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Etat  du  diocèse  d^  Ckarteêton  nux  Etatt^Vnii. 


Le  siège  épiscopal  de  Charleston ,  dans  la  Caroline  dri 
sud,  fat  créé  il  y  a  dix  ans,  et  le  premier  évéque  fut 
M.  Jean  Engknd;  ecclésiastique  irlandais,  sacré  le 
21  septembre  i8io.  Il  se  trouvoît  chargé  de  Tadminis^ 
tration  spirituelle  des  trois  Etats,  les  deux  Carolines  et 
la  Géorgie,  <jui  renferment  ensemble  environ  un  million 
5oo,ooo  habitans.  La  classe  des  blancs  se  composé  dte 
descendans  d'Anglais  et  d'Irlandais,  et  aussi  de  réfugiés 

Srotestans  français  ;  il  y  a  aussi  des  émigrés  de  la  Vîrgiïiîe 
u  Maryland,  de  la  Nouvelle- Ai^gleterre,  dlrlande' 
de  France  et  de  Saint-Domingue.  Les  catholiques  sont 
généralement  peu  riches,  et  ils  étoient,  il  y  a  quelques 
années ,  Vohjct  de  beaucoup  de  prëventions,  atu  cèpen- 
dant  commencent  à  s'aflbiblir.  Beaucoup  d'esdaves  Sont 
catholiques,  principalement  ceux  venus  de  St43omingué; 
Le  diocèse  renferme  encore  cjuelques  tribus  d'Indî^s 
que  le  manque  de  prêtres  laissoit  sans  secours.  '^ 

Lorsque  M.  England  arriva  dans  le  pays,  il  nV  trouva 
aucune  pefrte  église  en  briques  dans  la  Caroline  du  sud , 
deux  en  charpente  et  une  en  bois  brut  en  Géorgie.  Le 
nombre  des  commumans  étoit  en  tout  cte  3^5  5  savoir 
MO  dans  la  Caroline  du  sud,  i5o  en  Géorgie  et  25  setrie^ 
ment  dans  la  Caroline  du  nord.  Il  n'y  ayoit  que  trois  pré^ 
très  dans  les  trois  Etats,  encore  y  avoit-il  eu  des  Scandâtes 
ou  des  divisions  qm  iavoient  nui  au  succès  de  leur  ministère; 
M.  GaUagher,  qui  avoit  desservi  long-temps  la  congrégfti 
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lion  de  Charlcston ,  ayoît  donné  lieu  à  des  plaintes  qui  at- 
tirèrent Tatlention  de  Tarchevêque  de  Baltimore,  alors 
«hargé  de  l'administration  spirituelle  de  cet  Etat.  Le  prélat 
engagea  ]V|.  Gàlkgber  à  s'absenter,  et  l'interdit  ensuite  ^  il 
nomma  pour  gou^'e'rher  les  calholicjUes  de  Charleston  un 
ecclésiastique  français,  M.  Closrivière,  contre  lequel  on 
suscita  beaucoup  de  préventions  ,•  et  la  congrégation  de 
Cbarkstqu  fut  livrée  pendant  quelque  temps  aux  plus  tris- 
tes divisions-,  nous  en  avons  rendu  compte  dans  ce  journal, 
ifl,6a8^.tpine.Xp^V,        ,   .  :       .,,.,;,       ' 

■    L/Çj DLOuxelévêque  4ç  Charleston  ^meua  d  Irlande,  avec 
i^i ,;  trois  ecclésiastique;^  igu'il  ordonna  prêtres ,  et  il  lui  en 
vint  qiiplqïWS  autr^.,  qw^^^Kiplacèrent  les  injbsi^ 
cmpïoréi  atip^ravant  dans  le  diocèse  ^  ceuy-ci  s'ctoiqtitren 
tira.  En  1821 ,  le  prélat  essaya  d'établir  un  collège,  qui 
\nl  ajaroit  donné  les.  moy^s  d'élever  quelques  :  epçjésias- 
tiqJUfiÇrïûais  les  ministre^  protestans^  ayant  eu  connpissanc^ 
de  soia.but,;cngagèrenl  les  jparens  à  lui  retirer  leurs.enfens. 
Cependant  M.  England  a  formé  depuis  un  séminaire ,  et  a 
brdonné  «plusieurs  sujets  qu'il  avoit  préparés  pour  le  sacer- 
dpçe.  Le-seul  secours  qu'il  ait  obtenu  jusqu'à  ces  derniers 
temps 'est  une  somme  de  cinq  cents  piastres  q^ue  le  pape 
tàoxi  XE  lui  fit  passer.  Il  a  élevé. ^  tout  ao  sujets,  do^t 
8  sont  makitenant  missionnaires  et  rendent  beaucoup,  de 
services;  fsont  au  séminaire  v  t..  prêtre,  i  sous-diacre  et 
aieunes  élèves  sont  morts  -,  a  prêtres  et  2  élèves  ont  quitté 
le  diocèse.  Sur  les  prêtres  venus  d'Irlande  avec  le  prélat , 
rWi  morts  *^  2  autres  qui  les  avoient  remplacés  se  sont 
Usés  d'un  ministère  si  pénible  :  on  a  été  obligé  d'en  ren- 
voyer 3  qu'on,  avoit  attirés  dans  le  pays.  M.  England  es- 
time, qu'il  Endroit  ,18  à  %o  prêtres  pour  les  bçsoins  du  dfp- 
^Q    et  en  outre  un  professeur  de  tbéologie  pour.le  sémi- 
BÈxte  '  ce  qui  laisseront  à  M.  Tévêque  plus  de  loisir  pour  ses 
autres  devoirs.  L'établissemenf  du  sé^ninaire  et  l'cntretiei^ 
iks  ^lèv^Wont  fait  contracter  upe  dette  dç  6,000  pi^strep, 
etilauroitbesbin'd'ùnebililiothèque. 


(5) 

Le  nombre  des  églises  dans  le  diocèse  est  maintenant 
de  8.  Il  y  en  a  3  en  bois  dans  la  Géorgie  ;  savoir^  à  Savan- 
nab,  à  Augusta  et  à  Locust-Grove.  Des  emplacemens  sont 
préparés  pour  trois  autres.  Dans  la  Caroline  du  sud ,  il  y 
en  a  aussi  3^  savoir,  à  Chàrleston  etàColombia;  des  ter- 
rains sont  prêts  pour. deux  autres.  Dans  la  Caroline  du 
nord ,  il  y  en  a  a  en  bois ,  à  Washington  et  à  Fayetteville; 
3  autres  sont  en  construction* 

Le  nombre  des  communians  en  i%^g  a  été  de  55o  à 
Chàrleston  e  d'environ  loo  poui:  le  reste  de  la  CaroUne  du 
sud,  de  35o  en  Géorgie  et  de  i^  dans  la  Caroline  du 
npipd;  en  tout  ii5o.,  .       . 

Cet  exposé  (ut  adressé  par  M..  England ,  pour  obtenir 
un  secours  de  Ta^sociation  pour  la  propagation  de  la  foi  \ 
le  prélat  a  reçu  5,OQP  fr.  pour  1828  et  5, 740  fr.  pour 
1839.  Sa  lettre ,  doat  nous  venons  de  donner  un  extrait , 
se  trouve  clans  le  n""  â^  des  AnnaleM  de  la  propayatian  de 
Iqifoi,  A  ces  détails,  nous  en  joindrons. d'autres  que  nous 
fournit  le  Caiholic  Misceliany,  qui  s'imprime  à  Charles- 
ton  ,  sous  la  directicm  de  M.  Tévéque  lui-même. 

Ce  journal  nomme  dix  missionnaires  dans  le  diocèse, 
IM[^i. .  JoKfeph  Stokes ,  Jean  Birmingham  9  Jean  Barry, 
Jean  Magennis,  Michel  O'Reily,  André  Byrne,  J.  Qancy, 
Ricl^ard  Baker  et  J.  F.  O'Ncil.  Ce  nombre  de  prêtres  étoit 
ÎBSuffisaQt  po^r  pne  si  vaste  étendue  de  pays.  M.  Tévêque 
n'avQÎt  pu  cette  année  placer  de  prêtre  résident  dans  la 
Caroline  du  nord  5  il  ayoît  seulement  procuré  aux  catho- 
liques de  cet  Etat  deux  missions ,  qui  avoient  suffi  à  peine 
aux  besoins  de  quelques  petites  congrégations  formées 
dans  cet  Etat  et  des  catholiques  dispersés  dans  toute  son 
étendue.  M.  Barry  avoit  visité  Dillonsville ,  Concorde, 
Salisbury,  Charlotte  et.  autres  lieux  voisins,  prêchant, 
baptisant,.confessant  et  soutenant  la  foi  des  bons  catholi- 
ques. En  même  temps,  M.  Byrne  visitoit  le  district  de 
1  ^t.  B  arriva  le  5  mars  à  FayetteviUe ,  où  il.  y  a  une 
église  sous  l'invocation  de  saint  Patrice;  il  y  célébra  la 
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roeieey  «ntendit  le»  eonfessionft ,  -parla  pendant  cinq  joUrs» 
De  là  il  se  rendit  à  Newbum,  et  sùtceasivement  a  Waih 
hin|^  9  GomU  de  Beaufori  9  à  Wikiinçton ,  à  OakisUttfd* 
A  Washinjçton,  il  y  a  une  ëgUse  sous  TinTocalion  de  sôînt 
Jean*  On  se  propoi^e  d'en  construire  une  à  JVewburn  et  i 
Wilmington.  Le  missionnaire  y  fit.  des  instructiotts  dans 
des  maisons  particulières ,  et  y  disposa  plusieurs  perscmnes 
pour  le  jubilé.  Le  nombre  des  ccHnmunians^  dans  ces  deia 
tournées  fut  de  plus  de  i6o, 

La  Caroline  du  sud  est  dans  le  diocèse  TEtat  6A  tes  oa« 
thotiques  sont  le  plus  ncmibreux.  Il  .y  a  à  Gbarleston  deux 
éfflises,  la  cathédrde  de  St^Finbar  et  Véglise  Ste-«Marie, 
ifa9sell  Street*,  c^e^  n'est  pas  terminée,  non  plus  que 
eelle  de  Columbia.  Les  travaux  de  cette  dernière  ont  été  re- 
pris cette  année  par  les  soins  de  M.  Barry,  qui  a  été  mis  à  la 
tête  de  cette:  congrégation.  On  espéroit  que  Féglise  potir^ 
Toit  être  bénite  cette  année.  Il  y  a  plusieurs  autres  congre- 

Etions  dans  cet  Etat,  notamment  à  Cheraw,  Gamaen, 
moaster,  Georgetown,  Colleton,  Beaufort,  AbbeyiUe,, 
Greenville ,  Chesler,  Sumter,  etc;  M.  Tévéque  ou  qUèl-^ 
imes^nos  des  missionnaires  visitent  sùoeessireâ^nt  ces 
différend  lieux,  en  attendant  qu'on  puisse  y  jptacer  des 
prêtres  résidens.  On  sait  que  M.  Tévéque  a  formé  une 
comfèntîeti  pour  Tadministration  du  temporel  des  églises  ; 
cette  eonveniian'  est  composée  des  missionnaires  et  dé 
16  députés  laïcs  des  différentes  congréfi^ations.  M.  révéouo 
a  établi  un  séminaire  qui  Ta  engagé  dains  de  grandes  aé- 
penses*,  il  a  fallu  augmenter  les  bâtimens,  se  procure^  un 
mobilier  et  des  livres ,  entretenir  des  jeunes  gens  qui  n'a« 
voient  point  de  fortune.  Les  souscriptions  et  ouétes  ont 

Îroduit  8,ooô  dollars,  mais  il  en  reste  encore  dû  5, 000. 
Jne  association  de  dames  pieuses  s'est  formée  à  Cfaarleston» 
pour  le  soutien  du  séminaire ,  mais  tout  leur  zèle  a  peine 
a  maintenir  cette  œuvre*  D'après  un  nouvel  arrangement^ 
chaque  catholique  dans  le  diocèse  doit  payer  vme  demri* 
UvTe  tous  les  trois  mois ,  pour  faire  un  fonds  commun. 


(5) 

M.  Ei)|l«né  a  ybki  ikrnièremwt  ttis  catlMUq^ 
Géorgie.  Le  17  a^ril,  le  pirélat  arriva  m  Sammu^  ;  ùwiï 
passa  plusieurs  jours,  préchant  diaque  jour,  et  s^oocupaut 
des  besoins  temporels  et  spiriliielft  4e  la  oongrëgatioD.  De 
Ë  il  se  rendit  à  Augusta ,  où  il  tint  la  convention  ou  réu- 
nion des  missionnaires  et  des  députés  laies  'des  congréga- 
tions. Les  missionnaires  étoient  M.  Stokes ,  comme  çraild- 
▼icaire  de  la  Géorgie,  et  MM.  Barry,  Magennis  etO'Reîly. 
Les  députés  laïcs 'étoiént  au  nombre  de  dix,  envoyés  par 
lès  congrégations  de  Savannah,  d^Âugusta  et  dé  Locust-' 
Grove*  M*  révéoue  présida  ta  réunion ,  et  recommanda 
surtout  les  intérêts  de  son  séminaire,  sans  lequel  oq  ne 
pouvoit  espérer  de  subvenir  aux  besoins  des  différentes 
HÛSiODs.  L'assemblée  résolut  d'ouvrir  une  souscriptiba 
pour  fiottlenîir  le  séminaire ,  et  approuva  différentes  mesu- 
ra proposées  par  M.  England.   Le  a6  avril,  le  prélat 
paititpoiir  Locust-Grove ,  acccompagné  de  M.  Stokes^  il 
y  logea  dans  la  maison  bâtie  pour  les  missionnaires,  sur 
une  ferme  donnée  par  un  pieux  laîd^  M;  Tbompson., 
M.  O'Heily  étoit  le  pasteur  de  cette  tcmgrégation.  M.  Té-! 
véque  prêcha ,  et  célébra  la  m^ae  pour  les  bien&iteura 
BMTts  de  celte  mission,  entre  autres  pour  MM»  Thapapsonv 
C>atît7  et  MuUady^  ce  fermer  avoit  £dt  un  legs  peur 
l'entretien  du  missionnaire.  Le  29  avril,  M.  England* 
quitta  Locust-Grove,  et  visita  successivement  Sparta, 
MiOedgeville,  Clinton,  Maçon,  etc.  Le  nombre  des  01- 
tholiques  est  peu  considérable  dans  ces  lieux,  et  ils  n'y  ont 
point  d'églises.  Mais  M.  l'évéque  fut  prié  néapTnoins  d'y 
prêcher.  Des  pasteurs  méthodistes  ou  presbytériens  offrin 
rent  pour  cela  leur  église ,  et  M.  l'évéque  y  prêcha  des  au^ 
jetS'  de  controverse ,  ^'attachant  a  dissiper  les  préventions 


ton 
prêtoit  aux  démandes  qu'on 
lui  adressoft,  afin  d*en  profiter  pour  fiiire  conîioltre  Tes- 
prit^  les  doctrines  et  les  pratiques  4q  hi  religion.  Il  conti- 


(  6  ) 

ima  'ensuile  sa  route  .pour. la  Nouvelle-^ Oiiéans,  où. il  se 
rèndoit  (Kirur  le  sacre  au  nouvel .  évéque. 


NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQtJBS. 

Pabis.  m.  DapoDty  évècjue  de  St-Diez,  avoit  pri3  pps&assioa 
de  son  siège  le  i3  janvier,  par  procureur,  et  sa  lettre  jpasto- 
raie  avoit  été  publiée  le  lendemain.  Cette  le tU^e,  pleine  d^ 
sagesse  et  d'onction ,  avoit  fait  le  meilleur  effet  dans  le  dio- 
cèse ,  et  avoit  disposé  favorablement  les  esprits  à  l'arrivée  du 
prélat.  Elle  a  eu  lieu  le  samedi  22,  à  trois  heures  du  matin. 
Il  paroît  que  M.  Tévéqae  avoit  voulu  par  là  se  soustraire  au 
mouvement  d'une  réception  sùtennelle,  dont  on  lai  avoit  ce* 
pendant  manifesté  le  désir.  Dès  le  matin,  il  reçut  la  visite  du  - 
clergé  et  des,  autorités.,  et  ce  fut  à  qui  lui  montrerpit  plus 
d'empressement  et  de  respect.  Le  ministre  protestant,  à  la  tête 
des  notables  de  sa  communion,   vint  également  rendre  ses 
hommages  au  prélat,  et,  en  le  complimentant ,  il  lui  rappela 
un  passage  de  sa  lettre  pastorale  qui  les  concerne ,  et  dont  ils 
ont  été  fort  satisfaits.  Le  leûdenlàin  dimanche ,  malgré  la  fa- 
tigue de  la  route,  M.  i'éveque  ne  put  se  dispenser  d'officier, 
pour  répondre  au  désir  des  âdèles;  le, concours  des  fidèles  ùj^ 
ti*ès*-considérable.  Après  avoir  remercié  de  la  maniée  la  plus 
affectueuse  M.  Mougeot,  grand-vicairej,  et  M.  le  doyen  du 
chapitre,  qui  l'avoient complimenté.  Monseigneur  adressa  une 
courte  allocution  aux  fidèles.  Il  y  paraphrasa  trois  textes  de 
l'Ecriture  :   Venite,  filii,  audite  me;  timorem  Domîni  docebo 
vos..,  Reddite  quœ siint  Cœsaris Çœsari,  etquœ sunt DeîDeo... 
Catissimi,  diligamus  nos   invicem.  Le  choix  et  le  dévéloppe-r 
ment  de  ces  paroles  furent  parfaitement  adaptés  aux  circon- 
stances ,  et  furent  également  goûtés»  Après  la  cérémonie,  on 
rei^Qiiduisit  le  prélat  chez  lui.  L'accueil  qu'il  a  reçu,  et  les 
dispositions  qu'on  lui  montre,  sont  d'un  heureux  augure  pour 
le  succès  de  son  ministère.  Nous  parlerons  une  auti^efois  de  sa 
letti'e  pastorale. 

—  On  suit  le  projet  d'expulser  tout  douûement  les  Frères 
des  écoles  chrétiennes  des  villes  mêmife.^ù  ils  étoLent  le  plus 
appréciés  et  estlmésMil.  Ai  l^ôhs^  nouVéau  maire  d'Apt,  n'a 


pas  di^imul^  cette  SW^ntiôn,' du  mbinl^ai  OiT  il  e^t  én(r<^Hi  ' 
fonctions.  iCnVeu  aucun  ëgard'aui  répfâenUtiod's  qui  lui. 
ont  été  faîtes  à  ce  sujet.  Une  pétition  en  fateur  des  Frères  â 
été  présentée  au  conseil  inunidpal.  ^M/Tabbé  Pin  a  fait  im-  ' 
primer  une  brochure  o^  il  discutoit  les  objections  et  les  re- 
proches dont  ils  étoient  l'objet.  Le  maire  n'en  a  jlas  moins. 
EursuivL  Texécution  de  son  plan;  il  ^ouloitméme  congédier 
;  Frères  pour  le  i*''  janvier  dernier,  et  on  a  obtenu  avec 
peine  qu'ils  restassent  jusqu'au  mois  de  septembre  ;  c'est  alors 
qu'Apt  jouira  du  bonheùi*  d'avoir  un  école  dégagée  de  toute 
influence  superstitieuse.  Les  h^abitans  ne  paroissent  pas  bien 
sentir  tout  ce  qu'ils  gagnêit>nt  à  ce'mei*véilleux  changement, 
et  c'est  à  qui  témoignera  aux  Frères  plus  d'intérêt,  d'estime  et 
de  réconnoissance.  On  seproposoit  de  faire  de  nouvelles  ré- 
claïaations  en  leur  faveur,  et  de  deinabder  au  moins ,  puïs-^' 
quW  nous  a  promis  la  liberté  d'enseignement,  qil'^ils  pussent 
aussi  ouvrir  leur  école  aux  fVajs  de  ceux  qui  voudi*onty  cdn-| 
courir.  À  Mirepoix,  les  Frères  ont  été  aussi  obligés  de  quitter* 
le  local  qu'ils  occupoieiit,  le  nouveau  mai^  ayant  fiut  sup^ 
primer  lem*  traitement  sur  le  budget  de  la  ville.  Leur  eixpijû-. 
sion'de  ce  local  a  mémo  donné  lieu  à  quelques  trouUes, 
que  plus  de  prudence  eiit  pu  prévenir.  Comme  les  Fi^ares' 
sont  tiès-aimés  à  Mirepoix,  on  s'occupe  de  prendre  des  ai^* 
rangemens  pour  qu'ils  puissent  j  continuer  leui-s  soins  aux 
enians,  qu'us  instruisent  avec  tant  de  zèle. 

'-— KodoJpJbcKi'entzer,  oompositejju'  de  musique,  et  regarde 
comme  un  des  premiers  violons ,  est  mort  dernièrement  «^  Ge,-, 
nève.  Il  étoit  né  ik  Versailles^  en  1767,.  d'un  musicieo  du» 
roi  f  et ,  après  avoir  vojagé  dans  les  pays  étrangei^,  il  se  fixa- 
à  Paris,  oà  il  travailla  pour  le  théâtre.  11  étoit  premier  vJolon 
de  la  chapelle  et  de  l'Opéra.  Les  journaux  on  dit  que  M.  le^ 
curé  de  Genève  lui  avoit  reftisé  la  sçpulture ,  et  la  Sentinelle 
Géneç^otse  a  fait  un  article  sur  ce  sujet  dans  son  n**  du  11  jan- 
vier. M'.  Vuarin  lui  a  adressé  le  lendemain  une  lettie,  où  if 
se  borne  à  déclarer  qu'il  n'a  fait  aucune  question  à  deux  per- 
sonnes qui  se  son,t.pré$entéçs  chez, lu^,  ni  sur  le  nom|.^if  sip^ 
la  profession,  ni. sur  le  genre  de  iport^  il  leur  a  seulemêuîde^ 
mandé  sielkslui  pouvoient  faire  constatjer,  par  l'exhibition 
d'un  acte-  de  baptême  f>u-  de  tout  autre' titre  catholique',  ^me 
le  défunt  étoit  catholique.  Cette  demande  étoft  toute  ^natu^ 
relie  et  conforme  aux  règles ,  dans  une  ville  où  ntiirêtot 


<4»*Wt  i9^,  ^  étranger»  4!9  toate  religion  -,  anfsi  les  clenj: 
p^^spnnet  ontpv^yé  ^observation  fort  juste  9  et  n'ont  tjémoi- 
fffïé  aubon  miéçontentement  à  ]M[.  le  cure,  quan^U  leni*  a  dit^ 
en  conséquence ,  qa%j  puisqu'elles  ne  pouvoient  lui  donner 
aucune  certitude  de  la  qatholicitë  du  défunt  ^  il  ne  devoit 
point  se  mêler  de  cet  enterrement.  Voilà,  dit  en  finissant 
M.  le,  curé ,  voilà  le  fait^  sans  omission  d'aucune  cireoQStanc^y 
commç  sans  commentaire. 


NmJTEIXES  POUXIQtJEa* 

.  PAItiA*  Il  p^roit  «ne  les  gouvememens  constitutionnels  ne  se 
croient  point  obliges  de  conneître  le  proverbe  qui  dit  que  trop 
pftrkr  nuit  :  c'est  du  moins  ce  qu'il,  est  permis  de  conclure  de  di-*' 
verses  harangues  dont  la  tribune  des  députés  a  retenti  depuis 
quelques  semaines ,  et  que  nous  croyons  pouvoir  réduire^  par  une 
traduction  libre ^  au  court  abnègé  que  voici::»  Messieurs-  de  la 
diblomatie  européenne,  nous  nous  edtoil^s  bien  amusés  h  voe 
dépens  pendant  les  pteroiers  mois  de  notfce  glorieuse  révolutiim  t 
1)1  DUS  n'avions  alors  aucun  mojen  de  voua  attaquer^  ni  même  dft 
OPUf  défiendre  ;  tout  étoil  à  la  débandade  dans  notre  armée;  <;» 
que  nous  avions  de  meilleur  se  trouvoit  en  Afrique  et  en  Grèce  ^ 
nos  douze  mille  Suisses  venoient  de  reloumer  dans  leurs  monta- 
gnes ,  la  garde  royale  avoit  également  disparu ,  la  gendarmerie 
étoit  dissoute  et  désarmée^  Tindiscipline  et  ranarchievdu^  fiii- 
soient  boA  marché  du  reste.  Cependant  nous  n'avons  pas  perdu 
là  tète  :  au  milieu  de  toute  cette  débâcle,  nous  avons  su  vous  ca-t 
cher  notre  mai  et  vous  jeter  de»la  poudre  aux  yeux.  Àh  I  si-  vous 
vous  éties  doutés  de  notre  triste  situation  !  c  étoit  le  bon  nm*^ 
ment  >  et  vous  auries  fait  de  nous  ce  que  vous  auriez  voulu*  Mais 
venez-y  maintenant  l  nous  voilà  prêts ,  Dieu  merci ,  à  vous  bien 
recevoir  :  nous  avons  déjà  quatre  cent  cinquante  mille  hommes 
qui  vous  attendent  de  pied  ferme,  sans  compter  un  demi:-milliou 
dejgardes  nationales  mobiles....  Enfin,  prenez  garde  à  vous.  »  A 
la  bonne  heure  ;  mais  la  tribune  a  tort  d'avoir  révélé  la  première 

Eartle  de  ceS  secrets  de  ménage;  cela  peut  nuire  à  l'autre,  et  aSbi^ 
lir  l'effiet  qu'on  veut  produire.  En  nous  vantant  ainsi  d'avoir  at- 
trapé les  gens  quand  u  nous  eonvenoit  de  les  tromper,  ne  pour^ 
FoieUt-'ils  pas  s'imaffiner  que  c'est  une  ruse  qui  nous  convient 
eacore?  Est-ce  un  bon  moyen  de  leur  persuader  qu'on  dit  vrai 
dans  une  pcc^iau>  que  de  leur  avouer  qu'on.  3'est  moqué  4'euX:. 
danç  u^e  autre  T  ' 
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—  M.  de  Bricqueyill*  avant  p«ni,  dan»  fon  diponin  du  »B, 
jetëi^  dek  ddules  mr  1^  lé^mité  de  la  naissance  de  M.  le.  duc  de 
iBordeanx;  M.  Deneux,  accoucheur  de  madame  la  duchesse  de 
Berrîy  qui  a  fait  ^accouchement,  a  rais  dans  les  jotv'oaux  une 
lettre  pour  repousser  une  semhlaole  infamie ,  qui,  jusqu'alors^ 
ne  se  publioit  que  par  des  pamphlétaires  anonjntes.  1}  rappelle 
surtout  qi^e  cette  naissance  eut  un  grand  nombre  de  témoins  y 
dont  phisieurs  sont  encore  ici,  et  reitécèroient  au  besoin  leurs 
attesM^ns  su^  cet*le  naissance. 

-—  M.  Rpuillé-d'Orfeuil  est  noinmé  préfet  du  Jura,  en  rempla- 
cement de  M.  Pons  (de  l'HérâulO*  . 

—  M.  Achard  James  /  conseiller  i  la  Cour  royale  de  Lvon  »  j 
devient  président  de  chambre .  en  remplacement  de  M,  Nugue  , 
décédé.  Il  a  pour  successeur  M.  Amédëe  Julien.  M»  Masson  est 
nommé  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Nancy,  et  M,  Pierson  i  sub- 
ftitut  du  procureur  général  près  cette  Cour. 

—  Ha  été  alloué  une  idemnîté  de'iPyôoo  fr.  au  général  |)au-^ 
mesni),  gouverneur  du  château  de  Tincennes.  pour  toutes  les  dé- 
penses extraordinaires  qu'il  a  faites  pendant  la  détentipn  des  mir. 
nistres  dans  cetie  forteresse.'  ' 

—  Un  procès  est  intenté  â  la  Revue  de  Paris,  pour  avoir  publié 
sans  autorisation  des  articles  politiques  dans  un  journal  consacré 
à  la  littérature. 

— '  Trois  cents  ouvriers  sont  d^jà  occupés  aux  travaux  des  for- 
tifications commencés  du  côté  des.HirondelleSi  à  la  Guillptière 
(Lyon). 

^  Trois  individus  se  sont  présentés  le  ai  de  ce  mois  au  bureau 
AvL  TKtémorialde  Tàmiûùsé,  journal  royaliste,  ou^  à  propos  de  la' 
docUjnç  de  celte  feuille,  ils  ,pnt  demandé  des  rétractations^  en 
œ^n.acapt  d'assassinat  et  ti'încendiei  "  ^        ,        .     / 

—  Ûeux  caisses  d'escompte  viennent  d'être  autorisées  à  Bjeims 
et  k  Trpyes.        .'     :     .  . 

*-Les  libéraux  déTpôuIouse  ont  troublé,  par  des  désordres^  dea 
promenades  tumultueuses  et  des  cris  menaçanSi  l'annivérgaii^i^ue, 
Ton  y  faisoit  du  ai  janvier. 

—  On  a  arrêté  à  Fougèref  un  nommé  Jouaux,  qu'on  recheiw 
choit  depuis  long-teinps ,  et'  qui  éloit  prévenu  d'avoir  cherchfl 
dans  les  campaçnes  à  former  des  bandes  de  chouaus. 

-—  M,  de  Celles  n'a  pas  quitté  Paris,  comme  on  l'avoit  di(. 
'  M.  Bresson,  envoyé  français  à  Bruxelles ,  est  venu  à  Paris  dans  la 
nuit  du  aS  au  ag,  et  au  bout  de  deux  heures  il  est  retourné  à 
son  poste. 

— ]>  séance  du  cou^^d*  BrcnieAlea  dû  iy  a  été  consacrée  au 
rapport  d'un  grand  nombre  de  pétitions  de  différentes  villes,  pour 
le  choix  du9Q,llv^rl^n  ;  3,6a5  demandent  le  ^ua  de  Leuçhtemberg, 
66»»  Louis-^îlippe,et  644 le  duc  de  Jieinours,  D'autiçs. insiste^! 


pour  la  réunion  à  la  Francel  Celtô'  dérnlero  questioÉf  à  «û  de: 
nouveau  dés  partîsanls  et  desoppbsans  dàiis  rassemblée.'/..  ','.      T 

—  Le  38 ,  M.  Van  de  Wejer  a  rendu  compte  au  congrès  de  sa' 
mission  k  Londres.  Une,  discussion  s'est  e.ngagée  aussitôt  àurjla 
manière  dont  les  puissances  s'immisçoient  dans  les  affaires-  de  la 
Belgique.  'On  a  ensuite  déterminé  le  mode  de  délibération  pour 
l'élection  du  souverain,  laquelle  aura  sans  doute  ^u  lieu  )e. a^« 
Les  deux  candidats  sont  toujours  lé  duc  de  LeùçhtemDfl*,  qt 
surtout  le  duc  de  Nemours.  \-    /        '  ^ ^  ^r 

~  Bruielles  a  été  dans  le  plus  vive  agitation.  Des  râssèin.EIê- 
roens  de. 6  à  800  personnes  ont  parcouru  la  ville  en  cbant^nr/a' 
Beauhamaise,  et  en  criant  i^ii^e  le  duc  de  Leuchïèmberg,  II,  paraît 
qu*on  a  monté  les  tètes  du  peuple  en  faveur  de  ce  princ^.  '  /      \\ 

r-  Le  roi  de  IloUande  a  réduit  sa  liste  civile  àé  ^^^fyiq^oào  florl' 
à'i,5oo,ooO  fl'or.  ,'       ;  ,,  .\. 

—r .On  s'occupe  à  Dublm  du  procès  de  M.  p'Côrinell.  L'âgità- 
tidn  ne  fait  que  s'en  accroître  parmi  le  peuple,.  Dernièrement,  Iç^ 
marquis  d'Ançlesey,  vice-roi ,  étant  allé  se  promener,  rencontra! 
lin  groupé  qui  murmuroit  cbntre  lui.  N'ayant  pu  calmer  ces  in-; 
dividus  par  des  paroles  douces  et  ensuite  par  des  menaces^  il  mit 
son  cbeviâ^  au  galop,  et  il  fut  poursuivi  par  la  foule,  qui  ne  cessa, 
dé  le  huer  et  de  lui  jeter  dé  la  boue.  £n  rentrant  à  son'cbâteau , 
son.  cheval  fut  atteint  d'un  coup  de  pierre  dont  il  a  été  griève- 
ment blessé.  .       / 

—  Le  chef  des  insurgés  dii  canton  dé  Mie,  Stockmâr,  qui  s'é^t 
réfugié, à  Porentruy,  a  publié  de  cette  ville  une  proclamation,' 

f»our  justifier  ses  intentions  et  développer  ses  principes  de  libéra-*, 
isme  absolu'.''       '  j      •  .  •■'•', 

— *-Une  insurrection  vient  d'avoir  î»^  aussi  à  Çracovie. .  Celte 
ville  s'est  jointe  aux  Polonais  ^  après  avoir  destitué  le  sénat ,  et  ar- 
rêté plusieurs  fonctionnaires.  ^.. 

—  Le  général  Klopiski ,  dictateur  de  la  Pologne ,  a  offert  de 
nouveau  sa  démission  le  16  de  ce  mots,  et  il  paroîl  qye  cette  fois 
elle  a  été  acceptée,  et  que  la  commission  de  la  diète  â  pris  lei| 
rênes  du  gouvernement  provisoire. 

~  —  Le  roi  de  Naples  a  fait  de  grandes  rédu(itions  d^ns  les  dépen- 
sés de  sa  maison  et  de  l'Etat,  afin  d'alléger  les  conlribuables  et 
d'employer  une  partie  des  économies  a  soulager  la  classé  malheu- 
reuse du  peuple.  .'..'.'", 


CUèMRVB  DES  PAIRS..         '  i       ^ 

•   .   '.  '  il.       II..     ■  t 

Le  29,  M.  Portalis  fait  un  rapport  fevorablèsUr  léprôjet  dé  loi 
tendant  à  donner  des  traîtemens  aux. ministres  du  cUite  Israélite. 


M.  le  miikistre  é€S  finances  préseâte  le  prejeC  de  lot  sur  Famor- 
tissement,  dont  le  but ,  dit-il ,  n'est  pas  ae  uiyonser  les  spéeola-* 
teuTs,  mais  de  procurer  au  gouTemement  des  fonds  à  bon  mar- 
cbé,  et  aux  créanciers  de  TEtat  l'assurance  de  la  rentrée  de  leurs 
capitaux. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  des  conclusions  de  la  com«* 
mission,  tendant  à  autoriser  la  dame  Borelly  A  exercer  une  con- 
trainte par  corps  contre  M.  Dubouchage.  M.  Chaptal  soutient 
qu'un  ta  jugement  ne  doit  point  s'exécuter  pendant  la  session; 
ni  dans  les  4o  jours  avant  et  après,  ainsi  qu'il  est  réglé  pour  Tautiie 
chambre.  M.  de  Montalembert  croit  que  l'on  n'a  pas  le  droit  de 
priver  un  pair  de  ses  fonctions,  ni  la  chambre  d'un  de  ses  mem- 
ores ,  et  fait  observer  que  la  créancière  savoit  bien  les  chances 
[u'elle  couroit  en  prêtant  son  argent,  puisqu'én  1892  elle  avoit 
té  déboutée  d'une  semblable  demande.  M.  de  Gatelan  pen^ 
qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  de  similitude  entre  un  député  qui  n'est 
nommé  que  pour  quelques  années,  et  un  pair  qui  l'est  à  vie. 
M.  de  Pontécoulant  appuie  les  conclusions  de  la  commission  i 
parce  qu'il  ne  veut  pas  de  privilège,  mais  que  Justice  s'exécute. 
M.  de  Broelie  soutient  qu'il  faut  avoir  k  cet  égard  la  même  légis^ 
latîon  que  la  chambre  des  députés,  et  s'appuie  sur  Tescempiè  des 
Etats-Unis.  MM.  Portai  et  Moié  réfutent  ces  observations.  L'a- 
mendement de  M.  Ghaptal>  tendant  à  décider  que  les  pairs  ne 
pourront  point  être  arrêtés  pour  dettes  pend«int  la  session,  est  re* 
jeté.  L'autorisation  de  poursuite  est  prononcée  à  la  majorité  de 
79  voixcontsre  3i. 

La  chambre  s'occupe  ensuite ,  en  comité  secret ,  de  son  budget 
intérieur. 


l 


CHAMBnE  DES  DÉPUTAS. 

Le  a8 ,  on  reprend  la  discussion  qu'a  soulevée  M.  Mauguiîi'lsuy 
la  politique  étrangère.  M.  Gunin-Gridaine  s'attache  à  prouvée 
que  la  réunion  brusque  de  la  Belgique  à  la  France  porteroit  nû 
coup  mortel  à  l'industrie.  M.  de  Schonen,  après  avoir  avoué  qu'il 
est  du  parti  du  mouvement'  soutient  que  la  guerre  est  en  ce  mo« 
ment  préférable  à  la  paix,  et  que  la  Belgique  doit  être  réunie  â  la 
France ,  dussent  tous  les  canons  de  l'Europe  tonner  sur  nos  fronf 
tîêres.  Il  reproche  à  M.  Sébastian!  d'avoir  écrit  que  Louis-Phi- 
lippe s'opposeroità  Cette  mesure,  attendu  que  les  chambres  seules 
Ï)euvent  statuer  à  cet  égard.  Il  s^élève  contre  l'improbation  que 
'on  fait  du  choix  du  duc  de  Leuchtemberg ,  et  croit  qu'aujour- 
diiui  il  n'y  aurott  pas  plus  de  danser  de  laisser  venir  le  duc  de 
Reichstadt  saluer  la  colonne  de  ifit^fTiaca  Vendôme,  que  Gharies  ^L 
reparoître  avec  son  fils  à  Rambouillet.      *       , 


(  »o 

.M*l«  impi^e  dpk  guen^iasUtesttrJHaleçlâio^d^goufeiiM 
gpyept  çl'opsfrycr  les  pripcipe^^dela  Boi^^iziierv^ntioq,,  ei.^r  laf 
«yaotagie^  qui  ep  doivent  rml|er«  fl  s<Hiti0p^  q^i^TiulÀî^t  à«  la 
France  est  dp  copserver  la  paix^.q^'ell|e.s?^l/e  peut  jo^^iatenir  ^ 
ce  moment  critique;  qu'elfe  est  seulement  prête  à  sout^p^r  au^ 
jpur4'lini  la  guerre,  s'il  y  alloit  de  sa  digpcité» 
.  .  M.  BigQOB  prétend  que  le  dernier  protocole  dç  Lopdres»  et  1^ 

Îooseils  de  laTrancè,  sont  de  véritables  interventiops  déguisée^ » 
1  s'élève  contre  le  partage  de  la  Belgique i  dont  le  bruit. ayoi^ 
çpifru,  et  proit  que  les  liens  qui  nous  atjiachept  à  la  Palogpe  sop^l 
t^Qp  iutinies  et  ^es  droits  trop  sacrés ,  pour  que  nous  ueta  foutf^ 
nions  pASi  il  pense  que  les jpniss^nces  doivent  faire  au  i|>qiqs  au-* 
$antpovir  Mp  que  pour  la  fielgique, 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  s'occupe  de  justifier  ^eft 
communications  aux  commissaires  belges^  et  1^  conduite  prur 
4ente  que  le  goi^verneroant  français  a  tenue*  U  réfute  les  cu^*- 
i^ps  iirguqiens  des  partisans  de  la  guerre»  et  fait  observer  qu'g^ 
esl^Jiié  par  des  traitas  avec  toute  l'Europe,,  et  qu'en  les  violant  o^ 
tupl^ifi^e  une  guen^e  générale.  Il  rappelle  tout  ce  qu!on  a  fait.sucrt 
céssiyement  poUr  le  bien,  de  la  Belgiquiî  ^  et  toutes  les  chances 

gu*entraînerpit  une  première  euerre*  Quant  ^  la  Pologne,  M,  $^ 
âstiani  fait  entendre  qu'on  s  en  çiccupepar  la  voie  des  né^ocifi* 
tiçns.  M.  de  Laborde  rappelle  un  mot  de  Louis  XI,  qui,  rece-» 
yfnf  une  députatiou  de  Génois  qui  lui  disoit  :  Noua  nous  donaçn* 
4  y^jus,  vépondjt  :  Et  moi,  /e  i^ous  donjuf  au  diMe.  Il  prétend  que 
l'adjonction  de  la  Belgique  n'auroit  pas  des  suites  aussi  funestjes 

Su'on  le  craint,  et  d&lare  qu'à  cet  égard  il  ne  répondra  pas  à 
L.  Guizot,  qui  s'élève  dans  des  régions  oii  Ton  ne  peut  le  suivre, 
M.  Lafayette  prend  surtout  le  psTrti  4e  la  Pologne.  So^  principe 
est  qu'on  doit  toujours  se  liguer  contre  les  oppresseurs.  Il  saisit 
Foccasion  pour  engager  ses  collègues  à  lui  remettre  leurs  offran- 
des pour  son  comiié polonais.  Il  croit  que  la  révolution  de  juillet 
»  anéanti  tous  les  traités;  que  les  ministres  ont  eu  tort  de  ne  pas 
jçopseiller  de  laisser  donner  la  couronne  au  duc  de; Nemours,  e| 

Î'u'il  faudroit  s'occuper  de  chasser  don  Miguel,  qui  est  un  tyran, 
l^  de  BricqueviUe  lit  au  nailieu  dp.  bruit  un  discoujrs  ppnti^e  \^ 
politique  des  ministres,  et  parle  contre  le  duc  de  Bordeaux,  , 
M.  Mauguin  demande  la  parole.  M.  le  président  fait  quelques 
observations;  cependant  l'orateur  reste  k  la  tribune,,  où  il  coip«- 
bat  successiverpent  les  explications  des  ministres  et  les  dpctrinés 
de  MM.  Guizot  et  Dupin,  Il  soutient  de  uouv^ai^  qu'il  faut  ac- 
cepter la  Belgique ,^t  entamer  des  guerres,  s'il  le  faut,  la  paix 
actuelle  étant  uii  sommeil  mortel.,  M.  le  ministre  de  l'instructipn 
put)lique  s'attache  à  défendre  lesystèpie  du  gouvernement^.sur*- 
|out  reUtivèment  à  la  Belgique.  M.  le  mini^t^ç  des  affaires  étran- 
gères réfute  les  bruits  d  arn^emens  ^e  K^P^H^*  ^^  4^  ù J?r\uwe , 


(.5) 

Cl  drtio  plao^'liivasiMi  dirr  la  Ruftste,  Mis!  à  Varsovie.  Il  rejeta 
mi*OD  a|>lttâ<|Ue'jiiiiiRi9aes  assoriDiieidéfaix,  at  que,  si  la  guerta 
^entamoit,  iftsit  qae  nom  la  vondriovis.  M.  Maoiar  da  Monfjau 
réclame  l'oitire  an  jour.  La  clôtui^  est  enfin  prononeée,  aprèi 
quê  M.  le  président  a  déclaré  ^u'on  ne  pouvoit  mettre  en  déltfoé^ 
fation  la  coniiiltinicatiou  des  pièces  demandées  au  gontémement. 

Le  99^  M.  deTracy  demande  la  parole  sur  la  rédaction  dfi 
procès^erba).  Il  se  plaint  de  ce  qtie  la  discnssion  ait  été  fermée 
après  le  discours  d'un  ministre ,  ce  q[ui  est  contraire  au  r^femenl 
et  laisse  l'avantage  au  ministère.  jSon  intention  étoît,  en  eflfef^  dé 
développer  ses  opinions  sur  les  questions  ptolitiquea  qui  viennent 
d'occuper  deux  séances.  M.  le  président  fait  observer  que  la  cld^ 
ture  a  étèdemandée  et  prononcée  sans  réclamation ,  qu'au  reste 
il  j  avoit  sept  autres  orateurs  inscrits  avant  M.  de  Tmcy. 

M.  de  RiDëroUes  trouve' irréjgulier  que  M.  Marchai  ait  parlé, 
lorsqu'il  ne  doit  plus  être  considéré  comme  dépoté  >  et  qu'il  de-t> 
vroit  être  remplacé,  puisque  voilà  plus  de  deux  mois  qu  on  lui  â 
donné  une  place,  celle  d'administrateur  des  Kgnes  télégraphiques» 
Il  lui  paix>it  étonnant  que  le  ministre  de  l'intérieur  ait  né^ 
gîigé  ce  remplacement  et  enfreigne  par  là  la  loi  des  élections^ 
M.  Marchai  répond  que  cet  emploi  n'est  que  provisoire,  et  n'est 
.  pas  salarié;  ce  que  confirme  ensuite  M.  le  ministre  de  rintérienr: 

On  commence  la  délibération  sur  la  proposition  de  loi  de 
M<  Hurabiot-Gonté,  relative  à  l'organisation  municipale.  M.  Mar^ 
chai  y  voit  encore  de  l'arbitraire,  et  /élève  surtout  contre  la  nlhè^ 
position  portant  que  les  maires,  au  lieu  d'être  étits  directemanl 
pnr  ks  etloyens ,  seront  choisis ^ar  le  Roi  parmi  les  membres  deè 
conseils  ttunictpanx.  M.  Aubemou  ne  partage  pas  Cet  avis,  at-* 
tendu  que  ce  seroit  jeter  les  bases^  d'une  répubtîque.  M.  Legendi^ 
ne  trouve  pas  les  bases  du  projet  assez  larges ,  et  réclame  une  plui 


tions  à  faire  dans  les  capacités^  Après  avoir  parlé  ensuite  desdeu^ 
parties  qui  s'agitent,'  celui  du  mouvement  et  celui  de  la  résiêtance^ 
il  pense  que  la  dissolution  de  la  chambre,  dont  le  bruit  court, 
seroit  impoiitiqua  et  funeste.  M.  te  président  du  Conseil  fait  ob- 
server que  cette  question  tient  à  la  prérogative  royale,  qu'on  ne 
l'aborde  que  lorsque  les  évènemens  la  rendant  nécessaire,  et  que 
ka  ministres  ignorent  encoie  s'ils  auront  à  conseiller  cette  maf 
suri.  M.  Laffltte  ajoute  qu'on  a  tiM-t  de  demander  que  le  mînis^' 
tare  se  prosonce  pour  k  majorité  ou  la  minorité  de  la  chambre» 
attendu  qu'il  ne  repousse  aucune  opinion,  aucun  conseil,  et^u'il 
ne  oonnoit  aucun  parti  dans  la  chambre. 

M.  de  Tracy>  sous  prétexte  d'uu  fait  pei'sonnel  9  court  4  la  Uri* 


(  '4  ) 

bune.  Une  vive^  opposition  so  manifeste  aux  centres ,  et  Ton  de- 
raande.à  grands  cris  Tprdre  du  jour.  Il  insiste»  et  Von  «rîe  à  l'or- 
dre. M.  de  Cprcelles  dit  alors  que  c'e^t  de, l'oppression.  M.  Odilon- 
Barrpt,  au  milieu  des  rourmuries»  pçirle.  sur  le  rappel  au  règiçmenl, 
et  .croit  quelle  président  doit  consulter  la  /chambre,  pour  savoir 
si  M.  dj8  Tracy  doit  être  entendu,  M.  Dupin  aînéappuie.cette  opi- 
J3J00.  La  chambre  étant  consultée >  une  majorité». formée  de  la 
gç^ucbe  et  .d'une  partie  du.cen^re,  dpcide.que  l'orateur  aura  la  pa- 
role. M.  de  ïracy  appuie. alors  ce  qu'il  a  dit  dans  une  précédente 
séancç,  que  la  .chambre  telle  qu'elle  est,  et  provenant  de  difie- 
reules  époques,  ne  répond  pas  aux  vœux  de  la  nation,  M.  Jars 
soutient  qu'il  n'a,  pas  eu  l'i^itention,  d'attaquer  le  préopinant; 
inai^  que,  comme  lui,  il  a  voulu  exprimer.son  opinion.  L'agita-> 
tion  continue  pendant,  quelque  temps. 

M.  dOflTracy  repa.roit  çnsuite  à  la  tribune  pour  faire  un  rapport 
idepélitions.  Piusieurssontde  l'infatigable  M.  Scbirmer.(Mnrmures 
de  commisération).  La  première  demanda  que  la  chambre  supr 
plie  Lpuis -Philippe  de  donner  un  de  ses  fila  pour  gouverner  la 
trr^ce':  M.  Lamarque  ne.veu^pas  demander. aux  ministres  quel 
roi  ils  vopt  donner  à  ce  pays ,  car  ils  sont  assez  occupés  de  celui 
4e  la  Belgique  j  mais  il  désire,  savoir  s'il  est  vrai  que  les  Egyptiens 
ont  fait  une  descente. dans. l'île  de  Candie. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  répond  que  l'on  n'est 
point. intervenu  pour  cette  expédition;  mais.que  Ton  s'pccupe  9c- 
tivemç^t  de  la  circonscriptio/i ,  de  la  sûreté  et  de  la  prospérité  de 
la  Gr^ce.  M.  de  Montigny  voudroit  qu'on  communiquât  les  trai- 
'tés.  M.  Delaborde  fait  quelque^,  plaisanteries  sur  ces  objets ,  et 
rpidre  du  }our,  proposé  par  la. commission,  est  prononcé.  On 
passe  sur  Jes  autres  pétitions  du  sieur  Schirmer,  qui,  au  reste, 
Vtênt  d'obtenir  une  place.  v 

A  propos  d'un  mémoire  du  sieur  Dauphin,  à  Boulogne,  ten- 
^anjl.a  coloniser  les  fo/çats  libérés ,  MM.  Petou ,  Delaborde,  Od. 
Barrot  et  Isambert  demandent  que  l'on  s'occupe  enfin  de  ces  indi- 
vidus. M.  le  ministre  de]'intérieur,ditque  ce  vœu  sera  renipli.  La 
pétition  lui  est  renvoyée  ainsi  qu'au  ministre,  de  la  marine. 


j  Au  rédacteur  de  fAmi  de  la  religion, 

*  Monsieur 4  ne  pouvant  pas  compter  d'une  manière  sûre  sur  le 
journaliste  du  Havre  pour  insérer  ma  réclamation ,  «t  désirant 
d'ailleurs  lui  donner  de  la  publicité,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
l'insérerdans  votre  journal  j  qui  se  distingue  parmi  tous  les  autres 
pour  la  défense  de  la  religion  et  dé  ses  ministres.  Je  vous  fais  pas- 
ser la  copie  exacte  de  la  lettre  que  j'adresse  aujourd'hui  au  ré* 
dacteur  du  Joumalâu  Hdvre  : 


(  lA  ), 

M.  le  Rédacteur  du  Journal  du  Havre  , 

Tanl  que  les  articles  calomnieux  que  vous  avez  insérés  dans 
votre  journal  depuis  six  mois»  sur  mon  compte,  n'ont  pas  été 
capables  de  porter  atteinte  à  la  tranqurllité  dont  je  jouis  dans  ma 
paroisse ,  j'ai  cru  pouvoir  garder  le  silefice  ;  mais  celui  qui  se 
trouve  dans  votre. ti.  du  i4  janvier/présenl  mois,  étant  de  nature 
à  pouvoir  me  compromettre ,  j'ai  pensé  qu'il  étpit  de  mon  devoir 
de  ne  pas  me  taire  plus  long-iem'ps.  Ainsi  je  vous  invite,  d'après 
la  loi  y  à  çon^ener,  d'ici  à  ht^it  jours,  dans  votre  journal ,  ma  juste 
et  légitimé  réclamation  : 

i**  Vous  dites  :  le  curé  du  Tiltet,  dimanche  dernier  {\e  5  janvier 
|our  de  rËpiplianie) ,  en  montant  en  chaire ,  avoit  le  front  abattu 
et  fœil  un  peu  morne  ;  itparoissoit  auoirà  en  dire  long  à  ses  parois- 
siens, et  la  partile  me  lui  a  pas  manqué  ;  car  ^indignation  inspire 
quelquefois.  Or,  Monsieur,  ce  jour-là,  je  n'ai  pas  même  monté 
eu  chaire,  ni  à  la  mfesse,  ni  à  vêpres;  ainsi  tout  votre  article 
pèche  par  sa  base  et  tombe  de  lui-même. 

3**  Vous  mettes  dans  ma  bouche  cette  phrase  banale:  a  Quoique  le 
gouvernement  actuel  cherche  à  dégrader  ta  religion,  nous  n'en  chôme-  » 
ronspas  moins  les,  fêtes  qi^ il  nous  confisque,  Jfous  sonnerons  un  peu 
moins  haut,  mais  nous  chantemns  un  peu  plus  fi) f t.  »  Or,  cela  est 
de  toute  fausseté  ;  car,'  en  faisant  part  aux  fidèles  de  l'avis  qui  est 
à  la  fin  du  mandement  de  M.  l'archevêque  de  Rouen,  et  qui  est 
relatif  aux  fêtes  supprimées ,  je  n'ai  pas  dit  un  mot  qui  ressemble 
à  ce  que  vous  citez.  Mes  paroissiens  et  beaucoup  d'étfangers  qui 
assistoient  à  la  mes^  pènvent  en  rendre  témoignage. 

S°  YoQS  ajoutez'  par  -moquerie.  :  Pendant  que  le  Bossue t  du 
TiUeuZ.  manioit  ainsi  le  gkdpe  de  la  parole  sut  la  tête  de  ses  parois- 
siens  à  moitié  endormis ,  son  confrère  (fEtrétat,  ....  Par-là  vous 
faites  connoître  combien  votre  correspondant  est  mal  intentionné  > 
et  combien  il  coonoit  peu  les  habitaos  du  Tilleul  :  car  Je  h'ai 
qu'à  me  féliciter  de  l'attention  qu'ils  apportent  habituellement  à 
mes  insti'uctions.  . 

4°  D'après  cet  exposé  ,  il  est  évident  que  votre  correspondant 
n'étoit  pas  lui-même  à  l'église  le  dimanche  indiqué,  ou  bien  faut-il 
croire  qu'il  étoit  profondement  endormi,  quand  il  a  rêvé  ce  qu'il 
vous  a  conununiqué*  ' 

5'' Enfin  vous  terminez  par  cet  avis  charitable  :  au  nom  de  la 
piété  et  de  la  miséricorde  dont  ils  sont  les  organes  et  les  disciples , 
nous  prions  MM,  les  curés  du  Tilleul  et  d'Etrétat  de  ne  pas  trop 
garder rancùne'ait  goupememen^.  Soyez  assuré,  Monsieur,  que. je 
ne  conserve  point  de  rancune  envers  le  gouvernement,  ni  même 
envers  vous  :  ma  religion  et  mon  ministère  m'en  font  un  devoir, 
et  j'espère ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  y  être  toujours  fidèle. 
J'ai  l'honneur  d'être.... 

,  Hanot,  desservant  du  Tilleuir  - 


(.6) 


EiêmemH  phiio9opkiœ ,  atudiosœ  jui/entuii  tfXËdUa,  ««Mttdiie 
Brunon  {\y 

Cette  PhilosoDhie  se  divise  en  cinq  parties  :  nsycologîe,  logique^ 
ontologie ,  théociicée  et  morale.  Dans  la  première» on  examine. let. 
faculuË  de  l'ame  humaine;  on  y  traite  spécialement  de  ja  spiii-h 
tualité  de  l'ame  et  de  la  liberté  ;  à  la  fin  est  un  appendice  sur 
l'ame  des  bêtes.  Dans  la  partie  de  la  logique,  rauteuT: expose  des» 
principes  sur  les  idées,  le  jugement,  te  raisonnement  et  )a  mé- 
thode ;  il  discute  ensuite  Ja  question  du  fondement  de  la  çerti'^ 
tudo,  et  passe  eo  revue  les  divers  systèmes.  Son  sentiment  est  qo'iJl 
faut  admettre  à  la  fois  la  raison  et  Tautorité  comme  principes  de 
certitude.  II  traite  là  du  sens  intime,  de  l'évidence  »  de  la  relation, 
des  seos  et  du  témoignage  des.  hommes ,  et  en  dernier  lieu  desi 
faits  surnaturels  et  de  la  révélation.    . 

Dans  le  second  volume  sont  i'ontoloffie,  qui  s'occupe  des  pro- 
priétés générales  des  êtres  considérées  de  la  manière  la  plus  abs- 
traite; la  théodicée,  qui  démontre  l'existence  de  Dieu  et  cherche 
sa  nature;  enfin ,  la  morale ,  oii  il  est  question  de  la  loi  naturelle 
et  des  devoirs  de  l'homme  envers  lui-même ,  envers  ses  semhla<*« 
blés  et  envers  f)ieu.  Dans  cette  dernière  partie ,  l'auteur  pose  les 
fondemens  de  la  religion  révélée. 

L'auteur,  c^ui  est  ecclésiastique  et  proiiessseur  de  philosophie  au^ 
collège  de  Reims,  montre  un  esprit  sage,  exact  et  méthodique.  1\ 
déclare  qu'il  a  profité  du  travail  de  ses  devanciers,  et  qu'il  a  |>eau- 
coup  retenu  de  la  méthode  de  la  Philosophie  de  Lyon,  Il  ne  jore 
point  in  verba  ma^tri,  et  pèse  les  raisons  pour  et  contre  tel  ou  loi 
système.  Yoyez,  entre  au^es,  ses  chapitres  sur  t)escartes  et  sur  un 
autre  philosophe  récent.  L'auteur  paroît  s'être  proposé  surtout  dç 
prémunir  la  jeunesse  contre  les  séductions  d'une  fausse  philoso** 

1>hie ,  et  de  rasserrer  les  liens  qui  devroient  toujours  unir  la  phi- 
osophie  et  la  religion. 

(i)  Deux  vol.  in-S** ,  orix  ^  7  fr*  «t  9  fi*,  franc  de  port.  A  Parit 
et  à  Lyon^  chez  Rusaud,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


^  Qi^^cmÊk,  'Sdtxm  tt  €Uve. 
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Sur^  une  Lettre  pattarale  de  ML  tévêque  d\ 

M.  révéque  du  Puy  a  publié  une  Lettre  pasi 
touchante^  pour  recoinmander  à  b  charité  des  : 
pauvres  de  son  diocèse.  Cette  Lettre  pastorale,  qu? 
datée  du  27  décembre ,  commence  ainsi  : 

«En  Tenant  aujourd'hui,  N.  T.  C.  F.,  vous  faire  «nternirp 
notre  voix,  nous  pouvons,  sans  présomption ,  concevoir  l'espé- 
rance  que  nos  parotes  seront  écoutées  avec  intérêt^  et  que,  quelles 
que  soient  les  opinions  que  vous  ayc2  embrassées ,  à  quelque  parti 
que  vous  apparteniez,  nos  accens  ne  vous  paroîtront  pas  fournir 
un  alîmeat  aux  passions.  On  ne  pourra  pas  au  moins,  cette  fois, 
nous  accuser  d'oublier  la  mission  que  nous  uvons  reçue,  pour 
nous  occuper  d'une  politique  toute  mondaine.  Ce  n'est  pas  que 
nous  venions  ici  demander  grâce  pour  nos  exhortations  passées  ;  ' 
elies  ne  nous  paroissent  pas  avoir  besoin  d'excuses.  Les  infortunes 
de  TEglise  pouvoient- elles  nous  trouver  plus  insensibles  que  les 
malheurs  au  pauvre?  et  l'es  plaintes  de  la  religion  devoient-elIes 
affecter  notre-  c«ur  d'unèdoulenr  moins  vive  que  les  gémissemens 
de  i^  .misire?  Mais  anfî* ,  si  on  ne  nous,  a  pas  toajoun  pardonoé 
de  plaider  la  cause  de  Jésus-Christ,  peut-^tre  nous  nardonnera- 
t-on  de  plaider  celle  de  l'indigent,  et;en  parlant  le  langnge  de  la 
chanté,  peuto^ètve  obtiendrons -nous  l'asseotimettt  de  la  philan- 
thropie. 

•.  »  Après  tes  grands  évènemens  que  Dieu  a  permis  pour  Tin^- 
stnicuoa  des  peu^e»ct  dt^  rots ,  il  étoit impossible,  N.  T.  C.  F., 
ifoe  <fiiek)»és  mtérèUna  fussent  pas  compromis,  et  que  l'on  pas- 
sât dans  ua  instant  de  Tagitation  au  calme ,  d«  la  crainte  à  la  aé- 
dMÎté)  il  étoil  bien  difficile  que  l'industrie  poursuivit  sans  in  ter-  ' 
rupiion. le  cours  de  ses. prodiges,  et  que  la  luxe  et  la  richesse  ne 
misaenftpequtn  peu  plus  de  réserve  dans  leurs  jouissances  et  dlins  • 
leurs  proChsiôas.  Ob  Hi  moins  d'activité  dans  les  ateliers ,  quelque  ' 
ralentissement  de  us  les  travaux ,  et  par  conséquent  moins  de  bMs  ' 
employés  et  u«  phia  grand  nombre  de  pauvres.  Leur  misère  ne 
sera  que  passagère ,  à  U  vérité,  mais  elle  n'en  est  pas  moins  • 
cruelle.  Ce.  malaise  sera  de  pou  de  jours ,  sans  donte  ;  mais  que  ces 
jours  sont  mauvais,  pour  ts^nt  d'eoians  qui  deffiandent  du  pain  k 
une  mère  qui  ne  peut  leur  répondre  que  par  ses  larmes  i  pour  tant 
de  pères  dfe  famiUe  qui  n'entendent  autour  d'eux, sans  pouvoir  ' 
les  apaiser,  qnc  ks  cris  delà  faim  et  les  plaintes  de  ta  souffrance;  ' 
p0ur  tant  de  ieunes  perBoones  placées  entre  le  vice  et  le.  dénue^  ' 
meDi  absolu  de  toutes  choses  t 

TomeLXFIl,  L'Ami  (ie  ia  Religion.  B 
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»  Ce  qui  ajoute  à  Tiiorreur  de  la  situation  do  tant  d'rnlbrtiinés , 
c'est  la  rigueur  de  la  saison ,  c'est  le  froid  qui  est  venu  accroître  les 
angoisses  de  la  faim  qu'ils  é;prouven t.  Iront- ils  dans  les  champar 
chercher  un 'travail  nécessaire  à  leur  subsistance?  la  terre  cou- 
verte de  frimas  refuse  d'ouvrir  son  sein.  Trouveront-ils  au  moins 
quelque  soulagement  autour  du  foyer  domestique?  quel  soulage- 
meatqu'un  foyer  éteint,  qu'un  toit  délabré  pour  se  mettre  a  l'abri, 
qu'un  sol  glacé  pour  reposer  sa  tète,  que  des  haillons  pour  con- 
servera se6  membres  un  reste  de  chaleur  qu'on  n'a  aucun  autre 
moyen  d'entretenir!  voilà  un  bien  foible  tableau  des  privations  d^ 
nos  frères.  Nous  n'avons  pu  cependant  le  tracer  sans  éprouver 
un  déchirement  de  cœur  inexprimable,  et  il  ne  faut  rien  moins 
que  le  souvenir  de  'votre  bientaisancfî  et  de  vos  aumônes  pour . 
tempérer  notre  douleur.  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  recom- 
mander en  ce  moment  à  votre  générosité  les  pauvres  ouvriers , 
les  pauvres  honteux ,  tous  les  indigens  qui  font  partie  de  cette 
famille,  dont  Jésus-Christ  nous  a  établi  le  père  et  le  pasteur.  JNôu« 
vous  l'es  recommandons  comme  nos  chers  enfains  :  Ûl  tfiscerà  mea 
suscipe»  » 

Le  prélat  développe  ensuite  les  motifs  les  plus  propres  à 
faire  impression  sur  les  différentes  classes  ae  fidèles  aux-, 
qudis  il  s'adresse.  U  leur  rapp(îlle  tour-à-tour  les  conseils 
des  livres  saints  et  ceux  de  i  numanité,  il  réfute  lés  pré-- 
textes  qu'on  y  oppose  : 

.  tt  Héks!  N.  T«  C.  F. ,  jete^  un  regard  autotxr  de  vous  :  que 
d'ouvriers  sans  travail  et  sans  pain,!  que  de  pauvres  à  moitié  velus  ^ 
que  d'enfeus  expirans  d'inanition  et  de  froid  *  Prêtez  l'oreille  f  que 
de  'Soupirs  s^étèt^nt  de^Scè»  réétnts  éiwctirsy^^pèi'  v»é  fen^Uja^^iam- 
breuse  ne  confie  ses  chagrins  qu'à  la  Providence^  ne  pleure  «[u'aii  « 

Sied  de  la  croix ,  n'a  de  témoin  de  sa  détresse  que  l'image  vénérée 
e  la  Mère  de  douleur,  et  attend,  mais  sans  le  solUciter,  désire , 
mais  avec  résignation ,  ce  morceau  de  pain  qu'une  main  eharila-* 
ble  et  discrète  lui  apportera  l  Que  de  sanglots  étouffîs  l  qtie  de  pri-' 
valions  dont  on  n'ose  vous  faire  le  récit  !  que  de  souffrances  doni 
on  ne  peut  se  décider  à  vous  dévoiler  le  mystère ,  et  qui  vous  étno^ 
iiiïroient,  si  vous  en  sondiez  toute  la  profondeur  et  si  vouspouviea  • 
connoîtreceux  qui  les  éprouvent!  G'estàcesinfortuné8,N.T.C.  F., 
qu'appartient  votre  superflu;  et  ce  qu'ils  n'osent  vous  demander, 
nous  venons  au}ourd'bui  le  solliciter  en  leur  faveur.  ,    % 

»  Préféreriez-vous  ,  pères  et  nières,  porter  au  théâtre  le  fruit  de 
vos  épargnes  ,  et  payer ,  au  mépiis  de  vos  devoirs  et  de  vos-  in^ 


dans  le  plus  indigne  travertissement  pour  amuser  vos  loisirs  .par 
ses  nouvelles  ignominies  >  et  servir  de  jouet  h  vos  enfans  étonné» 


)p^VLthèîTû  de  Ireuter  tn  tes  lieux  teih  ttû'iÏÈ  téaè^ut  dans  les 
temples^  et  peut-être  attendris  «o  Toyant  livrée  à  la  Hsée  iJâ  spae- 
tHeurs  mvoles  êelle  ô  u'ila  régiirdettt  comme  utta  sacottda  n/rr  ? 
CoDsacrerieB-Toos  à  de  sacriMgês  représeotatfons  œ  qui  suffiroic 
poar  ramener  k  aéféttilé  sur  des  fronts  que  voila  le  ehagfiu ,  et 
ùin  briller  un  rayon  de  bonheur  dans  une  sombré  et  froide  àt^ 
menref  Ah!  pourtyuoi  jeter  à  ceux  qm  en  feront  un  mauvais 
usage  le  pain  qne  vous  demande  le  pauvre?  et  pourquoi  vous  servir 
des  cUms  de  la  Pmvidetice  pour  (kire  conter  sur  la  scène  des  larmes 
mensongères)  quand  vous  pouvez  en  séiïher  ailletHrs  de  trop  réelles  t 
Ui quidperditlo  hac\\)l 

1»  Anriea-Yous  cédé  au  «torrent  qui  entraîne  tontes  les  classes 
éaa«  un  luxe  ruineux  i  et  comme  ées  filles  d'Israël  qui  vouloiant 
kd^^mto*  par  leurs  narums  à  la  magnificence  dn  temple  >  em- 
nfaleianvnus  le  superflu  de  vos  richesses  à  pafx>hre  avec  éclat  dans 
le  tpmkèt^  à  tout  éclipser  par  vos  provisions,  et  à  désespérer  toute 
rtvalilé  par  mte  recherche  eoccessifv T  N.  T.  G.  F^ ,  Jésui-Christ  a 
firoid  dans  les  pauvres.  Vous  pouves  retrancb«r  ce  qu'il  j  a  d'ex- 
cessif dansTos  dépenses  y  wenr  Inî  donnernn  vêlement ,  sans  rien 
dter  à  votre  état  de  ce  qu^exigent  les  convenances.  Ne  Vouloir  , 
dans  cette  circonstance ,  vous  soumettre  è  aucune  pHvatidn  ,  xM 
seroit  une  coupelle  prodigalité  ,  nue  •  insulte  Ikife  aox  malheu- 
reux et  un  cruel  abus  des  bienfaits  de  Dieu  :  Ui  guid  pen/ùèo/ktc? 
Pùtttit  enim  istûd  ifœnundttn  multà  et  dati  pauperibua  l  mais  ces 
craintes  ,  si  nous  pouvions  les  concevoir  è  votre  sojnl ,  scroient 
injustes.  Les  actions  de  charité  qtie  vous  avet  faites  les  années 
^^Meédenles ,  sont  nn  gage  assuré  de  ^a'  charité  que  vous  exer- 
cei«a  eneicn^  dans  aeits  smson  rigbnreAse.  fc  *      *  "' 

jEa&i  le  jsag0.Ql^cliaiitibk«^p^tte  «'«diiesse  aussi  |  son 
étT&é ,  et  Teihorte  par  les  oonsidéiiilians  kft  |>lus  ^émi^ 
sestld  seconder  dans  le  soin  des  paorres  :  ^W^     > 

«(  Cest  vous,  surtoat ,  xsos  ohiaRS  Qoopémtetii|  ^  vous  qui  êtes 
véritablement  des  hommes  de  miséricorde  dont  les  œuif(es  de  piété 
ne  périront  jamais  ;  c'est  votis'  que  nous  appelons  ^vec  confiance 
an  séconrs  de  tons  les-m#lhenrettx,  Si  vos  ressouMes  ne  répon- 
dant pas  i  la  générasit^  da  votra  ^tm%',  n'avnz-vmis  pas  oe  zèla 
ingénieux  q«i  vaut  mieux  .que  des  trésors  tjNeitrouwieres^vous  pas 
dans  votre  cœur  des  paroles  persuasives  i|ui;  sauront  émpnvoir  la 
sensibilité  du  riche  et  développer  ses  dispositions  bieaiai^tites  t 
£t- si  vous  n'avex  pas  de  pain. à  donner  au  pai^vre,  vos  yeux 
n'ont-ils  pas  des  pleurs  à  mêler  a  ses  pleurs  t  Après  touilla  croix 
dans  vt)S  mains  seroit -elle  un  instrument  stérile;  et  ne  feriez-^ 
vcms  pa^  jaillir  dé  ce  bois  sacré  des  tûn^lations  qui  soutien-u 
dédient  leconrager-de  Pindtgent  et  lui  rendroient  sa  position^ 
Moins  accid>lânte  ?*  Un  pr^fè  peut  tout,  q^and  ,H  est  animé  de 
cette fni qui  transport» les- mon tagnes ret  les  ppod^'caissego^t 
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latM*6  en  date  da  ^^5'  jaiitier,  relative  à'  k  o^MbratitMii  àei 
fêtes  nOD  oonservées,  lui  a  i^éponda  que^  malgré  latatisfae^ 
tMHi  qtt'il^x>uyoit  à  eorrespôndFe  avec  Pautorité  eiviîepour 
tout  ce  qui  peut  intéresser  le  bon,  ordre,  il  crojoit  néamnoim 
qu'il  eût  été  plas  convenable  que  l'avis  qu'on  vient  de  lui 
transmettre  lui  vint  de  M.  l'fuxdiev^ue  de  Paris ,  son  seul 
supéi'ieur  dans  l'ordre  spiritu^,  et  seul  compétent  pour  in-*» 
diquer  a«i,K  pasieors  tes  prière»  et  les  offiœa  qn  ils  doivent  iaire 
dans  leurs  églises.  Au  surplus ,  puisque  M.  l'adjoint  a  cru 
pouvoir  instruire  M.  '  le  curé  sur  ce  qu'il  a  à  foire  dans  son 
église,  M.  le  cui'é>  à  son  tèur^  prend  la  liberté  de  lui  rappe-* 
1er  qu'il  existe  une  loi  pour  défendre  les  travaux  publics  le 
dimanche  ;  cettéf  loi ,  c  est  à  l'aùtorKté  municipale  à  la  foire 
observer,  et  cependant  ou  la  viole  publiquement.  L'autcx^ité 
esti^Ue  en  droit  d'empêcher  la  célébra tioai  de  quelques  letes», 
pendant  qu'elle  ne  foit  pas  même  respecter  les  fêtes  eonser^ 
vées?  La  suppression  de  quelques  fêtes  n'a  point  été  réglée 
pav  une  loi,  car  il  n'eo  est<|uestion  ni  dans  le  concordat 
de  18)01,  ni  dans  les  ailicles  organiques  de  18027  c'est  une 
mesure  exti^a-légale,  au  lieu  que  l'observation  des  dimandies 
et  fêtes  conservés  est  prescrite  ^ar  une  loi  positive.  Les^ curés 
sont-ils  plus  obligés  à  se  conformer  à  une  disposition  qui  ne 
fait  point  partie  de  la  loi  du  concordat,  que  les  maires  ne 
sont  tenus  à  faire  respecter  une-ioi>revê  tue  de  toutes  les  formes 
requises?  Mous  regrettons  de  ne. pouvoir  citer  en  entier  ki 
^etti^e  de  M.  I>. ,  qui  est  un  peu  longue  pour  notre  journai. 
Elle  est  datée  du  ao  janvier,  et  exprime  d^ailleurs  les  senti>^ 
meBA du  saçe  pasftèm^ifsnr  lac'soiyfnfssion'àf  i!»ttlé]^i«é  civile^  en 
tout  ce  qui  est  du  ressort  de  celle-ci. 

-r-  Après  lés  évènémens  de  juillet ,  la  ville  de  Besançon  m 
ressentit  pendant  quelques  joura  des  suites  inséparables  d!une 
révolution  ;  quelques  hommes  turbulens  ayànt-manifesté  Tinv- 
Xention  de  renverser  la  crcâxde  mission  sur  la  place  St^Jeani 
la  garde  nationale  et  lés  che&  militaires  prirent  des  mesures 
pour  préserver  ce  monument.  Depuis ,  on  eut  enporel  des 
craintes;  la  destruction  des  croix  de  mission  dans  plusieurs 
villes  avoit  échauffé  les  esprits ,  on  parloit  d'un  ordre  du 
gouvernement  pour  enlever  les  croix  et  les.  transporter  dans 
les  églises,  et  les  ennemis  de  la  religion  pouvoient,  sous  ce 
{^étexte ,  exciter  quelque  tiouble  ou  provoquer  quelque  in-^ 
«ùlteàlacroix.  Une  pétition  fut  adressée  à  M.  le  préfet,  pour 
là  coôservation  du  monument  de  la  place  Saint- Jean.  C'est 
daos.  oette  circonstance :qu«  M.  i'abbe  Doney^  chanoine  de 
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Bctan^n  y  cmt  de^soîr  publier  xm9  Uitra  âdracaic  à  M.  I« 
préfet  du  Donbt*  M.  Donej  t';jr  éieyoit  oonir»  I«  projet  d*en- 
Wer  la  croix ,  projet  auquel  il  rappotoit  que  le  préfet  étoit 
fevorable ,  et  expotoit  les  aoiles  fSdieutes  de  cette  intulle  faite 
i  on  signe  de  religion.  M.  Donej  ■'aii[oit  point  mis  son  nom 
Â  cet  écrit  y  qui  parut  sous  celui  de  Dubuisson ,  nom  qui  sert 
i  distinguer  les  membres  de  sa  femille.  On  publia  une  i*é- 
poDse  à  cette  lettre  sous  le  nom  de  M.  de  Lépine^  et  timpar- 
haij  journal  qui  paroU  à  Besançon  j  inséra  dans  son  numéro 
du  a  décembre  un  article  ^iolenlr  confiée  M.  Doney,  qu'il 
nonunoit  comme  l'auteur.  Il  l'accusoit  d'avoir  cfaerohé  à  ai* 
grir  les  esprits ,  et  le  tignaloit  comme  nnsirument  d'une  fec<- 
tion  dangereuse.  M.  Doney  vépondit  à.cel  article ,  el  sa  lettre 
lut  inférée  dans  fimpariiai;  il  expliqnoitle»moti&  de  sa  lettre 
aufMréfety  et  déclaroit  qu'il  l'avoit  publiée  san»  j  avoir  été 
eicîlé  par  personne  y  c  tque  MM.  les  grands,  vicaires  j  étoient 
tout-à-feit  étrangers.  Dans  le  même  temps.,  le  9- décembre , 
le  préfet  9  M.  Ghoppin  d'Arnouville  y  fit.  une  proclama- 
tiou  sur  les  bruits  de  merre  et.  l'armement  des  puissances 
étsangères;  à  cette  occasion»  il  parloit  d^une /action  odieuse, 
de  ses  projets  sinistres,^  d'un  infâme  Ubelle  et  de  turpitudes 
dimes  de  mépris.  Il  liit  fecile  de  voir  que  M.  le  préfet  feisoét 
alhuion  à  la  letti*e  de  M.  Done^^^  et  on  s.'étonne  que  lejpre- 
mier  fonctionnaire  -  du  dépavteineD,t'  bût  pu  descendre  a  un* 
langage  si  passionné.  Mais  il  parc^tqu'il  avoit  été  foi*t  sensible 
à  la  lettre  ;  elle  fiit  saisie  et  déférée  aux  tribunaux  pour  ti*ei9 
dhe&,  comme  exeitant  à  la  gu^ire  civile,  comme  outrageant 
Je  préfet  y  i  raison*  de  ses  6>BCtioQs,  et  comme  publiée  sans 
Lom  d'auteur.  La  chambre  d'accusation  a  écarte  le  premier 
chef,  par  son  arrêt  du,  28.  décembre»  et  a  venvové  pour  [es 
deu;L  autres  M.  Doney  d^vap(  la  cour  d'assises.  Un  mémoire 
signé  Curasson,.  avocat,  etinljtulé  :  Observations  sur  la  Uherié 
civile  et  religieuse,  parut>$ur  cette  affaire.  Cet  écrit ,  un  peu 
long  y  étoit  divisé  en  trois  pavtieSi,  dont  la  première  n'avoit 
aucun  rappoia  avec  le  procès- suscité  à  M.  Doney.  Dans  cette 
première  partie,  l'auteur  signaloit  les  atteintes  portées  à  la 
liberté  ctyije  et  religieuse  ;  dans  la  secpnde,  il  racontoit  les 
faits  relatifs  à  la  lettre;  et  dans. la  troisième,  il  discutoit 
l'accusation  portée  contj'e  M.  Doney.  L'affaire  a  été  por- 
tée dernièrement  devant  la  cour  d'assises ,  mais  M.  Doney 
£^ant  fait  dèfai;UL,  le  jury,  n'a  pas  eu  à  prononcer,  et  la  cour 
seule  a;pri&  séance.  Le  nouveau  procureur-général ,  M.  Le- 
rouge ,  a  soutenu  l'accusation  avec  beaucoup  de  chaleur;  il  a 
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4it  que  U  bai  de  la  ieitre  étoii  de.  penn»  èr  jam  tUniilfit.i}db 
le  deplaoement  de  U  oi*eix  sesoit  luMa  ptofamatoeii  i^ËirMok 
jaillir  la  l^iite  et  le  mépm  sur  Vautori^y'oe  jqtii  eosbcitoMt 
un  CHMxage  envers  le  préfet.  11  a  parié  aoasi  fbrt^  sé^ëreneùt 
du  ménoire  de  M.  Curasson  et  des  vœux  de  l'auteur  pour  la 
liberté,  et  prétend  ^e  cet  écrit  eet  plein  de  oajomniesyét 

[u'il  a  poui*  but  de  faire  croire  à' une  persécution  de  TEglise. 

1  pai'^olt  que  M.  le  procureur-général  est  fort  rassuré  à. cet 
a^ard ,  et  qu'il  est  peu  toMcbé  de  la  situation  de  taat  de  cut^ 

3ui  sont  vexés  et  insultés  dans  leurs  pai*oisses^  et  âe>  tant 
'autres  qu'on  force  à  en  sortir*  LacoiirToy^le  de>Be6an^n^ 
api'ès  une  heure  de  délibératio»,  a  écarté  le  chef  d'aocuÉitioa 
relatif  au  faux  nom,  attendu  que  la  lettre  partoit  le  nom  de 
l'imprimeur,  mats  elle  a  reconnu  le  délit  d*biiu*age  à  un 'folie*- 
tionnaii*c  pubktc ,  à  raison  de  iet  fonctions ,  et  a  ponda^uné 
eo  conséquence  M.  Doney  à  un  mois  de  prison  €;t  a,oèo  fr. 
d'amende.  Quant  au  mémoire  de  l'avocat,  elle  a  déclaré  qu'il 
n'avoit  pas  élé  produit  pour  la  déitnse  d'un,  accusé ,  qui  d/ailv 
leurs  ne  s'étoit  pas  présenté,  el  elle la  donné  acte  au  ministièré 
public  de  ses  réservés  contre  cet  écrit.<^uand  on  compare  >oM 
arrêt  avee  l'impunité  de  iant  d'écrits  qui  >attaquent  Jfa  religion 
et  diffament  ses  mimstres^  on  se  demande  si  ta  justice  a  éeâx 
balances,  et  &i  l'on  ne  devroit  pas  proié^r  également  deux 
«lasses rde  fonctionnaires,  doi^t  la  plus  utile  se  trouvie,  au 
eontnaire^  en  buitte^à  un  l'edoublément  dé  vexations  et  d'ou-^ 
li*afi[es, 

NùjD^EUJLb  POLITIQUES. 

Paris.  Une  ordonnance'  du  37  janvier  donne  un  successeur  à 
M.  Pons^,  de  l'Hérault ,  dans  la  préfecture  du  Jura.  La  destitu*-^ 
tion  de  ce  préfet  n'est  même  accompagnée  d'aucune  fiche  de  con-* 
solatiôn  ;  il  n'est  point  appelé  à  d'autres  fonctions ,  ainsi  que 
cela  se  dit  qUel({uèiois,  quar^  oii' veut  déguiser  uiie  disgrâce  ^  il 
ip'est  point  admis  ii  la  retraite  ,  il  est  congédié pui^ment  et  »îm-* 
pleroent.  Voilà  tout  le  fruit  qu'il  recueille  de  son  zèle  et  de  son. 
arrêté  du  97  novembre  contre  M.  Tévêque  de  Si  -  Claude  #  <9t  dtt. 
langage  insultant  et  déclamatoire  qu'il  j  tenoit  contre  le  prélat , 
ainsi  que  nous  l'avons  raconté,  n**  1719.  Puisse  la  discrâce  de 
M.  Ponis  rendre  ses  collègues  un  peu  plus  réservés!  lî est  vrai 
ou'ici  il  paroît  qu'il  y  avoit  encore  un  autre  nàûtif ,  et  que  Tarrcté 
du  û'j  novembre  dernier  avoit  déplu  sous  un  autre  rapport  et 
comme  unie  espèce  d'empiétement  sur  les  attributions  du  minis- 
tre. Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  pense  pasquele  Jura  prenne  le  deuil 
pour  le  départ  du  |jréfet  dotft  l'avoit  gratifié  la  demiètie  révo- ' 
li&tion.  .    .,      ' 
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es^^Méi'  «Qte  >feuK  d»  1»  eanfttiile>  t1  est  nis^  dé  riimafrqiifer.  qUe 
l'entboosiasm»  pmdttît  fAr  iès  gldifiettse^  ^onfntM  'sè  Refroidit 
parmi  k  peiu>U^ ««t  queies  esprit» ont  pMsésoci^ irtié  t^t/ipératurâ 
plus  donce.  Vous4ie  poiif«i' faii«  un  pas  sAiis  reticobtrer  des  ar- 
tisans, des  ouvriers,  Aes.fMirchaftids,  qnt  vous  dirent  cfue  tout  est 
-mort  depuis  ootre  dernière  ré^^éoéâratiOB ,  et  que  les  patriotes 
de  i8do  ne  s'eoieiident  point  k  faire  les  honneurs  deleur  iratnoiv. 
liÂle  trévolotion.  lyanrès  la  nature  des  récriminatious  et  deà 
plaintes  qui  éokient  coiltre  ea<x,  ii  paroît,  en  effet,  qu'ils  û'4 
«a wot' point. dépenser  notre'ar&çnt,  et  qu'une  foisiogé  dans  leurs 
pooi^ee,  îi-faudmi  des  mains  de  fer' pour  fen  arracher;  Cest  du 
moins  ce  que  l^on-peut  con<|linre  des  lamentations  de  la  classe  ou- 
vrière, etae  tout  ce  qui  vit  du  cominetxie.  Alle^^chcz  un  marchand- 
de  bois  ;  vous  i^  trouvez  topçuyéyles  bras  croisés ,  cbBtre'les  pîles 
de  son  chantier,  et  se  ;^IaigBant  de  ce  que  les  partriotes'  ne'  se 
duiufTent  point.  Ëcoiïtez  les  marchands  deTÎn  en  gros;  ils  Vous 
disent  tous- oue  les  patriotes  ne  boivent  pas.  AJlez  a.i\  marché  au 
poisson,  'à  ta  l&iiie ,  dsins  les  magasins  de  comestibles;  partouC 
on  vous  dira  «de  même  que  les  patriotes  ne  déj)ensent  rien^  et 
qu'on  ne  sait- eii  ils  dkient.  Ainsi  de  tous  côtés  on  comùiënce  àf 
esafainer  U'iiooeU  triste  «le  revers  delà  glorieuse  médaille,  et  à' se* 
laisser  désencbàfnter.  Encore  ici  ne  comptons-nous  {^as  'ceux  qui! 
tachent  leur  itial  par  vei^gne  ;  comme  les  pauvres  h'o'ntëux 
cachent  letir  m NBère.   >  .     .     .  >       ^    • 

'-^  Il  y  a  des  instincts  populaires  plus  forts  et  p<teti-ètre  plus 
surs  que  toutes  les  belles  pit) testât iens  de  la  diplomatie  et  dé  là' 
tribune.  Xaradisquo  les  hommes  d'Ëtat  ont  la  bonté  de  nous  gà^ 
jrantir  la  durée  de  U  paix  ,  et  de  taire  tout  ee  qui  dépend  d'eux' 
pOMr  ^ous  laisser  dormir  d'un  sommeil  tranquille, 'le  peuple  itous 
réviaiile  toutes  les  nuits  au  bruit  de  la  Fari^tenne  et  àt}^  Mn^-> 
9eilUds9i  II  né  parle  que  de  fer  et  de  feu  ,  et  il  veiit  absolum'f^nV 
qidud4W/»g  impur -abreuve  noasi/hnê.  Vous  ne  rencontrez  que 'dès' 
enfansen  uniforme ,  qui  mardbédt  au  pas  et  qui  s'exercent  stu^ 
maniement  des  armes.  Ou  redemande  pour  les  écoliers  le  régime 
militaire  de  Bonsparte.  En  (lU  mot,  toutes  les  idées  sont. a'  l^* 
guefre'^  et  vmis  n''oie4riez  de  l'esprit  de  personne  qu'elle  est  inévi- 
table. iy4Ài  vient  ce  pressentiment  universel ,  cetle  espèce  d*in-* 
siincA'de  la  multitude  qui  résiste  à  toutes  les  assurances  de  paix,  ' 
à  toutes  les  déclarations  de  là  dipiotnaiie?  C'est  que  tout  le  monde' 
.sent  que  les  choses  oie  peuivent  jamais  rester  comme  les  révolu- 
tions les'arrangeut,  et  que  les  oeuvres  de  l'anarchie  ont  besoin' 
d'être  refaites. 

-— Un- schisme  inquiétant  vient  d'éclater  an  Constituthynneî ^ 
M.  Cauchois-Leraaire ,  ancien  rédacteur  de  ce  journal,  vient  de< 
se  plaindre,  dans  une  lettre  publique,  de  la  direction  'politique 

Ïiieiui  ont  imprimée  les  rédacteurs  actuels ,  MM.  Ja^  et  Etienne; 
L  avoitj «qu'ici  gardé  le  silence ,  dit-il ,  ou  il  s'étoît  borné  à  des. 


(a6) 

^  repréjeDtations  amicales  |  mai^  il  na  paui  i^lua  m  laira  aprèa  avoir 
lu  fe  premier  article  Paris  dans  le  ConsMuitonnei  du.  mercfedi 
a6  janvier;  article  oii  oa  présente  comme. des  carlUuê  du  des 
fauteurs  de  l'anarchie  tous  ceux  qui  réclament  la  pron^le  dis* 
.  cussion  do  projet  électoral ,  et  qui  demandent  la  dissolution  de 
la  chambre.  M.  Ç^uchois-Leroaire,  qui  paroh  être  au  nombre  de 
ces  prétendus  ca/lis/esy  répond  qu'iJs^n  ont  jamais  flatté  le  pour- 
voir, qu'ils  n'ont  point  de  pensions ,  qu'ils  ont  refusé  toute  espèce 
de  place,  etc.  Il  paroît  que  cette  espèce  de  reproche  indirect  tombe 
sur  des  rédacteurs  moins  désintéressés,  La  lettre  de  M.  GauchoiS'* 
Iicmaire  étoit  adressée  au  gérant  du  Consiiiuiionnelj  qui>  comme 
de  raison,  ne  l'a  pas  insérée  ;  mais  l'auteur  Tavoit  aoSsl  adres- 
sée au  Courier  français,  d'oii  elle  a  passé  dans  plusieurs  autres 
journaux. 

^—  Tout  le  monde  s'étonne  et  s'impatiente  devoir  que  les  af- 
faires de  la  Belgique  font  si  long  feu.  Ce  n'est  peut-être  .pas  un 
mai.  Plus  la  leçon  dure ,  plus  on  est  ibndé  à  espérer  qu'elle.nuira 
aux  entrepreneurs  de  régénérations  politiques.  Ils  y  regarderont 
maintenant  à  deux  fois  pour  sauver  les  sens  comme  ils  ont  sauvé 
les  pauvres  Belges.  Qui  sait  si  le  congres  de  Londres  ne  compte 
pas  sur  eux  pour  dégoûter  les  autres  des  révolutions,  et  si  la  dura 
expérience  par  laquelle  il  les  fait  passer,  n'est  point  de  sa  part 
un  bon  et  salutaire  calcul  ?  Toujours  est>il  qu'il  les  promène 
bien,  et  que,  s'il  ne  finit  point  par  les  lasser ,  il  est  impossible  du 
moins  qu'il  ne  les  amène  pas  à  faire  un  sérieux  retour  sur  eux^ 
mêmes ,  et  h  les  empêcher  d'être  pour  les  autres  une  cause  de 
ccmtagion  aussi  dangereuse  qu'elle. a uroit  pu  rêlré. 

—  L'aflaii  e  de  V Avenir  a  été  appelé  lundi  devant  la  cour  d'as- 
aises.  MM.  de, La  Meiinais  et  Lacoi'daire  ont  comparu,  ainsi  que. 
M*  WaiUe.,  gérant  du  journal.  M.  Berville  a.  soutenu  l'accusa- 
tion. M.  J^vier  a  parlé  pendant  trois  hiaui^earet  iivec  un  giaadr 
talent.  jL'arrèt  n'a  été  rendu  qu'à  minuit;  d'après  la. déclaration 
du  jjùrj ,  les  deux,  écrivains  ont  été  acquittés.  Nous  rendrons 
cpmpte  dès. plaidoyers  dans  le  n^  prochain.  ;  > 

.  —  Charles  X  a  donné  5o  liv.  slerl.  (laoo  fr.)  à  la  souscription  i 
ouverte  pour  l'embellissemeut  de  la  ville  d'Edimbourg. 

—  M.  Deneux,  accoucheur  de  madame  la  duchesse  de  Barri, 
avoit  adressé  à  tous  les  journaux  sa  réclamation  sur  la  naissance, 
clu.duc  de  Bordeaux.  Aucune  feuille  libérale  n'a  voulu  insérer  sa 
lettre,  ni  même  en  faire  mention. 

—  M.  Descat,  fils,  est  nommé  receveur-général  du  département 
du  Gers,  en  remplacement  de  M.  Scitiviaux,  qui  passe  à  la  recette 
générale  de  Montauhau. 

—  Le  général  Pannelier  est  nommé  au  commandement  du  dé- 
partement de  l'Ain. 

,  —  M.  Boyer,  conseiller  à  la  cour  royale  de  la  Guj[ane,  est 
nommé  juge  royal  au  tribunal  du  Fort-Royal  (Martinique),  et 
e$Ji,  f^m placé  pa^'  W«  Gasqhon,  avociU  à  Paris..  M*  AulMîrt-Ai:-> 
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nnitfd)  avâeafl'à  Parii)  Mliièiiknié  jti^e  roval  ao  tribunal  dé  prt- 
mière  ifistanee  dt  la  Guyane;  il  succède  à  M.  Petit-d^HauterÎTe , 
qui  devient  aTocat-ffinérai  à  Pondichéiy.  M.  Barbaitnix ,  procu^ 
reur-^énéral  à  PondiehérTy  va  remplir  ces  fonctions  à  l'île  fiourw 
boni  il  est  suivi  par  M.  cfe  Labarre  de  Nanteuil,  son  substitut. 
M.  Aliberty  avocat  à  Marseille,  est  nommé  procureur  du  roi  à 
Pondichérj.  M.  Lelnera^-Beauchamn,  premier  juge  à  Rarikal ,  y 
devient  procureur  du  roi,  et  est  remplacé  panM.  Joyau.  M.  Mar« 
éhaly  avocat  à  Nancy,  est  noq(imé  président  du  tribunal  de  Sainte* 
Louis ,  au  Sénégal.  •  ' 

—  Une  ordonnance  du  1 7  porte  que  la  force  des  régiments  de 
ligne  sera  de  36 ao  sons-officiers  et  soldats,  en  4  bataillons  4^ 
8g5  bommes;  les  compagnies  d*élite  auront  ii3  bommes,  compris 
les  sapeurs.. 

->-  M.  le  maréchal  Soult  se  plaint  de  ce  que  beaucoup  de  corn- 
(«cnies  de  la  garde  nationale  parisienne  aient  adopté  sans  néces- 
siteks  havresacs  9  attendu  que  le  gouvernement  est  obligé  de  les 
payer  iji  fr.  au  lieu  de  5r  fr.  On  évalue  que  ce  sera  une  dépense  de 
],5ôo,ooofr.  de  plus  pour  le  ministère  de  la  guerre. 

—  Le  collège  de  France  a  présenté  M.  Magendie  pour  la  chaire 
vacante  dans  ce  collège  par  la  démission,  pour  refus  de  serment^ 
de  M.  Récamier.  La  section  de  médecine  de  T Académie  des 
sciences  *a  également  fixé  son  choix  sur  le  docteur,  libéral. 

—  M.  Paër  a  été  nommé  membre  de  la  classe  des  beaux-arts 
del'Inslitut,  en  remplacement  de  M.  Catel. 

—  M.  Colomb-d' Arcine,  un  des  généraux  de  l'armée  d'Afrique^ 
a  dottu/é  sa  démission  en  rentrait  en  France. 

—  Le  conseil  de  la  Banque  de  France  s'est  réuni  le  2S  en  as- 
semblée générale.  Il  a  été  décidé  que  les  statuts  seroient  réformés, 
qoe  la  râerve  seroit  distribuée ,  et  <|ti'il  seroit  fait  de  sévères  éco- 
Bémies  dans  les  dépeàsdS.  '*  i  ■  * 

—  La  QuQiidienne  continue  à  recevoir  de  plusieurs  villes  de 
province  des  dons  et  produits  de  collectes  pour  les  blessés  de  la 
garde  royale. 

—  La  cour  d'assises  a  encore  condamné  à  trois  mois  de  prison 
trois  individus  aiTètés  au  faubourg  Saint-Antoine  dans  les  trou- 
bles qui  ont  eu  lieu  le  19  octobre,  a  propos  des  anciens  rainisires. 

—  La  chambre  du  conseil  a  décidé  qu'il  n'y  avoit  pas  Heu  à 
suivre  contre  M.  Antomarchi,  à  raison  de  sa  lettre  insérée,  darirs 
plusieurs  journaux.  Le  pcocureur-général  a  appelé  de  cette  dé- 
cision.. 

—  Le  journal  ia  Révolution  a  été  saisi,  comme  n^ayant  pas  com-» 

Elété  sou  cautionnement,  et  comme  se  trouvant  en  infraction 
abituelle  aux  lois  sur  le  timbre  des.joumaux. 

—  UAmi  de  Ûetxlre  de  JNantes  rapporte  que,  dans  la  seule  ao^ 
ifience  du.i 9  janvier,  il  a  été  prononcé,  par  le  tribunal  de  Fonte- 
nay,  pour  3jB,oqq  fnanca  de  condamnations  par.  corps  contre  uu 
député, 


>  «^  M*  iii«ftéX-Martià  «été  -destiAuéi^sfritUce  deparafesieiirpeit 
l^^minislre  kie  la  guerre.  On  attribue  cet  aetê  de Ttgtte«r< Andes  aiw 
ticlfs  qii'Hsvoit  publiés  daios  le  Journal  ^ièeUtébata,  jpourprauver 
q-ue  Ï0râffmo9tïict  qui  place  Téeciie  poiytecâinique  dams  les  attrt*- 
butiOBdide  ce  fniniatère'estitiégoky  et  qa>ell6  a  :  violé  les  Ûvoks  dea 
élèros-eil  des  professeurs.  •.    • 

.'  -*-  Jbe  thermomètre  de  Héaiamur  matHfuoit.lttSipfanyier,  «i  ^h* 
du  matià,  <B  degrés  au -dessous  de  mpo.  Le*  i^''  Mfrier^  iii  étoit 
encore  à  7  deerësii  k  mènoe  beure,  et  la  rwiève  cominefsçoitfà' 
cbarier,  mais  le  dégel  s'est  opéré  dans  la  jourDée* 

•  '-^Mb  Làrtigue,  Tice^présideiK  du  tribunal  civil  de  Toulcmse, 
a  amnoiicé  la  vacance  de  ce  tribunal  le  ât  janvier,  en  désignant  ce 
yovtr  comjnetkxkjourde  deuii, 

—  La  fonderie  de  Toulouse  vient  de  recevoir  Tordre  de  fondre 
un  miUion  de  boulets  de  six.    ' 

.  -^  Des  rixes  ont  eu  lieu  entre  >les  jeunes  gens  de  deux  villa^^ 
des  environs  de  Perpignan.  Un  d'entre  enx  »reça  une  blesaut^ 
mortelle.  Oa  dit  que  ces  rixes  <n'avc>ient  point  i^appor-t  'à*  la<  po^ 
litique.  ' 

•  :  -^'La!  petite  ville  de  St- Amliroix  (Oard)  a  été  dernièvement  le 
théâtre  dune  rixe  entre  le  parti  libéra  Let  le  parti  carliste;  on  4iit 
que  la  Groupe  de  ligne  avoit  reçu  ondve  défaire  feu  eur  ce  dernier, 
mais  qu'eUe  a  refusé  d'obéir.  >  >^ 

-^On  dit  que  quelque^  désordres  «n t  éclaté  à  LoRS»^le-6altlmer, 
à  la  nouvelle  de  la  révocation  du  préfet  Pons  (de<rHépadlt),  <[ui 
éloit  ùiA  libéral  exalié.  Quelques  jeunes  gens,  suivant  le  Courrier, 
se  sont  portés  au  séminaire,  où  ih  ont  'rnsé  les  vitres  en  criaiit-i 
à'htwlacalàtie! 
,  ^^^Le  viendredi  'it8 ,  89  heures  dn  soir,  un  détachement  de  Ik 

faroison  de  Tiffauges  (Vendée)  a  entouré^  on  ne  sait  pourquoi ,' 
B  château  de  ÇoUrboureaù,  habité  p{«r.M.  le  marquis  de  la  Bi^-» 
lésohé.  Des  personnes  dé  Tintériéin*  ajant  voulu  sortir  pour  re~ 
connoitre  ceux  qui  avoient  formé  ce  blocus  nocturne,  on  a  tiré 
sur  elles  plusieurs  coups  de  fusil  :  une  balle  a  percé  une  porte  ^ 
pné  autre  a  frappé  la  fenêtre  du  sa  Ion  oii  la  famille  «étoil  l'éunie  ; 
les  soldats  ne  se  sont  retirés  qu^à -minuit. 

-r-'Deux  frèras ,  princes  géorgians,  fils  d'u«  souverain  de  la 
Sasse -Géorgie ,  viennent  d'arriver  à  Marseille  pour  visiter  la 
France. 

—  M.  de  Mathan ,  pair  de  France,  «t  l'un  des  grands  proprié* 
taircs  du  Calvados,  a  demandé  pour  son  fils,  âgé  de  deux -mois , 
Tinscriptibn  sur  les  contrôles  dé>la  garde  nationale* 

*~  Le  maire  de  Nîmes,  attendu  l'état  de  fermentatiiMi  qui  règne 
dans  cette  ville,  a  défendu  cette  année  de  parcourir  la  ville,  de 
jonrôu  de  huit,  en  déguisement'OU  mascarade* 

—  Le  3g,  M. Van-ae-Weyer  a  donné  lecture,  ^u^congrès-de 
Bruxelles,  d'un  protdccde  de  Londres,  du  ao  janvier^  par  lequel 
les  puissances  reconuoissent  maintenant^  et  pour  toujotiiW).  la 
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de  1792.  Cette  lecture  a  excité  une  explosion  de  muniHiras^  qu9 
k.pr&idékit  4  eu  heaticoiip.  de  peioe  ii  c«lmer^  Sur  ki  moUon-de 
M.  de  Biobaubrftc^ti  k  h  ^uite  aMne.vive  diMiuui<iii(.ilailéanété 
qu'on  protesteroit  contre  ce  protocole,  que  Ton.a  CDiuiidéré comme 
roontraoti.phis  aiifrjtmâi^riaterventioa  éuan^^^  etdoot  l'un 
des  effeU  aer^ût  d0«di^rw0  h  diiohé  de  Luxembourg.  Os  a  dit 
qu'il  £dk>it  saMt^rd^oommer  un  rqi.  Pluaieuv» orateurs  ont  Mé 
enlendusj  les,  UB&  pour-  le  4ue.de  Nemours,  les  aulirMtpottr  le  duo 
de  Leucht^rnbecgi  Haia  hwn^t  M  eisl. Arrivé  un  inessdge  furt 
malencontreux;  c'étoit  une  lettre  de  M.  Sébastiani,  ministre 
des  affaires  étrangèos^^  à'IN^^  ^e^lHi^w^lwi^,  envoyé  français  a 
Bruxelles,  en  date  au  a6,  le  chargeant  de  déclarer  que  le  gouver* 
nei^fimt  Traof^is  r^airdeifoiA  cj^HMïie*  u#i  •  Hci^»  d'hofiilité.enreral  la 
li'r^qc^  réle«tion,du  duc  à»  LeiH)ti(emberg9.«t  demiani  rovdpt.% 
CQ\  a^ABtde,q^it<ersurrleH3lian(ip  iBirux<^Ues,,.si  oelte  noniiiiatioil 

5a/aisojit.]|ia%Pié.ce4tefnptÂ6ic)aMo<iH.  .  /  •> ., 

.  -r-  Ui^e  gri^niie  a^uenco-s'^iA^t  p>ortée  ee  ^eu^r  autour  du.  palaia 
pùlç^.cpngrès  tien4  ses  séances  ^  cit  que  l'oa  avoit  eu  soja  de  faire 
yardfripar  i^.^rdps.,civnqa«s.  On  oraigiMÙtr quelque  iiia«tlcfrH 

tat^ui]^  rQpiniiOo.publiqtt^(e%)£iveurdutprJ9iQe.d'Qrang^ 

,.}nT-|i|e  4»D,a«€b|e.^i  Mi  IVotbomfea, donné  l^turadii. projet ida 
protestation,  rédigé. par  la  ^oinjliifisicin.^  Par  cel  acte^*  W>coiigpàa 
p^)fi4»^fff>jicoiitt^<lj&|>r^ocplesdufto|aiwieri  et,  en.çénértf),  iion- 
Um  M?«ie.déUm>tatipii  de  Urriioire  e(  pbugaliqn  quetoaque  qu'ool 
no^^oit  vouloir  .présence. à,l«i  JMgJffMe»  san»  le  consestemeoi  dè> 
Ia,Ffpii4s^f»jbi4io9»  cjalip^ale ,  $i  4éeWîperoi t  qu'ilne  v«ltt  point  ab<^ 
diqA^i?  (BB  faveur  des  cabinets  élran|pers  la  moT'effaiiietéiquflîlC 
^artion.lui  a  confiée,  ,et  qu'au  besoin  câle-ci  reprendffoiî  leâ  ermea 
ea  (ién<Miçant  ain  uiojt^  jcl^^ilifié  l'|l^epUt  dojpftteUe9evcxiil!r.ic|iine^ 
I#l  4i«CQssion  4e  1^tM9  ^laratki^  •  éilé  x^fp^ée.eH  leddeomn» 
Oip^  {i.^sui^e  e^tfi^du  aLternaUivem^nt  de  nouVeauiL  0ralèurspoiu£ 
Veleicliofi  4a  4»;  4e  Nemoiju^je^.dfi^duc^dei  l«u<d]tAeinbe|rg« >L!uia 
dyeu^Ej,  M^  Serpp,  a^tax^t  laissé  entre  voir  quelqum  désira!  de  réûm 
nioD(,pi|^^ot.sinRple  À  la  F^apce^. plusieurs, Tw^nbnea.'ei^t  protesté 
eoutre  ces  intentions,  eh  disant  qu'ils  voulpient  rester  Be%eauLa> 
séance  a  été  assez  c^lroei  quoique  Ton  s'aUendJt  à  quelque  niou^ 
vement  en  faveur  du  prince  d'Oràngè.  Le  portrait  dU  duc  de  Ne- 
mours pir^culoit^  de  main  en  raaip.d^nsrasîiembiée^i ,:;  ..  f  j,*:  .>  } 


m^.j>q[oi^i&«,   ,         .  ;  .       .......  .   .  .  •  ,     .    > 

.  jp-j^ï  va  |)iafqitrc^  àjYarspvie  un  journal  firançaîs  sous  J'in- 
fluence; 4^.  comU^  44^1omatiquQ.,:  présidé  |^ur  le  prince  Ad^^m' 

C^tjl^skjr.^. '.;",'  ^.-    ... 

,  ^lie  ô.janyiiBl^,  iïyj^v*?*^?'*^  Â^VV!C|E^q»e,88,ina^dft$  4^, 
çhbléjfa-jniorbus,  dont  59  û^>Âçnti  f&n  plejne  cpAy9\ç§cç|ipf^  .4^; 
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Odessa ,  il  y  airoit  encore  i3  malades  ;  il  ri*eil  resté  q«è  i  a  Bètt«< 
der,  eo  Bessarabie.  •  ■■     f 

—  Le  gouyernement  russe  a  fuit  saisir  à  Odessa  lès  fonds  ifàl 
appartenoient  à  la  Banque  de  Varsovie.  Un  em^^yé  qni  alloit 
les  chercher  a  è.ti  arrêté.  ^      > 

—  Le  93  janvier,  M.  le  comle  de  Senff^-^Pikach ,  ambttssaden^ 
extraordinaire  de  Fempcfraur  d'Autridtle  à  Tnrin,  s'est  rendu  so^ 
lenneilement  chez  le  roi  de  Sardaigue,  pour  lui  fairte  la  demande 
de  la  main  de  la  princesse  Marte^Anne  ,  nièce  de  ce  roi ,  poulr  lé 
prince  héréditaire  d'Autriche,  Ferdinand  Y,  roi-  de  Hongrier. 

CBàMBttÈ  BBS  FâBUkr 

Le  1*^'  février,  anrès  la  nonttsation  d'une  eomnissfioli  poitr  le 
projet  de  loi  sur  raasortissement  ^  la  délibération  s'ouvre  sur  ce- 
lui qui  a  pour  objet  de  donner  des  traitemens  aux  ministres  du 
culte  israélite.  M.  le  vice-amirdi  Yerhuel' remarque  que  In  jttift 
actuels  de  l'Europe  ne  sont  pas  véritablement  sectateurs  de  la  loi 
de  Moïse,  mais  se<îtateurs  du  Talmud,  la  plus  bizarre  compi-'' 
ktion  de  toutes  les  erreurs  de  l'Orient ,  et  qu'îb  aptkiUeiit  la  loi 
orale. -En  salariant  les  rabbins  qui  prêchent  cette  loi,  où'sàla-^ 
rierà  ainsi  l'erreur,  et  l'orateur  croit  qu'il  faut  leur  reéiser  tonte 
assistance  tant  qu'ils  s'isoleront  dès  lumières. 

-  Mi  Portails,  rapporteur, 'Soutient  que  les  Israélites  ont  d'autres 
k>is,  et  que  le  grand  sanhédrin  a  résumé,  en  1806,  nn  ensemble 
de*  doctrmes  qu'ils  suivent. -^M»  Yerhuel  se  plaint  de  l'obstinatieià 

Îue  les  rabbins  mettent  à  ne  (ms  donner  de  traduction  de  leur 
'ahnud,  qui  contient  d'ailleurs  les  comparaisons  les  plus  Odieiîsesf 
eontre  les  chrétiens.  M-  Mole  prétend  que  la  déclaration  du  grand 
sanhédrin,  011  avoieBt  été  appelés  les  docteiirs  du  Piémont,  d'Al- 
sace et  de  Loiamw,  est  ttevena  le  sdlil  sjmt>o!e  des  Jui&  àé 
Franoew  M.  Ytfrhuel  persiste  à  croire  que  le  Talmud  est  la  seule 
nègle  du  judaïsme  actuel,  et  à  voir  dans  l'existence  mystérieiise  et 
occulte  de  ce  livre  une  preuve  de  ce  qu'il  contient  de  dangereux»' 
On  procède  au  scrutin,  et  la  loi  est  adoptée  à  la  majorité  de  77 
contre  Sa. 

COABIBBE  DES  DÉPITrÉS. 

Le  3i  janvier>  MM.  Berieny  et  Gillon  font  leur  rapport  stit*  doit 
projets  de  loi  concernant  des  intérêts  locaux. 

M.  le  président  lit  deux  lettres,  l'une  de  M.  André  Gallot,  dé^ 
puté  de  la  Charente ,  donnant  sa  démission  pour  cause  d'adversi- 
tés; l'autre  ,  de  M.  Durand,  demandant  un  congé  de  deux  mois* 

-  On  reprend  la  discussion  générale  de  la  proposition  ié  loi  sur 
l'organisation  municipale.  M.  Daunou  fait  l'historique  des  mutii^ 
cipaiités  créées  à  différentes  époques  et  surtout  pendant  la  révo- 
lution >  et  trouve  que  la  loi  proposée  n'est  nullement  satisfaisante. 
M.  Petouen  défend  au  contraire  toutes  les  dispositions.  M.  llion-* 
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ymf\  TondmU'qiie.lts  mciras  AiflMtit  nomm^  dims  une  aMéih-' 
Née  générale  des  électeurs  Ynunieipanir.  Mi  GUIon  se  tironotice 
pour  les  amendenMDS  -de  la  comnii$stoii<  M.  de  (>auJ8l  reg^retto 
que  fa  loi  dépatteilieiitale  ne  scrit  pas  discttlée  en  même  temps ,  et 
propose  de  filcer  à  six  ans  la  durée  des  fooctt^ns- des  maires. 
M..Gautier:iBSJ»te*«nr  )a  nécessité  de  ne  prendl*e  poUr  électeurs 
municipaux  que  des  citoyens  qui  présentent  toutH  sbrtes  de  ga- 
ranties. Mj  Thabaud-Lûietière  combat  le  projet  de  loi  tel  qu'il 
est  présenté.  M.  Kératry  soutient  qu'il  est  aussi  satisfaisant  que 
possible.  M.  Sa  1  verte  s'élève  contre  les  argumens  de  M.  Gautier) 
il  croit  qu'actuellement  que  nous  ne  sommes  pKis  sous  le  régime 
du  droit  divin,  les' institutions  municipales  doivent  avoir  dés 
bases  bien  plus  larges.  Il  n'admet  pas  le  principe  àes  capacités;' 
tous  les  incuvidus^  selon  lui,  doivent  exercer  des  droits  politiques, 
et.il  faut  que  les  maires  soient  nommés  exclusivement  parle  peU-i 

Jde.  L'oriteur  critique  ensuite  les  craintes  de  M.  Jars  suf  la  di^so^ 
otion  de  la  chambre;  il  ne  conçoit  pas  cette  déftanee  envers,  les 
électeurs.  M.  Faure,  rapporteur,  annonce  qu'il  y  aura  des  dispo-» 
sitions  spéciales  dans  le  projet  de  loi  sur  la  ville  de  Paris. 

Le  1^  février,  M.  Gaétan  de  La  Rocbefoucault  soiitient  otie  la' 
cause  de  la  chute  de  Charles  X  est  de  n'avoir  pa»  donm  ùne^ 
bonne  «organisation  municipale;  il  croil  que  ce  prince  éléit  trop' 
aâtaohé  aux  principes  de  l'ancienne  monarchie,  et  qu'iF  n^étolt' 
pas  pénétré  aes  besoins  actuels  de  la  nation.  Le  projet  de  loi  en^ 
discussion  ne  lui  paroit  pas  d'ailleurs  assez  satisfaisant.  M.  Del- 
pont  appuie  fortement  le  principe  dta  l'élection ,  oii  il  ne  voit  au-^ 
oun  inconvénient.  M.  Isambert^Mirace  les  révolutions  suc<Je8siye^ 
dtt  régime  munici|>al  depuis  Gharlemagne,  fait  beaucoup  de  ci-' 
fêtions  latines  qui  excitent  l'hilarité  de  l'assemblée,  tfdéblare 
an'il  votera  contre  le  prowt  de  loi ,  si  l'on  n'tfdopte  pas  les  «lilen^ 
4anieBS  de  M*  Vavcbal.^iii.  Huiivblot«Cénlé,'«otenr  de  là  ft6p04 
sition  de  loi,  réfute  les  différentes  objections  qui  ont'été'fViUés,  ef 
soutient  .notamment  qu'il  faut  laisser  au  Roi  le  choPx  d(Hï' Maires^ 
et  ne  confier  l'élection  qu'aux  plus  impoKés.  M.  Baudet-Lafarge 
n'approuve  la  loi  qu'avec  de  grandes  modifications.  La  discussion 
générale  est  fermée. 

La  chambre  se  forme  en  comité  secret,  pour  entendre  le  rap^' 
port  de  sa  commission  de  comptabilité. 


Toute  loi  est  dictée  par  un  motif  auelconque.  Non-seulement 
l'ensemble  de  la  loi,  mais  encore  chacune  de  ses  dispositions  a 
une  raison  dans  la  pensée  du  législateur.  J'ai  cru  trouver  celle 
i|ui  a  engagé  M.  Barlhe  à  exclure  le  clergé  de  la  surveillance  des 
institutions'.  Si  j'ai  deviné,  j'aurai  peu  de  mérite^  car  il  n'est  pas 
difficile  ,de  découvrir.ce  q^u'on  jprend  si  peu  de  soin  de  dissimuler. 
Si  je  me  suis  trompé,  mes  conjectures  seront  facilement  rectifiées 
par  les  personnes  douées  de  quelque  pénétration. 
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I^ckfigé,  ft'as€  du  à  i^i-m^me  le  nduvitaii  niinisCI»)»  n'«f  t  pas 
ua  cbaudpftrtisao  du  nouyeau  régime  ;  il  croit  an  Aroit  divin.  La . 
quasi-légitimité  lesatiafaità  peii»e$  il  vent  tout  «m  rien.  Laisser 
i^ue  autorité  quelconque  à  nneerps  qui  estpartout»  c'est  se  créer 
en  tous  lieux  des  oppositions.  Si»  maigre  nosipramesseslibé-^ 
r,a)e&y  nous  parvenons  à  nous  choisir  dans  ohaqne  oommuae  un 
maire ,  deux  adjoints  et  un  meitie  d'école  qui  fi»rraenL  le  coté 
gfW^be  de  l'opinion ,  le  curé ,  qui  formera  à  Iul<  seul  le  côté  droit, 
aura  de  la  peine  à  triompher.  Que  youlieE-vous  qu'il  fît  ocmtre 
trois  ?...  Ce  sera  bien  pis  quand  il  faudra  lutter  conkre  quatke» 

.  Iles^  probable  que  M.  narthe  aura  raison  né  ainsi.  Ce  n'est  pas 
k  nous,  à  t^raiter  de  roesauine  et  d'imprévo]^ante  la  pollûqun  d'une 
des  grandes  capacités  ae  l'époque;  mais  ce  q^.neMs  n'oserions. 
4irQ„ l'expérience  le  dira.  Ces  prêtres,  objets  de  tant  de  calom- 
niesi'  sont  eqcore  les  seuls  qui  luttent  contre  Timpétaosité  du  ton-, 
rent*  Leur/^  écoles  sont  les  seules  paisibles.  Au  villafoe,  malgré 
tput  ce  qu'on  fait  pour  leur  aliéner  les  cœnni,  ils  conserreut 
quelques  habitudes  d'ordre,  de  soumission;  ils- les  inspirent  aux 
enfans  et  aux  instituteurs)  et,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  de  fii  oglie  , 
'  qui  n'a  su  que  par  des  rapports  intéressés  ce  que  nous  savons  par 
n<HiS-mêmes,  ils  sont  les  seul» qui  s'occupent  aTec  sollicitude  de  h^ 
bpnne  tenue  des  écoles.  Ce  dernier  frein,  ilfalloit  le  briser,  parce 
que  sans  doute  les  enfans  ont  besoin  de  plUsrde  liberlÀ»  Il  n'j;<tt, 
^  p4S  as$e9  dans  les  institutions  primairesi^  il  ésl  bon  qu'elles 
sUiTf  nt  l'exemple  des  collèges  tant  de  lois  soulerés,  et  tout  récett** 
ment  epcpre  i^  Paris  et  à  Amiens  (i).  Qui  nous  eocpliquera  ce 
mouvement  aveugle,  qui  emporte  malgré  eux.  des  hommes  q«i 
sentent  cependant  le  besoin  de  l'arrêter?  Ils  vment  les  corps  de< 
l'J^Ht  et  le.  ■g0uvernement  insultés  par  des  écoliers;  ile  parlent 
en£n  d'ordre  et  de  respect  pour  les  lois  à  ceux  dont  ils  ont  si  son-» 
vent  ému  les  passions  ;  et,  par  une  contradiction  étrange,  ils  »'ir« 
ifitent,  contre  l^ut  ce  qui  pourroit  arrêter,  ou  du  moins  amortir 
le  mouvement  qui  travaille  la  nouvelle  génération.       D. 

(i)  il  y  a  quelques  jours,  les  élèves  du  collège  rQ^al.d'AmJi^nsse 
sont.sotiiefé&y  et  une  grande  partie^. a. quitté  y4tab4i«s0«ae«l^  Bvtas 
faiVe  d'autres  adieux  que  de  nieoaçeir  la  censeur  de  lui  laire<|^Mer^ 
le  goût  du  pain. 


•Çv  §ft«««*A  ^>run  it  Clerc* 
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.Ami^ifi  mil         Du  Budget  du  clergé. 

Lia  Question  du  budget  a  d^à  été  décidée  par  la  presse 
périodiaue^  sa  suppression  a  été  présentée  sous  le  point 
de  vue  le  plus  propre  à  séduire  cette  partie  du  public  qui 
ne  peut  envisager  toutes  les  conséquences  pratiques  d'une 
grande  mesure ,  c'est-à-dire ,  les  obstacles  et  les  inconvé- 
niens  qu'elle  doit  rencontrer  dans  son  exécution.  Les  mots 
de  liberté  et  dlndépendance ,  qui,  par  l'abus  cruel  qu'on 
en  a  fait  à  une  autre  époque,  enraient  encore  les  hommes 
paisibles ,  les  chrétiens  pieux  et  sincères ,  n'ont  plus  au* 

Srès  d'eux  la  même  défaveur  quand  il  s'agit  d'altranchir 
'odieuses  entraves  la  plus  noble  et  la  plus  pacifique  des 
institutions ,  le  sacerdoce  chrétien.  Ces  mots  ne  peuvent 
être  suspects  qu'aux  ennemis  de  la  liberté  religieuse  \  c'est 
un  avantage  aont  ne  manquent  pas  de  profiter  ceux  qui  ^ 
réclament  la  suppression  du  budget.  Nous  aurons  à  exa- 
miner s'il  est  aussi  réel  qu'ils  le  supposent. 

Ceux  qui  ont  cx)mbattu  en  faveur  de  la  conservation  des 
traltemens  nous  laissent  peu  de  chose  à  dire  sur  la  justice 
de  cette  mesure.  Le  clergé,  comme  ils  l'ont  fort  bien 
prouvé ,  pouvoit  être  propriétaire  au  même  litre  que  les 
communes ,  les  collèges ,  les  hôpitaux  et  toutes  les  insti- 
tutions utiles  ;  c'^est  un  droit  reconnu  par  toutes  les  nations 
civilisées,  et  qui  résulte  même  de  notre  droit  public. 
Lf 'assemblée  constituante  elle-même ,  si  fertile  en  innova- 
tions, n*osa  contester  ce  principe,  et,  au  moment  de  copr 
sommer  la  spoliation  du  clergé ,  elle  déclara ,  par  sa  loi 
du  4  novembre  17^0,  que  les  traiteoiens  ecclésiastiques 
étoient  une  indemnité  des  biens  ^ivahis  et  fesoieut  partie 
de  la  dette  de  l'Etat.  Le  concordat  de  1801,  en  coasacrant 
raliénatioil  irrévocable  des  biens  ecclésiastiques,  supposa 
que  l'accession  du  chef  de  l'Eglise  étoitpecessaiiçê  pour 
substituer  le  droit  à  l'usurpation.  C'est  en  vertu  du  même 

Tome  LXFII.  VAmitk^lm  Reiigiom.  :  >  /  uC-.    . 


(54) 

prineipe  que  le  Pape  ne  donna  son  consentement  qu'à  la 
condition  qu'un  traitement  convenable  seroit  accordé  au 
clergé.  C'est  d'ailleurs  une  règle  d'équité  qui  domine 
toutes  les  lois,  qu'un  propriétaire  injustement  dépouillé 
doit  être  indemnisé ,  si  une  nécessité  absolue  n'y  met  un 
obstacle  invincible.  Il  suit  de  là  que  les  traitemens  ecclé- 
siastiques ne  sont  point  un  salaire ,  mais  une  dette ,  dette 
d'autant  plus  sacrée ,  qu'elle  ne  représente  qu'une  tres- 
foible  partie  de  la  créance  primitive.  Avant  1789,  l'église 
de  France  possédoit  des  tiens- fonds  qui,  vendus  à  vil 

Srix ,  ont  produit  quatre  milliards,  et  en  outre  des  édifices, 
es  rentes,  un  immense  et  précieux  mobilier.  Cette  somme; 
bien  au-dessous  de  la  valeur  réelle ,  représente  un  revenu 
trois  fois  plus  considérable  que  notre  budget  ecclésias- 
tique (1). 

On  peut  juger,  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
ceux  qui  ont  pris  la  défense  des  traitemens  ecclésiastiques, 
comme  ceux  qui  en  provoauent  la  suppression ,  se  sont  at- 
tachés à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  &cue  dans  leur  sujets  ils 
ont  négligé  ces  détails ,  et  de  plus  pénibles  encore  dans  la 
question  qui  nous  occupe ,  parce  que,  de  tous  les  intérêts, 
celui  de  l'argent  est  le  plus  difficile  à  traiter ,  celui  dont  on 
aime  moins  à  entretenir  Ip  public^. mais  ne  voulant,  grâce 
à  Dieu ,  pour  le  clergé ,  que  la  position  où  il  sera  le  plus 
libre  dans  son  ministère,  le  moins  dépendant  des  caprice^ 
et  des  passions,  nous  échapperons,  aux  yeux  de  tout  homme 
impartial,  au  reproche  d'être  animé  par  des  vues  peu  géné- 
reuses. Sans  donc  examiner  si  le  clergé  de  France  pour- 
roit  renoncer  pour  lui  et  ses  successeurs  à  une  indemnité 
fondée  sur  la  plus  légitime  des  propriétés ,  supposant  cn- 

,  (i)  Nous  avons  vu  dans  le  Correspondant  VexirHii  à* un  rapport 
oii  Ton  porte  la  valeur  des  propriétés  du  clergé ,  non  compris  les 
édifices,  les  rentes  et  le  mobilier,  à  trente  milliards:  Nqiis  ne 
pouvons  comprendre  une  évaluation  aussi  élevée.  La  valeur  ac- 
tuelle du  sol  de  la  France  n'est  estimée  que  quarante-cinq  mil- 
liards. C'est  ce  qui  résulte  du  chiffi-c  de  Vimpôt  foncier  ;  il  èstS 
jé'Croïs,  dé  trois  cent  millions,  ce  qui  suppose  un  i^evenu  d'un 
milliard  cinq  cent  miUe  fr. ,  et  celui-ci  suppose  au  denier  trente 
queJa  valeur  du  sol  estde  quaraate-cinq  milliards.   .      ..  \ 
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oore  qu'il  peqt  ve&ir  nn  temps  où  il  dût  la  repousser,  si 
elle  ne  devoit  être  accordée  qu'à  des  conditions  injustes  et 
déshonorantes  pour  la  religion,  nous  nous  bornons  à  Texa- 
men  de  ces  deux  faits  :  le  clergé  a-t-il  jusqu'ici  sacrifié  sa 
liberté  pour  conserver  son  budget?  est-il  à  présumer  qu'il 
la  sacrifiera'  à  Tavenir  pour  la  m(âme  cause ,  et  n'est -il  pas 
à  craindre,  au  contraire,  qu'elle  ne  fut  plus  compromise, 
si  la  juste  indemnité  qu'il  reçoit  étoit  remplacée  par  des 
secours  précaires? 

Depuis  trente  ans,  le  clergé,  soumis  à  tous  les  gouverne- 
mens  qui  se  sont  succédés,  n'a  sacrifié  à  aucun  sa  con- 
science et  ses  devoirs.  Buonaparte  avoit  relevé  les  autels 
abattus,  rendu  la  paix  à  l'église  de  France,  et  secondé  le 
retour  vers  un  ordre  de  choses  plus  fitvorable  à  la  religion. 
Nous  ne  voulons  pas  nous  associer  à  tous  les  fades  éloges  que 
lui  attirèrent  des  actes  où  la  foi  et  la  justice  avoient  moms 
de  part  qu'une  politique  éclairée.  Abis  enfin  Buonaparte 
lui-même  ne  put  faire  fléchir  la  conscience  des  prêtres, 
lorsque  plus  tard  ils  entrevirent  de  loin  le  projet  de  substi- 
tuer la  suprématie  religieuse  à  celle  du  souverain  pontife. 
Rien  ne  lui  résista  en  France  et  en  Europe  *,  l'enseigne- 
ment, la  mafi'istrature ,  l'administration  prirent  sous  sa 
main  de  (er  des  formes  nouvelles v  Italie,  l'Allemagne 
virent  changer  leurs  institutions  et  les  limites  de  leurs 
Etats  ;  il  éleva  et  abaissa  les  trônes  à  son  gré  ;  mais  il  ne  put 
triompher  de  quelques  évêques,  et  le  clergé  du  second  or- 
dre lui  opposa  la  même  i*ésîstance.  La  restauration,  avec 
lacpieUe  on  leur  supposoit  de  si  vives  sympathies,  a  entendu 
leur  langage  ferme  et  respectueux  toutes  les  fois  que  les  in- 
térêts de  la  religion  l'ont  rendu  nécessaire.  Cette  conduit^ 
répond  suffisamment  au  reproche  de  servilité.  De  préten- 
dus amis  de  la  liberté  nous  en  ont  fait  un  tout  différent, 
en  nous  accusant  d'insubordination  ;  mais  nous  savons  de- 
puis long-temps  que  la  liberté  ne  leur  est  odieuse  que  lors- 
qu'elle nous  est  tavorçible,  lorsqu'elle  est  sage,  modérée, 
et  qu'elle  ne  porte  point  sur  son  front  là  promesse  du  dés- 
ordre et  le  signe  de  la  rébellion.  Nous  trouvons  un  auti^e 
matif  de  sécurité  dans  la  situation  du  prêtre  vis-à-vis  du 

Ca 
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pouvoir  :  il  n^cst  pas  an^ovible  au,gré  de  c^i-ci;à(iiKel- 
que  bouleversement  oue  soit  livrée  la  soqiélé,  Tëvéquel^ 

Sitimement  institué  aeroeure  toujours  le  vrai  pasteur  du 
iocèse.  Les  prêtres  sont  également  iudépendans  de  toute 
autre  autorité  que  cellç  de  leur  supérieur  dans  Tordre  hié- 
rarchique i  sous  ce  rapport ,  ils  ont  un  ayantajo^e.  ^ur  la  in^* 
E'strature  elle-même ,  qui  n'échappe  pas  tpujoursy  malgré 
sauvegarde  de  son  inamovibilité^  a  1, ébranlement  qu'ui^e 
révolution  cause  dans  toutes  les  existences  9  et  cependant 
on  ne  pourroit  ^  sans  injustice  j  .dire  que  la  magistrature  a 
.été  trop  dépendante  sous  aucun  rème^  pas  même  sous 
/oehû  de  Charles  7^  et  de  Louis  XYIU.  Peut-etrQ  seroit-on 
.tenté  de  lui  reprocher  de  l'avoir  é^é,quelquefi[)is  .d^  partis 
hostiles  au  pouvoir  légitime.  , .   , 

4    On  peut  donc  recevoir  un  traitement  sans  deveAlr  es*- 
dave.  L'indépendance  du  clergé  exigeroit-eUe  plus  à.  i'ave^ 


fttholique, 

avec  le  pouvoir  politique;  la  condition  de  cette  alliance 
sera  de  reconnoitre  en  lui  votre  maitre  au  spirituel  comme 
au  temporel  ;  le  prix  de  votre  complaisance  sera  un  budget 
de  4o  millions  ;  la  punition  de  votre  refus ,  sa  suppression 
immédiate  :  )>  nous  sommes  convaincus  que  le  clergé  fe^'oit 
ce  qu'il  a  déjà  fait  ;  il  a  sacrifié  des  biens  immenses ,  il  lui 
seroit  moins  difficile  d'abandonner  ses  traitemens.  Mais  en 
attendant  que  ce  jour  d'épreuve  soit  arrivé ,  examinons  les 
résultats  de  la  suppression  de  ceux-ci.  Je  ne  veux  parler 
que  de  ce  qui  m'est  bien  connu.  Au  lieu  de  la  France  tout  ' 
entière ,  je  prends  un  diocèse  particulier.  Ce  n'est  pas  celui 
où  la  foi  a  le  plus  d'empire  ]  cependant  il  n'y  a  peut-être 
pas  une  paroisse  où  un  pasteur  ne  soit  désiré.  En  Bretagne, 
dans  une  partie  du  Maine ,  du  Poitou  et  de  l'Anjou ,  dans 
quelques  départemens  du  Midi ,  les  paroisses  rurales  of- 
friroient ,  plus  que  le  pays  que  j'habite,  une  honnête  exis- 
tence à  leurs  curés;  mais  dans  les  autres  parties  du  royaume, 
elles  ne  seroient  pas  plus  généreuses,  et  dans  quelques- 
unes  elles  le  seroient  moins  :  or,  voici  quel  seroit  à. peu 
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prè»  leur  fhoyèn  d'exister.  Dam  î6  cures  et  3o  sticcursaites, 
SUT  environ* 666  paroisses,  les  prêtres  trouveroient  dans 
leur  casuel  une  rétribution  suÉsantè ,  les  autrei  seroient 
réduits  au-dessous  de  la  condition  d^un  mercenaire.  Coo- 
servéroient^b  du  moins  leur  liberté?  car  c'est  là  Tobjet. 
important  qui  nous  occupe.  Que  les  prêtres  répondent  ^  ils 
diront  au*à  quelques  exceptions  près,  exceptions  très^rares, 
miMe  exigences  entraTeroient  leur  ministère.  Lasuppression 
d'uil  usage  abusif,  une  dispute  avec  un  chantre  ou  un  be- 
deau ,  un  prône  trop  long ,  ou  bien  où  l'on  vôudroit  voir 
dès  allusions  o\x  des  reprochas  f  le  refus  d^admettre  un  en- 
fanl  à  la  première  communion ,  le  zèle,  du  p^t^r  pquir 
censurer  le  vice ,  w  un  mot ,  l'accomplissement  de  des  4e-* 
Toins  les  pfais  saerés,  ou  bien  les  eiroonstânoes  les  pki»  mi- 
mitiettseB ,  tout  deviendroit  l'occasion  de  menaces  insut^ 
tantes,  de  reproches  faumilians,  dont  le  terme  seroit  le  refus 
de  donner  à  un  pasteur  aussi  peu  complaisant  un  pain  dé- 
trempé d'amertume.  D.  * 

(La  fin  à  un  îiumêro  prççham*) 

WOUTELI/ES  £GCLÉSIANIQU68. 

RoM£.  Le  cardinal  de  Ïnguanzo-Ribera,  ardievêque  de 
Tolède,  est  arrivé  le  ai  janvier,  et  est  entré  le  aa  au  con- 
clave ;  cela  portoit  le  nombre  dts  cardinaux  présens  à  45. 
'  Paris.  tJn  journal  annonce  que  l'Espagne  a  donné  formel- 
lement l'exclusion  à  M*  le  cardinal  Giustiniani,  sur  lequel  les 
Voix  sembloient  devoir  se  réunir,  Cette  démarche  a  beaucoup 
étonné.  M.  le  cardinal  Giustiniani ,  d'une  famille  de  princes 
romains ,  est  plus  recommandable  encore  par  ses  qualités  per- 
sonnelles; il  est  né  en  1769  >  et  a  été  plusieurs  années  nonce 
en  Espaçae,  où  il  s'est  lait  connoître  sous  les  raçjports  les  plus 
honorables.  Lors  de  la  révolution  des  Cortès,  il  se  retira  à 
Bordeaux,  et  ne  rentra  en  Espagne  que  quand  le  roi  recouvra 
son'autorité.  Sa  conduite  noble  et  loyale ,  sa  piété,  sa  sagesse, 
né  dévoient  pais  lui  mériter  l'affront  d'une  exclusion  qui  dé- 
range tous  les  calculs ,  et  qui  prolonge  indéfiniment.la  vacance 
'du  saint  Siège.  Il  paroît  que  les  cardinaux  ont  été  déconcertés 
par  cet  incident  inattendu,  et  leurs  voix  errent  depuis  ce 
temp  entre  trois  ou  quatre  can^dats  y  sans  avoir  pu  se  réunir 
'de  manière  à  prodnine  une  élection.  >    • 
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-*-  La  fête  de  la  Purification  a  été  célébrée  dans  les  églises 
comme  à  Tordinaire.  Cette  fôte  n'est  que  de  dévotion  ;  mais 
comment,  surtout  dans  un  temps  de  liberté,  poan*oit~on  em- 
pêcher de  célébrer  lés  fêtes  de  dévotion  ?  Il  j  a  donc  eu  grand 
office 9  grand'messe,  et  le  soir  .vêpres,  sermon,  salut.  Les 
cloches  ont  sonné ,  et  chacun  a  pu  aller  satisfaire  sa  piété. 

-^  Est-ce  épurer  le  clergé  que  d'ordonner  des  prêti*es  schis*- 
matiques  ?  c'est  là  la  question  que  nous  avions  faite  à  VAveniry 
qui ,  après  avoir  parlé ,  le  a3  janvier,  de  la  réunion  de  l'abbé 
Ghâtel  et  d'une  ordination  faite  par  un  ancien  évêque  con- 
stitutionnel ,  avoit  ajouté  que ,  dans  la  réaUté,  le  clergé  ca^ 
tholique  n' avoit  qu*à  se  féliciter  de  ces  épurations.  Singulière 
épitration,  disions-nous,  que  celle  qui /ait  entrer  dans  le  clergé 
des  prêtres  schismatiques .'  Il  est  assez  clair  que  notre  observa- 
tion tomboitsur  les  ordinations  faites,  dit-on,  par  M.  Foulard, 
ordinations  dont  /'.«^^eiiirvenoit  de  parler  immédiatement,  et 
qui,  loin  d*épwer  le  clergé,  j  font  entrer,  au  contraire,  de 
mauvais  prêtres.  On  a  feint  de  ne  pas  nous  comprendre,  et 
t Avenir  du  3o  janvier  n'a  appliqué  qu'aux  menées  schismati- 

3ues  de  l'abbé  Ghâtel  ce  qui  regardoit  principalement  les  or- 
iuations  du  sieur  Foulard.  Là-  dçssus  il  s'est  mis  à  plaisan- 
ter sur  notre  peu  d'intelligence ,  et  nous  dit  que  les  schismes 
et' les  hérésies  sont  un  des  moyens  dont  Dieu^s'est  servi  pour 
coiiserver  l'unité  de  l'Eglise.  Nous  n'avons  pas  nié  cela,  seu*- 
lement  nous  crojqns  pouvoir,  douter  qu'il  soit  heureux  pour 
l'Eglise  de  voir  admettre  dans  le  sacerdoce  des  sujets  indignesi 
nous  croyons  pouvoir  douter  que  ce  soit  là  épurer  le  clergé. 
Toutefois,  nous  aurions  laissé  tomber  cette  petite  querelle,  si 
un  nouveau  champion  n'étoit  venu  au  secours  de  ^Avenir, 
Ce  journal  donne ,  dans  son  numéro  de  jeudi ,  une  lettre  de 
M.  fabbé  Girod,' prêtre  du  diocèse  de  Versailles ,  qui  m'a- 
dresse à  ce  sujet  les  choses  fes  plus  polies,  qui  m'accuse  d'ou- 
trager/'^^'emr,  qui  réclame  de  la.  pitié  ^oùv  laoi  comme  idiot,  ' 
ou  me  menace  de  son  indignation  pour  t hypocrisie  de  mon 
titre.  Je  remercie  M.  l'abbé  Gii'od  de  ses  douceurs ,  mais  je 
m'étonne  toujoui^s  qu'un  ecclésiastique  puisse  mettre  son 
nom  à  une  lettre  écrite  de  ce  style.  Je  m'étonne  qu'une  telle 
lettre  ait  pu  être  admise  dans  un  journal  religieux.  Il  me  se- 
roit  facile ,  je  le  déclare ,  de  produire  aussi  des  témoignages  en 
ma  faveur,  et  de  citer  des  lettres  où  Ton  s'étonne  du  ton  et 
des  assertions  de  r  A  venir.  J'en  ai  encore  reçu  ces  jours-ci, 
relativement  aux  attaques  si  peu  mesurées  des  deux  collabora- 
teurs de  ce  journal  :  ces  lettres  ne  sont  pas  tout-à-fait  dans  le 
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Style  de  MM.  Girod  et  Groqneyi  mais  j'ëproave  une  extrême 
repngnanoe  à  me  prévalpir  publiquement  des  suffrages  de  nos 
BDonné&j  et  à  <^poser  des  yerités  dures  à  des  outrages  immé- 
rités. J'avoue  que  je  ne  conçois  pas  comment  un  journal  qui 
montre  tant  d'égards  pour  les  écrivains  les  plus  impies ,  qui  ne 
leur  parie  que  de  tendresse  et  de  charité  j  peut  être  si  âm'€  et 
si  violent  envers  un  écrivain  qui  aspire  à  servir  la  religion. 
N'avcHr  que  du  sucre  et  du  miel  pour  les  rédacteurs  du  Ghhe, 
pai*«x«mple ,  et  réserver  tout  son  fiel  contre  nous^  nous  pro* 
diguer  les  signes  du  mépris  y  affecter  avec  nous  des  airs  de 
baiite«n  de  tels  procédés  convienàen^ils  à  des  écrivains  qui 
se  •  respectent  un  peu^  et  surtout)  à.  des  chrétiens  et  à  des 
préti^s? 

—  M.  l'évéque  de  Nantes,  instruit  qu'on  rïpandoit  le  bruit 
qu'il  avoit  souscrit  pour  un  monument  à  élever  à  ceux  qui 
ont  péri  dans  les  troubles  de  juillet ,  a  expliqué  le  fait  par  la 
lettre  suivante  :  «  Il  n'est  pas  exac^i  Monsieur,  de  dire  que 
j'ai  souscnt  pour  un  monument  à  élever  dans  cette  ville. 
Voulant  demeurer  étranger,  à  raison  de  mon  ministère,  à 
toute  affaire  politique,  j'ai,  au  contraire,  formellement  refusé 
d'inscrire  mon  nom  sur  le  registi*e  qu'on  me  présentoit.  M^is 
il  étoit  question  de  victimes  ;  j'ai  pensé  qu'il  pourroit  y  avoir 
quelque  infortune  à  soulager^  et  les  Messieurs  qui  ont  pris  la 
peine  de  Venir  chez  moi  ont  consenti  à  recevoir  une  foiblé 
ôfiBrandé,  que  j'ai  mise  entièrement  à  lei^r  disposition.  »  . 

—  Un  journal  cite  une  lettre  du  sous-préfet  de  Fontaine- 
bleau au  curé  de  cette  ville.  Le  sous-préfet,  M.  de  Villeneuve, 
trouve  fort  mauvais  que  M.  le  curé  ait  fait  sonner  les  cloches 
de  son  église  le  20  janvier,  pour  annoncer  le  service  du  len- 
demain. Il  appelle  cet  annivei'saire  xkueféle  âéploraèie,  créée 
pour  satisfaire  aux  antipathies  (Ttme  dynastie,  qui,  rCaranJt 
rien  appris,  rien  ûubUé  à  f  école  du  malheur,  s'est  efforcée 
pendant  quinze  ans  t^ abolir  nos  soui^enirs.  Il  est  sur  que  les 

/  antipathies  de  la  dynastie  pour  le  crime  du  21  janvier  sont 
une  chose  bien  extraordinaire;  quel  roi  ne  devroit  pas  se  ré- 
jouir d'un  tel  souvenir?  M.  le  sous-préfet  avertit  M.  le  cui*é, 
que ,  s'il  fait  sonner  désormais  sans  y  avoir  été  autorisé  par  le 
jnaire,  il  le  fera  traduire  en  police  correctionnelle  par  le  pro- 
>cnreur  du  rai,  poui*  y  éti^e  jugé  conformément  aux  art.  2  de 
la  loi  du  22  gei-minal  an  iv,  et  4^  de  la  loi  du  18  germinal 
an  X.  Mais  il  devroit  savoir  que  la  loi  du  2 à  germinal  an  iv, 
rendue  dans  un  temps  d'hostilité  et  de  pei^cutipn  contre  la 


rriif^^^,  eficbepws  ion^Umf$^maiiéB  en  éktèmdey  et  ne 
pourroit  être  iiiToqnée  qne  pai*  ùemu  qui  aàpireniient  à  reooii«* 
YeW  la  jpei^BécHtien-,  ce  qni  n'est  «a&s  demie  pas  le  vœot  àè 
M.  de  YiUepeave.  Quant  à  la  loi  du  iS  oerminal  an  x,  qui  : 
ett'la  loi  or^^ttique  du  eoncordat^  elle  nkmme  pas  à  prendre* 
la  permicsion  des  qaaircs  pour  &ire  sonaev  les  docbes  pour 
des  cériéiBOttieS' religieuses;;  ce  qui  seroit  ridicule  let  inexeou'* 
tablé.  Elie  dit  «eulement  qu'on  ne  peurra,  sans  la  permisHon 
du  upaire^isonner  les  oloches  pour  tout  autre  ol]$et  que  pour  le  ' 
servioe  dFfÎD.  La  kttrerde  M.deVilleneuve  est  donc  lihin 
luxiume  qui  n'est  pas  fidrtisur  l»  connoissanee  des  lois,  ui'su» 
œlles^e  oanveiaancesy  ni  méioeyi  ce  qu'il.paeoît^.sur  l'cRt»^ 
graphe*  A  Salon ,  en  Provence ,  le  maire  et,  son  adj(^t  bot 
mon ti*é  encore  plvLs  de  zèle  contre  l'anniyersaire  fat^  que 
M.  lé  sous-prêfet  de  Fontainebleau.  Ayant  entendu  tinter 
lesc1ocb£S ,  comme  cela  se  pratique  tous  les  jours  pour  avertir  ' 
les  fidèles  de  Hieure  de  la  messe,  ils  se  rendent  à  Tëglîse  ef- 
frayés et  irrités  tout  à  la  fois ,  et  bien  déterminés  ^  empêcher 
un  acte  coupable.  Il  étoît  évident  que  les  prêtres  vouloient 
exéitér  une  sédition.  Le  yîcaire  Venoil  de  'finir  la  messe  ;  l'ad- 
joint arrive ,  le  çhapeausur  la  tête  ^  et  lui  demande  dans  quelle 
intentioiji  il  a  dit  la  messe.  ïl  faut  avouer  que  voilà  une  inqui- 
sition ^'un  genre  tout  neuf  $  demander  dans  qu,elle  intention 
un  prêtre  a  célébré  la  messe ,,'  c*est  un  fait  curie||p:  dans  un 
régime  de  liberté.  Heureusement  jour  le  vicairieV  il  n*avoil 
point  dit  la  messe  en  noii* ,,  et  avoit  dit  la  messe  de  Ste-Agn^&s. 
Sans  cela  il  eut  été  aj^paiemment  conspirateur. 

'^  Le  i^erorëdi  tg  janvier  dernier^  M.  Loi>o&S|  préfet  du 
Morbihâii,  prit  k  peine/de  se  transporter  à  Noyal-^M.uciUbB, 
avec  vme  vingtaine  de  gendarmes  et  de  douaniers.  L'esoorte 
resta  aposiée  autoui*  du  bourg,  et  le  piiéfet,  suivi  de  trcns  ou 
quatre  hommes,  se  rendit  d'abord  à  l'église,  ^'empara  des 
iïléfsde  ia^Sacristie^^'ouvriti  et  y  fit  une  recherche  exacte* 
Ayant  remarqua  dans  le  sanctuaire  une  trape  qiû  recouvrait 
Mil  lieu  de  sépulture,  il  descendit  deux  ibis  dans  le  souterrasn; 
de  même  que  dans  la  sacristie,  il  ne  s'y  trouva  râeu  de  stts^ 
pect»  De  là,  Qa  alla  au  presbytère  :  le  curé  «toit  absent,  et 


administi^oit  alors  un  malade»  Le  préfet,  qui  n'avoit  pas  soo 
costume,  se  fît  ecnnoître  des  domestiques.  On  fouille  la  oave^ 
on  envahit  les  greiiiers,  on  ouvre  les  arm<î^res  ;  les  plus  peKits 
ri^ooins  sosit  visités  avec  un  soin  scrupuleux.  On  ne  découvre 
iûeB^  M.  le  préfet  étoit  un  peu  honteux^  à  ce  qu'il -paiok  f 
d*9vcxîr  éli  joué  par  quelque  dénonciateur  qui  kii  awoit  assuré 
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qni'Jl  trouv^rpU  ches  le  ciu-é  une  provision  coBurtète  d'ai*m€fft 
€t  d^  ppndr^  Il  ne  put  «^empêcher  de  9e  {^laioare  à  ises  ^m$i 
(p^'oB T^ut  9xpo«é  àttii  tçl  &Ut.  N^amnoios,  araat  de  se  ret^ 
reri  il  laissa  ^a  billet  par  k^uel  il  donuoit  Tordre  a«  curé  de^ 
se  reodre  sans  délai  à  la  prélecture^  pour  y  être  ioteri>o@é  sorr 
faits  et  articles.  Il  n'est  pas  besoiu  de  dire  combien  cei  év^ne- . 
mepjL  ^  de  bruit  dans  le  village.  On  y  r^ioarquoit  combien 
cen  sortes  de  yisil^s^ient  rares  sous-  le  ^uy^rnement  pi^éctS* 
dent^  .ak>i:s  on  ^  a^U  cela  uni  violation  de  domiciley  «ne 
vexationi  unje  inquisition.  Aujourd'hui)  c'est  une  simple  w^ 
canton  de  pnideAC^*.  Il,  Gkui  espérer,  du  moins»  qne  M.  le. 
pré&tduMorbihfin  ne  .«i^oirapliis  aimi  légèrement  ^  ceux 
qui  viendront  lui  dénoncer  les  curés  de  son  département» 
comme,  ayant  <:iie«  eut  de  la  pQudré  et  des  armes.  U  «st  vrai--» 
ment  étonnant  qu'on  soit  encore'  diwe  de  ces  sortes  de  di^ 
nonciations,  si  soiivent  i^prodiiites  aepuis  six  mois  sur  tous 
les  points .  de  la  France ,  et  toujouri  rçoonnues  fausses  et  C9r^ 
Imunieuses  après  les  recherches  les  pltif  exaptes. 

-^  J.  B.  Cotffard ,  capucin  d'Aix,  qui  a  été  arrêté  le  5  jan- 
Tier  par  un  gendarme ,  comme  nons  rayons  raconté  y  a  rendu 
pkinte  contré  son  arrestation  illégale.  Par  un  acte  du  24  jaii-** 
Tier»  adressé  au  Roi  en  son  conseil  d^tat,  il  demande  rau- 
torisation  de  poursuivre  le  général  Delort,  qui  Va  fisiit  arrêter. 
n  cite ,  dans  sa  requête»  la  ncuTelle  Charte  et  les  lois  protec-^ 
t^oes  de  la  liberté  des  citoyens  ;  et  se  plaint  d'avoir  été  vingt- 
sept  heures  en  prison  satis  avoir  été  interrogé. 

*r-  M»  l'abbé  Perrodin,  grand  •<  vicaii'e  de  Belley^.et  supé^ 
riisui*  du  séminaire  de  Brou»  a  adressé  une  lettre  au  rédacteur 
éa,.Navti'0ém  journal  de  Paris  ^  qui  Ta  voit  giûèvement  inculpe 
dans  «on  n^  a34o«  Le  i^dacteur  avoit.dit  que  le  grand  sémi^ 
naire  établi  à  Brou  s'étoit  scandalisé  de  la  nudité  des  génies 

âui  entourent  les  beaux  mausolées  de  cette  église»  et  que 
[^  le  supéi*ieur  vfnoU  defakç  mutUer  ces  pauvres  petits  angns* 
II. est  vrai 4  dit  M.  Perrodin»  que  l'on  a  mutilé. qffeelque»-unes 
de  ces  statues  ;  maia  il  est  absolument  laux  que  j'aie  contribué 
en  aucune  manière  à  cet  événement.  Dès  que  j*en  ai  été  in^ 
fi)r«ié,îe  n'ai  rjien  négligé  pour  en  connoitre  l'auteur.;  l'auto*- 
lité»  de  son.  coté»  a  fait  toutes  les  recheixhes  nécessaires  dans^ 
le  mtoe  but  :  toiit  a  été  inutile.  M.  le  supérieur  dissipe  en- 
suite les  souj^ns  qu'on  a  cherché  à  répandre  aur  le  séminaire 
à  oette  oc^asKm*  ùmamsA  se  persuader,  dii-ril»,qtte»  depuia 
sqpl:aiis  fue  le.  séminaire  ocûupe  paisiblement  cette  église  M 
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la  maison  adjacente,  il  ait  choisi  le  moment  où  le  clerçé  est  «n 
butte  à  tant  de  préventions ,  pour  un  acte  dont  il  étoit  aisé 
de  prévoir  les  f&cheuses  conséquences?  Tous  les  amateui^  qui 
visitent  journellement  Téglise  de  Brou  peuvent  rendre   té* 
môignage  du  zèle  que  le  séminaire  a  toujours  montré  poui*  la 
conservation   des  précieux  monumens  dont  elle  est  enri- 
chie. Les  dépenses  qui  ont  été  faites  pour  cet  objet  s'élèvent  à 
.  plus  de  20,000  ir.  Les  séminaristes  n'ont  cessé  démettre  le 
plus  grand  empressement  à  tenir  les  mausolées ,  les  stalles ,  et 
toute  l'église,  dans  un  état  de  propreté  qui  fait  l'admiration 
des  cui*ieux,  et  qu'on  n'y  remarquoit  pas  même  avant  la  révo- 
lution. Comment,  après  cela,  peut-4>n  nous  accuser  publique^ 
ment  d'avoir  détérioré  et  outragé,  d'une  manière  aussi  révol- 
tante, des  chefs-d'œuvre  de  l'art  qui  sont  l'objet  de  nos  soin» 
assidus?  Si  c'étoit  le  motif  ou'on  nous  prête,  nous  n'aurioti$ 
épargné  aucune  des  statues; la  mutilation  aui*oit  été  complet^ 
et  faite  avec  soin.  Or,  il  y  a  cinq  génies  qui  n'ont  reçu  au- 
cune atteinte,  et  trois  n'ont  été  endommages  que  très-légère- 
ment, six  seulement  l'ont  été  d'une  manière  plus  orave.  Mais 
la  nature  même  du  dégât  prouve  qu'il  n'a  point  été  fait  avec 
préméditatiop ,  et  qu  on  n'^  a  point  employé  le  ciseau  ni 
aucun  auti*e  instrument,  mais  qu  il  a  été  fait  à  la  hâte,  et  sans 
précaution,  par  une  main  étrangère  qui  craignoit  la  surveil- 
lance. L'accident  est  arrivé  dans  le  courant  d'octobre  dernier, 
époque  à  laquelle  tous  les  élèves  étoient  en  vacances,  et 
n  ont  pu  par  conséquent  y  prendre  part.  Dans  le  même  temps  ^ 
l'église  étbit  ouverte  le  jour  et  la  nuit  par  la  chute  d'un  des 
vitraux  £envei*sé  par  un  coup  de  vent.  Pendant  qu'on  tra- 
vailloit  à  le  répai*er ,  ce  qui  a  duré  plus  d'un  mois,  j'avois 
invité  la  garde  nationale  et  la  police  de  la  ville  à  concourir 
avec  moi  à  sa  conservation  ;  mais  nos  efforts  réunis  n'ont  pu 
empêcher  les  atteintes  de  la  malveillance.  Cette  lettre  dé 
M.  PeiTodin,  que  nous  avons  été  forcé  d'abréger  un  peu,  a 
été  insérée  dans  le  Journal  de  VAin,  du  19  janvier  dernier. 
On  y  a  ajouté  quelques  réflexions  sur  les  bruits  absùi^des 
qu'on  fait  circuler  dans  les  campagnes  sur  le  même  événe- 
ment Une  lettre,  écrite  d'un  département  voisin,  apprend 
que  l'on  raconte  que  les  séminaristes  de  Brou,  s'étant  réunis 
dans  l'église  pour  y  faire  des  exercices  militaires,  auroient  fini 
par  en  venir  sérieusement  aux  mains  j  et  que,  dans  la  mêlée, 
les  mausolées  auix>ient  étémis  en  pièces.  Parquel  motif  peut-on 
inventer  de  telles  inepties?  Voici  .plus  de  sept  ans  que  la  ville 
de  Boui*g  a  vu  se  former  un  établissement  si  avantageux  poiur 
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«lie,  et  si  nécessaire  à  la  religion  :  cette  maison  a  toiijoûi*s 
joui  d'une  excellente  réputation  ;  les  directeurs  sont  des  ec- 
clésiastiques recommandables  sous  tous  les  rapports;  les 
jeunes  gens  ne  sont  point  des  étrangers ,  ce  sont  des  compa^ 
triotesy  ils  appartiennent  à. des  familles  connues  et  estimées; 
ils  ne  s'occupent  point  de  guerre  et  de  politique;  et  y  tandis 
aue  tout  s'agite  autour  d'eux,  ils  ne  songent  qu'à  se  former 
aans  le  silence  de  la  retraite  aux  connbissances  et  aux  vertus 
de  leur  état,  pour  se  rendre  ensuite  utiles  à  leursconcitoyens, 
soutenir  parmi  eux  la  religion ,  et  porter  dans  les  familles  un 
ininistère  dé  paix  et  de  charité. 

N0inFEIXB9  POLITIQmS. 

^ARi8.  Le  Me  pour  combattre  la  religion  ne  profère  pas.toujours. 
Un  libraire  connu  par  de  nombreuses  et  malheureuses  compila- 
tions vient  de  faire  faillite,  c'est  M.  Gôilin ,  dit  de  Plancy,  parce 
qu'il  est  du  villaffedece  nom.  Il  a  publié,  dans  ces  dernières  an- 
nées, beaucoup  aouvragies  contre  la  religion  et  contre  le  ciengé. 
Ces  ouvr4|[es  se  sucoédoient  rapidement;  ce  qui  n'est  pas  fort 
étonnant ,  car  ils  lie  deroandoîent  ni  peine ,  ni  recherche,  ni  trti« 
▼ail.  L'auteur  prenoît ,  sans  choix,  tout  ce  qui  lui  tomboit  sous  la 
main  ;  nul  discernement,  nulle  critique  »  nul  soin  de  trouver  la 
vérité.  M.  CoUin  faisoit  avec  cela  la  librairie ,  et  n'étoit  pas  appa- 
remment plus  propre  au  commerce  qu'à  la  littérature.  Il  résulte 
des  nièces  mises,  le  38  janvier  dernier,  sous  le» yeux  du  tribunal 
de  Commerce ,  qu'il  a  été  arrêté  qujairante-trois  fois  pour  dettes  1 
^ue  dans  Tespace  de  quatre  ans  il  à  payé  plus  de  70,000  fr.  de 
trais  d'huissier;  que  ses  pertes  dépassoient  1,900,000  fr. ,  et  que 
depuis  cinq  mois  tous  les  gardes  du  commerce  étoient  à  sa  pour- 
suite. C'est  lui-même  qui  fait  ces  aveux  dans  une  lettre  du  1^  jan- 
vier. Il  est  du  moins  sincère  ;  mais  ceux  qui  ont  dit  de  lui  qu'i/ 
UPOÙ,  par  cPkonorableê  succès,  obtenu  un  rang  distingué  dans  iaiil^ 
térature  n'en  croy oient  sûrement  rien.  Tous  les  écrits  du  sieur 
Gollin  de  Plancy  sont  morts  en  naissant ,  et  n'avoient  pu  lui  pro- 
curer quelque  renom  dans  les  rangs  de  l'incrédulité.  C'est  sa  femme 
âui  punlia ,  il  y  a  huit  ou  dix  ans ,  les  Vies  des  saintes  femmes , 
ont  nous  avons  rendu  compte ,  tOmes  XXXII  et  XXXIII.  Cet 
ouvrage  est  fort  médiocre  et  aépourvu  de  critique,  mais  du  moins 
il  est  &it  dans  un  esprit  religieux,  comme  si  la  femme  a  voit  voulu 
expier  les  toits  du  mari. 


—  M.  de  Mey,  médecin ,  résidant  à  Paris,  dont  nous  avons 
annoncé  l'arrestation,  a  écrit  de  la  conciergerie,  le' 37  janvier, 
pour  rectifier  quelques  détails  publiés  par  les  Journaux  à  son  oc- 
casion. II  n'est  pomt  vrai  qu'il  soit  fondateur  de  l'association  de 
St-Joseph;  il  n'en  étoit  que  le  médecin.  Quant  à  la  société  des 
Amis  de  Potdre  et  du  Secours  mutuel  dont  on  a  parlé ,  elle  n'a  ja- 
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mMS  ejûfité  qu'en  proj^^t  ;  elle  devoit  être  publique  ei  n'auroitpM 
été  plus  illégale  que  toute  autre.  Enfin  M.  de  Mey  déclare  que  les 
Gon^spondaoces  qu'on  a  saisies  chez  lui  ne  prouvent  aucune  re- 
lation politique  avec  les  partisans  de  Henri  Y,  et  que^  si  on  peut 
toir  un  signe  d'affection  dans  les  gravures  saisies  chez  lui ,  elles 
ne  sont  pas  plus  coupables  que  celles  du  duc  de  Reichstadt,  qui 
$e  vendent  publiquement. 

-—  Pour  calmer  les  douleurs  que  les  glorieuses  journées  nous 
"font  ressentir^  les  patriotes  ne  cessent  de  nous  dire  que  c'est  un 
mal  qui  étoit  oaché  dans  les  entrailles  de  la  restauration ,  ait  au-* 
fuel  noua  ne  pouvions  échapper  un  peu  plus  t6t  ou  un  peu  plus 
lard.  De  sorte,  que  selon  eux ,  la  révokition  de  juiUet  n'a  ùdi  que 
le  constater  et  le  mettre  k  découvert.  Gela  étant,  les  banque- 
routes qui  éclatent  journeUement  parmi  leurs  gros  capitalistes  et 
leurs  banquiers ,  pourroient  bien  être  aussi  un  mal  qui  n'étoit 
que  oaché  daai  ks  entraiUas  d'où  alla»  sortent  maintenant  ;  et 
peut^tre  ne  aeroit-il  pa»  trop  téméraire  de  dire  que  la  rév^^utiom 
da  juillet  n'aroit  été  imaginée  que  pour  guérir  tout  oe  monde- là 
du  malaise  qu'il  éprouvoit«  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  a  fait  de  leujr 
mal  coinme  du  nôtre  ;  elle  l'a  comtafé  ei  mi$  â  déçoui^rf» 
. .  •*-  ?îons  nous  proposions  de  donner  aujourd'hui  un  extrait  dea 
plaîdoieries  dans  l'affaire  de  VAptniri  mais  cesplaidoieries  sont  si 
tangues,  que  nous  craignons  d'être  obligé  d'y  renoncer.  Troia 
numéros  successif  de  Vjivenir  et  de  la  Game^lie  d€9  TribunQu:is 
n'ont  pu  suffire  à  cit^r  le  plaidoyer  de  M.  Janvier,  et  la  suite  en 
eat  encore  renvoyée  à  demain  samedi.  Nous  nous  bornerons  donc 
vraisemblablement  à  laire  quelques  remarques. sur  des  passages 
de  ces  plaidoyers,  et  nous  attend[rons  pour  cela  qu'ils  aient  paru 
dans  leur  entier^ 

•r-  Le  général  Berthezène  est  nommé  gouverneur  d'Alger  et 
comitiàndant  en  chef  des  forces  qui  y  restent.  Il  va  partir  pour  sa 
destination. 

-^  M.  le  contre-amiral  Mallet  est  nommé  préfet  maritime  de 
Lorient,  en  remplacement  de  M.  le  comte  Kedon,  admis  k  la 
retraite. 

--  Le  colonel  Léridant ,  député,  est  nommé  maréchal  de  camp 
et  conseiller  d'état  en  service  extraordinaire. 
'    «^  Le  baron  Fririon^  général  en  retraite ,  est  nommé  au  com- 
mandement du  département  de  l'Allier.  ' 

—  Pcpuris  lespremiers  jours  de  janvier,  plusieurs  lettres  chargées, 
notamment  des  paquets  renfermant  des  échantillons  d'espèces 
nouyeilement  fabriquées ,  envoyées  par  les  commissaires  des  mon- 
naies à  la  commission  centrale  de  Paris  ,  a  voient  disparu.  Cet 
événement  ayant  éveillé  l'attention  de  radmlni.slration  aes  postes, 
Je  coupable  a  été  bientôt  saisi  f  il  a  été  trouvé  nanti  des  valeurs 
perdues.  G'étoit  un  garÇoù  de  bureau  <^ui  vient  d^ètre  remià  entre 
les  mains  de  la  justice. 
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-^  Des  troubles- tfravei^l  prolongés  ajattt  en  lieu  dans  le  can* 
ton  d'Aramitz,  à  1  occasion  de  l'organisation  4a  la  garde  natio- 
nale ,  la  cour  royale  de  Pau  vient  aévoatter  là  connoissance  de 
cette  affaire,  et  d.'envojer  un  de  ses  membres  sur  les  lieux.. 

—  Le  Comtiiutionnel  annonce  que  le  gouvernement  français 
refuse  de  ratifier  le  protocole  de  Londres ,  du  ao  janvier,  sur  les 
limites  de  la  Belgique ,  ce  oui  annonceroit  (^intention  de  s'allier 
avec  ce  pays  ;  et  que  le  budget  de  i85o,  d'api^  les  préparatifs  de 
guerre,  etc. ,  s'élèvera  à  laoo  millions... 

—  Le  3j  japvier^  lé  congrès  de  Bruxelles  a  remis  au  lendemain 
la  discussion  du  projet  de  la  protestation  contre  les  protocoleis  de 
Londres ,  en  an  étant  toutefois  «Qu'elle  serolt  votée  avant  lé  choix 
du  cTief  oe  l'Etat.  On  a  ensuite  entendu  de  nouveaux  orateurs  en 
faveur  du  duc  de  Nemours  et  du  duc  de  Leuclitemberg.  Un  autre 
a  proposé  le  prince  Charles  de  Bavière',  et  on  dit  même  que  l'ar- 
chiduc Charles  d'Autriche  va  être  encore  du  nombre  des  candi- 
dats. Le  discours  le  plus  remarquable  a  été  celui  de  M.  Lehon  , 

Î[i}i  a  fait  une  dissertation  sut  la  politique  des  cabinets  d'Europe, 
es  chances  dé  guerre  ,.lès  discussions  qiii  ont  eu  lieu  à  la  cham- 
bre des  députés  de  Paris ,  et  qui  a  conclu  pour  le  second  fils  de 
Louis-Philippe. 

—  Le  CD  à  grès  a  ad6|>lé,  le  i*'  février,  le  projet  de' protestation, 
à  l'exception  du  demiei^  paragraphe  faisant  un  appel  aux  peuples. 
La  discussion  a  été  vivement  interrompue  par  àes  ^exclamations 
à&é  tribunes,  demandant  qu'on  nomme  dé  suite  le  chef  de  l'Etat, 
et  il  a  fallu  j  envoyer  un  détachement  de  garde  civique  poiir 
maintenir  le  calme.  On  a  ensuite  entendu  de  âouveaux  orateurs 
sur  ce  choix.  Bien  que  la  discussion  semblé  épuisée,  il  pàroît 
que  l'on  veut  entendre  tous  les  députés  (}ul  se  présenteront,' ue 
fut-ce  que  pour  gagner  du  temps.  Au  sortir  dé  là  séance,  des 
groupes  ont  fa^t  entendre  des  cris  de  pipe  Leuchtemberg,  auxquels 
se  mêloient  ceux  de  pipe  (T  Orange,  à  has  les  préires»  Dé  fortes  pa- 
trouilles ont  été  faites  toute  la  journée. 

—  Le  maréchal  Diebitsch,  commandant  l'armée  russe  qui  mar- 
che'sur  la  Pologne ,  vient  d'adresser  une  proclamation  aux  habi- 
tans  de  ce  royaume.  Il  annonce  que  ses  troupes  paieront  sur  leur  ^ 
passage  tout  ce  qui  leur  sera  fourni  ;  que  les  personnes  et  les  prch- 
priétés  seront  respectées  j  mais  que  lès  villes  et  villages  devront  se 
Vendre,  soiis  peine  d'être  frappés  de  contributions,  et  de  voiries 
chefs  de  la  rébellion  punis  sur-le-champ.  Il  a  publié  en  même 
temps,  pour  les  soldais  polonais,  une  proclamation  dans  laquelle 
.il  les  presse  de  recourir  promptement  à  la  clémence  de  l'empe-^ 

reur,  et  de  quitter  les  rangs  des  insursés. 

—  Le  roi  d'Espagne  vient  de  publier  uhe  amnistie  en  faveur 
des  militaires  de  terre  et  de  mer. 

— Comme  à  la  Martinique  et  à  là  Guadeloupe,  on  à  abrogé  à  la 
Guyane  française  les  actes  locaux  qui  prononçoteut  diverses  pro- 
hibitions à  l'égard  des  gens  de  couleur  libres. 
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COAmBB  DBS  DÉraTiS. 

Le  s ,  sur  la  proposition  de  M.  Martin  ,  MM.  Dubois- Aymé  et 
Rodât  sont  admis,  et  M.  le  générai  Athalin  est  ajourné. 

Le  même  orateur  fait  le  rapport  du  projet  de  loi  sur  la  traité 
des  noirs,  dont  il  propose  l'adoption  avec  quelques  amendemens. 

M.  Faure,  rapporteur  de  la  proposition  de  loi  municipale,  fait 
le  résumé  de  la  discussion,  réfute  les  différentes  objections,  no- 
tamment celles  relatives  à  la  nomination  des  maires  et  aux  capa- 
cités ,  et  persiste  dans  les  conclusions  de  la  commission. 

M.  le  président  fait  observer  que  M.  Marchai  ayant,  sous  là 
forme  d'amendemens ,  proposé  igie  toute  autre  loi ,  il  convient  de 
.  discuter  d'abord  l'une  ou  l'autre.  Il  fait  observer,  à  cette  occa- 
sion ,  que  l'orateur  a  dépassé  les  limites  du  droit  d'amendemens. 
M.  Marchai  soutient  que  cela  ne  doit  pas  changer  la  forme  de  la 
discussion ,  et  que  d'ailleurs^  il  y  a  des  précédens  à  cet  égard. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  montre  que  le  préopinant  a  em- 
piété sur  l'initiative  des  trois  pouvoirs,  et  déclare  que  le  gouver- 
nement s'oppose  À  ses  propositions.  M.  le  rapporteur  croit  que 
les  amendemens  de  M.  Marchai  sont  des  modifications  de  plu- 
sieui-slois,  et*qu'ils  doivent  faire  l'objet  d'une  proposition  spé- 
ciale. M.  Saiverte  combat  ces  observations,  et  demande  la  priorité 
pour  les  amendemens  attaqués.  M.  Berryer  partage  cet  avis^  en 
rappelant  qu'à  propos  de  la  loi  des  contributions  on  a  substitué 
un  système  tout  différent ,  en  établissant  la  répartition  au  lieu  de 
la  quotité. 

M.  le  ministre  Barthe  appuie  les  observations  de  son  collègue 
M.  de  Montalivet.  On  entend  encore  contre  la  motion  MM.  Grui- 
zot,  Thil,  de  Berbis,  et  en  sa  feveur  MM.  de  Tracy  et  Deroarçay. 
M.  Berryer  revient  de  nouveau  à  la  tribune,  et  trouve  que  la 
chambre  semble  reculer  devant  sa  conanète  par  son  attachement 
aux  initiatives.  Enfin,  M.  Girod  (de  l'Ain)  propose  la  question 
préalable ,  et  elle  est  adoptée  au  milieu  de  l'agitation ,  après  avoir 
entendu  MM.  Dupin  aine,  Gaétan  de  La  Rochefoucault  et 
Isambert. 

Le  3,  après  le  renouvellement  mensuel  des  bureaux,  M.  le 
président  rappelle  qu'il  a  été  décidé  qu'on  ne  délibéreroit  pas  sur 
Je  titre  I*'  que  proposoit  M.  Marchai,  et  demandé  si  l'on  veut 

8 rendre  le  même  parti  à  l'égard  de  la  série  d'amendemens  de 
[.  Gillon.  Ce  député  retire  aussitôt  sa  proposition. 
On  adopte  l'article  i*'  amendé  par  M.  J.  de  La  Rochefoucault, 
portant  que  le  corps  municipal  de  chaque  commune  se  compo- 
sera du  maire,  de  ses  adjoints  et  des  conseillers  municipaux,  et 
un  paragraphe  de  M.  Saiverte,  déclarant  ces  fonctions  gratuite$. 
M*  Lepelletier  d'Aulnay  demande  que  l'on  ajoute  quelles  ne 
donneront  lieu  à  aucun  frais  de  représentation.  Cette  dernière 
disposition,  appuyée  par  MM.  Demarçay  et  Marchai,  passe, 
malgré  les  observations  de  M.  le  rapporteur,  et  de  MM.  Dugas  de 
Montbel ,  Méchin  et  Pataille. 
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On  adopte  également  an  amendement  de  M.  de  Montau£on, 
portant  qu'il  y  aura  un  adjoint  dans  les  communes  de  fl,5oo  ha- 
Ditans  et  au-dessus,  deux  dans  celles  de  a,5oo  à  10,000  habi- 
tans,  et  que,  dans  les  communes  d^une  population  supérieure,  il 

Laura  un  adjoint  de  plus  pour  chaque  excédant  de  90,000  habit. 
Drsaue  la  mer  ou  qruelciue  obstacle  rendra  difficile  les  commu- 
nications entre  le  cheMieu  et  une  portion  de  la  commune,  on 
nommera,  poui*  cette  fraction,, un  adjoint  spécial  qui  tiendra 
l'état  civil. 

La  discussion  s'ouvre  sur  l'article  3,  portant  que  les  maires  et 
adjoints  seront  nommés  par  le  Roi,  dans  les  communes  au-dessus 
de  3,009  habirans,  et  en  son  nom,  par  le  préfet ,  dans  les  com- 
munes inférieures,  qu'ils  seront  choisis  parmi  les  membres  du 
conseil  municipal,  au'ils  pourront  être  suspendus  parle  préfet, 
mais  ne  sont  révocables  que  par  ordonnance  du  Roi. 

M.  Thouvenel  peAse  qu'aujourd'h\ii  que  le  peuple  est  devenu 
souverain  ,  les  maires  et  adjoints  doivent  être  nommés  par  l'as- 
semblée des  électeurs.  M.  Yiennet  combat  cet  amendement,  en 
disant  qu'on  peut  maintenant  avoir  toute  confiance  dans  le  choix 
du  Roi.  M.  de  Trâcy  dit  qu'il  est  évident  que  le  prince  n'aura  t 
pas  les  connpissances  nécessaires  pour  faire  des  choix  dans  trente- 
Luit  mille  communes.,  et  que  ce  ne  sera  que  des  délégués  qui 
feront  réellement  la  nomination  :  il  appuie  donc  l'amendement. 
]){f.  Kératry  montre  que  le  genre  de  fonctions  que  les  maires  ont 
à  remplir  nécessite  une  nomination  royale;  que  d'ailleurs  on  ne 
les  prendra,  d'après  la  loi,  que  parmi  les  élus  du  peuple,  L'amen- 
dement, <Le  M.  Thouvenel,  appuyé  même  par  MM.  Salverto  et 
Marchai,  est. rejeté  auprès  quelquos  observations  du  ministre  de 
J'intérjeur*  On  écarte  egiileinent  un  «utre  amendement  de  M*  Baii^ 
det-Lafargç,  tendant  à  SQumettre  seulement  les  nominations  à  la 
sanction  royale. 

M.  Berryer  proposé  un  amendement,  portant  que  les  maires  et 
adjoints  seront  nommés  parlé  Roi,  sur  une  liste  de  trois  candi-^ 
da^s,  dressée  par  le  conseil  municipal.  Il  dit  qu'il  est  urgent  de 
fkire  cesser  la  centra lisasion ,  et  qu'il  ne  faut  pas  que  nos  pro- 
vinces soient  exposées  continuellement  aux  commissaires  du  de»- 
Eotisme  à  Paris.  'Il  annonce  qu'en  efièt  un  maire ,  oui  étoit  le 
ienfaiteur  de  sa  commune,  et  qui  étoit  chéri  de  ses  aaministrés\ 
a  été  invité  récemment  à  donner  sa  démission  par  un  préfet,  et, 
sur  son  refus,  révoqué  da  la  part  du  ministre  de  l'intérieur. 

M.  de  Montalivet  ^e  borne  à  répoudre  qu'il  parolt  que  cette 
destitution  étoit  jugée  utile  aux  intérêts  de  la  commune  ou  du 
gouvernement.  Il  va  ensuite  conférer  avec  MM.  Méchin  et  fier- 
ryer.  M.  Dupin  aîné  soutient  que  Tarticle  du  gouvernement  est 
préfiérable  à,  la  pioposition  de  ce  dernier  orateur,  que  ce  sera 

{ prendre  un  jusie  milleti.  On  demandoit  vivement  la  clôture  ;  mais 
a  discussion  est  continuée  au  lendemain* 
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Prônes  ou  Instructions  familières  de  Coekin,  sur  ks  Epttres  et  Epan- 

giles  des  dimanches  et /êtes; 

prônes  ou  Instructions  sur  les  grandeurs  de  lésus^Christ ,  par  le 

même  (i}. 

Jacques-Denis  Gochin ,  fondateur  de  l'hospice  qui  porte  son 
nom  À  Paris,  étoit  né  dans  cette  ville  le  i^  janvier  1736 ,  et  an^ 
nonça  de  bonne  heure  du  goûtj[M>ur  Tétat  ecclésiastic^ue.  Ayant 
été  ordonné  prêtre,  il  fut.  en  1755,  vicaire  à  Saint-£tienne-dn- 
Mont,  et,  en  1767,  curé  de  Saint-Jacques-du-Uaut-Pas.  U  mou- 
rut dans  cette  place  le  3  juin  1783.  Il  avoit  conçu,  en  1780,  Tidée 
de  fonder  un  hospice  pour  les  pauvres  de  son  faubourg.  Il  publia 
un  Prospectus  9  oii  il  annoncoit  qu'il  consacroit  à  cette  nonne 
oeuvre  une  somme  de  37,000  Ir. ,  dont  il  avoit  la  disposition.  Les 
aumônes  furent  abondantes.   Gochin  voulut  que  la  première 

Sierre  fût  posée  par  deux  pauvres  de  la  paroisse ,  et ,  dès  le  mois 
e  juillet,  les  Filles  de  charité  entrèrent  dans  la  maison  et  purent 
recevoir  des  malades.  Cet  hospice  existe  encore  et  porte  le  nom 
de  son  fondateur. 

Gochin  est  de  plus  auteur  d'écrits  tous  relatifs  k  l'instruction  et 
k  l'édification  des  fidèles.  Les  principaur  sont  ses  Prônes ,  qui  pa^- 
rurent  pour  la  première  fois  en  1 786,  et  dont  on  a  fait  deux  autres 
éditions  en  1787  et  en  1791.  Le  censeur,  le  savant  M.  Asseline,  en 
parioit  comme  d'un  ouvrage  utile  à  \b  fois  aux  ecclésiastiques 
chargés  d'annoncer  la  parole  sainte  et  aux  fidèles.  Ges  Prônée  sont 
d'un  style  simple  et  sans  prétention  ;  l'auteur  s'applique  k  déve- 
lopper^ le  sens  des  Epitres  et  Evangiles ,  et  à  en  tirer  des  instruc- 
tions solides.  Le  dernier  volume  des  premiers  Prônée' amûetkX 
une  suite  d'inMrueltons  sur  le  sacrifice  de  la  messe  ^ Fauteur  par- 
eourt  toutes  letf  parties  du  sacrifice.  M.  Asselioe  ju^eooit  ces  In- 
éructions  propres  à.  affermir  la  foi  et  à  ranimer  la  piété  des  fidèles 
pour  l'acte  le  plus  auguste  de  la  religion; 

lies  Prônes  ou  Instructions  sur  les  grandeurs  de  Jésus-Christ ,  les 
considèrent  dans  les  prophètes  qui  l^int  annoncé ,  dans  les  exem- 

£les  de  sa  vie  mortelle ,  dans  ses  miracles  et  dans  ses  mystèreB. 
'ouvraee  narut  pour  la  première  foia  en  1806,  et  se  divise  > 
comme  U  titre  l'^nnooce ,  en  quatre  parties.  Le  plan  et  l'exécu/- 
.lion  de  cet  ouvrage  font  honneur  à  la  foi ,  à  la  piété  et  au  talent 
de  l'auteur^ 

(1)  Ges  deux  ouvrases  se  trouvent  à  Paris,  ches  Méquiguon- 
Junior,  et  au  bureau  ae  ce  journal. 
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Sur  le  Procès  de  t Avenir, 

;.)L^  3i  ysijffsier,  oq  a  porté  à  la  pour  d'assûes  raffaîre  de  T Avenir^, 
popr,  4eui;  f^vtîd;e$  publiés  dans  ce  journal  les  aS  et  a6  novenalbre 
dQrDier«  Le  pireitiiier:  d^  ces  a^tiiples  étoit  intitulé .:  Aux^éçiéquis  de^ 
trance,  et^M*  Laoordaire  s^'eii  est  l'ecbdnu  l'auteUr;  le  secodd  âvoijk 
ppaf^itx:^^  :  Opprfi^wn  dei,  çatkoUqueé^  et  étoit.si^né  de  M.  de  Là> 
Mennais.  lU  /étpit^t  accusée,  d'avoir  excité  k  la  Jbaine^  au  inépris 
du  gouvornome^^Y  et  de  pl«is,  M.  LacOrdâire  ^  d'avoir  provoqué  à 
la  desp^is^aqce.  aux^  lois.  Tous  deux  >oiit  compara  devant  la  çookv 
d'aises,  avec  M.  Waiile^  gérant  de  V Avenir,  La  salle  étoit  Vem-4 

S  lie  d'unie  foule  lelie  que  JU  com*  a  été  obligée  de  suspendre  i'auH 
ience  jusqu'à  oë  qu'on  eût  fait  nn  peu  de  plaee.  On  a  faitau± 
deux  eoclésiaatiqnes  les  qli^stioqs  d'usage;  ils  ont  déclai^é  leur  nom 
et  leur  âge,  et  ont  dit  qu'ils  étoient  prêtres.  Tous  deux  ont  d&n 
mandé  à^lireeu^t-mêmes  les  articles.  déféi*és,  ce  qui  ne  kura'^été 
af^rdé  qu'après  que  le  greffier  en  a  eu  fiiit  lecture  suivant  l'usage.; 
M.  Berville,  avooatrgéoéral ,  a  commencé  par  exprimer  le  re^ 
gret  de  traduire  devant  la  justice:  des  bommes  qui  consacrent  ,lejarf 
talent  à  la  cause  de  la  liberté  religieuse',  cause  qui  fut  la  sienne 
^vant 'd'être  ia  leur.  D'accord.sur  le  principe ,  il  s'est  étonné>de«& 
trouva  divisé  avec  eux  sur  1^  insultât;  mais  les  passions  cprrom^ 
p^xit  tout  ce  qu'elles  touchent  ^  et  leur  funeste  influence  peut  chau* 
gj^^  ]^  vérité  enerreui'.  L'avocat-^néral  a  distingué  trois  étais  de 
la  société  ipar  rapport  au  culte,  la  première  où  le  culte  régit' l'Etaty 
la  ^coudé  où  les  deux  puissances;  établissent  entre  elles  diBS  jcapr 
pprts  mutuels ,  la  tix>isîème  où  ellea  sont  entièrement  séparées.  G'esft 
ce  dernier  état  de  choses  que  V Avenir  tend  à  établir;  M.  Tavocali^ 
général  veut  croire  ses  rédacteurs  sincères,  mais  il  leur  reproelm 
defs  écarts.  lisse  sont  élevés  contre  le  concordat,  loi  vicieuse  sans 
doute>  a<^t-il  dit,  loi  qu%l  oomvieot^djo  réformei*,  mais  qu'il  lauÉ 
es^ëcuter  tant 'quelle  existe.  Un  système  entier  do  législation  un 
sauroit  être' improvisé  dans  un  moment.  -  \ 

M*  Berville  i^eproohe  aux  deux  écrivains  d'avoir  attaqué  le  gOtt*^ 
yeroement  dans  son  principe  ;•  le  premier  commence  par  une  càtir^ 
linaire  violente  contre  le  gouvernement  de  juillet;  il  représente  les 
catholiques  comme  opprimés  et  pemcutés,  il  les  menace  de^  temps 
de  Néron  et  de  Diocletien.  C'est  un  abus  et  une  exagération  de  la 
parole.  L'article  dCe  M.  de  La  Mennais  est  dans  le  même  sens ,  il 
dénature  les  actes  :  et  les  intentions  du  gouvernement,  il  n'o&6 
d'autre  perspective  aux  catholiques  que  de  se  réfugier  dans  les  dé^ 
serts  de  jL'Améiûqne,  il.  va  jusqu'à  l'offense  et  la  menace  envea'&lé 
trône.  L'avocat -général  dit  que  la  censure  de»  actes  du  miniatèr« 
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ne  doit  potm  ttxe  une  déclaration  de  gueiT«  contre  le  nouvel  ordre 
de  choses .  et  ne  doit  point  aller  jusqu'à  soulever  les  catholiques. 
Telle  a  été  la  substance  de  son  discouH. 

M.  Janvier,  avocat  d* Angeles,  défenseur  des  .deux  prévenus , 
regarde  icomme  un  honneur  pour  lui  â*Hré  diai*gé*^dSsLn^  t^le 
CMMe;  il  s*étO]lne  de  voir  traduite  devant  M  justice  tïA  hditlme'Vélt 
4{îi€^M.  de LaMennais. dette  poui'suite  tië  pëiit ^^oàùr  que  léé èrf' 
àemis  de  la  liberté*  Mais  elle  n'ehipéchefatpaé'M.  de  La  Ménnafs 
de  proclamer  ce  qu^l  croit  être  Ik  vérité;  lt'fh>*'€t' ekats^é  dé  i^h^  l» 
dire  (c'est  l'avocat  qui  parle),  depuis  qHintè  ans  it  trai^Uler  à  régir 
mérer  Ic' catholicisme  g  et  à  lui  rendre,  sôms'tme  Jhrme  rioUPtrUeétayeé^^ 
.de$  prùgf^s  noufeitux,  la  force  et  la  vie  oui  taraient  aianità>Hhf: 
ly'avocat  expose  lés  vues  et  les  doctrines  de  son  client ,  iqui  à  stir*^ 
tout  entrepris  de  relè^^el*  l'autorité  pontificale  et  d'en  montrer  i'iri^ 
fluence  et  les  bienfaits.  Les  prolestatis ,  Louis  XIV  et  les  gallicans 
9e  sont  soulevés  cdntre  cette  autorité  tntfélaire  y  etc*est  là  la  cause 
de  tant  d'erreure  du  pouvoir.  .  .  ,     f,  .  •  .  :  > 

'  L'avocat  a  reproché  au  clergé  de  s'être  appuj^é  snctr  le  ti^e/iét 
aux  précédeos  gouvernemisus  d«  s'être  immiscés  dans  le  spirîtuèli' 
Ce  sont  ces  deux  désordres  que  M^  de  La  Meonais  a  combattuir.  Il 
n^  qn  horreur  et  dégoût  pour  les  libertés  gallicanes.  A  son  ithitât-r 
tion ,  M.  Janvier  a  appelé  le  gallicanisme  un  schisme  hàtatd,  i!  a 
reproché  à  Louis  XI V  d'avoir  consacré  les  abominables  maximér 
d«  «es  prédécesseurs ,  il  a  méitte  toui^né  en  ridicule  les  of^ihions 
d'un  pitélat  estimable  de  nos  joui^,  dont  le  nom  est  cher  à  la  reli^ 
gion.  C'est  la  faute  du  gallicanisme,  si  le  catholicisme,  réduit  à  ne 
plus  être  qu'instrument  et  victime  de  la  tyrannie,  déchut  rapide- 
ment dans  le  respect  et  dans  l'amour  des  peuples.  Depiûs  la  f^s^ 
tauration ,  le  clergé  se  laissa  séduire ,  il  se  nt  le  champion  du  pdus 
voir  absolu,  et' la  religion  tomba  de  plus  en  plus  dans  le  discrédit; 
C'est  mnsi  que  l'avocat,  pour  défeildre  son  client,  a  sacrifilé  le 
clergé ,  «t  a  autcn-isé  de  son  suffrage  les  prétentions  absurdes^  «tiè^ 
miputations  calomnieuses  des  ennemis  des  prêtres.  C'est  avec;  la 
même  générosité  qu'il  a  dit  qu'il  n'y  avait  aucuns  Uens'* passés -ièt 
•présens  entre  son  client  et  les  Jésuites,  et  que  le  moindre  défaut  dé 
leur  institut  étoit  c^ avoir  vieilli  et  de  ne  pats  satisfaire  aux  beséins 
de  r époque.  Ces  concessions  n'auront  pas  déplu  aux  enniemis  dé  la 
société. 

Ici  M.  Janvier  a  fait  l'histoire  des  ti^avaux  de  M.  de  La  Mennaisy 

Îu'il  assure  ne  s'être  jamais  écarté  de  la  ligne  qu'il  s'étoit  tracée, 
l'avocat  a  rappelé  \  Essai  sur  r indifférence  et  les  autres  écrits  pô-* 
lémiques  de  son  client,  son  procès  en  1826 ,  sa  résolution  de  com- 
battre le  gallicanisme  sans  relâche....  C'est  pour  cela  que  M.  de  Ltf 
Mennais  a  créé  VAi^enirf  il  a  signalé  le  gallicanisme  a  ses  discipledf 
comme  le  seul  ennemi  qui.nous  attaque  et  nous  opprime/  réseri»ez^kii 
ços  coups,  leur  a-t-il  dit.  M.  Janvier  a  lu  plusi|Mwrs  avticles  de 
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rAf^enir^  et  en  9^  fait  rçpia;'quer  Te^it  et  le  but;  ils  tenéeatàf 
allier  le  catholicismiB  et  Iq  i^liéràlisine  pur$)  il»  rèafkireiit  la  ûdékM 
et  robéissance ,  mais  ^obéissance  rationeUe  et  la  fidélité  condition^' 
neUe.  M.  de.I^  A^Lennais»  a-t^il  dit ,  invoque  la  Charte  avec  éoeiv 
gie ,  et  bénit  Ifi  main,  mi  pn  a, effacé,  la  religion, ^£iat;  mais  il  veut 
la  liberté  pour  ipus^  De  là  la  vivacité. de  ses  plaintes,. non  qu'il 
se  laisse  aller  à  die  vaines  terrem^,  nonqv^il  v^euiUe  se.  donner  le  mi'" 
sérable  plaisir  de.  bégayer  ou  de  vociférer  le.  martyre,  mais  paiiee 
qu'il  veut  ^exécution  stricte  de  la  Charte ,  qui  promet  à  chacan 
pour  sa  religion  une  égale  liberté  et  ufte  égale  prot^ctipn. 

Le  défenseur  a  rappelç  les  efforts,  de  son  client  conU'e  le  régime 
universitaire  et  cpatre  ,ççlui  dès  concordats.  Il  a  célébré  le  i^enon-*- 
cernent  au  salaire  coin  me  z^/;^  magncuiipie  résolution,  sans  penseï*. 
que-^  M.  dé  La  Mennais  n'ayant  point  de.  traitement ,  le  renonce- 
ment] n'a  pour  ïui  pei^spnncllement  riende.ma^Ra/zt/ne,  On  n'est 
^a$  '  magnanime  pour  mettre  les  autres  à  l'aumône.  M.  de  La 
Mennais,  dit-il,  n'entend  pas. que  son  Eglise  hésite  ci  calcule/ dés 
qu'il  s'agit  dé  son  émancipation.  N'entend  pas  a  paru  quelque  peu. 
aiTogant.  L'aVôcat 'fait  remarquer  que  l'Avenir  n'a  pas  blâmé  ip-». 
distinctement  tous  les  actes  du  ministère  relatifs  au  clergé f. ainsi, 
ce  journal  a  applaudi  â  la  suppression  des  i, 200,000  fr.  accordés 
en  1828  pour  les  écoles  ecclésiastiques;  il  a  applaudi  également  à 
là  suppression  dû  gage  de  4  millions  affecté  sur  les  ancieps  bois  du 
^ïergé.  * 

M.  Janvier  n'a  point  prétendu  énumérer  toutes  les  vexations  coin- 
mises,  dans  ces  derniers  temps  contre  la  religion  et  ses  ministres';  il, 
«n  |)o$sède,  dit-il,  la  liste,  mais  il  s'est  borné  à  des  faits  généra  ux.Voicji, 
son  résumé.  Vingt  curés  au  moins  ont  été  en  butte  à  des  agre^sioqs^ 
odieuses  ;  d'autres  ,^plus  heureui ,  n'ont  été  qu'insultés  ;  d'à^utrei 
ont  été  expulsés  de  leur  presbytère  à  forée  ouverte ,  quelques-u^»' 
ont  été  frappés;  on 'ne' dit  pas  qu'il  y  ait  eu  quelque  part  répres- 
sion. Des  séminaires  ont  été  envahis,  des  églises  n'ont  pas  été  res- 


avoQs  parlé  des  deux  premiert.  A  Versillac,  un  mort  a  été  jeté, 
dit-on,  au  pied  de  l'autel,  en  laissant  au  prêtre  lé  soin  de  l'éôi:' 


terrer,  s'il  ne  voalok4e  laisser  se  coiTOmpre  dans  l'église  inême,' 
Quarante  croix  ont  été  abattues.  Est-il  ét'onhatnt  que  ces  insultés  à' 
la  reli^on  aient  profondément  ému  des  hommes  pleins  de  foi  ?'  ' 

M.  de  La  Mennais  n'est  point  en^etiii  dii  gouvernement ,'  niais' 
il  est  ennemi  de  l'oppression  ;  voilà  pourquoi  ij  veut  qu'on  forTWft 
des  associations.  L'avocat  a  soutenu  que  le  gouvernement,  en 
pquirsuivant  M^  deLaMeaniais,  étoit  non-seulement  injuste ,.  mais 
in^^at;  ici  il  a  paa*lé  de  confidences  mystérieuses,  et  a  fait  éti ten- 
dre que  son  client  avoit  rendu  au  nouveau  roi  un  signalé  service.' 
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Chaoân  se  demaiidoit  le  mot  de  cette  énignié,  et  jes'  amis,  <mi 
^loiébt  cUd&  l'auditoire ,  ont  fait  circuler  le  bruit  que  M,. de XoL 
Mirbtiat«  avoii^  depuià  le u>ois  de  juillet,  usé  de  sou  influence  à 
R0ai«y  pouv  faiit;  reeonnoitre  le  gouveiiiement;  et  qu'il  y  ëtoît 
liarreDU.  Comment  douter  d'une  chiise  cfu'on  vous  conte  à  1  oreiller 
^mme  un  grand  secret^  et  qui  est  d'ailleurs  pleine  de  vraisem- 
Uance  poui*  quieonque  connoît  Rome  et  la  manière  dont  s*y  con- 
duisent les  aflBaires?  Où  sera  fort  étonné  dans  ce  pay$-là  d'une  télh? 
veTélation. 

M.  de  La  Menuais  ne  désire  point,  a  dit  l'avocat,  rétablir  la 
théocratie;  il  sait  que  les  réformateurs  rétro^ades  n'ont  jamais  ob- 
tenu qu'un  triott^he  éphémère.  Le  progrès  est  la  loi  du  catholicisme^ 
ii  sé  prête  aux  réimlutions  sociales  ou  plutôt  il  les  détermine;  P im- 
mortalité qui  lui  est  promise  n'est  rien  moins  que  ^immobilité.  Z/hu^- 
manité,  dans  son  enfance,  avoit  besoin  qu'il  la  traitât  en  quelque 
so^te  en  enfant, ... 

L'avocat  a  fini  par  une  péroraison  éloquente  où  il  a  cité  l'exemple 
déTIrlande,  de  la  Belgique  et  de  la  Pologne,  et  où  il  a  fait  re- 
marquer les  sympathies  de  tÀuenir  pour  les  révolutions.  L'Avenir 
a  preché  une  croisade  en  faveur  de  la  Pologne.  Ce  journal  seroit 
condamné  ^û  tribunal  de  la  seconde  allis^nce  j  déjà  le  roi  de  Sar-. 
daigne  l'a  proscri  t  de  %e%  Etats.  Un  jury  français  pouiToit-il  le 
Ji*6scrire  aussi  ? 

Après  M.  Janvier,  la  séance  a  été  suspendue  une  heui^e  ;  quand 
ôti  ;1  a  "rouverte,  M.  Lacordaire  a  pris  la  parole:  t  Avenir  n  a  point 
doniné  son  discours ,  et  M.  Lacordaire  lui  a  écrit  qu'il  n'ayoit  pu 
s9e  rappeler  des  paroles  improvisées,  et  il  a  ajouté  modestement 
<j[u'îl  valoit  nûeun  laisser  aller  dans  V oubli  ces  courts  instans  (TuHe^ 
gloire  qui  a  voit  disparu  dans  la  grandeur  d^un  autre  triomphe. 
Nous  sommet  donc  réduit  à  ne  point  parler  de  la  gloire  de  M.  La- 
dtfrdaire  (i). 
*  Il  étoit  fort  taixl  quand  le  discours  finit.  L'avocat-général  repli* 

2ua,  et  M.  Janvier  prit  encore  la  parole  pour  répondre.  M.  de 
•a  Mennais  avoit  eu,  dit-on,  l'intention  de  présenter  aussi  quel- 
ques observations;  mais  il  y  a  renoncé,  à  cause  de  l'heure  avan 
cée.  Le  président,  M.  Taillandier,  a  fait  son  résumé,  'Si  nous 
voyons,  a-t-il  dit,  des  prêtres  désertant  le  sanctuaire,  détoumoMtles 
yeux  du  livre  de  V Evangile,  et  venant  se  jeter  au  milieu  de  nos  pen- 
sions politiques,  nous  serions  involontairement  portés  à  penser  qu'ils 
manquent  a  leurs  plus  saintes  obligations,  aux  règles  les  plus  impé- 


(i)  M.  Lacordairo  a  changé  d'avis,  et  vient  d'annoncer  dans  V Avenir 
qu'il  donnera  son  discours»  qui  ne  parbitra  que  quand  ceci  sera  iin- 
piimé  et  publié.  .,.      . 
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rieuses  de  leur  profession,  Agrhs  ce  viêmnéf  les  jures  sont  cntrj» 
dans  k/chambre  de  leurs  déubératiotiii  il  Atoit  ohce  heures  f  ib 
n'en  sont  sortis  qu*à  minuit.  Ckmforménietit  à  leurs  réponses  né* 
gatîves  sur  toutes  les  quenions,  lés  prévenus  ont  été  acqtdttés. 
M.  Laôordaire  n'a  été  déclaré  non  coupable  qu'avec  partage ,  sur 
le  second  chef  d'accusation ,  qui  étoit  aavoir  excité  au  mépris  dui 
gouvernement. 

Nous  ne  ferons  que  quelques  courtes  réflexions  sur  le  discourt 
de  M.  Janvier.  On  y  a  remarqué  surtout  deux  choses,  d'abord  le 
soin  qu'a  pris  l'avocat  de  prévenir,  à  plusieurs  reprises,  au'il  ne* 
partageoit  pas  les  croyances  de  ses  diens.  Il  avoit,  a-t-ii  dit  j  cri- 
tiqué, il  y  a  quelques  années,  la  loi  du  sacrilège,  et  il  avoit  signj 
une  consultation  en  faveui*  du  Courrier  français.  L'avocat  s'est  donc 
montré,  dans  toat  son  plaidoyer,  franchement  libéral,  mais  a  para 
(â-aindre  de  passer  pour  catholique.  Lia  seconde  chose  au'on  a  pu 
^remarquer  dans  ce  discours,  est  le  ton  d'admiration  de  l'avocat 
pour  son  client;  il  a  épuisé  poui*  lui  toutes  les  formules  d'éloges^ 
et- quand  on  pense  que  M.  de  La  Mennais  étoit  présent,  on  jug* 
combien  sa  modestie  a  dû  souffrir  de  cette  profusion  d'encens. 

Une  phrase  étonne,  entre  autres,  dans  ce  plaidoyer,  c'est  celle- 
ci.  :  M,  de  La  Mennais  m'a  chargé  de  vous  le  dire;  depuis  quinze 
ans  il  travaille  à  régénérer  le  hamolicismej,  et  à  lui  rendre  sous  une 
forme  nouvelle,  et  avec  des  progrès  nouveaux,  ta  force  et  la /oie  qui 
Font  abandonné.  Si  nous  n^vions  lu  cette  phrase  que  dans  la  Ga- 
zette des  Tribunaux,  nous  aurions  pu  croire  qu'elle  étoit  infidèle-' 
nxent  rendue  ;  mais  elle  se  trouve  textuellement  ainsi  dans  l'Avenir, 
De  plus,  M.  de  La  Mennais  étoit  présent,  et  n'a  pas  réclamé.  H  est 
donc  constant  qu'il  avoit  chargé  son  avocat  de  dire  qu'il  travailloit 
depuis  quinze  ans  à  régénérer  le  catholicisme,  et  à  lui  rendre  la  force 
et  la  vie  qui  Vont  abandonné.  Ainsi ,  selon  lui ,  la  religion  catho- 
lique avoit  besoin  d'être  régénérée,  et  elle  avoit  perdu  la  force  et^ 
la  vie.  Cela  ne  déplaira  pa$  certainement  aux  ennemis  de  la  reli- 
gion; ils  l'accusent  d'être  dégénérée,  et  M.  de  La  Mennais  leur 
.  donne  gain  de  cause ,  en  déclarant  qu  elle  a  perdu  la  force  et  la 
vie,  et  qu'il  travaille  à  la  régénérer.  Aussi  quelques-uns  de  ces. 
écrivains  se  prévalent  de  ce  qu'ils  ont  entendu  dans  ce  procès;  et,'. 
tandis  que  les  amis  des  deux  rédacteurs  de  F  Avenir  célèbrent  ce 
qu'ils  appellent  leur  gloire  et  leui'  triomphe,  le  Globe ^  qui  avoit 
parlé  plusieurs  fois  de  M.  de  La  Mennais  dans  les  termes  d'une ^ 
grande  admiration  poui*  son  talent,  qui,  il  y  a  peu  de  temp,  pro-, 
posoit  de  le  faire  pape,  le  Globe  terminoit  ainsi,  jeudi  dernier,, 
un  article  sur  les  plaidoicries  : 

«  A  peine  M*  Janvier  avoit*il terminé  son  apologie  du  christiatfismo/ 
apologie  propre  certainetaént  â  satisfaire  les  jurés»  mais  auî  Tiltestci 
haulementla  vanité  des  espérauoes  de  rillustrc  accusa,  que  Ai.  Lacer- 
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dtiratst  venu  à  son  tour  j  dttns  un  pmlipeux  panégyrique  oh  le  talètit 
4e  40«i.  maître  n'est  «point  .piisé  trop  haut,  lui  porter  un  ooup  violent  V 
un  de  ces  coups  4ont  pi|  «!«  se  relèire  pas  I^  o  proclamé  que  M.  Lai 
Memiais  étoitle  reslaurateiir  du^*ériialh  ^saicerdace  chrétien^  Et  qu'ont 

S' rétendu  être  de  plus  Luther  ei  Calvin,  et  tous  les  hérési^rquasjiui» 
epuis  36o  ans,  déchirent  eu  mille iambeaiix  l'antique  unité  calho- 
Kquef  M.  La  Mennais,  restaumieur  du  uéritable  sacerdoce  !  ;Quoi  !  qe 
n'est  donc  plus  qu'une  nouvelle  réforme  qu'on  vient  prêcher  à  la  so- 
ciété 1'^  Au  lieu  de  ce  majestueux  catholicisme  dont  nous  nous  f^laisonâ 
à,y<»iren  vous  un  dernier  monument,  vou^  n'êtes  donc  plus  qu'une 
petite:  secte  vous  traînant  à  la  suite  de  la  jtie/itô  ^^i/M  KNon ,  vous  n'èteff' 

Elus  catholiques,  car  vous  fractionner  encore  le  c^ihQliciame,  vous 
âtes  encore  sa  rapide  dissolutîpn.  INe  pre<nez:j>lv5  le  nom  de  catho-^ 
liquesj  car  vous  .avez  rompu  avec  l'unité  papale ,  vous  foulez  aux  pied» 
la  hiérarchie,  vous  êtes  en  révolte  contre  vos  supérieurs,  vous  usurpez 
leur  autorité ,  vous  vous  arrogez  puissance  sur  eux  en  vous  érigeant  en 
restaurateurs  à\i  sacerdoce,  qui  les  comprend  tous  jusqu'au  souverain 
pontife.  Que  dis-je ,  vous  et  les  vôtres  vous  êtes  des  profanes  et  des 
païens,  vous  vous  félicitez  entre  vous  en  phrases  empruntées  du  théâ- 
tre ,  et  vous  remercie^  les ///eux  /  » 

IVOU¥EIX£S  EGGIâÉSUSTIQUES* 

Paris.  On  remarque,  depuis  quelque  temps,  un  nouvel  exemple 
dé  respect  pour  les  lois;  on  sait  que  la  loi  organique  du  concordat 
de  i8oi  porte,  article  6,  quV/j  aura  recours  au  conseil  et  Etal 
dans  tous  les  caj  d'abus  de  la  part  des  supérieurs  et  autres  per-^ 
sonnes  ecclésiastiques  La  suite  de  l'article  déterrainoit  les  cas  d'a- 
bus qui  sont,  en  général,  toute  entreprise  ou  tout  procédé  qui, 
dans  t  exercice  du  culte,  peut  compromettre  F  honneur  des  cîtoyensj^ 
troubler  arbitrairement  leur  conscience  y  dégénérer  contre  eux  en. 
oppression,  ou  en  injure  ^  ou  en  scandale  public;  et  Tarticle  8  de  la 
même  loi  spécifie  la  manière  dont  devra  être  exercé  ce  recours  | 
on  s'adressera  au  ministre  des  cultes,  et  sur  son  rapport,  taffc^ire 
sera  suivie  et  définitivement  terminée  dans  la  forme  adminislrativex 
ou  renvoyée,  selon  V exigence  des  cas,  aux  autorités  compétentes. 
La  loi  clé  i8o2  veut  donc  que  les  plaintes  contre  les  curés  soient *• 
l'envoyées  d'ahoid  au  ministi*e  des  cultes,  et  examinées  au  con- 
seil d'Etat,  où  elles  seroient  définitivement  terminées  dans  la  forme 
administrative,^  à  moins  que  le  conseil  d'Etat  ne  crût  devoir  auto- 
riser le  renvoi  devant  les  tribunaux.  Telle  est  la  lettie  cîe  la  loi 
de  l8o2 ,  tel  est  son  esprit;  c'est  ainsi  qu'elle  a  toujours  été  enten- 
due, et  sous  Buonaparte,  et  depuis  la  restauration.  On  ne  ppu- 
voit  poursuivre  un  ecclésiastique  sans  ràutorisatiori  du  conseil 
d'Etat ,  et  on  a  vu  des  cours  royales  et  la  cour  de  cassation  ré- 
former des  jueemens  de  tribunaux  qui  avoient  mis  en  cause  de 
piime-aboi*d  obes  ecclésiastiques ,  pQor  abus  dans  l'exercice  de  leur 
ministère.  Aujourd'hui  cette  loi  n'«st  plus,  observée  \  on  ne  veut 
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plus  avoir  besoin  ë'autorUalioD  pour  pounoÎTre  les  prillres,  cfû 
rejette  une  législation  consacrée  par  une  foale  d'exemples  et  par  ad 
mnd  nombre  d'arréU,  on  traduit  immëdiaieineD  t  les  prêtres  devant 
Kstnbnnaux.  Ils  deyroient  sans  doute  invoquer  une  loi  si  précise  ^ 
um  la  plupart  ou  l'ignorent ,  ou  craignent  de  se  rendre  leun  juges 
dé£ivorables  )  en  demandant  le  recours  au  conseil  d'Etat.  Ils  se 
Jaissràt  tratner  devant  les  tribunaux.  Les  juges^  les -procureurs  dû 
Roi  devroient  être  les  premien  à  les  avertir.  Le  ministre  des  cultes 
deyroit  au  moins  rappeler  aux  magistrats  inférieurs  lobligation  de 
s^en  tenir  à  une  lof  exisCante.  Mais  ni  le  ministi'ey^î  les  magistrats 
ne  paroissent  songer  à  maintenir  en  ce.  point. )*ordre  légal.  Leur 
s^*cdt-ii  égal,j|ue  les  lois  fus^ut  vj^olées,  pourvu  ^ue  les  prèurea 
fussent  poursuivis  21  Ou  cite  souvent  contre  le  cierge  la  loi.organi-' 
aue  de  flSoa  $  n'est-<dle'4k>ûc  en  vigueur  que  dans  ses  articles  dé- 
nvoiablesiau  clei'gé,  et  est**il  permis  de  la  laisser  de  eôté  dans 
ceotx  de  ses  articles  q«i  penveHit  tourner  à  l'avantage  des  prêtres? 
Il  y  a  donc  encore  sur  ce  point  deux  poid»  et  deux  mesures,  et 
rautorité  qui  doit  veiller  à  l'observation  des  lois  ne  s'y  croît  nlus 
obligée,  quand  il  s*agit  des  curés.  Comment  concilier  cette  conduite 
avec  tant  de  belles  protestations  qu'on  nous  fait  sur  le  papier? 
Il  faut  au  moins  que  les  ecclésiastiques  ue  se  laissent  pas  dépouiller 
du^prîvilége  que  la  loi  leu(  eoniere.  Qu'ib  réclament  l'exécution 
de  Fart.  6  de»  article»  organiques.  Leur  droit  à  cet  éoard  est  mani-; 
feste,  la  loi  estelaire  et  précise,  et  elle  doit  être  observée,  tant 
qu'elle  n'a  pas  été  expressément  révoquée. 

—  On  a  remarqué  que  le  lendertiain  du  jour  où  on  a  appris  Pé- 
Jection  de  M.  le  duc  de  NTemours  à  Bruxelles,  M,  de  Pradt  a  e^ 
une  audience  au  Palais-Royal,  et  les  journaux,  en  arinonçan^t  ce 
fait,  ont  même  donné  à  M.  de  Pradrle  titie  3'ancicn  archevêque 
de  Malines.  Quelques-uns  ont  ciu  qu'il  songeoit  à  rentrer  dans 
la  carrière  ecclésiastique,  et  à  faire  valoir  ses  dix>its  sur  Maliné&; 
Mais  il  n'a  point  de  droits  sur  ce  siège,  dont  il  n'a  jamais  pris  pos- 
session ,  et  auquel  il  a  même  formellement  renoncé.  Et  puis  il  faut 
avouer  que  )  quelque  accoutumés  que  nous  soyons  aux  révolutions; 
c'en  seroit  une  bien  étonnante  que  de  voir  M.  de  Pradt  reprendre 
les  fonctions  épiscopales ,  faire  des  mandcmens  et  des  homélies , 
et  se  montrer  aux  yeux  des  peuples  avec  le  langage,  le  costume  et 
les  habitudes  d'un  prélat.  Il  y  a  toute  apparence  que  M.,  de  Pradt 
ne  se  soucie  pas  plu&  dç.  retourner  à  Malines,  qu'on  ne  se  souciée 
Malinesde  le  revoir^  et  que  son  audience  a  plutôt  pour  objet  la 
C09senvationdé  la  pension  qu'il  avoit  obtenue  du  roi  des  Pays-Bas, 
et  qu'il  craint  probablement  de  perdis  depuis  les  derniei*s  évène^ 
mens  de  la  Belgique, 

; — Nbus  n'avons  pu  parler  plus  tôt  de  la  letti'e  pastorale  de 
M:  Yévêqae  de  Rodez,  oui  nous  est  parvenue  il  y  a  déjà  quel({ue 
temps.  Cette  lettre  est  écrite  avec  une  onction  toute  particulière. 
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^QDt  ^^tj^^dodr-vicaire  ^a>clioçèse,  témpigi^e  siçu^  j^tn^ch^Ql^t.^^ 
^egi;e,is  .pçur  5or?  jpr^ieri  troupeau.,  aj^si  que  ^m  \^:HmèxajAp, 
eveqiie  auprèl  di^qijel  il  étoit  placé.  M  paie  vp  t^ibjut^jhpmli^a^ 

à  son  clei'gé,'^ifx  jqpiiyuunfuiés  religieuses  et  à  Ipu^  W£dèlQS'Vii9^ 
félicite  ijl'etre  appelé  à  gouveraer  uj^  A^ocèse  où  la  foi./ai  iejt4.4cf 
prpfpp^es racine^.-: '.  ^.    .,  t  .  ^^  ,    ,     ;.•  .•.  .  -.•:    ■:      •  :'  u  /  »-•  /  û   ;o;î 

'  «'Oui,  N.T.  C.'F.',  nous' savons  que,  si  vous  connoi^sez  ppius Jçs 
tbuîîl^àTices  que  donne  le  luxe,  vous  nç  connoissez  pas  non  plus' les 
b<*6ftis  't\ifÛ  fart  naître  et  les  yice^  qu'il  ertfeu te;  que,  si  vous  êtes  jlus 
étrMigtfrs  ab  mourehient  du  siècle,  dont  on  ^'inquiète  peu  quelfe  *t)Ut^ 
Ufliât  ,^  ni  sur  quel  éoueilii'peutisé  briser,  |>oiirvu  qu'il  niàfcliej^^^ 
at«éz  pour  règle«t  pour  guide  la;  iumiàre  de  tous  Jes  siècles '€fl  4a  MgeM^ 
des  auc^ti;e9 ,  q^ii  n'a  pas  besoin  d-avanoer,  pu^squ'eliei  est  complàtè 
dès  le  commencement  $  et  que,  pour  être  plus  é»  arrière  de  i^tapeffeo-» 
t^on  de?  arts  et  de  ces  progrès  de  rindustrie,  q^i  ^^Ç  sOiUv^nt.  ampln 
lisent  et  corrompent,  vous  n'en  êtes  que, miei^x  afiçrmis  dans'|eS;PfiU^. 
cipes  conservateurs,  qui'  font  les  âmes  fortes,  les- cœurs  4^*9**^; ^M^^i 
grands  caràctèrés.  Hèui^eux  dans  Vos  montagnes  et  dans  vos,  paisibles 
vallées  ;.qûe  le  Vieil  arbre  dte  là  foi  chrétienne  couvre  de'  sdn  ombre 
tutélaire,  préservés  par'Voitrë' isolei'nen't  de  l'a  -cout&gion  des  fausiîé^ 
duo^nes,  soumis  aux  enseignemens  et  à  Tauttïnté  de  vos  pàtstéliris. 
diôivouésttux  pratiques  saintes  Recette  religi<»ii  d'a^nourqui  bénit  vitrer 
barqeauV  vous  as.<iiâte  et  vous  suit  comme  uue  fidèle  ctïMpt^n«',,dân» 
tous  les  jours  mauvais  ou  prospère^de  :V<ïtre  pélei;irtage)  et,, ne  Voua 
quûtte  enfin  qu'après  avoir  jeté  sur  votre  tombe  des  paroles  de ««ésur- 
reclion  et  des  promesses  d'immortalité  ;  atta(^  de  cœar  et  de  convie-» 
tîon  au  centre  de  Tiinité  catholique  ,  à  cette  Eglise  rom^in^e, mère  e.t 
ma/tresèe  de  toutes  lc&  autres,  d'oii  vous  est  venu  le  rayon  de  l'Evani-, 
gile,  on  peut  dire  de  vous  ce  que  l'apôtre  saint  Paul  écrivoït  des  fidèles 
deThéssalohique,  que  la  fépukithn  de  votre  foi  et  de  vdtrè  ddtiti¥é  e*/ 
ù'bien  établie  par  toute  la  terre,  qu'il  peut  même  parottre  siipèfjfîitde 
V0U9  0n  rendre  le  témoigtiagei  •»  *      ,.!  •  «j  '    ;     > 

,      ■     .  •  ■•,)'?.  "'[•■    ■ 

Le  prélat  termine  pai'  la  promesse  de  visiter  le  plus  tôt  possibUft 

son  ti'oopeau.  ,.  ;     <  >  /» 

NOinnEIXES  PPLITIQUES.  i    .    ./•  . 

Pabis.  Tout  n'est  pas  malheur  pour  .tous  j  ce  que  dous  avoAs  perdu' 
depuis  quelque  temps  du  côté- de Vargont  et  du  coniiuerce;  inaUs'le^re^ 
trouvons  dans  un  nouveau  fonds  de  richesse  qui  lious  est  veuu  foH'« 
p.rVposp<»or  nous  nous  tirer  d'eml>ai:ras.  Cette  prêche* se  rBSsidu»CBV*4fui> 
noii&^&£td'un  si  grand  secours  dans  oe  moment' p<)ur  faorei bonlièflr»  à> 
notre  patriotisme,  c'est  la  sympathie.  Avec  de  la  syi^p^tbi^i  SpuS)  ^{O^ri 
vqns^ojen  ^e  consoler  nos  pauvre^  frèpes  en  .révoJLûitlon^  e^^^ayer 
dé  tous  côtés  nos  dettes  de  philanthropie.'  Les  Polonaifont-jJsDe^Qin  dp; 
secours  en  hommes  et  en  arigcnt;  nous  leur  envojrôjTis  st^r-leMîhamp. 
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mille  |)rf^taj;ioi93  4e,symP^tbie,  en  leur  «oufaailaol  bon  courage  et, 
bon  6UÇC&J.  pé  ^î^êpi^ay^jçlgs  Belles;  de  même  aveclos.réfjfigiés  espa:* 
gnôlsj  Sfa  in^mo  avec[^le^  {i4Ste$' s}^els  de  la. petite  réinc  Dona  Maria. 
lYoûs  aVo^p  ae^./proviisioos.  desymgaf^^  pour  eux  tous,  et  nous  ne 
cesisons  aé;'Iéur  en  adresser  tant  q'u^ls  ejn  veulent,  afin  de  lés  engager, 
à  pendre  b'aiience,  et  à  se  contenter  de  cette  monnaie-  Nous  iscnton^ 


que  des  sympaililêa  à  onrin  Du  reste,  on  auroit  g;rand  tort  de  les 
mépriser^  n'en  a  pas' qui  veut.  Demandez  aux  peuples  stationôaires  ou 
rétrogrades  si  nous  sommes  .avec  eux,  comme  avec  les  autres ,  en  com- 
merce, dè^ympathies.  Non  vraiment)  il  reste  encore  trop  de  barricades' 
4  etevietr,'trop  d'églises  à  fermer^  trop,  de  foi  catholique  a  éteindre,  trop, 
de  mœurs  ^  ç^rrpmpre ,  pour  qne  nous  puission»,  d'ici  à  long-temps,- 
sympathiser  avec  tout  le  mçnde. 

^  — Voioi  qi^  est  très-mal,  certainement,  dé  la  part  d«  nos  jo.yrna- 
listes  patriotes  ;  ce  sont  eux  qui  prennent  soin  de  nous  annoncer  ^ue 
la  nouvelle  de  notre  glorieuse  révolution  a  été  froidement  accuediie  k 
Saint-Domingue  par  toute  la  partie  de  la  population  qui  sait  un  peu, 
lire  et  apprécier  les  oboses*  Selon  ce  qu'ils  nous  apprennent  là-dessus^, 
il  n'y  auroit  que  lés  nègres  à  id^es  raattes  et  à  tètes  lourdes  qui  se  se- 
roient  franchement  déclarés  pour  les  conquêtes  de  la  raison  publique^ 
en.  saluant  de  leurs  joyeuses  acclamations  le  retour  du  pavillon  tnco-^ 
lore.  Qel^  nous  feroit  bouilleur!  Mais  non;  il  est  impossible  que  les^ 
cboses.  soient  comme  on  les  raconte ,  et  que  dans  une  colonie  .où  Ton^ 
commence  à  savoir  rai^opiier  sur  les  intérêts  du  commerce,  on  ne  sent» 
pas  n)ieux  ce  qu'il  a  gagné  aux  immortelles  journées. 

—  Quand  le^  libéraux  mettent  cent  mille  hommes  sur  pied  pou» 
faire  des  énieutes  et  chercher  fortune,  iis  se  proposent  sans  doute  i}ni^ 
but  qui  leur  parott  louable  et  utile.  Par  conséquent  ils  ne  doivent  point» 
trouver  de 'péché  à  ce  qu'on  se  joigne  à  eux  pour  leur  donner  un  coup 
de  main|et  les  aider..  Cependant ,  lorsqu'ils  croient  découvrir  l'ombr^^ 
d'un  pauvre  cs^rliste  dans  leurs  ran^s ,  et  que  la  police  vient  à  s'em- 
parer de  quelqu'un  qu'ils  ne  connoissei^t  point  pour  être  des  leurs.  ^ 
voyez  le  bniit  qu'ils  en  font  et  les  conséquences  qu'ils  en  tirent  !  ïla.l, 
ba  !  messieurs  les  prêtres  $  ha  !  ba  \  messieurs  les  royalistes ,  nous  vous 
Y  prenons  l  .Yoici  çept  mille  ^es  vôtres  qtii  ont  échoué  sur  U  place  pu- 
olîque  dans  un  rhbiivemep.t  révolutionnaire;  et  Dieu  merci,  pour  la 
découveitè  de  la  vérité,  on  y  a  pris  un  homme  suspect  d'appartenir  à 
votre  cause;  un 'car/û/tf,  un  des  vôtres,  en6n.  Ainsi,  voilà  qui  estbieOv 
clair ^  ce  sont  les  carlistes  qui  conspirent;  ce  sont  les  carlistes  qui  con- 
duisent et  dirigent  tout,  Mais,  messieurs  les  patriotes,  soyez  donc  un. 
peu  coBséq'uenssf,  puisqu'il  s'agit  d'une  bonne  chose  et  d  un  bon  but 
peiir  lesquels  vous  ne  cfaignest  pas  d'aventurer  tant  de  milliers  de 
braves ,  ne  venez  pas  nous  wire  un  reproche  et  un  crime  d'en  aven-^ 
ture^un  ou  deu^  dans  vps  glorieuses  entreprises.  Quand  il  seroit  vrai 
que  no'û^  auriçns  quelques  car/il/^  dans  ;  vos  iangs,  est-ce  à  vous  à 
noù^  croire  perdus  et  déshonorés' pour  cela?  prenez  donc  un  peti 
garde,  k  ce>  que  vous  dites î.  C9r  on  va  s'imaginer  que  vous .  regardez 
vos  projpres  êjfXl^rf pri^s  comme  n^auv^ises  et  condamnabIçs.|  et  qu'uu, 
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honnête  homxnd  qui  se  ci^it  avec  vous  en  boUVÏé  coin^^aj^AW, '^  '(i-ofnpè 
du  tout  an  tout.  An  surplus^  vive  le  Oloiiè .fo^ix^^ire  la-aëssùd  çfùne^ 
|;rande  sincérité!  il  ne  craint  pas  d'avouet*  <]ùe  les  patriotes  n^ouÇ; 
inventé  tes  carlistes  que  pour  pouvoir  rejeter  sùraûèlques  ppùvres  dqis^ 
q^ui  n'en  peuvent  mais ,  la  somme  d'embarras  et  de  misère  quefés  gio-~| 
neuz  amis  de  la  liberté  ont  amassés  sur  la  France.  '  '|         '*] 

—  Le  Constitutionnel  est  d'avis  qu'un  bud|;et  de  douze  te^t  million^ 
n'est  pas  trop  nour  d'heureux  mortek  comme  nous ,  et  qu'il  ne  faùr 
pas  regai^er  à  la  dépensé  quand  il  s'agit  de  payer  un  bonheur  parëit' 
au  nôtre.  A  la  vue  des  conquêtes  de  la  raison  publique /et  des  pré'-^ 
cieur  résultats  de  notre  immortelle  révolution  ,  plaie  d'arge'n^'  ne  ïiii 
paroît  rien  ,  et  les  impôts  n'augmenteront  jamais  autant  qu^  notre' 
félicité  publique.  Aussi  est-il  persuadé  qu'aucun  sacrifice  ne  nous  côû-v* 
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làmment  notre  mal  k  patience.  Rien  ne  f émeut ,  ii  nfeferiibarrasse  , 
DieulSI'erciy  et  fout  indique  qu'il  verra  bravement  crever  IqS  orages  surj 
la  iéte  des  autres.  A  la  manière  dont  il  s'exprime ,  relativement  à  tout,, 
cela,  vous  croyez  entendre  ce  valet  d'ai^mée,  de  Molière,  qui  raconté' 
comment  il  a  passé  une  chaude  journée  de  bataille  dans  Tarricre-cui- 
sine  de  son  maître ,  à  se  bien  restaurer  et  à  bien  boire ,  afin  de  pr'etidre 
bon  courage ,  comme  il  dit ,  pour  nos  gens  qui  se  batfoient.  . 

—  La  jeune  France  se  montre  de  pluô  en  plus  digne  des  hiillantes, 
destinées  qu'on  lui  promet ,  et  veut  n  avoir  rien  à  envier  â  la  France^ 

Îui^  il  y  a  quarante  ans,  se  signala  par  ses  exploits  contré  la  'reHjgion.' 
lés  élèves  du  collège  de  Gherboure  ont  donné ,  iiy  a  qûelôues  jours  , 
une  fète  à  leur  principal;  il  y  a  eu  b^aucoup  de  joie  et  a'èntnôusiâsmë,' 
et ,'  au  milieu  des  éclats  d'une  bruyante  allégresse  ,  un  des  jeunes  gens 
a  tiré  un  coup  de  pistolet  sur  un  Christ  placé  dans  une  des  salles  du' 
collège.  Le  Christ  a  été  brisé.  A-l-on  renvoyé  ou  puni' le  coupable  t^ 
c'eût  été  violer  la  liberté  des  cultes.  Les  maîtres  ne  se  sont  point  com^ 
promis  à  ce  point;  ils  ont  osé  blâmer  le  jeune  înipie,  mais  on' nôiis 
assure  qu'ils  l'ont  fait  d'un  ton  qui  n'annonçoit  pas  la  douleur  et  Tîn-;^ 
dignatipn  dont  cet  acte  d'impiété  auroit  dû  p/énétrer  des  cœurs  çh ré-' 
tiens.  ^'         .  '/!'         "'■.' 

—  M.  Pous,  de  l'Hérault,  préfet  destitué  du  Jura,  vient .'d*adr&sér 
aux  Jurassiens  une  lettre  pleine  de  sensibilité ,  sur  sa  d'îsçrâce,  et  leur 
tient  le  langage  du  père  le  plus  ten/lrej  il  leur  J>a rie  de  sat  douleur ,  de  son 
amoû>'f  il  leur  recommande  au  nom  de  cet  amour  de  sAsoùmeltresans 
murmurer,  M.  Pons  peut  être  tranquille,  les  Ji/nM5/e;zi''éuivron't  son 
conseil.  Il  paroît,  au  surplus,  que  l  ex-préfet  conserve  quéiqnc'espé:^ 
rance  de  faii^  rétracter  sa  destitution.  Ilannonce  qu'il  va  venir'à  Pàris^ 
et  qu'il  prouvera  au  Roi  qu'on  l'a  trompé.  Il  console  d'ailleurs  tes  ///- 
rassiens,  en  leur  promettant  de  leur  laisser  encore  quelque  temps  sa 
famille.  .    ..  '^/        '.  .  /, 

—  Le  traitement  des  ministres  est  réduit  djB  lao^boo  a  iqô,ôbôTrI ,,' 
et  non  à  80,000  fr.  comme  il  en  étoit  question  ;  on  leur  accorde  J,  en 
outré,  13,000  (V.  de  frais  dé  premiei*  élaplissertient.  '   /    \^\l^   .      ■ 

—  Le  traiteraëni  des  présidens  decHanibrede  la  çoi)i^^  des^.cpmpteâf, 
est  réduit  à  i8,oo^r.,  comme  ceux  de  la  cour  de  cassa tioîi?  '    '  -   ^  ' 


—  Une  ordonnance  du  80  janvier  accorde  une  indenlnilé  an- 
nuelle de  5o,ooo  fr.  au  général  comte  de  Lohau],  commandant  des 
gardes  nations|les  de  Paris  et  de  la  banlieue ,  et  une  de  90,000  fr.  au 
colonel  Jacqueminot,  chef  d'état-major-général.  Ce  dernier  trient  an 
refuser  ce  traitement. 

—  Sont  nommés  directeurs  au  ministère  des  fifaances,  MM.  Jour- 
dan  ,  des  contributions  indirectes  ;  Kielle,  du  mouvement  général  de» 
fonds;  d'Audifiret,  de  la  dette  inscrite;  Rodier,  de  la  comptabilité 
générale,  et  Delaire^  du  contentieux.  lis  recevront  chacun  un  trai- 
tement de  90,000  fr.,  et  les  sous-directeurs  is,ooo  fr. 

—  M.  de  Boubers  est  maintenu  secrétaire-général  du  ministère  de» 
finances. 

—  MM.  Patry,  Bavouz,  de  Pérîgnon,  de  Fleuriau  -  Desforges , 
Dutilleul,  Lucas  ^  Bourlon,  Jouvencel,  Laborderie  et  Ternaux,  sont 
nommés  membres  de  la  commission ,  chargée  de  la  répartition  de 
findemoité  accordée  aux  anciens  colons  de  St-Domîngue. 

—  On  dit  que  le  rapport  de  la  commission  de  la  comptabilité  inté^- 
rieiire  de  )a  chambre  des  députés,  a  proposé  de  réduire  de  100,000  à 
80,000  fr.  le  traitement  du  président,  et  de  a6,ooo  à  90,000  celui  des 
questeurs.. On  sait  qu'il  est  alloua  en  outre  au  premier  un  hôtel;  deux 
vpitures  et  1 6^000  fr.  de  frais  de  représentation. 

—  Le  bureau  de  commerce  et  des  colonies  est  rétabli  sous  le  titre 
de  commission  dont  M.  de  St-Cricq  sera  président,  et  oui  sera  com-i 

foséc  de  MM.   Mollien,  Portai;  Grautier,  Duvergier  de  Hauranne, 
reville  et  David.  Ce  dernier  sera  secrétaire  de  cette  commission  et 
aura  seul  i5,ooo  fr.  de  traitement. 

—  Une  commission;se  réunit  an  ministère  de  rinlérieur  pour  pré- 
parer un  projet  de  loi  sur  Vorganisation  départementale. 

—  MM.  de  Beaumont  et  de  Tocqueville  sont  chargés  par  le  ministère 
de  parcourir  l'Amérique,  pour  y  rechercher  les  différentes  applications 
du  système  pénitentiaire. 

—  Les  collèges  électoraux  d' Agen  ,  Belley ,  Yvetot ,  et  celui  du  pre- 
mier arrondissement  de  Paris,  et  fè  collège  départemental  du-  Morbihan, 
sont  cdnvoqués  pour  le  10  mars,  à  l'effet  de  procéder  au  rçmplacementf 
de  MM.  Milleret  et  Teulon,  démissionnaires,  et  de  MM.  Martin 
Laffitte  ,  Mathieu  Dumas  et  Léridant ,  promus  h  différén s  emplois. 

. —  Une  ordonnance,  du  2  février,  porte  qu'à  parlir'du  i*'*'  mars  les 
séances  du  conseil  d'état  seront  publiques.  La  décision  sera  prononcée 
dans  la  séance  qui  suivra  celle  oii  aura  été  fait  le  rapport;  et  les  con- 
seillers qui  n'auront  pas  assisté  à  la  première  ne  pourront  concourir  au 
délibéré.  Afin  de  pourvoir  à  la  prompte  expédition  des  affaires,  le  co- 
mité de  justice  administrative  sera  clivisé  en  deux  sections,  composée 
chacune  de  cinq  conseillers  d'état. 

—  Une  ordonnancé,  du  5,  nomme  une  commission  pour  reviser  les 
lois,  décrets  et  ordonnances  concernant  l'instruction  puolique,  et  pré- 
parer un  projet  de  loi  de  réorganisation.  Cette  commission,  qui  set'a 
présidée  par  le  ministre,  et  aura  pour  secrétaire  M.  Artaud ,  inspecteur 
de  rAoaclémie  de  Paris,  est  composée  de  MM.  Daunou ,  de  Vatimesnil„ 
Cuvier,  Cassini,  Thenard,  Villemain,  Francœur,  Ch.  de  Remusat,  Du- 
bois, inspecteur-général <les études,  Dubois  et  Bi^oussais,  médecins. 

—  M.  vlhabaud;  vice-pr^sidénl  du  tribunal  de  première  instance  de 
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la  Seine,  est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris ,  en  ramolace* 
ment  fie,  M  ^, Van  in,  admis  à  la  retraite.  Il  a  pour  successeur  M.  Cnarles 
YaiiiQ,,juge  autlil  tribunal.  MM.  Barbou  et  Guéral,  suppléans,  y  de- 
viennent j|uges,  et  sont  jremplacés  par  MM.  Geoffroy-Cliâleau  et  Saint- 
Âlbin.  \ 

.  — L'instruction  sur  les  trouble^  de  décembre  se  poursuit  avec  beau- 
coup d'activité  à  la  cour  royale.  La  chambre  des  mises  en  accusation 
a  rendu  la  semaine,  dernière  trente  anêts  :  les  conseillers-instructeur» 
Ipteirqgçnt  mèfnc  le  dimanche. 

—  M.  de  Genoude ,  propriétaire  de  la  Gazette  de  Prance,  ayant  subi 
le  mois  d'emprisonnement  auauel  il  avoit  été  condamné  par  un  arrêt 
de  la  cour  des  pairs ,  est  sorti  te  6  de  Sainte-Péjagie.  Un  huissier  s'est 
rendi^  quelqiies heums  après  à  son  domicile,  pour  le  sommer  de.re- 
tournêr  en  prison,  eu  vertu  du  jugement  qu^  Ta  condamné  pour  diSa- 
ipfitjonienvers  M-  Méchin.  M.  de  Genoudé  a  refusé, et  va  se  pourvoir, 
contre  une  telle  notification ,  qu'il  déclare  méconnoître  l'amnis^fr 
Wïoréée  eu  août  pour  les  délits  politiques. 

..  -r*  Les  cinq  étuaians  arrêtés  à  fa  suite  des  troubles  de  la^  Sorbonne 
^nt  toujours  détenus  à  la  Force,  d'oii  on  les  extrait  chaque  jour  pour 
les  iqtertx)ger. 

—  tJn  commissaire  de  police  est  allé  faire  le  5 ,  en  vertu  d'un  man-». 
dat,  une  perquisition  dans  les  papiers  de  M.  Galleton,  commissaire  de 
poUce  destitué  à  la  révolution  de  juillet. 

—  Depuis  plusieurs  jours ,  un  rassemblement  de  mauvais  sujets  se 
fon^ioit  à  Monceaux,,  près  Paris,  et  donnoit  des  craintes  à  la  commune? 
La  garde  nationale  du  pays,  secondée  par  une  compagnie  de  ligue^  a 
cerné  dans  la  soirée  du  j  la  maison  jo\i  ces  malveUlans  étoient  réunis  , 
et  on  en  a  an^êté  quinze  des  plus  mutins. 

.  -T"  Plusieurs  numéros  de  la  Gazelle  du  Midi,  journal  royaliste  de 
Mai-seille,  viennent  d'être  saisis. 

—-On  a  arrêté  à  Valenciennes  deux  officiers  sans  emploi,  par  suite 
de  là  révolution  de  juillet,  et  qui  sont  prévenus  de  propos  séditieux. 

,—  lues  plus  grands  dégâts  continuent  cfans  les  forêts  du  départe- 
ment de  la  Meuse.  On  a  été  obligé  d'y  envoyer  un  détachement  de 
troqpes  de  ligne. 

—  Le  tribunal  d'Argentan,  a  approuvé  le  refus  des  avocats  de  cette 
^Ue,  de  prêter  serment,  a^endu  qu'abcune  loi  n'exige  celte  formalité. 

M  -^  On  assure  que  le  gouvernement  a  déclaré  nul  et  non  avenu  le 
traité  conclu,  lé  18  octobre,  par  le. général  Clauzel  avec  le  dey  de  Tu- 
nis, attendu  que  ce  général  n  avoit  pas  de  pouvoirs  suffisans ,  et  c{ue  le 
traité  ofifriroit  l'inconvénient  de  préjuger  la  question  de  savoir  si  nous 
garderons  indéfiniment  la  régence  d'Alger,  et  que  le  tribut  imposé  a 
paru  insuffisant. 

r  >*^  Les  deux  chambres  du  parlement  anglais,  qui  «voient  été  ajour- 
nées,, au  S  février,. se  sont  assemblées  ce  jour.  Dans  celle  des  loros,  le 
comte. Grcy  a  annoncé  que  le  ministère  etoit  sur  le  point  de  présenter 
le  projet  de  réforme  parlementaire. 

—  Le  a  février,  la  discussion  a  continué  au  congrès  de  Bunxelles  sur 
le  choix  du  chef  de  l'Etat.  Beaucoup  d'orateurs  ont  encore  été  enten- 
dusjiles  uns  pour  le  duc  de  Leuchtemberg ,  et  le  plus  grand  nonvbre 
I^Qur  lo  duc  de  Memours.  Parmi  ces  derniers,  on  a  remarqué  le  diplo- 
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mate  Van  de  Wi^ycr,  qui  a  donné  Tassurancc  que  ce  j<;une  ]()»rincé  ni* 
seroit  pas  refasé^  et  qui  a  soutenu  que  ce  choit  ne  tronbleroît  pas  la 
paix.Troi5oti<]uatredcputésont  parlé  pour  TarchidUcCharfe^.  Il  a  fallu 
que  plus  de  600  gardes  civiques  protégeassent  la  sortie  des  membres  dit 
congrès,  et,  toute  la  soirée,  Bruxelles  a  étéparcouru  par  des  groupes  qut 
chantoieni  ou  crioient  pour  les  deux  principaux  candidats.  Quelqueâî 
individus,  qjii  avoient  crié  inue  le  prince  <f  Orange  !  ont  été  arrêtés.. 

—  Le  3 ,  on  a  entendu  encore  quelques  orateurs  pour  les  candidats. 
M.Yan  de  Wéyer  a  lu  une  lettre  de  M.  Sébastiani,  annonçant  que  lo 
gouvernement  français  ne  ratifioit  pas  le  protocote  du  30  janyiei', 
attendu  qu'il  ne  regardoit  la  conférence  de  Londres  que  corn  me  tine' 
médiation ,  et  qu'il  entendoil  que  le  concours  de  la  Belgique  et  de  la 
Hollande  étoit  nécessaire  pour  ce  qui  concerne  les  dettes  et  le  terri-' 
toire.  On  a  enfin  pas«é  au  scrutin  sur  l'élection  du  chef  de  l'Etat.  Il  j 
avoit  191  votans;  on  a  trouvé  89  suffrages  pour  le  duc  àé  Nemours  ,' 
57  pour  le  duc  de  Leuchtemberg ,  et  55  pour  l'archiduc  Charles  d'Au- 
tficne.  Aucun  de  ces  candidats  n'ayant  obteilu  la  majorité,  où  a  pro-' 
cédé  à  un  second  tour  de  scrutin ,  et  cette  fois  le  duc  de  Nemours  ayant 
eu  97  voix,  le  président  Ta  proclamé  roi  de  la  Belgique.  Des  appliiudis- 
seitiens  ont  éclaté  aussitôt  dan»  la  salle  et  au  dehors  :  le  canon  a  été. 
tiré  et  la  ville  illuminée;  ckis  groupes  ont  parcouru  la  ville  en  triant' 
cependant  des  cris  contradictoires.  Il  est  a  remarquer  que  le  j^utie 
pnnce  français  n'a  été  élu  qu'A  la  majorité  d'une  voix.' 

■  — Le  gouvernement  provisoire  et  l'autorité  municipale  de»  Bruxiîllès' 
ont  publié,  dans  la  soîréedu  3, des  proclamations  pour  annoncer 
FMection  du  |eune  roi  des  Belges.  On  a  annoncé  le  décret  de  sa  nomi'- 
nation  ,  portant  qu'il  ne  prenchra  possession  du- tr6i»!  qu'après  aiofr 
juré,  dans  le  congrès,  de  mamienir  la  constitution  et  les  lots,  l'indé^ 
pendance  nafionale  et  l'intégrité  du  territoire.  '  * 

—  Le  4  )  1^  congrès  a  volé  des  remerciemetas  à  la  garde  civique ,  qiÉi 
avoit  protégé  ses  derniènes  délibérl^tions.  Il  a  ensuite  nommé  une  com- 
mission de  neuf  membres,  pour  annoncera»  roi  des  Français  la  n^-^ 
mination  de  son  secood  fi^lsau  trône  de  la  Belgique.  Cette  commission, 
à  laquelle  a  été  joint  le  président  Surlet  de  Ghokiet,  a  été  composée ,  à 
lapluralité  des  suffî^a^es,  de  MM.  Félix  de  Mérodè,  d'Aerschot,  Gen- 
deoien  père,  Ch.  Lenon,  de  Brouckère,  Marlet,  Fafobé  BrOncqûéan 
de  La  ViHeraye,  Barthélémy  et  de  Rhodes.  Quatre  de  ces  députés  sW 

,  sont  mis  sur-le-champ  «*n  route,  et  la  fin  de  la  séance  a  roulé  sur  lè' 
chapitre  de  la  force  publique  à  la  constitution. 

—  La  députation  du  congrès  de  Bruxelles  est  amvée  à  Paiis  diman-* 
dieG.  Les  quatre  membres  qui  avoient  précédé  les  six  autres  tommis^- 
saires,  M.  le  président  Surlet  de  Ghokier  et  MM.  de  Brouckère ,  d'Aers^ 
chot  et  Lehon  ont  été  présentés  de  suite  au  Palais-Royal  par  M: 'de 
Celles,  chargé  d'affaires  belge.  Louts-Phitippe  les  a  bien  accueillis  6t 
les  a  présentés  à  sa  famille.  La  députation  va  habiter  un  hôtel  du  g6ti^ 
vernement  disposé  pour  eMe ,  et  bu  elle  sera  défrayée  parTEtat.' 

—  Il  paroit  ceilam  que  k  roi  Louis-Philippe  a  refusé  le  trône  de  la 
Belgique  pour  le  duc  de  Nemours  >  son  second  fils. 

—  Un  tort  mouvement  a  eu  lieu  le  a  à  Gand ,  eii  faveur  du'  pfmdè  • 
d'Orange.  Ub- volontaire  français,  le  colonel  Ernest  Grégoire^,  est  verni 
de  Bruges  avec  400  chasseurs ,  et  a  cherché  à  soulever  la  ville*  Il  ^'est 
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rendu  M'Hôtel  du  Grouvernement ,  et  a  sommé  le  gouverneur  de  pro~. 
clamer  le  prince  d'Orange,  ou  de  se  retirer;  mais  ce  fonctionnaire  are- 
fusé  avec  fermeté.  Un  combat  s'est  bientôt  engagé,  et ,  au  bout  d'une. 


peine  qu'on  l'a  sauvé  de  la  fureur  du  peuple.  Grégoire,  qui  s'éV>U 
enfui,  a  été  arrêté  le  5  à  quelqjues  lieues  de  Gand.  Le  gouvernement 
provisoire  de  Bruxelles  a  publié,  dès  le  3,  une  proclamation  sur  cetia 
insurrection.  On  dit  qu'un  mouvement  orangiste  a  également  eu  lieu 
à  Anvers. 

—  Dans  sa  séance  du  a6 ,  la  diète  de  Polc^ne,  sur  la  motion  faite  le 
ai  par  les  députés  Romanseltick  et  Soltyck,  a  déclaré  à  l'unanimité  le 
trône  de  Pologne  vacant.  Les  hostilités  n'étoient  pas  encore  commen- 
cées; mais  toute  l'armée  polonaise  étoit  échelonnée  de  Praga  à  Brezc 
et  à  Kauen.  La  tranquillité  éloit  passable  à  Varsovie;  la  cocarde  Mt 
colore  a  voit  remplacé  la  cocarde  blanche. 

CHAMBBË  DES  DÉPUTÉS. 

Le  4«  M*  de  Corrocnin  propose  une  loi  tendante  à  rendre  publique» 
les  séances  du  conseil  d'état. 

On  reprend  ensuite  la  discussion  des  articles  de  la  proposition  de, 
loi  municipale.  MM.  de  Laborde  et  de  Tracj  appuient  Vameudomei^t 
de  M.  Berryer,  tendant  à  ce  que  les  maires  et  adjoints  soient  nomntés 
sur  une  liste  de  trois  candidats  présentés  par  le  conseil  municip^L, 
MM,  Pelet ,  Méçhin,  et  Faure,  rapporteur,  le  coml>attent  comme  ti:a|K 
restrictif  du  çlroit  dç  nomination.  Ce  dernier  avoue,  en  citant  l'exemr- 

Sle  des  PoUipais  qui  m  sont  empressés  de  nommer  un  dictateur,  que 
es  qu'on  a  réprimé  l'oppression  il,  faut  limiter  la 'liberté.  L'ameiude- 
ment  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

O^  adopte  l'article  3  du  projet,  portant  que  les  maires  et  adjoint^ 
sont  nommés  par  le  Roi  dans  les  communes  au-^ssus  de  trois  millp 
habitans  ou  dans  les  chefs-lieux  d'arrondissement;  et  pour  les  pom,- 
rounes  inférieures,  pi^spn  nom,  par  le  préfet;  qu'ils  seront 'ciiois(is 
parmi  les  membres  du  conseil  municipal,  et  pourront  être  suspendus 
par  les  préfets,  mais  ne  seront. révoqués  que  par  ordonna^nce  royale. > 
Difiérens  amendemens  pour  rendre  cas  dispositions  plus  libérales,  son^» 
écartés. 

L'art.  4>  portant  que  les  maires  et  adjoints  seront  nommés  pour, 
trois  ans,  et  doivent  avoir  au  moins  vingt-cinq  ans,  passe  également, 
après  le  rejet  d'un  amendement  de  M.  Pelet,  tendant  à  abaisser  l'âge  < 
même  à  vingt-un  ans,  et  un  de  M.  de  RiberoUes  pour  fixer  à  cinq  ans 
la  durée  de  (ieur  exercice.  L'article  5,  qui  exige  que  ces  fonctionnaires, 
résident  dans  leurs  communes ,  et  autorise ,  en  cas  d'absence ,  leur  rem- 
placement par  2e  conseiller  municipal  qui  a  eu  le  plus  de  suffrages  y  ne 
donne  lieu  à  aucune  discussion.  Enfin ,  on  vote  1  art  6 ,  défendant  de  • 

S  rendre  pour  maiies  les  membres  des  cours  et  tribunaux  et  les  juges 
e  paix,  les  ministres  des  cultes,  les  militaires  en  activité,  les  ingé^. 
nieursy  Icsagensdes  administrations  finencièi'es  et  des  forêts,  les  fonc- 
tionnaires des  coUéges  ^\t  instituteurs  primaires ,  les. commissaires  et 
agens  de  police. 
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M.  le  ministre  de  h  euen^i^fiprès  avoir  rappelé  que  la  Charte  détend 
de 'prendre  9  sans  une  loi,  aucun  corps  étranger  au  service  deTEtati 
et  que  le  général  QUusel  tira  un  grand  parti  en  Afrique  des  corps  arabes 
Zi6iiâb«s.  diî'il  a  ores^pis^  provisoirement,  présente  un  proiet  de  loi 
tendant  a  autoriser  le  gouvernement  à  former  une  lésion  d  étraugers 
destinée  à  être  ëm^yloyee  jiors  du  .territoire  continental  de  la  France*  ^ 

Le  5 ,  M.  Caumartin  fait  un  rapport  de  pétitions.  On  passe  à  Tordre 
du  jour  sur  une  du  sieur'Moret,  a  Grenoble,  qui  demande  l'abolition 
des  çouvens,  ei  la  vente  au  jprofiï  de  T Etat  de  toutes  les  propriété  des 
établisseméns  publics. 

Une  discussion  s'engage  sur  ùb  mémoire  dusîeur  jElenauc^,  à  Clermont, 
Dour  la  supbression  delà  surveillance  de  là  haute -police,  dont  restent 
frappés  les  criminels.  M.  Petou  insiste  sur  la  nécessité  de  celte  ipe- 
sure.  M.  de  Traçy  combat  ce  principe»  et  demande  que  Ton  s'occupe  du 
sysètme  pénitentiaire  de  M.'Ch'.  Lucas.  M.  le  garde  des  sceaux,  annonce 
que  deux  ^agistrâts  viennept  d'être  envoyés  en  Amérique  pour  étudier 
ce' système  ^  et' ifait^  observer  que  la  surveillance  dont  il  s'agit  s'exerce 
sans  ai'bitralre ,  et  qu'on  ne  peut  aussi  légèrement  recevoir  jouraelle- 
ment  des  attaques  contré  nos  Codes.  M.  Laîné  de  Yillelévêque  vbu- 
droit  que  les  condamnés  Fussent  envoyés  dans  les  .îles,  et  employés  à 
l'aèriculture.  Xi'e  dépôt  au  bureau  des  renseignemens  est  ordonné. 

M.  le  ministre  dé  la  guerre  présente  un  projet  de  loi  sur  les  pensions 
militaires,,  introduisant  un  nouveau  tant;  et  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, «n  présèule  un  qui  ouvre  un  crédit  de  8  millions  pour  les  d^ 
penses  qtroccasioiinent  Ces  augmentations  de  pensions.  Pendant  la  leo- 
turé  <de  ces  actes ,  il  se  forme  un  groupe  nombreux  de  députés,  oii 
M.  lAau^uin  )it  un  loàg  imprimé  qu'on  dit  être  une  proclamation  de 
in .  "Pons ,  de  l'Hérault ,  préfet  du*  Jura ,  destitué.  ./  » . 

On  adopte  ensuite ,  à  la  majôrité.'de  ai  a  contre  7,  six  projets  dé  loi , 
autorisant  îès  villes  de  Rouen,  Montauban,  Poitiers,  Lisieux,  à  s'im- 

Soser  extraordinairement  pour  des  travaux  d'utilité  publique;  celles 
é  Pditierset  de  Metz,  pour  lies  frais  d'organisation  de  la  garde  nati^ 
nale,  et  un  septième  projet  de  loi  donnant  deux  villages  du  départe- 
ment éfi  la  Creuse  à  celui  de  la  Corrèze. 

La  séance  se  termine  par  un  scrutin  pour  la  nomination  de  deux 
candidats  aux  emplois  à  renouveler  de  membres  de  la  commission  de 
surveillance  de  la  caisse  d'amortissement ,  et  la  majorité  ne  désigne 
encore  que  MJH.  Delessert,  Odier,  Casimir  Perrier  et  J.  Lefèvre.     . 

•  '*'  '.     *Sur  le  fiouvetépispds  de  la  révolution  belge.  ^,^.'[ 

La  France^  ^ouviendia  iong-teraps  de  ce  qu'il  lu^  en  a  coûté  pour 

Srocurer  des  trônes  et  des  principautés  à  tous  les  frères  et  soeurs  de 
bnaparte.  A  la  vue  d'ùné  famille  qui  se  compose  exactement  du  raèiiie 
nombre  de  princes  et  princesses ,  il  y  auroit  donc  pour  notis  de  quoi 
frémir  jusqu  au  bout  des  cheveux,  s'ilfalloit  nous  remettre  à  conquérir 
des  courpnnes  pour^ntant  de  têtes ,  et  recommencer  le  métier  de  dupes 


dépens ,  celle  de  NapoléoA-Bonaparte.  Seulement  il  est  fftchenx  qu'un 


''*^^^p!!^^ÊImg^s  impië^ié  f^nne,  et  méme^  qui  le  CTOiroit?  d^aii  princ» 

«.^  •^'  ]te^pH<  na(|0^ç  d'up  det.pUu  beaux  trônes  de  TEiiropf .  Vous  j 

l^yprendres  que,  depuis  Ta  i^estàuration ,  nous  tiVrons  sous  une 

ûjipr^^itmstupidef  que  la  restaui:i^on  teudpit  à  ressjutsdlter  le  d^s^ 

SQ^m^r  qw  c'éi^^ui^f} iyramue  4 w  écKfipmds,  \\  j  a  s^ns  doiit^ 
e  la,  générosité  et  du  ouvrage  à  flétrir  ainsi  tjinç  faille  v^Ub^u*^ 
r^ps0  et  exilée.  Voyez»  entre  autrei,  •  le. taJ^lpfUL^  du: dernier  gou*. 
veri^einent.dans  le  v^  a5  de  c^içurpal^  ou  7  dû  y\^  Qui  i^'a^pa^i 
â^,  taefirtri  de  ses  fers?  qui  ne  s  est  pas  plaint  à^  sqp  oppr^ssioi^?; 
0]^i;ession:Stupid^,,qtti9  atteignant  tous  les  inV^réts  et  tpu^.^ 
0|||i||ifp^,.{y^cé  ooe  tout:ce  cpti,  n'étoit  pa^  servilelui  p^io^soil 
-  fiépjf^G^,  i^é  prqntoit  ^u'à  qu^ques, hommes  vçndus^  etpesojLtf^ur 
y>Ot  1^  r^te,  s«^^f .  reliichfB"  t^on^nfe  jans  distinpiioq*  Dans  Vepier 
("^sMîm^^i^  non»  ^voh  fait ,  nous^  ressemblions  à  ces  niâU^'eureux 
qi^ep^^i^te  ,a  .peints.se.  ti^alnafi^  et  haletant  soiis^de^  cbaj^e?  de  p|^aJ>« 
et,çomi];ie  eàx  nou»  n'aperç^yjqns  devant  xipqs  qu^e  cettc;,éteri^^.,  ^ 
Vf f^^  Af^fc/.  appliqué  au  gduyeroemeut  de' J^  res(fuu*atio^  !  cfim^ 
|^ên'^^e  jidlBe  est  juste  et'çpmt^ie^  cette  expressipi)  ^t,vraic  !  :  .  , 
,,  >  Jp/in^  dc^tix^çticles  sur  les,  a^ociations,  n*''  1 5  çt  1 6  de  ce  jpoi^iis^îy 
01^  iuy Ue  à  sVuir  p^wr  r^iei-  a  l'oppression  ^  les  roy aliste*  et  leâ 
pjbérauxi  les  impies  et  les  catboUquie&  doiveA^  faire  une  aUianei» 
wm  je  maintien 4e  lei^^i.'oiU.  Cett^  alliance  n^^^tp^sç bornai-, 
lioeÂP^rç^velUiopii  ^  manifesier  par  d/Bs;acte,^r<  On  iji^^r^e.^ 
i^eiaer  par  d'éuerdques  exl^ortations  le.  coui^age  des,  folbles^ 
l^t^^t^ namm^u,' jljeur  di^ron ,  M  ^efidant  qu^  la  pçur,  f'eti  ^a  i^4l4f^ 
^.piwps  lamentations^  tendez  à  vus  frérbsune  main  et  pçsei^V  waj^^p^ 
^ifr  vofrtf  ép4^*  On  revient  ^ur  ce  sujet  dans  le  n^  4^  9  of^pi^oposé 
îii|{!,ttpion  .entre  le  Courrier  et  t Avenir,  l'article  ^  ^u^niné  aiuai  :. 
Jftu^  ne  céderons  jamais  la  moindre  portion  de  nos  dmits,  nçusnei 
^msjigienôi%s ^ifeç^,  q^i  que  ce  soii  contre  la  justice;  et  si  l'on  i^/ip4/i^ 
viptiir^,  C^^ftrte^  ^nfre  nous  et  a  u^er  de  vififence  pour  étouffer  r^trë^ 
voix,  nous  résisterions  jusqtï à  t extermination  du  nom  catkoUqufi  çfh^ 
Fjrsftt^Por^tnom n'h^itçripnspixintà dor^rJtjLe  f^i^^u^rep^^ ^K^al 
^^o^rrtf*  Ce  langage  ^t  saqf  doute  a^ez  Y.igoureHXi./«  m(ii^  sma 

f'etre.ép,ée,  un  signal  de  guerre,  tout  cela  est  expressif  eJL4nergiqiiç« 
!liusic|ui:s\ autres  articles  dH.9[\.âjne  joiurn^l  ^^^  destinés  à  s|inu[((^v 


_  >  de  V%Jfse .  pa|4çnt  de  spuraî^sioij  1  de  rés^gra|t^Q^  et  d®.  p^ 
t|iç^nce».M^^^  ii'étolt  que  pai*  prudence  qu'ils  par^oje^i  ^^ij.ely, 
çi^ilélB^  %àfjiix  M^.  l'abbé  Sibour  di^^s  i^oeJetU-e  qv^  t Avenir  à  -în^ 
t4r4«,f  ^^  99(^4,  «  IjÈii  apôtres  croient  nécessaire  4'aver^iv  li^s  fid^esxle 
pf^  pas  se  ifépr^dre  sur  l'eicercice  d'un  dipi^  qui  n'éitçit  pas  solep.--» 
nelfeaMUt  promulgué ,  et  qui  regardoit  seulepieut  les  chrétiens  de-* 
Tenus  c6rps  de  nations.  DeMà  ces  èihok*iations  réitérées  à  la  s6u,-« 


leup  ootjiiMJeiioeén'oemi^rQiÈtt^  ^«vemi^  dil  tchriitianisi^;'> 

Et  voilà>  en  passaiit^K^KtilinàtkiD  catholiffné  At  tous'  ces  texte»!' 
qtteies  flatteùre  de  <ii(mi»^ii>Voqtt«nt  pour  établir  >e  dhroît  absola^n 
laYeî<de».<ieflpol0^4''«l»^^^  iftodul  à  leurs  caprices:  Nc^ 

HavpbÀtwtt^ddiiopaii  d«vai^fii|^  contre' la  loi  divine;  en  vain  y 
dierobepiet^iMttk'U  <êDde'dê  la  tj«iiiinie,  Ttottsn^y  ftt>thret«fe  pa^ 
tout  que  Dieu  et  la  liberté.  »  Ain^i  les  conseihi  des  apôtres  létdlento 
Ikmés  pourles  lemps^oà  îls  icri^ie^l ,  mais  ils  né  conviennent  plus 
à  uiae  «îivîitskion  $kM  Wancée  (}ue  U  nôtre.  Il  faut  savoir  inter- 
préter rEvatt^ie>  suivant  les  circoiislances,  et' ne  pais  prendre  au 
pîod  de- la  lettre  ces  textes  qu<4  k^  flamuts  4^'Cùiét  in\^uentpour 
étaler  U  droit  aiêofu'tn /at^ut  deè  desfmm.hiet  P^feè  et  les  com-j 
mentatèurs  ae  i^^toieut  pas  doutié  d'une  si  cotnmode  et  si  ^ifiaàlè^ 
expli^tiofio  *-    •••/..  -v-/.»  .  •>■    .       •'.  _  »'  .    .  .  .- 

ycslà  4eB  brillantas  ibiories  que  l\>»  a  ima^ln^  p^m*^  i^Sgéné^; 
rer  le  mottde  CO&^ÀkDe  que ëîêDt&t  elte  troueront'  leur  appH-' 
cation  aU  moyen  de'  la  propagande  révol«aioai§a1t*e.  \oj^z  sur 
quel  «on  on  nous  aiiièoiBKj^.le- triomphe  des'idéei  nouvelles.  «  ^aat 
ne  parlons  que  d^hier  ,^  ^i^oit  le  mS^ae  joui*a^^  1^  28  déceiiibre , 
et  aëjà  notre  cri  d^aBrahdliissetnent  reiîgîeuk  a  ^olé  au-delà  de 
nos-fi'ontières^.  I^^Irla^ide.ra  recoi^nu,  la.  Belgique. le  chante;  Qu 
la-Uberté  pér(ra^ii\  ro)pgn^»  ou  elle  ^inscrira  sur  ||eS)  ,4)*^p9auDt' 
triomphans.  Ngaf  appreijio^^  q]&'i).  commença  à  réveillera  eniiÉ^^ 
a^Ui.^àns  rAïleiaagpà  f29tfM4ique  aiso^pie  \nw}w»xmMmemv%  du 
Ul>éxvaUiiiiediii;élieBv  L'Italie  pe^nsiv»  et  souffrante.  4e  cache  eto  .son* 
sein,  pi^nd  cmniàe .une  «spéranee  ^  sdu»  leur  tente  «étran^gèihesi^y 
puétDilîeDs e» ont  trembliév'»    '  '        '. 

Ces  pardléi  rie  sont  point- obscures^  -^  ces'vteur'itîë^hrpôint' 
ëqtuSrôques.  Il  e$t  dàir  qù'on>ppétle  une  réVolulion  ^^énçrale.  On 
voit  avec  plaisir  %^  réveiller 'en  Allemagne  /ff  "^kj^,  spi^çefiir^^dj^, 
îihéralisrm  cHrétien.Jsé  Ujbiratlsme  cAr^//V/t.'.  |^,qiQ^,es|^,{^^jQaih% 
yeati  q|xe  \jl  dbose  \  mais  tout  cela  e$^  cQpfisjr^Ui^  ^Ut  ^é,Ù^vudÀ^.^>»x> 
qui  Q^t  prétendu  r  n"*  79  >  qu'ii<  étoile  ^contifadidloitte  dei  neipés'ét|Mf 
libéral  quand  on  estcdthoUquéu  Lesicatholiques^oiarehi  dobc^ve^ 
£aire  libéraux.:' tirop  lebg^iemps  ils  ont  élé  usvoupùr  qu'ih.M^  rafp^ 
feWentles^ifieassitmçienmdu  kbétaUîme,  c'èst^^irp  appai^eminenl! 
qti*îb<éëcbu«fnt  leurs  fcilB,  et  cJu'ihhumilîeTjtJèurs  oppresseurs.  Cl J 
qu'on  (fit  içr  de  lltalie  m'érîte  sui^toût  quel  que' attén  don  i  pp^spèr^ 
qu'elle  atisîi  entendra  notre  cH/tjOijffiranckis^èmei^^^^ 
oui  rie  voie  c^ç^^é^^'nt  ces  jpri/onV 

et  quand  tout  le  np^.4^)V)Uî^^  W^'t^tonuMMSUit^oÉuni^  qi^aùdle 
^spi  de{b^:lib«Ké;aura.neteiiti  arKaplês,^;^  illérenoe^ét  à  MioAiie« 
il'«at'aiaé>de>prérôirioé^q«f  devient*  J'Ëtattdalirë^tèé;  CM){>t4>d 
q«e  des  lâiérafix  de'df  paj«isoieAt}b«î(Hc6iif  Wtelytt^paf  î^uV  t^^ 

£3 


peçt  pour  TaUlorité  mitifibale?  Là  «nm  9fc  dtininâetent  la^sl^lH- 

ration, ^^soluQ  d^  Vfcgliaè  et  del'Euti  ilsr.ipoadront  àé^fj/enil^. 
!Pwe  d^^io^  4e  600  teiteorel^i  ik.ÂiiYôtjaeiroDt  la  kbeï^  4e^ 
cuftas  et  qe^le  4^  ta  p'ciss^.  .Oo  ne  sauroH  douter  eombien  ce  ao»^^ 
v^  ça*4r^  de /obP%B$ seca favoràhU à ita relîgjoa^t  au  «aiotSié^y' 
et  fçoiiQbi^Q  Ko9^ê,  doit, ,éu*e!. sensible. à  o^  Triçe|ux. empressés  poKù*' 
ntalie  ,;P^#^^Vit7  ff,  .s^M<^a/i/;0,:SOusile  J6ug  (des^létirao^rs  ^el.  dds^ 
prêti'ies;..  •.  ■  .;;.'.;,;.!■.-..•,.„•  ';  '.•/•.  ■{••  ;.••>.  -,  ::-.  : 
.  : . Au^i,  i^qif^,  VQycMP^  qu'en  iltalie  des  Am{è  dnémes  des  rédaçte«v» 
de.  )!Ai»eniVi  d>  anciens  pgùrli^suns  d^  leurs  'dootrjineft)  S'^altonenl  de 
l'esprit  et  de  la  teo4«UQe  de;ce  jouviial.  Le  PèreVenturay  général 
des  TJ^éâtins,  lié  depuis^» long-temps  avec  M.  D.  L;  M..,  et  .qui' 
s'étoit  pix)npncjé  pljus  fd'uoe  £6is  dans  ses  .écrits,  pour  les  principes. 
cjL  les  tt^éoriçs  de ,  ci^i  autour  ;  le  Pièra  Ventura  f  qui  ayoit  ,été  cité 
souvent  et  loué  dans  le  Mémorial  catholique,  vient  d'adresser  aux 
rédacteurs  à^VAvmir  ukie  let^e  ti;èsrl>ieâ &ite  ettrè^-iorte»  que 
la  Gazettp  de,Fr^^fi  a  publiée  lundi,  deiimer^^^tte  letti*e  est  unr 

gu  longuf  y.çiais  Qpus.ne  ^nro^rons  pas  ei^  devoir  rien  retrapehec«> 
le  vient  pai^tei^ent  à  l'appui  .dé  nos  pr^écédenies  réflexions.  .   > 

;       '      '.'   ;    ^Mm.,ksIlédaçUur4]de^  ,       \    , 

;^'  ft  Messieuï^,  en  retournant  ^  'Rome,  après  la  yisîte  de  mon  ordre  , 
j'y^àl  trouvé  les  pteipiers  numéros  de  votre'imporiatfl  joùrnaL  J^léri 
*î'p«rcourtis  avec  un  véritable  pfkisit!;  car^'àimant  lé  despotisme  pa^ 
pliis  que  Tunarchie'^  resilav^gè  ûé  VE^Usé^ê  nldt'^èe  Fhéré^iè  /j'ai' 
y(  Ivouver  »  àquelquesexceptiensipcfèsi  Vëipteasioiii  \  sinon  de  Uintktà 
i  doctrines^,  au.  moins  de  tous  meaftenlinisns.'jyiisi  ji'aiji|^]«udi'à 


cru 


rheureuse  idée  de  CApenir,  de  démontrer  F.smiliuQenalMreUe:<dek}a  v4ri^ 
ta]>le.. religion  avec  la  véritable  liberté;  >J'^i,.ad|iûré  1^  ^cfbj^  ^coiu^tge 
avec  lequel  il  réplaipe  en  faveur  de  la  religipu  la.  protection. qu'9n  ac<^ 
corde  à  toutes  les  sectes  ;  en  faveur  de  TËslise  ;  l'mdépêndanc^e ,  qu'on, 
assure  à  tous  les  clubs  $  en  faveur  de  la  vérité ,  l^i  linerté  de  la  priessé 
qtte  l'oti  prodigue  â  toutes  les  erreurs; 'enfin  j'ai  bétii  les  pénibles  eËbrls 
qu'il  d'fem  pour  àfiTranchir  la  jurtdictit^n  et  Tenseignemenli  êéoTésias- 
tiquede,  toute  influence  d'un  pouvoir  que  des  circonstances  fâcheuses 

,  ^ ^ ^^ ^  que  Rome 

.  .  .\ généreuses  nartageoit  mes. jenti*- 
pnçns  à  regard  de  ce,  jo^p.af  ;  car,  qu^nd  on  psurîe  dp  Rber^  véciU^ble  » 
de  liberté  fondée  sur  lajusliçe  çjL  soumise  aux  lois,  pn^^t^]f!^r  de  trou- 
vera Rdraé  des  échos,  rafèmé'dans  lés  rangs  1^^  plus  élevés i  a  RomCj^ 
crtt'là'libért'è est nin -fait;  tandis  qu'ailleurs  elle  n*est  qu'une  formule V 
él'lt^fôù^lt'cs  du  Vatican' ne  firapperïnt  jaiïrâià'Tés  t^jiorieis  de  liberté 
et«L'afiâ^àiychlsSefnlëùt,d6i]i  la 'philosophie  he  se  sieroir  jamais  douté , 
avâDt:queEcuiie«llllS£ifeiinë>n>ele6éûtp^ôèlamë^s;<    "  ;!;>:• 

^  *â.^  .^,.. j^Li.A..^ i — ^ dowiiiéllit  dtfti» 

i-  mon  caractère  '; 
\  dois  à  la  vé^ 


(69) 

riié  qiù  m'est. eneore  phis  précWiia»  que  ramitié,  de  proteetei*/  comMe 
je  proteste  en  effets  contre -Je 'fenaflnrelse  t— dence  <}iie  /^«^enir  semble 
avoir  prise  depuis  on  mois  $  et  je  i demande  la  permission  d'indiquer  oe 
aiù  me  choque  le  plus  j  en  espërani  de  vo|re  impartialité  que  yons  vou- 
asex  bien  insérer i  dans  un  de  vos  num'érosi  cette  protestation ,  afin 
qu'on  ne  soupçonne  pas  que  je  partage  des  doctrines  que  j'ai  toujoun 
Drossées,  et  que  j'ai  combattues  depuis  lon|^temps, 

V  Tandis  qne  vous  eèmiasiez,  par  exemple,  sur  le  sort  des  ootitrées 
cadioliques  qu'une  politique  iiuprévovante  a  assujéties  à  des  gouver- 
nemens  protestans  ;  tandis  qne  vous  demontriesqu  il  y  a  «de  l'injustice , 
de  la  cruauté  à  tourmenter  les  catholiques  dans  ce  qu'ils  ont  de  pkis 
cher  4  en  prétendant  régler  leur  culte,  leur  discipline,;  leur  .foi  $  tandis 
que  vous  avez  dit  aux  gbuvernemens  égarés  qu'ils  n'entendent  pas 
leurs  véritables  intérêts ,  en  agissant  de  cette  manière  avec  la  méiUeure 

Çôrtion  de  leurs  siqets'^  et  qu'ils  n'ont  pas  de  plus  fort  remuait' dontre 
ananÀiequi  les  menace  eux->mèraes,  que  les  catholiques  libère  ^as 
l'exercice  de  leur  religion ,  vous  avez  été  au-dessus  de  tout  blâme  et  do 
touteinjiire.  Mais  depuis  que  vousavez  invité,  excité,  peossé  les  peu^ 
pksavec  toute  la  puissance  de  la  parole,  approuvé,  loué  toutes' les  ré^ 
volutions  faites,  applai^di  d'avance  à  toutes  les  révolution  sa  faire,  ^ooir 
avez.dâ  soulever  contre' vous  les  amis  de  l'ordre,  tous  les  hommes  véri-> 
tablement  catholiques;  car  tout  cela  n'est  rien  poins  que  catholique «' 
-  3»  .Votre  tort  devient  encore  d'autant  pins  grand  que  vous  pareissMr 
prêcher  la  révolution  au  nom  de  la  religiim,  et  .que  depuis 'un  >inoia 
vous,  en  Élites  l'expression  d'une  pensée  catholique.  En  cela  vous  tom-' 
bez  dans  l'excès  contraire  à  celui  que  vous  avez  reproché  aux  gailicâUs^ 
^ilefont  da'la  religion ,  dites»-vous,  l'alliée  du  despotisme,  voue  en  faite» 
l'alliée  de  la  révolution  ;  ils  soulèvent  les  peuples  contre  le«oatboIicism«/ 
vous  le  rendez  suspect ,  odieux  aux  rois. 

"  vie  ne  saurois  pardonner  ifc  P Avenir  l'iartielê  intitulé  :  La  souveraineté 
de  Dieu  exclut  ^  aie  la  êouvemineté  r/»  peuple  (i)  ?  Cet  article,  meparoft 
renfermer  tous  les  principes  subversifs  d^  trônes,  de  la  sedétéi  de  W 
religion  même  que  vous  défendez  ;  carde  la  souveraineté  dn  peuple,'  et|' 
politique^  à»  la  souveraineté  des  fidèles  en  religion ,  il  n'^  a  qu'un  pas» 
bien  glissant  et  bien  &cile  à  faire.  Aussi  ces  deux  principes  marchent 
toujours  ensemble ,  et  conjurant  amicèi.\e  ne  m'arrête  pas  a  relever  tout» 
ce  aneoet  article  contient  de  faux  »  d'ahsuvde,,  de  ^uineuaç.  Je  remarque! 
seulement  que  dans  le  langage  des  .pères  et  des  auteurs  qu^oui.y  citeÇ  eti 
dont  on  &it  de  véritables  révolutionnaires ,  Te  mot  peuple,  ne  si^ffîe  pali: 
la  canaille ,  maiai  l'ordre  des  patriciens  de  obaaue.  cité,  euxqiàei»,  enr 
cas  de  déchéance  ou  de  défaut  du  monarque ,  le  pouvoir  est  nécessai-/ 
reméntet  naturellement  dévolu*  J'observe  aussi  que,  dans  pianeâs  6aiy> 
le  patriciat  n'agit  :pas  cctfnme  mandataire  du  peupie ,  prepi^ement.dit^^ 
mais  comme  représentant  Je  fondateur  de  la  société,  eticeeameilfor->j 
cane  naturel  de  ses^volontés  présumées;  et  qu'ainsi,  tndépen'dampient 
de  le  souveraineté  de  'Dieu  >  qu'on  ne.  peut  mettre  en  question  saiisf 
abjurer  ia  loi ,  tout  pouvoir  ^  même  bumainement  porlaiit ,  vient  dfeoi 
haut.  ,  "  .  ;  •  '. .  -    )  ,•/•   .'  .'[    ..    '    .i 

yi  Je^Tcux  rappeler  que  de^e  que»  le  patr|ciatpeut'etdt^it{ixidaie]( 

•  ..       '•■'■'  i    '..     ^  ,     -il-  •  t'j  •*:  .  .■  >l.  Ji  .-.■•  '   't 

.  {i)N*  6o  du  journal..       . /T.        ..     >.  ;  >    .'       s.a 
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rataineté  ioit  klm^  Ainsi»  àtais  ïecas  d'nh  ichisme /les  évecmes'réu«l 

Ei9«  et  pendant  le  siège  vacaét  les  cardiinaox  désigaeàt  ou  cbmisseni 
i  Pape  y  sans  être  pour  cela  papea  auz^-n^mes;  et  il  en  est  de  même 
de  r^xempie  du  Portugal  cité  daas  l'article.  Enfiii,  je  pHê  Tauteur  de 
ee  jnème  article  de  se  souvenir  qpe  la  souTeraioet^  n'est  pas  et  ne  pé«t 
pas  être,  comme  la  liberté,  ki  partage  de  lous;  que  k-^per  dans  la 
IBliltitttde»  c'est  la  tuer;  que  le  peuple  n'est  pas  plus  sounreram  dan& 
rjCtat ,  que  les  enfiins  le  sont  dans  k  famille  »  lés  Çdèles  dansi^Egliiay 
^t  que  k  tbéork  5k  la  souveraineté  du  peuple  dans  les  temps,  anciena 
»'a  été  invoquée, el./eknloitée  ou'aù  profit  des  ambitieux,  déa  intri*. 
gans.»  ejtan  .préjudice  du  peuple;  et  dans  les  temps  modernes ^  ainst 
que  f  avoue 'I^leur  de  Tartick^  elle  s^  inonda  VE^tropë  de  crimes ^ei  dp 

x^  Il  est  vrai  que  Fauteur  attriliMe  au  peuple  les  conséquences  r«t- 
neuJiesde  la  êouvemUe^du^ peuple.  Ciari  dit^il,  nous  avbns  oubHé  une 
chose  «  créait  que  le  pattpk.£rànfais^  c'est  noua;  am  lieli  demnotir 
VMtp  râld  de  Mupk|  nous^mènics  nous-  TaToos  laissé  jouer ,  taitlit  k^n 
nnecatene-dintrigafiSi'tiiqtDt  k  une  pdîgnée  de  monstres.  Mak^en, 
vénté.raiitenr  as  flattetrop  de  croire  qne  ies  crimes  ef  ^  oàiùmmiu  qui 
QiU  inoffdé  Œifrope^  aussitôt  qu'on  a  prookmé  le  peupk  souverain , 
Opi  été  des  inoonvéniens  éven^tuek  et  de  finisses  iq»p[icàtions  .d'nmpciib* 
«pe  vraif  U  estu^^lion  encore  de  se  flatter  que  k  pcupk  puisse  i«fn- 
pBir  soa./^  <fe  petq^,  et^se  débarrasser  des  coteries  y  des'mtkigtm  «4 
des pofgfmées^^e  monsùsetL  Car,  dès  qu'on  établit  en  ptincipé  '^pw  la 
pouvoir  appartient  qriginairement  &  tous,  tons,  même  ksihtrMnSy 
vkèMèiles  mooisUpee,  00 1  k  droit  d'en,  convoiter  l'exercice  ,;et  oJWtiaW 


souhait  de  totu.mdn  ccenr  que  le  pouvoir  s'y  établisse  sur  des  basei 
aolide^  Jlak  en  attendant  ce  résultat  ^'appelkqttéus  mes  vœox^ 
qi»'^<9ce  que  voua  voyea?  Lé  pouvoir  errant,  inoertaia ,- passant  suc-- 
oassivnment  du  ministère  aux  chambres ,  dès  cbsmbres  k  la  garde  nisi-- 
lionak^  de  la  garde  nationale  aux  .écoïe&  Vouif  k  retrowes  tawtdt 
ohes  M.  Laffitte  ^  tantôt  chez  M[.,Soii4t ,  tanfdt  chèi  le  préfist  de  polices- 
tan^  ciMak.prékt  de  la  Seine«  Quelquefois  vous  k  rsn^asitvez  dans, 
ks  bureaux  des  ioumaniC  9  dans  les  magasina  cka  négoaiaan,idaiis  lea 
ateliers d^s  inanatriels,  et«rien  ne  vo^sassnne  qu'un. beau  tetin  il 
ne* vous  kudra  pas  le  «Jkieroher  dans  les  cabarets  et  pl«s  bas  encore. 
Yous  l'avez vuy  vous  pouves  le  voir  pa^out ,  excepté  au  Pakis^Hoyal^ 
Aja  il  vkndra  peut-étr&^n  jouri  niais  les  NapOléomèns^  k  parti  de  k 
^isiaMce  et  celqi.  du  pfog^y  se  disputent  ce  pouvoir  sans  maitra 
qomme  sans  relies  car  vous  devez  cboveoir  an* moins  que  tout  cek^ 
a'ostpas  d^un  bon  augure  pour  vous  faire  espérer  ^qu^un  jour  k  pcii«» 

fie  remplisse  lui-même  son  rdk  de  peuple,  ^et  ne  k  laisse  pas  inm^lit 
une  coterie  d'in[tri|;ans  ou  k  une  poignée  de  monstres.  Je  p^ss&snr  k 
reste  de  l'article ,  car  ce  sont  des  mots  qui  n'ont  point  de  sens.     . 
.  ^n  Je.naipnis  non  plus  pardonner  à,  Vjiifénir  de  e'extaskr  devant  1^ 
févolution  de  juillet.  Je  ne  suis  ni  carliste  ni  philippin,  ie  sens  aussi  k 
nécessifé  o^.  s'est  iroo^ée  I9  Fraoçed^esiers^nger  autour  dnt'<)i?hili|p^^ 


(n  ) 

dans  de9  cas  ^^Qrdipair0fi.e6t  AubordoonA  an  jpiiuciipe 4li  nl«ilfii|<* 
^lic,>  qui^l  V)  Ipi  ifl^vf  railla  des  EtaU»      ^  .    '    . 

x>  .Maisjs  ne  pub  pas^c^^  /^twiÂT' cette. exprassUm  i  Zm  M$ifm4i,r^ 
oofiPcé  ^s.ffrpifs.  Qiwlm  li^érai^x  tWpi»»nl  ce  langage;»  on.  la  M^foâl 
hiefï ,  ^t  iU  qn  t  Taî Ipia  ;:  çwr.  l^ea  libf&faïur-  90Ot  la*  njttfio»,  fpn^  .le'  /i^» 
fftPA  la  if>PW*  Wnl  ropiUfOii  publiqiie,  sont  le  genre  .humain,,  if$ 
tout  le  reste  no/vajuiil.pM  la  pQ»e  qu'an  a^èn  occupa*  Mais  dan»  \9Hp 
bouche  »,fH'ja«lr4(^,^l»e  cflaaigiftifielQue^  d^ks.aTei^yQusî.la.  liberté 
ee  la  presse?.  ymisjurJleiViafcjs-'p^ïetitâeuiL procès?  I^a  libenU,da  Jli. 
^igi9<>  ^ .  iandif  iqK^P  brise' .ses*  crpii»,  qpVp ,  i^cs^cère  ses  p>i?ètrfa» 
qp'qia  eiipplise  s^i^.curés.,  ^'4»>)  chante  ses  évèqufs?  La  JiberU  de  J'en- 
seignenient?  ^ndis^qufqn  pou$se  le  despotisme  noîversilaire  ap-^deM .. 
des  boiT]^es  pos^s^per  .!dftL  .Frayssinooa  et  Feulrier?  Ah!  je  cv^ine. 
l>iei^  que  vouS:^:a5e«irecpuiirré d'autre  droit  que  le  droit  de.fons.djlr 
Jbarrasser  du  roi^^ue  vous  vous  étiez 'fait,  ponr  en  créer  tt|ai.aiili?e  4|iû 
ne  scrqit  pas  p^lus  betireuïr  r  d'amra  droit  que  celai  de  voivi  r<^vol(twV' 

»  Que  voit»  n'accUsiea >pefaopI^e^qtte  «ops  u^  voulicapas.aoutevaF;)e 
pepple  contre  je  nouvel  ordre  de  <^oses  que  légitime  Itf  j^witéviCililK 
▼09a  géin»«siea  sur» fen^emUe  dea  causes  %và  ont  amenéiunesî^raiide* 
catastrophe  y  que  vous  i*egardiea  certaines  mesures  ooinin^  à.  deftjConsér 
quences  né<^saîf«(;,da^.pi!iucipé  qui  a  prévalu ,  auevous  cbe^cJàiez  à 
&i9^rer  te  gmivepiiBn^nt  et  Fmdies  à  se  consolider. ppur^. le  Jbi^idH> 
^aya  ». c'est  juste,  ^est  raiso«inaMe,  c'est  .chrétien,  mais  é  la  vaMW  4e 
nouveaux  coups-d'état  bi<}tt  plus  eéneux  ai#i  ont  eKrfanVé  If^  d^mièfis 
i;évc4utioo4  mais>visr^'vis.du  crédit  ébranle,  des  fortunes  ruln^f^  4a.la 
^curité  banniet  des  troubles,  à  Tendre  du  jf>ur».4e  ranarchie:t}iii  mfi^ 
.«ace  la  .société  de,  sa  dissolution  »«veni'ir.froidemei>t  louer  fbéiiçiïsnie  d|i 
penple  qui  a*  jugé  à. propos,  opmn»^  vous  le  di'tes,  de  fairfi  une  avtre 
cbarie^  uâe  autre  dynastie,  un  autre  roji.vanterla-révoluti^ia  i^9êr 
d^Mi.<pi'ùu  est  environné  deâ,  ruines  qu'elle  a#^M>ll*>iées  »  c'est  aantir 
lesjbieofails  d^  la  guerre  dans  un  csmip  couvert  de  cadavres;  c^e»tînief> 
tiràsoi-mêine|.àJav<:on$cience*publiquo,  et  jlayoisiieiide  m'^tendre^ 
tout  autre  langage. dans  un  journal  présidé  par  M',  de  La  Mennaist 
.  »  Enfipf  Messieurs,  je  suis  fâche  de  voir  que  tAvt^it  contfoisse  si 
peu  la  révolution* que,  de  bonne  foi  il  se  flatte  que,  par  la. nouvelle 
Charte ,  la  re]«||^oi|  sera  afiranelue.  Comment  donc,  après  tout  ce  que 
vous  avez  écrit  vous-même  gui-  la  révolution ,  pôuvez-vods  vous  faîré  il- 
lusion ^u^  son  esprit,  ses  projets,  au  point  de' croire  âu'elfé  n?éuA 
bou?ev,e^sé'la  F|raoce.<|Ue^.  pour  reridrela  liberté  à  la  religfoii  quMIb 
veut  anéantir?  Non ,  on  vous  dépouillera^  mais  on  Ooniifiut)H  si-4  ¥oirs 
oppriesar.  Y^j^ea  ^'  qu^'^n  a  fait ,  et  c'#fst  d'aprèe.cela^ue  vaus7p<mre% 
jtigerde  ce  qu'oii  fera.  I^  parti  de  la  résistance  «à peut  i>aet|»ûri  3b 
parti  dn^4)it]»gFèsdAii.l';^mporter.  Or  vous  ve^ez  alors  que  ie  progréa  4é 
la  liberté, pour  }es.  autres  sera  pour  vous  celui  de  la  servitude .^Ç'^qi^ 
ie. principe  de  la  révolution  esf  essentiellement  anti-catholique ,  et  ^ue 
toute  révolution,  dans  ce  siècle ,  sera  et  doit  être  toujourj»  au.  préjudice 
de  la  religion  et  au  plus  grand  profit  de  l'iiUpiétlI.'   "       "    '^ 

1»  Voyez  la  Belj^que  >  voyez  ^vee  c|uel|fi  imprudenae  effrontée  on  in- 
sulte, an  sein  du  congrès ,  à  la  ;religiôn.9  d'ans  l'intérêt  de  laquelle 


on 


a^dit  qa'oipk.a'éiait  i^yolléi  yqyçz  qu^Ue^  ^^1^  ^  ^iM^rcbe  à  cr^  à 


(  7»  ) 

|téiliéSMleii4efll(j  è  la  jaVidîélicMi  âe  l'Ëgl6se  tiàChri^atfiqû'bn  ft  permis 
id*iÂ«n«bîr.  I^ti<,  I^  9é]f^  n'^aurcmt  Tait  que  dieitigèKde  jt>ug.  Ils  iie 
se  seront  débarrassés  du  despotisme  calviûiste,  qite  pouif  tomber  datts 
le  despothtneNithëe^f  et'  alors  ils  verrotit  qu'il  ne  ysAéH  pas  la  peine  de 
iM'lremue^.  Sans  donte  les  Hollandais ,  avec  leur  coiffe  philosophique, 
ti^vtécleiii^'jmirnaùx  et  leurs  pamphlets/  tendoftnt  à  dëcatholiser  la 
iBelgique]  -mais  ce  qne  les  Hollandais  n'essayaient  que  d'une  maiH 
-jUtmbiaote ,  le^  libéraux  l'abordent  tdut  d'un  coup.  ^  '  '.  '  '"''} 

'-*'  *»  le  Sais  que;  par^i  ceux  qu'en  France  on  appelle  libéraux,  il  y  a  d^ 
IJommè&  decœin*,  des  bammes  de  foi ,  des  hommes  de  bien  qui  désirent 
«indéfi^etnent  Id  liberté >  l'ordlre>  l'empire  des  lois,  le  bien  du  pays,  et  qui 
-ati  indins  ne  songent  pus  4  entraver  la  liberté  de  la  religion  catholique'. 

à  désirer,  et  je  ne  pufs 
i^olution  proprement 

trêve  seulement  est  im*- 
>pl^ss1blè/El)ë  ne  ^lit  pas  même  tolérer  la  religion  saxis  se  détruire  elleî- 
libèmey'cai^soti  prmcipe  eonstitntif  est  la  haine  de  cette  religiot». 'Jugez 
^otic  pat  là  combien  il  est  choquant ,  il  est  absurde  devoir  des  catho- 
liques qui  en  parlent  le  langage,  qui  en  partagent  les  voeux  politique», 
À-dili;  avec  une  jdie  féroce,  applaudissent  à  la  châtedea  trônes  et  au 
malheur  des  rois  !  »  • 

•  a  Au  nom  de  la  religion  dont  vtfus  défendes  la  liberté ,  désavouez^  je 
vous  en  codjure.  des  principes  qu'elle  abhorre,  et  qui  ont  fait  tout  ce 
'i|ue  vous  voyez.  Kéclamez  vos  droits  >  mais  respectez  les  droits  des  au- 
tres (  combattez  l'arbitraire  constitutionnel,  mais  ne  prêchez  pas  le  dés- 
'ordre;  combattez  le  despotisme,  mais  n'invoquez  pas  à  votre  secours 
ia  'réVôlmiôn  :  Non  tait  auxilio  net  dejensoribus  istis  iempus  eget.  Dé- 
fendez la  religion^  la  liberté  qu'on  vous  a  promise,  mais  avec  la  mo- 


1  que  t Avenir  réunira  les  sufirageS  des  catholiqu 
Condition  que  je  vous  assufe  de  la  continuation  de  mon  estime  et  du 
Tespect  avec  lequel  je  suis 

»  Votre  très-humble  serviteur 
»  D.  JoACHiM  VeNtxtba  ,  général  de  Tordre  desThéatins.^» 

•  'Si  'tel  est  le  langage  d'un  ami  chaud  de  M.  de  L.  M. ,  d'un  parti- 
sap  dénjaréde  ^e$  doctrines,  on  peut  juger  ce  que  pensent  en  Italie 
et  a  iKpme  les  esprits  sages,  les  hommes  religieux,  tous  ceux  qui 
veulent  le  repos  dans  l'Etat  et  l'ordre  dans  1  Ëalise.  Ils  n'ont  pu 
.  voir  qu'avec  effix)i  les  vœux  de  fAvenir^ixc  Vlianepenswe  et  souf- 
frante,» pour  rAUemagne  assoupie,  pour  la  sainte  rétfolte  de  Polor- 
' gne;  ses  injures  a%ix  rois ,  ses  appels  aux  peuples,  ses  reproches  aux 
foibîes  et  aux  lâches  et  toutes  les  déclamations  révolutionnaires^ 
znalheuréiîx  réchauffé  des  pirédications  des  clubs  et  de  proclama- 
tions de  la  Convention . 

,;      ':      '     NOUTELIES  ECCliSUSTIQIiES. .     ' 

^  '  Paaiis.  ll^etnblequ^uné  de  nos  grandes  villes  soit-déstittée  à  expier 


(i^5) 

lie^s^KTilége  dont  tBe  a  tkAatt^é  IVléiapAe  api^èt  b  ilemijkie:révollH 
tiopi  en  prpfanaut  le  si^ne  du  salât ,  et  en  traînant,  pour  ainsi 
^ire ,  le  Q^tï$i  sur  la  claie.  La  cc^ère  du  ciel  a  para  s'appesantir , 
dè^lé  c^mericement,  sur  que^nes^tins  des  profenateors^,  dont 
un,  dft-on,  e«ti^ôi*t  daàsftfn  hoiipicè  atteint d'hydrophobie.  Mais 
bn'dîroît  me  lëf  châtimétlt  se  prolonge.  Après  avoir  été  écrasée  par 
d'edormes  Danqueroates  oà  se  trouvent  compromises  beaucoup  de 
familles,  cette  même  ville  vient  d'être  épouvantée^  coup  sui*  coup, 
par  des  crimes  de  la  nature  la'^plus  révoltante.  '  Les  nommes  de 
bien  et  les  hommes  de  foi  y  mii  observent  les  voies  de  la  Provi-^ 
debce,  et  qui  savent  par  quels  degrés  on- arrive  aux  plus' grands 
forfkits,  seroient  tentés  de  soupçonner  quelque  oonneKite  e<itre 
les  profanations  et  les  attentats  contre  l^umanité.  Les  cntcès  de 
Fimpiété  conduisent  à  d'autres  excès»  et  peut-être  qu'une  enquête 
sévère  apprendroit  que  les  auteurs  des  crimes  racontés  par  les 
joiu'nattx.  iavoient  joué  un  rôle  dans  les  scènes  scandaleuses'  qui 
ont  consterné  la  piété.  Un  tel  résultat  bien  constaté  saroit  humi- 
liant pour  l'esprit  du  siècle,  qui  appelle  à  son  aide,  dans  9es  coifr* 
plots  irréligieux,  des  malheureux  oignes  de  figurer  ensuite  dans 
lie»  bagnes  et  sur  les  échafauds. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux,  en  annonçant  une  aiTçstation 
'qui  a  eu  lieu  dernièrement  à  PerpighaAi ,  avoit  désigné  M.  l'évê- 
que  de  Nimes  comme  le  seul  prélat  des  diocèses  du  midi ,'  qui  eut 
refusé  d'entendre  les  propositions  d'un  émissaire  adressé,  disoit-oni 
pai*  les  carlistes  de  Lyon  aux  évêques  de  ces  conti*ées.  On  a  voulp 
,ajroaremtneut  ^assuret*  si  le  fait  étoit  vrai,  et  l'ordre  a  été  envoyé 
^interroger  sur  ce  point  M.  l'évêque  de  Nîmes.  Le  juge  d'instruo- 
tioa  s'est  rendu  à  l'ivéché  le  «7  janvier  dernier,  et  il  apprit  qu'un 
individu ,  se  disant  Victime  de  la  dernière  i*évolution  9  étoit  venu 
implorer  les  secours  du  prélat  pour  attendre  les  firontières  d'Ë»«- 
pagné.  Mais  M.  de  Ghafioy  a  déclaré  eu  même  temps  n'avoir  eu 
aucune  connoitôance  des  propositions  et  des  intelligence  dont  ln 
Gazette  avoit 'parlé.  On  avoit  voulu,  sans  doute,  par  là  inspirer 
ouelque  ombrage  au  gouvernement,  et  lui  rendre  suspect  le  clergé 
AvL  midi.  La  déposition  d'un  prélat  aussi  révéré  que  M.  l'évêque 
de  Nimes  doit  dissiper,  à  cet  égard,  tous  les  soupçons  que  se  plaisent 


baigne  de  ce  port.  Cet  enlèrvement  s'est  fiiit  à  quatre 
tin,  avant  que  les  ouvriers  fussent  enti^s  dans  l'arsenal.  On  ne  sait 
ce  qui  a  pu  provoquer  cette  mesure.  On, n'a  pas  ouï  dife  que  la 
croix  eut  été  insultée ,  pi  que  les  forçats  eussent  fait  quelque  me- 
nace. AurcHtr-on  eu  peui*  que  la  vue  du  signe  dé  notre  salut  edt  fait 
quelque. iippression  sur  des  dcéurs  coupables^  et  les  eût  disposée  au 
regentii'?  )t*-rf,('*w,.si,adkaj:njé.  çonJUe  les  çrojX)  les  aWoit-fl  pour- 


(H) 

bagne?.      ,     -,    ,  ■  .'  •     '-.:'.  -^  .  .t.  .    i.i.j 

rr^;Le  a5  janvkr  ont  «u  iW  à  Aii;l?s  les  obi^ues^fei  M^  l'a^^' 

Dame  4  rArlet,  Il  avoit  quitté  ^a  cure  en  .48a5i,  et^  ayqit  ,^tê  j^mff^f 

Ïand^irioiiire. d'Aix  ^^ oharfj^  «p^gialement  çle  ï'a^mi'ui^iMr^liU^^ 
I  tatfur¥ei|l«o4^4)de]l'aiiciieo  dioo^se  d'Arles.. M.  Filhoj  /éioit^B^ 
de  78  ans,  :et  /étoit  IbrA^usidéré  d^ns  i;^ue  ville  ôà  ii.avoit  lo^^^i- 
temps  ««ercé  les.f^ucUmis.pas^rales.  Tout  ce  qu'il  y  a  ^,e. pety 
souoe^  U0tal>les  daus.la  yijlei  les  ishefs  d^sadiuiuisiratLOijs  et.l^^ 
pffioiei^s^de  la  .garuîspqty  ont  ^sjté  à  ses  pl^sèai^^s.  ï,.^  in^ire.^t)^ 
<;9r|M  luuui^îipal  Oj'Qut  pas  cru  deiroir  9e  joinai*e  à  c^.'tjémQJgnag^ 
mi^llw^  d'estime  ^t  de  regr^u.  , 

NOUVJBIX£S  POLTnQbES.  '^  ' 

TartSvISos  libéraux  sont  enthantés  qu'il  y  ait  k  Paris^  daiM  te  nio-r 
meut,  des  déjpuiés  du  congrès  de  BrUsetleB.  Ils  vont  donc  uduavoi^de 
près ,  s'écrient^ils,  et  les  voilà ,  I)ieu  merci  !  à  mèiue  do  juger  .par  leum 
yeux  des  heureux. cbàngeiuens  qui  nous  ont  fait  le  Ut  de  rosô^f^ù  no«is 
Imposons.  Oui,  il  y  a  de  quoi  se  réjouir^  nous  faisons  plaisir  à  voii;! 
IJeureuaeineut  les  dépulés  belges  doivent  èti*e  un  peu  disposés  Vl'io- 
dulgenc^,  et.n'auroieuJt,pas  bonne  grâce  à  J  regarder  de  trop  près  ayec 
les  autres.  Nous  avons  tous  des  pailles  de  même  grosseur  Ida hs  les  vcul^; 
c'est  unc'position  qui  nous  met  réciproquement  à  Faîse ,  et  npus  n^ia^ 
vous  rien  à  nous  reprocher.  Nous  âom;nes  exactement  dani  la  sitd.atioû 
oîi  Bùonaparte  yonjpit  qn/bn  fût  povr  Uii^h  sdn  linge  saie  en  fhmiU4.. 
Le  bon  de  l'affaire  »  c'est  que  péi'sônheil^a  le  droit  de  dira  Jbsft^  à  «es 
frères. 

—  Il  faut  convenir  que ,  f>ar  un  temps  cômitie  I^  vAlot ,  les  rots  de 
vieille  souclieet  de  race  pure  doivent  passer  de  bien  boDs.mpmens.  Ou 
4liKoit  que  tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde  poliûque  ej^t^magiaé.pour 
IfB^f.pinQiqYer  que  rien  «  sans  eux ,  ne  peut,  marcher  n^i  s«  mouvoir»  et 
que  les  sociétés  humaiuessont  condamnées^  subir  là-dessus  les  r^les 
établies  parla  sagesse  de  nos  ancêtres ^  sous  peine  de  tomber  sur-1^- 
champdans  le.ch;aos  et  la  perturbation.  Sans  parler  de  ce  qui  nous  ar- 
rive, a  nous,  pour  avoir  seulernent  méconnu  le  droit  d'aînesse,  vo^ez 
un  peu  l'état  de  crise  et  de  souàVîUice  où  la  pauvre  Belgique  s'est  mise 
pour  avoir  cru  pouyoir  se  passer  de  la  royauté  pendant  six  mois  !  Non- 
seulement  elle  ne  sait  plus  oii  dotaner  de  la  tête  ni  à  qui  se  rscomtiian^ 
der$  «Mnis  I  eu  supposant  qu'elle  parvienne  enfin  Â  .trouver  la  maître 
qu'elle  obeicbe  par  n^wts  et  .par  vaux  ».  elle  s'est  peut**étre.  douné.pojur 
un  diemi^siècie.de.regçetSKsai^.qMe,pei;sof^ie  $oi^  efi.étatde  |ui  ^Û'PP^ 
quelle  poriç  elle  sortira  de  sou  anarchie.  Et  vous  croyea}  qu'en  ,la;irpyaat 
à  genoux  et  les  m^inf  jointes,  réduite  k  implorer  le  secours  d'un  )eiine 
étranger  de  46  ans,  com^ne  l'uuique  remède  dont  elle  puisse  s*aviser 
dans  sa  détrçsse.;  vous  croyez,  dis-je  »,  qu'il  n'y  a  pas  là  de  qUoj* faire  le  - 
plus  grand  plaisir  à  tous  les  rois  et  reines  de  l'Europe?  Si  fânti  yrat- 
Vient*  Jamais  le  besoin  qu'on  a  d'eux  n'a  été  tnienx  constaté. 

•^  Au  milieu  des  joies  et  des  ravissemens  du  peuple  de  Bruxelles.»  ife 


est  uTiecho$e44ÛjifliÎ9t  Pamè,  malgiiéiiii'ott.en  liil,  «[iiet^uê  loi  jour* 
nali3tckpÉtriN»t«a.du'payj  ftl  les  nàistê  s  afcordcal  à  Vouloir  «tn  faire  lia 
bon  présage,  et  une.espèoa  de  fleuron  pour  la  couronile  de  M.  le  éac 
^Nemours,  lâs  nous  aooiNieeiit ,  dana  Jénr  langage 'd'adiitiratibir- et 
d'optimistes ,  que  leurs  heureux  frères  eu  glotra  et  eu  soii<vcnitneté  #ot 
preaoittef>lvimid>enihaiieiasib<t«etd0  bonlieur,  .en  apprenant,  parune 
pi^QctamaftioiiidB  il-bÔtal-HleHwHe  ^  K}iiV>it) «Uoit  distrtbuer .  à  '  Tiiérdiqué 
population  des  ban'icadaa-de  Bruxelles'^  dix-huit  mille  pains»  et  neuf 
mUle  fvanca  de  petite. moundip.  On,  <|>ueile.  idée  Téutrou  nousdbmier 
pan-là  de  iQe8iier8.ooiiquéraiis.de^a  leiiciié  publique ,  dottt  la  renoAihu 
mée  montoit  naguère  au  ciel  dans  des  nuages  d'encens  7  Quoi  ?  -c'iisC 
«laiatenaniuiie  distribution  de.dix*rhuti  mille  pains 'et  de  quelques 
gros  sous ,  qui  produit  la-plas  grand»  joie-,  ée  pUtêgmad  entkomkkMm 
qu'on  ait  iru  depuis  long-r temps  dans  la  Belgique  1  o'est-là  qit^ont 
abouti  les  résuluts  el  les*konneurs  d'ujB«  si  glorieuse  révolution  !  Maitf 
pequi  donne  bien  autinment  à  réfléchir,  c'est  d'appliquer  ce  tableau 
de  misère  au  peuple  le  plus  riche.6n  agrîmillure  et  en  indiiatrie ,  at| 
peuple  qui  jft  le  plus  long<-iena^a  nagé  dans  Taisanco,  et  dont  la  nature 
semole  avoir  créé  le  sol  tout  exprès  pour  faire  envie  à  toutes  les  autres 
aations.'  Ah  !  que  les  choses  doivent  avoir  changé  dé  face  dans  ce 
riche  et  magnifique  pays ,  pour  qu'uoe  dtstributiou  de  pain  y  produise^ 
tant  de  sensation ,  et  soit  oonsidéfée  comme  une  merveilleuse  faveur 
4ii  ciel! 

-ï-  l^  fietr^iledu  dictateur Ghlopicki,  de  Pologne ,  a  èlonlné  ëuModl 
en  paja  étrasiger;  mais  on  en  sait  aujourd'hui  les  motils.  D'abord  ott 
avpit  remarqué  qu'il  étoit  parlé  du  général  «véc  beaucoup  de  ménago* 
ment  dans  la  relation,  dé  rinsurreetion  de  Varsovie ,  publiée  à  Saint- 
Pétersbourg<  U  paroit  certain  que  Chlopicki  ne  s'était  mis  à  la  tète  du 
mouveineht  que  dans  l'espérance  d'arrêter  l'efiferviacen ce  de»  esprits,  et 
de  négocier  quelque  accommodement  avec  l'empereur.  Il  avoit  trop  de 
tact. pour  ne  pas  voirtfoe  ses  compatriotes  n'étoteni  pas^enétatdé  ré^ 
sîsler  à  la  prépondérance  de  la  Rossiez  ■  H  voyoit  dans  tine  guêircr  la* 
ruine  4^  son  pays,  et  il  vouloit  éviter  les  désastres  d'une  nouvelle  coa<-i 
quête.  Mais  lés  exaltés  déçouviiient  soîi  dessein  \  Lielevel  ferma  nne 
çcrnspirattori  oon^w  lui,  et  le  dictateur  ne  fui  pas  en  élatde  sott4eiHr<ia 
mesure  qu'il  avoit  prise  de  le  faire  avréler.  Voilà  le  motif  de  sa  retraité., 
n  s'est  démisx  quand  il  a  vu  l'exaltation  de.seseencitoyeos  et  le^manl- 
feste  menaçant  dei  Ausses*  Dès  ce  mmnent  il  a  perdu  tout  son  cvédit  t 
on  éi^altoic  auparavant  son  patriotisme  at  se»  talens,  actuellement  <mr 
n'en  parle  plt^s  que  comme  d'un  traître;  ses  portraits  ont  disparu.  ;It 
a  ét.é  question  dans  un  club  de  le -mettre  en  jugement ,  et  il  est  siir** 
veillé  de  la  manière 'la  plôs  rigoureuse.  Voila  ce  une  c'est  que  la-feveup 
populaire!  c^st  une  nouvelle  leçon  qui  sera  .peMue  eomma  tabt d'au-' 
très  y  et  qui  n'^mpèdiéra  pas  de  se  jeter,  dans' le  tnommmettt  des  révo-r 
latântDS  et  de  s'y  perdre.  ;  .  ,       . 

—  Mardi  dernier,  la  députation  belge ,  à  bquefie, s'étaient  jointt 
l^M.  le  çom^e  de  Galles  et  Firniin  Rogier,  a  été  reçue  oflieielfementfpar 
M.  lé  m'iniÂre  des  affiEiiçes  étrangères*  I<e  mardi  soir,  elle  a  été  présen- 
tée au  Roi.   '  .      ^       . 

— ^  M.  Colle,  avocat  4  Fréjus,  e$t  nommé  secrétaine-générai  d€  K 
pr^fiBtstnrr  d«i  w*.  : 
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•^  M*  Griliott  esl 'homme  maire  de  Ghi|«adreux  (Indrey* .      f 

—  M;  Hyver  est  sommé  procurour  du  Roi  à  ^rcis**Mii»*Attbe  >  en 
implacemeiil  de  M.  BeyDe,  qui  passe  à  Gharivee. 

—  Une  trentaine  de  maréohaux-de-camp  sont  nommés  k  des'  com-* 
mandemens  de  départemens. 

—  Plusieurs  feuilles,  et  même  une  qui*  tient  au  goavwriement,  le 
pQnsiUuiionnei ,  s'élèvent  contre  les  rigueurs  que  Ton  fiûrseuffirir  aux 
jeunes  gens  arrêtés  dans  les  troubles  de  décemiMne. 

—  Le  comité  polonais ,  malgré  tous  ses  efforts  et  les  souscriptions 
annoncées  et  recommandées  par  les  joumanz,  n'a  encore  recueilli  que 
ii^ooo  fr.  •  i  ' 

-*-.Un«  commission  est  nommée  pour  prononcer  sur  la  suppression 
ou  la  conservation  des  écoles  d'arts  et  métiers. 

;  «-^  Le  conseil-général  de  la  Banque  de  France  a  réélu  censeur  pour 
deux  ans  M.  Outrequin,  et  régens  pour  cinq  ans  MM.  Reizet  et  Gaaimir 
Périer.  MM.  Vassal  et  J.  La&te,  régens  démissionnaires,  ont  été  rem*  • 
placés  par  MM.  Audenet  et  Laibnd. 

—  On  a  arrêté  dimanche  dernier,  sur  la  place  de  l'Ecole,  un  enfant 
de.i4  Ans,  qui  crioit  à  plusieurs  reprises  :  ^iuê  ChaHe9  X, 

'  .— "  Plusieurs  journaux  se  plaignent  de  ce  qu'un  sous-préfet  de  la  Mo- 
selle ait  adressé  aux  électeurs  une  circulaire  pour  donner  leurs  suf- 
frages à  un  fonctionnait^  du  gouvernement. 

—  M.  de  Montbel,  c[ui  est  toujours  à  Vienne,  a  fait  passer  parla  voie 
de  la  légation  française  un  exposé  de  sa  conduite  au  préâideni.  de-la 
eour  des  pairs.  Il  a  adressé  en  même  temps  une  lettne  d'adieux  et  de- 
ngsetd  aux  habitans  de  Toulouse ,  ville  dont  il  a  été  maire  et  député» 

—  Les  éditeurs  et  propriétaires  du  journal  de  Rouen  viennent  d'in- 
tenter un  procès^ux  auteurs  des  tentatives  faites  à  Rouen  dans  les 
derniers  jours  de  juillet ,  pour  Texécution  des  ordonnances  du  37  juillet» 
MM.  Murât,  ancien  préfet.  Dossier,  ancien  procureur  du  roi,  et 
Bjtmitte ,  milicien  adjoint  de  la  mairie ,  sont  assignés  en  S,ooo  fr.  de 
dommages^intéréls,  dont  les  journalistes  promettent  de  btire  don. aux 
béros  des  trois  journées. 

—  M.  de  Genoude,  propriétaire  de  \û>  Gaaetie  de  Pnutce^  upmjL 
mardi  devant  le  président  du  tribunal  de  première  instance,  pour  laixe 
juger. en  lî^éré  la  question  qui  s'est  élevée  entre  lui  ei  le  procureur- 
général  Per»l,  relativement  à  l'ordre  d'arrestation  donné  contre  lui 
pour  nne  condamnation  antérieure  à  l'amnistie.  M.  DebeHejme  a  ren— 
voyé.au  lendemain  la  décision  de  cette  affaire,  qui  doit  étse  plaidée 
par  M.  Hennequin.  Au  moment  oii  le  président  venoit  de  pi^oi^onCer 
le  jugement,  un  huissier,  envoyé  de  nouveau  par  M.  Persil ,  est  venu, 
dans  la  salle  même  des  référés  pour  arrêter  M.  de  Genoude,  qui  lui  a. 
opposé  le  jugement  rendu  à  l'instant  même. 

^  — On  remarque  que  le  libéralisme  ne  vouloit  plus  d'étrangers  au. 
service  de  Fi-ance,  et  voilà  qu'on  recrute  des  Espagnols,  des  italiens  ». 
4les  Allemands,  des  Grecs,  des  Belles,  et  même  des  Bédouins.  Uxi. 
projet  de  loi  est  présenté  pour  sanctionner  cette  mesure. 

«—  On  a  trouve  dernièrement  à  Auxerre  une  quantité  de  placards 
manuscrits ,  portant  pour  suscription  :  F'ipent  Joseph  Buonapat^  c^ 
Mina! 

—  Le  sous-préfet  de  Lorient  s'est  rendu  dernièrement,^  a^ec  d^^c 
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eompagnieftde  troupes»  jbImiiio  paiiyre  ciil|i^«l«iie.4u..fiU«gé:4ft£8r<«' 
huiiD,  nommé. Guyoiivap*h.  AprS$  avoir  fait  œmiBraà  maison,  il <y» fil 

Srocéder  à  une  scrupuleuse  penquieition  »  el  fit  un  interrogatoire  fort 
étaillé  à  ce  paysan  »  ^ui  ignoroit  absolument  ice  qu'on  lui  youloit*  On 
n'a  découvert  chea  lui  aucune  trace  deeomplot,  ni  aucUJM.  munition , 
comme  on  s'y  a  ttendoit  apparemment.  !•>: 

—  Une  violation  de  domicile,  avec  les  .circonstances  ïss^plus  od«ett«4 
ses,  a  été  commise  dans  le  département  de  l'Ain  j  au  préjudiOB  de  M.  del 
Seysset. 

■^La  Tribune  dix  que.ron.rép^çdenjQi^Jllqgue  beaucoup  de  pro- 
clamations au  nom  de  Henri  V. 

—  Le bey'<leTiltèri'a été  insuilé  par  la- pbpnlaoe  de  MansHlei  dins 
une  prbibenade;  on. pense  que  l'autorité  chârchera  a  prévenir  désor^ 
mais  ou  ih-  réprimer  une,  oonduite  si  contraire  à  la-  protection  due 
aux  prisonniers  de  guerre.  '..) 

—  flÉ^M-Ravw^  épouto  du  pr ésident .de  là  chambre  des  députée,  est 
morte  le  S9  janvier  à  Bordeaux.  Gelterdame ,  aus^i  distinguée  par  sa! 

Siété  que  par  son  mérite  et  par  mb  qualités  personnellea»'  est  profen^) 
ément  regrettée  de, tous  ceux  qui  atoienteu  l'avantagea  k.cohnottre^ 

—  Lie  moniteur  âémpnt  U  hmit  d'une  inanrreotion.  dans  k  princi^> 
pauté  de  Monecô.  :  r 

—  Il  y  a  eu  d#»  réjouissances  k  finuoelles^  k  TooeasioB  de  Vâection 
du  duc  de  Ifemou]»^  :  16  miUe  pains  et  des  secours  en  ni^entiont  éiéidisht 
tribués.auKindigens.     i  /i-ii  •-» 

—  Dans  sa  séance  du  6 ,  le  congrès  .de  Bniacellea  s'est  occupé  le» 
derniers,  brtieles  de  la  constitution ,  et  les  a  tous  adoptés ,  k  l'excenlièn 
d'un  seul  qui  a  été  renvoyé  k  la  section  centrak^t  el qui  afuraaaiiêAootaî 
pdsséle  6.  On  a  accéléré,  à  cetqn'il  fmàôît^  cette  dieoussicm»  «fiai  dsi 
pdvuroir  apporter  proraptement  à  Paris  la  constitution',  pour  la  préatn»*> 
ter^H'r^  Xoi^Fbilippe.,  »  .!..<.: 

—  Une  haute  commission  militaire  a  été  envoyée  ideBmxeMilB.Aî 
Gand ,  pour  juger  leooknel  franfak  ErneatrGréfoirei  qui  a  voit  tenté 
une  révolution  en  faveur  du  prince  d  Orange. 

—  Un  événement  extraordinaire. a  jelié  c&  nouveau  qurfque  tro«)|le 
dans  la  ville  d'Anvers^. Une  çaponnière, hollandaise  ayant  étéi  noUsUé^ 
par  le  mauvais  tei^ps  contre  le  quai ,.  le  capitaine  Grégoire  qui  la  -com«^ 
maodoit,  malgré  les  secours  qnon  s'étoit  empressé  de,  lui  porter  de  lài 
ville  ,  fit  sauter  ce  bâtiment.  Une  vipgtaine  de  pecsonnes  put  été  tuéasi 
en  blasées  de  part  et  d'autre  5  deux  pièces  de  capon  oat  été  lancéeii 
fort  au  loin.  .        .  .  - 1 

—  lie  bill  de  k  liste,  civik  a  été  présenté  k  &  aux  chambres  d'A|ig)*^ 
terre i.  il  /contient  de  grandes, réductions.;  on  Ta  renvoyé  à  Texiam^iei 
d'une,  commission^  .   ,    ,  j  . 

—  Le^oi  de  Bavière  a  rendu  une  nouvelk  .ordonnance  sur  la  pressi^ • 
L'aotofisatioi)  préalable  pour  ^  fondation  di^vUi^uveaux  journaux  M 
supprimée  >4nais  ia  censure  ^s't  maintenue  «  et  il  ,eBt  iiiènp^  défendu  a» 
laisser  en.  hknc  les  vides  dc^  supprçssio|is«    .:    '  .  ,        ,     ..    \ 

—  Lia  diète  de  Pologne,,  après  avoir,  prow>ncélia,déchl}<^nçii  de  l'^^pgi^ 
Mreur  Piicok^i  et  la, iç^paration  de  la.Polqgn^,  a  rédigé. une. répoi^Sf* A, 
ta  proclamation  du  marécbalvbii^itGh,  Elle  y  déçki^  qtie  les  i^rotkt 
de  renapereur  lui  ayant  6té  toute  espérance  de  voir  l'épaurfif  k9  gri^,  la, 
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tNitiàn  poloiîÎRM  CmmMu  ttti  peuple  indépeDiiatitf  et  qo^eMé  dt)fi^eri 
la  coàroone  A'eetoi'  qu'elle  eM  jugera  digne  >  et  ani  aura  ]«yé  de  eoa«- 
serrer  intaclea  Ie9  liberté^  baiionales.  Unie  ptx>eiamattod  à  ^té  publiée: 
p*r  lé  généralissime  Rad^itiHi 

.  «^  Le  mmd  oenseilde  ;Siâliaflfou9e,  eédunc  à  la  fiyrcè  dé«  eiroefi^ 
stances,  s^est  dissous.  L'agitation  et  lés  rassemblemens  contitulént'âans^ 
plnsieuiv  cantons  de  la  Suisse^  malgré  les  délibérations  des  conseils 
dims  le  sens'dcffv^eut  libéraux.    >  > 

:  bs  7^  M.  de  Bréglve  fait  le  rapport  d«  prc^et  de'  loi  sur  la  ebniposi- 
tMatdés  cours  d'assises»  Il  n'en  propose  1  adoption' au'en  nétaMafatti , 
(DMBme  l?avoit  $  née  d'abord  le  gouvernement,  la  majorité  des  décisions 
du  jnrv  à  8  contre  4-  >  .. 

BoJH;  dééieni  do  Histèt  dé  Bastard  font  ensuite  un  iiippoi>tf"de  péti- 
tions; Où  passe  11  P'Ordre  du  jour  siir  «ne  des  sieurs  Pouget  et  Mallet , 
chirergiiens  militaires',  tendante  A  convertir  FaHiûieWDe  maison  des^  J4-' 
suites^  à  Moat«*Rouge/eb  «ni établissement  "pour 'traiter  les  militaire» 
etindigeDs^  et  sur  un  mémoire  du  sieurGédiety  proposntitde  suppri- 
mer la  prohibition  des  mariages  entre  be^uz-frères  éC  belles-soeurs. 
<  A  l»«uitd'de  longues  explicaltoos,  on  retivote  au^mMstred^  la  jus- 
lioS'Meipélitioii'dé  la  véwe  LeauUrqneS)  poar  obtenu?  ^autorisation  d# 
se  pourvoir  en  révision  conti^  l'arrêt  rendu  en  17^6-,  par >suitèf  duquel 
sMiimPî  »>péri'surl>éelMdaud^  •    '  .  >  < 

'  Oli  çvocéde.À  uq  sofutin  pearlanoiffinfatton^es  Iroïscafididats  pour 
k<  présidence  ^•U^bnimissioii- dé' surveillance  de  la  caiise  4'amortls^ 
seinenti  MM;  Portai^;  MoMieh  «iCShifptiti  SbiH  désîgoésià'la  majoritède$ 
MifiSragcB^- '■•>  :  •  '..u')  •  [  ■  •!.•  i  ■•  j '•!!    ,, 

La  chambre  se  forme  ensuite  en  comité  sect^poiir  s^oec^évde'soi» 
budget  intérieur.  -  '>  'i  *-.  -  '     ;".:■■>■•         ■,,•,!»,..*    ..  -- 

'  'tit'f)  M.  de  CcirmeWiti' développe  sa  popoSitiori  de  loi  trànsitorre, 
IPsiftlit^'ati  cénseifl  d'état.  Il  trouve  que  rordonnanctf  rendue  à  cestijï^t, 
kr  a  déHcetBOtë;  est  ittsUffisante,  et  qfttVUé' établit  une  rééfgafll^tibn 
filcheusel  M.  le  ministre  Barthe,  président '^h  conseil  d^tai,  déiîftndr 
eette'ôrdénnance/sotitient  qn^ellea  été  reiidue  avànt'la  è^roposition 
du  préopinant  ;  et  r^ippelle  qu'une  commiisionf  s^Ocdifie  d^dné  l6i  sur 
le  conseil  d'état.  M.  Devaux  appuie  la  prise  en  considérartiéu.  M.  de 
B^bU  soutient  que  fohloniiance  doit  suffire.  M.  SalvéHedflqu^llfWut 
ÏA'^tiVértir  ealoii  M.  Diipiri,  tbit^eh  rèconnoissant  qtt* cette 'ortîdA-^ 
nance  est^  bonne,  pense  aussi  qu'il  convient  de  faire  Utieioi  trs!bsit<eit*e.' 
Il  reg^tte  que  le  ministre  de  rinsfrùçtion  pûblîotte  se  troftve  dans 
élÉ«  position  ctmlestéé'  cémme  illégale,  étant  chef  de'  l'utolyer^lé'êt 
j^i^sident  du  cohSerl  d^ét^t  ^  deux  institutions  que  les  lois  tte  £ta»lisb~' 
fideo^t  pas  encore.  M.  Barthe  (Vit  observck-  que  la  mesurequ' il  e'^pn^sè» 
^t6it  bbiii^  remédier,  ' par tik^ndey  à  des  ihcènvéniens  doYit  on  se  phii— 
ignt^Vi  tt^ta^fhent  au  défiât  de  publicité.  MM.  (raëtan  de  Laroçti^èfôù-^ 
45aft<U'et  ISamben  apptiièrit  ^ncote  ià  prise  eU  considération^  qui  îesc 
««nsiHtepronodeéfe.- "        *     •:•.,.••«.•         ^   j  ...•.••  f- .    • . 
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tick  7 .pprle  que  ks  iu£<$s  suppléiins  i|e  peuvent  être  mài^i.  et  que' M 
iéfUii^j^  ôu  aô^'^afem^'d^^  mai^  tffTpéàvëtif'^tye  se^  âcUoliits J  Le 
p^f(iiér  i^ki-afim^iie  est  re^^^  $ttt  les  ôhséh^aôn^déW|lit(è  Pt/dèiiki 
et'de  Vàïiiïiradtr,  <^*it  fÀût'rdstbéîàd^e  Teir'probibftlèttis',  'beau coup  de 
k|Sâhléi'ileiifc!fnftilft(t'pett  dé  ^rsonhes'  eu  éâât  de'rièiài^it^liesifbbctioiis 
municipales.  L'aulre  paragraphe  est  renvoya  à  la  co.mniission  |  aprèi 


ftiaire  et 

d'adjoint  et  le  seWiée  de  lii  garde  nationale,  est  adapté,  itialgré  VMi 
dé MMI, Âubîetuoh  clEtiehne.'  •.        ..    ^    . 

A  1â' suite  de  quelques  débats,  dÈ  adopte  l'aii.  9,  qtîi  file ,  d'aprè* 
là  pdpûlatibti,  le  nombre  des  menlbres  du  conseil  municipal.' Ce  nom- 
bre variera,  de.  ip  à  ai  dans  les  communes  «u-^essus  de  '3,5oo  hàhi^ 
tati^,'(ët  sera 'de  S6'dWÀs  les  v^Tfès  au- dessus  de^  $0,000  habîtéBs.  L'ar- 
ticle 10,  portant  que  les  conseillers  muniiiipiinr  sont  éfuspar  rassemblée 
des  électeurs  coromunauT,,nf aijic  9ai^s difficulté. 

On  procède  au  scrutin' pour" la'  nomination  des  5*  et  6'  candidats 
pour  la  çoinin^is^ipn.dctsurveillai^cedela  caisse d.'ainortissempnt.  Aucun 
çaembre  liv'^bt^en^  d  ai>or4  Ift  majorité,  eu  a  un  scrutin  de.  ballolàge.^ 
qo  élit  M'^*,L9uii,  Baillol'^  Ganneix)n'et  d^  l^Q^bour^^  L^s,deu^i|re'^ 
^ieras^oja^t ^roçlaro^ candidats.       ,'..  .  '      ^  .'  '  ',  *. 

,*     '      Jpjen0u%fellemeni  i/eiM  Bi/reaï/x^    ,  '  . .        .."'., 
;,  .P/V^fifW.J.ftïJp..  )>espjitv3,.4e  Lahietb/Ï*.  I)iclô\,;'Elïenpe;i)ucUà^- 
iel,  de  Bérbîs,  de  La roch'elo'ucâ  ult ,  Aug .  rérièr j  Harlç^  fî^i*'^^    . 
^  Seqféfair^  ;  M]S|l*jCaui^artiu.,.|^gpard^  JoJjîvçCp,.d^jKeigusat,  &)!- 
vV^<d^y.i^il^^u^,de  Bérièpy,,  dp^M  "        .,"  „,    .    /  . 

.  i4^Ô'>  Q|i  conti^nue'Jlâi/jn^^ussiQn  ^^h  ipi  rt^niQipalç^V>rtj  .i)port<{ 
qîié  JTqii  appeli^a  a  râj\sejp[])>Iée  des  élecleijrsxQmfjfii|jjaux,  .i^'les  ci- 
toyens giajeurs  fe^njv[s.i|iWMS|^i  à.wspn  d  un'dixièinç,  da~n$  les  cçm- 
nLU|9es.  au-jdessus  de  Vqoo,  babitaps,.nofnbrè  .qui  s'accrbitra«'e^iisu&té^^ 
ràasçp  4^X'  3, ou  4par  ^P9  hjpbi'tai^S;.  aMe?  mojubres  dies  çqprs  e».  Irir] 
bunaùx,  descnamores  de  comniercé'^.jiçscoq^iliiissioti^  des  hospice^ ^ 
les.juKes  ^^.paix,  i^otajrf^,^V,9îU4^  .^t  a)fpcals, Jfes' ^oqïeurs  çq^méd^^^ 
Tes  offlcjerâ  d,e,^^ûfi  n^ii^alj^.et  Ie?;ojjKcjor>i'^lûrt^s....,  ....  .  ^,„  , 
.  ,i|(»JwwUfi,  pr9j^q$JB4e.cpnJj>ctser  lo.ût  bpnnempu^  ces  ksse^blees.d^ 
tbuS{l^jf^^aoçais  imposai  fc^bilapt  la  oôrnnmpé..  MM»  Pôdçua?  et  de 
Tr«€X|ftppyientCf;t  amênd^m^qi^  MM..Duvergiipr,ae  Haurauiié,  Hufn4 
bigft^^pçté,  ^^a^i^u^^"^^  y^^^^      de  I^ÇOHpJ^^Issiipnjj^li.P^ 

QOimné 

lemblâes  électorales  :  )Ltroav#~que. c'est  le  seul  moyen 'de  rendre  aux 

Ç?9»9^  ^i^fJSPi^  «.î«^f  ^"^*^^  ^*  souveraineté  du  peuple. 
pVie  minisire  ae  nntèrielir  aeclare  que  le  gouvernement  ne  peut 
q«e  se  ranserif  ^a^prpposiUôn  dét&[^tYnnt^  il  chercbp  à  prouver 

qujil  f^i^5-<e^  i^nV  à  utî  ç^^*  é^P??^^?^^"^*  t*^^  p^^^^P^^uHr^Pr 
bert'  aoutient.qjiieJe  piiemiér  dro^t  4^s  9^^^  ie  vMerj  .et,  qu!ij 

seroit  injuste  d  exclure'  de  rélection  une  pahié  des  habiUns.  La  cl^ 


grande  ^njQiité.  ..  i  ...,.,.,,.  .  .  '.,,■>■'  .!  v»'"  •  .<!  -  -i'  ;•■ 
.  M.  Paixhans  pi;Qp,o9c;  un,  cenj^^fijuB  d«  cnnlri][>utiqp,!  .depnvi,!  &.  ^r*  j|^;^ 
qu'i  loofr.y  suiv^pt.  là  pppulâUop  des  communie^.  J^.  Démarra  j  ^you^ 
dftpit  même  abaisser PécneUe  de  ^  à  sp  {r.,d'l>nposji^0I^3^Cei]illueade-; 
mens,  et  plusieurs.  t|iMUre9£lemb)al)l^Sp,,spnt  conibat^s  pi\r)lQjJt.'.Kératrj;[ 
et  rejjetés.        '        .  /    .      . ,  •  '/i    •  .  \    \     '■        '       i 

.  M.  Lamarque  dieinande  gue  Von  jénie  électeurs  miinjcipaai ,  dà^nf 
les  villes,  les  pit>priètaires/cliefs  de  faDjri(}ue  pu  marchands  ^tabus;  et^ 
dans  les  communes.^  les  propriétaires  et  rermiers.  Il  s^ajppuie*  sur  4eis 
ppin^ODS  émises,  daos.  \în  autre  tenipjs^  p^r  M*[Gmzç\,,  Cet  ôratèui; 
Vient  âlissitôtà  la  tribune  soutenir  qu'il  n'a  jamais,  été  en  cpntptdic-^ 
tion  avec  lui*roème,  et  appuyer  le/principe  des. capacités.  M^.Salverte 
trouve  qu'on  ne  fait  pas  assez  pour  le  peuple ,  et  q^e  l^s  riches  écra^e^-r 
ront  toujours  les  pauvres. .  »  /  .  -  .     ■;  i  •        /   .  ., 

.  Mf  le  présideo.t,  eu  levant  là  séance/  annonce  pour  le  lendemain  \^x^_ 
communication  du  gouvernement*    ^/  .        *    .  '   ....;.] 

Monsieur,  dans  votre  n^  1741 ,  Vous  parlez  d'un  sîeut  Dâi'tigaas!  f 
de  St-Laurent,  près  Mézjères,  qui  avoU  adressé  à  la  dhambre  de^ 
Pairs  une  pétition  sur  laquelle  il  fût  fait  un  rapport  le  dd  Janvrer  der- 
nier. Il  demandoit  l'érection  d'un  patriarchat  en  France ,  là  Sépàratiôtt 
de  la  France  avec  Rome,  le  droit  exclusif  pouMe  roi. d'insti tuer Jes 
évèques^etc.  Cette  extra  vàgf^nte  pétition  fut  écartée  p^r  l'ordre  du  joui: 
sans  aucune  discussion.  '* 

CoAime  St-Laurent  est  aux  portes  de.Mézièfe^^  j^^i  Voulu  m'y  tràds- 
pprter,  pour  m'informer^  de  M.  le  curé  du  lieu,  i'i\  j)ivo\t  dons.^a 
paroisse  ijn  sieur  Dartigaux  qui  eût  présenté  ttné  lèlle'  pétition'.  M.*  le 
curé  de  'St-Laurentr  fut  très-surpHs  de  ma  question,  et  îtie'-berrâBa 
qu^l'n'y  avoît  ;  dans  sa  paroisse ,  personne  dé  Ce  nom  ,  et  ^t^é  pei^onue 
aussi  nyétôit  disposé  à  former  ou  à  exécuter  un  tel  plan.  'Cependa^nt 
il  ^e  trouve  compromis,  car,  ^ans'tôus  les  e^virbns,'ô'n  lui  atMBtte 
à  lûi-mème  Cet  appel  au  schisme/        »•  '  .!     i  -  ;  ..  •>     /j.mj; 

Oserai-je  vous  prier,  Môtisieiir,  (^dmm'é  aihl  de  1â  réligibn ,  et' par 
conséquent  de 'la  justice  et  de  la  v^i'ité,  de  signaler  cette,  aàdiibtçUse 
inipôsture ,  oii  il  est  difficile  de  ne  pas  voir  une  manœuvre  dé^qùeftjue 
ài^tfsan  dé  troubles  ou  de  quelque  suppôt  de  l'Impiété?  Qàailt  àf  moi  ' 
je  serois  bien  tenté  de  présenter  aussi  une  pétition 'a|ix'cfiafnbiiès  ^ 
mais  poui*  demander  que  fod  punît  ceux  qui  insultent  sOtiC  chambi^ès  » 
qui  leur  foht' përtlre  leur  temps,  et  qui  métleh.t' èti*  avkiit  dés  jprdjets 
absbrdesétcontrairesaut  lois'ét  à  laChai'.Ce.:     .       -  |       '  '  * 

Agréez^  Monsieur....'  I>Âk£itt ,  curé  ddy^  de  Mézières.,  '  '"  ' 

""   5  février  i85i'.     '  ,'  '     >'••,.•••<'••       -^    •  ' 


.    : ,    ^Côtiaà  bes  eftets  pitbwcs.  —  Bourse  àii  QJTévrieriS^i.  '  ',       ^  ,  '  •  ' 
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•       pu  BuJljfet  du  elerjfie.  ^    .?.,...• 

(Fin  dii  «•17460' 

..,  Un  moyen/moms  préc^iîre  46  pourroir  à  Texistence  d^ 
pasteuss  8erQit.4QTlQWi^urçr.U4^  part  4aD%,le  Jbudgçtde  U 
commune)  maî&jb  bufdget^  discuté  au mil^^  4^;' toutes  î^^  PÇ- 
titeg ,  iiilri^uç^i  fkt  toutes  les  petites; pa^siQjtiSj  de  i^llaçe ,  ofTr i* 
xoit*il  plus  de  garanties  à  1^  Ubert<^!^el^  tr^r  publir?  Ç^|^ 
ei^core.ttQ  £ut  suf  lequel  iiqus  qîâ  seft)i>9  pçinjt.  dénientf 
loufir^cpux  ({ui  ont  quekiae  e^^périQnc^.de  Taspr^  qui 
iqesf^^^itiâs.  Nous  sav<HiSi déjà  ce  qu'il  eu.  a.co^té  d^iu 
44ace<i^u  BÛnistère  ecclé$i48tic|ue,  pçur  avilir  acç^é  un  s 
lli&at/quiiiû  arrivait  par  ceUQ  voie.  Quei^eiro^  éioi 

Inique :seco|i|Fsa%ué:ajKUL  pa^teursp  car.,  en^xt,.lés  traitt^me 
qu^lqua^iifiodiques.  quik  spienj,^  leur  su£$euV4^s  Tétai;  acf 
lUel,  ^uiou  pour  faire  4!4MH^lanteâauiUQUQs,.4u^i^ 
j^  ]^  ia  recevoir  de  leuîis  .p^qi^sijens^.  te  prétrye  49^vl?,4igi¥*^ 
e^  ji^tement  Jblessée  jpe^iy  sauS:Uu^r^d:  el^r^  4e  PO^r^p 
T€|>ousser  raUpi^tipn  qommuuale,  )qui.^ÎDiitf4'hui  ji'est  ps^ 
nécessaire  vi^^^^i^Ue  devii^Ut  son  unique  r^source^  réprèuye 
.sera^^ien  pUis  4<éli^tQf  Aii^i ,  en  prouvant  bs  jLn(;oi^véniens  des 
•upplémens  de  traitement  fiihs.  jp^  I^  f^i^|l  de  la,  cop^n^^Ç), 
nçw  prouvons,  à  foreiçpçi,r^e^3L,^^p^j^\J|^i^k%^^.^ui,  ^ei^nt 
vQt^  ,sousç  la  même  foraa^f  Oc,  voici  €^.  que  V^xpériençe  ^pus 
4|ppf)epd  d?S;,prei;uicrs..  Apr^ayqir  été  accordés  péudant  tquelr 
4|qi^ '.s^^iées ,,  ils;  opt  jeté  s^ppri|hes -sous. les  plus,  frivole^  pre- 
t^gCtes^.et  au  grand  déûpiu^^â^de  jâ  epnâ^pe  dpqt  un  pré{r^  a 
liesoii^  pour  ,^)érer  qu4f  ue  t>ieo« 

,  Jffokp  un  xnémoire  adri^é  à  un.  icon^il-*g«énéral  de  départi^ 
lUe^  i  M.  l!^veque  disdit  :  «k  Ce  qui  reud  ce  mode  vicieu:|(;^  c'e^t 
spQ  .iiistabiUté-  ejt  les  débats  scaypdaleujx  dont  il  est  Tocca^U. 
Les  sup{démens  ue  so^t  votés  que  pour  un,  an  ^  Tannée  une  fp^s 
écoulée,  le  çoQseil, municipal  reste  libr^  de  les  supprimer ,  et 
pour  sY  déte^rminei},  il  suffira  que  le  ciyré;  ajt  refusé  une  fois 
a  quelques  personne^  de  i^.paroisse  un  minblère^que  les  lois 
de  l'Erse  lui  défendoi^nt  d  acçprd^r^  »  Cqs  inconvéniens  i^nt 
deyeima  «ss«^  ffcàvps  ppur  que  Tévéque  se  soit  décidé  à  |ie  jà* 

fgmeLXFII.  t'ÀmiMlffReligipn.  !  ^  ^. 


mais  solliciter  des  supplémens  de  traitement.  Mais  ce  qai  mn-' 
droit  les  curés  encore  plus  dépexidans  ,par  Padoption  de  ce  sys- 
tème, c'est  que  les  budgets  des  communes  sont  approuvés  et  par 
les  préfets  et  par  les  ministres.  L'im  ou  l'autre  peuvent  le  re- 
fuser aux  prêtres  qui  leur  auront  déplu,  tandis  quUk  ne  peu- 
v^eht  rien  sur  des  traitiimen^  votés  pit  ube  loi:  Aîttsi  tseM  <ié- 
fiiencIsÂioe  du  pouvoir  potitiqtiè'donl  ofï^v^tn'  dfihincbir  k'dérj^ 
4ëyiendroit  .pitrs  foirte,'  è/l  on  y  ajouteroit  cet  esdovage  de  ti(^ 

^•^1^;  jours  et  de  tous  les  ins(tans ,  qui  pèseroit  sur  un  mâdiiéuretià 
iSÛsteur ,  placé  dans  ^n' V3iai;e  en  présence  de  quatre  Wt»Ë<| 
{Philosophes  en  sabo^i'fies  incoi'rvéniens  que  nous  vénoiifs  éé 

^  sigiïder  sèn»  pe^^4We'^ks^g^ 

3ue  dans  éélui-d.  On  en  ttouvéîi  la  pé^e  dans  les  reeîi^ 
^^  rotf^?>  iés  iconseiW'géAéi'aîux  ;  je  n'ai  «otis  les  yéniï  que'  à^liA 
.-  de  18^4»  ^ry  ^^?^ve  des  faits  ehti^reiHehtconforine^.à'tiMfc 
-:,' .  ^e  je  viens  dé  •sîgnal«*i  «  Le^'  siipplâUëns  dle^'traiteikiedt'jldit 
le  conseil-général  de  ta  Manche ,  occasionnent  des  4éba^>scatp^ 
dalèux.  1)  Même  Idn^igé  de  la  péttt  èu-èOnseil  dé  U  Sartfle  ^t  dé 
rironné.  Ceux  de  FOise  et  de  la  Sdtmiie  crurent  rendre  moins 
mauvaise  la  condition  des  curés ,  en'  proposant  d'âssimilei^  leur 
stupplément  au  ti^ilement  des  ^rdes-cfaampètres.  Après  dé  pan 
tens  faits ,  il  ne  restera  pas  ^  je  pense ,  le  moindre  doute  mmk 
l'on  avilit  le  clerçé  ete  livrant  ses  moyens  d'exfsteneé  à  Taitt^ 
traire  des  eonseib  munieiptat.  Il  ne  le  seroit  pas*  OMins,  ëii 
plutôt  il  le  seroit  infeittS^lemetift  dlavantage ,  s'il-étoît  abaiidiMHié 
a  la  charité  des  individus;  Nous  nous  eu  rapportons,  à 'cet 
égard ,  au  clergé  des  campagnes  ;  nous  n'avançpiis  rien  qtii  né 
soit  fondé  'Sur  des  rapports  fréquens  que  nous  avons  ^e^ft^ee 
dnq  ou  six  cents  prêtres  depuis  huit  ans.  Leur  langage^  est  «mib- 
nime.  Les^  villes  seules  et  quelques  paroisses  rurales  foMnedt 
une  exception.  Partout  ailleurs,  les  pasteurs  seroient  traités 
avec  les  égards  qu'on  a  pour  le  s^ristain  et  le  bedeau  'dé  fa 
pàtoisse.  La  pauvreté  n'est  pas  un  vice,  elle  est  honotable-àtôL 
Veux  de  la  foi  et  d'un^  saîne  raiaon ,  surtout  quand*  ^e.  est^  vo- 
lontaire ou  le  prix  d'un  devoir  accompli.  Mais  qu'il  est  restiinnft 
le  nombre  de  ceux  oui  jugeroient  ûnsi  le  deiiuemenrt  "dti  ttèi^gér! 
On  cite  l'exemple  de  Plmnde  et  des  Etats-Unis  ;  nais  dëpuSs 
quand  Tuge-t-on  une'  question  qui'  dépend  des  moeurs  et  des 
'habifiKles  d'un  périple,  par  léâ  inésiir$  étalés, haUfuAssdNBn 
auti:e  peuple  et  d'un  peu[)le  élçûgné?  Ce  rasonneii^ent  e^t  si 
peu  fondé,  qu'on  ne  peut  juger  une  province  de  France  d*»- 
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près  les  diqpositiopa^d^une .  wireproyince.  Oimiiie  nou»  ravpQ^ 
observé,  ce  qui  seroit  possible  en  Bretagne  et  dans  quelque^ 
parties  du  royaume  seroit  inopraticabie  dans  le  plus  graç^d  npmi- 
nre  de^  départemeps.     t 

Dans^  I9&  Et^s-^pois ,  qu'on  jious  cite  comme  un  type  et  yn 
modelé ,  e^  6ù  on  est  aile  jusqu'à  dife  que  Washington  avoH. 
qigiéré  la.  réxlemptian  au  çatheUciffàe^  la  religion  est-elle  aussi 
flon^nte  gu^pn  le  suppose?  Elle  y  a  fait  des  progrès,  il  e^ 
vrai,  mais  elle  ^t  bien  loin  d'être  encore  dai;is  une  situation, 
prospère.  Il  paroit  qu'il  y  a  en  tout  dans  cet  immense  territoire, 
environ  un  demi-milUon  de  catholiques.  Ces  catholiques  se 
trouvent,  par  rapport ii  la  religion,  dans  trois  positions  diffé- 
rentes ;  ou  Jbien  ils  on^  des  prêtres  résidens  dans  les  ^eux  qu'ils 
habitent  ^  ou  bien  ils  ne  sont  vîsitës  que  de  temps  en  temps  par' 
des  jmisçumnalires ^  0^,  bien  ils  ne  le  soht  pas  au  tout.  Or,,of^, 
dernier  cas  est  celui  d'un  grand  nombre  de  catholiques  disp^i^^ 
ses  àjàm  les  campagne^k  et  ipéme  dans  les  villes  où  le.protestâ^T 
tisme  domine*  U  ne  $e  trouve  dans  chaque  liei^  que  quelquie^ 
éîmilles  cathoUqvies ,  ou  bien  elles  ne  sont  pas  assez  riches  pour, 
entretenir  un  prêtre,  ou  bien  l'évéque  ne  peut  leur  en  envoyer ,. 
Elie^  sont  dope  privées  de  tout  exercice  de  religion  \  point  de 

Îreti^  pour  instruire  les  enlans,  pour  préparejr  les  fidèle§  4il# 
^4qu€ty  pqyir.  bénir  les  mariages,  pour  visiter  le^  malades^  P^Hr* 
assister. les mourans.  Oi^  nait,  on  vit,  on  meurt,  sans  enten^ 
Ûjqs  Rarier  de  la  religion ,  .qui  y  tombé  bientôt  'dans  Vaubli.  Oai^ . 
ces,  llf^ux ,  l'ignorapce  de  la  religion  est  ç^tréme ,  et  l'indiffiép 
reuf^  est  profpnde*  Un, tel  état  de. choses  est-il  fort  désirable, 
aiu^.yeux  de.la  ibi,  et  flçvons-nous  envier  aux  4»^thotiqiies'(j^ 
Ëta^^tlnis  lâbf^ndon  xm  se,  troilve  la  religion  dansr  yxn  tf^pj 
grapd  i^Q^bre  de  lieux ^  ï)ana  d'autres  endtoîts,.il  ^  a  4^r 
missionnaires  qui  visitent  les  catholiques  de  temips  en  teinp^il 
là  une  fois  par  ipois ,  la  plus  rarement  encore.  jÇstrce  là  ency^^A 
un  'ordre  de  choses  biçn  heureux  pour  les  fidèWs  ?  Ui>  imîs^ipn-:  r 
naire  qui  ne  passe  que  quelques  jour^  dî^n^  une  vill^  a/-t-il,^e 
tfvrn  ne  bien  in^ruire  les  enfana  et  ipémes  le^adiiUe^'^  4^  Ic^i 
con^^ser,  <jlftlçs/pr4cher,  d^  leuradfltupfetfer  1^  ça^remens  y^^ 
qua^i^  ^1  y,paKyiwd^'ojt,  né  p«eut-i|  pa^  arrj^ver  cïnswite ,  piçndt^t. 
sqn  ajjg^ce ,.  jbieaucou{i  (|<^  circonsls^nces  q^i.  fei:qnt  ragrettfij:' 
qu'i^  n^  ^û  pa^  \\  poUf  visiter  )es  malades  et  assis|^  le[Sf^9lb> 
ran^?  I^a  rdigiq^  pem-elleéf^é  b/ieji  copnuç  o^b^  prc^^ia))^ 
^1)8  ^\B^fsoù,on,né  voit  un  ptêtn?  qu,'à  de  Vu^,i«|ffiii^^ft;y 
'  *  ^  '  Fa  ' 
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ou  même  une  s^ute  fois  par  ain?  Ënfiti  il  y  a  dés  villes  et  des 
caihîiiàgnes  gui  ont  des  prêtres  résîdens  :  là,  ^ns  doute,  la  srtua- 
tfon  de  la  religion  est  plus  consolante.  Mais  croît-on  que  le  prê- 
tre soit  à  Tabri  de  toute  contradiction  et  de  toute  dépendance? 
Il  dépend  toujours  un  peu  des  catholiques  qui  le  paient ,  il  est 
obligé  à  des  ménagemens  qui  nuisent  plus  ou  moins  à  Texerdcé' 
de  son  ministère.  Ceux  qui  ont  été  sur  les  lieux  savent  à  com-' 
bien  de  désagrémens  il  est  exposé,  combien  il  a  à  lutter  contre' 
rindifférence ,  k  cupidité  ou  le  peu  de  délicatesse,  combien*  iï 
a  de  peine  à  suffire  à  la  fois  aux  dépenses  de  son  Eglise  et  anx 
siennes  propres.  Il  se  trouve  journellement  en  contact  avec  des 
trustée»  ou  marguilliers  qui  veulent  lui  (idre  la  loi ,  qui  lui  îm-' 
posent  ielle  ou  telle  condition ,  qui  le  forcent  même  quelquefois 
à  se  retirer.  Ne  sait*on  pas  le  mal  qu'ils  ont  feit  à  Philadelphie, 
où  ils  ont  soutenu  jpendant  plusieurs  années  un  schisme  déclaré, 
et  qui ,  s'il  est  éteint,  ne  1  est  que  depuis  peu  dé  temps;  où  ils' 
refosoîenl  de  reconnoltre  Tévéque ,  et  où  ils  choisissoient  eux-' 
mêmes  leurs  pasteurs,  malgré  Tévéque?  La  même  chose  n'a- 
t-elle  pas  eu  lieu  à  Charleston ,  où  les  trustées  ont  forcé  un  bon 
missionnaire  d'abandonner  son  poste?  Il  a  été  rendu  compte  de' 
ces  dissensions  dans  F  Ami  de  la  reliyion.  Il  ne  &ut  donc  pas  se 
fiiire  une  idée  exagérée  de  la  prospérité  de  la  religion  aux  Etats- 
Unis.  Sans  doute  l'Eglise  catholique  y  a  fait  des  progrès,  de» 
évéqnes  ont  été  établis ,  de  nombreuses  eoftversions  ont  eu  Kto  ,^ 
des  égUses  ont  été  bâties.  Mais  là  comme  ailleurs  les  passîons'ët* 
et  les  préjugés  entravent  le  zèle  des  missionnaires*,  là,  comiifie' 
ailleurs ,  l'indifférence  a  jeté  de  profondes  racines ,  et  la  mulî-' 
titudc  des  sectes  est  pour  un  grand  nombre  d'hommes  un  prë^* 
texte  pour  n'adopter  aucune  croyance  et  pour  ne  suivre  aucune 
pratique  de  religion:  Que  M,  Janvier,  dans  un  moment  d'en- 
thousiasme ,  ait  appelé  les  Etats-Unis  le  paradis  terrestre  du 
eatholicisme^  que  d'autres  écrivains,  qui  ne  connoissent  pas 
mieux  l'état  des  choses ,  voient  dans  ce  pays  une  espèce  de  terirèf 
promise  où  coulent  le  lait  et'le  miel ,  ce  sont  là  des  saillies  d'i*- 
maginalion  dont  il  faut  beaucoup  rabattre.  Si  les  prêtres  aùjt 
Etats-Unis  n'ont  rien  à  craindre  de  l'autorité ,  ils  ont  un  autre' 
genre  de  contradictions  et  d'obstacles  ^  ils  ont  aussi  leurs  traver- 
ses ,  leurs  déboires  et  une  autre  sorte  d'oppression.  Tel  a  été  le 
sort  de  l'Eglise  partout  et  dans  tous  les  temps  ;  partout  elle  est^ 
miilitante ,  partout  elle  a  ses  épreuves  ;  partout  se  réalise  céflte 
parole  du  Sauveur  à  ses  disciples  :  Pressurant  hahebitis.  Cet 
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oracle  est  plus  sûr  qu«  celui  de  quelques  journalistes  qui  rdveift 
une  liberté  absolue,  et  qu^ se  flattent  quayec  leurs  pompeuses 
théories  ils  établiront  cette  belle  chimère. 

L^ezemple  de  Tlrlande  ne  nous  semble  pas  mieux  choisi. 
H  existe  dans  cette  ile  une  souscription  établie  de  temps  immé- 
morial pour  Fentretien  des  pasteurs ,  une  longue  hanitude  la 
Ëdt  considérer  comme  une  aette  sacrée  ^  mais  si  elle  n'existoït 

rs  ,  on  ne  pourroit  très-probablement  pas  réussir  à  la  fonder; 
clergé  irlandais  en  est  tellement  convaincu,' qu'il  redoutoit 
par  cette  raison  les  traitemens  que  lui  offroit  le  gouvernameiit 
anglais.  H  ne  lui  sembloit  pas  hors  de  vraisemblance  que  si,  par 
un  moUf  qujelconque,  le  trésor  public  cessoit  dé  les  payer,  la 
souscription  aujourd'hui  en  vigueur  ne  pût  être  rétablie. 

Nous  ne  voyons  qu'un  seul  moyen,  d'éviter  les  inçcttivéniehs 
ci- dessus  exposés,  si  on  veut  réaliser  le  projet  d'une  suppres- 
sion entière,  du  budget  ecclésiastique;  nvus  ce  moyen,  que 
la. Providence  peut  permettre, dans  ses  impénétrables  desseins, 
ni  le  clergé  9  nîi  aucun  ami  dé  la  ireligion  ne  peut  le  provoquer. 
Si  jamais  ùnç  violente  persécution  moissonnoit  les  rangs  dti 
saçer^oee.,  si  un  grand  nombre  de  paroisses  abandonnpient  la 
foi  oatibK)lique ,  peut-être  rest^roit-il  dans  les  chrétiens  ÇAéhs 
Jâii  attafchement;  si  ferme  k  leurs  pasteurs,  un  sentiment. si  vif 
du  bespiii  d'être  c^uso)és  par  les  sec^rs  de  leur  ministèré^leB 
^tisteurs  eux-mêmes  s'éleveroient  si  naturellement  au  zèle'^t 
au. courage,  des  premiers  apôtres,  que  la  charité  d'une  part,  eft 
de  l'autre  une  grande  abnégation ,  rendroient  plus  qu  inutiles 
les  secours  de  l'Etat. 

C'est  là  notre  désir  secret ,  répondront  peut-être  ceux  qui  ^ 
ne  veulent  plus  de  budget.  Nous  préférons  un  million  ue:cat- 
tholiques ,  cûm|  cent»  prêtres  doués  de  cette  religieuse  énergiei, 
à  trente  mîHions  de  chrétiens  et  à  quarante  mule  prêtres  tek 
que  nous  les  conserve  Talliance  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Et  nous, 
nous  préférons  cette  maxime  évangélique  :  H  ne  faut  pas  ache^ 
ver  de  rompre  le  roseau  à  demi  ùrisé^  il  ne  faut  pas  éteindre 
la  miche  qui  fume  encore.  L'expérience  a  prouvé ,  et  prouye 
encore  tous  les  jours,  que  des  populations  où  la  religion  exei^ 
une  foible  influence,  et  où  peut-être  le  schbme  ou  l  absence  de 
culte  trouveroient  de  nombreux  adhérens,  peuvent  être  ra- 
menées à  une  pratique  plus  exacte  du  christianisme.  Le  plus 
grand  obstacle  a  leur  retour  seroit  une  cessation  complète  dés 
devoirs  qu'il  impose.  Or,  ce  malheur  seroit  inévitable  dans  un 


sYsfême'qui  téivi'roit'à  (liminÀer  considéraibletneot  lé  noinbîre 
des  prêtres.  ,...,,.... 

.  Nous  aurions  desiçé  éviter' celte  âiscussiôrijhous'V  sôttfme^ 
'entre  sans  prëyei^tîbn  i  avpç  lé  désir  d^ê^rereàrè'ssé  ,j^  si.  kîou^ 
^ôihmesdâns  Fjerréur,  avec  conviction  çependanl,  et  àyefc  ré- 
ipugnance  en  même  temps  5  car.  le  rôle  de  celui  (mi  vai  |usijù*à 
sacrifier  des, droits  'réels  est  pïus  flatteur  pour* les  caractères 
Jéleyes  :  nidis^' quelque  généreux  que  soient  fes.sentiiùédè' qu'in- 
spire une\  entier^  soi'- même,  <Jul  bserbil'en 
feirèiâ  loi  cotnmune  dé  rhumahîté,'  ou  même  d^tiîie^^W classe 
â'faommes^  lor^mémé'qu-ellé  auront  jplus  que  toutè*s  lés^trttes 
dés  vertus  héréqit^res  ^  le  courage  et  la  géhiéfosité  tfii^'doît 
nécessairement  inspirer  la  plus  sùmime.  des  missions  adut  ùh 
mortel  puisse  être  revêtu?   ...  •      ,         D. 


J?AW^.  lye.  conclave  çst  lénmpë,^  et  TEgli^e  ^.uta  cher,  tïne  jW-i 


eptembre 

émïnràssft  Tidstitut  des  Béhédictîiis  C^tfal^ul'^é,  M^t  s'^^diM^^tfà  p9ir 
)srs!prbgrès.<!hMis/lfi  piétti  'èt'daiiB:;lâ  ÀsienoeJ  B^  j^noinsal'pdtKlattt 
plurifiûîs  années,  la  théologie  d«tàs  $00  ordr«^  ou  a  A^  VÂi  jUii  mr 
iurage.très-r(^m«rqual>Le^  et  Ifès-solide,  contie  les  principes  du 
coryphée  d^s. Jansénistos  d'Itfilie,  h?  fameux  Tamburini,  de.Payie. 
Le. père.  Cappeliari ,  après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  ren- 
seignement, devînt  procureur-général  de  ^  son  ordre  et  àbî>e  da 
monastère  de  S^int-Grégdire,  à. Rome.  Pré  VlJ'  lé  i!ion^iiia  e?tand- 
nakéô'r  d'e,(féux  qiii  doivent  êti^  promus  à  <îes  ëv'éèhéé  j  etcbesul- 
teurde  dîÎFérentescOngréffîatiotis,  entre  afitre«»'dtfOelleè  d«'la{Vo- 
.pâgande  et/des  Aâkiités  ecclésiastiques  éxtra^dinoMT^si  Les.'trâvaè^ 
;jlanli  ôii  y  fat  chargé  ^\\m%  éclater  d^  pliifl^  ©<\  pliwJ  so^  savoir,  b 
Ju^^^ae  de  s^a  fsprit,  ^a  prudence  et  sa  piété.  Léon  Xil  confia  ^ 
^père  Cappeliari  des^  co^lmissions.  in)por|tantes ,  entre  autres  celle 
ae  le  seconder  dans  la  nouvelle  organisation  de  Feiiséignenient 
public  dans  TEtat  romain.  JLe  même  pape  le  réserva  in'peUo,  Je 
ai  miars  1^2.5,  et  le  déc^arçi  cardinal  le  i3  mars  de  Vannée  suivante. 
Iiecal'dîtaal  eut  le  titie presbytërél  de  saîiit Calixte ,  ^^^'iiùmmé 

Îréfet  dé  la  Propagande,  place  sfi  iwportftnteyet  ^  ade&attri- 
utions  âi.étendfies.  Le  préfet  de  la  Propagande  a  in^peclion  sui^ 
toutes  le^  missions  !quel:6gli^!^jiti^etient  datas  les^^ys  ou  domi- 
nant Terreur  et  Vinfi^élité,  Le  cardinal  Cappeliari  ne  fut  point 
^çcablé  d'un  tel  fardeau,  et  reipp|ii  dignement  un-  pojste  si-  diffi- 
cile. Ilavoit  été  beaucoup  question  de  lui  dans  le  précédent  con- 


k  plusieurs  reprises.  Tous  les  fidèles ..«pff^ivlrovil.ayec  joie  im 
dioix  aussi  heureux.  Le  nouveau  pape  a  pi^is,  dit-on ,  le  nom  de 
Gvégnne  XYI  $  il  n'j  avait  pat  eu  de  pape  de  oe  nom  depuie  Gfè- 
fdii*eXyviD0rten.i0»a.  . 

;'^^  if'/Pafdifèyéqà^  de  Paris  pMAé  en  tè  MOnoieni  «n  inande^ 
kle(^  ']^ur  le  cak^e; . le  brétat  y  idsi^ie  éàr  là  iSfeëé»ttl$  de  ftirè 
j^t^nence.  tt  a  crû  aussi  devoir  prévenir  ses  .'ouailles  Contre  les 
ti^^dyes.d^omip^  ennemis^  qui  sèment  Hyralç  aans  te  chanip 
m£«r^  4î^6^)Uf».^f  u^i(Ch^cbi^  introduira  Uutot  une  relir 
I(îmlabillràe^'.t4la4t  uû.ç^^  ^|,sacril^..lf<  Tar^ 

«krrécpiié  s^dèvèaveç  ibi^oe  centre  ces  eptrèpriitos  tiénéraires  ;  nous 
citiâms  ^ieialement  cette  partie  de  son  mandameiit.  il  ^n§a^  les 
MMéttfs  a  doftkkèr,'  à  eèt  égafd>  liea  instructions  et  dea  avis  ant 
fidëles.  Enfin  ;  il  àpilonee  l'^tèrcidé  d«  dëtôtioii  <{Ui  Aura  lieu  à 
VàîTé-'Dsixié  les  vendredis  de  carême^-  et  qui'  sera  à<;cempagnë 
d*uné  insti*uction  sur  le  mystère  de  ta  Passion. 

—  Un  ^oui'nal  q^î  se  pfait  cl(aqùe  jour  a  ini^ijiter  à  la  relldon  i 

.qoi  se  t^e  à  répètes*  <|u*eUé  est  tbml>{e  dans  le  miépi*i^  >  qu^èDa  est 

.«lé^i  qu'elle  est  finie,  çt aui |»robableineqi ne AeW^eroit psK 

^mian  opiniâtrëmentcontre  elle,  si  elle  4toit  auai»  £mble»  aoasi  éieimie 

•^Hlle  mpposéy  ce  journal  (c'est  iei  Gtohe)  annou^oit  il  j  a  qnel^ 

-^Mé  )d«i^'  que  400  m*êtres  français  avoien t  embrassé  le  protesta»- 

tiainèf  cette  nouvelle,  dit-il,  se  ti'ouve  confiiméepat  des  lettreîî 

,^li*i!  a  i^eçues  d^Angleterre,  à  ce  qu'il  parolt.  Il  ajoute  que  Charler  X 

a  icrU  à  son  ami  intimé,  iévêqûe  de  Winchester,  de  lui  envoyer 

lUie  copie,  ei^  anglais,  du,  Rituel  prptesUnt.  On  ne  sauroit se  m^ 

.9|'<9ii4rfrmr4'U^taotiQPiq^^^  d^s^bruitsan^i.  d>sivrfks. 

Ii«i{]iefiaa4oo  prêtres  firauçaiseji.  Ajagletenre»  ilV^n  faut;  .«mut 

^ttà4V.<iiin«^i»teacercesitkur^nnistère  avec  cèle ,  «m  du  moîns^ 

•  ^[ààiid^ils  ett  »otit  empêchés  par  l'àRQ  eu  les  infirmités^,  restent  to^ 

jdtm  fidèles  I  lÎBt  pratique  éê  U  religibn.  Quant  à  Chatoies  X^  jl^\ti|a 

4^vANihl^en|bi  jamis'vu.  l'évèque  de  Winchester,  et  A'a  jamais  té- 

^^i^^Â  d*incliniatiou  pour  la  religion  anglicane.  II  y  a  quelques 

l'il  étoit  Jésuite,  qu'il 
va  se  faire  protestant. 


jsees,  on  répandoit* qu'il  étoit  prêti*e ^  qu'il  étoit  Jésuite,  qu'il 
.,  foit  la  messe  t  auJQu,rdliui  on  pr,dtend  qu'a  va  se  faire  protestant. 
C'^  toujours  le  iuidi|ie  hut. 
.  7-  I^  iet^*e  pastôrltle  de  M.  l'évèque  de  St-Dlc«,"pour  sa  prise 
je  .p9ise»ion, .est  dat^e  du  .10  janvier  dernier.  Elle  pourroit être 
lï^Tl^r^pii^  pour  le  ^rite  du  style ,  si  cet  avantage  ne  disparqissoit 
pfLS^enq|ieImAe,SQf]te  devant  des  objets  plus  impoi*tan^  :  les  senti* 
mewi-^'HD  4)gue. pasteur,  uqe  haute  idée  desdevpin  ^el  épisqopat , 
4i^ ^iris pleii^s dé»rvulence çt de  douc^tu* ^  c'e^'t. ce quiyêcominande 
cett^  Ift^,  ^.  IJupont  s'y  adresse  tour  à  Xxf^x  aux  riAes  et  aipt 
pauvre^»  au^  prêtres^  auji;  jeunes  lévites,  aux  relipieuses  ^  et  même 
au  prqtestans ,  et  son  langage  est  toc^ov(r^  ^!^^V^  .^  ,^  position  et 


àièt'déVoirsf  dé  dhafttîYie  de  ces  di^.;  No^  iâterons  d«'  ttoinr  e^ 
iitte  lé  piSéMt  cfH  aux  pMtres:         '  •  'i  '    '        •  i  ' 

•.  .  .i    ..F'  I    f  .        "'..•-...      .    .•     ::•     .r:,u'     ,»j   •!?/■. il  i>..n  .  /.;:»!!•, 

«PrètrQsidu  Seigneur ,  noS{  tr^n  ciieirsrcoopératelin«  iTéàtiflÉr.ynéà 
principalement  que  doivent  s'étendre  nos  ^<>ii{iâ»:ii09 -«kSfcjti^ilSyitiof 
e^éran^^SM  £h!  q^e  pounioAS-nouâ  sans  voiia.i^a«tÇpiitr|^re.qiié 
ne  pouyon^noi\9  pas  anec  yoUre  cpiicpui;s  ?  ,Sana,aoute ,  il  nous  je^^ff 
impossible  de  porter  en  tous  lieux ,  i  iB-Séis  ^'la  c6i,noïs9aMfe  et  la  ponn^ 
odeur  de  Jésus^Chrisi:  nous  ne  pourrions  être  avec  tous  lés  foibTes',  touk 
lés  ignorûns,  soulager  toutes'  les  mbè^es,  rompre  le  pamUe  la  jparbjé 
à  tous  lès  enfabs  afiamés  qui  le  demiandeàt,  Mre  le  disdbmeitietti  •fhx 
pùr-etyjfc  l'impur,  du  ïàiht  et  dU  profite /juger  iilélOn:  r^^Miit^  té«Mia 
les  tribus  d'Isra^l^  distribuer  la  manne  sacrée  que  Jéful^iChri^t  eodb*- 
serve  sur  la  iterfe;;  nous  ne  pourrions^  partout ,  en; mémo  teinp&i,  réfatisr 
JkA  objecitoits  ^de.  rincréduW ,  ^ar^iilir  de  la  violence  49S> .  payions  ^ 
b^nir;,  iqstiruire,  justifier V np^rrir,  mainte^iiT  dans  :les  yoies:de  ^Plfr 
4^spci^.^u  contraire  avec  vous,  en  unité  deioi,  d'esprit  et  de€bar)l^te> 
nous  pouvons  dire  que  If  nom  du  3eigneur  Jcsus  est  manifesté  parnQiis 
en  tous  lieux  à  la  fois;  partout  notre  .conduite  vraiment  saéerdo^lfe 
édifie,  partout  liotré  ïbouche  pubfîe  la  parole  de  vér\té;  partout/elle 
paie  à  Dieu  un  iiiste  tribut  de  foubingfs,  partout  ejle  répandues  consd- 
talions ,  t^mei  le^  pochés  Vattf ré  lés  grâéës ,'  soutient  la  foi ,  cbpjservwle» 
bonnes  monirs.  (^ae)»avat]lri^s!  et  quels  seins  le  premier  pafCeur;D« 
dott*4i  pas  prendre  pour  les  assurer  *  Aussi  vous  nous  Irouverezen  iofs 
temps  disposé  à  peitager  av^cvous  les  peines ;•  les^déçouls ,  1^ co^tiier* 
dictions  et  les  dimculté^,  aussi  bien,que  les.consolations'et  .les  suçc^ 
/ittacbés  à  l'exercice  da  nos  ibjactiof^s  saintes;  toujours  notr.e^c(jeury9^s 
sera  ouvert,  toujours  nous  serons  prêts  à.  vous  écouter  et  à  vous  ^assister 
de  nos  conseils.  Afip  de  conciljlei^  à  'iiôiiè  yii^à^tèr^  J^s' l^^iii^^^i^^'^ '^ 
du  ciéî  et  !â  docilité,  de^  peuples ,  d'ifn  éôiteiinnii  âcçprd ,  anifuésf  dt*  ** 
même  2ë1e ,  nous  ii6us  efforcerons  de  réaliser' ces  exhortations  àéVAle^ 
pàife  :  RerideÉ-i^us  ffùû^métnes  ^n  modèle  de  hônnps^^mœut^  ren'iouïês 
rohôêes^  dans^puretéd&la  doùirme,  d(uul*'mtégntéde$nimunydarmfa 
-ffrofitè  de  la  conduite  :  que  f*of  paroles  eçiént  iaiaee  ei  irmprffiehfililee,, 
âjvi  qu9  nos,  adversçireerougi&s^nt,  n[ayant  aiu^un*  mal  à  cfire  de  nous^  ?> 

—  Un  contemporain  et  un  ami  de  M.  Tâbbé  Bbiïésve  nous  ia 
transmis  quelques  obsei^Vatiqns  sur  rarticle  oécrologjique  qtie  nous 
avons  inséré  n**  i72ii.  H  y  a,  dit-il,  dans  cet  articte^'  qUeloups 
inexactitudes  que  nous  nous  empressons  de  rectifier.  M;'  l'abbé 
Boilesve  étoit  eii  effe^ né  à  Ss^umur ;  màïs  il  n'y  a  jamài^'èxiBricé  te 
ministère,  et  méioie  il  n'y,  a  pomt. demeuré  dej^uis  le  ttois  de  sep- 
tembre 1769,  qu'il  y  fut  ordonné  jprêU'e. Alofs  il  fut  nomftfé  Vlfcàire 
à  St-Michel-du-Tertre,  à  Apgers^  et  il  y  a  exercé  cesfbriëthms 
pendant, ÎB  ans  consécutifs,'  sans  occuper' d'autres  places  ditiis' cet 
intervalle.  A  la  fin  de  1787,  ou  au  comméncentent  de  i^f^i  il 
fût  nommé 'cbanoiue  de  la  collégiale  de  St-MàHin,  à  Angers;  et ^ 
ittalgré  réloîgnement  de  sou  église,  it  continua '.d'habiter  avec»  ses 
anciens  confréries  jusqu'au  mois  de  juillet  17^1,  qu'il  iquittâ  Aiigérs 
et  se  rendit 'à  Paris,  du  41  a  toujours  demeuré  depuii.  1tb'a:poiiit 


(  «g1 

ét^  chanoinade  UTMiiitééUiifniMlMii-dt^nt-MtrtiD.  Il  Mkt 
docteur  en  droit  et  non  en  théologie.  C'est  comme  docteur  en 
droit  y  ^t  pour'^les  Mnriceft  qu'il  a^oit  rendus 'dam  des  proeédikret 
renvoyées  souvent  Seyant  lui  par  le  prëéidilil  ii'Àn^ferty  qu'il  fut 
noihiûé'  yiçéf-|iromôteûr'  dû  diocèse ,  vers  les  dernièm*  aànëes'  de 
iQn.TÎpfin^t  Au  copoienoea^en^  de  la  ré^Kolutioti^  M.  de  t^^rri/y 
iYê^i;pji^^,^ï^Ts,le.çhiiisf^^  à  la  pUce  de l'abDe 

Ga¥li)emj^,deii9m;gnMii4*^yÂeâure.^  Pari«,  fabbé  Boilesy^ 

ent.deiir^Kpovtt  firjquMtaavfeQSoa^yéquei  reUi*ë  aussi  daps  la  c^t 
psiakfi^ril  de>nnti'méiiM  «uiim  M*  de  jLorry  à  La  RocbeUei  Atf 
•r8»i'|  tnanlé  jNrébrt  ti^  alla  points  ftiav  le^restei,  nous  imaypfooB 
à  notre  articlerdii  U«  ij^iKUf  atupf^it  sans  doute  aiusi  des  dé- 
tails intéressais  à  1ré(iueîtllr 'sur  ndFaii^  du  ^yoroe  d«  Bubnâpàrtë^ 
et  sur  là  part  que  prit  l'àBbé  Boilesye  à  cet'  éyènement  ;  Ifaàit^lei 
ren^ei^nemeQS  nous  îp^anquent  S  ce  su|eti.  On  croit  que  l'abbé  1f6lj 
lesvfd.  intervint  aussi  |  comme  ^çifficial^  .pour  ).a  c^issolution  du  m^- 
riajp^t  de  i^rome  Buonap^te  avec  M^«.  Paterion^  dissolutiqn  qf4 
pnee^da  oc^e  du  Aaria^ie  de  Napoléon. 

-^)Oo  sèrappelle^iditia  Gazette  du  Midi^  de  Maneîlliett  oeiùe 
aficlt«<qtti>atanpBcoit  une  «urreillanoe  sév  à  l'éf^ard  du  clei^V 
et  &  Vi^A  des  jéûtites  gens  qui  essaieroient  de  renouvelerle' j 


dal^'t)iS!iiié'à  St-TÛéo&re;  yoye«  notie  n*  1730.  Ces  detit' parties 
de' l'affiché  ont  éié^fbrt  diversement  exécutées.  Depuis  ce  terafps  oà 
a  tr^s^biép  reipiir^'ii^'^  daps  les  églises  de  Marseille,  des  individus 
qu/^  a^^  doute  ti^  |^été  n'y  amcnoit  pas^  oui  écoutoiépt  attentive 
m<pt  ksjàtaeomrs ,  iet  éMOftint  toutes  les  allusions  qu'ils pourraient 
«Uîficm^ir,  qui  observof^nl  d  un  œil  curieux  tputes  le^  cérémoi^^ 
prétoieiit  rpr^Ue  aux  oraiiOBs,  s'informoient  m«me  dani.k»  sk- 
d-isUea  pour  qui  l'on  prioit,  etc.  Il  faut  leur  rendre»  larjusâioe  de 
dirè^^tt%  ont  faft  leur  métier  avec  beaucoup  d'exactitude  ^  et  ce 
n'est'  pas  leur  faute  s'ils  n'ont  pas  trouvé  de  eoupable$)«i  si  Jés 
enqdétes  ordonnées  n'ont  abouti  qu^à  prouver  qûil  n'y  avait  pas 
mojca  de  poursuivre.  Quant  à  l'autre  partie  dé  rafficne,  on  n'y 
a. pas  mis  tant  de  rigueur.  Après  quelques  jours  d'absence/  las 
jeunes  gens  ont  repari;^  dans  Içs  éelises  ^  et  y  ont  montré  la  mêizje 
in^dvérence.  Depms  jin  mois  et  d^mi,  M.  le  curé  de  St-Marti|i 
avok  eu  lieu  de  s'en  plaindre  ;  mais  le  dimanche  3o  janvier ,  ijs 
▼iurrent  en  plus  grand  nombre  à  l'office  du  soir ,  et  excitèrent  9  par 
leuï*  tenue  et  leur  propos ,  les  murmures  de  tous  les  fidèles,  m 
aceueiiioietft  par  d^s  injures  et -des  lâOqueHes  CMX  qu'on  envoya 
pour  lei  avertir.  M.  le  curé  lés  pria  de  se  retirer,  et  le^fit  souvenir 
que. toutes  lés' religions  doivent  jouir  de  leur  liberté:  Ces  messieurs 
ne  veulent- apparajnment  de  ,li|>ertjé  que  pour  leur  impiété;'  Ils 
n.'appartÎQpn^ntfpas  3ans  dp^te  au  jeune  libéi'alismequ^onnpi^ 
.  ^uiaxe,  être  si  ikoléranK  ?it;.si  ^modfSré.X'avtqrité ,,  ti*op  occupée  ^:^^'* 
traa  aoînsu  n'apu',  dUton y  prévenir. ceq^ d^s^.i:drest^  ,     :    ' 
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i'. .  l^ÀBiSb  On  lit  «^tthi Jitetô»  pitti  cfitim^^  f^y  piwifana.AVM}  1m  liliéT 
IBWi  )^UÇ  éviter  dé  leur  ètr^  «iispecU  .Si.  jîrofis  aves  le  malheiù*  à^  Ivaser 
^C^^ppér Vif-A-yU à'^ux «ne b^nne-.ac^^.^"  ^°  '^^^ principe yil^yous 
appjBllfnt  cailiste,  jésuite;^  jénnéiDi  des  lumières  et  des  i^oneusetjbùr- 
^ées^iSi  vous  donnez  des'  adirées  et  dë!s't>alé|  Us  disent"  qui|  jt^eit  podt 
cachet*  ybtr^jea  et  ÙAta  èônirê  fpttùiie  bon  cdedr.  Siybns  ù'eà  dôniréi 
pià,  ils  disem  que  c'est  pour  aùgmexnerhi  'misère  tVhiféliàhglâtili  WwAf 
1ii($ri;e.  Parles ,  ils  ifttel'|>rètèhit  mal  yoa  fàrélèê^  fmikài^nni^a  lit  >inier*' 
ptfèteiÂ  mal  yblv»  silenrçei.  JtcirrexViaiir  leur  sani  ou^contthe  lèurï 


■OM|PKfr.lajgiierr»oup6uria|>aix,yoiU  oe/^bancë^ablotutiaentiBiep 
4. la  nàttvaîae  opinion  qu'il. lenrcooftenf  à^Bv^if  0a  tous^  Ils^yettle^ 
«ML.Ifaqa.le^ruisseafix.^Mi  cpulant  soieut  peureux  aeuls«  Buyezaii- 
Afs^jV.qu  fiu-dessoivi  d'eux^  il^  vous  diromttompurs  que  vous  tro^b)eB 
len«  piuk.  On.  ê^t. confondu  à  chaque  ÎDStant  ou  ton  d'assurance  arec 
lequel  ils  yous  soutiennent  qu'ils  savent  mieux .  que  vous  ce  que  Votti 
aVez  dans  l'ame.  Il  y  a  tel  journal  qui  consume  yninéinent  ses  eflinti 
iét^à  vie  &  vxmlbir  ieur  persuader  que  la  Gbarte  èf  les  «bértés  p^y^li^ 
qnes  lui  font,  comme  à  eux^  le  plus  ^nd  plàisîv,  #u'il  àimeioe  ^fv^ils 
«iMèat,  et  baii  ce  qu'ils  Bàïsaênt}  il  ne  peut  venir  à  nont  da  M#e  tem- 
fk»  léors  préventions  ^  et  il  continue  de:  leur  être  awapeel  6omm«  #  de 
.JMn'.n'êtoit*  Pour  qudlque  petit  ppiiit  de  dissidence  »  ch,  il  aure  eu  fa 
jQfttiMir  de  penaer  une  fois  raisonnalâernent^  ils  ne  Lui  permetlept 
x4^s•<«f  Ae  racheter  i  en^pei^au^  mal  evéc  ^of  sur  tous  les  autres.  Enfin 
leury  grande  raison ,  pour  nous  empêcher  tous  de  nous  réclamer  des 
Jtibef tes  publiques  et. du  droit  commun ,  c'est. 'qii'il  leur  t)àroît  impos- 
.  ')nblë  que  nous  aimions  la  'glorieuse  révolution, et  lé  régime  qu'éQe  nous 
i^  ÔÊfAtA.  li'observatkin  est  naïve  de  knr  paft  !  btais  maîliwwiwùie—iiiit 
"  mom  ne  pouvons 'pas  nôu^  conteMèr  d'en  rire,  parce  qu'elle  Aânol» 
-fkiieution  de  nous  nkaintenir  sur  des  bstta  de  anspeeU  qui  stateaU  ffu- 
'«îettsêhaerit  la  eeole  et  lesSrerrâux. 


,        ^      ,__  _  ^ i  question  ^_  ^ ^ ^ 

les'diyers  systèmes  qui  se  disputent  Thonnenr  de  régler  le  sort  de  la 

Belgique,  ce  journal  a  ptfru  vouloir  tailler  un  peu  vivement  dUMs  la 

'{conquête,. et  nous  faire  adjuger  le  territoire  surlequel  l'ancien  ai«li#- 

'  Véqlie  de  Halines  s'est  fait  constituer  une  pension  ne  1 3,000  «fr.  Or^  il 

-wm^dU  que  le  malin  abbé  ne  s'est  pas  soucie  d'avoir  affaire  à  nooa.powr 

>  M  paiement  de  sa  renle>  et  qu'il  aimeroit  pour  le  moins  autant  qu'elle 

jMstâttfssise  sur  un  autre  mrand  livre  que  le  nôtre.  Toujours  estait  qu'il 

'<s.'M  dépêché. d^  .planter  la  le  belliqueux  journal  avec  868  prédicateurs 

.(^  conquête «t de  réunion.  En  habile  homme  qu'il  est,  il  a  commencé 

(.  ?.Ë^^  examiner  quelle  étoît  celle  de  nos  feuilles  publiques  qui  avoit  YaU- 

ITiirè  lé  plus  pacifique  et  l'esprit  le  moins  tourné  à  l'mvasion»Lè  temps 

lui  a'^aru  être  ce  qu'il  cherchoit  :  en  conséquence  i  iï  ifé^  àrra=ngé  av^ 

'•foi  |>ouK  travailler  11  là  paix  de  l'Europe  et  au  maintleA  de  ëà  pttneion. 

il  a  débuté  dans  cette  nouvelle  tribntie  par  un  beau  ciiapim  niiil 


,,,,;,Vài^  

iraîtè  au  droit  Ae  rébellion /Il  Va  sans  dire  qu(^  Çharlé^  X  lai  •  patti 
détrône  dans  toiites  les  règles,  et  «u^il  y  aVoit  iieiî  i^^nuivlui  à  raptAidli- 
tioia  du  maximum  delà  peine  ;  il  n  ét^it  roi  légitime  dfe  père  eil  q6  héé 
depuis  çnviron  huit  ceiits  ans^  é\  il  {jaTIoit  bien  qûb  cela' eût 'une  nu. 
Mai^^  en  revanche  j.  M','  l^àbb^  de  Pradt  trouvé  qurbiA  a  Sté  «n  pfta  t'vk 
avec  lé  ro!  de  Hollande,  et  que  i  pdiir  uno  maiivatse  petite' k^ôise  tôtûîM 
pelle  qui  a  pi;-oduit  la  révolution. bel^e,  çë  nVt'oitpas  lapelûefiie'trdll- 
l>le^..uDlxègàe  de  quinze  ains^*  dette  différente  de  Jugehaent  iléndroit- 
eDe.à.lapjensiont,.  ^^  ^         ,"     . ''  .'     v  •' '1  . 1       II 

.  ;:r^  Il  la^lt.que  lés  journaux  patriotes  sier  s^ent  ainusé^  &  ndw  lUIre 
des  bistoii^s  sur  l'état  de  disgrâce  oii  ils  pr^teii  jent  qUfe  lA^.  L'afliyétte 
est. tombé.  Al^e^  entefidrcy  ili^'àiirôit  reçp  ^ue  des  ayanièsef  d^  ^^^^ 
vsMS  traûjteinjçns,  pour  sa  part  des  k-écoin  penses  nation  aies  ;  lès  Ministres 
_du  roi  ^hiljppe  au'roient  pris  un  barbare  plaisir  k  lé  d^ptfulileï'  dtf  tdûie 
inAa^nce>  et  à  Tétquf&r,  pour  aitisi  dire ,  sousle.boi^eâii.  Cej^ndlaot 
ypici  quelque  cHpsequi  ne  paroit  pas  justifiât  les 'matfV^t^briiiWqài% 
Jse, plaisent  à  répandire  là-^eSsus.  On  nous  annoncé  que.  sur  ai  réëoiii- 
mâudation,  un  de  ses  anciens  secrétaires  particuliers  viéutd'Itre  ttôifuné 
.consul  de^france  à  Tpeste  ;  ftt  quQ ,.  pour  lui  avoir  servi  <Paide-d*H»mb 
.|^]ada;nt  la  ^grande  semaine,  un  au^re 'dé  ses  çliéns  a  ôbténôi!  là  grade 


;7^mfLrque  que  pour  rassurer  ceux  qui,  c 

. Ut^de. des  i^inistres  envers  le  granq  citoyen. 

— Le  a  2  août  dernier  devoîtetré  pour  fa  ville  de  $ain4-lMiiêr  (ïïàdtB^ 
Jâarp^^}  un  jour  de  fêfe  destiné  à  c^l^çr  la  révolution  c^ui  vient  d'à* 
yoir  lieUr  Mais  au  niilipu  dçs  élanis.  dé  ïa  joie  il  ^e  (orhj'a'un  rasserable- 
JMQVfMil^^i^t.  tTn  sveuJ^'Saupique,  ancien  notaire^  étoit  à*  la  tète  :  il 
.  j#jeetlâit  tes  aiitresi  pa4É)it  d'al;»at^tre  la  croix  de  mjsstdn.  Si  Jelr  prêtres 
jSjùugjEi(^\ènt,  on ^s  enJTeimeroit  dans  la  tbi^r  dé  la  ville,  et  on  metln^t  1«- 
.Mful  Xie  maire  prdmettoit  de  faire  enlever  la  broîx  lé  le'ndemainj*  mais 
^lipiq^e.crioit  qu*jl  ne.falloit  pas  s'y,  fier .^  Un  jeune  bamme ,  ISapop- 
l^n  Laraond,  secondÎDÎt  Saûpîque  par  la  violence  dé  ses  provQCfttions. 
,Ijes  fispijits  ^s^ufies^e  portèrent  à  de  graves  excès.  On.  se  dirîgeajr^rs 
1^,crpix«*et  on  abattit  la  balustrade  qni  Fentouroit.  Les  gendarmj^ 
furabt  poursuivis  à  coups' dé  pierres,  et  qùelqùes-uns  furent  atteints, 
^s.  autorités,  ayant  voulu  s'oppûstr  à  la  destruction  de  Iç^crpix^  fureiit 
.obligées des'enfuiri Lesd^ordre^  ni cçssèrenj'que (a  nuijîipâr'té^Te^f t 


le^  efforts  de  la  garde' natiouialc.  Sa iipîque  éi  loamonc^  ont  été  pour 
,celà,  Irisidi^îts, dernièrement  devant  Iâ;C,o|iu'  4'assiseSj^'à  Çbaùmonl.  l^es 
.lén^olns  ont  fort  a/Tojbli  les  cbargcs  contré  lés  açc'usësy'çt  Tavoeat  de 
.Saupique.a  allégué  les  plus  piiissaniés  raisons  en  se  favetih'D'âbôrd , 

€^est  que  les  autorités  n^avoient  pas  encore  été  cbangéés  à  ^ain^-Dîzîêr, 
'ce  qui  méconteutoit  les  patriotes.  Ce  sont  les  autorités  qui  on b  été  cause 


.Tjli^.d^utaiion  bel^e  doit  être  reçue  solenneQément  àuibufâ'biii 
samedi^  par  Lbùis-I^ilippe,  pour  entendre  là  mk^^estàlioa  aê  àes'iû- 


(  ^?  > 

^|i^ntiQi)9«  ^  ^9^^  k^qjours  que  ce  serii  un  refus  du  duc  de  Nemours, 
ét^|i^u'pn|  l^ropo^era  en  sa  placé  un  prince  de  Naples,  qu'on  marie^oit 

,i^,  une  princesse 'de  France. 
, ,  :  —  La  ^oonimission  chargée  de  Fenquètc  sur  Vadrainistration  de  Tho»* 

jMce  des  Quinze- Vingts  est  portée  de  cinq  à  dix  membres,  qui  sont 

MH'r  Pastafd^iâé  TEtang^  deTracy,  Kératry,  de  CorcelleSy  Salverie»  de 
(féii^  ndft  4  Çochî n ,  Amette ,  Bria tte  et  Ortolan . 

~  i'"?"  Mv^^'tton'i, Blanc,  avocat  à  la  cour  de  cassation,  est  nommé 
comiiiissâire  du  roi  pr^  la  commission  des  indemnités  dues  aux  habi— 

,^tApp  de  Paris,  qui  ont  éprouvé  des. dommages  dans  leurs  propriétés, 
dans  la  Wvolulion  de  juillet.  Il  est  chargé  d'accélérer  les  travaux  de  cette 
<jpm mission  ,  qui  Ira meiit  en  longueur,  ; 

X  ^  1  r*  ^*,  t^^-^i'"*""  A'tirifti"  a  déféré  le  jiigerident  du  concours  qU'il  a  ou- 
vert pour  ramélioralïon  de  notre  régime  hypothécaire  à  un  julry  VoIoq- 


des  vura^  poi^r  reodre  plus  facile  et  plus  prompte  la  mobilisation  dés 
^p^nét^  foncières. 

./^—  tin  ordmmance,  du  5,  règle  pour  l'armée  le  service  des  vivres— 
jpàrn<ï,  n  sej-a  divisé  en  deux  parties,  la  fouruiture  des  grains  et  leur 
qopservpiïon  et  manutt^ntion.  La  première  sera  mise,  en  adjudicatiQU 
e(  doup»'m  lieu  à  deâ  i2> arches  de  7  ans.  La  conservation  sera  confiée  à 
dài  agt*ii3  uoiuméset  salariés  par  le  gouvernement.  Il  y  aura  toujoui^ 
M  a(>provisionnement  de  vivres  de  4oo,ooo  quintaux  métriques  dte 
Trôment, 

.^  -^D'après  un  arrêté  du  ministre  de  la  guerre,  les  sapeurs  ne  pour»- 
|r6nt  être  choisis  désormais  que  parmi  les  ouvriers  en  bois  ou  en  fer,  6€ 
lù.né'pbrterout  plus  debaro^    '  .    ., 

— Qorehiarque,  dans  le  rapport  qui  a  été  fait  à  la  dernière  assembla 
delà  Banque  ae  France,  que  cet  établisssement  s'est  vu  obligé  de  faire 
des  avances  de  sommes  considérables  à  nne  des  premières  maisons  â& 
Banque  de  Paris,  et  que  les  rentrées  n'auront  lieu  q^u'iii  des  term^ 
éloignés.  .  , 

'  — La  Banque  de  France  a  pour  4  millions  d^effets  en  sièufirahce.  Elfe 
aTixé  à  85  fr.  le  dividende  des  actions  pour  Tannée  i83o.  La  réserve  est 

•^  La  cour  royale  a  condamné,  le  9,  le  sieur  de  Béthune,  gérant  dSx 
Patriote,  qui  avoit  paru  sans  cautionnement,  à  un  mois  de  prison  Qt 
àoo  fr.  d'amende,  etTimprimenr  Desauche  a  été  aceruitté.  Elle  â,  d'ans 
'la  même  audience,  cpnfurmé  le  jugement  de  première  instance  ,  qui  u 
condamné,  pour  le  même  délit,  Fa wloski ,  gérant  du  Tocsin  national; 
niais  elle  à  réduit  Temprisonnem en t  de  six  mois  à  un  mois,  et  ramende 
de  lâoo  fr.  à  âoo  fr.  Enfin  elle  a  confirmé  par  défaut,  en  se  déclarant 
compétente,  la  condamnation  du  siçur  Fazy,  gérant  de  la  Réppiution, 
pour  semblable  défaut  de  formalité. 

. —  La  réclamation  de  M.  de  Genoude,  propriétaire  de  la  Gazette  de 
,  France,  contre  son  arrestation  ordonnée  par  Ai.  Persil,  pour  une  Con- 
danination  antérieure  à  Tamnistie,  a  été  portée,  le  9,  au  tribunal  de 

^mière  instance.  M.  Hennequin  a  établi  que  là  diffamation  envers 

.  Méqbin  etpit  un  véritable  délit  politique ,  et  rentrpit  ainsi  dans  le 
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bén^cede  la  mesure.  Sar  les  conciasîons  dé  )ff.  tt,fubMfiiit  Stbiir^y'le 
tribaiial  s'est  déclaré  incompétent  pour  ]ii|;er  «tle  4ue^^i6n.  |l|l.  dto' 
Geiioude  a  adressé  aussitôt  une  demande  oc  Juges  âa  pré$idebt  delà, 
cour  d'assises.  '  '     . 

—  Dvois  la  soirée  dii.  9,  des  jiccidens  graves  d'e^poîsonhertieÀ^'ié' 
sont  manifestés  À  la  caserne  de  la  rûedeTouruon,  occupa  par  la  i^aiUe' 
municipale  :  74  hommes  de  cette  garde,  <|tti  en  ont  été  plus  fd^rtenieât' 
atteints,  ont  été  transportés  à  Vhdpital  mihtaite  du  '  Val-d^-Grâce.1Dn 
espère  qu'ils  seront  rétablis  en  quelques  jours.  Cet  évènenient  t^ésï  ma-' 
niiesté  a  la  suite  d'un>^ repas  de  pommes  de  terre  à  rbuilé.  .    i 

—  Un  accident  est  arrivé,  le  9,  au  Palais-tloyal.  Des  maçons  à jâvfi' 
surchargé  un  échafaudage  dans  les  bâtimens  en  construction  ;  il  tTe^ï 
écroulé,  et  plusieurs  d'entr'euz  ont  été  blessés.  •-.<'.  .1 

' —  Les  deux  princes  géorgiens  qui  viennent  visiter  la  France  Sùtif 
arrivés  le  8  à  Paris.  .        .     '    .    i 

—  Un  nouveau  journal  qui  parotl^à  Poitiers,  sous  le  fit|riB  de  G-àzê^ir 
de  f  Ouest,  promet  de  professer  de  bannes  doctrines.  On 'esp&ne''<|t^e^  cé| 
sera  un  journal  royaliste  de  province,  tels  que  iè  Jlfé/noHaiae  Toùio'ùsé, 
fjimi  de  f ordre,  à  Nantes  j  la  GdUUe  au  Wdi,  à' Marseille;  te  Bet-^' 
ruyer,  à  Bourges;  ta  Gazette  de  Bretagne,  â  Rennes,  etc.  -  .    ' 

—  La  loi  du  3i  août,  qui  oblige  les  fonctionnaires  au'  'sermèfl/t/ 
n'avant  pas  parlé  des  notaii'es,  avoués  et  avocats,  des  discussions/ônt 
eu  lieu  sur  celte  obligation  à  leiir  égard  devant  beaucoup  de  tribupéuk^' 
plusieurs  ont  jugé  que  les  personnes  qui  exercent  ces  professions',  sur-| 
tout  les  avocats,  ne  sont  pas  teuus  au  serment  prescrit.  Dérniêreinen^' 
quatre  notaires  et  un  avoué  de  Vitré  se  sont  remsés  'aU  senheht  jinair 
le  tribunal ,  composé  de  noifivèaux  juges,  les  9  astreints  à' cette, 
formalité.  Dans  une  autre  ville;  deux  avckiats  ont  dit,  au  cOQthkif«i 
qvL'iU  prètoient  serment  &  LoUis^Philippe  ;  niais  àilns  entetid|'e  rënOi^deT' 
à  i'ezécution  de  ses  promesses  de  rUotel-ïe-vitle.     "     -  ,j.      ;  *-  *  .^  .'Sf 

^■-lai  ganje  .nationale  de  Niort  a  refusé  de  faire;  dans  farrôàd^ssé--, 
ment  de  Bréssuire ,  l'incursion  dont  faVoit  chargée  rautoritéi^Odr!  96^* 
mettre  à  la'poùrsuite'du  chef  de  chouaiistHot.      '    *     '     '    *    '  ' ."'  '.? 

— X^  conseil  municipal  de  LaOn  n  décidé  que  Tôh  ciileverolt  ;  corMltij^ 
déplacé. aujourd'hui ,  dans  Fégli^e  de  Notre-Dame  d^V cette'  WU^j'ir 
tombs^ude  M.  de  Sain ;-Priest,^ émigré  français,  au  servite  dé  RWslë*/ 
blessé  mortellement  à  Reims,  danâ  lés  rang^  de  Farmék  Vukse i^^ti  tÇT^.^ 

—  XTn  événement  qui  rappelle  celui  de  Beaujon  en.  1 81 5  a  enf3iefè^^ 
le  3,  dans  la  mine  de  houille  de  Bbis-Moiikier,  près  Sain tiilSlîfeiittbi* 
Les  eaux  d'une  ancienne  exploitabôii  se ^oiil' Tait  jour  tout  à 'cçftfpjdéftt^ 
les  travaux  de  la  mine»  et  l'ont  inbtfdée  avec  une  t'apidité  lelVe'cmjé^  iHf" 
vingt-huit  ouvriers,  dix  seulèUient  ont  pu  s'ichapjpyr.  '     •  '"'^^  *  •'  '='« 

—  Deux  h^Jîitans  de  Puylauièûs  étdierit  èîté^rfe'^-i  iaWét-,"dfi«tft* 
le  tribunal  correctîopneî  d'Àlby,'  p6àr  éVbîr  ï^ésliïtéf  â  rautôritë,-On 
plutôt  pour  avoir  cri^  i  f^iuiB  (ina^lès  3t/  àbasi c^Ût^ans  ètLafayeHèr 
Us  ontr  été  acquittés^  à  raison  4e  quelques  circonstances  atténoài^tés!'  : 

—  Un  habitant  de  Toulouse,  M.  cShab'rbl ; 'dont  plusîeifc ^aTdes 
nationaux  avoient  violé  le  dotnicile,  ^i"  des  ibUpbdus  fè^tKs^éiir 
ses  opinions  royalistes,  avoit.  reudu  plainte  en.poUce  conréctibb" 
nelle;  mais  ie'4rîWàt  â  réjeté  Sa  âeiu&Yide;  et  Pà  bôtid[à)fho^  Vax 
dépens.  Une  foule  im mente  s'étoît  pbilée  au  tribùiiah  oh  éhi^ivt  ISét)^ 


(94.>. 

—  Qui  assure  q[u'aDe  ipstirrection  a  éclaté  eti  même  temps  â  Béggio«' 
k  Modene  et  à  Bologne.  Lés  insurgés  ont  arboré  la  cocarde  tilcolore ,  et' 
n'ODti  dit-o.Q,  trouvé  de  résistance^qu'à  Modène,  où,  au  départ  du  cour- 
rier» ils  éloièut  a'ux  prises  avec' les  troupes 'du  duc.  Tout  cela  mérite 
oiufifmatibn^  ,  ,  .      i  i  . 

'  ^  Dans  la  8éan<;e  àaj\  Te  c6D([rè^  de  Bruxelfes  a  adopté  Tcnsémblç' 
ie  la  constitution  avec  un  aitîcle  additionnel,  portant  (jué  la  natiioh' 
belge  adopte  les' couleurs  rouge,  jaune  et  noire',  et  poUr  armes  le  lîon^ 
h^fpfiv^f  avec  la  légendfe  :  L'union  fait  la  force,  Oii  a  ajourné  lihe  pro-^ 
pp^itipn  de  Ml  Lebeau^  tendant  à  déclarer' rôajcSur  le  duc  de  Nemours. 
M.  Osy  a  demandé  que  le  comité  diplomatique  donnât  des  éclaireisse-  ' 
Qlil^i^  4Ur  laimissioQ  de  la  députàtion  belge  à  Paris,  et  su>  un  proto- 
cole qui  àurbit  été  tenu  a  Londres  le  '^2,  M.  Notbomb  a  répondu  que 
l'on  Ji'mvoi.t  paa  encore  connoissance  de  ce  protocole ,  ni  des  résultats 
9Î^tei[tiis par  la  députàtion;  seulement  que,  dans  une  lettre  particu^ 
.  lière  de  m\  QeQes^'oo  lisoit  que.  Pacceptatiou  de  Louis- Philippe  ne] 
sieroît  pas  douteuse,  et  qu'il  o^j  auiroit  pas  dé  guerre.  Il  a  été  décidé' 
que  le  oongrè»  ne  se'sépareroit  pas  avant  d'avoir  une  réponse  catégori- 
que de  5e9  députés.  .  .  .  .  •  ' 
,  r— La  situation  du  canton  de  Bâ)e  est  touiours  affligeante.  Cette  ville 
continue  à  être  en  étatde  siégej  on  y  s^rrache  partout  la  proclamatidn 
de  la  diète V  qui  n'est  plus  respectée.  Les  trpupes  parcourent  la  canî-' 
pagne,  qn  tQus  sensj  ma.is  les  chefs  4es  rebellés  se  sont  retirés  dans 
ctautres. cantons,  d'oii  Ton  demande  leur  extradition^.  ; ^  ' 
.  T^.  Il  paroît,  .que ^  l'inquiétuàç  s'empare  généralement  des  eSpntj|i"à' 
Tarsoyie.  Le  ministre  de  rintérieuir  et  plusieurs,  fonctionnaires  sé'ins^: 
tirent;  les  tréitièméns  pnt  été  réduits'd'un  tiers.  Le  généralissime  Bf^9-* 
siviU  est  parti,  le  Se,  pour  l'trnaée.      ^  ,                     '       ^  .        l\^\ 

•—  La,ai^te  de  Folpgne  a  i^sé,  lé  aé  janvier,  dé  recevoir  une  adres^ 
de  Vunion^pàirioiiqùe,.  attendu  ^qu'elle  ne  vouloit  reconnoîlré  aucun 
dub.  Le  37,'  elle  a  censuré  un  écrit  périodique ,  intitulé  le  Nouveau 
^o/(VMMfs4^til,aété,réso^vi  qVpn  ferpit  upeloi  contre  la  pressé.  Lé  "So, 
^|e  ainônimé'la  commission  qui  doit  former  le  gouverneméiit'^up^-r 
rieur  du  pays.  Le  prince  Adam  Cprtoryski  en  serisi  toujdursj  président; 
'  -7-L'etnpereur  detli^ssie  a  nomnié  le  maréchal  Diébitschi  goiivei'néUi^-' 
géoéraJi49  la  Pologne .  Cet  Oifficier--général  a  publié  le  1 5  janvier,  à  jou 
qùartieiwgén^i^l  de  Crrodno,  un  ordre  du  jpur  sur  la  campagne  <^ui  Va. 
çpmmfsnçen  II  aqnonce  qu'il  saura  réprimer  Tingratilude  et  la  tràbi- 
ep^  aç8  polonais;  mai^  que  ceux  qui  recevront'  ses  troupes  amicale- 
aoàent  trouveront' en  eljes  des 'défense ursj  il  fié  tolérera  cas  d'ailleurs  le' 
moindre  écart  dej la  part  de  ses  soldats.  *  '   '      ''  '*  \"    ''     *  ' 

j  T— Le  cholérâ-morbus  a  éclairé  dernièrement  eii  Hongrie  ^t'  en  Gat- 
Kde.  )k,  Fambassa^^T  <^  France  à  YifEÎnne'eQ  a  donné  la  n'oûvellé/aii' 
gouvernement.   '  ".'■  ..  .    '  "^ ,' '  -Y-'      '-  •   '.'  *■',•• 

;  «r^  Le  duc  de^Çambridge  ^V$t ren^u  à  &<^Uin||ue  le  ^5  ianvier.  I^'^otr 
tp^tçIA  viU^  â.eté  Ulumin^.  L^'pvnnce  est  retoiirpç  le  lendemain  à 

-Tj.  l4iXf^t  de.pfy^èi^  a.copvoqv^é  les  élatikj^éMéraux-de,^oti  rpVaiuùe 
]>Ottr;)e  ifpfévrier^  i^t.^  lipipmé  Je  maréchal  prince  <îéWrMé  plrésidénr 
ae^ta  cnambre  dés'sénaieurs.  "  '  ' '''         "'  '    •'  '  •  '•  ^  ' 


Espagne  y  ayant  à  bord  k^^.  cl'0>^i^  «^  ,8t  Miil^^lMlipdtéd  é^  17»  (ièr^ 


^^Oti  ««tt^  de'  t<ettti4l'iMar^1flîl^<g'^«ira0nikaiiifB  Ytil  laitî  atAtlr 
âmsiks  jôurfiéM  éê^  '%  8  irt  <i  da  moitf  dimiM  àkn»  k'raés  df  Ak«ri 
L»  iiâti<ïM>Wi  fniiiçl|lir  onk  1 

É.  ItfoMM'WbMryal,  qÙI^OMittande  lii  iteiiM>4^Â^flr| V^g 

ftaoMM^at^'llflfbilêtéetbôttMif;»;*      ^'      •  "'   r 

-    •  •  •         ^•-  "       '       '  -  ■     '  »  !  '■    * 

Le  9,  H^  le  miaisWde  la  gaerrf  présenté  lià  projet  de  loi  pour  àu^ 
loriser les expfpp^atious  par  urgence^  pour  éause  d'ulUîtépubliiopae. 
de»  propriété  '<|}i)i  se  trouveroiH  sur  |i^  ligné  des  fortification^  t^iHi  le 
gouTemem^nt 'oi^oi^nérai  et  {loiir  premier  les  formalités  qui  auront  liéù 

pwjpir^e?'. :  ;•  '.  •.;'■'.■:  ./.;..         '.•'/'! 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  muniçipiijUf  INt*  Dupîn  ii|pé  c^nir 
bat  FMpeii4<wi?nt4B  Hf  lArnaxqVA».  ten4aût  4  xm^re  électeûn^  muni^ 
cba^x  tQup  i^  nafriéteanesL,  m^rcwéU»  fabricaps  et  fem^e]cal  ]Jl  ip 
plaîa^t vivement ae ce <|u'on  d9nne4a|u  lis  e^oèsoe  la  démagogie. fjk 
du  nuiic^lisfiei  il  cro&t  qu'on  finira  par  exciser  las  in^adinnft  J^  s^ip- 
suiger.  CQQtie;  lu  focié^,  ,fn  rédnisant  a^nt  les  condition^  et  If»  i^9J^ 
dlés  qn^  la.Widfvrqit  exiger.  Xifar|t,teuir  as^  iorteo^nt  mterçoijiijpu,  paf 
P^BLUsiamt  8%ncbe.  Mf  de  Po^aanas»  anqudl  il  avoit  rçprodbé  d'avoiir  tfjoiiir 
«nié  ses  Mra^y  li^^  a^r^u»  «Mv^e  Comlles^  Demaiçif  •ejt 
lUrcliârinterpeliènt  dja  nooveaii  M«  Duidnicipu.  giiUea  d'une  agita^OA 
qaiseprol^g^tiefnçaupt     .    i  '     i     l  "^ 

M.  de  Tncy,  soutient  avec  fareèilfani^ndeaMÎit*  IL  Fanpe»  x affjaf} 
Iffur,  ]peniste  dM^  IV^o  de  la  comokission.  M.  OdiloA-BaafialJMB 
oonçoil  oas  oeadéfiam^t  i|ue>L'on  a  du  pefaple  ;  il  croît  att'iliii«Vjig}t 
iei  ^œ^ttne  caMuâlé  eîdle  y  q»  ne  doit  pas  éprouver  )mi  restriotioAs 
«éoossîlées  poor  M  oapaciiésrpelilsniefc  UnedisotsaioB  s'iswpy  ^h^j" 
rapportenr  et  MM.  de  Podenas  et  Lamarqoe  fMr  ie/parti  quwm  jimif- 
dtalwfpjf^il  àVéâra  (pas  ksséa  do  capociléa  éitka  la  eonummok  H;  F4ure 
'    i«meile     *        '  *'  '  *  * 


dk  ^bi»«mller»lnMK>'^  Hmpm  ùÈofu  (niHmniiBs)  :  noiMheavÉc 
débats  for  n  qualité  dieiditafensi  «nfin,  optè»qûeltauea  etplifimiaoff 
de  M.  lominiilM'de  Ifintériedf,  FaiÉeiideiMiitiest  Befaté  à  wM.^ntaMb 

flM|Orit^-        ■)   »    •   .      . -^    '•  î  ..    .   .  :     '-.r    ;!  '.        :  t.  ;.>r.!.  v;.:  .  Z  ..m  .if- 

M;  dé  M osboun;  fMopoift  dé  coinp(9Siér  iéi  osébhkbléèÉr  eètttmbnoies 
des  ôtojens  les  pins  imposés,  et  compris  dans  les  trois  premtes'isiq-  ^ 
quièmaft  d^  contribuables.  B^^de  fierois  montre  les  dimcnltés  qu'en- 
traikmott'èetledisposiliètii  et,les  avantages  qu'offine  an  contraune  la 
proposition  de  la  commission.  M.  Aug.  Perrier  combat  Clément  Pa- 
AepadenienC,  qui  «s»  njèté.mrigré-les  olbfis  da  M«^&dverteb  On  en 
•éd^  j^jj^d^nneiittui  Aq  HvGailjâl  ^  t^dtnt  à  «ppder  sîMplnneiil  li^ 
dttiêtntode'la  pôpnlàtlën.  '•  .....     .«.'1  .    'it:'. 


dixième diin«^4?a>e(«iUiKon«iatt-clMMus  de  ii^is  mSfip,  Mtmil9«A^  qfip 
ce  nombre  s'accroisse  epsnile,  pour  les  yiiles^'^'A^Wtbip^^  f^nUfivm 
k)poptt]ai»oii;>  De  noimeaiuc.  défait  gpcppmiineimyjtMi»  'A(  U;.dM<niaaion 
e»ir«a^foyiée.iHi.'leodeMisin«..   i    •-.  .  :,:r .  '  ;■  .'.i  >r..:-i 

Le  10,  M.  le  général  Athalin,  élu  à  Strasbourg,  est  admis  d.é|piv^^. 
•  j  i  M.  BiiMot ,»  au  .ma  d!nn0  ^9amMçfi^  ».  conclut  h  l'H^^pUm  4|i  pro- 
jf4  de  U>t  leodani  k  Kutoriser  la  ville  de  Puis  à,  «QolraclAriUn;  emprmil 
de  1^  mïlipnâf  pour,  acquitter  no^mneiAl  h9,diij^u9»i^9fitmionné^ 
parla  révdulien  de  juAUeti;       .    j  .      :  .1  ..j^   n.» , .    ' .  ^  r:  < 

On l:^rend  }a'<disct«sri0ii  de  Ui^mw^mjf'i^ MKHimhhtrrl^^ti 
combat  et  M.  de  Tracy  soutient  ^amcpd«m^nt  d^^M*  Deifau^i^p  taÂ4Ant 
i  composer  les  assemblées  communales  des  citoyens  âgés  de  plus  de 
ai  ans,  et  les  plus  impo9éf.,{dan&  la  proportion  Jfun  dixième  pour  les 
communes  au-dessous  dé  leoo  habïtans,  nombre  qui  s'accroîtroit  en- 
s.uite  de  5,  4.^^^  P^^  iP^*  ^^*  Pataille  et  KerpiAtet  çepuaussent  le 
sô'^s-ramçndemént  de  Bl.  Marcbal.  exigeant  que  tes''cîtoyèn$  soient 
domiciliais  dans  laî  commune;  il  sùm(l'Œâietat-ilSy' qu'ifs' y  paielit 'des 
iiropositious.  MM.  Lepreyôst  et  Pelei  défendieni  cette  dispôsitiob.  Elle 
est  rejetée ,  et  l'amendement  seul  adopté;  après  avdir  encore  éiltendu 
MM.  de  Saiyandy ,  Prunelle  »  Mesladier»  de  Falguerollés  ',  Vo>pi<.d'Ar^ 
gfeniton  et  Héctord'AttInay.   '  •  '  '  '     ?     ■   •    '  '      .   •    <> 

*  -  M.  de  Iférigny  demande  qbe  lé  tèns^  le^pltts  l^ifftmr  obfeWîr 'ié 
nombre  d'électeurs  m unicipausi^  ci<-des^us 'fixés*;  diéyîémiè  fiseè,4A'qtté 
tbut  habitaut'qut 'paiera  ensuite  tè  jiénif  dt^etittè  éiéctenr  de  droit; 
Ht.'Paiii^bans  réclame  la  ^orité  pour'  uér  '  ametidéfmenf  à  petr  près 
sëmbfablfe.  Celui  de' M.  de  Bérigôfy ,  ajM^^deux 'épreiiyes  douteuses, 
est  rej^ité'àlâ  majûritédcf  i66  àintre  i  ^>.  M.  J'.  L<;Ryî^  voudrait  prié- 
flleiiter  un'  armendéiiént  dans  le^mèine  steo»r  mais  M^  lé  ||^résfdènt  fiiit 
observer  ^ueicela  déyieAdroit  uir  abjui.'Ott  attiré  de  Itf.tFirixtafis  j  pdor 
'ajouter  queilcpiés  contribuâmes^/ n'est  pas  «dmi^.  - 

Le  premier  paragraphe  de  l'article  ii  est  adopté;  lé  dettxièhié,'  a^^ 
^^fUt'auX'assenibréèa  les  jugosy  officieÉs  pnblJcayetc^y/efltiitiis.en.dts- 
neiiàfllNi.  M.  'Léiliarquet  deniaade'iqae  *  les  simples  ^ipaMeft  -^nati^^uaux:, 
^p9yant:une  oontTÎblition  quelcèoque,  en;^uMent'partiek>Il>£pit  l'élog* 
'ée  cette  garde , iqai>/;dît-il ,  a  isù  résister  en  d^oehnbre  auxt  effUrlsi  jd'iuà 
èetfple  JQSlcnieBtiirrité.  Mi  de  ^lyaiody  af^lère  oo»tirecette'«*Giintéttw 
-La^propositibn-estirejetée.:-     •  •..!.'•«'  ;•. -i; 

^  '  Mi  Salyért». propose  de  rédl^artramicla  de.  manière  à  {ceninrénd^e 
ieslieenciés  des 'diffibréntes  faculté^  et  ks  nuambuesildes  jsooiétés  sa* 
•  vanlies;  M.  B;.'  Delessert  n'aime  pas  «ees  sortes  aé 'priyile^BS*  Mi'  de 
:  Laborde  comblât  ces  dernières 'oheétyatioiià.  ML  PaUilleirepoutee  et 
M.  de  Tracy  défend  les  adjonctions  dont  il  s'agit.  La  clôture  èst'de^ 
;  asand^  ;  mais  M;«  Odilon  •  Barrot  représente  .que  la  ,qi|e«tion  !çst  ;tm- 
.portanliar.  •  ,  .•    .  •••••,:  ■.,..••, 


^gUtm^k,  2Uwt^iiJCe  €Uw,f 


M  .  >i   IMtLtàs  w»mB9tm>iw,h'fhUf^ dm  11  février  iS^^,       ,  .     ),.. 

fniê'jfi^nm  \m,>}m^'à^  î»*  Alo*»^,  ot»wA  k  po.fr.  6o Ojj, «i  ^Br^é  1^  6o  fif^,  3p  e. 
Ciiq  pour  ibo»  jouiw.  du  22  teptemb. ,  ourert  à  gS  îrJ^^ffik^  t%  Jf)Bijiaé.4S?ffr^7V?5' 


IOlBDI  15  FiviUffiB  iëM.  (N*  i750.) 


Sur  un  procès  diffamatoire  intenté  contre  deà  religieusen^ 

De»  TÎerge»  chrétiennes,  des  ministres  des  autels  livrés 
chaque  jour  sur  le  théâtre  à  la  risée  publique ,  et  quelquefois 
en  butte  aux  mêmes  insultes  jusque  dans  le  sanctuaire  de  la 
justice,  c'est  ce  que  nous  fit  voir  une  première  révolution ,  et 
ce  que  nous  revoyons  dans  une  seconde.  Ttlle  a  v\é  L'JbumiUac 
tion  qu'on  a  &it  subir,  devant  un  tribunal ,  à  une  ^imitiiitiai^'^^ 
de  religieuses  de  la  Visitation ,  poursuivie  pour  uj^eiiîïeulpauoô  '%\ 
dénuée  de  tout  fondement  comme  de  toute  Mais^blanœ.  :  w    '%'!. 

Qu'auroit  dit  M"*  de  Sévigoé,  si  elle  avoit  emeuducâtc^ftéiï  ^^  ! 
de  vol,  de  soustraction  frauduleuse  d'une  sommeVrâi\^tyci&'  >;' 
FiUes  de  Sainte^Marie,  avec  lesquelles,  en  qualilé  dc^Éfti&^  ^ 
fille  de  sainte  Chantai,  leur  fondatrice  et  leur  m^r^^dfef'^é 
trouvoit  heureuse  d'avcnr  une  sorte  dépareillé  spirkudlc?  La 
célébrité  piquante  que  leur  donna  depuis  uii  poème  charmant 
et  nullement  irréhgietix ,  mais  d'une  légèreté  qui  cohtraste 
beaucoup  trop  avec  Taustère  gravité  de. cet  institut,  n'aum 
pas  peu  contribué  peutrétre  à  la  triste  priorité  acfsignée  mat 
f^iêitandinss  sur  la  scène  révolutionnaire*  lieftr  .nom  seul^ 
quoi  qu'il  en  soit,  a  été  une  bonne  fortune  po^r  im  de  ces 
avocats  qui  regardent  l'antipathie  pour  les  congrégations  oeH^ 
gieuses  comme  une  condition  sans  laquelle  on  ne  peut  désormais 
arriver  au  crédit  et  au.  pouvoir,  saisissent  avec  ardeur  de  sen-r 
bkbles  occasions  de  suppléer  au  talent  par  le  scandale. 

Vlein  de  ces  idées,  et  ayant  la  bonne  foi  d'ailleurs  de  ne  pas 
dissimuler,  qu'à  ses  yeux,  tout  dans  la  religion  catholique 
n'est  que  jésuitisme  y  c'est-à-dire,  la  lutte  permanente  de 
t ambition  contre  le  mérite^  de  Terreur  corttre  la  tsritd, 
du  vice  Centre  la  vertu ,  (*)  il  s'emporte,  dans  son  plaidoyer, 
jusqu'aux  derniers  écarts  d'une  aveugle  intolérance  et  d'une- 
cruelle  diffamation.  Aussi  le  vertueux  et  éloquent  défenseur 
des  accusées  (M.  Fontaine)  repousse-t-il  d'abord  avec  force  et 
dignité  les  honteuses  invectives  de  son  adversaire. 

a  Quelquefois»  dtt*il,  on  fait  du  scandale  avec  des  procès ,  iei  on  fait 

■  tr     lin Il  III 

(*)  GoMtte  des  tribunaux ,  8  janvier  i83i. 
Tome  LXFII.  VÀmi  de  la  Religion,  G 
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un  procès  avec  du  scandale.  Vous  n'attendez  pas  de  moi  que  je  ré* 
ponde  à  des  déclamations  usées  contre  les  couvens,  ni  à  de  vieilIeS^  ca- 
lomnies qui  les  firent  détruire  il  y  a  quarante  ans ,  et  couvnreut  les 
échafauds  des  plus  saintes  victimes.  Tant  d'héroïsme  et  de  vertus  dé- 
fendent mieux  leur  cause  qiue  toutes  mes  paroles.  D'ailleurs  ce  n'est  pas 
la  question  du  procès  ;  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  s'il  faut  abolir  les  cloî- 
très  et'proscrii'e  leurs  Jiabitans.  Vous  n'avez  à  juger  qu'une  chose  :  la 
Sœur  Fortunée  a -t- elle  donné  en  i8i25  quatre-vingt  mille  francs  à  la 
jeune  Maria?  » 

C'est  ici  le  lieu  d'exposer  brièvement ,  quoiqu'avec  une 
scrupuleuse  exactitude ,  le  sujet  du  procès.  La  leune  Maria 
Sabatier  fut  amenée  de  Montpellier,  dans  'sa  tendre  enfance , 
auprès  de  la  Sieur  Fortunée  Sabatier,  religieuse  de  la  Visita- 
lion  ,  rue  des  Postes.  Quoique  Maria  ne  tint  aucun  ranc;  parmi 
ses  héritiers,  n'étant  que  cousine  au  septième  degré  de  la  Sœur 
Fortunée ,  on  avoit  sans  doute  quelque  espoir,  qu'outre  une 
éducation  distinguée  et  gratuite ,  elle  pourroit  retirer  d'autres 
avantages  de  Topul^te  succession  dont  ladite  Sœur  étoit  en 
possession  depius  la  mort  de  son  frère,  riche  banquier.  Cet 
espoir  n'a  pas  été  trompé,  puisqu'une  somme  de  i5,ooo  fir. 
a  été  léguée  par  cette  respectable  religieuse  à  Maria,  comme 
une  marque  de  son  affection.  Quant  a  sa  succession ,  elle  l'a 
transmise  par  son  testament  à  ses  trois  neveux ,  ses  légataires 
unÎTersels^  et  non-seulement  telle  qu'elle  l'aToit  reçue  de  son 
frère ,  sans  qu'il  manquât  la  valeur  d'une  obole  aux  biens  et 
aux  capitaux  dont  elle  se  composoit,  mais  très-considérablement 
améliorée  et  au£;mentée,  grâce  à  l'excellente  gestion  de  ses 
biens.  Fidèle  à  la  discipline  religieuse,  la  Sœur  Sabatier  ne 
jouissoit  de  rien  personnellement.  Son  revenu  étoit  consacré 
tout  entier  à  ses  bonnes  œuvres ,  et  pourroit-on  trouver  extra- 
ordinaire, qu'étant  depuis  cinquante  ans  dans  sa  commimauté, 
elle  ait  cru  aevoir  lui  payer  un  tribut  de  recoimoissance,  en  la 
faisant  participer  généreusement  à  ses  bien&its  ? 

«  Pour  détourner  des  valeurs  d'une  cellule  >  s'écrie  i  cette  occasioa 
l'avocat  des  accusées,  il  faut  qu'il  en  existe.  Or,  la  loi  du  couvent  ne  le 
veut  pas.  La  caisse  de  la  Sœur  Fortunée  étoit  hors  de  cette  enceinte  , 
chez  M.  Lacroiz-Glergeau ,  chargé  de  ses  affaires....  Réfuterai-je  ce 
qu'on  dit  de  cette  Sœur  décorée  du  nom  ^mpenxdegarefe^^êsoeatijc, 
qui  est  chaînée ,  dans  tous  les  couvens ,  de  s'emparer  des  biens  des 
mouranj?  On  ne  connoît  pas  une  congrégation  religieuse  oii  le  crime 
soit  érigé  en  fonction.  »  ... 

Voilà  cependant  cette  prétendue  soustraction  d'un  prétendu 
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fidéi->com0iis  de  80,000  fr. ,  qui  a  fait  dire  à  l'avocat  de  Maria 
q[u'un  couvent  n'est  qu'un  asile  de  corruption,  de  Jraudey 
d'immoralité,  de  crime,  où  le  vice  habite,  où  les  remords 
sont  inconnus  et  où  s^ engloutissent  les  patrimoines  des  fa^ 
mUUe  (*). 

Tel  a  été  le  panégyrioue  de  la  défunte  et  Téloge  de  ses  com- 
pagnes. M"*  Casimir  Sanatier  et  sa  fille  Maria  n'en  ont  dû  rien^ 
perdre.  Pendant  quatre  ou  cinq  audiences ,  elles  ont  soutenu 
par  leur  présence,  qui  attiroit  tous  les  regards,  cette  mon-* 
strueuse  accusation  \  mais  elles  en  ont  été  punies  sur  le  lieu 
même ,  par  ces  paroles  foudroyantes  de  M,  1  avocat  Fontaine  : 

«c  Malheureuse  mère ,  qui  avez  cher(;)ié  une  dol  à  votre  fille  dans  un 
odieux  procès,  peut-être  lui  ayez-vous  fait  perdre  la  première  et  la 
plus  belle  de  toutes  les  dots ,  celle  de  la  bonne  renommée  et  de  la  con-  . 
âdération  !  Craignez  qu'on  ne  veuille  pas  pour  épouse  une  jeune  per- 
sonne qui  a  débuté  par  l'ingratitude  envers  c^es  qui  Tont  élevée,  et  qui 
a  dénaturé,  pour  s'enrichir,  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  parmi  les  hommes, 
les  dernières  volontés  des  mourans.  Mais  non ,  il  ne  taut  pas  vous  acctt-< 
ser.  om  doit  plutôt  vous  plaindre  ;  à  votre  âge  on  ne  connoit  pas  les  ré- 
sisfonces ,  de  funestes  conseils  vous  ont  peraue.l  » 

La  passion  a  été  portée,  à  Tégard  des  religieuses  dont  il  sW 

Sit^jwqu^  leur' faire  un  crime  d'avoir  quitté  leur  cloitre,  et' 
'être  sorties  de  France  dans  un  moment  où  la  terreur  s'étoit 
si  naturellement  répandue  parmi  elles.  Ignoroit-on  que  de^ux, 
communautés  presque  couUgûes  à  leur  monastère  (:^^.)  avoieùt 
reçu  de  funestes  visites  de  la  part  d'hommes  armés,  qui  se 
I  disoient  des  héros  et  des  cnvt^és  du  peuple  souverain?  L'épou- 
vante de  ces  vierges  timides  est-elle  donc  si  difficile  à  expliquer? 
I  Au  nombre  d'environ  quarante ,  depuis  la  plus  jeune  novice 
I  jusqu'à  la  pins  ancienne  professe ,  elles  ont  été  chercher  un 
I  asile  dans  le  berceau  de  leur  ordre,  .dans  la  ville  qui  protège 
spécialement  leur  bienheureux  fondateur,  sain^  François  de 
Sales  (à  Annecy).  Quelle  noirceur  que  de  transformer  en  une 
démarche  criminelle  cette  émigration  subite  qui  leur  a  coûté 
I  tant  de  sacrifices ,  tant  de  regrets  et  de  larmes!  Ces  malheureux 
temps  seroient-ils  revenus ,  où  tout  proscrit  et  même  tout  sus-  ' 
tpect  étoit  conspirateur?  Que  penser  d'un  avocat  qui  a  osé  re- 
présenter ces  pieuses  filles,  que  la  foi  seule  a  soutenues  dans  une 

(*)  Gasetie  des  iribunaûx  du  i  2  janvier. 

(^)  Le  séminaire  du  Saint-Esprit  et  celui  des  Irlandais. 
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si  péniUe  conîqiiptUre^  commô  des  façitives  effrayées  pat*  le 
trouble  de  leur  conscience  et  poursuivies  par  les  remords? 
Seroit-il  possible  que  leur  élèye  Maria  eût  participé  à  une  insi- 
luiation  aont  la  bassesse  et  la  malignité  font  frémir?  nous  nous 
refusons  à  cet  affreux  soupçon. 

.  Mai»  sa  mère  do  moins  demeure  sans  excuse  dans  Pinculpa- 
t^on  qu'elle  n'a  pas  craint  d'élever  contre  M.  Tarcbevéque  de 
Paris*  Ecoulons  encore  le  digne  défenseur  de  ce  que  renferment 
de  plus  vénérable  le  doitre  et  le  sanctuaire  :      ^ 

a  hei  solhcîtations  et  les  menaces  que  M^  SabatieF  a  voit  fftites  ou 
fliit  faire  aufirès  de  la  Supérieure,  n'ayanlpas  eu  de  succè»,  pffrcê? 
qu'on  ne  capitule  pas  ayecla  probité,  et  que,  Uansiger  quand  on  vous 
accuse  de  ?oi,  c'est  s'avouer  coupable ,  elieemploya  une  autre  ressource  ; 
un  mémoire  rédigé  avec  mensonge  et  perfidie ,  plein  dé  faits  bien 'inju- 
rieux et  bien  travestis ,  fut  adressé  par  elle  en  torme  de  dénonciation  k 
M»  ^'archevêque.  Que  fit  le  prélat?  ce  qu'il  Seroit  A  souhaites"  que  tous 
les  supérients  et  tous  les  ministres  fissent  quand  11  leur  arrive  des  dé^ 
noDciations  coatM  des  subordonnés;  il  ordonna  une  espéee  d'enquête.  Il 
oommet,  pour  interroger  les  religieuses,  M.  l'abbé  Desjardtils,  son  grand- 
vicaire,  un  de  ces  hommes,  vous  le  savez,  messieurs,  qui  sont  ath- 
dessus  de  l'éloge ,  et  qui  passent  sui  la  terre  en  faisant  le  bien.  .  .  . 
L'injustice  de  Paccusation  est  pleioemept  démontrée. ...  M.  l'arche- 
vêque annonce  son  opinion  à  M^  Sabatier,  en  lui  disant,  au  surplus, 
;  que,  si  elle  se  croyoit  des  droits,  elle  pouvoit  les  faire  valoir  às^nmX  les 
tribunaux.  Yoila,  Messieurs ,  toute  la  conduite  de  M.  l'ard^evêque 
dans  cette  affaire  :  voilà  ce  qui  lui  a  vr.lu  dans  ses  malheurs ,  lorsqu'il 
est  comme  renversé  et  abattu ,  le  dernier  coup  de  pied  !  Courageux 
adversaire  ! ...  quel  est  au  surplus  votre  reproche  ?  L'archevêque,  dites*-   i 
vous ,  fut  hautain ,  dédaiflnaeux  et  insultant.  Je  ne  réponds  qu'une  i 
chose,  sa  douceur ,  TafEabilité  de  ses  manières  sont  connues  de  tout  le  j 
monde.  Mais  M^  Sabatier  lui  avoit  fait  jurer  solennellement,  sur  pa-  | 
rôle  d'honneur,  de  ne  pas  communiquer  son  mémoire  aux  religieuses  ;  , 
il  l'a  communiqué  ;  or,  c'est  là  un  indigne  abus  de  confiance  !  lyabora 
une  telle  parole  ne  fut^msris  donnée  ;  elle  n'auroit  pu  i'èlre;  et  puis,  ; 
que  prétendez-vous  donc  ?  vous  accusez ,  vous  dénoncez ,  vous  voulez  i 
qu'on  condamne ,  et  vous  ne  voulez  pas  qu'un  communiaue  les  charges  i 
aux  inculpés  !  Ah!  on  le  voit  bien  ,  vous  sentez  dcs-lors  que  votre  i 
cause  est  une  de  celles  qu'on  ne  peut  gagner  que  quand  on  n'entend  i 
pas  l'adversaire.»  | 

Nous  n'avons  pu  résister  à  la  satis&ction  de  rapporter  ici  cet  i 
hommage ,  remarquable  par  sa  noble  énergie ,  en  faveur  d'un 
pontife  dont  Téminente  piété  tire  un  nouvel  éclat  des  insultes  j 
et  des  excès  d'une  inexplicable  vengeance.  Le  jeune  orateur] 
termine  son  plaidoyer  par  ces  mots  : 

<c  II  est  donc  vrai  que  rien  ne  peut  désarmer  la  haine  et  les  passions 
des  partis,  ni  une  vie  inoffensiye ,  ni  les  plus  sublimes  vertus!  Qu'est- 
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ee  doae  alors  qu0fc#<cri.de  toléi^ance  qui  •âflourdii  nos  oretliesY  Vous 
qui  n'ainoez  pas  les  couvens  comme  des  institutions  utiles  »  du  moins 
vous  devez  les  respecter. comme  des  asiles  de  liberté....  Cest  un  specta- 
cle fait  pour  navrer  tous  les  cœurs  honnêtes  que' de  voir  avec  quelle  rage 
on  attaque  iiujourd'iivii  tout  ce  qui  porte  l'habit  religieux  !  » 
•I 

' '  Le  jugemeilt  a  ëté reodua  peu  près  en cea  teriaeB  : 
•  »*f 

a  Attendu  quo  la  dame  Sabatit^r  ne  prouve  ni  directemeuty  ni  iadi«- 
rBc1«fTient  le  prétendu  fidéi-cofumis  d?  Hq,qoq  fr»  au  profit  4ie  ^a  fiUe 
Maria;  que  les  présomptions  qu'eik  ii)voqu6  U9  sont  ni  précises,  ni 
0oncQrdai)teSr  que  les  correspondances  quelle  oppose  sopt  insigni- 
£apte«  ou  prouvent  Ift  coutraire  de  9ea  allégations;  que  Técrit  de  la 
ipaiii  de  Maria ,  incapable  de  lui  faire  un  titre  à  eUenndme  »  pavolt 
d'ailUurs  visiblement  altéré  dans  la  perlie  uni  auroit  trait  à  la  cause , 
et  rédigé  postérieurement  au  décès  ;  qu'ainsi,  sous  aucu»  rapport,  k 
demande  de  la  dame  Sabatier  n'est  justifiée,  la  tribunal  la  déclare  non* 
recevable. 

j>  Ëo  o^  qui  toucha  le  mémoire  publié  dans  TiDstance,  attendu  qu'il 
cpntiaot  nn  grand  nombre  de  passages  calomnieux  et  diSàmatoirts 
pour  le^  dames  de  la  Visitation ,  faisant  droit  sur  laa  conclusions  en 
suppression  »  et  usant  de  }a  faculté  accordée  aux  tribunaux  par  Tar*" 
ticle  95  de  la  loi  du  17  mai  1819 ,  ordonna  la  ^suppression  dudit  mé- 
moire ;  fait  défense  de  le  distribuer,  à  peine  da  tous  dommages  et  inU* 
ràu ,  et  condimne  en  outre  la  dame  Sabatier  k  tous  les  dépens.  « 

M.  A. 

NOUVEXXES  EGGLÉSUSTIQUES; 

Paris.  On  a  reçu  la  confirmation  de  la  dépêche  télégraphique 
sui*  rëlection  du  pape.  Cest  le  a  février,  jour  de  la  fête  de  la  Pui'i- 
fication  de  la  sainte  Yieree  |  que  M.  le  ..cardinal  Cappellari  a  été 
élu  papç ,  eprès  64  jours  de  vacance  et  £0  jours  de  oonelave.  Dès 
lettres  particulières  disent  que  la  veille  il  n'y  avoit  pas  d'apparence 
que  l'élection  dût  être  si  prochaine.  Les  ficfèles  se  plaisent  à  attri- 
buer ce  résultat  inespéré  à  la  protectioo  de  la  Mère  de  Dieu.  Le 
noaveau  pape  a  pris  le  nom  de  Grégoire  XVI. 

—  Le  dimanche  i3 ,  le  Te  Deum  en  actions  de  grâces  de  T^lec- 
tion  du  souverain  pontife  Grégoire  ^YI,  a  été  chanté  dans  touites 
Jes églises  de  Paris.  A  la  métropole,  il  a  été  entonné  par  M.  Tar- 
ehevéque,  qui ,  pour  la  première  fois  depuis  plus  de  six  mois,  pa- 
4X>i|soit  avec  solennité  dans  son  église.  Le  prélat  avoit  assisté  a  la 
grand'messe,  et  le  chapiti'e  lui  avoit  demaridé'la  permission  de 
venir  en  corps  le  chercher  et  l'accompagner  au  chœur.  Après  le 
Te  Deiun,  l'antienne  à  la  sainte  Vierge,  Suh  tuum,  a  été  chantée, 
et  M.  l'archevêque  a  donné  la  bénédiction-  da  saMit\3aereiQiçnt. 
A  sa  soi*tie  du  chœur,  il  a  pu  remarquer  Tempresseaient  et  la  joie 
des  fidèles  y  en  grand  nombre,  qui  réclamoient  sa  béhëdiction. 
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—  M.  Tarchevéque  commenGe  ainsi  son  mandement  pour  ie 
carême  de'i83i  (i)  : 

«  En  vous  annonçant  le  retour  de  la  pénitence  quadragésimale , 
N.  T.  G.  F. ,  nous  nous  sentons  pressés  d'emprunter  les  paroles  d'un 
prophète,  qui ,  subitement  enveloppé  dans  une  tempête  effroyable , 
avoit  été  miraculeusement  retiré  du  tond  des  abîmes  :  Encore  quarante 
jours ,  adhuc  quadraginta  dies  :  paroles  accompagnées  de  menaces  à  la 
fois  terribles  et  miséricordieuses ,  qui ,  retentissant  comme  un  tonnerre 
au  sein  d'une  grande  capitale ,  répétées  dans  les  rues  et  sur  les  places 
publiques,  pénétrant  sous  les  voûtes  àt&  palais  et  sous  lés  toits  obscurs, 
portèrent  dans  tous  les  cœurs  un  effiroi  salutaire  ;  et  parvinrent  à  per- 
suader à  tous,  au  roi,  aux  princes,  comme  aux  sujets,  de  s^humilier 
devant  celui  qui  tient  dans  sa  main  les  destinées  des  nations,  et  qui 
prononce,  quand  il  lui  plaît ,  sur  leur  sort  un  jugement ,  sans  appel , 
de  mort  ou  de  salut.  Dieu  révoqua  son  arrêt  :  Ninive  pécheresse  devoit 
périr,  Ninive  convertie  fut  épargnée. 

»  Encore  quarante  jours  de  mortification  et  dé  pénitence ,  d'absti- 
nence et  de  jeûne  ,*  encore  quarante  jours  de  componction  et  de  lar- 
mes, de  prièreât  et  de  supplications,  de  réflexions  et  de  recueillement, 
d'aumdnes  et  de  bonnes  œuvres  ;  en  un  mot,  encore  un  carême ,  adhuc 
quadraginta  dies.  L'impiété  s'en  moque,  Tor^uail  s'en  irrite,  le  respect 
humain  en  rougit  et  se  déconcerte,  la  sensualité  s'en  alarme  et  en  îHur- 
mure ,  la  tiédeur  et  le  relâchement  s'en  inquiètent  et  se  piécaation- 
nent;  tandis  que  la  piété  chrétienne  et  la  ferveur  généreuse  se  félici- 
tent, se  réjouissent  et  se  préparent.  » 

Le  prélat  rappelle  à  tous  la  nécessité  de  profiter  de  ces  quarante 
jours  de  carême;  aux  prêtres,  pour  instruire  et  toucher  ee«x  qui 
s'égarent;  aux  âmes  ferventes,  pour  redoubler  leurs  prière» ç  aux 
pécheurs ,  pour  revenir  à  Dieu  : 

<c  Encore  quarante  jours  !  !  !  nous  ne  poursuivrons  pas ,  N.  T.  G.  F"., 
nous  n'achevons  pas  la  suite  de  cette  prédiction  si  connue ,  que  les 
expressions  en  sont  devenues  presque  familièires  ;  nous  n'avons  pas  reçu, 
comme  Jonas,  l'ordre  de  vous  prophétiser  des  malheurs.  Avec  quel 
empressement  et  quelle  sollicitude  ne  chercherions-nous  pas  à  les  con- 
jurer, s'ils  nous  avoiejit  été  révélés  !  avec  quelle  ardeur  de  zèle  et  de 
tendi:esse  sacerdotale  nous  les  appellerions  sur  nos  têtes ,  si  le  sacrifice 
de  tout  ce  que  nous  avons  et  de  tout  ce  que  nous  sommes  devoit  en  pré- 
server les  vôtres  !  Que  volontiers ,  à  ^exemple  du  grand  Apôtre  et  de 
Jésus-Ghrist  lui-même,  qui  $' est  fait  notre  rédemption  y  nons  nous  dé- 
vouerions à  l'ana thème  pour  nos  enfans  et  pour  nos  frères ,  si  votre 
pasteur  et  votre  pontife  etoit  une  victime  capable  de  désarmer  la  jus- 
time  suprême ,  si  notre  holocauste  pouvoit  monter  en  odeur  de  suavité 
jusqu'au  trône  de  l'Eternel^  et  lui  ravir  en  quelque  sorte  ses  miséri- 
cordes. »    * 

A' ces  exhortations 'générales,  le  sage  pasteur  a  cni  devoir  des 

.m   • 
(i)  In-4*',  prix ,  5o  cent,  et  60  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  au  bureau 
de  ce  journeiï. 


avi$  particulîprs  dans  lés  circonstances  graves  bii  se  trouve  TEglise. 
II  insiste  sur  la  nécessité  de  la  mission  dans  les  prêtres;  il  faut  qu'ils 
soient  envoyés.  S'ils  enti oient  d*eux-inêines  dans  la  bergerie,  s*ils 
violoient  les  règles  de  la  hiérarchie ,  ils  mériteroient  d'être  appe- 
lés de  Jaux  prophètes,  de$  voleurs,  des  loups  raidissons  : 

a  IN  DUS  devions  vous  le  dim  ,  nous  vous  devions  cette  instruction  , 
N.  T.  G.  F. ,  depuis  que  des  hommes  ennemis ,  profitant  des  circon- 
stances, cherchent  à  semer  Tivraie  de  leur  nouvelle  doctrine  dans  le 
champ  du  p^re  de  farniHe ,  et  prétendent  in lroduii*e  au  milieu  de  vous 
de  nouveaux  cnhes,  dont  les  uns  sont  aussi  absurdes  qu'impies,  et  les 
autres  sont  schismatiques  et  sacrilèges.  Si  nous  n'étions  que  des.  mer* 
cenaires  ,  iloûs  garderions  le  silence  j  nous  reculerions  devant  l'iropos-r 
tureetie  danger.  Pasteur  par  la  miséricorde  de  Dieu  ^t  par  Tautorité 

(  aiment 
lié  par 

-,,  ^^..  j ;^  :-..  ,r  ,v    "î,^ .-   ,-  , -Jlantes 

et  fidèles  :  Prenez  garde  que  quèrqû'ùn  îie  voûji  séduise  par  aè  vftins' 
systènpes  y  qui  ne  rfs^fn^lait^U  rieu^àja  vFai^samm*  f^ûfeff^pe  qaU 
vos  dèàpiht per phito^ophioftt  et  tfo/iem  faUofiiam'  jUa^^i^vous  aes  ffuuz 
[irophètes^;  attendUe  à  falsis  piopheàs»  Ûê  quelque^  fpantf^i.tt  q.u!Us. 
s'enveloppent  «  de  quelque  prélextc  qu'ils  ^'autorisenl,  quelque  flsftleur 
que  soit  leur  discours,  quelque  commodes  que  soient  feurs  pratifi^es',' 
quelque  soit  le  norri  qi/ff^  usUrpeUt^  ti^liez  avec  euic  aucune  sojbiété' 
spirituelle  $  ils  vdus^précîpitcrdtent  dan>  l'erreur  «H  ^ans  l'abtme.  Yocr^ 
Ie»r«iNmuottraz  sass  doute  à  leurs  fruits  $  mn\a  l^examen,  la  diacus^ii» 
le  jugemeiRt  dtfi  Wvr  dootriite<clcl«ii'tei|Ts  «envres,  ne  sont.pÎM.iiBcilés. 

«  ypus,ave«i«  vofre  portée  un  mofeu  prompt,  sûr,  infatlHhle  de  les- 
discerner  et4  eyiter  leurs  pièges;  demaode&-lei]rd'9ii  il^  viennent  »  T^ar 
oii  ils  ont  passé,  et  de  qui  iU  tienoentileurs  pouvoirs.  S'ils  ae  sont  en^. 
voyés  d*eux-mèmes ,  s'ils  ont  méconnu  l'autorité ,  s'ils  ont  rompu  avec 
les  évêques  unis  eux-mêmes  et  s^unus  au  souverain  pontifes  prononcée 
hardiment  qu'enfans  de  Bcliai,  c'esl-à-dire ,  selon  l'mlerpréiation  €\i  la 
signification  du  terme,  hommes  sans  joug  ei  q'fi  haïssent  1  obéissance  , 
ils  demeurent  séparés  de  Jésos-Christ,  etranj^ers  à  fKglise  catholique , 
et  plongés  dans  de  criminelles  ténèbres.  Fdssenf-Us  cmivetts  de  M  peau 
de  brebis ,  fissent-ils  usage  des  mêmes  cérémonies^  des  mim^  orne- 
mens,  des  mêmes  cantiques,  des  mêmes  prières  qaie  nous  ;  fûsçcnt-ils 


hoiTeur  ces  usurpateurs  dé  la  lUission  divine  ,  ceS  profanateurs  de  nos 
augustes  mystères,  ces  d^vastaieurs^du  saint  bercail  :.  Pvres  stini  et  la-- 
trônes,  intri/tsecttssunt^ttpi*r»paees*r» 

Dans  le  dispositif ,  M.  Tarchevêque  ajoute  encore  ^ur  le  même 
«Ujet: 

a  MM«  les  curés,  et  tous  les  autres  ecelésiastiques  employée  dans  l«^ 
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saint  ministère ,  comprendroi»!  la  nécessité  d'insûter,  piti^culièremex^ 
d'ans  leurs  instructions  et  leurs  avis  dans  la  direction  des  consciences , 
sur  le  point'  de  l'unité  catholique ,  et  de  la  nécessité  de  la  conserver. 
Ils  prendront  tous  les  moyens  crue  leur  suggéreront  la  prudence  et  la 
charité,  pour  prémunir  les  fidèles  contre  les  pièges  due  chercheroient 
à  leur  tendre  d««  prêtres  rebelles  à  Fautôrité  de  l'Eçiiae ,  et  bour  leur 
faire  comprendre  qu'ils  se  raettroient  hors  de  la  voie  du  salut ,  s'ils 
avbîent  le  ipalheur  d'adhérer  aux  nouveP.es  doctrines  de  ce»  prêtres  ^ 
qi^i  se  '4iseiit  catholiques,  et  qui  ne  le  sont  plus.  Ils  leur  expliqueront 
Cîiïm rii^nt  ^on  ronciions  d'ordri^ ,  exercées  par  ces  prêtres  interdits,  sont 
ititcifPSi  schi.siiiaîîques  et  sacriiéj^es  ;  et  comment  les  actes  qui ,  outr^ 
le  pou^-aU-  d*  Yortlrè ,  exigent  le  pouvoir  de  juridiction  j^  tels  que  l'ad* 
mini'ïtr^tion  des  «^acrcTiieos  de  pPTJÏt^nce  et  de  mariage,  la  dispense 
des  lois  de  )*E^1î^*? ,  etc.  ,50111  par  eux-mêmes  des  actes  inva^lÀ.des,  ^^l^- 
pi  de  nul  effet.  Enfin  ^  ils  s'eflorceront  de  détourner  4,eurs  pacoissiep.^ 
iibn-.<3r-ii]erTient  de  Icmte  participation  in  divinU  avec  ces  mêm.és  pirjl— 
Ires ,  mam  encore  de  lo^te  fréquentation,  pu  feulement  entrée  d^s  jie^. 
Jiev'x  où  ils  opl  établi  leur  culte ,  et  de  tou^e  communication  qui  JA')^- 
roi t  pour  objet  qii'vof  pnrc  curiosité.  » 


MiUL^|aelq\ièsjôtti^ttâitttfàfifibti(iëritqiîié  le  comW  jpolonais ,  dësî- 


c)fi^i^l,çs,  ei?,  J(i'an/:^s,  pj  il  y  âq.r^  V(Oje  qV^i^pAitnèbve.  On  prétend 
(^if^  )e,^mv^\  If afey^He  <îoit  ji  assister  5  il  y  aura  ane  quête  pour 
IfttfP^loiiais  .Oq  ne  sait  eômment  le  goitVemeitienl  peut  tolérer  un 
tei'  seàndqU  ide  ia  part-d'un  rprêtp^  en  né^olte  omèiAB  ëdtitr^  ton 
évéque.  Un  journal,  la  Révohinon,-^  dit  que  le  Y^omité  pt^ibiâ* 
s^éioit  ad^^saéa  L'abbé  Ghâtel  y  smr  le  refais  de  M/  Tâi^be^ue  de 
Paris.  Il  n^est  poitot  vrai  <î[tte  ce  prélat  ait  refusé  d'antot-ls^r  tin  ser- 
vice futièbrepoûr  Kosciuskà;  illi'y  avoit  aucune  raisbii  d'interdire 
les  prières  de  l'Eglise  à  un  catholique  liiort  il  T*  a  i4  ans.  M.  Tar- 
cî^evêquç  s*est  refusé  seulement  a  ce  qu'on  fit  dans  Téglise  une 
ai;çt9  pour  les  Polpnjais  ^^  révolution  ,  et  en  cela  il  s'est  coHifoi'inLé 
au  principe  de  non-intf3rvention  proclamé  bien  des  fois  par  le  gou- 
vernement» e^  re/Qommandé  au  clergé  pai*  tout  ce  qu'il  peut  avoii^ 
d'amis  et  .d'ennemis. 

—  Le  diihâftcihé  ^3 ,  on  a  jeté  de»  pierres  dans  une  des  crniééei^ 
dé  l'église  St-E'tiênne;  nous  nous  refusons  à  croire  (jue  ces  pierre» 
fussent  lancées  du  coltégé  dé  Henri  jV^.coDdme  on  nous  Fa  dit.  Ce 
qu'jl  y  a  de  certain,  c  est  que  le  prêtî:e  qijii  disoit  la.  messe  dans  la 
chapelle  où  tomboiept  lies  pierre^ir  ejL  qui  se  taouvoit  alors  a  l'ofifer- 
toire,  a  été  obligé  d'aller  dans  uneauti^cfa^ipelle  pour  y  continuer 
la  messe..  ... 

'  — -Dans  la  séance  du  samedi  5  février,  M.  Caumartin  a  fait,  au 
nom  de  la  commission  des  pétitions,  un  rapport  sur  la  pétition  d'un 
sieur  MauDeL,  ancien  employé  au  cadastre^  à  Gi^enoole^  q[ai  de* 
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mandoît  U  suppreisioo  4les  cpuveos ,  lesquels  y  scUv^qt  lui,  ne  se 
recrutent  et  j)es*eunchissentquepar  de mauvfiisçs  manœuvre^;  la> 
vente,  au  profit  de  TEtat,  des  propriétés  de  ces  /étabiissfewens,  et 
une  loi.  qui  défendît  de  disposer  à  l'avenir,  par  legs  ou  donation , 
autrement  que  pour  ses  proches.  Cette  pétition,  assez  peu  libérale, 
n'a  pas  été  accueillfé  par  la  cbambre,  et  le  rappoiteur  a  faU  sen- 
tir que ,  sous  uOT^gime  (Je  liberté,  chacun  pouvoît  se  livrer  selon ^ 
sa  conscience  aux  pratiques  de  dévotion,  et  que  plusieurs  persoi^e» 
pouvoient  mé^j  tout  en  restant  soumises  au  droit  comwunj  ^e 
réunir  ^t  vivre  w)us  uii  n^me  toi|. ,  pour  se  jçonsaa'er  \oin  du  monde . 
à  une  vie  touHe  de  pi40.  L«  ,€onu«issioa  a  4«»c<  proposé  Tordre  d» 
joor^  que  ia  chambre  a  adopté.  Une  pétition  semblable  du  sieur 
Luiy,  d'Usés,  a  «u  le  mène  accueil  dans  la  «éanpe  du  it  ievriep} 
la  «JiaBibre  sur  le  lapport  de  M.  Gitloti ,  a  passé  à  l'oirdne  du  jour. 
-r-  IHîUx!  adhéréns  de  Tabbé  Ghàtél  s'étôient  installés  dans  deux 
{Murolsses  du  diocèse  «'Orléans,  à  la  Selle-en-Hermois  et  à  Pan- 
court,  arrOndisseijiieift  de  Ifout^rg^s.  M.  Tévêque  en  écrivit  au. 
préfet  et  aiji  ][)rQcureuivgé^4)'al,  qui  en  référèrent  auministre.  Le 
prélat  s'adressa  aussi  à  M.  Barthe,  qui  ne  se.prçfsa  pas,  4^  répon* 
djo.  Enfin  »:U  7  ^ul«Ol?dre  de  chasser  »W  deux.  iuUtist  flouformé* 
ment  aux  disposttioot  si  prébises  de  la  loi. organique  du  con«ordat: 
de  iSoQ.  M.  le  préfet  du  Loiret  a  prâ  uu  arrêté,  portant  que  la» 
jottiaaaoce  des  églises  et  des  presbytères  ne  peut  être  accot^dée  qtt'èi; 
des  etclésiastiques  envoyés  par  l'àutôrité  ecclésiastique.  Les  deux; 
adhéréns*   ''^*''  ^^'^    '   ^--  --    i^^- -i„  i — ^..-#.n._ 


tion, 

Send  '        , ^ ^  _  _^        ..,.  ^ 

des  prêtres  et  les  dispenses  de  mariage,  et  qufi  lejour  de  son  entrmp 
qui  étoit  un  vendredi,  il  avoit  donné  l'^emple  d»  mépris  mut  k» 
observances  de  TEglise.  C'est  par  de  tels  scandale»  que  de  »ial- 
heureux  prêtres  préludèrent,  en  4791  et  1792^  à  leur  mariage  et  h 
leur  apostasie.  ^      '  ' 

—  Sous  la  précédente  administi^atiôn ,  il  avoit  été  anoùé  des 
fonds  sur  le  budget  de  la  ville  de  Fontenay  rVendée),  pour  sub- 
venir aux  réparations  urgentes  que.  réclame  la  belle  flèche  de  1  e^- 
glise  Jîotre-Dame  dç  cette  ville.  Cette  allocatioua  étç^  supprimée 
par  le  nouveau  conseil  municipal)  q«;ii  en  a  appliqua  \p  m^^tant 
à  l'equlpearaent  de  la  garde  nationale-  La  eonsprv^ou  d'un  monu^ 
ment  qui  feit  l'admiration  des  élrangem  méritotlbien  quelque  at^ 
tendon ,  mais  te  sûreté  de  la  ville  est  encore  un  autre  motif  qui 
devoit  faire  resj)ccter  l'allocution.  Si  la  flèche  tombe,  on  saura  à 
qui  on  doit  de  n'avoir  pa.<  prévenu  un  tel  malhèu4\  * 

—  Dans  plusieurs  c^ôïléges ,  les  jeunes  gens  s'affranchissent  du 
joug  de  la.confpftsion.  A  Linaofics^  le  proviseur,  qui  estixn  ecclé- 
siastique, vpjq  lut,  dit-pn/àNQel.d^rnîer^  rappeler  laiti^^  du 
règlement  ^çpjt^g^di  mais  l^  jwiw»  ge)xs  ont  prétendu  quu47^ 
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telle  exaction  étoit  contraire  à  la  liberté  de  conscience  et  à  Tesprit 
de  la  révolution,  et  On  les  a  ladssës  tranquilles.  On  cite  d'auts*es 
collèges  où  on  a  secoué  le  même  joug. 

NOirVELLES  POIITIQUBS. 

Paris.  Charles  X  a  un  peu  profité  samedi  dernier,  à  la  chaml>re  des 
députés ,  de  ce  que  les  esprits,  depuis  quelque  t$mps^  sont  assez  gjéaé- 
rafement  tournés  à  rindulgence  pour  les  erobairas  de  forCune ,  et  pour 
les  §ens  dont  les  afFatres  sont  en  mauvais  état.  Les  explications  données 
à  latribane  sur  le  déficit  de  sa  liste  civile ,  et  sur  les  difficultés  d'en 
dpérer  la'  liquidation ,  n'ont  point  trop  paru  efiaroueher  les  oreilles. 
On  eût  dit  que  le  rapporteur  ne  ren<x>ntroit  que  des  idées  aenerries 
aux  passifs  de  la'finaoce,  et  préparées  à  tout  en  matière  de  déconfi- 
tures. Le  fait  «!st  que  personne  ne  s'est  permis  aucune  mauvaise  ré- 
fl^^ion^  ce  sujets /^t  qu'à  Iq  m^fini^e  dont  lesHçJ)P9es:se  sont  passées, 


npie\it  <|ue  a  un  ex.ce^  de  générosité  qe  lajparl  ae  ce  pniice  ,  auquel  on 
lië'jrecourôît  poin'C  en  Vain;  dans  le  malheur,!  el  dthl  chaque  jour  nous 
a^rehiït'de 'nôUveatri^  dons  prodigués  dans  fQÎi tes  fés'^tlA^e^  et  sur 
tous  les  pôiiiH.der  la  France;  **      "'  •• 

-  -^  Il  paraît  qiié,  sans  le  savoir,  la  Franeë  a  eddruaoUt  nouvelle- 
ment un  danger  sérieux.  Il  ne  s'agtssoit  drrtea  moins  que  d'appliquer 
des  fleurs»de*lys  aux  auatre  coins  de  son  drapeau  tricolore.  Heureu- 
sement Mne  si  horrible  maçhioation  n'^toit  pas  de  nature  à  passer 
inaperçue*.  Les  gardiens  du  feu. sacré  de  juillet  ne  sont  point  gens  à  se 
]àis$ev  surprendre;, ils  veilloient  sur  noire  glorieuse  conquête.  Au  pre- 
mier cri  d'alarmé  qù'its  bn^  jeté  dans  les  journaux ,  toutes  les  brodeuses 
de  fleurs-dé-lys  otiVâispafu.  Non-seulement  les  ministres  duioi-citoVén 
se  sont  liAtés  âe' tïoiisràssùi'eï' sur  les  siiîies  de  celte  affreose  eiitrebrise, 
mais,  pour  achever  de  faîne  taire  nos  inquiétudes  et  les  mauvais  bruits 
qui  Gounoient  au  sujetdu  drapeau  tricolore,  ils  ont  cru  devoir  complé- 
ter notœ  sécurité  par  une  ordonnance  ad  hoc,  qui  va  faire  disparaître  le 
pfiU  de  souvenirs  qui  nous  restoient  de  l'empire  des  lys.  Toiis  les  oi'dres 
et  décorations,  nés  sou«  le  mauvais  ciel  de  la  restauration ,  sont  sacri- 
fiés à  notre  besoin  de  sommeil  et  d'oubli.  Nous  voilà  rendbusà  l'inno- 
cence primitive  de  la  révolution,  el  nous  voulons  absolument  qu'il  ne 
nous  reste  aiicuYie  des  taches  de  blancheur  des  règnes  de  Louis  XVIII 
et  de  ChaHesX.  Au  fond,  il  j  avoit  nécessité  de  purger  la  France  de 
tous  les  ordres  et  symboles  royaux  d*ancienne  et  nouvelle  création.  Du 
moment  oii  il  a  été  question  de  fonder  la  chevalerie  des  journées ,  et 
d*admetlfi^e'  aux  honneurs  de  la  décoration  une  aUssi  nombreuse  fainille 
fie.  héros,  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  <;onserver  toute *cette  bigarrui*e 
de  distinctions  qui- a uroient  exigé  un  cours  d'études ,  pour  être  seule- 
ment connues  parleurs  noms.  La  conspiration  des  quatre  fleurs-de-lys 
ne  pouvoit  donc  venir  plus  à  propos ,  pour  fournir  une  occasion  de 
régénérer  tous  nos  anciens  ordres  ae  chevalerie  ,  et  de  faire  de  la  place 
à  celui  qui  est  sorti  des  barricades  de  juillet. 

— -  M.  de  Gorpslîza,  ministre  du  Mexique  à  Londres ,  chargé  d'une 
mission  en  France,  et  l'envoyé  extraordinaire  du  beyde  Tripoli ,  de 
Barbarie ,  ont  été  présentés  au  Palais-Royal ,  samedi  dernier. 
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— -  M.  Barthe ,  ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cultes  ,  a  ét^ 
réélu  député  vendredi  dernier  par  le  septième  collège  du  département  ^ 
de  la  Seine.  Il  a  eu  697  voit,  et  M.  fiayoux,  son  concurrent^  986.       • 

—  M.  Marcombe  a  été  élu  dépnté  du  département  de  Mai^AMt-Loire, 
en  remplacement  de  M.  Guernon  de  Banville.  M.  de  Robinélu ,  maire 
de  Louroux,  vient  d'être  nommé  également  député  à  Angers. 

—  M.  Rubin  est  nommé  sous-préfet  de  Tarrondissement  deVitré,  en 
remplacement  de  M.  de  Berthois. 

—  Une  décision  ministérielle  du  i5  porte  qu'à  partir  du  i*'  juillet 
prochain^  il  nç  sera  reçu  aucune  nouvelle  demande  formée  par  des 
colons  de  Saint-Domingue  pour  être  admis  aux  secours  du  gouver- 
nement. 

—  Depuis  quelqoe  temps  on  établit  des  conimissaires  de  police  dans 
une  quantité  de  petites  villes  oii  il  n'y  en  avoit  pas.  Le  Moniteur  publie 
presque  tous  les  jours  de  ces  créations. 

—  Le  préfet  de  police  vient  de  démentir  les  bruits  de  mauvais  traite- 
mens  dont  quelques  détenus,  et  notamment  M.  de  Geslin,  seroient 
l'objet  dans  les  prisons  de  Paris. 

—  M.  Auvray,  proviseur  du  collège  de  Henri  FV,  est  nommé  inspec- 
teur de  l'académie  de  Pans,  et  remplacé  par  M.  Gaillard,  professeur 
de  rhétorique  à  ce  collège. 

—  M.  de  Genoude,  propriétaire  de  la  Ga»eUe  de  France  y  a  ét^ 
arrêté  et  écroué  à  Ste- Pélagie,  par  ordre  de  M.  le  procureur-général 
Persil ,  malgré  son  pourvoi  contre  l'exécution  d'une  condamnation 
qu'il  soutient  devoir  être  comprise  dans  l'amnistie. 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  que,  le  9,  le  parquet  de  la  Bourse 
a  été,  pendant  sa  séance,  inondé  d'imprimés  et  petits  livres  en  vers  et 
en  jprose ,  dirigés  contre  la  révolution  de  juillet  et  contre  le  roi  Phi- 
lippe; que  ci{£  libelles  avoient  été  lancés  par  les  pelitos  croisées  placées 
au-dessus  delà  corniche ,  et  qu'on  n'a  pu  découvrir  les  distributeurs, 

Le  Moniteur  àéitnenx  le  brnit  qui  s'éloit  répandu  que  des  fleurs* 

de-lys  alloient  reparoître  snr  les  drapeaux  de  l'armée. 

—  Le  sieur  Méry,  auteur,  avec  le  sieur  Barthélémy,  de  plusieurs  es- 
pèces de  poèmes  contre  le  dernier  gouvernement,  est  nommé  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  Marseille. 

—  Aucun  courrier  n'a  encore  confirmé  l'insurrection  de  Boloffné , 
Reggio  et  Modène ,  que  l'on  ne  connoît  que  par  deux  dépèches  téléj^n- 
pbiques  de  Lyon.  Dans  la  première  de  ces  vilws,  les  troupes  n'auroient 
pris  aucune  part  au  mouvement,  et  un  gouvernement  provisoire  auroit 
été  établi.  Au  passaee  du  premier  courrier,  les  portes  de  Modène  étoient 
fermées,  et  le  combat  auroit  encore;  enfin,  à  Reggio,  les  autorités 
avoient  été  déposées,  le  gouvernement  du  duc  de  Modène  avoit  cessé 
d'être  reconnu,  et  le  drapeau' tricolore  flottoit  comme  k  Modène.  Il 
n'est  point  vrai  que  M.  le  nonce  ait  reçu  un  courrier  pour  lui  appren- 
dre i'msurrection  da  la  Romagne. 

—  Les  patriotes  italiens  qui  se  trouvent  à  Paris,  et  qui  prennent  le 
litre  A'^umtaires ,  ont  déjà  tenu  une  première  assemblée  pour  s'occuper 
des  affîiires  libérales  de  leur  pays. 

—  Dans  la  séance  du  congrès  de  Bruxelles  du  10,  MM.  Osy  et  Lebeau 
ont  demandé  qu'un  membi^e  du  comité  diplomatique  fût  invité  à  se 
rendre  à  la  séance ,  pour  donner  des  explications  sur  un  protocole  de 
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Londres  dit;?*  M.  Ai^vi  de  Weyer,  après  avoir  manifesté  son  étonne- 
*-^ent  que  lord  Pon^llbby  ait  commpniqué  un  lel  docuinent  à  plusieurs 
*?  députés,  ce  qih^^nppose^oit  certaiù^i  espérances  qu'il  «ne  croit  pas 
'  fondées  AiiéeWtt que  ce  protocole  qui  ne  pprtoit  qu'une  seule  signa- 
tur^e  éiofflalatif  £(  l£xclusion  des  ducs  de  iNemoiirs  ei  da  Leuchteinberg 
du  trône  de  la  Belgique.  Le  public  a  applaudi  à  une  sortie  assez  viva 
faite  par  ce  député  contre  M.  Jotirand  et  le  Courrier  de  J^ruxell^t,  tou- 
jours prêts  9  annoncer  de  mauvaises  noij^velle^. 

-*-  il  a  été  tenu ,  en  effet»  le  7  février,  entre  les  nJénipotentiaires  des 
cinq  puissances,  k  Londres,  une  copfércnoe oi>  1 00  a  pris  acte  de  la 
déetaratiott  de  la  .France,  portant  qu  elle  persiste  à  refuser  le  duc  de 
Nemours  pour  le  trône  de  fa  Belgique,  malgré  son  élecliou,  et  où  il  a 
été  arrêté  que,  si  le  duc  de  Leuchleroberg  étoit  nommé  à  sa  place,  il  ne 
seroit  reconnu  par  aucune  à^B  cinq  cours. 

—  Le  1 1»  le  congrès  de  Bruxelles  a  adopté  Tenseml^le  de  la  conatitu* 
tion,  â  la  majorité  de  63  contre  44 >  ^^  ^^  *  ordonné  la  promAlgation 
0â  réexécution*  On  a  ensuile  adopté  le  projet  de  la  section  centrale ,  re«* 
latif  à  la  mort  civile. 

-  «»-*  Là  chambre  des  lords  s'est  occupée  la  7i  à  Londres,  des  dîmes 
pour  le  cierge.  On  a  i^ecoanu  le  droit  du  clergé  à  œt  égard  f  seulement 
on  changera  le  mode  de  perception  et  de  paiement. 

-T IJ  y  a  eu  le  9,  dans  la  cnambre  des  communes*  à  Londres ,  une 
discussion  importante  sur  l'union  entre  la  Grande-Bretagne  ei  FJr«r 
lande.  Tous  les  partis  dans  la  chambre  se  sont  réunis  pour  soutenir 
que  Tunion  législative  des  deux  pays  est  une  ouestion  d  existence  qui 
ne  peut  donner  lieu  k  aucune  concession.  M.  Hunt  a  proposé  une 
adresse  au  Roi  en  faveur  des  condamnés  pour  bris  des  mécaniques  et 
d'autres  excès  lors  des  derniers  troubles»  vn  seul  député  4  appuyé  sa 
propositioa. 

«^M.  Jaubert,  conseiller  de  Tambassade  de  Fmaca  k  Goostanti- 
Hople,  est  parti  pour  Paris,  emmenant  avec  lui  plusieurs  jeunes  Turcs 
que  le  gouvernement  ottoman  y  envoie  douk  faire  leur  éducation* 

1-^  Dans  sa  séance  du  ag,  la  diète  de  Varsovie  a  arrêté  les  bases  et 
les  attributions  du  gouvernement  provisoire.  Ou  a  renvoyé  a  la  com- 
mission une  proposition  tendant  &  voter  des  remerciemens  aux  députés 
français  Lafayette ,  Lamarque  et  Mauguin ,  pour  leurs  discours  pro- 
noncés le  1 5  janvier. 

-^Les  dernières  nouvelles  de  Varsovie  vont  jusqu'au  3  Cévrier.  Le 
prince  RadziviU  étoit  revenu  de  spo  inspectioa  de  Tannée,  et  avoit 
laissé  son  quartier-général  sur  les  frontières,  auprès  de  Brzezo-Li- 
tewski.  L'année  polonaise  comptoit  70,000  hommes  ;  le  maréchal  Hier 
bitsch  marchoit  a  la  tète  de  i5o,ooo  hommes.  On  s'attendoit  au  com- 
mencement des  hostilités  vers  le  30  février. 

-  —  Outre  toute  la  garde  impériale,  les  chepaUer9^garde$  ont  quitté 
Pétersbour^,  pour  se  diriger  vers  la  Pologne.  Le  départ  de  ce  corps 
d'élite  est  d  autant  plus  remarquable,  qu'à  ^époque  de  la  campagne  de 
Turquie ,  le  gouvernement  n'avoit  pas  jugé  les  circonstances  assez 
graves  pour  le  mettre  en  marche. 

-^  L  anoian  dictateur  Chlopidki ,  ayant  refusé  au  nouveau  gouver- 
nement polonais  de  donner  sa  parole  d'honneur  qu'il  rafitemit  A  Yar- 
^vie  >  ou  le  £iit  garder  à  vue  par  des  sentinelles. 


.  -I, 
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.  C041IBBE  DBS  PAIRsl 

Le  1 1,  M.  le  président  procède  au  renouvellement  des  bureaux. 

M.  le  ministre  de  Tintérieur  présente  les  projets  de  loi  d'intérêts  lo- 
caax  adoptés  par  l'autre  chambre. 

M.  de  Ségur-Lamoignon  demande  la  parole  pour  faire  une  proposi- 
don.  M.  le  président  la  lui  refuse^  attendu  que  la  chambre  a  régie  dif- 
ftfemnient  le  mode  de  présentation  des  propositions.  On  aSâtire  que  Ift 
motion  de  ce  pair  avoit  pour  but  de  profiier  de  la  présence  du  garde- 
des-sceaux  pour  demander  des  explications  sur  le  discours  prononcé  Itf 
91  janvier  par  le  substitut  Ferd.  barrot. 

Lia  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  composition  des 
dours  d'assises.  MM.  de  Mortemart,  Lemercier  et  de  Catelan  appuient 
l'amendement  introduit  parla  commission,  portant  que  la  majorité 
du  jury  se  former%  à  la  majorité  de  plus  de  sept  voix.  La  loi  est  adoptée 
à  la  presque  unanimité  avec  cet  amendement,  lequel  nécessitera  son 
renvoi  à  la  chambre  des  députés,  qui  exigeoit  une  majorité  d'aumoint 
g  contre  3. 

Le  jeune  duc  d'Orléans  assistoit  à  la  séance  en  costume  de  pair,  et 
s^est  mêlé  aux  travaux  de  la  chambre  dans  ses  bureaux* 

COAIIBBE  D£9  DÉPUtÉS. 

'  Lé  1 1,  en  lit  une  lettre  de  M.  Légris-Lasalle,  député  de  la  Giit)irde, 
contenant  sa  démission  pour  motif  de  santé. 

M.  le  ministre  des  finances  présente  le  budget  de  recettes  et  dépenses 
pottl*  i8Si.  Il  âitd|Ue  le  soin  Jm  gouverner» eut  a  été  de  chercher  à  al- 
léger les  charges  de  l'Etat;  que  sous  le  dernier  régime  il  y  avoit  deux 
abus,  les  uns  politiques  ou  dus  à  un  mauvais  système  de  gouverne- 
méat,  les  autres  administratifs.  Les  premiers  ont  disparu;  c'étoif  la 
liste  civile,  les  états-majors,  les  faveurs  excessives  au  clergé,  tes  corps 

Srivilégiés  ,  les  troupes  étrangères  fortement  soldées.  Pour  ee  qui  est 
es  seconds ,  il  faut  du  temps  et  des  soins  pour  les  extirper.  On  pour- 
roit  bien  supprimer  du  budget,  et  laisser  aux  localités  les  dépenses  du 
clergé  et  autres ,  et  on  retrancheroit  a  ou  5oo  millions  de  dépenses  gé- 
nérales, mais  en.apparence  ,  car  les  contribuables  paieroient  davantage.' 
On  a  commencé  par  diminuer  partout  les  traitemens  et  le  nombre  des 
employés.  Il  n'y  avoit  point  créconomies  à  obtenir  dans  les  départe- 
itiens  de  la  justice  et  des  affaires  étrangères.  Ou  a  détruit  de  grands 
abas  dans  1  administration  de  la  guerre;  on  n'a  plus  53,ooo  gardes 
rojraux,etc.,  mais  l'effectif  sur  le  pied  âe  guerre  nécessite  dé  grands 
irais.  Le  budget  de  la  marine  sera  réduit  de  4)too,ooo  fr. ,  et  de  grandes 
modifications  et  réformes  auront  lieu  dans  l'administration  des  finances. 

M  Laffîtte  parle  ainsi  sur  le  ministère  de^  cultes  : 

«  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  faisoH  espérer 
des  rédactions  plus  considérables ,  parce  qu'il  comprenoit  le  service  des 
cultes;  toutefois  les  économies  devroient  porter  surtout  sur  le  fasTut 
clergé ,  et  toute  économie  sur  les  gros  traitemens  n'est  jamais  bien 
grande.  Nous  avons  supprimé  le  traitement  des  cardinaux ,  réduit  de 
moitié  celui  de  l'archevêque  de  Paris,  retranché  les  dense  cent  mille 
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francs  donnés  ai^^  petits  séminaires  connue  dédommagement  des  or- 
donnances de  juin,  ainsi  que  les  aoo,ooo  fr.  consacrés  à  la  mai- 
son des  hautes  études  ecclésiastiques.  Ces  suppressions,  et  quelques 
autres  encore  ,  sur  des  dépenses  abusives ,  ont  réduit  de  deux  miUiona 
5oo,ooo  francs  les  frais  du  clergé.^ Mais ,  d'un  autre  c<5té,  nous  avons 
consacré  800,000  francs  au  moins  à  de  nouvelles  succursales  $  nous 
n'avons  pas  touché  aux  18  millions  destinés  à  payer  des  appointemens 
de  800  francs  ou  de  1000  francs  à  vingt-six  mille  curés  de  campagne  , 
ni  aux  9  millions  de  secours  donnés  à  de  vieux  prêtres  ;  nous  n'avons 
pas  touché  non  plus  aux  appoinremens  des  évèques  et  des  archevêques, 
qui  font  un  total  de  1  mithon  3oo,ooo  fr.  Une  réduction  eût  été  un 
bien  foible  avantage  à  côté  des  prétextes  qu'elle  eût  fournis  à  la  mal- 
veillance. Le  ministre  de  Tinstruction  puoiiuue  a  porté  de  trois  cent 
mille  francs  à  un  million  le  fonds  consacré  à  rinstructiou  primaire.  » 
Les  recettes  générales  peuvent  être  évaluées  à  973  millions ,  et ,  mal- 

£é  4^>74^>7^^  ^*  ^®  réductions,  les  dépenses  ordinaires  à  9Ô8  millions, 
ais  il  est  nécessaire  d'allouer  au  gouvernement  317,773,700  fr.  pour 
des  dépeiUCs  extraordinaires,  motivées  sur  l'attitude  que  doit  conser- 
ver la  Frauce  eu  ce  moment,  ce  qui  portera  le  total  des  dépenses 
à  1,167,1 5i,o35  fr.  M.  Lafiitte  demande,  pour  y  pourvoir,  un  crédit 
extraordinaire  de  20cy  millions,  en  émettant  des  bons  ou  obligations  du 
trésor,  portant  5  pour  100  d'intérêt,  et  à  des  échéances  au-dessous  de 
cinq  ans ,  et  en  vendant  3oo  mille  hectares  de  bois  du  gouvernement.' 
Il  cherche  à  justifier  cette  dernière  mesure,  qu'on  a  préfèrée  à  de  nou- 
veaux impôts.  Enfin,  le  ministre  motive  sa  demande  d'allocation  ex- 
traordinaire sur  l'état  des  choses  ;  il  annonce  que  le  gouvernement  fera 
tout  ce  qu'il  pourra  pour  maintenir  la  paix,  autant  que  sa  dignité  et  les 
'  circonstances  le  pènnettrout.  Il  donne  de  nouvelles  explications  sur' 
la  politique  du  gouvernement,  et  détaille  sommairement  l'emploi 
du  subside  extraoïxiinaire,  nécessité  par  une  armée  portée  à  45o  mille 
hommes,  par  des  fortifications,  des  fabriques  d'armes,  des  munitions, 
des  missions  diplomatiques ,  des  escadres  d'observation,  etc. 


rapport. 

Ou  reprend  (ensuite  la  discussion  de  la  loi  municipale.  Après  avoir 
entendu  MM.  Uumblot-Gonté,  Marchai,  Pelet  et  Odilou-Barroi ,  ou 
adopjo  l'amendement  de  M.  Salverte»  introduisant  dans  les  assemblées 
communales  les  membres  des  sociétés  savantes'  et  les  docteurs  des  fa- 
cultés, avec  les  notaires,  avoués  et  avocats,  comme  il  étoit  convenu 
d'abord.  On  écarte  seulement  une  disposition  qui  y  admettoit  aussi  les 
licenciés  et  bacheliers.  Un  amendement  de  M.  Thouvenel ,  tendant  à 
y  adjoindre  les  officiers  de  santé  et  les  pharmaciens  ,  est  rejeté.  Enfin , 
on  y  ajoute  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées ,  et  l'on  décide  qu'il 
faudra,  dans  tous  les  cas,  que  le  domicile  soit  établi  par  deux  ans 
^d'habitation  dans  la  commune. 

Lq' 13,  M.  Decaux  conclut,  au  nom  d'une  commission,  à  l'adoption 
du  ffrojiç.t  de  loi  tendant  à  autoriser  la  formation  d'une  légion  étian- 

.  Otx  iait  ensuite  le  rapport  hebdomadaire  des  pétitions.  L'ordre  du 


jour  est  prononcé  sur  celle  de  plusieurs  prêtres,  iiyant  prêté  serment  k 
la  constitution  de  1791,  qui  demandent  que  la  pension  de  800  fr. ,  que 
leur  a  accordée  rassemblée  constituante ,  leur  soit  payée  intégralement;» 
et  sur  celle  d'un  sieur  I^payen ,  demandant  vaguement  la  liberté  de 
conscience  en  matière  de  religion. 

On  renvoie  au  ministère  des  cultes  un  mémoire  de  plusieurs  ecclé- 
siastiques, septuagénaires  de  Nancy,  demandant  une  augmentation  de 
pension. 

Le  sieur  Luly  demande  que  Ton  fasse  cesser  Tinfluence  fâobeuse 
qu'exercent  les  curés  de  campagne  sur  le  choix  des  instituteurs,  et  que 
les  i-eligîeuses  ou  des  sœura  ne  soient  plus  chargées  de  Tinslruction  des 
jeunes  filles.  L'ordre  du  jour  est  prononcé,  après  avoir  été  appuyé  par 
M.  Bizien  du  Lézard,  qui  saisit  r  occasion  pour  rappeler  que  la  nou- 
velle Charte  ayant  promis  une  nouvelle  Ipi  sur  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment, si  le  gouvernement  ne  prend  pas  enfin  l'initiative,  il  iera  une 
proposition  tendant  à  supprimer  le  monopole  de  l'université,  età  assu.- 
rer  a  tous  les  citoyens  le  droit  que  leur  accorde  la  Charte  d'exercer  li- 
brement lés  fonctions  d'instituteurs,  en  laissai^t  aux.parens  ou  tuteurs 
la  &culté  d'être  juges  de  leur  moralité  et  de  leuc  capacité.  . 

M«  Thil  faille  rapport  de  la  commission  qui  a  examiné  le  projet;  de 
loi  sur  la  liste  civile.  Il  annonce  que  ce  projet  a  donné  Jieu,  dans,  cette 
commission,  k  de  grands  débats  et  embarras,  et  à  une  divergeijoe  d'o- 
pinions. Il  examine  les  dettes  de  l'ancienne  liste  civile  et  ses  biens,  «i 
pense  qu'il  falloit ,  dans  tous  les  cas ,  ne  pas  répudier  des  créances  qui 
ayoient  été  contractées  de  bonne  foi.  Il  s'élève  contre  la  dépens  de 
371,000  Ir. ,  pour  distributions  faites  aux  Ifoupes  dans  les  journées  de 

i'ttiliel,  et  croit  que-  l'on  doit  réserver  un  recoure  à  qet  égard  contre 
1.  dfe  Montbel,  qui^a  signé  les  mandats.  Il  prévoit  qu'il  faudra  aufgi 
payer  sur  ces  fonds  les  vainqueurs ,  car  on  comprend  une  somme  de. 
45,000  fr.  pour  fournitures  de  vivres  à  la  colonne  de  patriotes  qui  s'est 
portée  sur  Rambouillet  le  ^  août.  M.  le  rapporteur  croit  que  Von  devra 
continuer  à  payer  les  pensions  au-dessous  de  1000  fr. ,  qui  sont  .au 
nombre  de  11^91*,  et  forment  un  total  de  5,^78,000  fr.,  et  propose 
d'ouvrir,  à  cet  effet,  un  crédit  de  3,5oo,ooo  fr.  Ces  pensions,  qui  ins- 
pirent quelque  intérêt,  parce  qu'elles  sont  données  a  une  foule  de  peiH 
sonnes  qui  n'ont  pas  d'autres  ressources,  seroient  toutefois  re visées,  et 
ne  seroient  pas  réversibles.  M.  Thil  croit  aue  le  droit  sacré  de  pro- 

S  ri  été  et  le  principe  de  l'abolition  de  la  connscation  des  biens,  obligent 
e  laisser  à  Charles  X,  et  à  soo  fils,  leurs  biens  personnels,  sauf  les 
recours  des  droits  des  tiers.  Quant  au  domaine  de  Chanfibordf  la  ques- 
tion a  paru  tellement  embarrassante  à  1^, com mission ,  qu'elle  na  pes 
osé  la  résoudre.  .' .J 

Une  longue  et  vive  discussion  s'ensage  s(ur  le  jour  que  l'pn  ouvrira  li^ 
discussion  de  cette  loi.  M.  Jouvence!  demande  qu'elle;  ait  Heu  avmpkt 
toute  autre ,  attendu  qu'il  y  a  beaucoup  de  fournisseurs  etde  persoAnes 
dans  le  besoin,  qui  attendent  une  décision.  MM.  Salverte,  deTracV  et 
Voyer-d'Argenson  prétendent  que  la  loi  électorale  est  bien  plus  im-^ 
portante.  M.  Berryer  soutient  oue  cette  dernière  n'est  pas  urgente ,  et 
que  des  motifs  d'humanité  et  de  justice  font  un  devoir  de  s'occuper 
promptemeiit  de  la  loi  iàfe  la  liste  civile.  MM.  Duvergier  de  Hauranne 
et  G.  delà  Kocbefoucault  appuient  la  priorité  en  faveur  de  celle-ci.  La 
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praposîtidd  dd  M.  Jonrentél  eêt  rejéiéé  à  untfibîMè  ihâfàritér,  fortifiée 
de  Ta  gâoehe  et  à' ma;  paitié  du  centre  gadche.  Rieh  x/éÈi  en  cottsé> 
qoeuoe  décidé  sur  lit  fixation. 

La  discussibfi  s'ouvre  easuite  sur  le  projet  d^  Itn  tendant  à  a^utorisër 
la  ville  de  Paris  k  contracter  un  emprunt  de  i5^iâitliofis^  en  créant  des 
bons  ou  des  récites  qui  seront  côtés  k  là  Bourse,  aBti  delitjfuider  d'an- 
ciennes dettes ,  et  de  payer  les  frais  et  Se  couvrir  des  déficits  entratiiés 
par  la  révolution  de  juillet.  Cette  loi  passe  à  la  majorité  de  ûOB  irùïx 
contre  19,  apt-ès  avoir  entendu  MM.  Dùbois-Aymé,  de  Labdrde, 
Odilon-Barrot  et  Baillot. 

Querelles  et  injustices  du  Globe  envers  l'Avenir. 

On  ne  sait  f^as  Vraiment  comment  tiii  homme  ose  entrependre  de  Se 
faire  patriote.  Ceux  qui  le  sont  de  naissance ,  à  la  bonne  heure  ;  ils 
n'ont  point  k  passer  par  les  rudes  épreuves  des  récipiendaires,  et  la 
vocation  leur  tietit  lieu  de  tout.  Mais  quand  on  a  son  chemin  à  faire  et 
sa  réputation  a  établir  auprès  des  libéraux,  c'est  à  n'y  pas  tenir.  Les 
pltls  dures  conditions  vous  sont  imposées,  et,  pour  peu  que  quelque 
chose  cloche  dans  votre  fait,  vous  êtes  perdu;  car,  avec  eux,  c'est  tout 
am  rienj  et,  si  à  leurs  yeut  vous  n'êtes  patriotes  qu'aui^  trois  quarts , 
if  est  comme  si  V6ns  n'aviet  rien  de  comme*ûcé. 

Prenons  pour  exemple  les  deux  joui-naux  VJpenir  et  le  Globe.  Ce 
dernier  trouvé  à  louer  de  très^belles  parties  dans  la  conduite  de  son 
adversaire.  D'abord,  il  ne  le  recounolt  point  pour  catholique  (i] ,  mais 
seulement  pour  soit-^disant  tel,-  ce  qui  est  déjà  un  grand  acheminement 
vers  r^stimë  d'un  confrôre,  qui  déclare  pour  Sa  part  qu'il  n'est  pas  cUré- 
tien  ,  et  qu'il  seroit  bien  fâché  de  Tètre.  Ensuite,  il  n'hésite  pas  k  dire 
qu'il  s'attend  à  lui  voir  secouer  le  jo^g  de  l'Eglise  romaine  par  une  /té^ 
réêie  ouverte  y  et  que  les  foudres  du  Vatican  sont  prêtes  à  se  réchauffer 
pour  lui.  Enfin,  il  le  tient  pour  coiffé  du  bonnet  révolutionnaire  y  et  il  ne 
pent  mieux  faire,  dîi^il,  que  de  personnifiée  en  lui  le  libéralisme. 

D'après  cela,  vous  imagineriess  que  le  Giobe  se  contente  de  ces  con- 
ditions et  qualités  pour  délivrer  à  PAifenir  un  brevet  de  patriotisme. 
Non,*  il  le  veut  pour  le  moins  Saiut-Simonien  :  il  exige  qu'il  abjure 
certaines  doctrines  religieuses  qui  lui  déplaisent  encore,  el  qui  nuisent, 
selon  lui,  à  l'état  de  perfection  révolutionnaire  oit  il  l'attend.  Sous  le 
point  de  vue  des  principes  politiques,  il  en  est  assez  content.  S'il  leur 
tit>iive  un  défaut,  c'est  d'être  nn  peu  trop  violens  et  trop  scandaleux, 

Saree  que  les  patriotes  ne  veulent  pas  pousser  les  choses  jusque  là. 
Eais ,  pour  le  reste,  P Avenir  lui  parôît  trop  en  retard  sur  la  marche 
du  siècle,  et  il  n'y  a  pas  moyen  de  s'entendre.  Ainsi,  voyez  s'il  n'y  a 

Êas  de  quoi  renoncer  à  être  patnote ,  quand  on  est  obligé  de  rester  à 
\  porte  pour  quelques  misères ,  et  qu  on  se  trouve  avoir  fait  tant  de 
frais  pour  rien, 
(ï)  Clobe  du  8  février. 

J^  qua^,  %iïm  iî  tint. 


CovAS  SES  xrms>oiUGs.  —  Bourêe  du  14  fiprier  i83i. 
trois  pour  loo,  jooiii.  da  sa  décembre,  ouvert  à  69  fr.  70  e.,  et  israié  à  69  fr.  60  c. 
C2iia  fôvr  100,  jouÎM.  du  22  septembre,  ouvert  à  93  fr.  90  e. ,  et  fermé  à  .92  fr.  80  c. 
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Réponse  à  une  lettre  insérée  dans  TAvenir. 

La  réponse  que  nous  avons  faite  S  M.  Lacordairc  étoît  aus^i  unc^,^,^^^ 
réponse  à  une  lettre  qui  avoit  paru  dans  rApenir^  n"  ***'^i?;*'Ç^¥y^N. 
Ton  nous  adressoit  à  peu  près  les  mêmes  reproches,  l^<^\iie^%Y\ïy^''      ^^\ 
a  dans  la  dernière  lettre  un  passag;ç  qui  nous  paiTjlt  M|Tj^dé  '\,^       V- 
notre  part  un  examen  spécial.  Ce  passage  est  ainsi  hqu^ÂÀ  ^    ^  '^\*  \  /vîf  . 

«  Le  but  évident  de  cet  article  est  de  jeter  des  ïiu.i|jes  W  i*iuiif-  ^V^*  '*  *  :f 
chement  do  M.  Lacordaire  aux  principes  du  catliofïcisfeé,.yôtii  ^  ^ 
savez  bien  pourtant,  en  votive  ame  et  conscience,  qu^!  y  Ùmii  jJîu^ 
que  vous;  car  votre  gallicanisme  ne  peut  lui  faira  d'autre  repitw 
che  que  d'être  trop  attaché  à  Rome.  Mais  cela  même  révèle  le  mys- 
tère que  couvrent  ces  imputations  calomnieuses  ;  elles  se  rattachent 
à  un  plan  que  vous  suivez  depuis  long-temps.  Monsieur,  avec  une 
triste  fidélité ,  et  qui  consiste  à  présenter  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  professer  une  soumission  sans  bornes  au  vicaire  de  Jésus-Cbrist 
comme  des  hommes  qui  cachent ,  sous  une  apparence  trompeuse , 
la  révolte  et  le  schisme.Yous  poursuivez  dans  M.  Lacordaire  un  nom 
plus  gi^and  encore ,  et  quelque  chose  aussi  de  bien  auti*ement  res- 
pectable que  ce  nom.  Alors  même  que  vous  paroissez  n'attaquer  au 
grand  jour  que  les  personnes,  la  doctinne  romaine  est  la  dans 
Fombre  conmie  Téternel  et  invisible  ennemi  que  cherchent  voks  ' 
coups.  » 

.  Voilà  une  accusation  qui  peut  aller  de  pair  avec  celle  des  quinze 
ans  ^injures  au  clergé.  La  doctiûne  de  TEglise  romaine  est  poui* 
moi  un  ennemi  que  je  poui^suis  arvec  achaïuiemènt,  quand  même 
jen*ai  pas  Tair  d'y  songer.  En  effet,  meslecteui^s  ont  pu  remarque^* 
avec  quelle  ardeur  et  quelle  obstination  je  m^attache  à  combattra 
les  doctrines  du  saint  Siège ,  combien  je  m'efforce  de  diminuer  son 
autorité  spirituelle,  de  lui  ravir  ses  plus  importantes  prérogatives, 
de  lui  faire  perdre  le  respect  des  fidèles  ;  c'est  à  quoi  tendent  évi- 
demment tous  mes  écrits.  U  est  vrai  qu'à  Rome  on  s'est  abusé  là- 
dessus;  on  a  eu  la  simplicité  dans  ce  pays  de  croire  que  j'étois  un 
défenseur  sincère  des  doctrines  catholiques.  Un  illustre  pontife , 
enlevé  il  y  a  deux  ans  à  l'Eglise,  Léon  XII,  eut  l'extême  bonté  de 
m'adresser,  en  i8a4  et  en  1827,  deux  brefs,  dans  lesquels  il  me  té- 
moignoit  sa  satisfaction  de  mes  piincipes  et  de  mes  travaux.  Nqu^ 
savions  déjà,  me  disoit-il  dans  le  premier,  avec  quel  zèle  vous  tra- 
vaillez assidûment  pour  défendre  la  vérité  et  soutenir  les  droits  de 
l^ Eglise.  Et  dans  le  second,  en  4827,  ^®  même  pontife  ailoit  jusqu'à 
dire  qu'iZ  ne  pourroit  assez  témoigner  combien  il  nous  devoit  pour 
notre  zèle  infatigable  à  défendre  la  cause  de  la  religion  et  de  t Eglise 
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€onirê  des  enntmii  de  ioui  genre.  Nom  aVons  (Jaelqiu  honte  de  ci* 
ter  encore  ces  passages  des  deux  brefs  quie  nous  avons ,  dans  le 
temps,  donnes  dans  leor  entier  (voyez  nos  n^'  io43  et  4  355).  Voilà 
comme,  au  jugement  d*un  sage  pontife,  je  suis  V éternel  ennemi  de 
la  doctrine  de  TE^lise  romaine.  L'auteur  de  la  lettre  a  finement 
démêlé  ce  qui  avoit  échappé  à  la  pénéti*ation  et  à  la  vigilance  de 
Léon  XII  \  et  cet  homme,  qui  jpro&sse  une  soumission  sans  bor^ie» 
pour  .les  papes,-traduit'aujourahui  conime  leur  ennemi  déclaré  un 
écrivain  dont  ils  ont  daigné  encourager  et  louer  les  travaux.  Il 
le  flélrit  comme  un  calomniateur,  comme  suivant  avec  une  triste 
/î^£f/î^  un  plan  coupable,  comme  faisant  j^ersevéramment  la  guerre 
a  la  doctiine  romaine.  Ainsi  d*un  côté  est  Léon  XII ,  de  l'autre  un 
simple  ecclésiastique  ;  d'un  côté,  des  témoignages  de  satisfaction  et 
de  bienveillance  d'un  vertueux  et  zélé  pontife  ;  de  l'autre,  des  in- 
sinuations et  des  accusations  méchantes  de  la  part  d'un  prêti^e,  qui 
nous  donne  ainsi  la  mesure  de  «on  respect  pour  les  papes,  comme 
de  sa  charité. 

On  me  reproche  mon  gallicanisme;  je  vois  aisément  le  but  de 
cette  adroite  imputation ,  à  laquelle  j'ai  déjà  ré|K)ndu ,  et  qu'on 
aiSiecte  néanmoins  de  reproduire.  Non ,  je  ne  suis  point  .gauican 
daiis  le  sens  que  ces  Messieurs  l'entendent;  et,  si  je  ne  suis  point 
ulti^amontain  comme  eux,  je  suis  plus  qu'eux  peut-être  un  enfant 
soumis  et  docile  de  l'Eglise  romaine.  On  ne  me  voit  pas,  du  moins, 
attaquer  et  blâmer  ce  qu'elle  a  fait,  et  louer  ce  qu^élle  réprou^e^ 
Ce  n'est  pas  moi  qui  préconise  la  libért^é  de  la  presse,  que  Rome 
regarde  avec  raison  comme  la  ruine  de  la  religion.  Ce  n'est  pas 
moi  qui  provoquera  libre  discussion^  et  par  conséquent  la  pr(^- 
gation  de  tant  de  fausses  docti'ines  qui  perdent  les  anies^  et  de  tant 
d'écrits  où  la  religion  est  outragée.  X.e  saint  Siège  gémit  publique- 
ment de  ce  déluge  d'écrits  ^  et  d'autres  s'en  réjouissent  presque ,  et 
disent  que  c'est  le  seul  moyen  de  faire  tiûompher  la  vérité.  La 
presse  usera  terreur,  disent-ils;  j'en  doute  :  mais,  en  attendant, 
elle  use,  elle  déracine  la  foi  dans  un  grand  nombre  d'esprits,  elle 
avilit  la  religion ,  elle  appelle  la  haine  sur  «es  ministres,  elle  nous 
prépare  de  nouvelles  catasti'ophes,  dont  ses  patrons  eux-mêmes 
feront  victimes. 

Ce  n'est  pas  moi  qui  vante  comme  de  merveilleuses  conceptions 
la  liberté  des  cultes  et  la  liberté  absolue  de  l'enseignement ,  qui 
sont  encore  des  movens  de  propager  l'erreur  ;  il  est  aisé  de  savoir 
ce  qu'on  pense  à  ftome  sur  ces  graves  questions.  Ce  n'est  pas  moi 
qui  appelle  de  tous  mes  vœux  la  séparation  entièi'e  de  FEglise  et 
ae  l'État;  système  qui  livreroit  l'Eglise  sans  défense  à  une  foule 
d'ennemis  conjurés  ;  système  «qui ,  en  le  poussant  jusqu'aux  der- 
nières conséquences ,  feroit  perdre  aux  papes  leur  temporel  :  car 
les  libéraux  de  Rome  demanderoient  la  séparation  comme  ceux  de 
Parif;  et,  aplès  avoir  admis  une  fois  le  principe  général ^  il.fau- 
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droit  bîdii  aussi  en  admettre  Tapplicatioii  ûDifwme.  Des  geùs  qui 
demandent  à  grands  cris  la  séparation  absolne  peuvent^ils  dire 
fiHis  adhèrent  sans  resti*iction  a  tous  les  principes  des  papes  ? 

£9t-ce  moi  qui  déclame  contre  les  concoi^dats ,  c'est^a-dire  con** 
trece  que  les.souvei*ains  pontifes  ont  fait  de  plus  important  dans 
ces  dernières  années?  Comptes  combien  les  papes  ont  conclu  d« 
GODcoixlats  depuis  trente  ans;  un  concordat  avec  la  France  en 
i^o«,  un  concordat  pour  le  royaume  dltalie  en  i8o3,  nouveau 
concordat  avec  la  France  en  1817,  concordats  la  même  année  avec 
Naples  et  la  Bavièi^;  depuis ^  concordats  avec  la  Prusse,  avec  les 

{^rinces  du  Rhin,  avec  le  roi  des  Pays-Bas,  etc.  ;  et  après  cela, 
isez  les  n^'  73  et  93  du  nouveau  journal,  à  travers  quelques 
formules  de  complimens  pour  les  papes,  que  ces  concordats  furent 
ttne  foiblesse ,  un  faux  cSalcul ,  une  concession  dangereuse ,  et  qui 
a  eu  en  effet  les  suites  les  plus  funestes.  Vous  y  verre*  que  le  droit, 
donné  aux  souverains  de  nommer  les  évêques  fM-épare  d^effroyabler 

ressources  de  schisme,  et  vous  en  conclurez  que  les  papes  ont  fait 
par  les  concordats  une  haute  imprudence.  Peut- être  seriez- vous 
tentés  de  croire  qu'avant  de  demander  l'abolition  des  concordats^ 
il  seroit  plus  respectueux  d'attendi^  que  Rome  ait  parlé;  point 
du  tout,  il  faut  former  une  immense  opinion^publique,  et  c'cstja 
gr€mde  mission,  surtout  des  écrivains  français;  car,  si  Rome  est  te 
centre  immobile  de  la  foi,  la  France  est  le  foyer  de  t  activité  intelUc-- 
tuelle  de  V Europe  :  par  oii  il  est  clair  que  c'est  à  la  France  à  donner 
l'impulsion  à  Rome;  celle-ci  sera  bien  obligée  de  suivre  le  mou* 
veméiit.*  '.      .        ». 

'Çè  n'e§t  pas  moi  qui. ai  défiguré  en  vingt  endroits  l'histôire^de 
l*£glise,  et  qui  ai  fait  entendre  que ,  si  les  premiers  chrétiens  al«* 
loient'au  martyre ,  c'est  qu'Us  n'étoienj.  pas  les  plus  forts ,  c'est  que 
l'Eglise,  catholique  u'étoit  pas  enc^ve^ien  constituée,  cVst  que  les 
esprits  ne  s'étoient  pas  encore  él^Tves  à  ces  grands  principes  d'ordre 
social  que  nous  avons  décou^rts  récemment.  On  vous  expliquera- 
cela,  entr'autres,  li**'  34  et  69  du  nouveau  journal.  Le  gallicanisme, 
voyez-vous  î  a  abusé  du  courage  des  martyrs  po\ii'  prêcher  les  doc- 
trines serviles  d'obéissance;  dieu  merci  !  nous  avons  réformé  ces 
idées  fausses.  Si  les  apôtres  exkortoient  à  la  sounussiàn  au  vieil  ordre 
de  choses,  tètoit  ufiri  d  ne  passe  compromettre,  et  il  faut  entendre 
de  la  liberté  ciyile  ce  ^ue  jusqu'ici  on  avoit  eu  la  simplicité  d'en/^ 
tendre  de  la  liberté  spirituelle  que  TËvangiie  nous  a  acquise  ;  tout 
cela  est  doctement  explique. 

Il  y  a  pourtant  une  petite. difficulté  a  ce  système;  car,  si  on  me 
dit  que  les  premiers  chi'étiehs-^  laissèi'ent  immoler  parce  qu'ik 
n'étpient  pas  assez  ncmibreux,  ce  qui  relève  singulièrement  lé  m&- 
rite  de  leur  courage.,  on  ne  m'explique  pas^ pourquoi  ils  suiyi!t*ént 
la.  même  conduite  sous  Julien  et  sous  Valens ,  où  leui*  nombre  sur-^ 
passoit  celui  des  païens.  Quand  6n  admetli-oit  qu'ils  ne  se  résigné- 

Ha 
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iapt  au  tnaHyTe/soùs  Dèoe  et  sons  Dioclétîeh^  que  parce  qVilt  ne 
pouvaient  espérer  de  résister  au  nombre  îmmensede  païens  mute*" 
nus  de  toute  l'autorité  du  pouvoir,  ils  n'avoient  plus  ta  môme  rài^ 
son  plus  d'un  demi'Siècle  après ,  quand  Constantin  avoit  fait  as- 
seoir Je  christianisme  à  côté  de  lui  sur  le  ti'ône,  et  quand  son 
exemple,  son  influence  et  la  protection  qu'il  accordoit  a  l'Eglise, 
avoieot  prodigieusement  affoibli  le  parti  du  paganisme.  Les  chré«» 
tieus  s'étoient  alors  fort  multipliés ,  et  au  lieu  de  courir  encore  au 
martyre  sous  Julien  y  ils  auroient  dû  soutenir  leurs  droits  et  résis- 
ter à  l'oppression  j  car^  comme  le  dit  r Avenir,  si  des  ^ndiçidas  doi^ 
vent  se  borner  au  martyre,  un  peuple  chrétien  a  d'autres  devoirs» 
Appliquera-t*on  aux  martyrs  faits  sous  Julien  lés  épithctes  que  le 
même  journal  adresse  aux  catholiques  qui  consenti roient  aujour*- 
d'jhui  à  se  laisser  opprimer  ?  Les  traitera-t-on  aussi  de  niais,  de 
lâches,  à^imbécilles  et  de  stupides  ?  car  c'est  ainsi  qu'en  vingt  en— 
di^its  on  apostrophe  les  catholiques  qui  n'auroient  pas  le  courage 
de  résister  à  l'oppression.  On  prétend  que  tette  apathie  est  le  résul-- 
tat  du  gallicanisme.  Est-ce  que ,  par  hasard  ,  ce  seroit  aussi  le  gal- 
licanisme qui  auroit  endormi  les  chrétiens  sous  Julien ,  et  qui  leur 
auroit  inspiré  la  foiblesse  du  martyre  ? 

Ott>'iie  connoissoit  pas  jusqu'ici  l'histoire  de  l'Eglise;  vouls  en 
aurez  une  idée  toute  neuve  en  lisant  un  article  du  n°  83 ,  sur  le 
mouvement  if  ascension  du  catholicisme.  L'auteur  de  l'article ,  par- 
lant des  désastres  de  l'Eglise  aux  9^  et  10®  siècles,  ajoute  :  Cepen-^ 
dant  brilloit  à  coté  de  cette  horrible  décadence  la  civilisation  jeune 
^t  reine  des  Arabes ., .  L'auteur  en  fait  un  brillant  tableau.  Gi'é— 
goire  VII  rendit  au  catholicisme  son  mouvement  d'asceci^ion ,  qui 
dui'a  jusqu'au  concile  de  Trente.  Alors  apparemment  la  décadence 
recommença,  et  elle  continua  jusqu'en  1783.  Pendant  cet  inter- 
valle ,  qui  comprend  tout  le  1 7*  siècle ,  l'Eglise  paroît  avoir  été 
dans  un  état  de  langueur  et  d'oppression.  Il  est  vrai  que  c'est  à 
oeite  époque  que  Ton  vit  en  France  ce  renouvellement  d'esprit 
^ecclésiastique,  de  dévoûment  et  de  charité  qui  enfanta  tant  de 
belles  institutions ,  et  donna  de  si  éclatans  exemples  au  monde  et 
de  si  puissantes  consolations  à  l'Eglise.  N'importe,  le  17*  siècle  ne 
pouvoit  être  qu'une  époque  de  décadence,  pi^isqu'il  a  vu  naître 
les  quatre  articles,  Louis XIV  et  Bossuet,  trois  ijéaux  qui  ont  fait 
tant  de  ravages.  Le  catholicisme  n'a  donc  repris  sa  marche  ascen- 
dante qu'en  1783.  Mais  pourquoi  cette  année-là?  je  ne  saurois  tix)p 
vous  le  dire,  car  c'étoit  le  moment  des  innovations  de  Joseph  II. 
Mais' lisez  l'article  tout  au  long ,'  vous  y  apprendrez  que  Wàshing-^ 
tmi  a  commencé,  il  y  a  5o  ans,  la  rédemption  du  catholicisme.  Quoi  ! 
Washington  a  racheté  le  catholicisme  ;  un  général,  un  protestant  ! 
au'a-»t-il  donc  fait  en  1783?  C'est  cette  année  que  l'inciépèndance 
oes  Etarts-Unds  fut  reconnue;  est-ce  là  ce  qui  a  opéré/a  rédemption 
du  catholicisme  ?  Ce  mouvement  d^ascension  du  catholicisme  con- 
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tiime  9  DQfU  dit-on ^  4.eF^*.^<^  '^'^ >  ^^i  îl  ^  coii,Unué  peddaat  U 
révolution  y  lorsque  la  religion  ëtoit  proscrite,  que  les  prêtres 
étoient  exilés  ou  emprisonnes,  loi^qull  n'y  avoit  plus  aucun  éxart 
cice  du  culte ,  lorsque  Dieu  étoit  comme  banni  de  la  France  ! 

Au  surplus,  ces  tableaux  de  l'histoire  varient  beaucoup.  L'utt 
voit  un  progrès  là  où  l'autre  découvre  un  état  d'affoiblisseraent  et 
de  langueur.  Dans  un  article  du  n°  87,  il  est  dit  que  le  catholicisme^ 
dans  ïe  moren  âge,  restreignait  et  dut  effectivement  restreindre  la  ' 
liberté  inieUectueUe  des  peuples  et  la  liberté  de  parler  et  d'écrire^ 
Il  falloit  alors  traiter  tes  peuples  comme  on  traite  un  enfant,  les  sou- 
mettre à.  une  longue  et  sévère  discipline;  ipais  dans  les  trois  derniers 
siècles  I  ils  entrèrent  en  adolescence ,  c'est  l'âge  des  passioJïs  Jim-* 
gueuses,  des  penchans  généreux  et  d'une  brûlante  activité,  Aujour* 
ihuiwt  autre  â^e  commence  pour  eux,  ils  sont  émancipés.  Os  au** 
ront  la  vertu  de  l  homme  fait.  Et  puis  apr^s  on  nous  dit  que  du  christ 
tianisme  elate  l'ère  de  t émancipation  du  monde.  Il  faut  que  cette 
émancipation  ait  été  bien  lente ,,  puisqu'elle  ne  se  réalise  qu'en  oe 
moment.  N'est-ce  pas  étrangement  ranaisser,  l'influence  du  ditis-i 
tianisme,  que  de  prétendre  qu'il  a  long* temps  ti^aité  le  peuple 
comme  des  enfans?  N'est-ce  pas  un  moyen  de  le  rendre  odueux  à 
un- siècle  avide  de  liberté,  que  de  l'accuser  d'avoir  voulu  resti'ei»* 
dre  la  liberté  intellectuelle:  N'est-ce  pas  favoriser  les  préventions 
de  ceux  qui  reprochent  à  la  religion  d'encourager  Tignorance? 
Voilà  le  oeau «service  que  Tpn  rend  au  christianisme,  avec  ces  ta- 
bleaux d'imagination ,  où  on  tortui'e  l'histoire  pour  la  ployer  à  un 
système  qui  n'est  même  pas  spécieux. 

NOlJtEIXES  EGGLÉSUSTfQUES.  * 

PahiS.  Le  lundi  i4>  anniversaire  de  la  mort  du  duc  de  Berri| 
un  service  funèbre  avoit  été  indiqué  d'abord  à  Saint-Roch;  m^aîs 
M.  le  curé,  sur  l'invitation  du  ministre  des  cultes,  contremandâ 
la  cérémonie.  Le  service  fut  célébré  à  Saint-Gérmain-l'Auxerrois; 
il  y  avoit  beaucoup  de  monde.  Néanmoins  le  Journal  des  Débats 
reconnoît  que  tout  se  passa  avec  tranquillité,  qu'après  l'office 
chacun  étoit  retourné  chez  soi,  et  que  les  voitures  avoient  évacué 
la  place.  Ce  ne  fut  que  quelque  temps  après ,  que  des  drapeaux 
blancs  fuient  arborés  aux  coins  du  catafalque,  et  qu'on  y  attacha 
une  lithographie  représentant  le  duc  de  Bordeaux,  et  surmontée 
d'une  couroiane  d'immortelles.  Le  Moniteur  a  mêlé  cela  avec  le 
service,  en  quoi  nous  croyons  qu'il  a  été  mal  infoi^mé.  Les  fidèles 
qui  avoient  assisté  au  service  s'ctoient  retirés,  quand  on  a  imaginé 
d'apporter  la  lithographie*  Quoi  qu'il  en  soit^  un  rassembleinent 
se  lonnaL  devant  l'église ,  qui  fut  immédiatement  fermée*  On  en- 
fonça le  presbytère,  où  tous  les  prêtres  de  la  paroisse  étoieiit 
réunis.  La  garde,  i^attonale  vint  les  dégager.  Toute  k  soirée  h 
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foiib  dbsfràoit  tous  les  alentOui^  de'  Véglii»,,  Ori''aM|ttit  une  cMx 
pUoëè  à  rextrémité  de  Tëglise,  parce  qae,  disoit-on,  elle^étoit 
ornée  de  fleurs  de  lis.  Bp  même  temps  on  se  porta  à  Tardievéché  y 
où  on  bma  «t  jeta  par  les  fenêtres  les  meubles  et  les  livrés  qui 
restoient  encore.  Un  rassemblement  se  dirigea  aussi  rers  le  sémi- 
naire et  jeta  des  jnerres  dans  les  croisées ,  mais  la  garde  nationale 
arriva  assez  à  temps  pour  protéger  la  maison. 
'  —  Le  maiHli  de  grand  matin ,  on  retourna  à  Tarchevêché ,  qui , 
en  quelques  heures ,  a  été  en  proie  à  une  dévjastation  générale. 
Non-seulement  on  brîsa  et  jeta  totit  ce  qui  étoit  dans  rintérieui*, 
mais  on  détruisit  tout ,  on  enleva  les  toits ,  on  abattit  les  chemi- 
nées. Les  débris  étoient  jetés  dans  la  rivièi'e,  et  toute  la  journée, 
on  a  vu  passer  sous  les  ponts  des  meubles,  des  livres,  du  linge, 
des  ornemens  d'église,  etc.  On  avoit  arraché  la  croix  placée 
au. haut  de  la  métropole.  De  grand  matin  aussi,  un  nombreux 
rassemblement  a  opéré  une  destruction  à  peu  près  semblable  à 
Saint-Germain-rAuxerrois ;  les  autels,  les  stalles,  les  bancs,  les 
staUKs ,  les  tableaux ,  les  grilles ,  tout  a  été  renversé  et  brisé.  On 
dit  que  la  garde  nationale  a  sauvé  quelques  prnémens.  L'appai*te- 
ment  du  curé  a  été  pareillement  dévaste ,  ses  meubles  et  ses  livres 
ont  été  jetés  par  les'ienétres.  Les  croix  qui  surmontoient  plusieurs 
des' églises  ont  été  abattues,  des  églises  même  ont  été  foi'cées.  Nouy 
ne  connoisons  pas  encore  en  ce  moment  tous  les  malheurs  que 
nous  avons  à  déplorer.  Non»  retenons  les  tiistes  réflexions  qui  se 
présentent  en  foule,  à' notre  esprit;  nous  lés  réservons  pour  un  auti'e 
moment.  .       *  .. 

-r  Nous  trouvons  «<4.tées,  Aax^Xdi  ,QazûUe^es  triku^aux.,  4t^^ 
ordonnances  qu'il  est  utile  de  faire  connoître.  tJne  ordonnance 
du  conseil  d'Etat,  du  16  décembre  dernier,  a  décidé  deux  .ques- 
tions importantes;  Tune,  qu'un  refus  public  de  sacremens,  quand 
il  n'est  accompaffné  ni  de  réflexions ,  ni  d'injures ,  est  un  fait  gui 
doit  être  déféré  a  l'autorité  ecclésiastique  ;  l'auti'e ,  qu'îl  n'y  a  lieu 
dans  ce  cas,  de  la  part  du  conseil  d'Etat,,  d'autoriser  la  poursuite 
en  diffamation  conU'e  les  prêtres  devant  les  tribunaux.  Voici  le 
texte  de  l'ordonnance ,  qui  expliquera  les  circonstance^  de  l'affaire: 
et  les  motifs  de  la  décision.  : 

j  <^  Yu  le  rapport  du  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  sur  le  mé- 
moire à  lui  adressé  par  le  sieur  Laurent,  adjoint  au  maire  de  la  com- 
mune de  Gliâtillon-le-Duc,  arrondissement  de  Besancon,  déparlement 
du  Doubs  y  au  sujet  du  refus  public  fait,  le  7  avril  i8a8 ,  à  la  demoiselle 
Laurent,  safitte ,  par  le  sieur  Pezeux,  prêtre,  desservait  tempoiraire- 
raent  la  succursale  de  cette  commune  ; 

»  Vu  ledit  mémoire,  par  lequel  le  sieur  Laurent  demande  rautori- 
satiou  de  poursuivre  le  sieur  Pezeux  devant  les  tribunaux  correction-^ 
nels  ou  civils,  comme  difi'amateur,  à  l'effet  d'obtenir  contre  lui ,  au 
uom  de  $a  fille  mineure  >  tels  dommages^^iutérèts,  qu'il  jug43^  copiie-^ 
uables  ;. 
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»  Yu  les  renteignemens  adressés  au  ministre  des  afiaires  eccUsfa^, 
tiqaes  parles  vicaires  *  généraux,  capitulaires  du  diocèse  de  Besançon , 
pendant  l'a  vacance  du  siège  ,  et  ceux  transnjis  audit'  ministre  par  )e. 
préfet  du  département  du  Uoubs  : 

'  D  Yu  les  eertîfîcaLs  produits  par- lé  sieur  Laurent;  ru  la  1<h  du] 
«  àvriî  iSon  (Î8  germinal  en  X).,* 
'  »  Gousidêranl  que  le  refus  piimic  de  sacrement  dbnt  se  plaint  le  steuc 
Laurent  n'a  été  accompagne  d'aucune  réflexion  ni  injures  de  Uvpart 
du  desservant ,  et  que  dëà4or8  ce  fait  ne  peut  6tre  déféré  qu'a  rkutorité . 
ecclésiastique,  supérieure  ;  '  ' 

»  Notre  conseil  d'Etat  et^tendû ,  ,nous  avons  ordonné  et  ordbntions .. 
ce  qui  suit  : 

»  Art.  r'.  La  requête  d(i  sieur  Laûrenr  est  rejetée. 

—  Une  autro  ordonnasoe  du  cepaeift  d^tat^  du  .i6>  déeembrc  y, 
e9t  relative  àdemc  ecclësiastk|«e8  de  M(»ntaabaD ,  prévenus  d'avoir 
excité  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement;  nous^ea  cittron^^ 
le  texte  sans  réflexion  :.  ''; 

a  Yui  lerappofft  de  noire  ninislre  seci^atre  d^Ëtat  au  d^rlemeiiè 
de  Finstruetien  publiquev«4  des  cultes.,  sur  la  demande  du  préfet  d» 
Tam-et-Garottne ,  ayant  |K>ur  objet  d'obtenir  que  les  sieurs  LapienB^ 
curé  de  la  paroisse  de.Saiat-OmnSy  à  Yil  le -Bourbon,  faubourg  dbr 
Montauban  ;  et  Gers ,  son  vicaire ,  soient  traduits  devant  les^ tribunaux  ». 
comme  prévenus  d'avoir  tenu  en  chaire,  les  3i  oclobqeet  i"*! novaiobre 
derniers,  des  discours  propres  4  exciter  à  la  hain^  et  au  mépris  du 
gouvernement;  '  -  :   i 

»-Yu  ]e»reaseigneuien9 joints  audit. rapport;.  ;j 

»  Vu  l'article  8  de  la  loi  du  8  avril  189^(18  ger4nUiala».X)i  eW9i^ 
ééruai  aue  k  curé  avrétrHclé  desraot  son,  évèque  le  propos  iiépréhf»nsjrT; 
hie  qu'il' s^str^ permis,  et  s'eét  ei^gagé  k  renouveler ^M  rèiracUtion  «m 
ëhaiue;  .; 

iK Notre  conseil  d^£tat  entendu ,  nous  Mvons  ordonné  et  ordounQnn 
ce  qui  suit»: 

«Art..  1*'..  11  n>'j  a  paslieu^^  e«:er<Ber  despoussuiies  judiciainfoon^ 
tre  le  sieur.  Lapiérre ,  curé  de  Saint-Orens ,  .à  Montauban» 

»  Art.:  ^f  Notre  pnocuréurrgénéral  près  la  couy.  royale  de  Toulpits^t 
est  autoiQsé  à  poAirsuivre,  devant  les  tribune U3^  compétens,  le  sieu^ 
Ge#is,  vio»ire  de  ladite  paroisse,  k  raison  des  discoui>qa'il  a  pr^^oiOiV'-' 
ces  en  chaise  le  j."  novembnoderuier.  » 

—  M.  ràrchevélme  de  Tours.,  dans  son  Mandement 9  traite  âll 
la.  charité  fràteraéllè  v.et  recommande  la  pratique  de  cette  veirtiî';^ 

«c  Après  ces  grandes  commotions  que  nous  avons  prouvées,  U.es^  iai» 
possible  qtt>'il  ne  i«àgae  pas  dans  certains  esprits  inquiétude  et  défiànoè} 
alors  la  religion  a  une  grande  et  sublime  nûssion  à  remplie,  o'êstd^ 
calmer  l'irritartiOB,  d^éteindre  les'^kftiB6S,:d«  rapprocftiliHnins  cœur»  et 
de  réunir  tous  les  hommes  son»  l'empûe  de  son  immense  charité;-  Bl 
qui  mieux  que  cette  religiou  sainte  peat  atteindre  im  but  si  désiraUe  i 
elle  qui  propose  à  nos  «dorations  un;  Dieu  dont  l'essence  est  la'charilét> 
un  Uieu^que  lacharitd  a  &it'iMiitre-el  mourir  pour  être  la  ranfeu  âa 
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liiorome  coupAble  ;  elle  qui ,  dans  les  commandemeps  qu'elle  nous 
fait  .va  j*iifiqu'à  uous  ordonner  ffétre  miséricordieux  comme  notre  Tire 
célàtè  est  miséricordieux  *f  O  mes  enfatis!  nous  dit  cette  tendre  mère  , 
aimeZ'Vous  les  uns  les  autres,/>arce  que  la  charité  vient  de, I>ieu»  Aimez- 
vous  ,  parce  que  vous  êtes  tous  frères ,  tous  rachetés  par  le  même,  sang  ^ 
tous  destinés  aii  même  bonheur;  aimez-vous ^  parce  que  ê'eitàtaJntour. 
que  iH)ue  aurez  les  uns  pour  les  autres  qu'on  i^ous  reconnottra  pour  mes 
diseiples.  '   ^  - 

»  Chers  coopérateurs,  6  vous  qui  brûlez  du  désir  de  propager  la  vé-' 
rite,  et  qui  ne  redoutez,  pour  atteindre  ce  but,. ni  travaux,  ni  fati- 
goès;  mon  cœur  aime  à  vous  rendre  ce  glojrieux  témoignage,  que  vous 
vous  montrez (/e  dignes  ministrésdeJ,-C,parifotre  foi,  patyotre  patience^ 
dans  les  tribulations  >  par  votre  zèle ,  par  votre  douceur  et  votre  longa-' 
nimité  !  Nous  vous  en  conjurons  ,  par  la  mansuétude  de  J.-C.',  n'ou- 
blies jamÀ»  d&  quel  esprii  vousétee ,  soyez  j|oujouh«  des  aoges  de  paix 
6|L lo» médialevursdespetiples^»  travaille^  sïins  relâche  à  consomtner iiafis 
P unité  h|  portion  du  troupeau  confié  a  vos  soins;  successeurs  de  ces 
hommes  de  miséricorde  dont  l^Ëglise  conserve  un  si  précieux  souvenir,, 
sovez  toujours  les  héritiers  de  leur  charité  ;  non  pfus  que  votre  père 
<9él!i8te,  De  feites  point  acception  des  personnes;  pour, vous  il  n'est 
ni  juif ,  'ni  gentil,  ni  Grec ,  ni  barbare  ^  ni  libre,  ni  esclave  ;  vonsdeVez 
à  tous  vos  soins  et  votre  zèle,  tous  ont  de»  droits  à  voire  soilicitnd» 
pastorale  y  et  ce  n'est  qu'en  vous  faisant  tout  à  tous ,  que  vous  gagnei^s^ 
tons  1«8  moeurs  à  Jésus-Christ,  y^  ,  . 

.  M.  r^vêque  de  Limoges  rappelle  sommairement  tout  ce  que  la 
foi  nous  apporte  de  consolant  et  de  solide  :  .  . 

«Considérez -la,  N.  T.  C.  F.,  cette  foi  catholique,  si  féconde  «n 
généreuses  pensées ,  en  vertus  héroïques!  voyez-la  toujours  immuable 
aii  liiilieu  des  changeroens  sans  nombt*é  qui  s'opèrent  autour  d'elle» 
Les  i^tèmeâ  tombent ,  les  opinions  se- succèdent,  la  science  s'obscurcit:;, 
les  doctrines  humaines  s'altèrent  et  se  confondent;  la  foi  reste  debout,- 
le  temps,  qui  déduit  tout^  n'^a  sur  elle  aucun  empire.  Persécutée  pen- 
dant des  siècles ,  objet  de  dérision  et  de  mépris ,  éprouvée  par  la  faveur 
déd  grands  etdes  puissans  du  monde,  attaquée  par  les  novateurs,  affligée 

Êarles  clérégleniens.d'un  grand  nombre  de  ses  diseiples,  elle  travecsé 
»s  âgés^ans  éprouver  la  moindre  altération.  Le  païen  couverti  récitoit 
sOr  le^  tombeaux  des  martyrs-  le  même  ^mbole  qui  retentit  plus  tard 
siir  les  voûtes  sacrées,  que  la  mère  chrétienne  ëipprend  aujourd'hui  U 
bégayer  à  son  jeune  enfant.  Toujours  semblable  à  elle-même ,  la  vrai» 
foi  ne  connoU  ni  les  variations  de  rerreur ,  ni  les. molles  complaisances 
de  la  faiblesse,  ni  les  transactions  d'une  prudence.  Exposée  aux  plus 
tudes assauts,  elle  n'a' point  mendié  le  sec6urs' humain.  Dès  le  prin- 
cipev  elle^eiiides  «kicaicles  pour  preuves^  pouc  défenseurs  des  martyrs  ;^ 
pCiA  âaîrd  elle^e  •  servit,  des  puissans  etdes  si^es>  mais  n'en  dépendit 
jfàmaisè  ^'.    ^..  ■•••       ;  .i'  •  .     j 

.  »Ira|iéns6ableeommc  la>parolede  Dieu  ».  la  foi  ne  peut  disparoître 
dé  dessus  la- terre  9  :  «lie  a  les  promesses  d'une  éternelle  durée.  Elle 
peàtipcrterà  d'autres^sapréDieuse  J|umière  ;  elle  semble,  s'afibiblir  dans 
pèfl  frâinrB^  jatie^esl»là  le  sujet  >de (notre  profonde  affliction^  Il  en  est  peu 
•àuadbute  ^ùijitmTngflenldans  leuncûeuclaLh^èoe  de  la  vérité.;  i|k%i$> 
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combien t  dans  les  viUea  et  dans  les  can)pa]g|ne8,  ignorent  les  élémeus 
da  christianisme ,  dédaiepeht  de  s'en  instruire,  regardent  tout  comme 
indifférent,  excepté  (es  plaisirs  et  les  affaires  !  ce  Chrétiens  en  Kair,  pour 
V parler  le  langage  d'un  ancien ,  et*  catholiques ,  si  vous  le  youlee  i  » 
qui  ne  aarent  ce  ou'ils  croient  et  ce  qu^ils  Ae  croient  pas,  renoncent , 
sans  y  songer,  â  Vespérance  des  biens  promis,  viveut  à  l'aventure,, 
sans  frein ,  sans  règle  de  conduite,  et'presque  sans  Dieu  en  ce  monde |, 
aveugles  d'autant  plus  à  plaindre  au'ils  se  privent  eux-mêmes  de 
]a  clarté  des  cieux  !  restes  des  chrétiens ,  depuis  qu'ils  ont  perdu  la 


Viens  pour  copnoître  le  vrai  Dieu,  et  pour  être  en  son  vrai  Fils.» 
DecfU  nobU  9ensum  ut  cùgnoscamus  pirum  Deum,  et  simus  i/ipero  FUh 
ejus, 

—  M.  Roger,  curé  de  Çhâteauneuf,  diocèse  de  Chaitres,  a  corn- 

n,  lo  17  janyier,  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle 
reiix;  il  étoii.  accusé  d'avoir  tenu  une  école  en  contravention 
avec  les  statuts  de  FUniversité.  Il  avoit  sollicité  depuis  quatre  ans 
on  diplôme  y  et  n'avoit  pu  l'obtenir.  Au  lieu  de  lui  en  accorder, 
on  lui  intima  Tordre  de  congédier  les  enfans.  Un  inspejçteur  vint 
faire  des  visites  cbez  lui.  On  interrogea  cinq  enfans  ;  on  leur  de-, 
manda  si  le  curé  désiroit  le  retour  de  Charles  X ,  s'il  faisoit  prier 
pour  lui 9  s'il  parloit  du  gouvernement,  etc.  A  l'audience,  M.  le 
cnré  K  demandé  quel  crime  il  pouvoit  avoir  commis  en  partageant 
son  pain  avec  des  enfans  du  peuple,  et  en  buvant  avec  eux  de  l'eau 
lie  la  rivière*  Le  ti'ibunal  l'a  renvoyé  de  la  plainte,  sans  frais  ni  dé- 
pens. C'étoit  l'Université  qui  lui  avoit  suscité  ces  poursuites. 

— ;  Après  les  «vènemens  de  juillet,  l'ancien  maire  de  Chichi- 
lianne,  paroisse  du  diocèse  et  de  l'arrondissement  de  Grenoble, 
voyant  que  son  écharpe  blanche  ne  pouvoit  plus  lui  servir,  crut 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  la  remettre  à  son  curp ,  qui  en  tire-» 
roit  parti  pour  son  église.  Une  chose  si  simple  a  paru  une  affaire 
'  grave ,  et  on  est  aile  de  la  part  du  nouveau  mau'e  réclamer  Té- 
chaipe,  dans  la  crainte  peut-être  qu'on  n'en  fît  un  signal  de  contre- 
révolution.  L'adjoint  est  allé  plusieurs  fois  pour  cela  au  presby- 
tère; en  vain  M.  l§.curé  lui  a  représenté  que  cette  écharpe  seroit. 
inutile  à  la  maiiîe,  et  <|u'ou  en  pouvoit  faire  quelque  chose  pour 
l'église.  L'adjoint  a  voulu  à  toute  force  avoir  l'écharpe,  et  a  enjoint 
.  au  nom  de  la  loi ,  au  curé ,  de  la  lui  renaettre.  L'autorité  d'un  ad-^ 
joint  «st  grande  dans  un  village ,  et  il  n'y  a  pas  moyen  de  lui  ré- 
sister, quand  il  parle  au  nom  de  la  loi.  Il  est  clair  que,  dans. ce  cas^ 
la  loi  étoit  bien  formelle  en  sa  faveur,  et  que  le  curé  n'aurôit  pu. 
refuser  sans  une  sorte  de  rébellion.  Il  a  donc  porté  à  l'adjoint  ce 
que  celui  avoit  tant  à  cœur  d'obtenir,  et  s'est  fait  donner  seule- 
ment un  reçu.  On  ne  verra  peut-être  là  qu'une  tracasserie  de  l'ad- 
joint; maisy  comme  on  s*en  est  servi  pour  présenter  sèus  un  jour 
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défavorable  la  conduite  de  M.   le  curé  de  Çhichilianne  y  nous 
avons  cm  devoir  présenter  le  fiût  dans  toute  sa^implîcité. 

—  La  Gazette  du  Midi  annonce  que  M.  le  lieutenant -général 
Gazan  a  fait- savoir  à  l'évéché  de  Mai^seilleque,  d'après  un  ordre 
du  gouvernement ,  les  Capucins  pourroient  désc^-mais  se  montrer 
en  public  avec  Thabit  de  leur  institut. 

—  Le  curé  d'Aubagne ,  en  Provence ,  a  eu  ordre  du  maire 
d'inviter  les  jSdèles,  dans  le  prone  du  dimanche,  à  aller  payer 
leui*s  contributions.  N'est -rce  pas  bien  honorer  le  ministèi*e  pasto-. 
rai  que  de  le  charger  de  telles  publications  en  chaire  ?    . 

—  Le^diocèse  de  TOhio,  aux  Etats-Unis,  a  perdu  l'année  der- 
nière un  de  ses  missionnaires ,  don  Raphaël  Munoz ,  religieux  es- 
pagnol de  l'ordre  de  saint  Dominique.  Raphaël  Munoz  etoit  né  à 
(Grenade  ^  et  fit  profession  dans  le  couvent  des  Dominicains  "de 
Sainte-Croix;  il  tut  ordonné  prêtre  à  Alcala,  eh  1801.  On  ditqii*il 
fut  en  181 5  un  des  confesseurs  de  la  famille  royale  d'Espagne,  et 
qu'il  en  exerça  les  fonctions  pendant  un  an  avec  celles  de  procu- 
reur-général de  sa  province  auprès  de  la  cour.  Durant  les  cai&~- 
paçnes  des  Anglais  en  Espagne,  il  assista  avec  zèle  les  soldats  irlan- 
dais catholiques,  et  mérita  les  éloges  des  ofEciers-généranx  <le 
Tarmée.  En  1824,  il  obtint  de  son  général,  et  de  la  congi^gaftion 
de  la  Propagande,  la  permission  d'aller  dans  les  missions  d  Amé- 
rique.* Il  fut  nommé  grand-vicaire  de  Cincinnati  •  et  prieiir  du 
couvent  des  Dominicains  de  Sainte-Rose ,  dans  le  Kehtuckej.  Il 
a  ti-availlé  six  ans  dans  les  missions  de  l'Ohio,  se  plaisanta  ensei- 
gner le  catéchisme,  à  instruiiie  les  enfans  et  les  ignorah^,  à  visiter 
les  pauvries  et  les  malheureux,  et  à  les  soulager  autant  q.u^  «ioit 
en  lui.  A  Cincinnati,  où  il  résidoit  principalement,  sa.chari;té  étoit 
bien  connue,  et  sa  mort  a  excité  aevi&  regrets.  Ce  mission aaire 
est  mort  à  Cincinnati  le  18  juillet,  n'étant  âgé  que  de  62  ans^ 

*  NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pabis.  Le  niardi  j  5,  des  proclamations  ont  été  affichées  sur  les  murs. 
Celle  du  ministre  de  Tio  teneur  recommande  de  respecter  les  monuméns 

f>ublics.  Celle  du  préfet  de  police  se  plaint  des  trames  de  l^contrè-révo- 
ution,  et  invite  le  peuple  à  cesser  de  dévaster  les  propriétés  publiques. 
Il  espère  que  le  dévouement  de  la  garde  nationale  ne  fk  démentira  pas  , 
et  que  la  capitale  sera  préservée  de  tous  les  excès  qui  pourroient  cotn— 

{promettre  sa  tranquillité.  On  annonce  qneM.  lecoré  de  St-'Gemiaîii- 
'Auxerrois  et  M.  Liautard  sont  arrêtés ,  ainsi  que  MM.  de  Vitrolles  , 
de  Conny ,  Hinault ,  Gombault ,  Yalérius ,  Durouchpux  ,  Bpblet , 
Auguet.  Le  Itfoniieur  SLunonce  qu'un  inandat  d'amener  a  été.  décerné 
contre  M.  l'archevêque  de  Paris  -,  si  le  Moniteur  ne  le  disoit  pas^  nous 
croirions  cette  nouvelle  fausse.  Le  mercredi,  une  nouvelle  procla- 
mation du  ministre  de  rintérieur  aux  habitans  de  Paris ,  dît  entre 
autres  :  «  Aujourd'hui  aucun  désordre  nouveau  ne  peut  trouver,  d'ex- 
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cufes»  Bravés  cODcitojefis,  éloignex-vou»  donc  dfiS  groupes  de  facUeux 
qui  essayeroîcot  peut-^ètre  de  se  former  sur  quelques  points.  Il  est 
temps  que  des  agitations,  sans  cesse  renouvelées ,  aient  un  terme....  » 

—  La  capitale  est  encore  une  fois  plongée  dans  la  consternation. 
Pour  comble  de  malheur,  la  garde  nationale  paroît  fatiguée  de  travailler 
depu^  si  long-temps,  pour  nous  rendre ,  d  un  côté,  ce  que  l'anarchie 
Dcuis  enlève  de  Vautre.  La  profonde  douleur  et  les  gémts$emens  des  sens 
de  bien,  les  souffrances  publiques,  les  justes  alarmes  des  chrétiens 
sont  peu  rachetés  assurément  par  les  fausses  ombres  de  ioie  qu'6n 
s'efforce  d'arracher  des  dîvertissemens  oi'dinairfsdu  carnaval.  La  très- 
petite  partie  du  tableau,  oii  ces  joies  cherchent  à  se  placer ,  est  encore 

5 lus  triste  et  plus  sinistre  que  tout  le  reste.  Quand  pn  songe  que  ce  peu 
e  chote  est  mêlé  au  bruit  continuel  du  tambour,  aux  rappels  de  la 
garde  nationale,  aux  lampions  qu'on  allume  pour  protéger  la  pro- 
priété ,  enfin  à  tout  le  tumulte  d'une  ville  de  guerre  qu'on  croiroit  au 
moment  d'être  prise  d'assaut  ;  quand  on  a  sou,s  les  yeux,  disous-nous, 
un  pareil  tablehu  de  désolation  et^e  misère,  on  seroit  bien  embarrassé 
pour  y  choisir  une  bonne  place.  Cependant  on  peut  affirmer  que  la 
moins  mauvaise  est  celle  des  fidèles,  qui  se  reuferment  chez  eux  avec 
leur  résignation  et  leur  patience ,  pour  pleurer  sur  les  maux  et  de  la 
religion  et  de  la  patrie,  et- attendre  que  la  colère  du  ciel  soit  appaisé. 

—  Le  général  Pajol,  commandant  la  première  division  militaire,  a 
ordonné  a  tous  les  officiers  qui  ne  sont  pas  autorisés  à  résider  à  Paris, 
d'en  partir  dans  les  vingt-quatre  heures,  sous  peine  d'être  arrêtés.  Gct 
ordre  est  basé  sur  ce  qu'il  auroit  été  vu  au  service  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  des  anciens  gardes-du-corps  ou  officiers  de  Tex-s^arde 
royale  avec  dés  crêpes  au  oras ,  ce  que  le  général  taxe  d'un  acte  d'hos- 
tilité çnvers  le  gouvernement,  et  d'esprit  de  sédition. 

—  Lundi  soir,  un  des  gardiens  du  Palais-Royal  a  arraché  une  affi- 
^  che  apposée  sur  une  d^  colonnes  éta  côté  du  cM  éé  là  Paix.  Celte 

affiche  coocernoit  le  service  qui  devoit  avoir  lîeur dans  le  Bazar^Sairit- 
Honoré  pour  Kosciùsko  et  les  Polonais  révoltés.  Aussi  un  attroupement 
s'est  bientôt  formé,  et  une  forte  irntation  s'est  manifestée  contre  'le 
gardien. 

—  Une  autre  scène  a  eu  lieu  dans  la  première  soirée  des  troubles. 
Un  attroupement  d'individus  mal  vêtus  s'est  porte  devant  l'hôtel  de 
M.  Oupin  aîné,  et  a  pénétré  de  vive  force  daus  la  cour,  en  criant: 
J  bas  Vupin!  Dûpin  à  ta  lanterne!  La  garde  nationale  est  arrivée  à 
temps  pour  éviter  les  excès  de  ces  individuj* 

—  Le  seiirico  qui  devoit  avoir  lieu,  le  mercredi  16,  pour  Kosciusko, 
et  qui  devoit  être  fait  par  l'abbé  Chatel  ^  n'a  pas  été  célébré.  Le  maire 
du  premier  an ondissement,  M.  Lcfort,  a  écrit  à  l'abbé  Chatel  pour» 
l'engagera  ajourner a2rAnoiA5  ce  service, à  raison  des  circonstances nou^ 
celles  où  nous  nous  trouvons  tout  à  coup.  M.  de  Zeltuer;  ancien  aide-de- 
camp  de  Kosciusko,  qui  avoit  demandé  le  service,  annonce  que  la  ce-* 
lébràtion  en  est  ajournée.  , 

—  Un  groupe  aune  soixantaine  d'individus,  profilant  des  évène— 
mens,  a  tente  de  forcer  la  prison  de  la  Conciergerie  mardi  dernier. 
Mais  la  garde  nationale  est  arrivée  assez  tôt  pour  s  y  opposer. 

—  La  cour  royale,  par  ai'rêt  du  mardi  16,  a  évoqué  l'affaire  des. 
tcout^e»  qui  ont  pris  naissance  à  Tc^ise .  St-Germain-l' Auxcrroisi. 
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Mil*  Stoiier,  premier  président,  et  PhilippoQj  eonselUer»  sont  char- 
gés de  1  iostruction. 

—  Trois  nuroéros  de  la  Quotidienne  ont  été  saisis  mardi  soir,  à  raison 
des  articles  qui  ont  annoncé  le  service  de  St-Germain-l'Auxerrois,  qui 
ont  blAmé  la  défense  de  le  faire  à  St-Roch ,  et  qui  ont  reudu  compta 
des  désoixires. 

—  Sur  la  demande  de  la  députa tion  belge  elle-même,  la  réception 
oflSlcielle  au  Palais-Royal,  qui  devoit  avoir  lieu  mardi  dernier ,  a  été 
remise  aujourd'hui  à  jeudi. 

—  La  loi  portant  qu'il  sera  donné  des  traitemens  aux  ministres  du 
culte  israélite,  à  partir  du  i^'  janvier  dernier,  a  été  sanctionnée  le 
8  février. 

—  Une  ordonnance  du  lo  réorganise  et  rétablit  la  légion  d'artil- 
lerie de  la  garde  nationale  parisienne.  Il  sera  attaché  à  chacun  des 
douze  arrondissemens  une  compagnie  d'artillerie  qui  en  prendra  le 
numéro,  et  qui  aura  deux  canons  ;  trois  de  ces  compagnies  formeront 
un  escadron.  La  légion  d'artillerie  sera  exclusivement  occupée  des  exer- 
cices et  des  manœuvres  pendant  les  six  mois  de  belle  saison  ;  les-  six 
autres  mois  elle  concourra  au  seiVice  de  la  garde  nationale. 

—  Une  ordonnance  du  même  jour  supprime  les  décorations  créées 
à  la  suite  des  évènemens  de  i8i4  et  i8i5.  On  ne  dit  pas  si  les  ordres  de 
St-Louis,  du  St- Esprit,  de  St- Michel  et  de  St-Lazare,  sont  compris 
dans  cette  proscription,  comme  le  suppose  le  Constitutionnel^  qui  ne 
concevroit  pas  leur  conservation.  Les  art.  3  et  5  portent  que  1ns  auto- 
risations de  porter  lesd^tes  décorations  sont  révoquées ,  et  que  les  per- 
sonnes qui  en  porteroient  encore  seront  arrêtées  et  poursuivies. 

—  Une  circulaire  du  ministre  dft  la  guerre  porte  que  le  gouverne- 
ment  a  adopté  en  principe  de  ne  plus  accorder  aucune  extradition 
quelconque  de  déserteurs  ni  même  de  malfaiteurs,  quand  même  il  y 
auroit  des  conventions  spéciales ,  et  qu'il  a  renoncé  de  son  côté  à  pré- 
^nter  aucune  demande  de  cette  nature  aux  puissances  étrangères. 

—M.  Meynard  de  Franc,  substitut  à  Auxerre,  est  nommé  procureur 
du  roi  près  le  tribunal  de  i'*  instance  d'Arcis-sur-Aube. 

—  Le  comité  polonais  s'est  réuni ,  dimanche  dernier,  chez  le  général 
Lafajette,et  sons  sa  présidence.  Chacune  des  commissions  a  rendu 
compte  de  ses  travaux,  et  Ton  a  lu  un  projet  de  manifeste  adressé  par 
le  comité  au  peuple  polonais,  dont  la  rédaction  est  attribuée  à  M.  Gré- 
mieux.  L'im pression ^de  ce  manifeste,  qui  contient  un  appel  aux  Fran- 
çais, a  été  votée  à  5o,ooo  exemplaires,  et  les  journaux  seroul  invités  à 
le  publier  en  supplément. 

-*0n  dit  que  M.  de  Viel-Gastel ,  sous-directeur  au  ministère  des 

«affaires  étrangères,  sous  M.  de  Polignac ,  vient  d'être  rappelé  à  ce 

poste  par  M.  Sébastiani,  et  que  M.  Bois-le-Gomte ,  qui  a  voit  quitte  ce 

ministère  après  les  journées  ae  juillet,  a  été  sollicité  de  reprenare  aussi 

fon  emploi. 

—  La  commission  des  récompenses  nationales  a  aiTêté  que  la  déco-  . 
ration  des  trois  journées  pourra  être  décernée  aux  femmes  qui  s'y  sont 
distinguées. 

— Il  vient  d'arriver  au  Louvre  de  magni&ques  morceaux  de  sculpture, 
trouvés  à  Olympie  :  ce  sont  des  frasmens  d'un  bas^ relief  qui  a  dû  oi*ner 
le  temple  de  Jupiter,  et  qui  représente  les  travaux  d'Hercule.  Il  y  a 
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une  figtti*e  de  Minerve  d'une  grande  beauté.  Ce  morceau  d'antiquitï 
est  un  présent  fait  à  la  France  par  le  président  de  la  Grèce.  ' 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Gorbeil  a  condamné  k  un  mois  de 
prison  un  jeune  homme  nommé  Désistes^  qui  s'étoit  fait  passer  dans 
cette  ville  pour  aide-de-camp  du  duc  d'Orléans,  et  se  disoit  en  missioii 
pour  hâtei^  les  souscriptions  en  faveur  des  Polonais. 

—  On  assure  que  le  conseil  municipal  de  Lyon  a  rejeté,  à  la  majo- 
rité de  i4  contre  7,  une  proposition  du  gouvernement  relative  aux  u>r- 
lificaûons  à  établir.. 

—  L'avocat -général  Letourneuz,  un  des  nouveaux  magistrats 
auxquels  la  révolution  de  juillet  a  ouvert  les  portes  de  la  cour 
rovaie  de  Rennes,  vient  de  son  autorité  privée  défaire  enlever  les  cru* 
cinx  placés  dans  les  salles  des  chambres  civiles.  On  assure  que  plu«- 
sieurs  membres  de  la  cour,  justement  indignés  de  ce  procédé,  ont  pro- 
voqué une  assemblée  générale  de  la  cour,  aBn  de  faire  replacer  les 
crucifix  enlevés. 

—  La  cour  royale  de  Limoges  a  voté  un  prélèvement  mensuel  dé 
3,000  fr.  sur  le  traitement  de  ses  membres,  jusqu'à  la  fin  de  mars,  en 
faveur  des  ouvriers  saus  travail. 

—  Les  faillites  continuent  de  tous  câtés.  Dans  la  seule  ville  de  Fé- 
camp,  neuf  des  dix  maisons  de  commerce  ont  suspendu  leurs  paiemens. 

—  Dans  laj^remière  semaine  de  ce  mois  des  incendies  ont  désolé  les 
cantons  de  Fère-en-Tardenois,  Brainc-sur-Vesle  et  Oulchy-le-Châ- 
teau  (Aisne). 

—  Il  y  a  eu,  dit-on,  quelques mouveraens  à  Bprdeaux;  un  drapeaii 
blanc  a  été  arboré  à  la  tète  du  pont.  Un  jeune  homme  s'est  présenté 
dans  une  fête,  à  Gauderans,  avec  une  cocarde  blanche.  On  a  saisi , 
aîoute-t-on ,  une  grande  quantité  de  cocardes  blanches  chez  un  bijou- 
tier;^ M.  Mullacqui  a  été  arrêté. 

—  Les-  élèves  du  collège  de  Nantes  se  sont  révoltés,  parce  qu'on  n'u 
pas  voulu  renvoyer  deux  maîtres  d^études  qui  leur  déplaisoient.  Le 
proviseur,  n'ayant  pu  les  faire  rentrer  dans  l'ordre,  a  été  obligé  de  les 
faire  rappeler  par  leurs  parens.  Quelques  jours  auparavant,  le  général: 
Rumigny,  envoyé  en  mission  dans  l'Ouest,  éloit  venu  féliciter  ces 
jeunesgens  de  leurs  sentimens  patriotiques. 

—  Le  a  février,  des  conscrits  a  Nîmes,  échauffés  par  le  vin,  ont  couru 
les  rUes,  insultant  les  catholiques  et  criant  :  u4  bas  tes  Jésuites,  les  mis^ 
sionnair-es  et  les pr^êires !  et  ont  jeté  des  pierres  dans  la  maison  des  Soeurs 
de  la  charité. 

—  Il  vient  d'arriver  au  Havre  plusieurs  bâti  mens  anglais  et  français, 
apportant  de  l'Angleterre  une  grande  quantité  de  fusils  et  des  caisses 
d'argent.  , 

—  L'affaire  des  ouvriers  de  Darnetal  a  été  jugée  le  i5,-  un  seul  a  ét^^ 
condamné  à  cinq  ans  de  travaux  forcés  :  les  autres  ont  été  acquittés. 

—  On  cite  avec  le  plus  grand  éloge  le  dévouement  qu'a  nionire 
M.  le  curé  de  Yillars,  pour  secourir  fes  victimes  dé  l'inondation  de  lai 
carrière  de  houille  de  Bois-Monzier,  près  St-Etienne. 

—  Plusieurs  Journaux  libéraux  disent  que  M.  le  maréchal  de  Boun* 
mont  s'est  rendu  en  Espagne  avec  d'anciens  officiers.  On  assiire  cepen* 
dant  qu'il  est  toujours  à  Londres,  chez  sa  sœur,  madame  Lambert. 

—  Lé  constitmioianel  Torrijos  a  débarqué  à  Algésiras;  mais  il  â  été- 
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ovasé.  On  f»  fafmcr  en  Anwgsn.  wam  «BrâiMi  âm  4  i 
Es  à  se  porter  en  Catalogne  ou  dans  le  Groi{»i]woa. 
— Le  jrSjanviery  la  diligence  allant  de  Turin  à  Lyon  a  été  renversée  i 
an  Mont-Cenîs ,  par  une  avalanche  détachée  de  la  montagoe,  et  préci- 
pitée dans  le  fond  de  la  vallée  :  six  voyageurs ,  Id  conducteur,  le  postiU 
Ion  y  sept  cantonniers  et  dix-huit  chevaux  ont  été  victimes  de  cet  évé- 
nement. )\3  n'ont  pu  être  retirés  de  la  neige  que  le  lendemain;  le 
postillon  et  un  voyageur  étoient  morts  »  et  les  autres  grièvement 
nlessés. 

—  On  n'a  pas  encore  de  nouvelles  officielles  des  évèneroens  du  duché 
de  Modène.  Les  feuilles  publiques  continuent  k  en  affirmer  cependant 
la  véracité. 

—  Plusieurs  communes  de  la  Calabre  citéxieure  ont  beaucoup  souf- 
fert d'nn  tremblement  de  terre  qui  vient  de  désoler  cette  provinccr  Les 
bourgs  d'Ajela  et  de  Tortora  sont  en  partie  détruits. 

—  Le  1 2 ,  on  a  lu  au  congrès  de  Bruxelles  une  lettre  de  son  prési- 
dent, M.  Surlct  de  Chockier^  qui  accompagne  la  députation  belge  à 
Paris.  Il  y  fait  part  des  difficultés  insurmontables  qu'elle  a  trouvées 

{)our  faire  accepter  l'élection  du  duc  de  Nemours,  basées,  surtout  sur 
a  crainte  d'une  guerre  générale.  Il  se  loue  d'ailleurs  de  l'accueil  du 
roi  Philippe,  qui  a  témoigaé  le  ]>lus  grand  attachement  pour  la  Bel- 
gique. M^  Lebeau  a  présenté  aussitôt  une  proposition  de  loi,. tendant  a 
nommer  un  lieutenant-général  qui  exerceroit  les  fonctions  de  chef  de 
TËtat,  jusqu'à  ce  que  le  roi  élu  par  le  congrès  ait  accepté  la  couronne 
et  juré  d'ouserver  la  constitution.  Cette  proposition ,  qui  a  été  très- 
accueillie,  a  été  renvojféo  aux  sections.  La  carde  civique  avoit  été  mise 
partout  sous  les  armes,  attendu  que  l'agitation  du  peuple  étoit  grande, 
et  que  l'on  redoutoit  un  mouvement  des  ôrangistes ,  ou  de  M.  de  Potter 
pour  la  république. 

—  Zte  C'ofistiiuiionnel  ^Mie  une  lettre  du  4éputé  belge  M.  d^lVc»- 
baux,  pour  se  plâindA,  en  terraes'araers,  delà  conduite  et  des  hésita- 
tions de  la  France  et  de  l'Angleterre  envers  la  Bel^que.  II  dit  que,  si  le 
ffouvememeut  français  continue  cette  marche,  il  sera  maudit  par  les 
Belges,  et  qu'ils  reviendront  au  régime  républicain,  eu  attendant  que 
la  sympathie  de  la  nation  française  leur  porte  secours. 

—  Le  chancelier  de  l'échiquier  a  annoncé  une  réduction  sur  les  dé- 
penses de  3,170,000  liv.  sterl. ,  qui  portera  principalement  sur  les  jour- 
naui^ ,  le  charbon,  la  chandelle,  la  venté  des  terres.  On  augmentera ,  en 
revanche,  les  droits  sur  les  vins  français  et  du  Cap,  et  sur  les  bois 
étrangers  et  coloniaux.  Les  recettes  se  trou verontportées  à  47}3oo,ooo  li-' 
vres  sterl. ,  et  les  dépensas  à  46,800,000 1.  st. 

—  A  Berlin ,  on  ne  voit  guère  cet  hiver  que  les  classes  inférieures  se, 
livrer,  comme  les  années  précédentes,  aux  réjouissances  du  carnaval. 

—  Le  club  de  Varacvie,  dit  Réunion  patriotique,  qui  méconnoissoit 
l'autorité  de  la  diète,  et  auquel  la  gazette  Nopa  Polska  sexwoii  d'organe, 
a  été  fermé,  et  plusieurs  de  ses  membres  sont  poursuivis  devant  les 
tribunaux.  C'est  à  cette  occasion  que  la  diète  prépare  un  projet  de  loi 
contre  les  excès  de  la  presse. 

—  La  diète  de  Pologne  a  adopté  un  projet  portant  que  le  serment, 
prêté  à  l'empereur  ^jicolas  et  à  son  fils  est  annulé,  et  que  la  famille 
régnante  eu  Rivssie  n'aura  plus  aucun  droit  à  la  couronne  de  Pologne. 


(  "7  ) 

Ar«Bl  qu'elle  aise  un  roi»  un  noureau  serment  sera  prèle  k  la  diète 
parTarniée  et  les  fonctionnaires,  et  on  s'j  engagera  k  1  arance  &  obéir 
au  prince  qui  sera  nommé  roi. 

Dix  heures  du  soir. 

Nous  apprei\pas  à  Finstant  que  M.  l'abbé  Liautard,  curé  de  Fon- 
tainebleau,  garanti  le  lundi  14,  snr  les  dix  heures  du  soir,  àes  suites 
d'une  erreur  populaire,  par  la  fermeté  de  la  garde  nationale  et  du  dé- 
tachement du  19*  de  ligne  du  poste  du  Châlelet,  vient  d'être  rendu  à 
k  liberté,  par  ordre  de  M.  le  procureur  du  Roi,  et  sur  le  rapport  de 
M.  Zangiacomi,  juge  d'instruction. 

CnAJMBBE  DBS  DÉPUTÉS. 

Le  i4>  0^1  continuela  discussion.de  la  proposition  de  loi  raunici-* 
pale.  Après  deux  épreuves,  on  rejette,  1°  un  amendement  de  M.  Puyis, 
tendant  k  adjoindre  aux  asseiiibiées  communales  les  membres  des  sa» 
ciétés  savantes  reconnues  par  le  gouvernement,  l'article  précédent  ne 
parlant  que  de  celles  autorisées  par  une  loi  ;  a"*  un  autre  de  M.  Pru- 
nelle,  sollicitant  de  i^ouveau  ce  droit  pour  les  professeurs  de  médecine 
et  les  pharmaciens;  S*"  un  autre  de  M.  G.  de  La  Rochefoucauld,  en  fa- 
veur des  chefs  d'institutions  secondaires  et  primaires;  4°  et  un  de 
M.  Martin ,  pour  les  greffiers. 

Après  quelques  débats,  on  décide  qu'on  y  admettra  les  anciens  em- 
ployés civils  et  militaires  jouissant  d'une  pension  de  retraite  d'au 
moins  600  fr.;  les  officiers  qui  ont  été  élèves  de  l'Ecole  polytechnique, 
lorsqu'ils  auront  acquis  un  domicile  dans  le  lieu;  enfin,  les  anciens 
officiers  de  teiTe  et  de  mer  qui  ont  une  pension  de  retraite  quel- 
conques .       .         i      ;. 

M.  Lamar^ùe  demanda  l'admissioni  de  tous  Ies|nemhres  de  la  l^oQ 
d'honneur,  ainsi  que  des  soiis-offiiciers  et  soldats  amputés.  M.  Daunant 
représente  que  la  légion  d'honneur  a  été  indignement  prodiguée  sous 
le  précédent  gouvernement.  MM.  Minotel  G.  de  La  Rocnpfoucauld  ap- 
puient l'amendement.  M.  Odilon-Barrot  pense  qu'une  décoration  ne 
doit  pas  donner  deprivilcçes  politiques.  M.  Lemercier  dit  que,  sous  le 
eouvernement  impérial ,  Tes  légionnaires  faisoient  partie  des  collèges 
électoraux.  M.  îlely-d'Oissel.  répond  que  Buonaparte  n'avoit  lait 
cette  adjonction  que  pour  exercer  une  influence  plus  directe  sur 
les  nominations.  M.  oe  Marmier  soutient  encore  cet  amendement^ 
mais  il  est  rejeté.  M.  Lamarque  se  plaint  vivement,  en  s'écriant  :  Tant 

S 's  pour  la  chambre*  Les  centres  réclament  le  rappela  l'ordre,  et 
.  le  président  adresse  quelques  observations  au  général,  qu'a  dé- 
fendu m.  Ghardel. 

Après  une  assez  longue  discussion ,  on  arrête  que  l'on  comprendra , 
enfin.,  tous  les  citayens  appelés  à  voter  aux  élections  de  la  chambre  des 
députés  et  des  conseils-généraux,  quelles  que  soient  leurs  impositions. 

Les  art.  13,  i3,  ]4eti5,  qui  Sont  une  conséquence  des  précédens, 
passant  ensuite  au  milieu  des  conversations  et  de  l'agitation  que  pro- 
duit la  nouvelle  des  évènemens  qui  se  passent  en  ce  moment  dans  la , 
capitale. 


(  laS) 

Le  i5;  Touvcrture  de  la  séance  est  ]oog-temps  retardée  par  la  préoc- 
cupation que  causent  les  évènemens  qui  se  passent.  Left  conv^H^ationa 
sont  fort  animées. 

L'article  16  de  la  loi  en  discussion  porte  que  les  deux  tiers  des  con- 
seillers municipaux  seront  choisis  parmi  les  électeurs  désignés  au  pre- 
mier paragraphe  de  l'article  3 ,  et  les  deux  autres  tiers  parmi  les  autres 
citoyens  ayant  droit  de  voter.  M.  Thouvenel  trouve  que  la  loi  ne  satis- 
fera pas  les  besoins  de  l'époque ,  et  s'élève  contre  les  doctrines  des 
h^ommes  qu'on  appelle  du  juste  milieu  ;  il  croit  que,  sous  de  tels  mulets 
politiques,  les  factieux  oseront  tout.  L'article  16  passe,  après  avoir  en- 
core entendu  MM.  Gellibert,  Marchai  et  Faure.  Les  articles  17  et  18 
ue  donnent  lieu  à  aucune  discussion  ;  ils  portent  que  les  conseillers 
municipaux  devront  être  âgés  d'au  moins  vingt-cinq  ans,  qu'ils  seront 
élus  pour  six  ans,  et  que  les  conseils  seront  renouvelés  par  moitié  tous 
les  irois  ans. 

L'article  19  porte  que  la  session  annuelle  des  conseils  municipaux 
s'ouvrira  le  i*''  mai ,  et  durera  quinze  jours.  MM.  Prunelle  et  Kœchlin 
voudroient  qu'ils  s'assemblassent  quatre  fois  par  an,  et  M.  Humblot- 
Coûté  au  moins  deux  fois.  M.  Gillon  demande  que  les  sessions  s'ou- 
vrent sans  l'intervention  des  préfets.  M.  de  Berbis  s'élève  contre  ces  dé- 
fiances du  pouvoir.  M.  Salvertc,  après  quelques  réflexions  sur  l'amen- 
dement, prie  le  ministère  de  donner  des  renseignemens  sur  les  évène- 
mens qui  se  passent  et  sur  les  mesures  qu'on  a  prises. 

M.  Barthe,  ministre  des  cultes,  dit  que  le  gouvernement  n'a  pas  cru 
devoir  s'opposer  au  service  funèbre  qu'ont  annoncé  la  Quotidienne  et 
ta  Gazette  de  France;  que  cependant»  comme  son  administration  est 
toute  morale,  lui,  M.  Barthe,  s'est  adressé  à  M.  l'archevêque  de  Paris 
pour  lui  faire  comprendre  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grave  dans  les  ap- 
prêts de  celte  céréinonie ,  et  qu'on  ponvoit  redouter  que  ce  ne  fût  qu'un 
appel  aux  passions  politiques;  qu'il  a  fait  aussi  des  onservations  à  M.  le 
curé  de  Sl.-Roch,  qui  s'y  est  rendu.  Cette  intervention  a  été  connue, 
ajoute  le  ministre,'  et  la  Quotidenne  l'a  censurée.  Le  service  a  eu  lieu , 
€t  la  faction  vaincue  en  juillet  s'est  tnontrée;  mais  la  justice  est  saisie 
de  ses  tentatives,  et  les  coupables  seront  puni3.  M.  Barthe  ne  parle 
point  des  excès  des  patriotes;  il  ne  s'en  prend  qu'aux  royalistes,  qui 
auroient  voulu,  dans  cette  occasion,  tenter  une  révolution. 

M.  Mauguin  demande  à  répondre.  M.  le  président  rappelle  que, 
quand  Un  député  veut  demander  des  explications  au  ministère,  il  doit 
hxer  un  jour  à  l'avance.  MM.  Demarçay  et  Salverle  se  plaignent  de 
cette  rigueur,  et  M.  Mauguin  n'en  déclare  pas  moins  qu  il  ue  trouve 
pas  les  explications  suffisantes,  et  qu'il  reviendra  sur  celte  affaire.  On 
reprend  ensuite  la  discussion  sur  les  articles  suivans  de  la  loi;  mais 
l'agitation  et  les  conversations  ne  permettent  pas  de  délibérer. 


^  giuuiir,  2lîrrirn  (t  €\txt. 
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Mandemens  de  carême. 

Rien  ne  montre  mieux  le  véritable  esprit  du  dergé  que  ces  actes 
de  Tautorité  épiscopale;  rien  n'est  plus  propre  à  dissiper  les  pré- 
ventions et  les  accusations  contre  les  prêtres  j  que  de  voir,  et  les 
sentimens  qui  animent  nosévéqucs,  et  le  langage  qu'ils  adressent 
aux  fidèles.  Au  milieu  de  nos  débats  politiques,  des  passions 
nous  agitent,  des  alarmes  qui  nous  tourmentent,  ils  nù  d 
que  des  conseils  de  piété ,  de  paix  et  de  charité  ;  iU  ne 
qu'aux  intérêts  spirituels  de  leurs  troupeaux ,  ils  les  rapp*?!  ^  ^ ,  ^ 
grandes  pensées  de  la  foi ,  ils  les  détachent  de  tout  ce  t|ui  ^^^ff^^s^iy^  "^ 
ils  les  prémunissent  contre  les  séductions  de  l'en'eur  il  vumx^  la^'i- 
dusses  idées  du  siècle.  Tel  est  le  but  unique  de  nos  évé 411^5 ,  t<^lr  est 
Tesprit  de  leurs  Mandemens.  *  — 

M.  l'archevêque  de  Toulouse  rappelle  les  biens  inestimablos  q«? 
la  foi  nous  procure  ;  elle  nous  éclaire ,  elle  nous  donne  la  liberté 
véritable,  elle  nous  inspire  les  sentimens  généreux  et  toutes  les 
vertus ,  elle  nous  rend  heureux  autant  qu'on  peut  l'êtie  ici-bas ,  en 
attendant  l'éternelle  félicité  qu'elle  nous  prépare.  Le  prélat  déve- 
loppe ces  avantages  avec  beaucoup  de  solidité,  et  finit  en  ces 
termes  : 

«c  Conservez  donc  fidèlement  le  don  ineslimable  de  la  foi,  et  trans- 
inettez-le  avec  soin  à  vos  enfàns,  comme  le  plus  précieux  héritage. 
Préservez-les  du  souffle  mortel  de  rincrédulité;  veillez  pour  empcclier 
d'arriver  jusqu'à  eux  les  écrits  obscènes  ou  impies  qui  nous  inondent, 
et  comme,  malgré  toute  votre  vigilance,  le  danger  qu'ils  ne  boivent 
dans  cette  coupe  empoisonnée  est  imminent,  prémunissez-les  contre 
les  fausses  doctrines  par  une  instruction  solide,  et  gravez  en  eux  do 
bonne  heure  un  souverain  respect  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  religion. 
Que  lorsqu'ils  verront  lenrs  semblables  se  livrer  a  des  excès  criminels  , 
ou  tenir  le  langage  de  l'erreur,  ijs  se  félicitent  d'avoir  reçu  de  vous  de  . 
plus  salutaires  fecons.  Apprenez-leur  surtout  par  votre  exemple  à  ne 
pas  se  contenter  de  croire  ce  que  la  religion  enseigne  ,  mais  à  observer 
ce  qu'elle  prescrit.  Ne  pas  vivre  d'une  manière  conforme  à  sa  croyance, 
c'est  se  mettre  en  contradiction  avec  soi-même >  c'est  prononcer  sa 

Eropre  condamnation,  c'est  même  faire  injure  à  la  foi,  qui  nous  intime 
i  nécessité  d'obéir. 

1»  Nous  devons  ici ,  N.  T.  G.  F.,  vous  signaler  un  péril  imminent  dont 
la  pensée  fera  sur  vous,  nous  l'espérons,  une  impression  salutaire,  nous 
voulons  parler  du  danger  de  voir  l'impiété  pénétrer  dans  vus  familles , 
si  vous  n  y  faites  pas  respecter  et  observer,  si  vous  n'observez  pas  vous^ 
mêmes  les  devoirs  que  vous  impose  la  religion.  Quand  les  incrédules 
étoient  rares ,  on  voyoit  bien  àxis  chrétiens  conserver  la  croyance  des 
vérités  révélées,  tout  en  négfigeant  de  remplir  leurs  autres  ol>liga  tiens  ; 
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mais  auiourd'hui  que  Fîncrédulité  nous  environne  de  toutes  parts,  oue 
'son  souffle  empeste  infecte  tout,  on  voit  pénétrer  bientôt  la  licence  des 
raisonnemeuSy  le  doute  sur  les  vérités  premières,  la  dérision  des  plus 
saints  mystères ,  là  oii  Ton  ne  se  met  plus  en  peine  de  garder  les  saintes 
règles  du  christianisme.  L'Ecriture  semble  avoir  voulu  nous  prémunir 
Contre  ce  malheut  pat  ces  paroles  :  Si  potis  ne  vous  tenèt  fortement  aiio- 
ehê»  à  la  crainte  du  Seigneury  votre  maison  sera  bientôt  renversée,  » 

v  Nous  n'aurions  pas»  dit  M.  Tévèque  d'Amiens,  rempli  tous  nos 
devoirs  envers  voiis,  si,  après  vous  avoir  exhortés  à  la  pénitence ,  hqus 
ne  vous  signalions  les  obstacles  qui  peuvent  empêcher  votre  retour  k 
Dieu ,  et  si  nous  ne  vous  faisions  apercevoir  les  écueils  qui  nous  mena- 
cent d!un  triste  naufrage  dans  la  foi ,  sans  laquelle  vos  œuvres  les  plus 
Sarfaites  ne  seroiént  ^ue  dés  œuvres  de  mort.  Nous  gémissons , 
[.  T.  G.  F.  I  de  voir  là  religion  défigurée  sans  cesse  à  vos  yeux  par 
des  passions  ennemies  de  toute  vérité  et  de  toute  vertu.  Si  vous  médi* 
tez  cette  religion  divine,  objet  de  tant  de  haines,  combien  elle  voQs 
paroîtra  SUbéri^ure  aux  profanes  nouveaiilés  avec  lesquelles  on  essaie 
de  vous  séauire.  Oes  pièges  nombreux  sont  tendus  k  votre  bontie  foi^ 
fausse  science,  fausse  liberté,  fausse  tolérance,  tels  sont  les  dangiprs 
que  vous  avez  à  éyiter,  et  contre  lesquels  nous  ne  cesserons  d'4lever 
lioire  voix^  tant  que  Dieu  permettra  que  nous  puissions  vous  la  faire 
entendre.  » 

M.  Pevêque  explique  en  détail  ce  que  c'est  que  qette  fausse 
science,  cette  fausse  liberté,  cette  fausse  tolérance,  et  il  montre 
combien  il  faut  se  défier,  à  cet  égard ,  des  promesses  du  monde  et 
du  langage  des  incrédules  et  des  novateui*s.  Nous  regrettons  de 
ne  pouvoir .  citer  qu'une  très-petite  partie  de  cette  intiéi^essante 
discussion  :       .  .<  .     .       . 

tt  Cette  prétendue  tolérance  se  rencontre  trop  souvent  avec  la  haine 
de  la  religion  et  de  ceux  qui  en  font  une  profession  plus  courageuse  ^ 
en  yain  on  s'efforce  de  la  dissimuler  par  l'artifice  de  la  pensée  e|  les 


*  pourrions  dire  ce  fanatisme  à  proclamer  le  mal,  à  l'exagérer,  à  l'inven- 
ter audacieusemeut?  Ce  n'est  pas  de  cette  sorte  qu'on  est  vraiet  justei 
le  zèle  de  k  vérité  a  moins  d'amertume  et  plus  d'impartialité.  Sans 
doute  que  la  religion  p'est  pas  toujours  honorée  par  tous  les  chrétiens 
qui  fréquentent  nos  temples,  sans  doute  encore  que  Aos  foiblesses  ne 
peuvent  en  altérer  la  pureté;  mais  il  n'en  est  pas  moins  incontestable 
qu'il  n'y  a  qu'un  aveuglement  volontaire  qui  puisse  accuser  de  stérilité 
tant  de  Vfrt^s  dans  le  cœur  de  l'homme.  Oii  trouverez-vous  eUoiiffB-leS 
époux  les  plus  fidèles,  les  famille»  les  plus  unies ,  l'amitié  la  plus  sûre  , 
la, probité  la  plus  incorruptible,  l'honneur  le  plus  inflexible,  epEa  la 

>,charité  la  plus  comj^a  lissante  ?  c'est,  nous  ne  craignons  pas  de  la  4ire  > 
.parmi  les  vrais  chrétiens.  »  ... 

*  M.  Pévêque  de  Sti'asbpuig  voit  avec  douleur  déjeunes  écrivains 
annoncer  publiquement  qiie  le  christianisme  est  ùs&/ek  va  fîbir. 
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Ne  pouvant  émbrâstier  toutes  lés  preuves  de  la  religion*,  il  se  borne 
à  quelques  rëflexioas  propres  à  en  faire  sentir  le  prix  et  la  vérité  ; 
il  monti*e  la  conduite  différente  des  incrédules  et  des  chrétiens  : 

a  Quant  à  nous,  14.  T.  G.  F.  »  qui  counoissons  les  promesses  de  celui 
dont  lai  parole  ne  passera  pas»  nous  sommes  certains  que  l'édifice  de 
son  Eglise  porte  sur  un  fondement  inébranlable.  Adnenne  ce  que  Dieu 
permettra ,  restez  fidèles  k  son  Eglise.  L'asile  unique  sur  terre  est  dans 
«on  sein»  comme  il  étoit  au  temps  du  déluge  dans  l'arche.  De  cet  abri 
assuré,  FOUS  verrez  les  docteurs  de  l'époque  s'agiter  dans  le  monde ^ 
a'épuiser  an  conjectures  idéales ,  aller  d'un  zodiaque  lapidaire  au  zo- 
diaque aérien  ^  se  repaître  d'explications  chimériques ,  se  perdre  en  sjb* 
ternes  conti*adictoires»  inintelligibles,  etxiéanmoins  se  targuer  de  leurs 
lumières,  d'une  supériorité  dédaigneuse,  traiter  de  superstitieuse  et 
surannée  la  seule  croyance  prouvée,  la  seule  éternelle.  Vous  suivrez 
leurs  adeptes  aux  diverses  époques  de  la  vie.  Vous  verrez  les  uns  par- 
courir le  cercle  des  amusemens  et  des  plaisirs ,  passer  de  la  table  au 
jeu,  du  théâtre  à  la  débauche;  les  autres,  épuisés  par  les  fatigues  de 
la  même  carrière,  mécontens  d'eux-mêmes,  à  charge  à  autrui  par 
leur  humeur  chagrine,  tràînar  une  vieillesse  prématurée,  s'approcher 
dn  tombeau  en  souriant  encoi^  quelquefois  à  de  honteux  souvenirs,  à 
de  vaines  et  ^iieuaes  imaees  de  lubricité ,  et  terminer  enfin  misérable-» 
ment  leurs  jours  entre  de  tardifs  et  inutiles  remords,  et  les  terreurs 
d'un  avenir  qui  s'annonce  par  d'afii-eux  pressentimens.  Ah  !  si  la  jeu- 
nesse générepsedé  nos  diverses  écoles  poiivoit  en  être  témoin,  comme 
nous  1  avons  été ,  elle  se  sardsroit  bien  d^adopter  des  opmions  qui  con- 
duisent h  une  fin  si  cruelle.  »      ^ 

«  Oui,  dit  M.  Tévêque  de  Carcassonne ,  ce  que  crojoil  l'Eglise  catho- 
lique à  son  berceau,  l'Eglise  catholique  de  nos  jours  le  croit  encore; 
ce  sont  toujours  les  mêmes  dogmes  qu'elle  prpclame ,  les  mêmes  devoirs 
qu'elle  prescrit,  les  mêmes  conseils  qu'elle  recommande.,  les  mêmes 
passiohs  qu'elle  combat,  les  mêmes  erreurs  qu'elle  anathén^tise.  Nous 

Srofessons  la  foi  que  les  martyrs  confessèrent  dans  les  touiTnens,  que  hss 
octeurs  défendireut  dans  leurs  écrits,  que  les  solitaires  du  désert  ren- 
dirent si  éclatante  par  la  sublimité  de  leurs  veituset  la  multiplicité  de 
leurs  miracles ,  et  qui  mérita  si  souvent  aux  élus  du  Seigneur  de  donner 
à  la  terre  le  magnifique  spectacle  d'une  perfection  presque  céleste,. al- 
d'une  vie  angélique  dans  un  corps  pétri  d<^  limon. 

p  Connoissez  aonc,  N.  T.  C.  £•  toute  la  valeur  de  ce  don  céleste  que 
vous  avez  reçu  à»  la  bonté  du  Seigneur,  par  les  mains  de  son  église; 
qu'il  soit  à  vos  yeux  le  plus  précieux  des  trésors;  qu'aucun  sacrifice  ne 
vous  coûte  pour  le  conserver  et  le  transmettre  à  vos  eufans,  comme 
leur  plus  riche  héritage.  Repoussez  les  funestes  doctrines,  les  entre- 
tiens impies  et  les  lectures  empoisonnées  qui  pourroient  vous  leravif. 
EHoignéz-vous  des  novateui^,  quelque  nom  qu'ils  prennent,  quekjua 
estime  que  vous  fassiez  de  leurs  lumières  et  de  leurs  talens ,  et  quelque 
séduisantes  que  vous  paroissent  leurs  qualités  personnelles  ;  fût-ce'  un 
ange  descendu  du  ciel ,  qui  vîntVous  annoncer  un  nouvel  évangile ,  ou 
manifester  la  prétention  sacrilège  de  perfectionner  celui  de  4.-C* ,  ne 
craignez  pas  de  lui  dire  anathè^e. 

»  Tenez-vous  aussi  en  garde  contre  ces  esprits  inquiets  et  remnans, 
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qui  voodroient  vous  engager  à  rompre  les  liens  de  l'unité  celholique  et 

à  méeonnoître  Tautorité  de  vos  légitimes  pasteurs.  N-oubliez  jamais 
rimporlante  maxime,  aue  vous  apprîtes  dès.  vos  jeun  es  ans ,  qu'il  n'est 
point  de  salut  hors  de  1  Eglise.  » 

M.  révoque  de  Mende  insiste  sur  la  nécessité  de  la  pénitence  ^ 
et  finit  en  ces  termes  : 

(c  Les  livres  saints  à  la  main ,  nous  vous  rappellerons  auel  fut  de  tout 
temps ,  et  chez  les  nations  même  infidèles ,  le  pouvoir  au  jeûne  joint 
à  la  prière  et  à  l'aumône,  auprès  de  Dieu,  spécialement  aux  époques 
mémorables  oii  il  exerce  ses  droits  de  Roi  des  rois,  de  Dieu  des  armées,' 
par  ces  grands  ébranlemens ,  ces  terribles  catastrophes  qui  frappent  la 
terre  de  stupeur  et  la  réduisent  au  silence.  Nous  vous  conjurerons  enfin 
de  prier,  de  jeûner  avec  l'Eglise ,  da  le  faire  avec  une  ferveur  nouvelle  ; 
de  verser  des  aumônes  plus  abondante^  encore  que  par  le  passé  daus 
le  sein  de  vos  frères  indigens.  Avec  l'Eglise  alors  nous  supplierons  tous 
le  Seigneur  d'éloigner  de  noiis  ces  guerres  qui ,  pour  les  vainqueurs 
eux-mêmes,  furent  toujours  des  fléaux;  ces  guerres  qui,  dépeuplant  la 
terre,  ravissent  des  milliers  d'ames  au  ciel  :  et  le  Seigneur  nous  enten- 
dra, et  il  nous  conservera  le  premier,  le  plus  précieux  des  biens,  la 
paix!  la  paix  que  réclament  également  les  besoms  de  l'Etat  et  les  be- 
soins; de  l'Eglise,  les  intérêts  du  temps  et  les  intérêts  de  réterni  lé.  i» 

M.  Tévêque  d'Orléans  déplore  l'oubli  de  la  religion,  et  trace  ra- 
pidement son  origine  y  en  remontant  jusqu'à  l'Ancien  Testament; 
il  la  suit  dans  son  établissement  et  dans  ses  progrès  : 

a  Nous  pouvons  hardiment  vous  montrer,  parmi  tous  les  peuples  du 
'monde,  dans  tous  les  Etats,  et  spécialement  dans  notre  France,  la 
marché  de  la  religion  catholique ,  toute  brillante  de  cette  vérité  qui  est 
venue  éclairer  tous  les  hommes  ;  et  je  peux  bien  dire  que,  si  la  nation 
française  a  conquis  tant  d'illustration  et  tant  de  gloire,  elle  les  a  reçues 
de  cette  multitude  d'hommes  qui,  depuis  son  origine*  jusqu'à  ces  der- 
niers siècles ,  sont^venus  à  nous ,  et  qui ,  d'âge  en  âge,  de  règne  en  règne, 
ont  illustré  les  pages  de  notre  histoire  et  de  celle  de  l'Eglise.  Je  les  retrouve 

Eartout  ces  hommes  également  savans  et  catholiques ,  dans  les  plus 
auts  rangs  et  dans  les  conditions  les  moins  brillantes. ,  Le  trône  a 
donné  des  Gharlemagne,  des  saint  Louis,  des  Louis  XII.  L'illustre 

Î>atronne  de  Paris,  Geneviève  de  Nanterre,  étoit  une  simple  bergère; 
es  cendres  de  Glovis  ont  reposé  au  pied  du  tombeau  de  l'humble 
fille  du  village.  Toutes  les  Eglises  nous  ont  donné  une  multitude  de 
grands,  de  savans  et  de  saints  évèques;  le  cloître,  un  saint  Bernard  , 
le  conseiller  des  papes,  des  conciles  et  des  princes  ;  ,un  Suger,  moine 
de  St-Denis,  le  tuteur  des  rois. 

y»  Eh  quoi  !  N.  T.  G.  F. ,  dans  nos  derniers  temps,  n'avons-nous  pas 
encore  le  souvenir  d'un  François  de  Paule,  de  l'aimable  François  de 
Salés,  l'ami  d'Henri  IV,  de  saint  Vincent  de  Paul,  du  cardinal  de 
Bérulle ,  de  notre  grand  Bossuet  et  de  Fénelon  ?  Voilà  notre  famille 
catholique,  et  chaque  peuple  de  l'Europe  a  aussi  ses  fastes  religieux  ; 
et  l'Eghse  et  leur  patrie  sont  glorieuses  de  leurs  noms.  » 
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-   M.  i'ëvéque  de  Verdun  recommande  la  prière ,  le  jeûne,  Tau- 

mône  et  une-shicère  conversiop  : 

I 

a  Couvertissez-vous  donc  au  Seigaeur,  et  ne  difiérez  pas  davantage 
ce  retour  sincère  vers  Dieu ,  qui  seul  peut  assurer  votre  repos  dans  ce 
monde,  et  votre  bonheur  dans  le  ciel.  Le  temjps  passe,  l'éternité  s'ap- 
proche ;  et  quel  malheur  f  si  vous  étiez  surpris  dans  l'élat  de  péché  ! 
La  jouissance ,  ou  le  désir  de  jouir  des  plaisirs  de  ce  monde,  vous  égare  $ 
vous  courez  après  un  fantôme  qui ,  comme  une  ombre  légère,  voltige 
devant  vous ,  et  ne  vous  laisse  qu'un  vide  affreux,  et  dont  les  suites 
spn^  les  maladies ,  les  angoisses ,  les  dégoûts  et  la  mort.  C'est  dans 
l'amour' de  Dieu ,  dans  Tauiour  de  vos  devoirs ,  et  dans  la  pratique  de 
la  vertu,  que  vous  trouverez  cette  satisfaction  réelle,  qui  seule  peut 
remplir  votre  cœur,  et  vous  faire  passer  nne  vie  exempte  de  remords, 
qui  sont  pour  le  pécheur  un  enfer  anticipé.  » 

«  L'Eglise,  dit  M.  Tévèque  de  St-Claude,  cette  tendre  mère,  occu- 
pée sans  cesse  du  bonheur  de  ses  enfans,  dit  au  pécheur  :  Faites  jeûner 
vos  sens,  si  vous  voulez  expier  vos  fautes  par  le  jeûne  que  je  vous 
commande  dans  cçs  jours  de  pénitence.  Faites  jeûner  votre  bouche, 
pour  la  punir  de  ses  intempérances.  Faites  jeûner  cette  langue  dont 
vous  vous  êtes  servis  comme  d'un  glaive  à  deux  tranchans,  pour  blés» 
ser  l'honneur  et  déchirer  la  réputation  de  votre  prochain  ;  cet  œil , 
dont  les  regards  curieux  et  indiscrets  ont  porté  le  désordre  et  produit 
les  ravages  les  plus  déplorables  dans  votre  intérieur;  cette  oreilk,  qui 
est  devenue  cojnme  la  porte  par  laquelle  les  ennemis  de  votre  inno- 
cence et  de  votre  b'mheur  se  sont  introduits  dan.<  voire  cœur,  pour 
enchaîner  votre  volonté,  et  se  rendre  maîtres  de  vas  sentimens.  Faites 
jeûner  cette  main  que  vous  avez  fait  servir  à  l'injustice  et  à  l'iniquité. 
£n€n,  et  par-dessus  tout,  faites  jeûner  yotre  aine  .toute  entière  ,  en  la 
forçant  dé  rompre  avec  'le  vice  et  le  cinnie.  P^oi/à,  dit  le  Seigneur,  le 
jeune  qui  m*  est  agréable  ^  le  jeûne  que  f  ai  approuvé  :  brisez  les  chaînes 
de  vos  pécliés,  rompez  les  liens  de  P impiété.  Que  votre  cœur  change 
donc  ses  affections  mondaines  en  des  affections  toutes  célestes  ot  dignes 
de  Ja  foi  que  vous  professez  ;  que  votre  esprit  renonce  aux  pensées  d'or- 
gueil et  de  vanité,  à  ses  projets  d'ambition,  d'égoïsmc  et  de  cupidité  , 
pour  s'occuper  principalement  et  surtout  de  l'affaire  si  importante  de 
votre  salut ,  /a  seule  affaire  nécessaire,  et  y  rapporter  tous  vos  désirs  , 
Ions  vos  eôorts  et  toutes  vos  actions.  ^> 

tt  Les  fortunes  et  les  empires  s'écroulent ,  dit  M.  l'évêque  de  St-Diez , 
le$  institutions  humaines  disparoissent,  la  face  du  monde  se  renou«« 
velle,  tout  change  autourde  nous,  mais  la  vérité  du  Seigneur  ne  vieilht 
pas  :  immuable  comme  son  auteur,  elle  demeure  éternellement.  Le 
chemin  du  ciel  étoit  étroit  et  difficile  pour  ceux  qui  nous  ont  précédés^ 
il  leur  falloit  raoïtiRer  leur  chair  pai^  le  jeûne  et  l'abstinence,  et  ce 
n'étoit  que  par  des  efforts,  des  violences,  des  sacrifices  de  tous  les 
jours,  qu'ils  espéroient  entrer  enfin  dans  la  joie  do  leur  maître.  Et 
aujourd'hui  la  voie  large  et  facile  conduiroit  au  même  but  !  Nous  pour- 
rions ne  rien  refuser  a  nos  satisfaction^  sensuelles ,  à  nos  jouissances 
Uiondaines,  ne  pas  contrarier  nos  goûts  et  nos  penchans,  et  nous  ne 
craindrions  pas,  par  cette  aveugle  complaisance,  de  compromettre  les 
iAtéréls  de  notJL^e  éternité!  INous  ne  voudrions  entendre  parlai  ni  d'ex- 
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piailDn  du  péchés  ni>d'œuvre8  satisùicloires  »  ni  dét  larnM*  ém  la  péni- 
tence  !  Le  jeûne  et  rabslinence  si  exactemeot  pratiqués, par  noa  pèrea» 
nous  les  regarderions  comme  impraticables ,  et  pour  nous  en  dispenser 
afac  quelque  apparence  de  raison /nous  dirions  que  ces  choses,  qui 
pouvoient  alors  être  bonnes ,  ne  sauroienf  être  faites  pour  nous ,  et  • 
cependant  nous  prétendrions  encore  à  la  béatitude  céleste  !  Mais  ces 
prétentions  téméraires  Se  réaliseront-ellés  jamais  >  en  interprétant  faus- 
sèment  la  morale  évangélique ,  en  la  dépouillant  de  tout  ce  ou'elle  a  dé 
sévère  et  de  propre  à  effhdyer  le  délicatesse,  comme  si  au  dernier  des 
jours,  devant  le  tribunal  du  juge  suprême ,  ne  dévoient  pas  s'élever  des 
milliers  de  voix  accusatrices ,  et  toutes  les  générations  en  masse  dépo- 
ser contre  la  génération  présente,  la  confondre  par  ce  cri  unanime  : 
nous  avons  jeûné;  et  prononcer  Tarrêl  irrévocable  de  sa  trop  juste 
condamnation  ?  » 

NOUTBIxeS  ECCLÉSUSTlQtBS. 

RoHl^.  C'est,  comme  on  l'a  vu,  le  a  février,  au  scrutin  du  matin^ 
que  le  pape  fut  élu.  Quand  on  eut  reconnu  qu'il  réunisioit  le  nom-» 
brede  voix  prescrit,  on  avertit  M.  Zuccbe,  préfet  des  cérëmoiiies, 
qui  entra  dans  la  salie  du  scrutin.  Les  cardinaux Tacca,  doyen; 
Galeffi,  camerlingue;  Fesch  et  Albani,  premiers  de  l'ordre  des 
prêti*e$  et  de  l'ordi'e  des  diacres ,  se  présentèrent  avec  le  préfet  de- 
vant fe  cardinal  Gappellari,  et  lui  démanchèrent  s'il  acceptoit  le  sou- 
verain pontificat,  et  quel  nom  il  prenoit.  Le.  cardinal  répondit 
qu'il  se  soumettoit  à  la  volonté  divine,  et  qu'il  prenoit  le  nom  de 
Grégoire  XVI.  Les  cardinaux  Albani  et  Rivarola,  premiers  diacres^ 
accompagnèrent  S.  S.  à  la. sacristie,  où  elle  se  revêtit  des  babîti 
pontificaux.  Ëtaut  rentrée  ensuite  dans  la  chapelle  du  Quirittal , 
et  s'étant  placée  sur  les  degrés  de  l'autel,  elle  reçut  la  première 
obédience  des  cardinaux,  avec  le  baisement  de  la  main  et  la  double 
embrassade.  M.  le  cardinal  Galeffi  lui  remit  l'annean  du  pécheur. 
Onouvritla  galerie  au-dessus  de  la  jjrande  porte  du  Quirinal,et  le 
cardinal  Albani  annonça  au  peuple  1  heureuse  nouvelle  à  la  manière 
accoutumée  :  Je  vous  annonce  une  grande  joie  ;  nous  avons  pour 
pape  S.  Em,  Maur,  cardinal  Cappelhuri,  qui  a  pris  le  nom  de  Gré* 
goire  XVI,  Cette  annonce,  qui  fut  suivie  d'une  déchar^  de  l'ar- 
tillerie du  château  St.-Ange ,  fut  accueillie  avec  de  grandes  mar-- 
ques  de  joie  par  la  foule  réunie  sur  la  place,  et  les  acclamations 
redoublèrent  quand  S.  S.  parût  sur  la  galerie  et  donna  la  bénédic^ 
tion  au  peuple.  Le  jour  suivant,  au  matin,  S.  â.  ayant  dans  sa 
voiCui^  les  cardinaux  Pacca  et  Galeffi,  se  rendit  du  Quirinal  au 
Vatican,  et,  étant  enti^ée  dans  la  chapelle  Sixtine,  se  plaça  sui* 
l'autel ,  et  reçut  la  seconde  adoration  des  cai^dinaux ,  qui  lui  bai- 
sèrent les  pieos  et  la  main  sous  la  chappe,  avec  l'embi*assade  accou- 
tumée. Le  saint  Père  fut  porté  sur  son  siège  à  l'église  St.-Pierre , 
précédé  des  cardinaux  et  entouré  des  gardes-nobles;  et,  après 
avoii^  adoré  le  saint  Sacrement,  il  se  plaça  sur  l'autel  de  la  Gonfes- 
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lioD  ;  le  4>9^'mairdçff«a  f ntonna  le  Te  Ihum,  peiid«at  leawl  eiU 
liott  publiquement  la  trpisi&me  adoration.  Le  XV  Deum  a  lié  ëga- 
lenyetti  chanta  dans  toutes  les  églises  de  la  capitale.  Le  samedi , 
M.  Soglia,  archeYéq«e  d'£phèse  et  aumônier  de  S.  S* ,  a  fait  unie 
di«U*ibution  d'un  paoh  par  tête  à  tous  les  pauvres  de  la  capitale, 
S,  S.  a  nommé  préfet  de  la  Prc^gande  M.  le  cardinal  Pédic^ni,  «t 
sftçrétaire  des  mémoriaux  M,  le  cardinal  Giu^tiniani. 

P>iais.  Le  mardi  et  le  mercredi ,  la  plupart  des  églises  ont  ét^ 
Csrmé^s  j  des  détachemens  de  la  garde  nationale  stationnoient  de- 
vant, et  les  ont  préservées.  Cependant  quelques-unes  n'ont,  pas  été  à 
l'abri  de  désorores.  L'église  daint-Paul  a  été  assaillie  par  un  raf- 
fe0i)>lement,  et  on  avoit  allumé  devant  la  porte  un  g4*and  feu  «.oîk 
l'ou  jetoit  tous  Us  objets  empreints  d'une  lleur  de  l^s  ;  .cependant 
l'église  n'a  pas  été  pillée,  et  pu  4  arrêté  d^ .i|idi vidus  sui^  les- 
aijuals  on  a  trouvé  d^  objets  qui  en  provenoient.  Dans  beaucoup 
aégliseSf  on  a  abattu  les  croix  qui  les  surmontoient ,  et  on  les  a 
remplacées  par  des  drapeaux  Uicolores.  Dans  la  plupart  des  pa- 
roisses,  la  disti*ibutioa  def  cendres  n'a  point  eu  lieu.  Pans  )es 
^come$ ,  des  pix>po6  mi^naçans  circuloient  contre  les  préues.  Un 
ecclésiastique  qui  arrivoit  de  Afeaux  a  été  assailli  rue  St-M artiu , 
et  a  été  sauvé  par  la  garde  nationale.  M.  l'abbé  Liautai^d,  qui  Ui 
troyvoit  en  ce  moment  à  Pari^,  a  été  également  protégé  par  la 
gJMI?de  liationale  contre  une  troupe  irritée.  Un  des  envoyés  belges , 
M*  l'abbé  Boucqueau  de  Villeraye,  a  été  insulté  rue  du  Bac.  en 
sorts^Qt  de  l'hôtel  où  loge  la  députation;  on  lui  a  témoigné  des 
égards  etdea  regrets,  quand  on  a  su  qu'il  étoit  étranger.  Seroit-U 
yraiy  comme  le  dit  un  jourpal ,  que  le  préfet  de  police  en  unifiDrme 
^t  à  cbeval  précédât  de  cinquante  pas  un  attroupement  oui  portait 
€U  bannière  un  portrait  de  préti^Cy  en  criant  :  A  bas  la  calotte? 
On  a  vu  dans  les  raes  des  gens  grotesquement  affublés  d'ornemens 
<l'églisesy  et  la  garde  nationale  en:A  arrêté  quelques-uns,  et  les  a 
forces  de  se  dépouiller  ces  résultats  du  pillage.  La  foule  rassemblée 
sur  le.Pont-Neuf  ripit  aux  éclats ,  le  mardi ,  en  voyant  passer  sur  )a 
rivière  les  ornemens  piovenant  de  Noti'e-Dame  et  de  l'archevêché, 
et  00  nous  a  assuré  qu'un  grand  christ  que  le  couinant  emportmt 

.excita 9  entrlautres,  de  grandes  risées.  .Enfin,  ce  qui  achève  de 
montrer  l'esprit  actuel ,  les  chefs  de  légion ,  dans  un  ordre  dyi  jour 
de  mercredi,  cité  dans  quelque  journaux,  invitent  à  prévenir  les 
désoixlres ,  font  remarquer  qu'//  ne  s'agit  phis  d'églises,  mais  bien 
de  rençerser  le  gouvernement,  et  le  préfet  de  police ,  dans  une  prp- 
clamation  du  i5,  aux  habita ns  de  JParis,  leur  présentoit  les  évene- 
mens  de  la  veille  comme  le  résultat  de  l'influence  du.  jésuitisme. 
—  Un  garde  ;iational,  témoin  de  la  dévastation  de  St-Grermaiç- 

,  r Auxerrois ,  .en  a  publié  une  relation ,  qu'on  ne  peut  lire  sans  t^n 
profond  sentiment  de  douleui\  Il  s'étonne  qu'on  n'eût  pris  ^upuipe 
précaution  pour  garantir  une  éghse  qui ,  la  veille  au  soir,  ayosit  été 
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assiégé  par  une  foule  immense ,  et  que  y  d'après  les  propos  qm  cir- 
cuioient  dans  cette  foule ,  on  pouvoit  bieH  croire  menacée.  Quel- 
ques gardes  nationaux  en  petit  nombre  s'y  ti'ouyèrent  réunis  )e 
mardi  i5 ,  à  sept  heures  et  demie  du'matin.  Déjà  la  foule  allott  en 
croissant  ;  ne  trouvant  point  d'obstacles ,  elle  se  répandit  dans  l'é- 
glise et  dans  la  sacristie.  Tout  fut  attaqué  à  la  fois,  on  auroit  dit  un 
seul  esprit  présidant  à  cette  grande  scène.  Les  autels ,  les  boiseries , 
les  stalles ,  les  grilles ,  tout  fut  abattu  à  coups  redoublés.  Les  livres, 
les  chandelier,  les  ornemens,  les  statues,  les  tableaux,  étoient 
brisés  et  ti^ainés  par  terre.  On  se  revêtoit  des  omemens  sacerdotaux 
et  on  dansoit  sur  des  monceaux  de  débris.  M.  Claveaux  assure  que 
le  tabernacle  a  été  respecté.  On  nous  avure.  aussi  que  le  chœur  est 
intact ,  et  on  dit  que  des  objets  précieux  ont  été  portés  au  Louvre. 
Il  y  a9oH  dans  ces  masses  égarées  et  furieuses  y  dit  M.  Claveaux,  le 
besoin  de  la  vengeance;  elles  nommoieni  principalement  les  prêtres' 
dans  leur  colère.  La  destruction  durerait  encore,  si  la  force  n'étoit  m-* 
ten^enue  pour  l'arrêter;  il  n'y  apoit  pas  que  des  ouvriers  en  veste, 
faivu  des  habits  et  des  chapeaux  fins.  Enfin  ,  dit  le  garde  natio- 
nal, les  secours  arrivèrent.  Il  s'étonne  ai  une  telle  incurie,  et  gémit 
de  lafoiblesse,  des  erreurs  et  des  fautes  de  t  autorité.  Sa  lettre ,  qui 
étoit  adressée  au  Courrier  français,  et  qui  a  été  répétée  par  quelques 
journaux,  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'elle  paroît  être  d'un 
patriote  très-ardent.  L'auteur  ne  parle  point  du  pillage  du  Pi'e»- 
Dytère ,  où  les  meubles  et  les  livres  ont  été  précipités  par  les  fenê- 
tres ;  pas  un  morceau  de  tenture  n'est  resté  sur  les  murailles ,  c'est 
une  dévastation  complète ,  comme  si  le  feu  y  avoit  passé. 

—  En  racontant  dans  notre  dernier  N*  ce  qui  s'est  '{iàs^c  Itindi 
à  Saint-Germain-l'Aiixerrois ,  nous  avons  dit  que  des  drapeaux 
blancs  avoient  été  arborés  aux  coins  du  catafalque;  nous  avions  été 
mal  infonmé  :  plusieurs  journaux  ont  démenti  le  fait.  Il  n'y  avoit 
pas  même  de  catafalque,  mais  une  simple  représentation,  et  des  per- 
sonnes qui  avoient  assisté  au  service  déclarent  que  la  chose  est 
fausse.  On  nous  assure  aussi  que,  quand  M.  le  curé  vit  la  litho- 
graphie ,  il  se  hâta  de  l'arracher  lui-même ,  en  manifestant  d'une 
manière  très-prononcée  son  mécontentement.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il 
l'ait  bénite,  comme  Ta  prétendu  un  joui*nal  dont  le  récit  est  d'ail- 
leurs plein  de  malice  et  de  perfidie. 

—  14%  petit  séminaire  de  Conflans  et  la  maison  de  campagne  de 
M.  l'archevêque  qui  y  est  contigué  avoient  été  préservés,  le  i5,  par 
la  garde  nationale  du  pays*  Un  rassemblement  plus  nombreux  s'y* 
est  porté  des  faubourgs  le  mercredi.  Tout  aété  nrisé  et  pillé  avec 
une  fureur  aveugle.  On  a  dégi*adé  jusqu'à  l'entrée  du  caveau  de  la 
chapelle  où  étoient  enterrées  la  mère  et  la  tante  de  M.  Tarchevê- 
que.  Cependant  on  dit  que  le  linge  et  l'argenterie  ont  été  sauvés^ 
Ce  n'est  qu'à  sept  tieures  du  soir ,  que  la  garde  nationale  a  pu  ré- 
tablir l'ordre. 
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—  Un  nouveau  journal ,  intitulé  Reçue  Vendéenne,  rédigé  et 
imprimé  à  la  préfecture  de  Bourbon*- Vendée ,  paroît  dans  la  Yen-  ' 
dée.  Deux  n®*  de  ce  recueil  ont  déjà  vu  le  jour.  Lé  premier  ren- 
fermait de  perfides  insinuations  et  d'odieux  mensonges  contre 
M.  l'évêque  de  Luçon  et  le  clergé  de  son  diocèse.  On  représentoit 
les  prêtres  comme  des  agitateurs,  des  apôtres  de  troubles  et  de  dis- 
cordes ,  les  seuls,  il  est  vrai,  qui  se  trouvassent  dans  la  Vendée.  Le 
second  n^  y  gi'âce  à  une  réclamation  de  M.  Tévéque  en  faveur  de 
son  clergé ,  contient  une  espèce  de  réti*actation  des  calomnies  pré- 
cédentes. Maintenant,  ou  n  en  peut  plus  douter,  la  Revue  Tassure, 
tous  les  prêtres  du  diocèse  de  Luçon  sont  soumis  et  fidèles.  Elle 
va  se  hâter  d'en  fkire  Téloge.  Ecoutez  :  «  L'ancien  curé  des  Her- 
»  biers,  M.  Guicheteau,  qui  habite  toujours  au  milieu  de  son  trou- 
»  peau,  est  un  jeune  ecclésiastique  qui  a  parfaitement  compris  la 
»  morale  de  l'Évangile.  L'humble  desservant  est  allé  étudier  l'a- 
»  griculture  dans  les  fermes-modèles  de  Roville,  et  il  est  revenu 
»  apporter  dans  nos  campagnes  l'art  de  Triptolème  perfectionné. 
»  Un  succès  bien  flatteur  a  couronné  ses  efforts,  et  déjà  la  routine 
»  commence  à  tomber  devant  les  conseils  et  les  lumières  du  prêtre- 
»  laboureui*.  Depuis  le  3o  juillet,  on  l'a  vu  parcourir  les  villages 
•  et  les  hameaux ,  y  répandre  Tilnstruction ,  l'esprit<i'ordre  et  de 
»  liberté,  et  y  prêcher  la  paix  et  l'obéissance.  »  Voilà  donc  le  seul 
prêtre  de  la  Vendée  qui  mérite  les  éloges  de  la  Rei^ue  /.%.  Le  rédac- 
teur en  chef  auroit  craint  de  blesser  les  yeux  et  les  oreilles  des  li- 
béraux ,  ses  abonnés,  s'il  eût  voulu  louer  un  prêtre  fidèle...  Un 
prêtre,  qui  a  quitté  son  état,  se  trouve  dans  le  diocèse;  c'est  à  ce 
nouveau  saint  que  doit  être  offert  Pencens  du  nouveau  journal. 
Qu'on  nous  permette  quelques  réflexions  sur  l'article  de  la  Refnte. 
M.  Guicheteau  n'a  jamais  été  curé  des  Herbiers;  sa  jeunesse,  ses 
talens  très-ordinaires ,  son  peu  d'expérience,  étoient  autant  d'obs- 
tacles oui  dévoient  l'empêcher  de  parvenir  de  si  tôtà  la  charge 
pastorale.  On  crut  lui  rendre  service  en  le  mettant  sous  la  direc- 
tion d'un  excellent  pasteur,  M.  Macé,  vicaire-général  du  diocèse,  . 
qui  depuis  ti*ente  ans  gouverne  la  paroisse  des  Herbiers  avec  une 
sagesse  admirable.  On  lui  donna  M.  Guicheteau  pour  premier 
vicaire,  et  il  ftit  ensuite  nommé  vicaire  de  M.  "Bruneteau,  curé  de 
St-Jean-de-Monts.  Ce  fut  là  que  le  dépit  de  n'avoir  pas  été  nommé 
curé  d'une  paroisse  de  la  Vendée  lui  fît  prendre  un  parti  violent. 
Chacun  sait  comment  il  quitta  la  soutane  pour  devenir  labou- 
reur. Séduit  par  l'offre  d'une  pension  considérable  que  lui  fit  un 
libéral  des  Herbiers,  pour  prix  de  sa  défection,  il  abandonna  son 
état.  Ce  jeune  ecclésiastique  a-t-il  bien  compris  la  morale  de  V Evan- 
gile y  qui  veut,  avant  tout,  l'obéissance  aux  évêques préposés  pour 
gouverner  l'église  de  Dieu?  M.  Guicheteau  est-il  soumis  à  son 
évêque,  auquel  pourtant  il  a  tait  vœu  d'obéi$sance?  L'apôtre  saint 
Paul  qui ,  a  ce  que  je  présume,  n*a  pas  écrit  contre  la  morale  de 
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t Evangile,  a-  dit  :  Aucun  dé  ceux  qui  swit  engagée  au  service  du 
Seigneur  ne  doit  se  mêler  des  affaires  séculières.  M.  Guiebetéau  8« 
mêle  des  affaires  séculières.  Au  lieu  d'étudier  dans  TEvangile, 
dans  les  apôtres,  daos  les  pères  et  les  dpcteurs  de  l'f^^lise,  la  seule 
science  qui  lui  fit  nécessaire,  celle  de  se  conduire  (ui-méA^  ^t  dé 
conduire  les  autres  dans  les  voies  du  salut,  il  va  étudier  dans  le> 
fermes-modèles  de  Kovillela  science  de  conduire  Les  boeufs,  scieaoe 
utile  .saoa  doute,  mais  qui  convient  à  tout  auti*e  qu'un  prêtre.  Der 
puis  le  mois  de  juillet ,  t humble  desservant  parcourt  les.  villages  et 
les  hameaux  pour  f  répandre  instruction,  t esprit  d'ordre  et  de  U-^ 
herté,  et  y  prêcher  la  paisp  et  F  obéissance.  U  est  assés  singulier 
que  ce  predicateui*  de  paix  et  àH obéissance  soit  un  prêtre  réfrac- 
taire  aux  lois  de  son  état.  Que  dirôit  le  rédacteur  dé  la  Revue  ^  si 
les  ministres  de  la  religion. faisoient  l'éloge  des  conscrits  qui  dé- 
sertent leurs  drapeaux?  Il  faut  pour  tan  t.  rendre  justice  à  qui  elle 
appartient  \  le  pvêtre-laboureur  écrit  quelquefois,  dit-*on,  à  son  évo- 
que, pQur  lui  témoigner  sa  douleur,  ses  regrets,  et  le  désir  qu'il 
auix)it  de  revenir  sous  la  houlette  de  «on  premier  pasteur,  dont  il 
exalte  la  bonté*  Malheureusement  il  ne  peut  quitter  ses  bœuf»  et 
sa  diarrue  comme  saint  Pierre  quittoit  autrefois  sa  barque  et  se» 
filets.  Jl'est  dans  les  fers  du  libéralisme^  qui  insulte  à  sa  captivité. 
Le  libéralisme  a  donc  des  ïxiY%  qu'on  ne  peut  rompre ,  des  chaînes 
qu'on  ne  peut  briseV  !  Nous  né  ferons  plus  qu'une  réflexion ,  é'est 
que  l'ai*ticle  ci-dessus  de  la  Revue  a  été  reproduit  en  entier  dans 
Jt Avenir,  du 3o  janvier,  sans  réflexion,  sans  adoucissement,  sans 
correctif.  Ce  journal  seroit-il  aussi  d'avis  qu'un  prêtre  qui  abao- 
jdotine  les:  fonctions  de  son. état  a  bien  compris  la  mcvmle  de  V Evan- 
gile? N'est^il  pas  singulier  qu'il  choisisse  précisément  un  tel  prê- 
\x^  pour  en  faire  l'éloge,  et  qu'il  s'en  rapporte  à  la  Revu^  pour 
savoir  tec  qu'il  doit  penser  dès  prêtres  de  la  Vendée? 

—  UA  voitûrier  voyageant  dans  le  Poitou,  l'automne  derûier, 
et  entondant  parler  dç  croix  et  d'insultes  à  ce  signe  de  salut,  crut 
pouvoir  juivre  un  si  glorieux  exemple,  et,  dans  un  beau  mouve- 
ment de  zèle ,  il  brisa  et  mutila  deux  croix  dans  le  canton  d'Ar- 
genton-le«*Châteauy  arrondissement  de  Bressuire,  Il  crojoit  avoU' 
tait  merveille;  mais  dans  un  ^ays  religieux,  c«t te- insulte  excita 
une  indignation  générale.  La  justice  ordonna  des  poui*suite$,  et 
le  tribunal  de  police  cori'ectiouneile  de  Bressuiie,  saisi  de  l'affaire^ 
a  porté  le  7  février  dernier  un  jugement  qui  mérite  d'être  connu 
en  lui-même,  et  par  les  motifs  sur  lesquels  il  est  fondé  -^ 

«  Attendu  qu'il  est  prouvé ,  tant  par  les  débats  que  par  les  aveux  du 
prévenu ,  que  le  28  uoveiubre  dernier  le  nommé  Pierre  Leroy  a  brisé 
«t  mutilé  deux  croix,  Tune  placée  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Saiiit-Aubin-du-Plain  ,  Tautre  sur  celui  de  la  commune  de  Sanzais  ; 

»  Attendu  qu'il  est  résulté  de  l'iDStruction  et  des  débais  que  ces  croix 
avoient  été  établies  avec  l'autorisation  des  ^autorités  municipales  des- 
dites communes  \ 
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»  Âltcnda  «{«'une  «roix  éoix  èure  considérée  comme  un  monument 
d'utilité  publique ,  puisque  ceux  qui  pratiquent  le  cuUe  catholique  ont 
le  droit  de  se  réunir  au  lieu  oii  elle  est  placée,  pour  y  faire  leurs  prières^ 
sans  qu'il  puisse  être  permis  de  les  ^èner  dans  le  linre  exercice  de  cet 
acte  de  leur  piété  ;  ' 

3»  Attendu  que  Tarticie  6  de  la  Charte  coostitutionnelle  du  7  àoâC 
i83o  reconnoft  que  la  religion  catholique  est  la  religion  de  la  majo-^ 
rite  des  Français;  que  Tarticle  5,  en  assurant  à  toutes  les  religions  la 
même  protection,  a  mis  nécessairement  sous  la  8auve--garde  des  auto- 
rités publiques  les  objets  oui  servent  aux  difS&rens  cultes;  que  k  croix 
est  le  6igne  le  plus  révéré  du  culte  catholique ,  et  que ,  s'il  étoit  permis 
d'abattre  ou  de  mutiler  iropunémem  les  croix  élevées  avec  l'autorisation 
des  autorités  publiques ,  de  pareils  faits  blesseroient  profondément  les 
sentimens  religieux  de  ceux  qui  sont  sincèrKtment  attachés  à  ce  culte  » 
pourraient  kg  pmrter  k  craindre  de  ne  pas  le  voir  protégé  d'une  ma-^ 
nière  efficace ,  et  leur  rappeler  d'anciennes  persécutions  dont  le  sou- 
renir  doit  rester  à  jamais  effacé  sotls  le  régime  d'institutions  qui  ont 
pour  base  l'ordre  public ,  le  raspect  des  lois  et  la  liberté  ;  que  ces  con^ 
sidérations  Ont  encore  plus  de  force  dans  nn  pays  oh ,  oomme  celui  de' 
la  .Vendée,  les  idées  refigieuses  ont  conservé  beaucoup  d'empire,  etoii 
la  mutilation  et  le  renversement  det  croix  pourroient  avoir  les  pUn 
fâcheux  effets  sur  l'esprit  des  catholiques,  qui  verroient^dans  de  pareils 
faits,  s'ils  restoi^Ut  impunis,  uoeatteinta  portée  à  leur  croyance  et  k 
leur  liberté  reli^eq^  ;  .  . 

9  Le  tribuoafcondamne  U  nommé  Pierre  Leroy  à  un  mois  de  pri-r 
son ,  cent  francs  d'amende  ,  en  vertu  de  l'art.  a57  du  Code  péçial.  » 
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Fabis.  Les  réflexions  dequelques  joumauxiittF lesderniers  événement 
de  la  capitale  m^rit^oient  d'être  recueillies*'  L'an, enxacont^nic{u'ttn 
attrpupem^t  ^st  allé  che^  H.  Dupin^  qu'où  n'a  pas  trojuvé.,  déplore 
ce  fait  qui ,  dit-ij ,  n'en  efit  pas  moins  peuirétre  la  chose  la  plus  grafe  dç 
cette  dernière  émeute.  Nous  peprétendoos  pas  approuver  r^tlroupemont 
ui  les  cris  etlçs  menaces  proférés  contre  M.  Ùupin^  nous  nous  réjouis- 
sons dé  ce  qu'ils  n'ont  eu  aucune  suite  fâcheuse,  et  de  ce  que  le  d©^ 
pâté  a  été  protégé  par  la  force  armée.  Mais  comment  peu l-on  dire  que 
Cest  là  le  fait  le  plus  grave  de  la  dernière  émeute!  Quoi  !  cela- est  plue 
grave  que  la  profanation  et  la  dévastation  d'une  église ,  que  la  destruc^ 
tiou  d'un  édifice,  que  le  pillage  des  propriétés!  Avoir  menacé  M.  Dupin 
est  i^\\xs  grave  qu'avoir  pillé  entièrement  un  pye^bylère  ,  up  archevê- 
ché ,  une  église  î  Qu'importent  quelques  livres  jetés  à  l'eau  t  dit  un  autre 
journal,  quelques  meubles  brisés  ?  Il  paroît  que  ces  MM.  sont  peu  tou- 
chés d'un  désastre  qui,  au  fond,  ne  tombe  que  sur  des  prêtres.  Aussi 
le  même  journal,  qui  déclare  qu'il  n'est  pas  le  flatteur  du  peuple, 
loi  parle  en  ces  termes  :  Peuple  unique,  plein  et  un  sens  exquis,  à  la  fois 
doux  et  terrible  y  indulgent  et  sévère,  prompt  à  punir  qui  le  menace, 
heureux  de  pardonner  à  celui  qu'il  a  vaincu,  aimant^  généreux,  une  in^ 
jure  V irrite ,  la  confiance  le  désarme. 

—  Vous  souvieut-ilun  peu  des  motifs  de  religion  que  nos  patriotes 
alléguoient ,  il  y  a  quelques  années ,  pour  nous  engager  à  courir  à  la. 
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déf«n8«  des  Grecs!  Vous  rappelez-vous  combien. ib  nous  édifièrent  par 
leurs  sentimens  chrétiens,  lorsqu'ils  voulurent  nous, armer  de  force  en 
cbevali<>rs  de  la  foi,  pour  entreprendre  celte  sainte  croisade  ?  PouYons- 

' "  "  le  très- 

i  Grecs 
Croix 

contre  le  Croissant?.  Vous  voyez  qu'alors  c'éloient  des  hommes  de  foi 
à  qui  rien  ne  paroissoit  coûter,  pour  procurer  un  nouveau  triomphe 
à. la  religion,  et  pour  porter  au  loin  son  saint  élend^rd.  Aujourd'hui 
leurs  sentimens  sont  changés  là-dessus  du  tout  au  tout;  et  les  Grecs 
5ont  bien  heu)reux  que  notre  expédition,  en  faveur  de  la  Croix  contre 
le  Croissant,  ne  soit  pas  a  recommencer  !  A  coup  sûr,  c'est  une-envie 
qui  ne  nous  reprendrolt  pas  dans  ce  moment.  On  peut  juger  des  efforts 
que  nous  ferious  pour  défendre  la  religion  chrétienne  chezJes  autres  , 
par|ceuxque  nous  faisons  pour  la  détruire  et  l'anéantir  chez  nous. 
iVous  aurions  bonne  grâce  vraiment  à  vouloir  soustraire  l'arbre  sacré 
de  la  rédemption  aux  profanations  du  cimeterre  musulman,  ^.orsque, 
dans  notre  propre  pays,  nous  n'avons  pas  assez  de  {>ou)ies  ,  de  haches 
et  de  marteaux  sacrilèges  pour  le  déraciner  et  le  renverser  ! 

—  On  est  étonné  que  ceux  qui- ont  pris  part  aux  dei^ières  agitations 
de  la  capitale  n'aient  pas  songé  au  mal  qu'ils  se  faisoient  k  eux-mêmes 
par  ces  rassemblemens  tumultueux ,  et  par  la  frayeur  qu'ils  inspirent. 
Comment  pourroient-ils  se  plaindre  encore  que  les  nches  s'en  vont 
et  que  les  ouvriers  en  souffrent?  comment  pourroient-ils  se  plaindre 
que  le  commerce  n'aille  pas,  que  le  crédit  et  la  confiance  ne  se  réta- 
blissent point,  que  les  travaux  soient  interrompus?  C'est  le  résultat 
naturel  des  alarmes  et.des  inquiétudes  qu'ont  excitées  les  derniers  évè- 
nemens.  Quand  on  voit  ces  secousses  se  répéter  quatre  fois  depuis  le 
mois  de  juillet ,  auand  on  voit  à  quel  degré  d'exaspération  se  porte  la 
multitude,  quand  on  entend  parler  autour  de  soi  de  destruction  et  de 
pillage,  quand  on  est  témoin  de  ia  foiblesse  et  de  riropuissatice  de 
i'autorité>  il  est  permis  de  concevoir  des  craintes  pour  1  avenir,  et  il 
n'est  pas  étonnant  que  j^^dans  cette  situation,  chacun  restreigne  sa  dé« 
pense  ou  songe  à  quitter,  s'il  le  peut,  le  séjour  d'une  ville  aussi  agi- 
tée. Comment  des  réflexions  si  simples  échappent-elles  à  ceux  qui  ont 
pris  part  aux  derniers  mouvemens  ? 

—  te  17  février,  la  députation  du  congrès  belge  a  été  admise  au 
Palais-Royal.  Le  roi  étoit  entouré  de  sa  famille.  Le  président  du  con- 
grès a  prononcé  un  discours  oii  il  a  annoncé  le  choix  du  congrès.  Le 
roi  a  répondu  qu'il  étoit  sensible  à  ce  vœu,  mais  qu'il  ne  pouvoit  ac- 
corder son  filsj  qu'il  vouloit  conserver  la  paix  h  la  France,  et  qu'il 
n'attireroit  point  par  ambition  la  guerre  sur  sa  patrie*  Il  a  fini  par 
des  vœux  pour  la  Belgique. 

— Voici  encore  quelques  faits  des  journées  qui  viennent  de  se  passer. 
A  la  place  des  Victoires,  on  a  abattu  à  coups  de  marteaux  les  fleurs  de 
lys  qui  surmonloient  la  grille  entourant  fa  statue  de  Louis  XIV.  Au 
Carrousel,  mi  a  arraché  çt  brisé. les  bas-reliefs  de  l'arc  de  triomphe 
qui  représeutoient  encore  les  exploits  de  M.  le  Dauphin  dans  la  cam- 
jpagne  d'Espagne.  L;i  foule  s'est  portée  chez  M.  Valerius,  marchand, 
rucdu  Coq^  qui  avoit  assisté  au  service  en  garde  national,  et  dont  l'épouse 


a  quêté;  ses  carreaux  ont  été  brisés  à  (ioops  de  pierres ,  ses  portés  en- 
foncées :  mais  un  peloton  delà  garde  nationale  est  venu  s'établir  dans 
la  boutique  pour  la  préserver  du  pillage,  et  Ton  a  écrit  sur  la  porte  : 
Corps^de^garde.  Dcs^  groupes  se  sont  portés  à  la  chambre  des  dépntés, 
pour  demander  sa  dissolution  et  la  république ,  et  on  s'est  jeté  sur  M.  le 
colonel  Mercier,  qui  a  voulu  haranguer  le  peuple,  et  qii  on  a  pr«f.sque 
désarmé.  Des  attroupemecTs  se  sont  portés  aiil  postes  de  la  place  Saint- 
Andi'é-des-Arls  et  du  Petit-Pont,  qui  ont  été  désarmés,  après  plusieurs 
coups  de  feu  tirés  sur  les  gardes  nationaux.  ' 

—  Pendant  que  Ton  hiisoit  les  bas-reliefs  de  Parc  de  triomphe  du 
Carrousel^  M.  l'architecte  Peyre,  qui  est  colonel  d'état-major,  ayant 
laissé  échapper  une  exclamation  de  regret,  fut  assailli  et  fort  maltraité. 
C'est  avec  peine  au'on  parvint  à  le  conduire  à  l'état -major  général, 
oii  M.  le  colonel  Jacquerainot ,  voulant  le  protéger,  fut  aussi  fort 
maltraité. 

—  Mardi  dernicf,  à  six  heures  du  soir,  le  bru  il  s'étant  répandu  à 
Sainte-Pélagie  que  tout  Paris  étoit  eninsuiTection  ,  les  prisonniers 
pour  dettes  résolurent  de  s'évader,  comme  ils  avoient  fait  dans  les  jour- 
nées de  juillet.  Ils  se  présentèrent  tous  avec  violence  au  guichet  d'en- 
trée, sommèrent  le  directeur  de  leur  ouvrir  les  portes  au  nom  de  la  li— 
bM'té ,  et  y  sur  le  refus  de  celui-ci,  ils  entreprirent  d'enfoncer  les  grilles 
et  les  portes.  La  garde  nationale  arriva;  mais  Tefiervescence  des  déte-^ 
nus  ne  fît  que  s'accroître  :  ils  brisèrent  les  poêles,  les  vitres,  les  quin- 
^uets,  et,  à  l'aide  de  barres  de  fer  qu'ils  avoient  arrachées,  il  hrent' 
sauter  en  éclats  les  b.arres  de  la  porte.  La  garde  nationale  barricada' 
aussitôt  cette  porte ,  et  repoussa  à  la  baïonnette  les  assaillans,  à  mesure 
qu'ils  cberchoient  à  s'évader  par  lesfenêtres  démantibulées.  Ils  tentèrent? 
alors  de  mettre  le  tëu  au  moyen  de  projectiles^  qui  nécessitèrent  l'âr-' 
fivée  des  pompiers;  les  gardes  nationaux -essa^eut  de  contenir  les 
révolta  avec  quetlques  coups  de  fusil  à  poUdni;  mais,  comme  ce  moyen' 
étoit  sans- efficacité  pour  empêcher  une  grêle  de  pierres 'et  de  tuiie^,' 
force  leur  fut  de  tirer  à  balle.  Il  n'y  eut  qu'un  seul  prisonnier  blessé,' 
et  cette  mesure  de  rigueur  maintint  rordrctoute  la  nuit.  Le  lendemain 
matin,  i5o  Aommes  de  ligne  renforcèrent  la  garde  nationale,  et  facili** 
tèrent  la  sortie  d'une  foule  de* visiteurs,  qui  avoient  été  obligés  de  pas-' 
ser  la  nuit  en  prison.  Enfin,  après  beaucoup  de  pourparlers,  l'ordre 
se  rétablit  vers  raidi ,  et  on  transféra  à  la  torce  dix-huit  des  plus  mu- 
tins, contre  lesquels  avoit  été'lancé  un  mandat  d'arrêt. 

—  Le  même  jour  un  jeune  homme,  employé  dans  une  maison  de 
commerce,  a  été  attaqué  par  une 'troupe  de  furieux  sur  le  quai  de 
Notre-Dame,  attendu  qu'il  portoit  ses  cheveux  tombant  sur  le  collet , 
et  qu'on  Fa  pris  pour  un  ecclésiastique.  Malgré  les  efforts  de  plusieurs 
eardes  nationaux ,  il  a  été  jeté  dans  la  rivière ,  d'oii  il  a  été  retiré  par 
les  mariniers,  qui  l'ont  conduit  à  l'Hôtel- Dieu.      •  '         ' 

—  Le  çouvemement  paroissoit  craindre  mercredi  un  mouvement 
des  républicains  ;  car  on  a  affiché  un  ordre  du  jour  du  commandant  de 
la  division,  Pajol,  pour  engager  les  troupes  a  rester  fidèles  à  Louis- 
Philippe  ,  et  le  ministre  de  l'intérieur  écrivoic  que  tout  âunonçoit  un 
projet  de  renversement  du  gouvernement.  On  avoit  fait  venir  à  fa 
chambre  des  députés  plusieurs  bataillons  de  gardes  nationaux  et  de 
troupes  de  ligne ,  pour  repousser  Tagression  des  révolutionnaires* 
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^Lottis-Philiiipo  est  toni  le  l'i  vers  midi;  accompagne  de  «es  fii»«  du 
maréchal  Gérard  et  du  général  Pajol ,  et  est  allé  passer  en  revue  les  ré- 
serves des  douM  légions  de  la  garde  nationale  et  le#  a  régimens  dé  ligae 
•  qui  bivouaquoient  aux  Tuileries.  Il  leur  a  adressé  un  discours  sur  le» 
évènemens  qui  se  sont  passés ,  et  pour  se  recommander  à  leur  dévoue- 
ment. Ce  prince  a  dit  particulièrement  qu'il  n'y  avoit  pas  de  liberté^ 
ni  de  gouvernement  posûbles ,  lorsaue  l'ordre  public  n'etoit  pas  maio-* 
tenu,  et  qu'il  falloit  cesser  de  manitester  l'indignation  par  oes  désor- 
dres et  de  honteuses  dévasta tioiis y  dont  on  a  donné  le  spectacle  à  U 
France  et  &  TËurope  ! 

—  On  a  retiré  à  la  bâte  l'image  du  Ghhst  de  toutes  les  salles  du  Palais 
de  Justice. 

.:-  Mercredi  dernier,  on  a  retiré  les  fleurs  de  lys  qui  restoient  encore 
au  Palais-Roval ,  au  tribunal  de  commerce  et  à  la  Bourse.  Ou  a  en-r 
levé  même  le  Duste  de  Louis  XYIII,  qui  étoit  au-dessus  de  la  porte  du 
Musée. 

—  On  vient  de  placer,  sur  Le  porche  de  l'église  Saint^Germaiu- 
l'Auxerrois,  un  grand  tableau  portant  ces  mots  :  Mairie  du  quatrième 
artvndissement»  G  est  sii/ns  doute  pour  faire  respecter  cette  église,  comme 
Ton  a  fait  à  l'égard  de  la  maison  de  M.  Valénus. 

-~M.  l'abbé  Olivier,  curé  de  Saiat-Etienne-du-Mont,  a  écrit  au 
Constitutionnel  qu'il  n'avoit  point  été  célébré  de  messe  dans  sa  paroisse 
pour  M.  le  duc  de  Berri ,  et  qu'if  n'avoit  pas  assisté  au  service  de  Saint* 
Germain-l'Auxerrois.  C'est  par  erreur  qu'on  a  dit  que  cet  ecclésias* 
tique  avoit  été  arrêté. 

— -M.  le  comte  Ferd.  de  Bertier  a  écrit  au  Temps,  qui  avoit  rap- 

Sorte  avec  assez  d'inexactitude  les  circonstances  de  la  cérémonie  de 
aint-Germain-l'Auxerrois,  que  tout  s'est  passé  avec  calme  et  recueil- 
lement pendant  leseivice,  auquel  il  a  assisté)  qu'aucun  buste  ni  aucun 
portrait  de  M.  le  duc  de  Bordeaux  n'a  paru,  jusqu'à  la  fin  du  service , 
011  cet  ancien  député  s'est  retiré  $  que  des  pairs  ot  ^es  députés ,  qui  y 
étoient  présens ,  peuvent  l' affirmer,  et  que  le  préfet  de  pcâice ,  qui  s'y 
Irouvoit  également,  devroit  rendre  lui-même  ce  témoignage. 

—  M.  de  YitroUes  a  écrit  au  Temps  qu'il  n'avoit  pas  assisté  au  ser- 
vice  de  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

—-La  Gasette de  France  a  été  saisie  à  la  poste  mardi»  probablemeot 
pour  avoir  parlé  du  service  du  duc  dé  Bern  ou  des  désordres  qui  s'en 
suivirent. 

—  Les  journaux  ministériels  disent  que  mardi  des  ordres  de  vigi- 
lance et  des  instructions  ont  été  transmis,  par  le  télégraphe  et  pa«vla 
poste,  à  toutes  les  autorités  des  départemens. 

—  Une  émeute  assez  grave  a  eu  lieu  ces  jours  derniers  à-Vaurois» 
canton  de  Gbâtil)on-sur-Seine.  Il  s'agissoit  de  l'installation  d'un  nou^ 
veau  maire  que  la  commune  s'obstinoit  à  ne  pas  reconnoître,  attendu 
qu'il  n'étoit  pas  nommé  par  elle.  L'autorité  au  sous-rpréfet  n'a  pas  été 
respectée,  et  u  a  fallu  un  déploiement  assez  considérable  de  gardes  na- 
tionaux pour  vaincre  la  résistance  des  habitans. 

••—Le  général  Berlhpzèoe,  nommé  au  commandement  en  chef  de 
l'armée  d^fricjue,  est  arrivé  à  Marseille  le  7  de  ce  mois. 

-^Jjs  Constitutionnel  prétend  qu'un  mouvement  iusurrèctionuel  a 
cclalé.  en  Bavière.  « 
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—  La  Gazette  de  Milan  se  borne  à  annoncer  que ,  dans  la  matinée 
du  4  y  des  troubles  éclatèrent  à  Bologue,  et  que  le  pro-Iégat,  vojrant 
que  la  force  armée  ne  suffisoit , pas  pour  contenir  les  révoltés,  prit  le 
parti  de  remettre  les  rênes  du  gouvernement  à  un»  commission  y  qui 
s'installa  sous  le  litre  de  Gout^ernement  protHsoire  de  la  pmvince  de  Bo- 
logne, On  lit  dans  la  même  feuille  Une  proclamntion  du  duc  de  Mo- 
dcne,  portant  qu'un  petit  nombre  de  conjurés  s'étant  réunis  dans  une 
maison  à  Canalgranoe,  l'autorité  les  fît  cerner  ;  que,  les  rebelles  ayant 
tiré  sur  les  troupes,  on  canonna  la  maison,  et  qu'alors  ils  se  rendirent 
à  discrétion ,  au  nombre  de  3o.  Le  duc  de  Modène,  informé  le  6  des 
désordres  arrivés  à  Bologne  ,  et  ne  voulant  pas  que  ses  troupes  fussent 
compromises,  les  fit  retirer.  Il  établit  ensuite  une  régence  a  Modène, 
et  conduisit  sa  famille  à  Mantoue. 

—  L^  duc  de  Lucques  et  le  prince  de  Saleme  sont  arrivés  à  Vienne 
au  commencement  du  mois.  - 

—  On  a  lu  le  i4>  au  conerès  de  Bruxelles,  une  lettre  de  M.  de  Pot- 
ier, e:zposant  que ,  dans  1  état  actuel  des  choses,  il  n'y  avoit  d'autre 

Sarti  il  prendre  que  de  proclamer  la  républque,  pour  éviter  le  nrincft 
'Orange  ou  un  démenobrement.  M.  de  Robaux  a  fait  de  suite  la  pro- 
position d'établir  une  république,  et  de  confier  le  pouvoir  exécutif  à 
un  président  nommé  pour  trois  ans  par  les  deux  chambres.  Plusieurs 
membres  ont  représenté  que  ce  seroit  contraire  au  décret  qui  a  déclaré 
que  la  Belgique  seroit  une  monarchie ,  et  ont  demandé  la  question 
préalable,  qui  a  été  adoptée  après  quelaues  débats. 

—  Suivant  l'historien  polonais  uhoozko ,  la  population  de  la  Po- 
logne étoit,  avant  son  partaee,  de  19  millions  d'babitans^  dont  i5  ont 
passé  50US  la  domination  de  la  Russie. 

—  On  dit  que  les  cosaques  ont  passé  le  Bue  à  Brezc,  dans  la  nuit  du 
6  au  7  février.  Ils  forment  l'avant-garde  de  l^rmée  qui  marche  contre 
la  Pologne. 

GOAIIBRK  DES  DÉPUTÉS. . 

Le  1 6,  il  règne  toujours  une  agitation  remarquable  parmi  les  députés, 
qui  paroissent  s'entretenir  des  forces  imposantes  qui  ont  été  placées  au- 
tour du  palais  et  des  fleurs  de  lis  qu'on  voit  encore  en  quelques  en- 
droits de  la  salle.  On  apprend  que  des  ordres  sont  donnés  pour  faire 
disparoitre  ces  emblèmes  dans  la  nuit. 

,0n  continue  la  discussion  de  la  proposition  de  loi  municipale.  Lea 
art.  32  à  4^  sont  sucoestivement  adoptés,  après  peu  de  débats.  Voici 
sommairement  ce  qu'ils  portent:  les  préfets,  secrétaires -jgénéraux» 
conseillers  de  préfecture ,  les  ministres  des  cultes  en  exercice  dans  la 
commune ,  les  aomptables  des  revenus  communaux  et  autres  agens  sa» 
lariés  par  la  commune  ne  pourront  être  membres  des  conseils  commu- 
naux. Les  conseillers  qui  manqueroient  à  trois  convocations  seront  dé- 
clarés démissionnaires.  La  dissolution  des  conseils  municipaux  pourra 
être  prononcée  par  le  Rot.  Toute  délibération  des  conseils  sur  <^s  ob- 
jets étrangers  à  leurs  attributions,  ou  sans  une  convocation  légale,  sera 
nulle  de  plein-droit  j  ils  ne  pourront  publier  de  proclamation  du  adresse, 
le  tout  à  peine  de  poursuites;  les  proches  parens  ne  pourront  si^er  dans 
la  même  assemblée.  La  liste  des  contribuables  sera  dressée  par  le  t^naire, 
assisté  du  percepteur;  elle  sera  affichée  et  déposée  au  Secrétariat  de  la 
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mairie,  pour  être  communiquée.  Le  mode  de  pourvoi  contre  les  omis- 
sions et  le  terme  des  assemblées  soûl  réglés  à  peu  près  ccmme  dans  les 
lois  électorales. 

Le  j  7,  on  adopte  les  art.  4^  et  44  ^^  ^%  ^^^  municipale,  portant  que  les 
assemblées  des  électeurs  municipaux  seront  convoquées  par  le  préfet,  et 
prescrivant  la  division  des  électeurs  en  sections  dans  les  communes  de 
plus  de  a,5oo  habitans. 

M.  Delessert  demande  la  parole  pour  un  amendement.  Il  regrette 
que  la  loi  en  discussion  ne  comprenne  pas  Paris;  car  celte  ville  auroit 


empëcHé  le  service  du  due  de  berri  a  M.-nocn,  ne  la  pas  i 
Saint- Germain,  et  n'a  pas  prévenu  par  là  les  désordres  qui  ont  eu 
lieu,  désordres  qui  donneront  à  l'étranger  une  fausse  idée  de  la  popu- 
lation parisienne.  L'orateur  s'élève  amèrement  contre  l'incurie  du  mi- 
nistère ,  en  voyant  la  violation  du  domicile  de  M>  Dupin ,  la  souÛrance 
du  commerce  et  les  tentatives  des  contre-révolutionnaires;  il  croit  que, 
si  l'on  n'agit  pas  avec  plus  de  rigueur,  le  désordre  gagnera  partout,  et 
qu'après  avoir  laissé  dévaster  les  églises,  on  s'adressera  aux  châteaux 
et  aux  maisons,  et  que  la  guerre  civile  éclatera. 

M.  Baude,  préfet  de  police,  demande  aussitôt  la  parole;  mais  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  le  devance  à  la  tribune.  M.  le  président  se  plaint 
de  ce  que  le  préopinant  se  soit  écarté  de  la  question.  M.  de  Montalivet 
déclare  qu'il  ne  laissera  pas  sans  réponse  les  inculpations  que  l'on 
adresse  au  ministère,  mais  que  pour  cela  il  lui  faut  aes  documens,  et 
qu'il  prie  d'attendre  à  demain.  La  remise  de  la  discussion  est  ainsi 
adoptée. 

une  agitation  extrême  suit  celte  décision  :  un  grand  nombre  de  dé- 
putés vont  se  faire  inscrire  pour  la  discussion.  Un  groupe  se  presse 
avec  vivacité  devant  le  banc  des  ministres  et  les  deux  préfets  de  Paris. 
M.  Aug.  Périer,  dont  la  veix  domine  le  tumulte,  dit  qu'il  fia  ut  que  le 
ministère  prenne  enBn  un  parti.  MM.  de  Rambuteau  et  de  Podenas  se 
disputent  ensuite  sur  la  loi  électorale.  Ce  dernier  ne  craint  pas  de  dire 
qu  on  fait  des  émeutes  à  volonté.  M.  Laffîtte  s'écrie  alors  que  le  gouver- 
nement est  fort,  et  qu'il  le  prouvera  quand  il  sera  nécessaire. 

On  adopte  ensuite  les  derniers  articles  de  la  loi  municipale,  avec  un 
amendement  de  M.  de  Kerbertin  pour  faire  prêter  serment  aux  électeurs 
municipaux,  et  enfin  l'ensemble  de  cette  loi,  à  la  majorité  de  aSa  voix 
contre  86. 

'M.  le  garde*des-sceaux  présente  le  projet  de  loi  sur  la  composition 
des  cours  d'assises,  amende  par  la  chambre  des  pairs. 

On  entame  ensuite  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  autoriser 
la  formation  d'un  régiment  étranger;  mais  la  chambre  n'est  plus  en 
nombre. 


^  g^oMfr,  aSricn  Ce  «Icrr- 
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Sur  quelques  articles  de  la  constitution  de  la  Belgique 

Noos  avons  rendu  compte ^  dans  ce  journal,  di^s  dis^tissj 
ont  eu  lieu  dans  le  congres  belge  sur  des  points  rehtifs  [ 
gion.  Nous  avor«  dit ,  entr'autres,  n**  i735,  qu'en  avoit 
26  décembre,  à  statuer  sur  Tarlicle  12  du  projet  de  ron 
portant  que  toute  iuteruention  de  la  loi  ou  des  meig-t^traU 
affaires  d'un  culte  quelconque  étoit  interdite,  La  cornmjssirïn  ^  ^^ 
soit  une  autre  rédaction ,  et  le  tout  fut  renvoyé  aux  seclians  pour 
Texaminer.  On  est  revenu  sur  ce  sujet  dans  la  séance  du  5  févi^er; 
quelques  membres  demandoient  que  la  question  fut  encore  ajour- 
née, d'autres  vouloient  qu'elle  fût  U'aitée  de  suite;  ceux-ci  l'ont 
emporté,  et  la  discussion  s'est  ouverte.  M.  Forgeur  a  reproduit 
l'addition  qu'il  avoit  proposée  en  section  centrale ,  d'après  un  pro- 
jet présenté  par  M.  Legrelle ,  addition  ainsi  conçue  :  Le  mariage 
civil  devra  toujours  précéder  la  bénédiction  nuptiale,  sauf  les  excep- 
tions à  établir  par  la  loi,  s'il  y  a  lieu,  M.  Uestouvelles  n'est  pas 
entièrement  satisfait  de  l'amendement,  qui  laisseroit  tout  sous  le 
régime  de  l'aiTeté  du  gouvernement  provisoire,  dont  il  souhaite 
avant  tout  la  révocation.  M.  Ch.  Rogier  auroit  mieux  aimé  qu'il 
n'y  eût  pas  de  restrictions  ;  mais ,  puisque  la  partie  de  l'assemblée 
qui  est  la  plus  conti-aire  aux  restiictions  ne  s'y  oppose  pas,  il  ne 
s'y  oppose  pas  non  plus.  M.  Jottrand  s'oppose  à  l'amendement;  un 
principe  de  liberté  une  fois  posé ,  il  faut  en  subir  les  conséquen- 
ces. La  proposition  de  M.  Forgeur  est  adoptée. 

On  discute  ensuite  la  proposition  présentée  le  26  décembre  par 
la  commission ,  en  ces  termes  :  L'Etat  ne  peut  intervenir  dans  la  no- 
mination ou  installation  des  ministres  d'un  culte  quelconque,  ni  dé- 
fendre à  ceux-ci  de  correspondre  avec  leurs  supérieurs  et  de  publier 
leurs  actes,  sauf  la  responsabilité  ordinaire  en  matière  de  presse  et 
de  publication,  M.  Beyts  pense  que  cette  disposition  ne  devroit  pas 
faire  partie  de  la  constitution ,  et  qu'elle  seroit  l'bbjet  d'une  foi  ; 
elle  est  contraire  au  concordat  de  1801 ,  qui  exige  le  concours  du 
chef  de  l'Etat  et  du  saint  Siège  pour  la  nomination  aux  sièges  épi- 
scopaux ,  et  qui  règle  les  traitemens.  On  demande  de  toutes  parts 
la  clôture.  M.  Destrivaux  dit  qu'il  ne  faut  pas  obliger  l'Ëtat  par  la 
constitution  à  refuser  son  intervention ,  et  que  ce  seroit  se  mettre 
en  hostilité  av«c  Rome.  La  clôture  e^t  prononcée,  et  l'ensemble  de 
l'article  12  est  adopté ,  au  milieu  des  marques  de  satisfaction  de 
plusieurs  membres.  Cet  article  se  compose  de  la  disposition  ci- 
dessus  présentée  par  la  commission  et  de  l'addition  proposée  par 
M.  Forgeur. 

Tome  LXVIL  L'Ami  de  la  Religion,  K 
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À  cette  occasion,  M.  de  Robaulx  a  protesté  contre  la  manière 
dont  les  journaux  ont  interprété  ses  paroles ,  lors  de  la  première 
discussion  de  l'article  la  i  on  lui  a  f^it  dire  qu'il  n'assit  aucune  re- 
ligion. Il  prend  l'assemblée  à  témoin  qu'il  n'a  point  tenu  un  pareil 
langage;  il  a  dit  seulement  que  son  opinion  en  faveui'  de  la  liberté 
complète  des  cultes  i^éri toit  d'autant  mieux  d'être  prise  en  oonsi-^ 
dëration ,  qu'il  appartenoit  non  à  la  fraction  catholique  de  l'Union 
belge,  mais  à  la  fraction  libérale.  Il  a  ajouté  qu'il  étoit  philosophe 
avant  d'éti^e  catholique;  mais  vous  le  savez ,  Messieui^s ,  a  dit  roi*a- 
teur  eu  finissant,  jamais  je  n'ai  dit  ni  entendu  dire  que  je  n'avpi& 
pas  de  religion.  Des  marques  générales  de  l'assentiment  de  raMom-. 
blée  suivent  cette  explication.  .  . 

On  ouvre  la  discussion  sur  l'article  16,  qui  porte  que  ies  Belges 
oui  droit  de  s'associer,  et  que  ce  droit  np  peut  être  soumis  à  aucune 
mesure  préventive.  M.  Séron  propose  la  suppression  de  l'aj^ticle ,.  et 
s'élève  contre  la  reconnoissance  des  couvens.  M.  de  Neef  n'ap- 
prouve pas  les  derniers  paragraphes  de  l'article,  qui  portoientquê 
les  associations  ne  pourroient  être  considérées  comme  pei'sonnes 
civiles,  ni  en  exercer  les  droits,  aue  lorsqu'elles  auraient  été. léga*^ 
lemenl  reconnues.  M.  Van  Snick  ne  veut  pas  qu'on  favorise. les 
communautés  de  main-morte.  M.  Beyts  appuie  la  suppression  de 
l'article  ;  on  vei^t,  dit-il,  que  les  associations  puissent  êtxe  consti-r^ 
tuées  en  pei'sonpes  civiles,  c'est-à-dire  qu'on  veut  rétablir  les 
couvens;  c'est  aller  cinq  cents  ans  en  arrière,  c'est  nous  rendre. la 
risée  de  l'Europe.  M.  de  Sécus ,  père  •  se  prononce  pour  la  conseï^-- 
vation  entière  de  l'article  16.  M.  Lebeau  demande  la  suppression 
de  tous  les  paragraphes  qui  suivent  l'énonciatiQn  du  principe  ;  il 
faut  laisser  a  la  législature  le  soin  de  prendre  des  précautions  con- 
tre les  abus.  M.  Van  Meenen  est  aussi  d'avis  de  reti*^ncher  les  der- 
niei*s  paragraphes.  M.  A.  Rodenbach  parle  en  faveur  de  la  libcA^té 
illimitée  des  associations.  Les  trois  derniers  paragraphes  ^qsïK  sup- 
primés 9  et  l'article  est  réduit  au  principe  énoncé  ci-dessus.  • 

On  passe  à  la  discussion  de  l'article  8  du  titre  des  finances ,  qui 
garantit  les  traitemens  et  pensions  aux  ministres  des  cultes.  M.  de 
Theux  propose  de  réserver  la  faculté  de  réduire  ces  traiWmens. 
M.  de  Sécus,  père,  est  pour  le  maintien  de  l'article;  il  est  de 
droit  strict,  que  le  traitement  soit  à  la  charge  de  l'Etat.  M.  Claos 
voudroit  que  l'on  abandonnât  ce  point  à  la  Kgislation ,  et  M.  Beyts 
demande  aussi  pourquoi  l'on  détermineroit  dans  la  constituliou 
n^ême  les  traitemens  des  membres  du  clergé,  tandis  que  les  traitemens 
des  auli'es  fonctionnaires  sont  fixés  par  des  lois  secondaires.  M.  Le- 
beau expose  (jue  les  curés  de  campagne  ont  à  peine  le  nécessaire  ^ 
que  leurs  droits  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  des  autres  fonc-<- 
tiônnaires,  qu'ils  reçoivent  un  traitement,  et  pour  lès  services 
qu'ils  rendent,  et  à  titie  d'indemnité  pour  la  perte  de  leurs  biens  ; 
il  voi^droit  qu'on  ajoutât  que  les  traitemens. de$  pures  et  deaser- 
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vans  ne  peuvent  être  réduits  au-dessous  du  taux  actuel.  M.  Forgeur 
est  d'avis  de  ne  oonsacrer  dans^la  constitution  que  le  droit  du 
clergé  à  un  traitement ,  et  de  laisser  aux  lois  subséquentes  le  soin 
de  le  fixer.  MM.  Lebègue  et  Ch.  Rogier  sont  aussi  de  cet  avis. 
Enfin  M.  Destouvelles  propose  Tamendement  suivant,  qui  est 
adopté  et  qui  remplacera  Farlicle  8  :  Les  traitemens  et  pensions  des 
ministres  des  cultes  sont  à  la  charge  de  l'Etat;  les  sommes  nécessai- 
res pour  j- faire  face  sont  annuellement  portées  au  budget. 

Ainsi  s'est  passée  cette  séance ,  une  des  plus  mémorables  de  la  ses- 
sion ,  dit  le  Courrier  des  PaysBas,  tant  sous  le  rapport  de  la  gravité 
des  intérêts  que  sous  celui  de  la  bonne  intelligence  qui  a  régné  en- 
tre les  unionistes  ei  les  libéraux  exclusifs.  Cette  feuille  libçrale  elle- 
même  loue  la  conduite  que  le  clergé  a  tenue  dans  cette  circonstance. 
Il  sait  gré  aux  ecclésiastiques  membres  du  congrès  d'avoir  sacrifié 
leurs  opinions,  d'avoir  voté  pour  l'amendement  de  M.  Forgeur 
sur  l'article  12,  de  ne  s*êtve  point  opposés  au  retranchement  des 
derniers  paragraphes  de  raiticle  16 ,  et  de  n'avoir  pas  réclamé  con- 
ti*e  la  proposition  faite  précédemment  par  M.  de  Broukère ,  de  ré- 
duire les -traitemens  de  certains  dignitaires.  Cette  conduite ,  dit  le 
Courrier,  doit  ouvrir  les  yeux  aux  hommes  de  bonne  foi ,  qui  se 
sont  imaginé  que  le  peuple  belge  étoit  livré  à  un  clergé  ambitieux 
et  ignorant  ;  elle  confondra  les  calomniateurs  de  ce  même  clergé, 
qu'on  accuse  de  ne  vouloir  de  liberté  que  pour  lui,  et  de  n'avoir 
contribué  à  briser  le  Joug  hollandais  que  pour  nojus  en  imposer  un 
autre  plus  odieux  et  plus  avilissant.' 

Le  Courrier  de  la  Meuse,  journal  franchement  catholique ,  n*a 
pas  l'air  fort  touché  des  éloges  du  journaliste  libéral ,  et  fait  les  ré- 
flexions suivantes  sur  la  séanc^e  du  5  février  et  sui'  l'adoption  des 
ti*ois  articles  ci-dessus  : 

«  On  se  rappelle  quel  bruit  ces  articles  ont  excité  dans  le  congrès  ' 
il  j  a  une  couple  de  mois.  La  voilà ,  cette  matière  délicate  et  ardue,  la 
voiU  traitée  et  expédiée,  non-seulement  sans  cris  et  sans  vacarme, 
mais  presque  sans  discussion ,  et  cela  en  une  demi-séance  I  Comment 
expliquer  ce  phénQ|[nène  ?  Les  libéraux  outrés ,  qui  d'abord  ne  voa- 
loient  point  de  liberté  religieuse  sans  restriction ,  sont-ils  devenus  plus 
traitables  aujourd'hui  ?  Il  ne  le  paroît  point.  Ont-ils  du  moins  cédé 
sur  quelques  points  ?  Ont-ils  fait  quelques  pas  pour  se  rapprocher  de 
leurs  adversaires  ?  On  ne  le  voit  pas  trop  bien.  Nos  lecteurs  ont  pu  voir 
l'article  du  Courrier  des  Pays-^Bas  sur  celte  séance  extraordinaire  ;  ils 
ont  pp  voir,  qu'au  jugement  de  notre  confirère,  libéral  lui-même,  l'ar- 
ticle 12,  tel  qu'il  a  été  adopté,  porte  atteinte  à  la  liberté  religi0u$e;  et 
par  conséquent ,  que  l'espoir  de  ceux  qui  vouloient  une  sépara tfon 
complèW  ae  l'Eglise  et  de  l'Ëltat  s'est  trouvé  déçu.  Et  maintenant,  les 
évêques  sont  de  nouveau,  quant  à  la  célébration  du  mariage,,  dans  le 
position  oii  ils  étoient  avant  l'arrêté  du  16  octobre  du  gouvernement 
provisoire,  avec  celte  d^fêrence  seulement  que  la.  loi  pourra  établir  des 
exceptions^  9*  il  y  alleu. 

Ka 
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V  L'at  licle  16  ,  sur  le  droit  de  s'associer,  modifî<^  comme  il  esl ,  ne 
dil'presque  plus  rien.  Aussi  le  Courrier  des  i^ays^Bas  avoue-l-il  fran- 
chement qu'il  esl  maintenant  i/iqffènsïf,  c'esl-H-dlve  que  les  ultra- 
libéraux n'ont  plus  à  le  craindre,  et  que  la  peur  des  Couvens  et  des 
moines  seroit  désormais  sans  fondement. 

»A  la  vérité,  les  traitemens  ecclésiastiques  sont  maintenus;  mais 
celte  concession  n'étoit  qu'une  nécessité  de  la  modification  faite  à  l'ar- 
ticle 12;  car  l'Etat,  ne  renonçant  pas  à  toute  intervention  dans  les 
affaires  du  culte ,  ne jpouvoit  trouver  ni  motif  ni  prétexte  pour  suppri- 
mer ces  traitemens.  Et  remarquons  cependant  que,  sur  cette  matière  , 
ianouvelleconstitution  du  royaume  delà  Belgique  est  moins  généreuse 
nue  ne  l'étoit  l'ancienne  loi  fondamentale  du  royaume  des  Fays-Bas. 
Celle-ci  garantissoU  aux  ecclésiastiques  les  traitemens  t  pensions  et  tous 
tes  autres  avantages  ^  sans  exception ^  dont  ils  joùissoient  au  moment  de 
la  promulgation  de  la  loi,  et  faisoit  espérer  un  traitement  à  ceux  qui 
n'en  avoientpas,  ou  un  supplément  à  ceux  dont  le  traitement  étoit  insuf- 
Jisant,  La  nouvelle  Charte  se  contente  de  dire  que  /es  tmitemens  etpen^ 
sions  des  ministres  des  cultes  sont  à  la  charge  de  fEtat,  et  que  les  sommes 
nécessaires  pour  y  faire  face  sont  annuellement  portées  au  budget.  La  pre- 
Tnière  rédaction  de  l'article  étoit,  au  fond,  la  même  que  celle  de  la  loi 
fondamentale  j  mais  MM.  les  libéraux  ont  eu  soin  de  la  modifier.  Et 
maintenanl ,  il  n'y  a  de  sûr  et  d'admis  que  le  principe.  Les  ecclésias- 
tiques auront  un  traitement;  de  combien  sera-t-il ?  IVous  n'en  savons 
rien  ,  et  il  est  impossible  d'en  rien  savoir.  Ce  sera  peut-être  tantôt  plus, 
tantôt  moins ,  suivant  la  volonté  nécessairement  mobile  de  la  chambre 
élective.  El  si  cette  volonté  se  Irouvoil  d'accord  avec  celle  de  M.  Ch.  de 
Brouckèie  ,  notre  administrateur  des  finances ,  notre  clergé  feroit  sage- 
ment de  se  préparer  à  des  économies. 

»  En  résumé,  l'adoption  des  articles  8,12  et  16, est  une  triple  victoire 
■  pour  MM.  les  ultra -libéraux;  et  nous  ajouterons,  en  leur  honneur, 
qu'ils onl  manœuyic  avec  beaucoup  d'adresse  et  d'habileté.  Au  moyen 
d'amendemens,  de  modifications  et  de  retranchemens,  ils  sont  par- 
venus à  leurs  fins ,  sans  se  mettre  en  frais  d'éloquence  et  de  grands 
mots.  »  •       '  j 

On  voit  que  le  Courrier  de  la  Meuse  n'est  pas  satisfait  de  l'esprit 
du  congres,  et  qu'il  coinmeuce  à  se  douter  que  les  catholiques 
pouiToient  avoir  à  se  plaindre  des  suites  de  cette  union,  qui  parois- 
soit  si  merveilleuse.  On  s'est  servi  d'eux,  et  ensuite  on  les  aban- 
donne ;  c'est  ce  que  tout  le  monde  voit  clairement.  I^e  P.  Ventura 
lé  remarque  dans  sa  lettre,  et  il  y  a  long-temps  que  nt>us  avons 
manifesté  cette  crainte. 

Il  est  bon  de  remarquer  que,  dans  la  rédaction  définitive  de  la 
constitution  de  la  Belgique,  l'article  12,  qui  a  donné  lieu  à  tant 
de  discussions ,  est  devenu  l'article  16  ,  que  l'article  16  est  devenu 
l'article  20 ,  et  que  l'article  8 ,  sur  les  traitemens  du  clergé  y  est  de- 
venu l'article  117. 

NOUinBLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  dimanche  6  février,  la  cérémonie  de  la  consécration 
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^piscopale  et  du  conroimeiuent  de  Gi'é|;oire  XYI  a  eu  lieu  dans 
Tëglisc  St-Pierre ,  avec  toute  la  pompe  qui  préside  ordinairement 
à  cette  solennité  ;  44  cardinaux  étoient  présens. 

•  —  Une  cérémonie  intéressante  a  eu  lieu  le  a5  janvier^  jour 
de  la  G>nversion  de  saint  Paul ,  dans  Té^lise  des  Cai*mélites  de 
St- Joseph ,  Capo  la  Case,  Le  docteur  Minzi  y  de  Reggio  ^  médecin 
distingué  et  homme  instruit,  ayant  répondu  à  Tinvitation  misén- 
cordieusc  de  la  grâce,  s*est  rcnau  à  Rome,  et  vient  d'augmenter  le 
nombre  déjà  si  considérable  des  Israélites  aui  reviennent  de  nos 
jours  à  la  religion  véritable.  M.  le  cardinat-vicaire  Ta  fait  rece- 
voir au  collège  de  Saint-Bon  aventure,  aux  Dwize-Apâtres,  où  il  a 
été  instruit  dans  la  religion  chrétienne,  sous  la  direction  du  père 
Oripli,  par  M.  Draçh,  rabbin  converti,  qui  a  été  long-temps  à 
Paris  l'apôtre  de  ses  coreligionnaires.  Le  baptême  et  les  autres  sa-- 
cremens  pnt  été  administrés  au  néophitcpar  M.  Foscolo,  patriar- 
che de  Jérusalem.  Pendant  la  cérémonie,  qui  a  duré  près  de  trois 
heui*es,  le  savant  prélat  a  prononcé  des  exhortations  analogues  à 
la  circonstance ,  et  toutes  remarquables  par  Fonction ,  par  l'heu- 
reuse application  de  l'Ecriture  sainte ,  et  par  une  brillante  élocu- 
tion.  Ces  exhortations  improvisées,  la  piété  du  docteur,  le  recueil- 
lement des  assistans,  le  goût  avec  lequel  la  chapelle  étoit  décorée, 
tout  a  conU*ibué  à  l'intérêt  et  à  rédiiîcation.  M.  Minzi  a  reçu  le 
nom  de  Joseph-Victor-Sigismond-Paul-Marie.  Les  parrains  pour  le 
baptême  et  la  confirmation  étoient  les  princes  romains  d'Ascoli  et 
de  Campagnano. 

Paris.  La  plupart  des  églises,  qui  avoient  été  fermées  pendant 
les  journées  orageuses  de  la  semaine  dernière ,  ont  été  rouvertes 
successivement  dans  les  derniers  jours.  Dimanche,  elles  Téloient 
toutes ,  et  les  offices  s'y  sont  faits  comme  à  l'ordinaire.  Dans  plu- 
sieurs, ou  a  distribué  les  cendres,  qui  n'avoieut  pu  l'être  le  mer- 
credi. M.  le  préfet  a  assisté  à  la  grand'messc  à  Notre-Dame ,  et  les 
maires  et  les  commissaires  de  police  ont  de  même  assisté  à  la  grand'- 
mes.se  dans  les  églises  de  leur  arrondissement.  A  Noti'e-Dame, 
M.  le  préfet  est  passé  à  la^sacristie  après  Toftice ,  et  s'est  entretenu 
avec  MM.  les  grands-vicaires.  ^ 

—  DepuisJes  évènemcns  de  juillet,  l'ai'chevêché  étoit  resté  vide 
et  désert.  M.  l'archevêque  ayoit  demandé  qu'on  y  fît  les  répara-, 
lions  les  plus  urgentes  et  n^avoit  pu  l'obteDii'.  En  dernier  lieu ,  il 
s'étoit  décidé  à  faire  arranger  à  ses  frais  quelques  pièces  où  il  pût 
êti'e  à  l'abri  des  injures  du  temps.  Il  y  avoit  fait  porter  quelque» 
meubles  fort  simples;  les  seuls  sièges  étoient  des  chaises  d'église, 
empruntées  à  Notre-Dame.  On  y  avoit  réuni  quelques  livres  échap- 
pés à  la  dévastation  de  juillet.  Tout  cela  a  disparu  dans  la  dévas- 
Ution  du  mardi  i5;  tout  a  été  jeté  à  la  rivière,  livres,  meubles, 
boiseries,  papiers,  ornemens  d'église.  Ou  a  vu  la  Seine  charrier  les 
derniers  débris,  non-seulement  dupoiobilicr,  mais  même  de  l'édifice. 
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Plusieurs  jottreaux  onl  souri  à  ce  spectacle.  Uun  a  vu  tomber  en 
lambeaux- le  porti*ait  en  pied  de  M.  Tarchevéque  :  QvUlétoit  différait, 
dit-il,  du  beau  portrait  de  t  exposition,  si  fiais ,  si  élégant,  violet,- 
ausB  mains  blanches,  d  la  figure  reposée,  à  la  dentelle  transparente  ! 
La  seule  chose  que  le  même  journal  regrettât  d'avoir  vu  jeter  à  la 
rivière  ëtoit  les  livres  ;  quant  aux  matelas^  aux  soutanes,  au^  cha- 
subles ,  à  la  phane  êparse  de  ces  lits  superbes,  il  n'y  voit  rien  de 
fâcheux ,  et  il  vous  mêle  cela  avec  les  cris  de  joie  du  mardi-gras  et 
avec  tous  les  signes  de  divertissement.  Tout  cela  fait  spectacle ,  tout 
cela  réjouit  des  beaux  esprits,  en  attendant  qu'on  aille  ausii  piller 
diez  eux.  Un  autre  jo^*nal  est  plus  barbare  encore  :  Qu'importent, 
dit-il,  quelques  livres  jetés  à  teau,  quelques  meubles  brisés?  Il  ap- 
plaudit à  la  destruction  d'un  palais  que  tes  ous^riers  achetaient  ttem" 
oellir  de  toutes  les  commodités  d'un  luxe  presque  asiatique/  par  où  il 
montre  assez  qu4l  n'avbit  pas  vu  l'archevécné  avant  le  dernier  dës^ 
astrck  Là,  meubles  somptueux,  rideaux  de  soie,  ottomanes  moelleuses, 
livres,  missels  ^manuscrits  précieux,  tout  a  subi  la  colère  dupeuple,  dont 
les  saillies  rudes  égayoient  ces  bruy  ans  tableaux,  Ëhbién!  il  n'y  avoit 
à  l'archevêché  ni  meubles  somptueux,  ni  rideaux  de  soie,  ni  otto^ 
mânes  moelleuses,  et  toute  cette  belle  description  est  un  oùti*age  à 
la  vérité  comme  au  malheur.  Quelle  lâcheté  de  poursuivre  encore 
un  homme  en  butte  à  une  animadversion  si  lerriblc  I  Quelle  bar- 
barie d'applaudir  à  cette  inexplicable  vengeance  î  Au  lieu  de  cal- 
mer un  peuple  irrité,  au  lieu  de  plaider  la  cause  d'un  homme  dont 
on  cherche  quel  est  le  crime,  on  aggrave  son  soit  par  des  articles 
injurieux  dans  les  journaux.  On  l'appelle  un  prélat  mo/i^atVi^  cu- 
pide  et  séditieux/  on  lui  reproche  de  s'être  associé  d  la  pensée  des 
ordonnances/  on  répète  une  calomnie  déjà  produite  il  y  a  six  mois , 
savoir^  qu'on  a  trouvé  chez  lui  des  poésies  erotiques;  on  exprimé  le 
vœu  eue  la  capitale  soit  affranchie  de  son  influence.  Que  dire  de 
cet  acharnement  contre  un  évêque  proscrit ,  dépouillé,  frappé  de 
tant  de  coups  à  la  fois?  Comment  des  écrivains,  qui  ont  parlé  soti- 
vent  du  respect  dû  à  l'infortune,  peuvent-ils  prendre  plaisir  à 
accabler  encore ,  à  calomnier,  à  outi'ager  celui  dont  n'aguère  ils 
proclamoient  les  belles  qualités?  Au  surplus ,  le  prélat  vient  d'êti^e 
vengé  de  la  manière  la  plus  éclatante  et  la  moins  suspecte.  M.  le 
préfet  de  police  a  déclare  à  la  tribune  que  de  nombreuses  calomnies 
avaient  pesé  sur  la  tête  die  M,  t  archevêque,  que  le  service  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  avoit  été  fait  à  son  insu,  qu'il  étoit  toujours 
resté  avec  soin  étranger  à  la  politique,  qu'il  s'est  constamment  ren- 
fermé dans  les  devoirs  et  les  vertus  de  son  état,  et  quV/  seroit  d  de^ 
sirer  que  tous  les  ecclésiastiques  lui  ressemblassent»  C'est  bien  dom 
mage  qu'on  ne  lui  rende  ainsi  justice  qu'après  avoir  laissé  piller  sa 
résidence  et  une  maison  de  campagne  qui  étoit  sa  propi*iéte  parti- 
culière. Toutefois  on  apprendra  avec  plaisir  que  le  mandat  (rame- 
ner lancé  contre  lui  a  été  i^tiré. 
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^  Il  y  aura  vendredi  ;  k  jnidr,  un«  assemblée  At  tkaritë  à  Saiiai^ 
Thomas  d* Acquit! ,  pour  les  écoles  du  lo^  arrondissement.  A|>i*èt' 
]a  messe ,  qui  sera  célébrée  en  l'honneur  de  saint  Vincent  de  Paul, 
patron  de  ces  écoles ,  un  sermon  sera  prononcé  par  M.  l'abbé  La-^ 
coMe,  chanoine  de  ToUrtf  et  prémiei:  v»eafi*e  de  TAMiaye^aux- 
Bob«  La  quête  siéra  faite  par  mesdames  de  Noé  et  dé  Givrer. 

—  N'est-il  pas  déplorable  que  dans  quelques  quartier  raûtorité 
elle-même  ait  présidé  à  l'enlèvement  des  croix  et  k  la  destruction 
des  signes  4e  religion,  taDt  au  dedans  qu'au  dehors  des  églises? 
Des  maires ,  des  commissaires  de  police ,  des  gardes  nationaux  ont 
pris  part  à  ces  actes  d'un  vandalisme  insensé.  Ils  ont  sanctionné, 
par  leur  présence ,  les  excès  de  ces  tristes  journées.  Quelle  difK-  , 
rence  y  a-t-il  entre  ces  piofanations  et  celles  de  17153?  Est-ce  U 
la  protection  promise  si  souvent  et  si  hautement  à  la  religion  ?  est-f 
cela  le  résultat  de  cette  belle  civilisation,  de  celte  douceur  et  de 
cette  délicatesse  de  mœm^s  dont  on  nous  faisoit  de  si  riantes  peiix- 
tures?  On  se  moquoit  des  prêti'es  qui  révoient  une  persécution; 
cela  n'a-t-il  pas  tait  l'objet  d'une  loule  de  plaisanteries  dans  les 
joui^naux  les  plus  accrédités  du  parti?  Ti-ouve-t-on  que  ceci  ne 
ressemble  pas  un  peu  à  un. commencement  de  persécution?  Le^ 
Çrêtres  n'pnt-ils  pa^  quelque  lieu  de  craindre  quand  ils  voient  des 
eglisesjnsultées,  pijpfanées,  dévastées  sans  aucun  prétexte,  quand^ 
ils  voient  les  objets  qui  servent  au  culte  divin  livrés  au  pillage» 
quapd  ils  se  voient  eux-mêmes  en  butte  dans  les  rues  aux  outrages 
et  aux  mauvais  traitemens?  Un  prêti'e  qui  passoit  sur  le  Pont-Neujf 
a  été  assailli  par  une  troupe  de  gens  qui  vouloient  le  jeter  a  ïa 
rivière ,  et  on  n'a  pu  le  sauver  de  leurs  mains  qu'en  le  conduisant 
à  la  Préfecture  de  police.  Un  autre  a  été  arrête  près  le  Jardin  des 
Plantes,  et  on  l'entrainoit  vers  la  rivière,  en  criant  :  à  Veau,  d 
p€€Uf.  le.  Jésuite f  il  n'est  parvenu  qu'avec  peine  à  se  sauver.  Samedi 
dernier ,  un  prêtre  Goi'se ,  aumônier  de  rHospice  de  l'Enfant  Je-* 
sus ,  a  été  assailli  par  un  misérable  qui  lui  a  porté  un  coup  de  cou-r 
teau  ;  l'aumônier  en  voulant  parer  le  coup  a  été  blessé  à  la  main , 
et  lé  sang  est  sorti  en  abondance.  Des  communautés  paisibles  ont 
été  troublées  par  des  rassemblemens  populaires.  Dans  l'une  il  a 
fallu  appeler  la  garde  nationale,  qui  y  est  restée  établie ,  et  qu'il 
a  fallu  nourrir  pendant  quelques  jours.  Dans  une  autre  on  a  donné 
l'ordre  de  renvoyer  les  élèves  à  leurs  parens.  La  maison  de  Mont- 
Rouge,  qui  avoit  appartenu  aux  Jésuites,  mais  qu'ils  avoient  ven- 
due l'année  dernière ,  a  été  mise  absolument  dans  le  même  état 
que  l'Ai'cfaevêché.  Un  sen*urier  dirigeoit  le  pillage,  et  prétendoit 
avoir  des  ordres  de  l'autorité  :  on  l'a  an^êté,  lui  et  21  de  ceux  qui 
avoient  pris  le  plus  de  part  à  cette  dévastation. 

—  M.  Joseph  Bernard,  préfet  cV?s  Basses- Alpes ,  a  publié  une 
circulaire  du  23  novembre ,  où  il  prévient  que  des  plaintes  lui 
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sont  parvenues  sui*  les  ministres  du  culte,  et  où  il  recommande  aux 
maires  d'agir  sévèrement  à  leur  égard.  Il  faut  dresser  un  procès- 
verbal  contre  tout  minisire  du  culte  qui  aui'oit  donné  lieu  à  des 
plaintes  par  des  actes  ou  des  paroles.  M.  le  préfet  annonce  c[ue^oit 
intention  est  de  ne  mandater,  à  la  fin  du  triniestre,  le  traitement 
d^ aucun  ministre  du  cuite  contre  lequel  s'éleveroient  de  justes  sujets 
de  plaintes.  Enfin  il  leur  rappelle  que  la  police  des  églises  appar^ 
tient  à  V autorité  municipale.  Des  instructions  si  positives ,  et  oui 
montrent  dans  M.  Bernard  un  administrateur  si  bien  instruit  des 
lois  et  des  droits  respectifs  de  chaque  puissance ,  n'ont  pas  été  per- 
dues. ^Plusieurs  maires  9  depuis  ce  temp  y  intiment  à  leur  cure  les 
ordres  les  plus  extraordinaires.  Dans  l'arrondissement  de  Forcal- 
ouier,  l'un  a  exigé  que  le  curé  lui  portât  tous  les  soirs  les  clefe  de 
1  église ,  et  vînt  les  chercher  tous  les  matitis.  Un  autre  a  défendu 
aux  marguilliers  de  quêter  dans  l'église ,  excepté  pour  les  pauvres; 
lui  seul ,  a-t-il  ajouté ,  devant  régler  ce  qui  se  passe  dans  l'église. 
Un  auti^e  a  écrit  à  son  cui'é,  en  le  tutoyant,  de  dire  la  messe  à  sept 
heures  du  matin ,  en  lui  recommandant  qu'elle  ne  durât  que  trois 
quarts  d'heure,  sinon  qu'il  le  feroit  chasser.  Un  quaUnème  a  signi- 
fié au  curé  de  fermer  l'église  à  cinq  heures  du  soir,  et  attendu  qu'il 
avoit  la  police  de  l'église,  il  lui  a  défendu  de  confesser  dans  la  sa- 
cristie une  femme  extrêmement  sourde.  Voilà  un  préfet  et  des  inai- 
res qiy  entendent  bien  l'ordre  légal  et  la  liberté;  ceux-là  apparem- 
ment n'appartiennent  pas  non  plus  au  jeune  libéralisme  qu  on  nous 
assure  dominer  en  France,  mais  "qui  probablement  se  Cache ,  car 
on  a  de  la  peine  à  le  rencontrer. 

NOirVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  La  chambre  des  députés  a  offert  vendredi  un  étrange  spec- 
tacle i  cetle  auarcbie  dans  le  pouvoir,  après  l'anarchie  que  l'on  avoit 
vue  dans  les  rues,  comme  l'a  dit  M.  Salvandy;  cette  division  desfpre- 
mières  autorités,  ces  reproches  mutuels,  ces  récriminations  publiques , 
cet  embarras  pour  assigner  la  cause  des  derniers  troubles ,  tout  cela 
ajoute  aux  dangers  de  notre  situation.  Ces  efforts  d'un  ministre  pour 
attribuer  la  dernière  émeute  aux  carlistes,  ou  à  des  instructions  venues 
d'Holy-Rood,  sont  une  bien  grande  illusion.  Et  qui  ne  voit  que  la 
cause  de  tout  ce  mouvement  est  dans  le  pouvoir  qu'on  a  reconnu  au 
peuple,  dans  des  passions  qu'on  a  exaltées  en  lui,  dans  les  habitudes 
qu'on  lui  a  laissé  prendre,  dans  la  conviction  oii  il  est  qu'on  ne  sau- 
roit  réprimer  les  excès,  quels  qu'ils  soient^  Ce  qui  vient  de  se  passer  a 
dû  le  coufinner  plu:  que  jamais  dans  cetle  idée.  La  garde  nationale  a 
assisté,  rantie  au  bras  ,  au  désastre  de  l'archevêché;  beaucoup  de  ses 
membres  s'étonnoient  qu'on  les  rendît  impassibles  témoins  de  cette 
dévastation;  mais  il  n'y  avoit  pas  d'ordres ,  disoit-on  ;  alors  appeler 
la  garde  nationale  à  ce  spectacle,  c'est  autoriser  le  désordre  et  l'anar- 
chie. Comment  !  on  a  respecté  les  fureurs  de  forçats  libérés ,  car  M.  le 
préfet  de  police  a  reconnu  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  dans  cetle  troupe 
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de  dévastateurs;  comment  !  oo  n'ose  pas  réprimer  des  gens  qui  pillent  et 

qui  détruisent  !  comment  ne  voit-on  pas  ou  cela  nous  conduit  ?  com- 
ment ceux  qui  ne  sont  pas  émus  de  voir  dévaster  une  église  ne  seu-' 
tcnt-ils  pas  que  le  tour  des  particuliers  viendra  ?  comment  arrèteres- 
voos  alors  ce  peuple  c^oi  connott  sa  force  et  nui  a  fait  l'expérience  de 
votre  foiblesse  ?  Ne  Fave»-fous  pas  comblé  d'éloges  ?  n'avez-vous  pas 
dit  à  la  tribune  qu'il  étott  brape  et  clément?  Quelle  fausse  politique 
d'^ôter  ainsi  tout  frein  à  la  partie  de  la  population  qui  en  a  le  plus  be- 
soin !  quel  Etat  peut  subsister ,  si  on  y  reconnoît  pour  souveraine  mat- 
tresse  fa  classe  précisément  la  moins  faite  pour  diriger  la  société?  A 
qnoi  doit-on  s'attendre,  quand  on  la  voit  dénuter  pas  des  actes  de  van- 
nalisme  digne  des  temps  de  barbarie  ? 

—  !Nous  connoissons  maintenant  la  cause  du  mal  qui  nous  ronge  et 
de  l'anarchie  qui  dévaste  la  capitale.  Cette  cause ,  c'est  M.  Odilon- 
Barrot  et  ses  amis  qui  nous  l'ont  révélée  :  ils  l'attribuent  à  un  reste  d9 
barbarie  et  à  F  ignorance  du  peuple ,  qui  ne  sait  pas  seulement  distin«- 
guer^  disent- ils^  ce  qui  est  à  lui  de  ce  oui  est  aux  autres,  et  dont  le 
peu  de  lumières  l'empêche  de  voir  que  les  choses  précieuses  qu'il  dé- 
truit dans  sa  fureur,  ne  peuvent  se  retrouver  qu'avec  son  argent.  C'est 
raisonner  juste  ;  et ,  sur  ce  point ,  nous  n'avons  rien  à  dire ,  sinon  que 
pe«t-tee  nous  n*aurions  pas  osé  parler  aussi  ouvertement  du  reste  de 
barbarie  et  de  P  ignorance  du  peuple ,  après  l'avoir  proclamé  souverain. 
Mais  enfin,  puisque  le  voilà  reconnu  pour  barbare  et  pour  ignorant 
par  ses  propres  amis,  nous  aurons  le  droit  désormais  de  partir  de  là 
pour  asseoir  nos  jugemens,  et  nous  saurons  à  qui  adresser  nos  repro- 
ches. Or,  la  justice  veut  que,  dès. aujourd'hui,  nous  commencions 
par  nous  en  prendre  aux  maîtres  de  l'école  révolutionnaire ,  de  la  mau- 
vaise conduite  des  dîscip/les.  Ces  derniers  ,  en  effet,  à'  cause  de  leur 
ignorance  et  de  leur  reste  de  barbarie,  nous  paroissent  un  peu  excu- 
sables. Mais  vous,  qui  les  connoissez  pour  ce  qu'ils  sont,  commenf  avez- 
vous  pu  les  lancer  tant  de  fois  sur  la  place  publique,  et  vous  en  rap- 
porter à  eux  pour  décider  du  sort  des  personnes  et  des  propriétés  ? 
Vous  les  savez  barbares  et  ignorans,  et  cependant  vous  avez  osé  les 
constituer  juges,  non -seulement  en  matière  de  politique,  mais  en  ma- 
tière de  religion  \  vous  les  (savez  ignorans  {et  barbares,  et  c'est  a  eux 
que  vous  avez  confiez  la  police  des  cultes ,  les  visites  domiciliaires ,  les 
recherches  contre  les  prêtres  et  les  évèques  !  vous  les  savez  ignorans 
et  barbares,  et  c'est  eux  que  vous  choisissez  pour  inquisiteurs  de  la 
foi  y  pour  arbitres  des  doctrines  qui  liant  le  ciel  à  la  terre  !  vous  les 
savez  ignorans  et  barbares,  et  c'est  eux  que  vous  chargez  d'aller  visiter 
\es  maisons  de  nos  timides  vierges ,  de  régler  la  discipline  du  lieu  saint, 
et  de  décider  ce  qu'il  convient  de  laisser  à  la  religion  catholique,  de 
croyances  et  de  pratiques!  Ah!  maîtres  superbes ,  enviez  du  moins  le 
sort  de  vos  disciples,  puisqu'ils  ont  le  bonheur  d'être  ignorans  et  bar- 
bares. Leur  excuse  est  trouva;  mais  l'a  vôIihî  !  !  ! 

—  De  l'aveu  des  patriotes  les  plus  difficiles  à  désenchanter,  la  pureté 
originelle  de  la  révolution  de  juillet  commence  décidément  à  se  gâter. 
Ils  conviennent  que  les  forçats  libérés  et  les  voleurs  se  mêlent  trop  de 
nos  affaires ,  soit  comme  redresseui-s  de  torts,  soit  comme  Hrbitii^s  de 
la  propriété  publique  et  privée.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  Courrier  français 
qui  ue  paroisse  révolté  des  ignobles  traits  de  pillage  qui  déshonorent 
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ks  lifiUes  scènes  de  sacrilège  el  do  prosciipûon  dont  nous  sommes  té-, 
moins.  Il  Irouvequela  destruction  de  Mont-Rouge  a  étéaiccompagnée 
de  circonstances  de  vol  el  d'avidité  qui  font  le  plus  grand  tort  aux 
vengeances  nationales.  Nous  n'en  demandons  pas  davantage  aux  pa- 
triotes qui  conservent  quelques  senlimens  lionnètes  au  milieu  de  ces 
désolations;  ils  nous  plaignent;  c'est  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire, 
parce  que  nous  savons  très^bien  au'ils  ne  sont  plus  maîtres  du  t^gre 
qu'ils  ont  déchaîné.. D'un  autre  côté|  nous  ,sentons  que  la  populace, 
une  fois  lancée  contre  la  propriété ,  ne  saurûit  se  payer  des  raisons  sur 
lesquelles  M.  Persil  s'appuie  pour  lui  prêcher  la  modération.  Il  lui  dit, 
par  exemple ,  que  nous  avons  aujourd'hui  une  liberté  illimitée  de  la 
presse,  un  jury  pour  en  juger  les  abus,  une  loi  municipale,  et  trois 
cent  mille  électeurs  au  lieu  de  80,000  ;  et  il  conclut  de  là  que  rien  ne 
dait  plus  manquer  à  son  bonheur.  La  populace  répond  à  cela  qu'il  se 
trompe  et  qu'il  se  moque  d'elle.  En.ettet,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  est 
raisonnable  de  vouloir  résoudre  les  questions  d'anarchie. 

-«>  On  sait  que  Ifis  a^pes  de  France  étoi^nt  celles  de  la  maison  d'Or** 
léans,  et  conlenoient  ainsi  trois  fleurs  de  lys.  Les  libéraux  et.  leurs 
journaux  ne  cessoient  de  crier  contre  ces  emblèmes  conservés  à  la  suite 
des  derniers  évè^emens  :  il  a  été  rendu,  le  16,  une  ordonnance  por- 
tant que  le  sceau  de  l'Etat  représentera  désormais  un  livre  ouvert  por- 
tant ces  mots  :  Charfe  de  iSio,  surmonté  de  la  couronne,  formée  avec 
le  sceptre  et  la  main  de  justice  en  sautoir,  et  des  drapeaux  tricolores 
derrière  l'écusson ,  et  pour  exergue  :  Louis-Philippe  /«^ ,  Roi  ^esFran^ 
çaù.  Ainsi:,  voilà  les  paitisans  ou. coq  encore  désappointés. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  1 5 ,  porte  que  la  profession  d'avocat 
sera  libre  désormais  dans  les  colonies. 

-r  On  assure  que  M.  de  Montalivet,  ij^inistrede  l'intérieur,  a  doiraé 
sa  démission.  <^ 

—  M.  Marchai  avoit  fait  à  la  chambre  des  députés  une  proposition 
dont  la  plupart  des  bureaux,  ont  refusé  d'entendrei  la  lecture.  Elle 
avoit,  dit-on,  pour  objet  d'abroger  la  loi  pour  la  célébration  du  31 
janvier. 

—  M.  Jay  a  été  élu  député  à  la  Réole  en  remplacement  de  M.  Gales, 
décédé.  Son  concurreut  étoit  M.  Beauvallon ,  procureur  du  Roi* 

—  Le  jeune  duc  d'Orléans  s'est  fait  iuscrire  pour  la  nouvelle  orga- 
nisation, de  rarlillerie  de  la  garde  nationale  parisienne. 

-r-  M.  Auguet,  ancien  capitaine  de  rétat^major  dç  la  place  de  Paris, 
dont  Farrestatian  avoit  été  ordonnée  comme  ayant  assisté  au  service 
du  duc  de  Berri,  a  été  mis  en  liberté,  aucune  chaîne  ne  s'élcvant 
contre  lui. 

-7- Plusieurs  journaux  annoncent  qu'un  mandat  d'amener  a  été  dé- 
cerné contre  M.  Julien  Guyot,  membre  de  la  commission  àes  récom- 
penses nationales. 

—  On  a  affiché  samedi  dernier,  dans  Paris,  une  ordonnance  de  po- 
lice pour  défendre  les  attroupemeus  ou  réunions  tumultueuses ,  les  aé- 
gradations  ou  dévastations  ae  propriétés  publiques  et  privées  et  les  at- 
tentats contre  les  personnes.  Cette  ordonnance  est  suivie  des  articles  du 
Gode  pénal  (^ui  concernent  ces  crimes  et  délits. 

—  L'autorité  a  fait  enlever  le  soubassement  du  monument  de  Males- 
berbcs ,  élevé  dans  la  grande  salle  du  Palais  de  Justice. 

—  Le  général  commandant  de  l'école  de  Sainl-Cyr  a  fait  réunir  tous 
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les  étèves  de  cette  école»  afin  de  leur  hïre  déclarel'  iodWiduèilenivnt ; 
siir  parole  d'honneur,  s'ils  avoient  assisté  au  service  de  M.  le  due  de 
Bem.  Yinfft-quatre  d'entr^eux  l'ont  déclaré  sans  difficulté ,  et  ont  été 
renToyés  chez  leurs jparens. 

-^La  chamhre  on  conseil  du  tribunal  de  première  instance  dé  ta 
Setne-a  décidé  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  k  suivre  sur  les  étudians  auteurs 
des  désordres  qoi  ont  eu  lieu  a  la  Sorbonne.  Les  cinq  jeunes  gens  qui 
avoient  été  arrêtés  sont  mis  en  liberté* 

—  M.  Poirson  »  géographe ,  vient  de  mourir  k  l'âge  de  soixante-' 
dix  ans. 

—  Unç  députa tion  s'est  présenlée ,  le  17 ,  À  la  mairie  de  Lille  »  pour 
demander  que  la  statue  du  duc  de  Berri,  érigée  sur  la  place  du  Gom- 
certy  fût  transférée  dans  Tiniérieur  du  Musée.  Le  maire  y  accéda; 
mais  «omme  ses  ouvriers  n'alloient  pas  assez  viCe»  un  rassembleuMiii 
se  précipita  sur  la  statue,  attacha  une  corde  au  corps  du -prince,  jwn- 
versa  sa  statue  et  la  brisa ,  et  la  fonla  aux  pieds.  Il  ne  reste  plus  de  œ 
beau  morceau  de  sculpture  ane  des  fragmena  infonnes.  Dana  l'après- 
ondi  on  a  démonté  le  mausowe  du  même  prince  élevé  dans  l'église  de 
Saint-Maurice. 

—  Des  services  pour  M.  le  duc  de  Berri  ont  été  célébrés  à  Bordeaux^ 
à  Lille ,  à  -Rennes ,  à  Nantes ,  et  dans  plusieurs  autres  villes. 

-—  Lé  ions-préfet  et  le  maire  de  Savenay  ont  (ait  enlever  >  en  leur 
présence ,  l'inscription  placée  sur  le  monument  élevé  dans  cette  ville 
ftox  Vendéens. 

—  Deux  compagnies  d'infanterie  sont  parties  de  Bennes  pour  Vitré, 
en  les  conscrits  retardataires  résistent  à  la  gendarmerie. 

—  Le  mouvement  qui  a  éclaté  à  Bordeaux  n'a  pas  eu  de  suite.  On 
/oeeupe  maintenant  dVbattre  les  'Croix  et  les  insignes  du  dernier 
gouvernement.  Le  préfet  et  lé  maire  ont  publié  des  proclamations. 

—  On  assure  que  quelques  troubles  ont  éclaté  à  Béziers,  par  suite  de 
Tobstination  d'une  partie  de  la  populace  à  planter  l'arbre  de  la  liberté, 
et  de  l'opposition  qu'y  a  mise  1  autorité. 

—  Le  n**  du  Journal  de  ia  Meurthe,  qui  vient  d'arriver  à  Paris,  w- 
nonce,  saus  autre  détail,  que  le  séminaire  de  la  ville  de  JSanci  vient 
d'être  occupé  militairement. 

—  La  députation  Belge  est  partie  de  Paris  samedi  dernier. 

—  Dans  sa  séance  du  17  février,  le  congrus  national  de  la  Belgique 
a  discuté  et  décidé  la  question  du  cens  électoral.  Celui  des  campagnes 
a  été  fixé  à  20  et  2b  florins ,  et  celui  des  villes  de  2%  à  65  florins. 

—  Les  Saint-Simoniens  ont  voulu  s'établir  à  Bruxelles,  mais  le  peu- 
ple s'est  soulevé  contre  leurs  tentatives  :  des  rassembleroens  se  sont 
formés  aux  endroits  qu'ils  avoient  choisis  pour  faire  leurs  prédications, 
et  la  police  a  été  obligée  de  les  défendre ,  pour  prévenir  des  désordres* 
M.  Andrie  a  fait  au  congrès  une  proposition  tendante  à  avoir  des  ex- 
plications sur  les  obstacles  qu'on  apporte  à  l'exercice  de  cette  nouvelle 
religion, 

—  Les  Russes  sont  décidément  entrés  en  Pologne  sur  plusieurs 
points;  il  y  a  eu  un  combat  entre  les  deux  avant -gardes  auprès  de 
Biala;  le  général  russe  de  Maudersterra  a  pris  posscssioci  d'Augustowo 
sans  résistanccr  Toute  ia  Pologne  a  été  déclarée  en  état  de  guerre,  et  la 
diète  ne  s'occupe  plus  que  de  la  défense.  Le  gouvernement  provisoire  a 
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quiUé  V^rsofio  pour  se  reodre  au  quartier  gj^néral.  î^e  consul  fraoçaisy 
Al.  Durand ,  s'est  relire^  dil-op,  âfi  celle  yiile,  par  suite  de  ia*déclara- 
lion  de  la  déchéance  de  la  inaison  de  Romanon. 

—  Il  paroît  aue  le  raouvemeat  révolutionnaire  se  développe  en  Ita- 
lie :  Modènc,  Keggio ,  Bologne  et  toute  la  Romagne  sont  en  pleine  in» 
sunecUon ,  et  ont  établi  des  gouverneraens  provisoires.  On  a  imprimé 
en  grand  nombre,  à  Bologne,  des  proclamations  «qu'on  envoie  en  JLom- 
bardic  pour  entraîner  les  nabitans.  Ferrare  s'est  aussi  insultée  ;  la  gar- 
nison autrichienne  s'est  retirée  dans  la  citadelle^  On  prélend  que  Parme 
et  Plaisance  suivent  l'exemple  des  villes  voisines. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

:  Le  19,  M.  le  roini8ti*e  des  finances  présente  le  projet  de  loi  concer- 
nant le  nouveau  mode  d'impositions  mobi  libères  et  personnelles. 

ML.  de  Tascher,  à  propos  du  procès- verbal,  se  plaint  de  ce  que,  dans 

la  dernière  séance,  ta  diarobre  ait  cru  devoir  refuser  la  parole  à  M.  4e 

' Séffur-Lamoignon ,  qui  vouloit  faire  une  proposition  ;  il  cite  plusieurs 

]»recéden8  qui  autorisoient  ce  pair  à  parler,  et  demande  que  cela  ne 

lire  pas  à  conséquence  pour  l'avenir. 

M.  le  président  répond  qu'il  ne  s'agissoit  que  d'une  interpellation 
aux  ministres ,  qui  ne  pouvoit  être  faite  â  l'improviste.  M.  Lamé  sou- 
tient qu'on  doit  toujours  entendre  un  membre  quand  il  le  demande. 
MM.  Mouuier  et  de  Montalambert  présentent  différentes  observations 
dans  ce  sens.  M.  de  Portaiis  croit  qu'aujourd'hui  que  les  chambres  ont 
le  droit  d'initiative,  il  faut  modifier  le  règlement  à  cet  égard. 

Un  messager  de  la  chambre  des  députés  apporte  le  projet  de  loi  mu- 
nicipale, dont  M.  de  Mortemart  donne  lecture. 

M.  de  Sainl-Aulaire  annonce  qu'il  fera  prochainement  son  rapport 
sur  la  loi  relative  à  la  garde  ns^tiouale. 

CHAMBRE  DES  DÉPXJTÉS. 

Le  18,  l'oWet  en  discussion  a  redoublé  le  nombre  des  députés  et  des 
s|>ectateurs.  Une  grande  agitation  règne  dans  l'assemblée  jusqu'à  l'ou- 
verture de  la  séance. 

M.  Casimir  Périer,  président,  annonce  que  l'ordre  du  jour  est  l'ex- 

Çlication  du  ministère  sur  Jos  évèuemens  qui  viennent  d'avoir  lieu  dans 
aris,  et  rappelle  que  la  gravilc  de  ce  sujet  demande  beaucoup   de 
calme  et  de  modération. 

M.  le  ministre  de  rintcrieur  se  plaint  d'abord  de  ce  que  M.  Delessert 
ne  se  soit  pas  borné  à  des  interpellations  sur  les  évèncmAns ,  mais  qu*il 
ait  dirigé  une  accusation  générale  contreleministèrej  car  il  est  plus  fa- 
cile de  critiquer  que  de  diriger  dans  des  moinens  si  difficiles.  M.  de 
Montalivol  trouve  qu'on  ne  devroit  pas  lui  reprocher  de  n'avoir  pas 
prévenu  les  désordres  en  défendant  le  sei*vice  funèbre,  ou  en  faisant 
occuper  l'église  par  la  force  publique  el  la  poliee;  ces  mesures  au— 
I oient  pu  êlre  appelées  arbitraires  Dès  que  le  parti  s'est  montré,  les  or- 
dres se  sont  succédés  avcp  la  plus  grande  rapidité  pour  le  comprimer 
et  pour  rétablir  le  calme;  des  dépêches  télégraphiques  et  des  courriers 
ont  été  expédiés  de  tous  côtés  pour  faii-»»  des  perquisitions  chez  les  par- 
tisans de  la  dynastie  décliiie,  et  ces  ordres  sont  déjà  exécutés.  M.  de 
Montalivi't  entre  ensuite  dans  de  grands  détails,  pour  établir  les  in- 
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trigues  qu'il  suppose  au  parti  caHisle'.  Il  lit  une  instruction  envoyée  de 
Londres,  le  35  ianvicr,  aans  laquelle  on  conseilleroit  d'agiter  la  popu- 
lation  avec  des  bruits  de  toute  espèce,  d'engager  le  clergé  à  résister  au 
pouvoir,  de  laisser  créer  un  parti  à  Napoléon  II ,  de  dégoûter  la  garde 
natioDale.  La  révolution  de  juillet  a  lé^né  d'autres  ennemis,  ajoute  lé 
ministre,  en  faisant  allusion  aux  républicains;  ce  n'est  que  de  leur  part 
que  âont  venus  l'insulte  faite  au  domicile  de  M.  Dupin  ,  les  coups  dé 
fasil  tirés  sur  les  gardes  nationaux.  Il  termine  en  disant  que,* si  l'on 
veut  que  le  pouvoir  soit  fort,  il  ue  fant  pus  Tafibiblir  par  des  attaqueà 
continuelles^ 

M.  de  C'ircelles  demande  virement  que  ce  discours  soit  imprimé, 
distribuent  déposé  au  bureau  des  renseigut^mens.  M.  le  président  fait 
nuelques  observations.  M.  Mauguin  croit  qu'il  faut  pouvoir  constater 
1  authenticité  de  la  pièce  qui  a  été  lue.  M.  de  Montalîvet  répoiid  qu'on 
ett  obligé  de  mettre  de  la  circonspectiou  dans  tout  ce  qui  tient  à  la 
police^ 

.  M^.  Baude,  préfet  de  police^  répond  aux  diOerens  reproches  faits  ^ 
l'autorité.  Il  soutient  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  que  la  mnisou.de 
M.  Dupin  aîné  ait  été  laissée  sans  surveillance,  et  que  l'on  ait  relâché 
sans  cause  des  personnes  arrêtées  par  la  garde  nationale.  Sur. 1 84  per-> 
sonnes  arrêtées  ,  on  en-«  relâché  69,  mais  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  do 
preuves sufiisantes,  et  que  les  prisons éloient  encombrées;  elles  présen- 
toient  d'ailleurs  une  responsabilité,  et  ou  les  retrouvera  quand  on  vou- 
dra les  traduire  devant  les  tribunaux;  et  c'est  injustement  qu'on  se 
plaint  que  les  interrogatoires  n'ont  pas  été  plus  vile.  L'orateur  arrive 
au  récit  des  faits  qui  se  sout  passés.  II  dit  qu'un  minisire  avoit  fait  des 
observations  convenables  à  M.  l'archevêque;  que  (\,os  agens  do  polîco 
étoient  postés  à  St-Roch  et  à  Sl-Germain-l'Auxerrois.  Les  faits,. con- 
tinue-t-il,  ont  été  dénaturés;  le  service  s'est  passé  avec  calme,  et  ce 
n'est  qu'après  la  cérémonie  qu'une  personne,  voisine  du  catafalque,  y 
a  attaché  un  portrait  lithographie  du  duc  de  Bordeaux,  et. qu'une 
autre  a  posé  dessus  une  couronne  d'immortelles.  M.  Baude  n'y  étoi.t 
pas}  on  lui  a  dit  que  la  quête  qui  a  eu  lieu  étoit  faite  pour  les  Polo- 
nais. Les  groupes  ne  furent  d'abord  que  peu  de  chose,  et  la  foule 
n'arriva  à  l'église  que  lorsqu'on  répandit  le  bruit  dans  Paris  que  le 
buste  du  duc  de  Bordeaux  avoit  été  promené  dans  l'église  avec  des  dra^ 
peaux  blancs.  M  Baude  est  persuadé  que  celle  affaire  décèle  une  con- 
spiration du  parti  carliste,  et  qu'on  trouvera  moyen  d'en  saisir  les  au- 
teurs; que  le  pillage  a  été  eflectué  par  des  forçats  libérés,  des  ouvrier 
sans  occupation  et  des  méconiens.  L'orateur  croit  que  le  malaise  gé- 
néral provient  de  la  lenteur  que  le  gouvernement  a  apportée  à  donner 
de  bonnes  lois,  et  de  ce  que  la  législation  actuelle  ne  satisfait  pas  aux 
besoins  du  pays  ;  il  lui  semble  que  les  cultes  et  l'instruction  publique 
devroient  être  sous  la  direction  du  ministre  de  l'intérieur. 

M.  Delessert  soutient  qu'un  membre  de  la  société  Aide-toi  {^l.  Mar- 
chais) et  des  individus  qui  ont  insulté  la  garde  nationale  ont  été  relâ- 
chés. M.  Baude  répond  que  les  prisons  étoient  trop  pleines.  M.  Jacque- 
minot  dit  que  M.  Marchais  a  été  mis  en  liberté  par  la  garde  nationale 
elle-même.  M.  Salvand^  trouve  que  le  gouvernement  a  manqué  d'é- 
nergie dans  les  évènemens  qui  se  sont  passés,  et  que  le  mécontentement 
provient  du  peu  d'harmonie  avec  les  chambres. 
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M.  Persil  y  procureur-général ,  fait  des  réflexions  générales  sur  ce 

3ui  s'est  passe,  et  attribue  tous  les  raouvemens  aux  narlisans  de  la 
ynastie  déchue  et  aux  républicains  >  et  défend  la  conauite  et  le  sys- 
tème actuel  du  gouTernement  ;  il  lui  reproche  seulement  de  conserver 
des  fonctionnaires  qui  attaquent  ses  actes*  Il  croit  qu'il  ne  peut  plus  y 
avoir  maintenant  rien  de  préventif.  Il  désapprouve  les  dfévastations 
de  l'archevêché,  et  dit  que  les  auteurs  en  seront  punis. 

M.  Odilon  -  Barrot  annonce  qu'il  a  assisté  au  service  de  Saint-*- 
Germain-l'AuxerroiSy  et  qu'il  a  encouraeé  la  garde  nationale  à  rétablir 
l'ordre,  qu'il  a  cherché  aussi  à  arrêter  la  dévastation  de  l'archevêché» 
Il  croit  que  la  population  ne  veut  pas  de  république ,  mais  que  la 
dissolution  de  la  cnambre  seroit  nécessaire.  L'orateur  se  justifie  sur- 
tout des  reproches  qu'on  lui  a  faits  de  flatter  le  peuple  et  d'être  en 
hostilité  contre  le  gouvernement.  '  , 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  se  plaint  vivement  des  difficultés  quHl 
a  eues ,  au  sujet  des  dernières  circonstances ,  avec  le  préopinant ,  qui 
a  été  mécontent  de  ce  qu'il  s'étoit  adressé  diractement  aux  maires. 
M.  Odilon  répond  à  ces  attaques.  Il  s'élève  entre  ces  deux  personnages 
une  vive  altercation.  M.  le  ministre  des  cultes  annonce  que  M.  l'ar- 
chevêque avoit  reconnu  que  le  service  pouvoif  avoir  de  grands  incon- 
Véniens  ;  il  est  assez  d'avis  de  prononcer  le  bannissement  de  la  £amille 
royale. 

Le  19,  M.  His  fait,  au  milieu  du  bruit  de  conversations  animées, 
le  rapport  de  quelques  pétitions  sans  intérè^t.  On  prononce  l'ordre  dil 
jour  sur  celle  a'un  sieur  Leroux,  demandant  que  le  mariage  fût  per- 
mis après  séparation  de  coi'ps,  et  sur  une  autre  proposant  de  faire 
juger,  conformément  à  l'ancienne  loi,  les  causes  de  divorce  qui  étoîent 
eu  instance  à  l'époque  de  la  restauration. 

M.  le  président  annonce  que  l'ordre  du  jour  est  la  suite  des  expli- 
cations demandées  au  ministère;  et,  quoique  ce  fût  le  tour  de  M.  Ké- 
i^atry,  il  propose  d'accorder  de  suite  la  parole^  M.  de  Quelen,  frère 
de  M.  l'archevêque  de  Paris.  Cet  honorable  député  commence  par 
remercier  M.  Barthedu  bon  témoignage  qu'il  a  rendu  du  prélat.  Il  ne 
veut  pas  solliciter  en  sa  faveur  la  liberté  et  la  protection  qu'on  lui  re- 
fuse depuis  long-temps;  mais  il  ne  peut  s'empêcher  de  se  plaindre  de 
ce  ^ue  le  manaat  d'amener  décerné  contre  M.  l'archevêque  ait  été 
notifié  avec  les  formes  les  plus  acerbes  et  les  plus  menaçantes  :  une 
perquisition  de  plusieurs  agens  de  police  est  venu  troubler  tout  un 
monastère  oii  l'on  savoit  que  le  prélat  se  retiroit  airprès  de  son  respec- 
table ami  M.  Desjardins.  Les  journaux  et  les  rues  de  la  capitale  ont 
retenti  de  l'émission  de  ce  mandat  d'amener,  qu'on  a  confondu  avec 
un  mandat  d'arrêt.  L'orateur  demande  qui  a  pu  prendre  cette  mesure 
de  rigueur;  il  s'étonneroit  que  ce  fût  M.  le  préfet  de  police ,  qui  a  eu 
avec  le  pontife  plusieurs  relations  dont  il  s'est  dit  si  satisfait.  M.  Baude 
s'empresse  de  répondre  qu'à  la  suite  des  premiers  désordres,  et  d'après 
les  renseignemens  qui  lui  étoient  donnés,  il  avoit  cru  de  son  devoir  et 
avoit  pris  sous  sa  responsabilité  de  lancer  le  mandat;  mais  qu'il  vient 
de  le  retirer,  d'après  la  conviction  qu'il  a  eue  que  le  service  avoit  eu 
lieu  à  l'insu  du  prélat,^  aux  vertus  et  slxxx  mérites  duquel  il  rend 
d'ailleurs  hommage^ 
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M.  KénKry  n'approuve  pas  que  l'on  abaUe  les  croïx  «t  les  iTeurs  de 
lys  y  et  s'afflige  des  pillages  qui  ont  eu  lieu  ;  il  s'étonne  aussi  que  le  pre- 
mier magistrat  du  département  (M.  Barrot)ne  s'y  soit  pas  opposé.  11  se 
plaint  des  attaques  de  l'opposition  contre  la  chambri^et  le  gouverne- 
ment, et  adjure  les  ministres  de  résister  à  ses  coups.  Il  seroit  d'avis,  s'il 
le  faut,  quou  fermât  les  écoles,  puisque  les  étudians  se  présentent  à 
chaque  mouvement.  M.  Mauguin  avoue  que  le  peuple  a  eu  tort  de  se 
faire  justice  lui-même ,  et  s'élève  surtout  contre  la  violatiou  du  domicile 
de  M.  Dupin.  Il  croit  quelle  ministère  n'auroit  pas  dû  se  borner  À  des 
observations  préalables  à  la  cérémonie  funèbre ,  mais  qu'il  falloit  de- 
mander des  mesures  préventives  à  la  chambre.  Il  soutient  même  que; 
d'après  la  loi  de  vendémiaire  an  IV,  l'autorité  peut  exercer  sa  surveil- 
lance sur  les  églises.  La  foiblesse  et  l'indécision  de  l'administration  jette 
la  défiance  parmi  le  peuple.  M.  Mauguin  pense  que  le  parti  carliste  est 
plus  à  craindre  dans  les  départemens  qu'à  Paris,  et  ne  conçoit  pas  ces 
chimères  qu'on  se  fait  d'un  parti  républicain  qui  n'existe  pas^  ni  des 
entreprises  des  étudians.  Il  se  livre  ensuite  à  des  attaques  contre  le  mi- 
nistère et  la  marche  qu'il  suit. 

M.  Dupin  aîné  ne  s'étonne  pas  de  l'attaque  dont  il  a  été  l'objet;  il 
Valtribue  auxjpréventions  répandues  contre  lui ,  surtout  par  les  joiur- 
naux,  qui  difEa ment  plutôt  que  de  discuter.  Il  croit,  avec  M.  Persil, 
que  les  ennemis  les  plus  dangereux  et  les  plus  nombreux  sont  pilotât 
les  anarchistes  que  les  carlistes,  etjengage  le  gouvernement  à  les  com- 
primer. M;  Salverte  demande  sartout  qu'on  poursuive  ces  derniers,  et 
plaisante  sur  les  craintes  du  républicanisme.  Il  parle  beaucoup  des 
prétendues  instructions  d'Holy-Kood ,  et  croit  qu'il  n'est  pas  besoin  dé 
prononcer  un  arrêt  de  bannissement  contre  la  famille  royale.  M.  Guizot 
voit  a^vec  peine  que  la  révolution  de  juillet,  qui  devoit  rétablir  l'ordre 
et  la  liberté,  ait  manqué  son  but.  Le  gouvernement,  selon  lui,  doit 
être  à  la  tète  de  la  société,  et  non  s'en  faire  le  subordonné;  il  doit  y 
avoir  plus  d'harmonie  dans  les  pouvoirs.  Qnant  k  la  liberté  indivi- 
duelle ,  ce  n'est  pas  avec  des  émeutes  qu'on  la  protégera ,  puisqu'un 
membre  de  la  députation  belge  a  été  insulté ,  à  cause  de  son  habit  ce- 
clésiastique  ,  et  au'un  iDdividu  qui  se  rendoit  chez  M.  Uumann  a  failli 
être  victime  de  reffervescence^  tout  auprès  de  M,  Baude,  parce  qu'il 
portoit  de  longs  cheveux.  M.  Guizot  fait  surtout  des  réflexions  géné- 
rales sur  l'état  des  affaires,  sur  la  chute  des  gouvernemens  et  sur  les 
principes  qu'il  professe.  Son  discours  a  produit  beaucoup  d'impression, 
et  M»  Laffitte  s  est  écrié  que  cetoi*ateur  seul  avoit  toucné  la  question; 
Ce  ministre  demande  que  la  discussion  continue,  et  la  chambre  décidé 
qu'il  y  aura  une  séance  le  dimanche. 

Le  dimanche  ao,  on  remarque  toujours  une  vive'  agilatian  et,  des 
groupes  très-animés  dans  la  .salle.  Tous  les  ministres  sont  pcésaui. 

ML.  Lafitte,  président  du  conseil,  s'occupe  de  répondre  sur  tous  les 
points  au  discours  de  M.  Guisot.  Il  lui  reproche  d'avoir  exagéré  le 
mal  et  d'avoir  vu  toutes  les  libertés  compromises.  La  seule  difficulté 
toujours  présente  et  non  encore  résolue,  c'est  celle  de  la  paix  ou  de 
la  guerre.  M.  Lafitte  avoue  que  le  malaise  est  grand;  mais  il  croit 
qu'on  n'a  aucun  reproche  à  faire  au  pouvoir.  Les  affaires  alloient-elles 
mieux  soiu  M.  Guizot  ?  n'étoit-il  pas  aussi  en  discusaton  grave*  n^et 
M.  Odilon-Barrot?  a-t-il  trouve  moyen  do  prévenir  les  troubles? 


(  i44  ) 

a-t-il  dit  dans  le  conseil  qu'il  ne  falioit  plus  salisfiiire  k  Texigeance  du 
peuple  9  qu'il  ne  resloit  qu'à  lui  résister  avec  des  baïonnettes,  qu'il 
n'y  avoit  plus  à  se  confier  daus  la  popularité? 

M.  Lafittc  soutient  que  son  administration  a  traversé  heureusement 
les  plus  grands  périls»  que  Tordre  social  n'a  pas  élé  totalement  trou- 
blé, et  que  notre  situation  s'est  améliorée.  Le  mal  n'est  pas  si  déses- 
péré qu'on  le  suppose;  le  parti  de  la  dynastie  déchue,  qui  cLcrcfe  à 
compromettre  le  clergé,  sera  facilement  comprime;  la  garde  nationale 
saura  aussi  retenir  le  parti  populaire  et  empêcher  l'anarchie.  Le  gou- 
vernement a  voulu  d'abord  être  généreux  et  ne  recourir  aux  rij^ueurs 
que  lorsque  le  sentiment  public  le  lui  a  commandé.  M.  le  ministre 
cherche  a  montrer  que  le  pouvoir  est  très-fort  maintenant.  Il  ter- 
mine en  disant  qu'il  n'a  pas  cru  voir  daus  1^  diverses  doctrînes  ma- 
nifestées par  quelques  membi'es  un  vœu  de  la  majorité,  et  qu'il  va 
prendre  au  surplus  les  ordres  du  Roi  à  cet  égard. 

M.  Guizot  obtient  la  parole  pour  un  fait  personnel.  Il  dit  qu'il  s'est 
borné  à  indiquer  le  remède  aux  maux  oui  tourmentent  la  France,  et 
justifie  ses  argumens  et  la  nécessité  de  ta  dissolution ,  puisque  le  mi- 
nistère ne  peut  entrer  en  harmonie  avec  la  chambre.  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères  demande  la  parole,  et  commence  par  annoncer 
qu'il  ne  prolongera  pas  beaucoup  la  discussion ,  parce  qne  le  moyen 
promis  paroît  obtenir  un  assentiment  général.  Mm.  de  Podenas,  de 
Corcelles,  Lamarque  et  Chardûl  s'écrient  aussitôt  qu'il  faut  une  loi 
électorale  avant  la  dissolution  ^  que  c'est  une  question  de  bonne  foi. 
M.  le  président  rétablit  le  silence  avec  peine.  M.  Sébastiani  continue 
en  soutenant  que  le  ministère  n'a  pas  vu  une  majorité  oii  la  trouve 
M.  Guizot,  et  qu'au  reste  la  dissolution  mettra  un  terme  à  tout. 
M.  Delaborde  demande  au  milieu  du  bruit  que  l'on  continue  la  dis- 
cussion. M.  de  Lafayette  fait  la  critique  de  la  quasi -légitimité  et  du 
juste  milieu , et  soutient  que  ses  amis  sont  partisans  de  la  modération. 
Il  insiste  pour  que  la  loi  électorale  soit  votée  avant  la  dissolution. 
fi.  Bérenger  annonce  aussitôt  qu'il  fera  ce  rapport  demain.  MM.  Pru- 
nelle et  Pataille  parlent  encore  de  la  dissolution,  et,  après  une  ré- 
plique de  M.  Lafitte,  la  clôture  est  prononcée. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  au  i'^'*  mars  pro- 
chain sont  priés  de  le  renouveler  promptement,  afin  de  ne  point  éprou- 
ver de  retard. 

Prix  actuel  de  ^abonnement  : 

Pour  un  an,  4^  fi**  ;  pour  six  mois,  3i  fr.;  pour  trois  mois,  ii  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


^  QiuxMk,  2lîrrien  tt  €leve. 
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(Fin  du  n'' 175».) 

M'  l'archeyéque  d'Âlbi  a  pris  povr  sujet  de  son  Mand^^oouBul 
les  caractères  de  1^  charité,  tels  que  les  représente  saint  Paul} 
il  les  expose ,  les  développe  et  termine  aifisi  : 

«  Pool*  nous  y  N.  T.  G.  F. ,  nous  ferons  ensorte  de  yoos  donner 
tonjonrs  l'exemple  de  cette  belle ,  de  cette  sublime  vertu.  Si.  quel-* 
qu'un  de  vous  est  foible,  nous  le  serons  avec  lui  ;  s'il  souffre,  nouî 
seFons  dans  la  souffrance ,  car  notre  bouche  s*ouvre  et  notice  coei4r 
s'étend  par  l'affection  que  nous  vous  portons  ;  nos  entrailles  ne  sont 
pas  resserrées  pour  vous.  Depuis  que  la  divine  Providence  a  daigné 
nous  placer  à  la  tête  de  ce  diocèse ,  comme  la  sentinelle  d'Israâ  ; 
nous  avons  veillé  à  sa  garde  et  la  nuit  et  le  jour.  Lorsque  la  Uoence 
des  mœuis ,  le  débordement  des  mauvaises  doctrines ,  le  mépris  de 
tout  principe  religieux  nous  faisoient  prévoir  des  malheurs,  nous 
vous  avons  manifesté  nos  craintes  avec  franchise.  Fidèle  au  cri  d^ 
notre  conscience,  et  sans  trahir  le  ministère  d€  paix  que  nou^ 
exerçons  au  milieu  de  vous,  nous  nous  rendons  le  consolant  ter 
moignage  d'avoir  rempli  notre  devoir.  Ce  que  nous  avons  fait  jus^ 
qu'ici  9  nous  ne  cesserons  de  le  faire  encore.  Nous  emploierions  nojtr^ 
sollicitude  à  éloigner  toute  espèce  de  malheur  du  troupeau  confié 
à  no«  soins  ;  nous  tâcherons,  par  tous  nos  efforts ,  de  maintenir  au 
milieu  de  lui  la  paix  et  la  concorde  ^  vi^ai  bonheur  des  peuples. 
Toujours  nous  lui  prêcherons  la  soumission  au  prince  qui  règne 
sur  le  trône  ^  l'obéissance  aux  lois  qui  nous  ^uveruent;  et  preSàé 
par  la  charité  de  J.  G. ,  nous  lui  i^péteroos  jusqu'à  notrQ.dernJfr 
soupir,  avec  l'apoti^e  saint  Jean  :  Mes  chers  enfans,  ainions^noiiis 
les  uns  les  autres.  Charissimi,  diligamus  nos  inwem»»  .  [, 

M.  l'évêque  de  Chartres  veut  préserver  ses  diocesainis  dtfe 
périls  qui  menacent  leur  foi ,  et  leur  signale  les  différentes  sui- 
tes d'ennçmis  qu'elle  a  à  craindre  :  ;  > 

«  Les  tins  sont  impoi^tnnés  par  la  seule  idée  de  religion;  ik  nW 
veulent  aucune  ;  les  rapports  de  l'homme  avec  la  Divinité  kup  pih- 
roissent  une  gêne  superstitieuse  et  un  joug  inutife.  '  >     '^» 

»  Les  autres  prétendent  que  le  culte  de  nos  pères  est  une  religion 
usée,  qui  cadre  mal  avec  les  idées  et  les  besoins  du  siècle  $  et  ils 
pensent  que  le  christianisme  est  mûr  pour  sa  destruction,  quoi- 
qu'ils n'indiquent  pas  ce  qu'on  pourroit  mettre  à  sa  place. 
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-»  D^amMf  enâo  9  ptiit  ankiit  et  plus  intriipidet.  otitkaaf^  mne 
vtligioBaioaTelle.  Cette  religion  tend  beaucoup  plutôt ,  il  est  yrai  f 
k  bouleverser  la  ^rre  qu'A  honorer  le  ciel  dont  elle  ne  s'occupe 
fpière  ;  mais  enfin  elle  cherche  à  couvrir  par  ce  nom  sacré  le  vide 
de  son  symbole  et  Tabsém^e  de  tous  ses  titres  à  la  déférence  des 
bonmies,  et  ses  apoti*es  vont  dans  nos  provinces,  à  travers  les  gé~ 
missemeûsou  les  rièééS)  s'entourer  de  cuneux  dont  ilsiâcketfit  de 
faine  des  prosélytes.  »  ^  . 

Le  prélat  réfute  éloquemiHent  ces  diverses  prétentions;  il 
montpe  ipae  c^est  un  orgueil  et  une  folie  de  croire  que  rbomme 
peut  se  passer'de  religion ,  et  fait  voir  qxse ,  sans  elle ,  il  n^y  a 

riur  lui  ni  présent ,  ni  avenir.  Passant  à  la  seconde  prétenttdD, 
la  réfiite  non  moins  solidement  et  trace  les  caractères  divins 
du -christianisme.  La  fin  de  ce  morceau  nous  a  paru  surtout 
applicableaux circonstances. présentes  : 

«  Enfin,  pour  écartei*  une  foule  de  considérations  qui  ne  peuvent 
entrer  ici,  il  est  divin  par  la  haine  qu'on  lui  pdrte;  cette  haine  ne 

reut  s'expliquer  que  par  la  foible^se  de  l'homme ,  toujours  prompt 
s'armer  en  faveur  de  ses  passions,  que  cette  religion  seule  eombat 
efficacement.  Car  d'ailleurs  quelle  équité  de  haïr  une  institution  qui 
ne  demande  rien  à  ceux  qui  veulent  lui  être  éù*angers,  et  qui, 
impûissanteà  faire  lé  ma(^  Ae  sait  que  prêcher  la  vertu,  consoler 
l'infortune,  animer  la  charité,  répandre  des  bienfaits  1  Quel  mys- 
tère encore  que  Cette  animosité  gi*atoite  et  implacable  qui  s'attache 
k  ses  ministres!  C'est  une  singularité  qu'on  n  à  i^emarquée  au  sein 
d'aucune  religion,  soit  païenne,  soîtévàngélique.  Jamais  on  n'a 
vu  les  peuples  nouiTir  une  aversion  accompagnée  de  soupçons  èV 
d'ombrages  sinistres  envers  les  hommes  consacrés  à  leurs  autels.'Ce 
triste  partage  est  réservé  aux  prêtres  catholiques.  Ne  pouiToit-on 
pas  y  voir  une  preuve  au  moins  confuse  de  leur  caractère  vraiment 
divin,  et  ne  sèroit-il  pas  permis  de  penser  qu'ils  sont  haïs,  parjoe 
qu'ils  sont  les  seuls  dépositaires  de  la  vérité  contre  laquelle  l'homme 
est  si  enclin  à  se  soulever? 

«  N'est-ce  point  par  l'effet  du  même  principe  que  des  particuliers 
qu'on  ne  voit  jamais  dans  nos  temples ,  qui  ne  réclament  jamais  les 
bédaédictions  du  ministère  saint,  qui  sont  profondément  ignorans 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  ses  lois  et  à  ses  re£;les ,  veulent  pourtant 
devenir  les  légisiateui*s  de  l'Ëglise;  semblables  à  un  homme  qui 
n'auroit  jamais  manié  une  arme,  mais  qui  n'en  prétendroit  pas 
moins  bouleverser  tout  l'ordre  delà  discipline  militaire  et  assojëtir 
nos  légions  à  ses  règlemens  bizarres?  Enfin ,  n'est-ce  point  par  une 
suite  de  la  même  disposition,  qu'on  tombe  à  l'égard  des  prêtres 
dans  les  contradictions  les  plus  étranges;  que  les  uns  veulent  les 
séparer  à  jamais  de  tous  les  intérêts  du  siècle,  et  que  les  autres  de- 
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ttftûâciit  à  grand»  cric. qtr*on  les  7  ei^gage  et  qu'où  leé  y  enchàhiè 
par  des  nœuds  abselôment  iueompatibles  avec  ieuirs  sarmens  les 
plus  sacrés^  avec  la  sainteté  des  mystères  qu'ils  ti^aiteut,  avec  le 
genre  de  conéidération  et  de  confiance  qui  ^ul  peut  rendre  leur 
ministère  finctucux  ?  Toutes  ces  pensées  violeptps  et  contradictoires 
ne  décèleni'-eUes  pas  l'inquiétude  de  la  corruption  humaine,  qui 


•l  Troisièmement,  une  religion  nouvelle  cherche  à  grand  bruit 
des  dîscipies^et  des  prosélytes.  L'idée  seule  d'une  enti*epnse  qiii 
tend  à  supplanter  cette  institution  vaste  et  révérée  du  christianisme 
tourne  l'attention. sur  cette  nouveauté.  Celte  faai'diesse,  jointe  à 
l'inquiétude  présente  des  ^priu^  fait  toute  sa  fortune  epccH^e  ti^- 
peu  «vancée.  D'ailleurs,  on  s'en  effraie  ou  on  s'en  amuse  bien  plus 

poiù*  objet,  celui-ci  défigu 
gion  est  un  frein ,  celle-ci  biise  tous  ceux  qi;i'on  avoit  jusqu'ici  im- 
posés aux  passions  ;  toute  doctrine  désignée  par  ce  nom  sacré  avoiit 
réprimé  la  cupidité,  celle-ci  l'enflamme  et  la  déchaîne;  tout  sys- 
tème' 
joug 
nere 
gion 
où  elle 
attaqo 

sensions  sanglantes ,  les  déchiremens,  les  oonvuUioniS,  tels  seroient 
les  fruits  pieux  de  son  symbole  et  les  suites  de  1^  fei*veur  inspii'ée  à 
ses  adeptes. 

»  Mais  d'ailleurs,  quoi  de  plus  étraiiee  que  d'inventer  un  culte, 
conmie  on  invente  une  machine  nouvelle ,  ou  comme  on  compose 
un  ouvrage  d'esprit?  quoi  de  plus  absurde  qu'une  religion  qu'on 
fait  soi-même  ou  qu'on  voit  faire  .à  d'auti'os?  Où  est  son  autorité , 
son  action  sur  la  conscience,  sa  force  pour  régler  qos  sentimens  et 
00s  démaixhes?  N'en  reste- t-on  pas  toujours  je  ipaître?  n'est-elle 
pas  toujours  à  la  merci  de  la  volonté  qui  l'a  créée ,  et  qui ,  par  là 
m^me,  peut  ^'en  débarrasser  à  son  gré?  En  un  mot,  n'est-ce  pas 
à  notre  égard  Un  jouet,  une  fiction  vaine,  une  chimère  qui  n  est 
bonne  à  rien ,  si  ce  n'est  peut-êti'e  à  faire  quelques  dupes  ][9armi  tles 
gens  stupides ,  si  l'on  a  du  moins  le  courage  de  descendre  au  rôle 
de  fourbe  et  d^imposteur?  Tel  est  le  caractère  d'une  religion  que 
l'homme  prend  sur  lui  de  mettre  au  jour.  L'intervention  seule  du 
ciel  pourrait  lui  donner  des  tities,  une  consécration  auguste,  et 
i^éelle  y  des  droits  à  la  déférence  des  hommes,  un  pouvoir  efficace 
pour  les  injitruire ,  pour  les  réformer ^  poui^  les  conduire  à  la  per- 

"La 


proposé  à  ce  titre  au  respect  des  hommes  roettoit  sous  le 
rorgueii ,  vi*ai  fléau  de  l'univers ,  celui-ci  lui  donne  une  car- 
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fectioD.  Mais  ici ,  le  ciel  ne  s'est  pas  onvieit,  etcertef,  les  doctrines 
dont  nous  parlons  ne  seront  jamais  coAfirméis  psr:se8'oradiés.  » 

A  cette  occasion  9  le  prélat  déplore  les  insulte^  faites  à  h 
çToh,  et  qui  ont  encore  redoublé,  ces  derniers  jours  : 

,«  Quel  égarement  et  quel  délire!  Pourquoi  ces  marteaux  qui  frap- 
{^nt comme  sur  le  calvaire ,  et  qui  sont  conduits  par  une  haine  sem« 
l^itaMe  à  celle  dont  il  fut  témoin  ?  Ils  verigent  lé  chagHB.qu'a  laissé 
dans  çeinaines  âmes  TEvangile  annoncé  ayeù  plus  de  solennité  ^ 
d-appài'eil  et  de  zèle.  Mais  ce  soin  de  faire  glorifier  VEtte  infini  et 
d'expliquer  sa  loi,  est-ce  donc  une  injure  ou  un  crime?  et  faut-îl 
briser  1  image  d'ud  Dieu  parce  qu'elle  rappelle  qu\>n  a  rassemblé 
les  peuples  pour  leur  transmettre  Ses  comxpandemens ,  et  pour  ôon^ 
tinuer=att  milieu  d'eux  son  ministère?  Gétie  circonstance  poikvoit*- 
«lle  effacer  tant  de  bienfaits ,  obcnrcir  tant  de  gloire ,  anéantir  tant 
de  titres  ?  Cette  croix  a  délivré  le  monde  ;  elle  l'a  arraché  à  l'enfer 
qui  t'inondoit  de  ses  erreurs  infêmës,  de  ses  cultes  sanguinaires-: 
^«Ueavolé  d'orient  en  occident  et  du  nord  au  rnidi^  répandant 
partout,:  comme  une  rosée,  le  goût  des  vertus,  le  zèle  de  la  cha- 
Vite ,  la  haine  de  tout  ce  qui  dégrade  l'homme ,  l'afflige  ou  l'avilit. 
-    f  Quel  est  le  malheureux  qui  ne  soit  consolé  «n  la  voyant , 
l^ommé  iVre  de  lui-même  qui  ne  sente  à  cet  aspect  expirer  son 
ot*gueil'^  le  riche  qui  ne  soit  attendri  et  disposé  à  ra  charité  qu'elle 
4di  prèclîe,  le  maîti^e  qui  ne  dépose  à  ses  pieds  sa  dureté  ou  son 
iatte  ^  leJéerviteur  qui  ne  supprime  son  impatience  et  ses  murmures, 
le  pécheui^qùi  ne  conçoive  une  douce  confiance,  le*'  juste  qui  ne 
se  raniiiËe ,  Fhomme  entre  les  bras  de  la  mort  qui  ne  rérK^Hinle  à 
ses  coups  les  plus  ciniels  par  ttn  sourire  et  par  le  défi  de  lui  ravit 
«e'gôgé  de  soh  prochain  bonheur?  Pourquoi  dono  déti'Uïi^e  ou 
traîner  loin  des  regards  des  hommes  ce  signe  incomparable  ?  A  qui 
/sa  vue  peut-elle  être  odieuse  ?  Il  n'est  pour  tous  qu'une  leçon  utile 
ou  une  consolation  puissante.  D'ailleurs  ;  vous  le  chassez  en  vain  ; 
il  restera  parmi  vous ,  car  il  découle  toujours  de  son  'bois  isaci'é  un 
sang  adorable  destiné  à  vous  sauver  ;  et  il  ne  veut  remonter  vers 
les  cieux ,  où  il  paroîtra  dans  sa  gloire  au  dernier  jour ,  qu'après 
avoir  épuisé  sa  vertu  et  ses  bienfaits  sur  ceux-raêmes  ui  qle   re- 
jettent. • 

Enfin  M.  Tévéque ,  s'adressant ,  vers  la  fin  de  son  Mande- 
ment, à  ses  coopérateurs,  leur  parle  en  ces  termes  : 

«  Et  vous ,  nos  chers  coopérateurs ,  pourrions-nous  renfermexr 
en  ce  moment  tout  ce  que  nous  sentons  pour  vous  au  fond  de  notre 
cœur,  d'attachement,  de  tendre  sollicitude,  de  prc^onde  estime  *? 
Vous  avez  été  en  butte  en  dernier  lieu  aux  calomnies  les  plus  ab — 
sui'des  ;  mais  vous  n'y  avez  oppose  que  le  silence  de  Jésus-Ctris^ 
devant  ses  accusateurs  :  vous  avez  cru ,  avec  raison ,  que  de«  ii^— 


(  »49  ) 

calpatipns  jotensëes  et  atroces,  portoient  leur  r/éfulatiom  4w  JKhç 
malignité  outrée  et  dans  leur  violence  même.  Vos  vertus  vous  op( 
▼engé«  sans  le  secours  de  vos  paioles  y  et  pour  vous  justifier  auprès 
de  vos  paroissiens^  d'ailleurs  très-peu  persuadés  de  vos  prête i^du& 
crimes^  il  ne  vous  a  fallu  qu'être  pour  eux  ce  que  vous  aviez  été  jvisr 
qu'à  cette  douloureuse  épreuve.  Continuez  à  leur  roonti-er  votre. 
aévouement  sans  bornes  ;  continuez  à  leuivprodiguer  de  plus  en  pi  vis 
les  consolations,  les  lumières,  les  marques  de  votre  zèle.  Que  les, 
tribulations  j  au  Heu  de  vous  abattre ,  vous  réveillent  et  vous  ibr-< 
tifient.  Nous  sommes  obligés,  plus  que  personne,  d*avoirsansçcs^e 
devant  nos  yeux  notre  divin  modèle ,  afin  d'entrer  dans  ses.  senti- 
meps  et  de  nous  régler  sui*  ses  exemples.  Un^issons-nous  plus  q^€^ 
jamais  à  lui  ;  pénéti^ons-nous  de  l'esprit  de  sacrifice  qui  i^arqua 
tous  les  instans  de  sa  caiTÎère;  mourons  à  tous  les  seniimjens-  l^u-; 
mains  qui  pourroient  nous  affoiblir,  nous  troubler,  répandre, soi: 
nos  fbikctions  le  découi*agement  et  la  tiûstesse.  » 

M.  Tévêque  de  Belley  présente  à  grands  traits  la. lutte  de 
rimpiété  contre  la  religion  : 

«  Tandis  que  les  philosophes ,  les  historiens  et  les  politiques  in-^ 
à  prévoir  l'avenir,  réfutent  d*ancïen- 


terrogent  le  passé ,  cherchent  à  pi 

nés  conjectures,  pour  en  substituer  de  nouvelles  qui  sei*onjt  bien- 
tôt rejetées  par  d'autres,  la  religion  catholique,  forte  des  racine^ 
qu'elle  a  jetées  dans  Les  siècles  preoédens,  et  des  p^omef^s.qu^  lui 
sont  faites  pour  les  siècles  futurs,  voit. avec  douleur,  mai,s  ^ans  ef- 
froi, grossir  le  nomlure  de  ses  ennemis,  et  ne  désespère  jamais  d^ 
recueUlif  dans  son  sein  oei^x  qui .  l'oiatrag^nt  et  la^  pçrsécf^^n^  ^u^ 
la  connoitre  >  persuadé  quJiU  iaimeront  4è$  qi^e  Uur^  passiçip^;  se-r 
ront  amorties  et  qu'ils  en  étud^ront.  les  pveuy^  de^boiy^e  foi.^ . ,.. , 
»  Tandis  que  des  écarivains  téméraires  qu  iflfipieï^,  plev^.  ^  .çpu>^ 
fiance  en  leurs  lumières  et  en  leiu^s  icjtrigues ,  osent  préçir^.  |a 
chute  prochaine  du  catholicisme  9  saps  être  ,déçourag^  .Pi^l^^  f^^ni-: 
pies  de  leurs  devanciers ,  doi^t  l'cvèpemept  a  si  honteusement  dé- 
menti les  prévisions,, cette  religion  sainte  lève  spn  front  veneraljïe 
poiur  voir  passer  et  di^aroître  successivement,  et|ceiix  qui  provo- 
quentsa  chute,  et  ceux  qui  la  prédisent;  et  maicliant  d'un  pas  ferme 
à  travers  les  agitations  de  )a  société ,  elle  fait  tourner  à  sa  gloire 
tous  les  évènemens,  toutes  les  sciences,  tous  les  talens,  toutes  le« 


ique  1  appui 

pires,  ni  pour  être  forts,  ni  pour  être  long-temps  heureux.  Kous 
avions  pensé  que  son  nomj  au-dessus  de  tout  nom ,  gravé  au  fron- 
tispice de  nos  loi»,  leur  ôterôit  quelque  chose  de  leur  m£ye?té  et 
afioibliroit  leur  puissance.  Ne  pas  se  déclarer  côptre  luiVinais'né 
pas  se  déclarer  pour  lui^  étoit  a  nos  yeu?:  le  plus  haut  de^ri§  d^ 
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{perfection  dans  les  institntions  humaines  ;  et  élever  un  âutel  à  tiiié 
autx'e  divinité  qu'à  Tindifférence ,  nous  parpissoit  indigne  de  la  sa- 
gesse d'un  législateur.  Le  Seigneur  n'a  pas  tardé  à  confondre  l  or- 
gueil de  nos  pensées.  //  a  tonné  du  haut  des  deux  y  et  le  souffle  du 
Très^Haut  a  dispersé  en  un  instant  le  sable  sur  lequel  les  hommes 
avoient  appuyé  leurs  œuvres.  Tout  s'est  évanoui  :  toute  hauteur 
a  été  abaissée ,  et  les  montagnes  se  sont  fondues  comme  la  eire  de-- 
çant  la  face  de  Dieu,  Il  ne  nous  est  resté  que  la  confusion  ;  et  si 
nous  étions  tentés  de  nous  plaindre  ^  on  pourvoit  nous  dire  avec 
Jérémie  :  N'est-ce  pas  parce  que  vous  avez  abandonné  le  Seigneur 
votre  Dieu,  que  vous  avez  été  humiliés?  Nuinquid  non  istudfactûm 
esttibi,  quia  dereliquisti DominumDeumtuum?  Ainsi  ^  N.  T.  C.  F. , 
puisque  nous  avons  péché  conti*e  le  ciel,  faisons  une  pénitence  sin- 
cère :  que  jamais  les  lois  de  l'Eglise  sur  le  jeûne  n'aient  été  obser- 
vées avec  une  fidélité  plus  scrupuleuse  et  avec  le  sentiment  ^l'iîne 
plus  vive  componction.  « 

Le  même  prélat  s^élève  aussi  contre  les  insultes  et  les  profa-^ 
nations  fidtes  aux  croix,  non  pas  cependant  dans  son  diocèse  y 
où  là  croà  n'a  pas  cessé  d'être  un  objet  de  vénération^ 

«  0  vous,  espnts  supérieurs j  dit  M.  l'évéqcbedéBajeiiK,  homme» 
dé  séiehce  et  de  talent ,  vous  comprenez  mai  peut-être  cette  foi ,  si 
humble,  mats  si  raisonnable  et  si  féconde  du  ^mple  fidèle,  qui' 
touche  en  quelque  sorte,  du  doigi,  des  vérités  que  vous  avez  tant 
de  peine  &  i*econnoître  ;  ayez  comme  |lui  le  cœur  pur,'  Ptnlention 
droite,  un  ardent  amour  de  laVérité,et  vous' sereK  eu  t(wlqtie  sorte 
ravis  de  la  vive  lumière  <|ue  vous  puiserez,  comme  lui,  a-cette  souvce 

Sure.  Vous  qui ,  avides  de  savoir ,  passez  votre  vî^  à  la  Teék»fcÊk& 
e  la  véiité ,  eoraptei^z-vous  donc  pour  rien  la  science  de  la  rc^i-- 
gion ,  la  science  de  vos  devoin,  la  science  du  salut?  Jugeres-vous^ 
sans  nous  entendre ,  Jésus*Christ  et  son  Eglise  ? 

•  Nous  applaudissons  sans  doute  à  vos  savantes  recherches  soi*' 
la  nature  et  tout  ce  qu'elle  présente  d'utile  ou  de  merveilleux  à 
nos  sens.  G>ntinuez  de  vous  j  appliquer,  rien  de  plus:  jiistë.....^ 

Etendez  le  cercle  de&  connoissances  humaines  pour  voti'e  propre 
^tisfHçtion  et  poui*  en  enrichir  vos  semblables. .....  Mais  sont-ce 

là  les  seuls  objets  dignes  de  vos  nobles  et  pénibles  travaux  ?  Quoi 
llonc  !  un  Dieu ,  première  cause  des  êtres  quç  vous  conCemplez  , 

sa  nature  )  ses  adorables  atti*ibuts les  desseins  de  sa  providence, 

•es  volontés le  culte  quMl  veut  qu'on  lui  rende l'homme, 

son  oi*igine  et  sa  destinée la  spiritualité  et  Vimmortatité  de  son, 

ame,  ses  rapports  avec  Dieu ,  ses  devoirs  envers  ses  semblables  et 

envers  luiT-meme :  tant  et  de  si  grandes  questions  ne  méritent- 

çlles  pas  bien  de  vous  occuper?  Vous  ignorez  peut-être  que,  parmi 
les  livres  que  vous  étudieis  avec  tant  d'application ,  de  persévérance  ^ 
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^vousn'en  trDaTères  aactin  qui  paisse  Afre^isomiMii^.à  nos  fim^et* 
saints  y  quand  mél|iè  ils  n'aa|*oient  p^sxeçu.  la  sanction  du  cî0|  par. 
une  longue  suite  de  mirades.  LeuiL  haute  antiauité ,  qui  se  peî*d 
dans  )a  nuit  des  temps ,  est  contemporaine  des*  faits  pimlics  mi*U« 
racontent,  àun6  ëpoque  oi!i  aucun  auteur  profane  connu  n'ëcnvoit 
encore.  Le  peuple  soiis  les  yeux  duquel  ces.feits  s^étoient  passés  , 
loin  de  les  dëlnentii*,  regarda  toujours  ces  livrés  comme  lé  dépôt 
sacré  de  son  histoire,  de  ses  lois  raKgiçuses,  politiques  et  civile? f. 
et  encore  aujourd'hui ,  cette  nation  qui  a  traversé  tant  de  siècles  ,^ 
sans  se  mêler  avec  aucune-  autre,,  conserve  ces  précieux  monument 
des  premiers  âges  du  monde  avec  le  soin  le  pius-^crupuleux ,  mût* 
garant  de  leur  parfaite  intë));rite.  »> 

«  Les véiltés  éteinelles,  dit  M.  révé<]Qe  da  Dijoo^jKmt  de  tous, 
les  temps  ;  et  plus  les  hommes  sont  distraits  par  ce  qui  se  passe  au-^ 
tour  d'eux 9  de  prêter  VoreiUe  à  cet  au&tère.  langa|^(9',  plus  .il  est 
nécessaire  de  le  leur  faire  entendre.  Cest  alors,  N.  T.  C.  F. ,  que 
le  zile  de  vp»;pa&teurs!  doit  .être  excité  par  ces  avertisssmens  mêlés 
de  m/enaces.da^s  la  bou4:;he  des  prophètes;  «  £)çvex  la  voix,  re~ 
»  doohlez  d'efforts^  ne  cessez^point.  Si  le  prêtre  n'avertit  pas  les 
»  péi^eurs^  ils  mourront  dans.  leur,  péché  ^  et  le  prêtre  sera.oou*. 
»  pable  de.  n^  lea  avoir  pasi  avertis^^  »  .  ' 

»  Qpi^  ne  Bouvonsrnousy  au  milieujies  vicissitudes  contiuft^llea^ 
de  notre  siisole ,  .et  de  ces  évènemeus  rapides^  qui  font  nwn^  cou- 
ler la  vie^  qu'ils  ne  la,  précipitent  et  la  dévorent';  que. ue  pouvons-r 
noua,  du  moips  pendant  ce  saint  temps ,  reporter  toutes  vos  pensées 
ver»  1» terme  fatal  oà  viennent  enfin  aboutir  les  soins,  les  peines , 
les  travau9C>dQnt,leswen£ainsu4es  Jboi|im^  se  tourmentent  so^le 
aeièftt^,  et  VQU«  persuader  qu'il  n'y  a  de  serieux^M  d*impprtan|.s^i* 
la- terr^.qjieU^t&ire  de  votive  salut!  » 

M4  r^véque  dé  MàFseilte^  k  qm  les  médecins- outordottûé 
da*  passer  1  hiver  à  Nice ,  s'afflige  de  cet  ékigôement,  et  an- 
Boneeson  retour  très-prochain  au*  milieu  de  son  troUpeau.  U 

ternûixe.  par  dies  avis  sur  la  nécessité  de  la  pénitence  : 

- .         • 

#  Ûuër  ne  nous.:est-il  donné,  N.  T.  G.  F^,  dé. vous  faire  corn- 
prendre»  combien  il  vous.>seroit  facile  .d'attirer  sur  vous  le&  faveurs 
et  les  bénédictions  du  Seigneur,  en  profitant.de  la  miséricorde 
qu^^il  veut. déployer  san». mesure  pendant  ce  temp»^  si  justement 
appelé  favorable  pai*  le&  divines  Ecritures,  tempusu  aoceptabUei 
c^st-àr^re  que ,  si  votce  retour  est  sincèi*e,  Qieu  promet  de  vous 
tenir  compte  de  tout  ce  que,  vx>us  ferez  pom*  lui  plaire ,  et  de  rece- 
voir toute&les^épasatioBS  que  vous  ojQtirer  à  sa  justice ,  en  expia- 
tion de  vos  fautes^et  de  vos  péchés  passés  !» 

M.  rév6<pie  de  Roden  traii«  umquement  d^  la  nétoeui^  d« 
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k  pâiitence,  et  réftite  les  objections  et  les  prétexter  qu'on  y 
oppose;  I101I8  sommes  forcé  de  nons  borner  à  l'èxtraft  suivant  : 

«  Les  ten^ps  sont  changés  I  K.  T.  C.  F.  :  et  cju^  fait  aux  Uis  de, 
l'Elise  le  di^ogement  des  temps  et  la  révolution  des  siècles?  Ils 
peuvent  changer  et  changent  sans  doute  ,  puisquil  n*est  rien  de 
stable  sous  le  soleil;  inais  IjËglise  est  immuable  comme  Dieu  même. 
Les  temps  sont  changés!  comme  si  nos  mœurs  étoient  la  r^le.des 
lois  de  TEgiise ,  et  non  les  lois  de  TEglise  la  règle  de  nos  mœurs  ! 
Les  tenons  sont  c];iangés  I  ah  !  nos  ^oùts,  nos  opinions ,  nos  modes  ^ 
nos.  sjsteines peuvent  changer ,  et  il  ne  faut  pas  un  siècle  pour  cela  \ 
une  année ,  un  jour  suffit  pour  les  voir  naître  et  mourir.  Tout  se. 
renouvelle,  en  effet,  sur  ce  spl  changeant  et  mobile;  les  divers 
modes  de  gouvernement  se  Succèdent ,  les  institutions  vieillissent ,, 
les  lois  remplacent  les  lois,  les  usages  se  modifient,  les  traditions 
i^altèrerit  et  s'effacent  ;  des  procédés  plus  récens  remplacent  les  an- 
ciennes métliôdes ,  pour  disparoît^:e  à  leur  tour  et  se  retirer  devant 
de  nouveaux  perfectionnemens  ;  tout  ce  qui  est  de  l'homme  s'use 
vite  comme  l'homme  lui-même.  Mais  au  milieu  de  ce  mouvpmçnt 
des  Siècles  et  de  cette  perpétuelle  révolution  des  mœui-s,  l'Eglise  \ 
du  centre  de  son  immutabilité ,  du  haut  de  son  trône  éternel  j 
l'Eglise,  qui  n'est  pas  des  temps ,  mais  qui  les  ramasse  en  passant 
pour  les  emporter  avec  elle  dans  Téternité  ;  l*EgHse  a  diCàux  siècles 
passés,  elle  dit  au  siècle  présent,  elle  dira  aux  sièclfeS"  à  venir*:* 
Quatrè^temps ,  vigiles  jeûneras ,  et  le  carême  entièrement.  »  .  ' 

.  NOUVELLES  EGGLÉSIASTfQinES. 

Paris.  Au  milieu  de  la  dévastation  déplorable  qu'on  a  exer-r 
cée  à  Saint- Germain -l'Auxerrois,  des  gardes  nationaux  otl\ 
donné  des  exemples  de  respect  pour  les  choses  saintes.  Un  capi- 
taine de  la  4^'  légion ,  M.  Millet ,  et  les  voltigeurs  qu'il  commaa- 
doit,  ont  déposé  le  17  février,  à  la  mairie,  six  calioes  avec  leurs  pa-- 
tènes,  trois  nécessaires  avec  ou  sans  calice,  un  ostensoir  en  vermeil, 
deux  encensoirs  en  argent,  les  pans  du  dais ,  une  boîte  de  saintes 
huiles  et  des  sacs  contenant  différentes  sommés.  Ils  ont  tiré  un 
reçu  de  ce  dépôt.  Nous  ne  doutons  pas  que  la  mairie  du  4^  an*on- 
dissemcnt  n'ait  le  même  respect  pour  des  objets  servant  au  culte 
divin,  et  qui  sont  la  propriété  d'une  grande  paroisse  ou  des  mem^ 
bres  de  son  clergé.  Quelques  autres  objets  de  l'église  ou  de  la  sa- 
cristie ont,  dit-on,  été  pointés  au  Louvre.  Poui^quoi  faut-il  que 
nous  apprenions  que  des  reliques  ont  été  enlevées ,  scnit  dé  Notre-^ 
Dame,  soit  de  St-Germain,  et  enlevées,  non  pas  seulement  par  des 
honpines  venus  là  pour  piller,  mais  par  des  gardes  nationaux,  dont 
la  mission  devoit  être  dé  protéger  les  choses  saintes  et  les  pr<^rié-^ 
tés?.Poui'quoi  faut-il  que,  dans  un  corps  composé  de  tant  dliommes. 
honorables,  il  se  soît  trouvé  des  dévastateurs  et  des  profanateurs? 
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—  tMv  lé  Gu^é  deClichy^  près  Paris,  arrêté  k  mercredi  i,6i,  aiv 
soir,  en  vertu  d'un  mandat  d'amener  de  M.  le  préfet  de  police.,  a 
été  mis  en  liberté  le  lundi  ai ,  au  soir,  après  plusieurs  inten^oga*- 
toires  et  rauditioti  des  témoins,  par  décision  ae  M.  Desmortiers, 
juge  d'instruction. 

—  M.  le  ministre  des  cultes  a  adressé  aux  préfets  une  circulaire 
relative  adx  entiepiises  des  adhérens  de  Tabbé  Cbâtel ,  qui  s'empa-' 
roient  des  églises  et  des  presbytères,  sans  mission  de  Tautorité  ecclé-' 
siastique.  Il  est  utile  de  faire  connottre  cette  pièce  officielle,  où  le 
ministre  s'appuie  principalement  siu*  les  articles  de  U  loi  organi-, 
que  que  nous  avons  cités.  M.  le  préfet  du  Loiret  a  adressé  cette 
même  dirculaîre  aux  maires  de  son  département  ;  elle  est  citée  en^ 
entier  dans  t Orléanais,  nouveau  journal  qui  se  publie  à  Orléans, • 
et  qui  est  rédigé  dans  un  très*bon  esprit  : 

Pans  )  3  flâner  1 83]. 

a  M.  le  préfet,  des  prêtres  dits  de  la  nouuelle  église  catàoiique,  formant 
une  association,  dcyit  le  sieur  Ghâtel  seroil  le  chef»  se  sont  séparés  de 
leur  évêque^  et^e  proposent,' entre  autres  modifications  qu'ils  tendent, 
à  introduire ,  de  célébrer  Toffice  en  français, 

9  Ils  ont.  annoncé  qu'ils  étoient  prêts  à  desservir  les  paroisses  oii  ils 
seroienjl/appelés. . 

9»  Sur  cet  avis>  et  très-probablement  sans  connoître  la  différence  ç[ul 
existe  entre  les  membres  de*  cette  société  et  les  prêtres  de  1^  religion 
catholique,  telle  qu'elle  est  autorisée  dans  l'Etat,  il  seroit  possible  qufe^ 
Ton  crût  pouvoir,  dans  certaines  localités,  accepter  les  offres  faites  par 
les  prêtres  dits  de  la  nouvelle  église  catholique. 

D  II  suffira  de  faire  connoître  à  MM.  les  maires  l'état  de  la  législation 
encore  existante. 

»  La  loi  du  Ji8  germinal  an  X  (  8  avril  iSoa)  porte  : 

ce  Art.  g.  Le  culte  catholique  est  exercé  sous  la  direction  des  arche^' 
»  véques  et  évêques  dans  leUr  diocèse  ,  et  sous  celle  des  curés  dans  leur^ 
»  paroisses. 

»  Art.  10.  Tout  privilège  portant  exemption  ou  attribution  de  la 
n  juridiction  ecclésiastique  est  aboli.  , 

»  Art.  3o.  Les  curés  seront  immédiatement  soumis  .aux  évêquesdans 
»  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

»  Ajrt.  3i.  Les  vicaires  et  desservans  seront  approuvés  par  l'évoque  et 
»  r^oco^/éspar  lui.  ' 

y»  Art.  33.  Toute  fonction  est  interdite  à  tout  ecclésiastique ,  même 
1»  français,  qui  n'appartient  à  aucun  diocèse.  » 

»  Il  résulte  bien  évidemment  de  ces  dispositions  que  tout  exercice^ 
du  culte  catholique ,  hors  de  la  juridiction  épiscopale,  est  illégal* 


peut  dispo 
service  public ,  sans  l'approbation  du  gouvernement. 

»  A  regard  du  droit  de  propriété,  il  est  à  observer  que  ,  s'il  existe 
plusieurs  églises  acquises  ou  reconstruites  par  les  communes ,  depuis' 
le  concordat  de  »8oi ,  le  plus  grand  nombre  ont  été  exceptées  de  1^ 
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▼en le  des  1)1608  domaaiaux ,  non  par  un  acte  explicite  qui  les  attribue 
aux  communes;  mais  par  Teffet  de  la  loi  du  18  germinal  an  X/  p^r^» 
tant ,  article  7^  :  «  h^^  édifices  anciennement  destinés  au  culi«  càmÀ^ 
»  lique,  actuellement  dans  la  main  de  la  n«tion,  etc. ,  seroiit  mis  à  la 
»  disposition  des  évêques.  » 

»  Hais ,  pour  les  unes  et  pour  les  autres  >  les  dépenses  ordinaires  et 
extraordinaires  qui  y  sont  relatives ,  supportées  par  les  communes  » 
entièrement  ou  en  partie,  si  elles  ont  obtenu  des  secours  du  gouTer- 
neroent,  n'ont  été  autorisées  que  conformément  à  la  destination  qui 
avoit  pour  objet  la  restauration  de  l'édifice  servant  à  l'exercice  du  ciut^ 
catholique,  et  mis  à  la  disposition  de  Tévèque  diocésain.        :  >  ! 

»  Les  mêmes  raisounemens  s'appliquent  aux  presfoytères.lÂii  surplvs, 
en  exécution  de  l'article  6  de  laaite  loi  du  j8  germinal  an  X,  une  c!r-. 
conscription  ecclésiastique  a  été  faite  ;  elle  comprend  toutes  les  «om- 
raunes  dans  des  arrondissemens  connus  sous  le  nom  de  cures  en  de 
succursales.  Ainsi  il  est  démontré  que  les  églises  des  cures  ou  succur- 
sales, occupées  ou  vacantes^  ne  peuvent  recevoir  une  autre  destination 
que  celle  qui  leur  a  été  donnée  par  la  loi. 

»  Quant  aux  églises  situées  dans  des  communes  réunies,  par  la  cir- 
conscription ecclésiastique,  aux  cures  et  succursales,  elles  ne  peuvent 
être  légalement  ouvertes ,  même  à  l'exercice  de  la  relîgioiv  catkoliqne  9 
sans  Fautorisation  du  gouvernement,  attendu  que  Fart.  6^a-  de  la  loi 
précitée  veut  qu'aucune  partie  du  territoire  français  ne  puisse  èlre  en- 
gée  en  cure  ou  succursale  sans  cette  autorisation ,  et  que ,  d'après  l'ar- 
ticle i4f  les  chapelles  domestiques,  les  oratoires  particuliers  ne  pour- 
ront également  être  établis  s»n«  une  permission  expresse  du  gouTeme- 
ment,  accordée  sur  la  demanda  de  l'ev^ue. 

»  D^ns  l'état  actuel  de  la  législation ,  il  est  donc  impossible  que  des 
prêtres ,  qui  s'aâraiichiFoieBt  de  la  juridiction  épiscopaley  puissent  être 
mis  en  possession  des  églises  et  presbytères. 

V.  Le  goiiverneme»t ,  obligé  de  protéger  les  étal4îssemeiïs  cimsâcvés 
itoilément  à  un  culte  reconnu ,  n'entend  pas  cef>endant  pointer  au 
dehors  une  atteinte  quelconque  à  la  liberté  de  conscience;  vous  recôa- 
noîtrez  néanmoins  que  la  liberté  des  cultes  n'exclut  pas  les  précaa^ 
tiens  à  prendre  pour  que  l'exercice  public  d'une  religion  ne  ptiisse 
devenir  une  cause  de  trouble  dans  l'Etat.  » 

.  —  M.  Meauté  9  curé  de  Monstères^  diocèse  de  St-Briéac>  fut 
accusé  d'avoir  prié  publiquement  Le  la  décembr^e  dernier,,  ppur 
Charles  X ,  qu  il  appela  notre  roi  chrétien  j^,  légitime  et  catholique ^ 
Il  n^est  pas  bien  sûi* ,  d'après  Finfonnation ,  que  le  mot  légiti^ine 
ait  ëlé  prononcé  ;  mais  on  prétend  que  notre  roi  a  été  dit.  liie  mi^ 
nistère  public  ordonna  une  enquête  ;  des  témoms-fureirt  entendus  ; 
mais  la  chambre  du  con§eil  du  tribunal  de  Gtiingamp  déclara  qu'il 
y  avoit  lieu  à  tarder  de  faire  droit  au  rëljuisitoii*e  du  ministère 
public,  attendu  que,  le  fait  étant  une  contravention  aux  articles 
40,  5i ,  52  et  53  de  la  loi  du  18  germinal  an  X ,  loi  non. abrogée 
€t spéciale, sur  la  matière,  constituoit,  aux  termes  de  l'art.  6-,  un 
abus  poui*  lequel  il  falloit  recouiir  au  conseil  d'£tat.  Lé  proca- 
teçkV  au  roi  ne  s'étant  pas  opposé  à  cette  ordonnance  4suis  les  vingt- 
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^oatro  heures^ le  procarenr-^oéral  de  Renses  a  requis  révoca- 
tion de  la  c^usè  à.  la  cx>ur,  et  Ta  plaidëe  devant  la  chambre  des 
mises  en  accusation.  Il  a  distingué  les  abus  et  les  délits,  et  a  pré- 
tendu que  ceux-ci  rentf oient  dahs  le  droit  commun.  IladiercSiéà 
répondre  aux  argumens  assez  précis  aue  Ton  tire  de  Tarticle  8  de 
la  loi  du  18  germinal  an  X,  et  s'est  élevé  contre  la  jurisprudence 
de  la  cour  de  cassation ,  qu'il  a  présentée  comme  le  résultat  de 
l'influence  du  parti  prêtre.  Mais  cette  jurisprudence  fut  constam- 
ment en  viguem*  sous  Buonaparte ,  où  le  parti  prêtre  ne  dominoit 
pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  coui*  royale  df  Rennes  a  évoqué  la  cause, 
réformé  l'ordonnance  du  tribunal  de  Guingamp ,  et  chargé  un 
conseiller  d'instruire  l'affaire.  Si  M.  Meauté  sepourvoyoit  en  cas-  ^ 
,  sation ,  cette  cour  ne  pourroit-elle  pas  aussi ,  suivant  sa  juiispru-*-' 
dence ,  casser  l'arrêt  ? 

—  Dans  la  séance  du  congrès  de  la  Bel^que,  du  19  février, 
deux  membres,  MM.  G. Vilain  XIV  et  l'abbe  Andries  ont  proposé 
de  mander  l'administrateur-général  de  la  sûreté  publique ,  pour 
qu'il  eût  à  rendre  compte  (les  empêchemens  mis  par  la  police  à 
Texercice  d'un  culte.  G'est  qu'une  prédication  saint-simouieuDe 
devoit  avoir  lieu  la  veille,  a  Bruxelles,  et  qu'elle  fut  empêchée 
par  la  police.  G'est,  en  e£Pet,  là  une  grande  injustice  et  un  grand 
malheur.  Empêcher  .de  blasphémer  la  religion,  empêcher  de  dire 
des  choses  absurdes  et  impies,  empêcher  ces  impiétÀ  de  se  répan- 
dre et  de  pervertir  des  esprits  simples,  c'eût  été  autrefois  une  chose 
oui  eût  paru  toute  naturelle  et  louable  aux  catholiques.  Mais, 


pei*fectionné.  MM.  G.  Vilain  XIV,  et  l'abbé  Andries,  curé  à  Mi4- 
delbourgy  ont  donc  xéclamé  contre  la  hardiesse  de  la  {police  de 
Bnixellet.  M.  Vilain  XIV  a  dit  que  c'étoit  une  entreprise  cou- 
pable. M«  Andries  a  déclaré  qu'il  se  croiroit  le  pbu  indigne  de^ 
hommes,  s'il  ne  vouloit  la  liberté  pour  tous.  Plusieurs  membres 
ont  parlé  dans  le  même  sens,  et  il  a  été  arrêté  oue  Tadministra- 
teur  seroit  mandé.  Un  de  nos  journaux,  qui  rend  compte  de  cette 
discussion,  loue  beaucoup  le  généreux  exemple  qu ont  donné 
M.  Vilain  XIV  et  M.  l'abbé  Andries.  Sous  tous  les  rapports,  la  li- 
berté belge  se  montre  la  liberté  modèle.  Le  gouvernement  n'a  cTautre 
droit  que  de  protéger  la  liberté  des  consciences/  le  triomphe  de  la  vé^ 
rite  est  à  ce  prix,  et  la  paix  du  monde  aussi.  Mais,  de  bonne  foi ,. 
est-ce  que  la  liberté  de  conscience  exige  que  l'on  protège  des  dé- 
clamateurs  et  des  insensés  qui  rêvent  une  religion  ?  Est-ce  que  la 
doctrine  saint- simonienne  peut  même  être  appelée  une  religion  ? 
Y  a-t-il  là  quelque  apparence  de  culte?  Gomment  le  triomphe  de 
la  vérité  peut-il  tenir  a  ce  que  les  Saint-Simoniens  puissent  étaler 
leurs  blasphèmes?  N'est-ce  pas  là  une  illusion  profonde  ? 
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-  Parts.  Quand  on  vent  détruire  c[uelque  chose  de  fond  en  comble, 
on  ne  sauroit  mieux  &ire  que  d'y  employer  la  main  de  l'anarchie  : 
les  ravaees  du  f^u  ne  sont  rien  en  comparaison  des  siens.  L'état  oii 
elle  a  mis  le  palais  de  l'archevêché  atteste  ce  que  nous  disoiis.  Un  in- 
cendie allumé  aux  quatre  coins  de  cet  édifice  n'eût  pas  fait  eu  deux 
jours  ce  qu'elle  a  fait  en  deux  heures  :  du  moins  auroit-il  respecté  le 
£h*  et  la  pierre  ;  au  lieu  qu'ici  les  ruines  elles-mêmes  sont  minutieu- 
sement broyées  avec  toute  l'intelligence  du  génie  du  mal.  Certaine-» 
ment  Attila  et  ses  légions  de  Huns  n'eussent  jamais  songé  à  entrer 
dans  de  pareils  détails  de  dévastation  et  de  barbarie..  Là  oii  la  force 
physique  a  manqué  pour  démolir  et  renverser,  la  dent  de  la  rage  est 

Sour  aimi  dire  restée. empreinte,  comme  témoignage  de  l'intention 
u  mal.  Mieux  vaudroit,  du  reste,  uu'on  eût, pu  anéantir  et  faire 
disparoître  ce  qu'on  a  été  forcé  de  laisser  en  place.  ISous  aurions 
moms  à  rougir  aux  yeux  des  étrangers,  dont  la  curiosité  ne  peut  man- 
Quer  d'être  attirée  sur  ce  tableau  de  ruines.  'Une  place  nette  ({ue  la 
foudre  ou  des  machines  de  guerre  auroient  faite,  nous  réndroit  infi- 
niment moins  honteux,  et  délivreroit  notre  amour-propre  national 
d'un  étrange  embarras ,  en  nous  dispensant  de  répondre  à  ceux  qui 
voudroient  se  faire  expliquer  le  contraste  d'un  pareil  tableau  avec  ce 
qu'on  leur  a  dit  de  notre  siècle  des  lumières  et  des  proffrès  de  notre 
raison  publique.  Au  milieu  de  ces  désolations  et  de  ces  nideuses  scè- 
nes de  mœurs  sauvages,  une  triste  réflexion  vient  encore  eSTrayer  nos 
pensées  sous  un  autre  point  de  vue  :  c'est  que,  si  jamais  le  ciel  nous 
çondamnoit  à  revoir  des  maîtres  de  notre  sort  dans  la  capitale,  nous 
aurions  perdu  le  droit  de  faire  valoir  auprès  d'eux  notre  culte  des  arta 
et  de  la  civilisation,  et.de  leur  demander  grâce  pour  nos  monumens. 
publics.^ 

* —  En  rév^olution  »  il  y  a  des  évèuemens  qui  n'ont  point  de  pères ,. 
des  jours  dont  personne  ne  veut  se  charger.  Tel  fut,  par  exemple,  le 
ik  septembre  soas  le  règne  de  la  Terreur.  Jamais  on  n'a  .découvert 
aucun  vestige  d'instructions >  aucune  trace  d'ordre  qui  ait  pu  faire 
wmonter  jusqu'à  un  nom  propre ^  auquel  on  eût  le  droit  d'attacher 
nettement  la  malédiction.  Des  «ouvres  tant  qu'on  veut,  mais  point 
d'ouvriers.  Il  eu  est  de  même  Jusqu'à  présent  des  trois  journées  de 
lévrier.  On  se  les  renvoie  de  l'un  à  l'autre,  sans  qu'on  puisse  distinc- 
tement savoir  qui  a  donné  l'impulsion ,  et  dirigé  sous  teire  l'exécutiou 
de  ce  pian  infernal.  On  nous  montre  bien  des  voleurs  et  des  forçats 
libérés  mis  à  l'œuvre ,  et  auxquels  on  fait  tout  endosser,  comme  cela 
se  pratiquoit  jadis  à  l'égard  des  Marseillais  $  mais  le  mot  d'ordre  , 
cherchez,  et  trouvez-le,  si  vous  pouvez.  Il  est  probable  que  les  choses 
en  resteront  long -temps  là  par  rapport  aux  vrais  auteurs  de  la  pro- 
fanation des  croix  et  des  églises.  Cependant  un  journal  essaie  de  jeter 
Suelque  lumière  là -dessus,  et  de  nous  diriger  dans  ce  labyrinthe 
'abomination;  mais  c'est  pour  répandre  sur  l'affaire  du  mondé  la 
plus  sérieuse  une  couche  si  épaisse  de  ridicule  et  de  niaiserie ,  qu'on 
«n  tombe  de  cent  pieds  de  haut.  Selon  lui,  la  cause  de  cette  entre- 
prise sacrilège  est  toute  trouvée  :  c'est  le  royalisme  gallican  qui  a  fait 
tout  le  mah  Oui  ;  le  royalisme  gallican^  ne  cherchez  pas  ailleurs.  li  n'jr 
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a  que  lui  qui  toit  capable  d'avoir  sonf|é  à  m  Aiife  enseveltr  M>us  ki 
rames  de  réglise  et  a«.Vautel>  par  des  vokun et  des  forçais  IMtén. 
Si  vous  n'êtes  pas  contens  de  cette  raison ,  tâches  4'en  trouver  une 
meilleure ,  pour  [délivrer  bien  vite  le  pauvre  rojalkme  gaiUcoA  d'un 
soupçon  de  suicide  aussi  misérable,  et  d'un  poids  de  sottises  -aussi 
énorme. 

'—  Louis-Philippe  a  fait  6ter  ses  armes  <{ui  étoient  sur  la  façade  de 
son  palais,  ainsi  que  les  fleurs  de  lys  qui  étoient  dans  le  grand  es- 
calier. 

--;  M.  le  comte  de  Bondy,  député,  est  nommé  préfet  de  la  Seine,  en 
remplacement  de  M.  Odilon*Barrot.  M.  de  Bondy  avoit  déjà  rempU  ce 
poste  dans  les  cent  jours.  > 

—  M.  Yivien  ,  procureur-général  k  Amiens ,  et  précédemment  «vo- 
cal à  Paris,  est  nommé  préfet  de  police ,  en  remplacement  de  M.  Baodè. 
On  dit 'que  M.  Viviane  refusé. 

—  MM.  Odilon-Barrot  et  Bande,  qui  étoient  conseillers  d'Etat  en 
service  extraordinaire,  sont  mis  au  service  ordinaire. 

—  On  ne  coniloit  pas  encore  le  remplaçant  de  M.  de  Montalivet  au 
ministère  de  l'intérieur,  qui  toutefois  a  contresigné  les  ordonnances  c»- 
dessus.  On  croyoit  que  M.  Barthe  seroit  aussi  remplacé. 

—  Ainsi  que  M*  de  Montalivet  FavoH  annoncé  à  la  tribune ,  déa 
perquisitions  ont  eu  lieu  chez  les  royalistes  dans  beaucoup  de  villes. 
On  cite  notamment  celles  de  Lyon,  Ouimper,  Dieppe,  Rennes, 
Saint-Malo.  Le  Moniteur  dit  que,  dans  deux  départemens,  on  a  saisi 
des  papiers  qui  compromettent  plusieurs  personnages  connus  par  leur 
attachement  à  la  branche  aînée  des  Bourbons,  et  que  la  pièce  la  plus 
importante  est  une  lettre  de  madame  la  duchesse  de  Berri ,  trouvéeehez 
M.  le  colonel  Louis  Gadoudal ,  à  Vannes.'  "  >     :  • 

—  Il  n'est  pas  vrai  que  M.  le  comte  Ferd.  de  Bertier  ait  été  annèlé^ 
Le  iS ,  au  soir,  sbr  le  bruit  qu'une  mesufe  de  cette  espèce  aU<Ht  être 

S^ise  contre  lui,  cet  ancien  député  se  rendis lui^^méme  ^mé^  le  ministre 
e  l'intérieur,  pour  demander  des  explications»  M.  de:Monlalivetéioi( 
absent,  et  né  lui  a  pas  encore  eiivoyé  de  réponse.    '  '    *  •> 

-^  M.  de  Gouuy  a  adressé  à  plusieurs  journaux  une  lettre  ttUiovièt 
de  son  arrestation.  Il  a  assisté  au  service  de  Saint^Germâin»*l'A!QaDHr^ 
rois;. mais  tout  s'y  est  passée  avec  catnie  et  recueillement  jusqu^à  lar  fin. 
Lorsqu'on  est  venu  arracher  de  son  lit  M.  de  Gonny  qui  s^étoit  trouvé 
indisposé,  une  fouie  d'agens  de  police  oqt  (ait  une  lohga^  étminui- 
tiense  perquisition  dans  ses  papiers ,  et  on- a  cru  avoir  trouyéi un -plan 
de  conspiration  dans  un  im|(rimé  intitulé  :  Pkm  d'union  entra  tes  nft^ 
lisiée  de  f  Ouest  et  du  Midij'inn\s  cette  broebtire  date  de  lo  anst^^.— 

— Une  lettre  de  M.  l'abbé  Magnin ,  curé  de  St-Gemiain^l'Auxerraiiy 
insérée  dans  le^  journaux  >  affirme  que  le  service  du  duc  de  Berri  a<  été 
fait  aans  les  ordres  dé  M.  ^archevêque ,  et  que  cet  ecclésiastique  n'avoit 
eu  aucun  rapport  avec  le  prélat  à  ce  sujet.  >  ;-    .;; 

— '  MM.  ïiinaux  et  Gombeau ,  anciens  commissaires  de  police  ^jar*- 
rètés  pour  avoir  assisté  à  la  cérémonie  funèbre ,  ont  été  mis  en  libei4é. 

—  MM.  Ant<!>niny  et  Belfoy  sont  nommés  maires  de  Bastia  et  de'Mé»- 
ricourt. 

— MM.  Boussaton  et  Dugallois  sont  nommes  présidons  des  tribunaux 
de  Barbézieox  et  Gognac  (Gharentc.) 
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-^  M.  Gaen«âu  de  Muasj,  professeur  de  litlérAlttre  grecque  et  doyen 
de  la  faculté  des  lettres  de  Dijon ,  vient  de  mourir. 

' —  MM.  Alfred  de  Wailly  et  Charpentier  sont  nommés  professeur» 
de  rhétorique  aux  collèges  de  Henri  IV  et  de  Saint^Louis. 

^-  M.  VaunUierSy  secrétaire-général  du  ministère  de  la  marine,  est 
admis  à  la  retraite.  Cette  place  sera  réanie  par  économie  à  celle  de 
secrétaire  du  conseil  d'amirauté,  occupée  par  M.  Boucher;  directeur 
des  constructions  navales. 

—  M.  Rater,  maire  de  Montbrison,  a  été  élu' député  dé  cette  viUe, 
en  remplacement  de  M.  de  Chautelauze. 

•—  M.  Chaix- d'Est -Ange,  avocat  à  Paris,  a  été  élu  député  par  le 
collège  électoral  de  Reims. 

—  Le  gérani  de  la  Tribune  des  départemens  est  cité  en  justice  pour 
des  réflexions  insérées  dans  son  numéro  du  1 1  • 

—  On  vient  de  saisir  une  lithographie  publiée  dans  le  journal  La 
'    Caricature ,  représentant  les  promesses  de  la  dernière  révolution  sous 

la  forme  de  bulles  de  savon  qui  crèvent. 

—  M.  Sajou,  huissier  de  la  chambre  des  pairs,  a  publié  le  30 ,  à 
^K>n  de  caisse ,  une  ordonnance  de  M.  Pasquier,  enjoignant  à  M.  Ca- 
pelle  de  se  présenter  dans  les  dix  jours  pour  être  jugé ,  à  peine  d'être 
déclaré  rebelle  à  la  loi  et  d'avoir  ses  biens  séquestrés. 

..  —  Lord  Stuart,  ambassadeur  d'Angleterre,  est  allé  à  Londres, 

•—  Le  maire  de  Bordeaux ,  dans  son  voyage  à  Paris ,  a  obtenu  que 
la  somme  de  669^356  fr.  de  droits  ^ur  les  boissons,  dont  la  perception 
n'a  pu  être  effectuée  dans  les  cinq  derniers  mois  de  i85o,.  seroit  payée 
en  six  ans. 

.  —  L'instruction  des  troubles  de  décembre  est  terminée.  Des  ordon- 
nances de  non  lieu  ont  été  prononcées  en  faveur  de  96  prévenus» 
âèatttres  sont  relavoyés  en  cour  d'assises  et  16  en  police  correctionnelle. 
-F-  Quand  les  él^es  d'un  collège  veulent  renvoyer  kur  proviseur, 
ils  ont  un  moyen  bien  simple  pour  cela ,  c'est  de  faire  une  petite  ré- 
volte. C'est  ce  qui  vient  d'arriver  au  collège  de  Henri  lY .  U  y  a  eu 
dans  ce  collège  une  insurrection  il  y  a  quelques  jours  :  l'autorité  a 
donné  satisfuction  aux  jeunes  gens,  et  le  proviseur,  M.  Auvray,  a  été 
congédié.  M.  Auvray  est  un  homme  estimable  et  capable.  U  est  pres- 
que étonnant  qu'il  n'eût  pas  été  remplacé  plus  tôt. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  d'Aix  a  déclaré  qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre  contre  la  Gazette  du  Midi, 

.    —  Un  journal  royaliste,  la  Gazette  de  Maine-et-Loire ^  vient  d'être 
aaisi  pour  quelques  réflexions  sur  le  gouvernement, 

—  Conformément  aux  ordres  de  l'autorité,  ou  même  spontanément, 
ea  arrache  ou  Ton  efiace.  dans  toutes  les  villes  les  fleurs  de  Jys  qui  y 
existoient  encore.  On  s'en  prend  aussi. aux  croix  des  églises. 

—  Une  altercation  assez  vive  s'est  élevée  ces  jours  derniers  à  Ver- 
sailles entre  une  partie  de  la  population  et  l'autorité  municipale.  Il 
Vagissoit  delà  plantation  d'un  arore  de  la  liberté  sur  la  place  a'armes. 

. —  Le  Temps  annonce  ou'un  mouvement  républicain  a  éclaté  le  18 
•à  Béziers ,  qu'un  arbre  de  la  liberté  a  été  planté ,  et  que  Aes  proclama- 
tions incendiaires  ont  été  affichées  ;  mais  que  la  earae  nationale  et  les 
bons  citoyens  ont  paralysé  ce  mouvement.  Il  paroit  qu'on  a  aussi  voulu 
planter  un  arbre  de  la  liberté  à  Dijon. 
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i^  Des  UtMiblêf  sMeux  ont  éclaté  à  Arlet,  à  Voecasioti  dncAroaral* 
Oa  dit  qu'an  homme  a  été  tué  et  plusieurs  blessés* 

—  Plusieurs  députés  belges  se  sont  rendus  chez  le  prince  de  Ligne, 
pour  Teogaeer  à  accepter  la  charge  de  lieutenant-géneral  du  royaume, 
mais  il.a  reHisé. 

—  Dans  la  séance  du  jg,  M.  Raikem,  faisant  le  rapport  de  la  pro- 
position, de  M..Le1>eau ,  a  conclu  à  ce  qu'il  fût  nommé  un  régent  du 
royaume,  qui  auroit  aupi^  de  lui  un  conseil  privé  des  membres.  Une 
discussion  s'est  ensuite  engagée  entre  M.Lebeau  et  M.  Van  de  Weyer, 
au  sujet  de  l'assurance  qu'avoit  donnée  celui-ci  de  l'acceptatiou  de 
k  couronne  par  le  duc  de  Nemours  et  son  père. 

—  Un  rassembleipent  considérable  a  voulu  planter  l'arbre  de  la 
liberté  le  17  sUr  la  place  d'armes  de  Gand,  aux  cris  de  i^iue  la  répu^ 
hliquej  l'autorité  s'y  est  opposée  avec  peine 


•^  £n  réponse  à  la  proclamation  du  maréchal  Diébitsch,  le  gouver- 
nement polonais  a  déclaré  traîtres  à  la  patrie  ceux  qui  fourniroient 
des  vivres,  à  l'armée  russe ,  qui  iroicnt  en  députation  à  sa  rencontre, 
et  qui  accepteroient  des  fonctions  sous  l'autorité  de  l'empereur  Nicolas* 

—  Il  paroît  déjà  à  Bologne  un  journal  indépendant  qui  a  pris  le  titre 
de  Précurseur, 

—  Un  jouroal  ministériel  annonce  que  le  roi  de  Naples  a  changé  son 
ministère ,  et  qu'il  en  a  confiera  présidence  à  M.  Tnomassi.  Aucune 
insurrection  n'a  dailleurs  éclaté  à  Naples.  , 

—  Bolivar  est  mort,  le  17  décembre,  âgé  de  4?  ans,  à  San-Pedro^ 
près  de  Santa*IVIarca  (Colombie.)  Il  a  reçu  les  sacremens ,  et  après  avoir^ 
été  administré,  il  a  dicté  une  adresse  aux  Colombiens  pour  leur  re>' 
commander  l'union.  ^  ^ 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

I^e  ai  M.  de  Tascher  fait  une  proposition  tendant  à  reviser  l'ar- 
ticle 54  du^règleme^t,  qui  interdit  aux  membres  d'interpeller  les  mi- 
nistres. On^ décide  que  î  on  s'occupera  de  cette  proposition. 

M*  le  président  annonce  que  M*  le  ministre  Barthe  lui  a  écrit  que 
le  projet  sur  l'instruction  publique  seroit  retiré. 

M.  de  Saint* Aulaire  fait  le  rapport  de'  la  commission  sur  le  projet 
de  loi  concernant  la  garde  nationale  ;  il  indique  difiérentes  modifi- 
cations. La  discussion  est  fixée  à  mercredi ,  et  MM.  de  Broglie  et  de 
Pontécoulant  déclarent  qu'ils  combattront  tous  les  amendemens  que 
la  conmission  veut  introduii^e.     - 

CHAMBRE  DES  DÉPfJTiS. 

Le  91 ,  M.  Ch.  Dupin  feit  un  rapport  sur  la  proposition  de  M.  de 
Ferussac,  tendante  à  provoquer  une  enquête  sur  les  routes  et  les 
canaux. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  former  une  lé- 

£'on  d'étrangers  destinée  à  être  employée  hors  du  territoire  continental. 
près  quelques  débats,  on  adopte  un  amendement  de  M.  La  marque, 
portant  aue  les  dépenses  de  cette  légion  formeront  un  article  séparé  au 
oudget  ae  l'intérieur;  un  autre  de  M.  Odilon-Barrot ,  exigeant  une 
ordaniHuice  royale  pour  qu'elle  soit  mise  en  activité;  et  un  troisième 
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de  M.  BcHisy-d'Aiigkis^  permettant  aax  généram  en  ehef  eominmidant 
les  pays  occupés  par  les  armées  françaises  de  former  des  onpa  d'indi- 
gènes. L'ensemble  de  la  loi  passe  k  la  majoriii  de  o36  contre  5i . 

M.  le  ministre  des  finances  présente  nn  projet  de  loi  poar  antoriser 
le  recouvrement  de  quatre  nouveaux  douzièmes  provisoires,  puisque  Ift 
dissolution  de  la  chambre  va  être  prononcée. 

On  entend  ensuite  MM.  Cabanon,  Gaillard  de  Rerbertin,  l'amiral 
Bouvet  et  le  ministre  de  la  marine,  sur  le  projet  de  loi  concernant  la 
traite  des  noirs,  et  les  articles  de  cette  loi  sont  successivement  adoptés; 
knats  la  chambra  n'est  plus  en  nombre  pour  procéder  au  scrutin. 

M  Lamarque  annonce  que,  puisque  M.  le  ministre  des  afiaires  étran- 

Êres  ne  donne  point  d'explications  sur  les  affaires  de  la  Belgique,  il 
;  lui  demandera  positivement  au  premier  jour. 
Le  529 ,  Tensemble  de  la  loi  de  la  traite  des  noirs  est  d'abord  adopté 
au  scrutin ,  à  h  majorité  de  190  contre  37* 

M.  Bérengcr  fait  le  rapport  de  la  commission  qui  a  examiné  le  projet 

.  de  loi  électorale.  Il  annonce  que  cette  commission  a  jugé  ctmvenable 

d'ajouter  aux  élections  directes  plusieurs  capacités ,  de  réduire  à  moitié 

le  Cens  de  l'éligibilité,  et  d'abaisser  à  ù^o  fr.  le  cens  électoral,  de  sorte 

.     qu'il  y  aura  168,000  électeurs  au  lieu  de  94,000.  Il  ajoute  qu'elle  s'est 

*     montrée  pins  sévère  que  le  gouvernement  pour  déclarer  incompatibles 

certaines  Tondions  publiques  avec  celles  de  député.  L'orateur  lait  part 

de  toutes  les  difficultés  que  la  commission  a  éprouvées  dans  ce  travail, 

I    -par  suite  des  exigeances  des  uns  et  des  autres,  el  fait  sentir  la  nécessité 

fg^ene  pas  étendre  les  libertés  publiques  au-delà  de  Justes  bornes. 

i    A  la  suite  de  quelques  débats,  la  discussion  est  fixée  au  lendemain 

.>même. 

g^^  L'ordre  du  jour  est  la  délibération  sur  le  projet  de  loi  concernant  la 

^^liste  civile.  M.  Blin  de  Bourdon  avoit  demandé  la  parole  pour  le  com- 

Jaattre;  mais  M.Thil ,  rapporteur,  propose,  par  urgence,  de  réduire, 

Wquant  à  présent,  cette  loi  a  deux  articles  transitoires,  tendant  à  ouvrir 

/^.  au  minisire  des  finances  un  crédit  de  5  millions,  pour  payer  les  créances 

de  l'ancienne  liste  civile,  et  un  de  i,5oo,ooo  fr.  pour  distribuer,  à  titre 

de  secours ,  aux  pensionnaires  dout  la  situation  paroitra  l'exiger.  €eite 

loi ,  à  lliquelie  le  ministre  avoit  donné  à  l'avance  son  adhésion ,  pesse 

à  la  majorité  de  341  contre  9.  M.  Isambert  a  demandé  que  Ton  ppur- 

•suivît  l'agent  du  trésor  et  le  ministre  ordonnateur  des  distribiytions  aux 

•gardes  royaux.  M.Lalfitle  a  répojndu  qu'il  n'avoit  pas  besj^in  de  loi 

pour  exercer  ces  poursuites,  et  que  d'ailleurs  Içs  biens  dq  M.  de  Montbel 

etoient  saisis  comme  contumace. 

M.  le  président  annonce  pour  demain  une  communication  du  gou- 
vernement. On  dit  que  c'est  un  rapport  sur  la  situation  de  la  France 
vis-à-vis  des  puissances  étrangères ,  et  notamment  sur  k  refus  du  trône 
de  la  Belgique.  ■  <    ■- 

^iL.  Çitiu^h,  aôrien  Ce  Clerc. 
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Deê  écoles  de  théologie. 

Les  écoles*  de  théologie  ont  été,  daus  tous  les  âges, 
dées  comme  essentiellement  utiles  à  la  religion  et  nécesi 
même  pour  maintenir  la  gloire  de  son  sacerdoce.  Si ,  dans 
siècles  d'ignorance ,  Tesprit  d^argutie  et  de  vaine  curiosité  a  p^ 
s'emparer  de  ces  asiles  de  la  science  ecclésiastique,  nous  devons 
recounoitre  qu'à  ces  époques  mêmes  d'une  scholastique  téné- 
breuse et  quelquefois  puérile ,  il  en  est  sorti  des  hommes  d'un 
véritable  mérite.  Ces  écoles  ont  donné  des  saints  à  l'Eglise, 
d'illustres  che&  à  la  chrétienté,  et  aux  diverses  nations  catho- 
liques des  docteurs  habiles  et  de  grands  évéques. 

L'origine  de  ces  institutions  cléricales  est  trop  ancienne, 
pour  qu'il  soit  permis  de  les  envisager  avec  indifférence. 
Saint  Jérôme  &it  remonter  jusqu'à  saint  Marc  la  célèbre 
école  d'Alexandrie;  et  dans  les  temps  d'une  persécution  cruelle, 
les  chrétiens  souvent  dispersés ,  pour  se  soustraire  au  çkive 
des  tyrans,  trouvoient  encore  le  moyen  de  se  réunir,  quelque- 
im  en  grand  nombrç,  {>our  entendre  les  leçons  des  prêtres 
chamés  d'enseigner  les  saintes  lettres.  On  sdit  que,  dès  le  se- 
cond siècle,  samt  Justin  tenoit  à  Rome,  près  des  bains  de 
Titus 9  une  école  publicnie  de  philosophie  chrétienne,  c'est«* 
à-dire,  de  théologie.  Ces  leçons  attiroient  les  païens  eux- 
mêmes  ,  et  furent  souvent  pour  eux  des  moyens  de  conversion 
et  de  salut« 

C'étoit  à  une  semblable  école  qu'avoit  puisé  la  corinoissance 
du  christianisme  le  stoïcien  Pantenus,  qui  fut  par  la  suite  le 
chef  de  celle  qui  l'avoit  formé ,  et  compta  parmi  ses  disciples 
les  nlus  beaux  génies  dont  s'honore  l'Eglise.  Saint  Clément 
d^ Alexandrie  se  glorifioit  plus  d'avoir  été  disciple  de  saint 
Pantenus,  que  d'être  le  maître  des  autres.  L'école  d'Edesse, 
célébrée  par  Théodoret,  remontoît  aussi  à  la  plus  haute  anti- 
quité etjouissoit  d'une  grande  renommée. 

Rome,  quoique  plus  exposée  que  les  auti'es  villes  chré^ 
tiennes  au  fer  meurtrier  des  persécuteurs,  excelloit  par  le 
nombre  des  disciples  empressés  d'étudier  les  saintes  lettres  et 
par  la  science  de  ses  docteurs.  Dès  le  quatrième  siècle ,  des  as- 
Tome  LXrn.  UAmi  de  la  Religion.  M 
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pirans  au  sacerdoce  s'y  rendoient  de  diTerses  oontrée^-de  rum-* 
vers  catholique ,  attirés  par  le  double  avantage  de  puiser  les 
élémens  de  la  doctrine  sacrée  à  une  source  où  rien  ne  pouvoit 
les  altérer,  et  de  pouvoir  contempler  de  près  la  majesté  de.  ce 
siège  indéfectible,  dépositaire  fidèle  de  la  vérité.  Sous  le  pape 
Vigile ,  les  écoles  de  nome  avoient  pour  disciples  des  hotnmes 
du  rang  lé  plus  élevé.  Un  siècle  après,  le  grand  saint  Gregoîre 
se  plaisoit  à  réunir  chez  lui  de  savans  théologiens ,  qu'il  avoit 
choisis  parmi  les  clercs  et  les  moines  les  plus  capables.  Un  no- 
taire recueilloit  sur  des  tablettes  les  leçons  du  saint  pontife , 
un  autre  copîoît  des  fragmens  de  ses  écrits ,  tandis  qu'un  diacre 
disputoit  avec  \\i\  sur  des  questions  importantes,  et  qu'un  pieux 
abbé  exposoit  les  commentaires  sur  les  divines  écritures.  C*est 
dans  le  même  siècle  qu'un  des  hommes  les  plus  érudits  de  ces 
temps-là,  Fillustre  Cfassiodore,  établît  de  dôcies  écoles  dans 
les  deux  monastères  qu'il  avoît  fondés. 

L'Espagne  avoit  aussi  des  écoles  florissantes ,  comme  le  té- 
moigne saïqt;  Isidore  dç  Sévitle.  Un  grand  nombre  d'établisse- 
mens  réunissoient  déjeunes  clercs,  que  l'on  formoit  à  la  science 
9cciésiastiq\ie ,  et  dont  les  évéques  surveilloient  eux-mêmes  les 
études.  ...  s .    1   . 

<    Ppuyon^-nous  oublier  la  gloire  qui  appartient  à  notre  patrie^ 
dai^  ce  zèle  que  montrèrent  les  évéques  et  Jies  ecclésiastiques 
des  différens  siècles ,  pour  les  progrès  des  écoles  de  théologie  ? 
li'églisie  d^  France  s'est  tellement  illustrée  dans  cette  partie  i 
que  les  autres  Etats  de  l'Europe  ont  eu  souvent  recours  a  çUe 
pour  se  procurer  des  maîtres  savans  et  de  bonnes  traditicuis. 
Alcuin  avoit  fondé  plusieurs  écoles  sous  Charlemagne  ;  celles 
de  Lyon ,  de  Tours,  de  Fulde ,  et  enfin  celle  de  Pans,  faisoient 
remonter  leur  origine  jusqu^au  règne  de  ce  £;rand  prince.  Parmi 
les  jeunes  gens  qu'elles  comptoient  pour  disciples,  plusieurs, 
.sans  doute ,  ignoroient  s'ils  seroient  jamais  honorés  du  sacer- 
xloce-,  mais  tous,  comme  le  dit  saint  Grégoire  de  Tours  des 
écoles  ecclésiastiques  qui  existoient  déjà  de  son  temps /tous 
.étoient  formés  à  cette  innocence  de  piœurs  qui  est  le  caractère 
•distinctif  de  la  vie  cléricale. 

. .  Les  chefe  de  ccfs  écoles  appartenoient  toujours  à  l'état  eccLé- 
rsiastique^  soit  ^mrae  prêtres ,  soit  même  comme  évéques. 
Saint  Cyprien  donne  le  titre  de  prêtres  aux  maîtres  des  catécbu- 
mènés  •,  or,  on  sait  que  les  écoles  des  catéchumènes  étoient  de 
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véritables  ^écol^  de  théologie.  Ces  maitres^^avoîent  eu  leurs  pro^ 
près  évéques  pour  instituteurs,  comme  l'atteste  saint  Augustin  i 
dans  son  livre  de  Catechizantjliê  rudibus,  et  les  chefs  du  sa- 
cerdoce, en  partageant  avec  des  ministres  du  second  ordre  le 
soin  des  âmes ,  les  associoient  a  la  surveillance  quUls  exerçoient 
sur  renseignement  théolodaue.  Saint  Pantenus  avoit  été  apô- 
tre de  TEthiopie.  Saint  Clément  et  Origène  étoient  prêtres* 
Heradas,  Denys,  Alexandre  et  le  grand  Athanase  savoient 
allier  au  titre  d  évéque  celui  de  maître  des  écoles  théologiques. 
,  La  ibi ,  la^piéié ,  le  zèle  pour  la  religion  furent ,  pendant  des 
siècles,  kd  ^uls  enoouragemens  que  l'Eglise  offrit  aux  nom«- 
.breux  dî^i^es.des  écoles  sacf^ées*  Ce  ue  fut  qu'après  de  lon- 
guet aimées  de  relâchement  et  de  décadence  que  1  on  songea  à 
excker  Témulation  des  aspirant  au  saqerdoce,  par  la  perspective 
des  récompeanes  temporelles ,  et  de  prérogatives  d'autant  plus 
dangereuses  peat-«tre  »  qu'en  contribuant  au  triomphe  de  la 
^ ,  ailes  pouvoient  contribuer  davantage  au  triomphe  de  cette 
vanité  qui  nuit  à  la  componction  ni  ampoispune  les  sources  les 
plus  pures  de  la  grâce  et  delà  miséricorde. 

^ardonë-nous  cependant  de  blâmer  ces  moyens  d'émulation 
qui  ont  été  employés  pour  ranimer  les  études  ecclésiastiques. 
Ce  aoiit  les  souverains  pontifes  eux-mêmes  qui  >  les  premiers , 
en  anA  fiiit  usage,  et  cet  exemple  donné  par  les  successemrs  de 
%iàûi  Piër^  doit  imposer  sileuce  à  tous  ceux  qui  croiroient  sq^- 
vîr  la  cause  de  1^  religion  >  en  déprimant  les  grades  théologie- 
^es  que  les  pajpes  ont  depuis  long-temns  regardés  comme  né- 
cessaires pour  les  premières  dignités  ae  rËglise.  Ces  grades 
étoient,  à  leurs  yeux,  des  titres  d'une  bienveillance  et  d'une 
considération  toute  particulière.  Pascal  II  assemble  un  concile 
à  Troye  en  iio^,  et  il  y  appelle  Acmx  professeurs  de  théologie 
de  l'Université  ae  Paris ,  Joscelin  et  Guillaume  de  Champeaux. 
Depuis  cette  qpoque,  les  maîtres  de  théologie  furent  souvent  in- 
vités à  se  rendre  aux  divers  conciles^,  c'est  ainsi  qu'en  laio,  ils 
occupèrent  une  place  au  concile  de  Paris ,  où  l'on  condamna  le^ 
erreurs  des  Albigeois.  En  12 19,  le  pape  Honorius  II  disoit  de 
l'école  de  Paris ,  que ,  «  répandant  partout  Içs  eaux  salutaires 
de  la  doctrine ,  elle  arrose  et  rend  féconde  la  terre  de  l'Eglise 
univeirselle.  »  Célestin  II,  Adrien  IV,  Innocent  III  avoxent 
étudié  à  Paris ,  et  on  cite  beaucoup  de  papes  qui  ont  voulu  que 
leurs  neveux  étudiassent  dans  cette  célebi'e  école.  Innocent  JÉu 
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prëfôroit  pour  les  bénéfices  ceux  qui  avoient  excellé  dans  l^é* 
tude  de  la  théologie. 

Le  pape  Alexandre  II  avoit  chargé  son  légat  en  France,  le  car- 
dinal Pierre  de  St-Chrysogone ,  de  lui  faire  connoitre  les  sujets 
qui ,  par  leur  science  et  par  leurs  vertus ,  pouvoient  être  Torne- 
ment  de  TEglise  ^  le  légat  désigna  au  pape  3  professeurs  de  théo- 
logie de  l'Université  de  Paris  :  telle  est  l'origine  des  grades  j  ils 
remontent ,  comme  on  voit ,  jusqu^au  douzième  siècle.  Cepen- 
dant ,  il  n'y  eut  rien  de  statué  sur  cette  prérogative  des  univer- 
sités ,  avant  le  concile  de  Bàle ,  en  i438 ,  dans  sa  Si*'  session. 
Cette  session  étant  une  de  celles  qui  ont  été  tenues  depuis  la  sé- 
paration du  concile  d'avec  le  pape  Eugène  IV,  le  saint  Si^e  n'a 
pas  approuvé  ce  que  cette  assemblée  schismatique  avoit  décidé 
en  faveur  des  grades.  Ce  ne  Ait  qu'en  1 56a,  dans  sa  aa**  cession, 
que  le  concile  de  Trente  établit  d'une  manière  obligatoire,  pour 
toute  l'Eglise ,  les  grades  en  théologie  et  en  droit  canonique,  et 
les  exigea  comme  un  titre  nécessaire  pour  ceux  qui  dévoient 
,  être  promus  aux  premières  dignités. 

Nulle  part  le  concile  de  Trente  n'est  mieux  connu ,  ni  plus 
rigoureusement  obéi  qu'à  Rome  même  ]  et  aujourd'hui  aucune 
nomination  d'évéqué  ne  peut  être  présentée  au  consistoire ,  a 
le  candidat  n'est  gradué ,""  ou  si  l'on  rie  demande  pour  lui  une 
dispense  mper  defeetu  gradés  doetoralU.  Ceci  s'observe 
peur  tous  les  ecclésiastiques,  même  pour  les  ecclésiastiqncf» 
français,  depuis  le  concordat  de  1801,  comme  avant  cette 
époque.  Donc  les  grades  sont  encore  une  loi  de  discipline  poar 
l'Eglise  ;  les  dispenses  qu'on  en  accorde  en  sont  une  nouvelle 
preuve. 

Ne  prétendons  pas  être  plus  éclairés  sur  les  vrais  intérêts  du 
sacerdoce  que  ne  Vest  l'Eglise  présidée  et  gouvernée  par  son 
auguste  chef.  Les  grades  ayant  été  établis  par  cette  autorité , 
elle  doit  régler  ce  qui  a  rapport  à  l'observation  de  ce  point  de 
discipline,  et  se  concerter^  à  ce  sujet,  avec  l'autorité  temporelle. 
C'est  de  cet  accord ,  plus  nécessaire  aujourd'hui  que  jamais  , 
qu'on  doit  attendre  les  améliorations  et  les  encouragemehs  sp- 
hdes  et  durables  que  réclame  l'enseignement  théologîque.  Que 
le  zèle  pour  les  saintes  lettres  soit  appuyé  sur  les  sublimes  es- 
pérances de  la  religion,  et  ce  zèle  triomphera  des  malheurs  des 
temps,  de  l'affeibussement  de  la  foi  et  des  joies  sinistres  de 
l'impiété.  C'est  pendant  son  exil  en  Sardaigne  que  saint  Fut- 
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genee  fonda  luie  célèbre  école  y  dont  le&  décisioas  étoîent  re^ptr- 
décs  coBiiBe  des  oracles.  Au  milieu  des  persécutions,  saint 
Boniface,  apôtre  d'Allemagne ,  forma  en  Saxe,  dans  la  Frise, 
dans  la  Hesèe  et  là  Thuringe,  des  établissemens  qui  se  sont 
fliustrés  par  les'bpnnes  études  thèologiques.  Ces  études  fleuri- 
rent aussi  en  Irlande  et  en  Angleterre  dans  de  semblables  cir- 
constances, et  le  pape  Agalhon  écrivît  à  ce  sujet  des  lettres  de 
félicitation  à  rarclievéque  saint  Théodore.  Les  écoles  cléricales 
de  la  primitive  £e&»e  furent  souvent  illusti^ées  par  le  martyre  de 
leurs  maîtres  et  de  leurs  disciples. 

L'église  de  France  a  le  droit  d'espérer  pour  elle-même  la 
paix  et  la  sécurité  qu'elle  demande  chaque  jour  au  ciel  pour  le 
prince  et  pour  la  patrie ,  et  de  compter  sur  leur  appui ,  pour 
l'exécution  des  lois  de  discipline  qui  font  la  gloire  et  la  force  du 
sacerdoce  chrétien.  C.  E. 

NOUVELLES  EGCLÂSUSTlQUES. 

.  Rome.  Lo  saint  Père  a  nommé  M.   le  cardinal  Bernelti   pro- 
^crétaire  d'état. 

—  Le  9  février,  S.  S.  a  adressé  à  ses  sujets  une  proclamation 
pleine  de  témoignages  de  tendresse.  Elle  a  appris  avec  une  pro- 
^nde.  amertame  les  mouvemens'qui  ont  .éclate  en  diverses  pro- 
vinces de  ses  Etats,  et  ne  veut  lés  attribuer  au'à  rimprudencê.  et  à 
l'erreur  du  moment.  Elle  exhorte  ses  sujets  a  rester  danjSi  lé  calme 
et  la  tranquillité,  à  compter  sur  son  amour,  son  indulgence  et  sa 
bonté.  La  seule  pensée  de  recourir  à  des  mesures  de  rigueur  lui 
seroit  trop  pénible;  le  Sjaint  Père  porte  tous  ses  sujets  dans  son 
cœur,  et  ne  sera  pas  moins  un  père  tendre  pour  les  uns  que 
pour  les  autres. 

—  L'ébranlement  imprimé  a  diverses  conU'ées  de  l'Italie  à  na- 
turellement fini  pai'  se  communiquer  jusqu'à  Rome.  Les  perturba- 
teurs, qui  avoient  échoué  il  y  a>-deux  mois,  sont  revenus  à  la 
charge;  mais  ils  n'ont  pas  ti^ouvé  les  esprits  de  la  capitale  plus  dis- 
posés que  la  première  ioîs  à  recevoir  la  contagion  révolutionnaire,. 
ni  a  entrer  dans  les  intiùgues  du  dehors  au  profit  de  la  famille  Bo- 
naparte. Le  gouvernement  pontifical  se  trouve  encore  une  fôis^ 
obligé  d'intervenii^  par  la  force  dans  ces  agitations ,  non  pour  se 
déjfendre  d'aucun  dangei*  sérieux,  mais  pour  empêcher  les  efièis  de 
l'irritation  publique  qui  sa  manifeste  contre  les  agitateurs.  La 
ti'oupe  et  le  peuple  ne  demandent  que  la  permission  a'en  faire  jus:^ 
ticc.  Le  saint  Père  travaille  de  tout  son  pouvoir  à  réprimer  ce  mou- 
vement, sans  racpurir  aux  moyens  extrêmes,  et  l'on  a  tout  lieu 
d'espérer  que  sa  modération  paternelle  et  son  esprit  de  concilia- 
tion suffiroi|t  pour  calmer  cette  effervescence» 
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PiRks.  Dimknehe  dernier^  lés  pdroiMién»  de  Slrihlt-GMniurttl»* 
l'Auxemoiâ'  s»  sont  port^  <n  grand  nombre  à  Saint- RintacKe» 
qifti^  par  la  fp*and€ni*  du  vaiawau.et  la  praximité  det  lieux  y  4tmX 
leur  asile  le  plus  naturel.  On  les  recouooissoit  à  la  tristesM  pn>«, 
fonde  dont  ils  pai*Qissoicnt  empreintSi  et  il  étoit  aise  de  voir  qu'ils 
sentoieel  bien  vivement  les  profanations  et  les  ravages  de  leur 
ëglise.  Une  paroisse  de  4o  mille  âmes  sans  aucun  secours  spirituel, 
sans  lieu  de  prières  et  de  sacrifices  î  On  parle  quelquefois  de  droite; 
mais  quels  droits  m[éritent  plus  d^étre  respecta  qae  ceux  de  tant  de 
familles  catholiques,  qui  mettent  un  grand  prix  à  suivra,  à  pvati-« 
quer  la  religion,  à  recueillir  les  ser^urs  qu'elle  distribue  à  ses  en- 
fana  ?  Gomment^  au  milieu  de  si  grands  intérêts ,  des  journaux 
viiennent-^iU  ip^t^  parler  d'un  projet  gigantesque  qu'on  avotteffieo^ 
tivement  vm  en  avant  sous  Buonaparte ,  mais  auquel  on  fut  obUge 
de  renoncer,  à  raison  de  la  masse  énorme  de  démolitions  qu'il  eut 
entraînées.  Ce  pi'ojet  est  celui  d'une  large  rue  en  face  du  Louvre, 
et  jusqu'à  la  barrière  du  Trône.  On  sent  combien  de  milliers  de 
maisons  seraient  renversée^  dans  ce  projet  ^  des  çglises  mêmes  dis  • 
paroitroient.  Buonaparte  recula  devant  tant  de  destructions. 
Oiera-t-on  tenter  ce  qu'il  avôit  regardé  comme -une  folie  ?  Coito- 
mencera*t-on ,  avec  des  finances  embarrassées ,  ce  qu'il  n'entre^ 
prit  point  dans  toute  la  splendeur  des  siennes^  Aussi^  il  est  évident 
que  le  projet  n'existe  réellement  pas;  c'est  seulement  poui*  motiver 
la  complète  destruction  d'une  églisç*  Uniourn*!,  qui  esiftumtmmé 
pom*  les  arts,  demande  pourtant  qu'on  dépose  au  Musée  quelque^ 
débris  curieux  de  cette  église  gothique,  quelques  f^^agmens  dtr 
portail.  Voilà  tout  ce  qu'il  veut  qu'on  épargne. 

—  Le  service  pour  Kosciusko,  au  bazar,  n'auroit  été  qu'une 
<îomédie  digne  des  risées,  si  ce  n'étoit  surtout  une  profanation- 
digne  de  larmei.  On  avoit  transformé  le  bazar  en  chapelle  ardente  ; 
autel ,  catafalque,  décoration^  funéraires,  rien  n'y  mai^uoit,  sauf 
cependant  ce  qui  donne  l'ame  à  tout  cela.  Mais  quelle foipouyoit 
réunir  des  hommes  qui  entendoient  là  des  chants  insolites  et  des 
vers  (ï*ôpéra',  au  lieu  des  prièVes  de  l'Eglise,  $i  belles  daas  lénr 
sîiiplicité,  aulleu  de  ces  cérémonies  si  majestueuses?  L'abbé  ChÔtel 
a  commencé  sa  messe  à  midi  ;  il  étoit  assisté  de  deux  cathoUqates , 
et  çortoit  d'ailleurs  le  èosïume  sacerdbtal;  mais  toutev  les  pnèreU 
étoient  en  français.  M.  Casimir  Delavigue  s'étoit,  dit-on,  ctkBitgè 
d'arranger  le  Dies  irœ  d'une  manière  moins  lugubre  et  moins  chre- 
tienne ,  et  il  y  a  parfa^itemeiit  réussi  ;  il  a  comparé  les  rois  à  des  ' 
loups  avides ,  ce  qui  â  paru  convenir  assez  bien  au  reste  de  la  céi^ 
monié.  Un  témoin  non  suspect  dit  que,  sans  musique,  la  profana-' 
iion  eût  é^  trop  nue';  mais  on  âvoit  réuni,  des  artistes  de  1  opéra  «t 
des  musiciens  de  ta 'a*  légiou.  Seroit-if  vrai,  comme  on  Itf  cfit,  qtie 
M.  Léon  Hàlévy  eût  fait  lesparolesde  ta  toes$e?  M.  Léota  Halevy, 
qui  ne  se  pique  pas,  ce  me  sëinblle,  dfiivoî^  ri^h'de  ëhrétien.  La 
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«MMOfiit  a  duré  p)i»l  de  4^uc  Jiearts.  M.  JMiûn  4«i  P<iri»  a  frn^ 
nomcévm  diBowur»  ei|t6p4li  avec  peu  diB  fayeur.  M^  Frank  Zeitu^,* 
aaewi  aide -<!««- camp  d«  Kosciuskoj  a  au^si  parlé.  On  dit 
qu'il  pauToii  y  avoir  960  personn^e».  La  princeme  Bagration  nTa 
pOMit  paru  9  et  Lafayette  a  ^envoyé  ses  excuses.  Ainsi  s*€st  terminée 
dM^  parade  9  véritable  outi*a^e  à  la  mémoire  de  Kocinsko,  mais 
o«triif^  bien  plus  déplorable  a  nos  saints  mystères  et  à  nos  pieuses 
^rémonies.  Ûabbé  Cbâtel  n'eu  recueillera  que  la  honte,  car  des 
jtHwi'aavx  de  toutes  les  cpuleuiiB  se  moquent  de  ces  tiùstes  facéties.  , 
^-^  L'oocupeUon  militaire  de  rév^l^é  et  du  séminaire  de  Nancy 
ne  s'est  que  trop  confirmée.  Nous  avions  raconté ,  n®"  1 7i  1  et  i 71 7^ 
l^ftroubleis  du  séminaire.  Depuis,  nous  avons  vu  que  le  séminaire 
éli^trentré  au  mois  de  janvier;  le  p^*éfet  y  avoit  consenti ,  moyei^ 
n^oAqueradministratà^sn  ecclésiastique  eut  cpn^nti  au  cbangemenl 
des  profiesaeni^  et  ceux-ci  à  &ire  une  déclaration  exigée.  Le  3  lé- 
vrier ^  &it  appelée,:  devant  la  cour  d'assi%es,  la  cause  relative  ^ 
r^mvahissemeut  du  séminaire,  le  a  a  novembre,  dernier.  I^e  pro* 
curour-général ,  en  rendant  ^^ompte  des  faits  qui  a  voient  doooé 
ijeH  à  T-accusation ,  proclama  les-  noms  de  tous  les  individus  qui 
fivoientdiiîgé  le  mouvement.  Mais  tout  en  blâmant  leui*  conduite^ 
loutcn  i*econnotsaant  que  la  violation  d'un  domicile  et  une  ville 
ténue  en  alarmes  étoit  ce  qif  il  y  avoit  de  plus  c9i^Md>le  dap&  leur 
femiative^  il  n'a  pas  cru  pouvoir  les  poursuivie  sur  ce  teri*ain^  le 
God^  pénal  ^étont  npet  à  cet  igavd.  Il  a  donc  dirigé  les  poursuites 
uniquement  poisr  les  propos  tenus  dans  les  cafés  par  les  instiga- 
leurs  du  complot  )  de  cette  aorte  le  nombre  des  prévenus  se  txxmva 
rédisît  i  deux ,  et  Les  autres  quittoient  le  rôle  d'aocusés  pour  pren* 
di^  celui  de  tmnoios»  L'un  des  prévenus,  ayant  fait  déifaut  ,/dott 
âtre  jngé  par  la  ^our  royale  îsalis  le  ooocomrs  du  jury  ;  Tautre  étoit 
pieésoit.  Une  quinmine  de  témoins  o»nt  été  eptepdu^  sui\l€|S  prppiiis 
teoaspav  Taccusé.dans  lès  cafés,  les  autres  sur  la  jpart  pri^,par 
i^  pnevienusà  Tatlenlat  eonU-e  le  séuûnaii^f.  I^es  ten^oins.se  spnl. 
aeoordés  à  dire  que  Tacc^isé  présent  &\y.  avoijt  point  eu  de.paPtî 
deux,  seulement  déposoicntqu'il  avoit  dit  dans  un  caie  :  demçùn  (ç 
séminaitf/àit  ém  rmUré0  y  f€99ns^nous  plus  lâches  que  les  gard^f^ 
iMiwiaumde  Mef^  ^  ék  PoMt^-àrMousson  .^  Ou  prâendoit  cepentr 
dant  qu'il  n'atvoit  fait  aucune  pirovocation.  Le  .ministère .  public 
mxiotaçà  à  ^^accusation  ^  H  le  gardq.  national  fuj^  ^quitté  p^*  le 
jWyi.MM.ii  li^vrier ,  a  comparu  en  pQUoe;porreetionpeUe  le  p^pv- 
tainede  la  garde  nationale ,. qui  s'étoit  permis,  le  4  uovembi'e>9 
,de  faire  évacuer  le  séminaire.  Le  fait  paroissoit  pi*écisé  par*  le  Code 
pénal,  et radmimflktration  attacboit  de  l'importance  a  la  oondamr* 
nation  du  pr^e^u ,  qui ,  réélu  après  avoir  ^té  forcé  de. donner  sa 
démiasion.,  ayoit  ||ersisté  à  garder  le  commandement  dç  sa. compa- 
gnie, tiiialgré  les  injoipGti9usdur:miair^  et  du  cplpne^,  et  en  dépit 
d'un  aryété  de  la  préfecluie.  Le.Qapitaiue  s^  comparu  sous  la  prér 
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^fendon  d*asoTpatioii  de  fonctions,  dëHt  prJVQ'  par  Tart  aMdn 
Gode  pénal.  Le  fait  ëtoit  constant ,  confirmé  par  tous  les  témoins, 
avoué  par  l'accusé.  Le  procureur  du  it>i  soutint  que  le  capitaine 
aVoit  usurpé  des  fonctions  publiques ,  administratives  et  militaires. 
Le  défenseur'prétendit  que  le  séminaire  n'étoit  point  un  lieu  pu- 
blic ,  ni  autorisé  par  les  lois ,  que  le  capitaine  avoit  pu  être  entraîné 
Sar  un  zélé  iiTéfléchi  et  par  une  fausse  interprétation  des  paroles 
u  maire.  Le  procureur  du  roi  répliqua  deux  fois.  Le  tribunal 
renvoya  le  jugement  à  huitaine.  Le  «7  février,  le  préfet  partit 
pour  les  conseils  de  révision.  Vers  deux  heures  un  adjoint  et  un 
commissaire  de  police  apportent  au  supérieur  une  lettre  du  secré- 
taire-général délégué,  portant  injonction  d'évacuer  à  l'instant  Le 
séminaire,  qui,  sans  cela,  seroitdévasté  par  la  populace,  laquelle, 
pourtant,  n  avoit  donné  aucun  signe  de  feimentation.  Le  supé- 
rieur court  à  i'évédié  ;  il  j  trouve  des  jeunes  gens  qui  venoient 
pour  s'en  emparer.  Il  veut  leur  parler  raison  ;  ils  déclarent  qu'ils 
ne  reconiioissent  ni  maire,  ni  préfet,  ni  droits,  et  qu'ils  sont  les 
plus  forts.  Pendant  ce  temps ,  un  détachement  de  la  garde  natio- 
nale, 1  amassant  le  peuple  au  bruit  du  tambour,  se  dirige  sur  le 
séminaire,  le  même  adjoint  et  le  même  commissaire  à  la  tête.  On 
arbora  un  drapeau  tricolore  qu'on  força  le  séminaire  à  payer.  On 
mit  ^inscription  de  propriété  nationale,  non-seulement  sur  le  sé- 
minaire ,  mais  sur  des  propriétés  acquises  par  lui.  On  si^ifia  à 
l'économe  l'ordre  de  la  préfectuf«,  qui  portait  de  protéjf^r  et  de 
faire  évacuer  le  séminaire  at^ec  la  plus  grande  politesse.  L'adjoint 
ajoutoit  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  chacun  que  l'évacuation  se  fit  à 
l'instant.  LVconome  demande  deux  hernies  dé  répit;  le  supérieur 
aiTÎve  au  milieu  des  huées ,  il  ne  peut  faire  autre  chose  que  signifier 
nux  jeunes  cens  les  oi*dres  vioiens  de  la  préfecture.  Aussitôt  on  les 
vit  défiler  deux  à  deux  au  milieu  des  clameurs  populaires  j-qui  les 
poursuivirent  jnsqu^à  l'extrémité  des  faubourgs.  Là,  le  piquet  de 
garde  nationale ,  qui  les  ayoft  escortés  pour  les  protéger  à  peu  pris 
comme  on  pix)tège  les  galériens,  fit  une  haie  entre  eux  et  la  popu- 
lace ,  et  le  laissa  sur  la  grande  route.  Quelques-uns  se  détadièrent 
pour  gagner  une  autre  route  à  travers  champs;  ils  furent  pour- 
suivis et  se  réfugièi'ent  dans  une  maison  écartée,  d'où  on  les  tira 
violemment  pour  les  forcer  à  s'éWginer.  Après  avoir  signé  l'ispdpe 
d'évacutièn  ,  le  sècri^taire-général  dépêcha  ifli  courrier  au  préfet 
Un  domestique  du  séminaire,  fuyant  avec  son  paquet ,  fut  arrêté, 
«et  on  Fobligea  à  ouvrir  son  paquet ,  sous  prétexte  qu'il  emportoit 
peut-être  les  e£Pets  d'un  séminariste  ;  il  étala  ses  hardesdaus  la  boue, 
et  ses  effets  fuirent  pillés.  On  trouva  entre  autres  une  poignée 
d'exemplaires  d'une  prière  à  saint  François-Xavier ,  pour  la  con- 
version des  infidèles ,  prière  imprimée  il  y  a  plusieurs  années  ;  et 
comme  il  y  avoit  en  tête  que  cette  œuvre  étoit  sous  la  pi'otection 
de  Charles  X ,  on  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  quelque  complot. 


Le  iS'finier ,  le  trihimal  fiû^nt  au  capîlaine  LaixHÎe  applioation 
âés  articles  2Ô8  et  4^3  da  Code  pénal ,  le  condamna  à  a5  francs 
d'amende  et  aux  dépens.  Pascal  |  qui^  après  avoir  été  acquitté  par 
la  cour  d'assises  I  avoit  été  appelé  comme  témoin  dans  TafF^re 
Laborie ,  s'écria ,  en  sortant  du  tribunal ,  qu'on  ne  pouvoit  faii*e 
autrement  que  de  le  condamner ,  sans  quoi  on  auroit  dit  que  les 
juges  avouent  été  influencés  par  les  évènemens  de  la  veille.  On  as- 
sure que  le  capitaine,  appelle»  Les  chefs  du  séminaire  sont  encore, 
dans  la  maison  avecnn  piqujBtde  garde  nationale.  Tout  concourt 
à  établir  que  les  mêmes  hommes ,  qui  ont  été  acquittés  par  la  cour, 
ont  profité  de  l'absence  du  préfet,  et  des  nouvelles  de  Faris,  pour 
forcer  la  main  à  l'autorité. 

—  Une  affaire  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  diocèse  de 
Strasbourg  a  été  jugée  le  26  janvier  à  la  cour  royale  de  Golmar. 
Nous  ne  rapporterons  les  faits  que  de  la  manière  la  plus  succincte, 
et  seulement  pour  mettre  en  état  de  comprendre  l'arrêt  qui  est  in- 
tervenu. M.  Tabbé  Lienhart,  neveu,  étoit  supérieur  du  petit  sé-^ 
minaire  de  la  Chapelle-sous-Rougemont,  dans  le  Haut- Rhin. 
M.  l'évêque  de  Strasbourg  lui  donna  pour  successeur  M.  l'abbé 
Gievrclot.  Toutefois  M.  Lienhart  resta  en  place;  mais  au  mois 
d'octobre  dernier,  M .  l'évêque  nomkne  un  autre  supérieur,  M.  l'abbé 
Herbelin.  M.  Lienhart  refuse  de  sortir  du  séminaire,  se  regardant, 
i  ce  qu'il  paroit,  comme  fondé  de  pouvoirs  d'une  société  qui  s'^ 
toit  formée  en  i8i9jjK>ur  rétablissement  du  petit  séminaire  dte  la 
Chapelle.  Il  résiste  à  toutes  les  injonctions  qui  lui  sont  faites  et  i 
un  interdit  lancé  contre  lui  par  M.  l'évêque.  On  s'adresse  aux  trw 
bunaux,  et  un  jugement  d'urgence  est  rendu  par  le  tribunal  de 
Béfort,  qni  porte  que  l'ancien  supéiûeui'  évacuera  les  lieux ,  et  que 
les  clefs  serontremisesau  nonveausupérieur  nommé  par  M.  l'évêque. 
Appel  à  la  cour  de  Colmar,  et  demande  en  donunages->intérêts. 
M.  raillart,  premier  avocat-eénéral ,  a  conclu  à  ce  que  M.  l'évêque 
fiit  déclaré  non-recevable,  a  défaut  d'autorisaliou  du  conseil  de 
préfecture,  ainsi  qu'il  est  porté  par  le  décret  du  6  novembre  181 3, 
et  qu'il  fût  condamné  aux  dépens,,  pour  tous  dommages-intérètt. 
Hais  la  cour  n'a  point  adopté  ces  conclusions ,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  son  arrêt,  quil  est  d'autant  plus  important  de  faire  connoitre 
en  son  entier,  que  la  ooor  de  Colmar  est ,  ocnnme  le  dit  un  journal, 
une  de  .celles  qui  ont  le  plus  combattu  la  tendance  envahissante  du 
clergé  : 

«  Au  fond,  considérant  qu'au  cas  parlîcalier  Tévèque  diocésain  agit 
comme  administrateur  des  biens  de  son  séminaire ,  et  ne  revendique 
autre  chose  que  le6  fruits  et  utilités  d'un  de  ces  biens ,  conformément  ^ 
un  titre  authentique  qui  n'est  pas  méconnu  ni  attaqué; 

»  Que  rappelam  est  sans  titre  ni  qualité  pour  se  maintenir  dans  la 
jouissance  d'un  |[ogement  qu'il  n'a  jamais  pu  posséder  anUttO  dofhini, 
mais  précairement  et  en  sa  qualité  d'a.dministrateur  de  rétablissement 


(  »?•) 

^iQH'ii né  pètti  excipcr  eu  titre  iieprifid|Éil>  i^  a  pU  Jiii  fW  dwiné 
dant  de»  actes  aubséqueot,  et  qui  a  ce^séde  lui  appartapir  légalement 
par  la  nomination  du  siaur  Scherlock  «  qui  a  été  agréé  par  le  gouver* 
nemenr^ 

ï)  Que  y  bien  que  la  prise  de  possession  par  ce  dernier  des  fonctions 
de  principal  n'ait  pas  eu  lieu,  la  révocation  du  sieur  Lienhard  n'en  a 
pas  moins  été  irrévocablement  consommée,  et  qu'il  auroit  eu  besoin' 
lui-même ,  pour  en  continuer  légalement  les  fonctions;  d'un  tîtM  nou^.  . 
veau  qui  lui  rendît  la  qualité  q\ril  avoit  perdue  ;  "^ 

»  Que  dès-lor»  il  n'a  pu  et  dû  se  conaioéner  qne  cooma  un  admiuii-* 
tratatir  provisoire,  révocable  à  volonié,  ei  pouvant  être  proviseiremept 
raïuplaœ ,  sauf  à  l'autorké  admiiiistrativo  a  intervenir  pour  faire  cesser 
l'inconvcnient  qui  pourroit  résulter  de  cet  état  de  choses  $ 
.  v  Considérant  que  ^  dans  l'état  de  la  contestation  ,  des  dommages- 
intérêts  ne  sont  pas  dus  ; 

Dpar  ces  motifs,  et  adoptant  ceux  qui  ont  déterminé  les  premierf 
juges,  la  cour,  statuant  sur  fappel  interjeté  du  jugement  du  ûj  no^ 
vembre  i8So,  saiofs  s'arrêter  aux  exceptions  d'incompétanee  et  du  dé- 
faut de  qualité,  qui  sont  déclarées  mal  fondées,  met  l'âppallalion  a« 
nlda ht)  avec  amende  et  dé^na.  1» 

NOWELUBS  POLITIQUES. 

Paris.  Ce  formidable  voisin  qui  a  troublé  si  loog-4emps  le  sonuneil 
da  la  capitale I  p«tte  espèce  de  Oartha^  vouée  à  la  destruction  >  Mont- 
R«uge  n'est  plus.. Moyennant  3o  mille  fr.  comptés  par-devant  notaire, 
U|i  paisible  bourgeois  de  Paris  en  avoit  fait  l'acquisition  quelques  mois 
ap^és  les  glorieuses  joui-nées.  A  pefae  vehoit-il  eKétre  rais  en  possession 
de  cette  puissante  principaulé,  que  les  patriotes  de  février  se  sont  pfé- 
sentés  pour  la  ravager  et  la  détruire  de  fond  en  comble.  A  commencer 
par  la  chapelle,  qu'ils  ont,  ptt)fanée  avec  des  rafiinemens  diaboliques > 
et  bapfa^e  aussi  menu" que  possible,  ils  ont  fait  de  toute  la  maison  aa 
affreux  n^oftCeauî  de  ruines,  piv^nantsenlemeutsoin  de  mettreà  part  ce 
OUI  lei]t'part>issnit  bon  a  emporter,  afm  de  se  •  payer  par  eux-mêajfs 
nesléur  joiàtnée  eu  nature  de  démolitions,  comme  fer,  plomb,  tabWs 
etbàncH»  tuyaux.  «"L  gouttières»  A  présent  que  l'obiet  de  la  guerre  est 
Vf^Vffph,  f'tis^^^  le^r  larrible  Mont-Rouge  est  effacé  oe  la  carte  des  euvj- 
ro«asde.Pîijis,ç'està  eux  à  nous  prouver  qu'ils  spntcrouséquens,  et  qu'ils 
ne  jrouToienKréêïiement  arriver  qu'à  secouer  le  joug  des  Jêi^ulteâ.  Là 
conduite  subséquente  des  patriotes  ne  tardera  pas  i  nous' éclairer  la- 
dessus,  et  à  n6us  apprendre  si  tel  étoit  en  eîfel  leur  seul  et  véritaWJ 
grief.  Il  est  cértaîo  que ,  si  la  France  jouit  désormais  d^v  la  tranquilKw 
profonde  qu'ils  tious  avoient  ptiomise  à  ce  prix  ^'Hon-sculoment  noa* 
n'auron^  plus  le  mot  à  dire,  mais  ndus  serons  obligés  de  çoiiiyedir 
n'en  leur  attribuatit  un  plan  de  destruction  plus  large,  nous  étions 
e  vrais  médisaiys. 

—  Quoique  Mt  Odilon-Barrbt  se  soît  mis  un  peu  tard  à  noiis  prêtebeir 
la  sagesse,  et  à  raisonner  juste  sur  les  émeutes  'révolutionnaires,  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  négliger  ce  qu'il  nous. a  dit  de  bon  dans  son 
demîef  pbânt  du  cighe,  ayant  de  auiltcr  la"  préfeèfufe  de  la  Seine. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  la  fraternelle  réprimâiide  qu'il  etft  le  courage 
d'adresser  aux  démolisseurs  du  palais  à&  l'archfeVêcbé  ;  àenx  jours 
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afirès  ^utrleur  €n|M&dilt9liiw(  leiwq^  «  ei,  4}iie  k  |ivil,  était  mii;i  re- 
nèd«.  U  leur  fit  MpUr  quf  kf^.  «^QftmçtioDS  ppér^tf  par  U  xsxam  du, 
peuple  retomboient  sur  le  peuple  lui-même ,  et  que  les  mayeo«  de. 
réparer  Ici  dégâts  ne  pou?aîent  se  xetr4>uver  que  dans  sa  poche  ;  calcul 
simple, .S'il  en  Ail  jamais»  9t  «auquel  on  se  pouvoit  reprocher  d'autre 
défaut  que  «eltti  d'arriver  après  oow*  Mai#  pepdant  que  M.  Odilon* 
BerrcH  tenoil  sons  sa  mein  uo  oembreuiF  audiloire  de  blessés  qui  lui 
ptésentoieni  des  pétitionsr,  et  de.  jeunesse  peusanle  qui  lui  demapdoit 
oebonnee  régies  de  conduite  ^yoiciqWque  chose  qu'il,  eût  bien  fait, 
sdon  obus»  waioMier  ii:son  allocution  :  %  Mes  amis,  auroit-ilpu  dirç» 
00  n'est  pas  senienitni  en  détroisant  dea  édificei)  publics  que  f  ous  éilei 
ennemis  de>  voup-iméeMB ,  et  que  Veus  agîsaçz  comme  des  évaporés , 
c'est  aussi  en  voulant  fermer  la  carrière  ecclésiastique  é  une  multitude 
de  jewne^  sens  pins  instnii)ls.0t  plus  hborieux  que  v(9us,  qiv  ne  peu- 
vent être  chassés  du  temple  sans  refluer  vers  les  professions  et  les  arts  i|^«» 
dttstriels,  oii  déjà  Voua  vodspûries  «i  (buk  »  ei  oi»  vous  vous  plaignez 
d'éteufifer,  Incite  de  plaot»,  Prene»^  garde ,  cette  clause  nombreuse  de 
posivleos-rivnttx  ne  feraqu'enoombrer  vos  rangs,  si  vous  la  réduises;, 
pank  pevsécntieii,  aveaiPVDuadiflpuHîr  k  peu  de  terrain  oii  voua 
cherches  à  voueiteblir»  Le  pOfMtktion.de  France  est  épaisse  ;  kisse^k 
s'écouler  par  oii  elle  peut,  sans  lui  fermar  ks  débouchés  et  liçs  issues i 
car  encore  finit-il  qu>Jk>0eit.'qiielqnepart(  et  si  vous  en  relancer  une 
paitîehorsde  aDijoarrièie,  c'est  sur  ilainàtre  qu'eUe.s^  rabattra»  c^est» 
dans  votre  obainp  «fti^eUe  viéndta  moisaonner»  Yeus  dites,  qu'iJi  voua 
nourrit  déjà  très^mah  vnyetet.né^éehisseBi.roai»!  lorsque ypus  aiires 
foncé  une  oksse  cenatdé^âbkde  oennurrens ,  instruits  .et  ménUns»  d^ 
in»U6  en  disputer  la  récolte»  il  r«té  alsfiina  qu'il  ne  vou/»  noHrr.ira  pas^ 
mieux.  »  , 

-  —  Il  a  psnrndans  fAnêtur  une*  leitredè  plusieurs  prêtres  d'un  sémi- 
naîra- qu'on  «e^Homme  pas.dCes  Xii^ne  signent  que  de  leurs  initiaks,, 
et  souscrivent  pour  une  somme  de  96  fr^.Qn  faveur  4**  Poloûai^.  Hs^ 
accompagnent  cardon  d'une  lettre  qui  .respfye  k  .pins  fnâk  énergie  ; 
ils  n^  ont  pu  f«s>M/is/oia,  disent-rik»  Péian  génét^usç  4^  f^  Poiçgne  brir, 
sanfi ses  fers.  Toute  k  lettre  est  sur  .ce  Von  »  et  ks, m^ts  de  chaif^eJSf, 
à^esoéaues',  de  iiberfé  et  d'oppressioi^  y  abondebt^^Cc^  n'^^pifln^  p^  Ucor 
là  «ntrefois  ks  pensives  etk  atyk  hanutufds  des  directçur^  de  »(^\nM^% 
etee  libéralisme  inypnmsé  ne  «aj.pae-  trop 'bien >  pe  j^pibl^,  aveq  l^ 
étade$vpaisibk»  et  ka  hafa&indes  reenciUies  d'un.séminaÀiîe.  Si  cp; sont  . 
k  les  leçons  et  kf  6ntntiett»dèStdireotei»rs  du^ininair^e^  q«i«^\9n.;i 
je  ne  désespéreroispasdevoir  leurs  élèves,  ékctrifiés  pai*  c^^i^ipr^atiof:^^ 
BàU'ioitqu^s,  kissèr  k  queUp;te  ÎQur.  k  anai^e.et  vokf  A^  secçurs  de 
kurs  frères  de  Pologne^.  Mais  pHit-<étoe.^etté  kttl^  n'«at-qîif^>  s^  f^p^n 
qn^tfne- petite  n^stmcaliol»  jqui  sera  déa»ctftk  par  ceui^.^uxqu/^ls  on 
seroi«  tenté' de <FattrJb«wr$  nous  le  aonhaitons  viv^ii^iept  pû^r  e«f^  ^ 
pour  k  diocèse  oii  un  tel  esprit  se  répandfnil«      m  .  \è»  •'> 

r^  Une>  ordonnance  du  igajniivne  l^pesitignâfs  prpjduit^  4e  Un- 
dnstrie,  qui  devoil  ainii^lkttcetAa.annéé»  Les  chambres  du  commerce 
et  les  chambrée  consultatives  des  manufactures,  ^rnn^  invites  pro-. 
chainement  à.  donner  kur  avia'snr:  l'époquil  k-plus  kvprabk  pottr 
fonvertnin  dé  cette  exposition, .et  'sur  k  sMÛniieci  ou  k  changement 
de  k  période  de  quatre  année»  atsignée  an  retour  de  ces  expoMion^t. 


siounaires  y  eioieni  encore;  mais,  ajant  iroinre  les  pi 
wojhxki  une  partie  des  habitans  prêts  à  leur  résister,  i 
'  —  La  cour  royale  a  confirmé  le  jugement  de  i'**  ins 
damné  l'éditeur  du  Foieur,  comme  coupable  decon 


(   ï?^  ) 
L'ordonnance  du  a4  janvier  i8Soy  portant  que  las  constrnejtions  com- 
mencées sur  le  quai  d'Orsay  seroientada^ées  k  nn  musée  de  l'in- 
dustrie, est  rapportée.    • 

—  Dimanche  dernier,  à  dix  heui^s  du  matin ,  une  Vingtaine  d'in- 
dividus se  sont  dirigés  vers  le  Calvaire  du  Mont-Yalérien,  en  mani- 
festant l'intention  d'y  meîttre  le  fen ,  parce  que ,  disoient-ih ,  les  mis- 
sionnaires y  éloient  encore;  mais,  ayant  trouvé  les  portes  fermées,  et 
. ::_  j__  L_i.... *-_  t  1 ^-^er,  ils  se  sont  retirés. 

"  instance,  q«i  a  con- 
upable  de  contrefaçon ,  à  j  6  fr. 
d'amende  et  5oo  fr.  de  dommages  et  intérêts  envers  l'éditeur  de  la  . 
Revue  Britannique,  àôni  il  avoit  publié  "textuellement  plusieurs  grands 
articles. 

—  M.  Vivien  a  définitivement  accepté  les  fonctions  de  préfet  de 
police. 

—  Un  rassemblement  considérable  s'est  formé,  le  17  février,  sur  la. 
plàée  de  la  cathédrale,  ê  Rouen.  On  croyoitd^à  qu'il  s'acissoit  d'a- 
nattre  la  croix  d»  l'église  ou  d'arracher  du  cadran  l'aiguille  fleurde- 
lisée; mais  ce  n'étoit  qu'une  contestation  survenue  entre  quelques  in- 
dividus et  un  chantenr  qui  entonnoit  des  couplets  enifeveurdu  duc  de 
Reichstadt,  et  qui  a  été  arrêté. 

^^  On  a  planté  dans  la  matinée  du  i8>  k  Dijon,  sur  la  place,  un  arbre 
de  la  liberté  surmonté  d'un  bonnet  rouget  Le  lendemain ,  pendant  la 
matinée ,  la  garde  nationale  s'est  rassemblée  autour  de  l'arbre ,  et  se 
n^ontroit  divisée  d'opinion  sur  le  point  de  savoir  si  on  laisserok  le 
bonnet.  A  son  retour,  le  préfet  fit  déraciner  l'arbra,  et  substituer- un 
drapeau  tricolore  au  bonnet  rou^  On^dit  quakle  maire  et  lés  adJ4>in|» 
ont  donné  leur  démission  par  suite  de  cet  événement. 
'  —  Des  perquisitions  ont  été  faites  aussi  dans  les  bureaux:des  jour- 
naux royaliste^  de  province  ,'teb  que  la  Gazette  de  Bretagne,  k  Rennes, 
et  la  Gazette  de  FOuest^  à  Poitiers. 

—  La  Gazette  de  Bretagne  avoit  annoncé  que  M.  Leloumeux,  avo- 
cat-général k  Rennes,  avoit  fait  enlever  le  crucifix  de  la  salle  d'au- 
dience. M.  Letoumeux  lui  a  adressé  une  lettre  pour  démentir  le  fait. 
D'abord  il  n'auroit  pu  donner  un  pareil  ordre,  le  procureur-eénéral 
étant  à  Rennes.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  le  procureur-général , 
par  ordre  du  ministre  de  la  justice,  a  fait  enlever  et  remplacer  les  ta- 
pisseries fleurdelisées  oui  ffamissoient  les  salles  d'audiences ,  et  qu'il  a 
nllu  ponr  cela  descendre  Tes  crucifix  fixés  sur  ces  tapisseries.  Mais  les 
crucifix  seront-ils  replacés? 

—  Plusieurs  journaux  anm^ncentque,  par  suite  des  perquisitions , 
«n  royaliste  de  Bordeaux,  M.  Ëstebenet,  a  été  arrêté. 

'  -^  Au  petit  village  de  Golommiers,  près  de  Toulouse,  un  attroupe 
ment  a  promené  dernièrement  un  drapeau  blaoc.  Les  représenta  lions 
de  l'autorité  ont  été  méconnues. 

~  -^  Dé  retour  k  Bruxelles,  tes  membres  de  la  députation  envoyée  k 
Paris  ont  assisté  le  31  è  la  séance  do  congrès.  M.  le  président  Surlet 
de  Gbockier  a  rendu  compte  de  sa  mission,  oii  il  s'est  4oué  de  raccneil 
de  Louis-Philippe,  qui  lui  a  donné  l'assnrance  qu'il  sauroit  défendre 
la  Belpone  contre  toute  tentative  d'invasion  -étrangère  et  de  morqel- 
lemem:  it  a  terminé  en  conjurant  l'assemblée  dLs  ne  pas  se  dissoudre 
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•Tant  d'aTobr  assuré  k  prospérité  de  la'p9triéi  et  db  cirnscttryer  dans  la 
nation  Tunioii  que  lui  a  beaucoup  recommandée' le  Aoi- des  Français. 
Des  remercfmens  ont  été  votés  à  la  députalion. 'Ensuite  on  a  lu^one 
proposition  du  gouvernement  provisoire  tendant  à  nommer  un.pQ^f- 
voir  exécutif.    '  ' 

—  Le  33  ,  on  s'est  occupé  de  la  foitne  à  donner  provisoirement  an 
pouvoir  exécutif.  Des  orateurs  ont  voté  pour  une  lieulenance  générale , 
mais  l'assemblée  a  paru  préférer  le  titre  de  régence ,  comme  plus  cour 
forme  à  la  constitution.  M.  Notfaomb  a  déposé  un  nouveau  projet  de 
décret  dans  ce  sens ,  et  d'après  lequel  un  conseil  privé  de  5  membr^ 
seroit  attaché  au  régedt,  qui  auroit.une  liste  civile  de  6,ooo  florins  par 
mois.  On  a  renvoyé  au  lendemain  k  délibération  à  ce  sujet.  Il  règne 
beaucoup  d'hésitation  et  de  découragement  parmi  les  députés. . 

—  Les  Russes  poursuivent  leur  marche  en  Pologne,  lis  sont  entrés 
k  9  à  Lubiin.  Les  mauvais  temps  arrêtent  senls  le  développement  des 
hostilités ,  il  n'y  a  encore  eu  que  des  combats  d'avant^sarde. 

— -  L'insurrection  se  fortifie  dans  quelques  villes  d'Italie ,  mais  elle 
n'a  pas  gàgnè  dans  les  États  de  Parme,  duPiémont  et  de  la  Lombardie» 
comme  on  l'a  déjà  annoncé.  . 

—  Le  gouvernement  provisoire  de  M odène  se  compose  d'un  dicta- 
teur,  qui  est  l'avocat  Bra^to-Naldi ,  et  de  trois  consub,  qui  sont  k 
marc[uis  Merano ,  l'avocat  Minghelli  et  Macanosi.  A  Bologne  c'est  un 
comité  de  sept  membres  qui  gouverne* 

—  Il  paroit  que ,  par  suite  des  évènemens  d'Italie ,  le  gouvernement 
autrichien  va  faire  avancer  ses  troupes  contre  les  pays  insurge ,  en 
vertu  de  traités  existans.  Les  troupfs  stationnées  dans  k  Lombanlie 
Mt  d^à  re^i  un  renfoft  de  10,000  MpumeSé 

—  On  dit  que  l'ambassadeur  de  France  à  Madrid,  M.  d'Harcoturt, 
a  été  insulté >  en  sortant  de  chez  k  roi  d'Espagne ,  par  la  population, 
qui  ezigeoit  que  les  laquais  français  retirassent  de  leurs  chapeaux  la 
cocarde  tricolore. 

—  Les  journaux  libéraux  avoient  annoncé  des  mouvemens  révolu- 
tionnaires en  Portugal,  mais  aujourd'hui  ils  démentent  cette  nouvelle, 
aihsl  que  les  feuilles  angkises. 

CBAlIBBfi  DES  PAIRS* 

Le  33,  M.  k  ministre  de  la  guerre  oiésente  k  projet  de  loi  pour  l'or- 
ganisation d'une  légion  étrangère;  M.  le  ministre  de  la  manne  ,  celui 
sur  la  traite  des  noii's,'  qu'a  amendé  la  chambre  dés  députés;  et  M.  k 
ministre  de  l'intérieur,  celui  qui  autorise  k  ville  de  Paris  â  contracter 
nn  emprunt  de  i5  millions.  ] 

M.  le  ministre  Barthe  apporte  une  ordonnance  qui  retire  le  projet  de 
loi  sur  l'instruction  primaire. 

M.  Roy  fait  un  rapport  sur  la  loi  d'amortissement,  dont  la  commis- 
sion a  changé  toute  l'économie. 

M.  k  ministre  de  l'intérieur  donne  lecture  de  k  communication  du 
gouvernement  faite  à  la  chambre  des  députés  sur  les  affaires  étraVi^cres. 

M.  k  maréchalJourdan  demande  qu  il  soit  nommé  une  commission! 
pour  rédiger  une  adresse  de  reconnoissauce  au  roi  Louis -Philippe. 
Cette  proposition  est  adoptée,  et  k  commission  est  composée,  par  le 
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présidéiity  de  MM. 'léBvààû';  d«  Bh)glic ,  SkméoA  ;  L«l«é^'d«  CSiMeu}, 
BefUiârd  ^  Duperré ,  9c»*SiiMiiiie  et  de  St^PriestL 
'  La  discossion  ft'ou^<0  rar  le  projet  de  ioi^ôticeraaot  la  g^rde  «lalio- 
Bftle.  M.  de  Broglie  «roitque ,  timte  défectueuse  qu'on  11  trouve»  il  est 
urgent  de  voter  cette  loi.  MM.  de  Ghoiseul  et  Jourdan  insifient  sqr  la 
nécessité  de  discuter  les  aroeademens  dé  là  commission.  M.  le  ministre 
de  rintérieur  soutient»  que*  cette  loi  est  suffisante  poUr  les  besoins  ae^ 
tueis.  M.  de  Montalembert  se  plaint  de  ce  qu'on  oonstitile  la  chambré 
des  pairs  en  une  diambre  d'enregistpement,  en  ne  lui  apportant  les  lois 
ou'après  l'autre  chambre  et  en  exigeant  qu'elles  soient  subitement  votées^ 
èi  la  chambre  des  paiirs  est  inutile ,  qu'on  la  fer(ne ,  a)oute^t-il  à  pLu* 
sieurs  reprises,  avec  quelques  expressions  qui  motivent  son  rappel  à 
Tordre.  -Les  débats  prenneiit  ensuite  un  caractère  de  vivacité  qui  n'est 
pas  ordinaire  dans  cette  enceinte.  Enfin  la  ddture  de  la  dîwussiba  gé- 
nérale est  prononcéei.  On  donne  la  priorité  de  la  discosston  au  projeft 
amendé ,  et  ie^  49  pi^niiers  articles  passent  sacoessivemenjt. 
'  Le  ii4'>  M.  le pi^ésident  nommeaeuK commissions pourles prof eta de 
loi  relatifs-  à  la  tormation  d'une  lésion  d'étrangers  et  à  l'emprunt  de 
quinze  millions  pour  la  ville  de  Pans. 

On  rlîprend  ensuite  la  discassion  du  projet  de  loi  conceroant  la 
garde  nationale.  Les  articles  restanssont  successivement' adopté^  avec 
quelques  amendemens. 

L'ensemble  de  la  loi  passe  au  scrutin ,  à  la  majorité -de  loo  contre  3., 

CHAMBRE  Bm  DÉPUTÉE 

Le  a 5,  M!  Passy  fait  un  rapport  fovorable  sur  te  projet  de  loi  fètaiif 
au  recrutement  et  à  ravaocemé&t  de  l'armée,  et  M.  Faixhâns^en  ^it 
un  sur  la  loi  tendant  à  ouvrir  un  crédit  de  3  mtlHons  pour  augmenter 
les  pensions  militaires. 

M.  le  ministre  des  affaires  éti^angères  a  la  parole  pour  une  communia 
cation  du  gouvernement.  Il  rend  compte  de  ce  queLouis*-Fhilippe  a 
fait  successivement  en  faveur  de  la  Belgique,  et  dëS  motifs  qui  l'ont 
porté  à  refuser  l'adjonction  à  la  France  et  le  trône  de  ce  pays  pour  son 
second  fils.  Il  a  cru  que  ces  deux  mesures  n'étoient  pas  du  vcx^u  nnst^ 
niroede  la  nation  belge ^  qui  vouloit  une  entière  indépendance,  et  il  a 
voulu  resi^ecler  les  traités  et  préserver  la  France  d'une  guerre  inévi- 
table j  les  protocoles  de  Londres  qui  ont  paru  équitables  ont  été  admis; 
enfin,  on  ne  cessera  de  travailler  pour  la  prospérité  et  l'indépendance 
de  la  Belgique.  M.  Sébasliani  espère  donc  que  le  Roi  des  français  à 
mérité  rapprobàtion  de  la  France,  des  chambres  et  de  toute  l'Europe. 

M.  Lamarqùe  trouve  ces  motifs  touchans;  mais  il  soutient  qu'ils  de^ 
voient  être  discutés  aux  chambres.  Il  se  plaint  amèrenient  du  refus  de 
l'adjonction ,  et  s'élève  contre  la  craibte  d'une  guerre  et  contre  les  exi- 
geances  des  autres  puissances.  Il  conclut  à  ce  que  le  ministre  commua- 
nique  toutes  les  pièces  relatives  à  cette  affaire.  M.  de  Brigode  approuve 
la  conduite  du  eouvemement.  M.  Mauguin  trouve  que  le  gon^rV^e- 
ment  n'a  pas  ooservé  le  principe  de  la  non-intervenlion,  et  voit  une 
nouvelle  sainte  alliance  à  Londres,  Il  refuse  au  gouvememeut  te  droit 
de  statuer  seul  sur  des  agranais^emens  de  territoire ,  et  critiqae  tes  aete^ 
,des  agens  diplomatiques.  Quant  aux  chances  de  îa  gUc^rè,  elles  ne  lui 
parohi^oient*pas  funestes. 
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M  •  S^lMStûmi  s'mapveàmÛB  éèkaén  }«•  mmhaaùAemtsi  «t  dé  ibMtfrir 
que  Toa  doit  par-dessus  •  tout.cheroftMr  le  maiii  timi  àè  la  pak« 

M.  Mauguin  se  plamt  de  la  marche  incertaine  et  tirni^  dumipistèré. 
M.Yiennet  croit  que  le  cabinet  du  P«lai&tRoyal  a  agi  sagement  relatif- 
▼ement  à  la  0elgiç[ue*  M.  de  LafayeUe  auit>it  voulu  qu'on  ne  s'occupât 
point  des  affaires  intérieures  de  ce  pays;  il  espère  qu'on  assurera  L'indé*- 

Sendance  des  insurgés  it  a  liens.  Il  parle  enanile  de  la  liberté  des  cultes , 
e  la  civiliiiation  acluelle  et  des  trois  journées  de  juillet. 
La  proposition  de  M .  Lanunqite  n'est  pas  mise  aux  voix. 
La  34)  M.  Girod  (de  l'Ain),  au  nom  d'une  commission ,  propose  l'a- 
doption de  la  modification  apportée  par  la  «hambre  des  paii's  au  projet 
de  loi  concernant  lea  cours  d'assises*  La  discussion  est  Exée  au  116.    .; 
M.  le  ministre  de  la  guerre  demande  que  l'on  s'occupe  promptement 
du  projet  de  loi  conceiiiant  les  pensicins  militaires.  Après  iine  longue 
discussion,  la  délibération  a  été  fixée  également  au  ab^ 

M.  le  garde-des-sceaux  présente  un  projet  de  Idi  tendante  autoriser 
Je  ministère  pubbc  et  Impartie  civile  à  àaisir  diieetement  les  cours  d'as- 
sises delà  Gonnoissanoe  des  délits  de  la.  presse.  U  présente  égalamenl, 
pour  M.  le  ministre  de  la  marine,  4m  ^^  indisposé ,  un  autre  projet  de 
loi  ayant  pour  but  de  faire  parUcépcr  les  anciens  officiers  de  manne 
aux  pensions  des  autres  officiers.         ,.  .  \     ,  * 

M.  Bourdeau  s^étonne  de  ces  présentations  |i  lorsque  l'on  a  anaeiioé 
la  procbaine  dissolution  de  la  chambre.  M.  Laffitle  r^ond  que  la.me^ 
sure  n'est  pas  encore  décrétée^  il  ajoute  qu'il  a  cru  devoir  la  provoquer 
par  suite  du  désir  qu'il  a  veman^  dans  la  chambre  »  k  qui  iloreUle 
droit  de  présenter  un  v^u  a  ce  st^et.li.  deLatnelb  soutient  quei  laidis- 
solution  e^  une  prérogative  exclusive  de  la  couronne.  Quelques  dâiols 
ont  lieu  &  ce  sujet.  .    • 

On  oommeAce  ensuite  la  diseussiûu  de  la  loi  électorale.  MM.  André, 
Beornard^  de  Sade  et  de  Lalayetie  demandent  que  le  cens  électoral  soit 
réduit  à  soô  ir.  MM.  lars  et  Aug-  Périer  comfanttent  cet  amendemffnt. 
M.  de  Tracy  prend  la  défense  de  V Assemblée  constituante,  dont  le 
préopiuant  avoit  parlé  peu  avantageusement.  Des  débats  très-animés 
ont  lieu  sur  la  diminulîoin  du  cens  1  enfin,  la  chambre  n'étant  plus  en 
nombre  pour  voter,  la  délibération  est  remise.  / 

Quelques  réfle miens  sur  le  discours  pron»neé  par  M.  leprésidenl  du 
conseil  à  la  séance  du  ^o  février. 

Que  M.  Laffitle  ait  cru  trouver  des  tities  à  la  bienveillante  attention 
de  ses  honorables  amis  dans  l'exposé  abrégé  de  sou  opposition  cons- 
tante pendant  les  quinze  années  de  la  restauration ,  et  de  sa  coopfi- 
ration  suffisamment  connue  a  la  révolution  de  juillet,  personne  ne 
sauroit  s'en -étonner.  Beaucoup  de  gens  peut-être  auront  pu  voir  dans 
ce  début  l'aveu  d'une  longue  et  imperturbable  hypocrisie,  et  la  vio- 
lation des  aermdns  offerte  au  moud^  comme  un  droit  acquis  à  la  con- 
sidération publique.  ' 

Que  M.  Laffitle  se  soit  ruiné  è  faire  de  la  révolution,  nous  en  sommes 
bien  fâchés ,  mais  ce  n'est  pas  notre  &nle. 

Que  les  insultas  aient  été  prodiguées  aux  prétendus  carlistes 9  et  que 
les  révolutionnaires  dé  toutes  les  nuances,  et  par  conséquent  les  séïdes. 
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k»  libérés ,  et  les  démoKsseun  eux-mêmes  aient  été  prockméB  le  Yé- 
riuble  parti  national  en  France,  on  pouvoit  absolument  s'y  attendrev 
Aussi ,  quoiqu'il  y  eût  bien  quelques  petites  observations  à  faire  sur 
tout  cela ,  nous  consentons  à  ne  pas  nous  y  airèter. 

Mais  ce  que  nous  n'avons  pu  voir  sans  une  douleur  profonde ,  et 
sans  un  étonnement  mêlé  d'indignation,  c'est  l'impassibilité,  c'est  Id 
silence  inexplicable  avec  lesquels  la  chambre ,  les  journaux  mêmes 
voués  à  la  défense  des  libertés  religieuses,  ont  laissé  passer  une  phrase 
étrange  du  discours  de  M.  le  prâident  du  conseil.  Cette  phrase,  la 
voici  : 

«£n  décembre,  efle  (la  garde  nationale)  étoU  indigitée  conin  les 
»  anciens  ministres,  aujourdThui  contre  la  démonstration  du  clergé,^ 
•  Contre  la  démonstration  du  clergé!  Quelle  démonstration  le  clergé  a- 
t-il  donc  faite  ?  N'est-il  pas  resté  étranger  à  la  parade  de  la  lithogra- 
phie? par  quel  excès  des  passions  est-il  responsable  de  ce  que  viennent 
de  faire  dans  une  église  quelques  tètes  ardentes? 

Ija  démonstration  du  clergé!  Quelle  énorme  injustice,  si  ce  n'est 
.pas  une  perfidie  !  Quoi  !  lorsque  la  capitale  retentit  encore  de  lugubres 
cris  de  mort  contre  les  ministres  de  Jésus-Christ;  lorsque  les  monu- 
mens  les  plus  augustes  et  les  signes  les  plus  révérés  de  la  religion  sont 
indignement  mutilés  et  profanés  par  une  populace  en  délire;  c'est 
lorsqu'on  maltraite  et  que  l'on  veut  jeter  à  la  rivière  des  prèties ,  ou 
même  des  hommes  qnî  ne.  le  sont  pas,  mais  seulement  «oupçonnéi 
4lé  l'être;  lorsaue  les  prêtres  ont  fui  ou  se  sont  tenus  cachés;  c'est,  dis- 
jê^dans  de  telles  circonstances  que  vous  tenez  ua  pareil  langage!. et 
Youf  Bons  assures  que  les  sciuêm  déplorables  qui  viennent  de  se  .passer 
vom  omému  et  ont  dé  pous  émouvoir»  Quelle  èknmou  ! 

La  démonêtttaiom du  clergé i  Ne  vtfyex-vous  pas  que,  sous  cette  dé- 
nomination générale ,  vous  enveloppez  ions  les  membres  du.  cleraé 
sans  excM>lion;  cjue  vous  dévouez  à  la  fureur  et  au  noignard  des  mr 
nétiques  le  cierge  en  masse?  et  cela,  quand  les  ecelèsiastiques  illto- 
lement  arrêtés  sont  successivement  élargis  et  déclarés  non  coupables; 
après  que  M.  le  préfet  de  police  lui-même  vient  de  proclamer  naùte^ 
ment  a  la  tribune  l'innocence  du  chef  non  moins  malbeureux  que 
vénérable  du  clergé  de  Paris;  après,  en  un  mot,  qu'il  est  prouvé  clai- 
rement que  le  clergé  n'a  été  pour  rien  dans  la  tentative  non  moins 
puérile  qu'insensée . qui  a  suivi  la  cérémonie  du  i4  févricn:,et  que 
l'insurrection  et  les  fureurs  de  la  multitude  n'ont  trouvé  de  mobile  et 
de  prétexte  que  dans  une  haine  aussi  injuste  que  profonde ,  et  dans 
de  lâches  calomnies  !  ! 


M*  le  président  du  conseil  se  rend  donc  responsable,  aux  yeux  de  la 
ranoe  et  de  l'Europe,  de  toutes  les  profanations,  de  tous  les  scan- 
_i-^    j-  *...-  b : g  senibleroit  justifier  en  quelque  sorte  et 

^  giruwifr,  StîTrien  Ce  «Ure. 
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Destructions  de  croix,  dévastation  des  monumens  publics 
persécution  des  prêtres ,  fureurs  exercées  en  haine  de 
religion  catholique. 

Déjà  un  homme  de  grande  autorité  parmi  les  patrié^l^-^^ 
M.  le  député  Schonen,  a  exprimé  avec  beaucoup  d*énergie  I  iiè;£. 
pression  profonde  que  le  désastre  du  palais  de  rarchevéch'é^à] 
produite  sur  son  esprit.  Colonel  d'une  légion  de  la  £;arde  na- 
tionale ,  il  a  TU  de  ses  yeux ,  sans  pouvoir  y  remédier,  cette 
horrible  scën^  de  vandalisme.  Chassé  de  ruine  en  ruine  par 
la  masse  brute  de  la  multitude,  forcé  de  se  réfugier  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame,  et  d'y  rester  avec  sa  troupe  sous  les  car- 
reaux de  la  fureur  révolutionnaire ,  il  s'est  trouvé  plus  en  état 
que  personne  de  peindre  l'affreux  tableau  d'anarchie  qui  a 
nuppié  son  esprit. 

il  ne  l'a  considéré  que  sous  son  aspect  matériel  '^  mais  du 
^oins  il  à  trouvé  dans  sou  indignation  aes  tmts  et  des  couleurs 
qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Les  descriptions  que  nous  coa- 
noissons  de  l'enfer  et  des  hideuses  légions  qui  l'habitent  se  sont 
reproduites  sous  sa  plume  avec  une  effroyable  vérité.  Il  a^  osé 
appeler  par  leurs  vrais  noms  ces  hordes  de  voleurs  et  de  for- 
çats libérés  à  sales  baillons  ,  à  l'œil  féroce  et  hagard ,  au  milieu 
desquels  il  a  toutefois  remarqué  des  jeunes  gens  bien  vêtus , 
péroreurs  à  beau  langage ,  qui  paroissoient  &ire  leurs  premières 
armes  dans  cette  guerre  de  profanation  et  de  sacrilège.  A  cette 
exception  près,  il  n'a  cru  voir,  dit-il,  que  des  brig^ids  et  des 
forçats  émérites ,  ou  des  gens  qui  sont  de^nés  à  le  devenir. 
Snfin  il  ne  manque  rien  à  son  tableau',  pour  qu'il  soit  la  honte 
àe  noire  siècle  et  l'expression  vivante  de  l'anarchie  qui  nous 
dévore. 

^  Samedi  dernier,  dans  la  séance  de  la  chambre  des  députés, 
lin  autre  orateur,  M.  Alexis  de  NoaiUes ,  a  examiné  le  mal  plus 
à  fond,  en  l'envisageant  sous  le  triple  rapport  de  la  religion, 
de  la  morale  et  de  la  politique.  Pour  mettre  nos  lecteurs  en  état 
d'apprécier- la  gravité  de  notre  situation,  nous  ne  saurions 
mieux  &ire  que  d'en  prendre  l'exposé  dans  son  discours  : 

«  Plusiears  de  mes  honorables  collègues  >>-t-il  dit^  ont  témoi- 

TomeLXFIt.VAmi  de  la  Religion.  N 
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fni  la  douloureuse  impression  qu'ils  ont  éprouva  en  commun 
^vec  les  bons  Français  et  tous  les  gens  de  bien,  au  sujet  de  la  dé- 
Tastatîon  des  monumens.  Nous  croirions  manquer  à  notre  devoir 
enyei*s  nos  concitoyens ,  comtne  envers  l'Etat,  si  nous  ne  venions 
pas  ajouter  de  nouvelles  instances  à  celles  qu'ils  ont  produites ,  et 
demander  au  ministère  quelles  mesures  énergiques  il  a  prises  con- 
tre des  attaques  qui  se  renouvellent  d'une  manière  e£frayante  y  et 
menacenl  tant  de  propriétés  publiques  et  priv^. 

»  La  religion  subsistoit  en  paix  a  l'abri  de  nos  institutions ,  des 
promesses  légales;  indépendante  par  sa  nature  de  telle  forme  de 
gouvernement  ou  de  telle  djrnastie  $  honorée  à  cause  des  bienfaits 
dont  elle  a  comblé  le  monde  y  pi'otégée  par  un  respect  que  j  jus- 
qu'alors, personne  ne  lai  avoit  contesté  :  tout  à  coup  elle  est  livrée 
au  pillage;  un  violenCt  acharnement  excite  les  furieux  à  la  rendre 
justiciable,  à  la  punir  de  ce  que  la  politique  d'un  autre  gouverne- 
ment avoit  invoqué  et  exisé,  de  sa  part,  une  assistance  qu'elle  ne 
doit  à  aucune  puissance ,  a  aucune  opinion  temporelle.  Des  pro- 
fanations^ des  dévastations,  des  insultes  ont  été  renouvelées  :  ce 
que  la  religion  a  de  plus  sacré,  ce  que  la  piété  honore  davantage, 
ce  que  la  civilisation  a  de  plus  précieux,  temples,  monumens,  de- 
meures des  citoyens ,  on  s'en  est  pris  à  tout;  a  ses  églises,  pour  les 
dévaster;  aux  édifices  publics,  pour  les  démolir;  aux  autels,  pour 
les  briser  ;  à  ses  prêtres,  pour  les  accabler  d'outrages  ! 

»  D'autres  ont  cherché  avant  moi  les  causes  d'un  si  i^and  mal^ 
dont  plus  de  prévoyance,  peut-être  l'usage  d'une  force  instituée  et 
disposée  pour  défendre  un  pouvoir  auquel  aucune  mesure  dictée 
par  la  nécessité  n'a  été  contestée,  auroit  pu  nous  prései*ver.  Plu*^ 
sieurs  ont  sondé  la  plaie,  accusé  les  causes  de  ces  désordres  :  il  me 
reste  à  solliciter  pour  nos  provinces  ce  que  Paris  n'a  pu  obtenir. 
Poui*  les  provinces  et  peut-être  pour  des  monumens  de  la  capitale 
elle-même ,  l'assurance  et  la  garantie  que  de  telles  horreurs  ne  se 
propageront  pas  et  ne  se  reproduiront  pas  ;  que  nous  vendons  enfin 
le  terme  de  tant  de  désordres,  et  trouverons  des  moyens  d'assurer 
à  la  religion  la  conservation  de  ses  églises ,  aux  personnes  et  aux 
propriétés  toute  l'assistance  qui  leur  est  due.  Hier,  encore,  on  me- 
naçoit  le  plus  beau  des  palais  de  l'Ëui^ope  et  la  plus  belle  chapelle 
du*  monde  )  sous  le  vain  prétexte  d*aiTacher  des  ornemens  ou  des 
emblèmes.  Je  demande  qu'on  prenne  des  mesures  promptes  et 
efficaces  pour  que  ces  violations,  qui  se  continuent,  qui  rappellent 
les  natioqs  et  les  siècles  barbares ,  et  qui  se  renouvenent  dans  nos 
provinces,  a  la  douleur  de  tous  h  s  gens  honnêtes,  soient  enfin  ar- 
rêtées pour  ne  plus  reparottre.  Vous  le  savez ,  Messieurs,  vous  con- 
noisses  l'influence  de  l'exemple ,  la  manière  dont  tes  commotions 
publiques  se  répandent,  à  partir  de  la  capitale  jusque  dans  nos  dé- 
-partemens  et  même  en  dehors  ;  ne  négligez  pas  un  moyen  d'arrê- 
ter la  propagation  et  les  conséquences  des  évènemèns  que  vous 
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«hSpiorez;  saavez  les  aatres  villes  des  malheurs  dont  la  capitale  n'a 
pas  été  prëservëe. 

•  Je  ne  viens  pas  fixer  votre  attention  sur  ceux  qui,  au  milieu 
de  cette  capitale  riche  et  civilisée ,  en  présence  de  l'Europe  qui 
nous  observe,  ont  saccagé  les  temples,  brisé  les  monumens,  détruit 
les  bibliothèques,  outragé  les  ministres  de  notre  culte.  Que  la  jus-i 
tice  les  juge,  et  protège  par  ses  arrêts  la  paix  publique,  la  propriété 
et  la  liberté  des  consciences!  Je  ne  suis  occupé  ici  que  des  dangers 
qui  naissent  pour  la  patrie,  de  ces  évènemens  dont  l'influence  peut 
s^étendre  au  loin ,  et  nous  créer  de  grandes  calamités,  si  on  n'en 

J prévient  les  suites,  et  des  risques  que  courent  nos  concitoyens  et 
es  édifices  qui  ornent  nos  villes  et  nos  villages.  On  affirme  qu'au- 
cun ordre  n  a  été  donné  contre  les  monumens  et  contre  les  signes 
religieux  dans  la  capitale  et  dans  les  départemens.  Pendant  qu'on 
tient  ici  un  langage  très-satisfaisant  à  ce  sujet,  et  depuis  que  toute 
assurance  a  été  donnée,  les  croix  de  plusieurs  ^lises  ont  été  encore 
arrachées  par  ordre  et  en  présence,  de  l'autonté  ;  assistance  a  été 
refiisée  à  ceux  qu'on  menaçoit  et  qu'on  a  pillés.  En  province,  le 
pouvoir  municipal  a  fait  disparaître  en  divers  lieux ,  non-seulcf*- 
ment  les  croix  du  haut  des  temples,  mais  encoi*e  elle  fait  descendre 
des  statues  avec  tous  les  signes  de  la  religion.  Les  évènemens  de 
Paris  ont  donc  exercé  par  eux-mêmes  une  sorte  de  crédit  et  d'au- 
torité; on  obéit  donc  ailleurs,  on  cède  à  la  funeste  influence  des 
émeutes  et  des  agitations  de  la  capitale. 

»  Le  palais  des  rois,  celui  de  la  justice,  le  vôtre,  Messieurs ,  tous 
sont  couverts  d'emblèmes  et  de  signes  qui  rappellent  le  pouvoir, 
les  droits,  les  devoirs  de  ceux  qui  les  habitent.  Le  dernier  des  dé- 
bitans  a  la  permission  d'attacher  à  sa  demeure  tel  signe,  telle  en- 
seigne qui  lui  convient ,  et  on  interdiroit ,  dans  le  pays  le  plus  ci- 
vilisé du  monde,  la  faculté  de  désigner  la  maison  de  Dieu,  un 
hospice,  un  asile  de  charité,  par  un  signe  que  les  chrétiens  re- 
gardent comme  un  signe  de  salut^  de  paix  et  de  reconciliation  ? 
^Retranchez  ces  ornemens  dont  l'orgueil  de  l'homme  a  voulu  char- 

fer  la  croix  des  chrétiens;  rejetez  des  signes  que  sa  vanité  a  unis 
>celui  du  salut  ;  séparez  partout,  et  pour  jamais,  la  religion  de  la 
politique.  Nous  n'avons  jamais  hésité  a  le  désirer,  et  même  à  le  de- 
mander, en  un  temps  où  ce  langage  paix)issoit  étrange  à  cette  tri- 
l>une  ;  mais  laissez  au  fidèle  la  liberté  de  ses  temples ,  sa  foi  et  son 
culte  ;  ne  troublez  pas  plus  sa  croyance  ,  qu'il  ne  lui  est  permis 
d'attaquer  ou  de  troubler  celle  des  auti'es,  tui  qui  doit  prier  pour 
ses  ennemis  !.. 

••  Toutefois ,  si  on  avoit  résolu  de  permettre  ces  mesures  contre 
les  églises , mieux vaudroit  le  prononcer;  alors  on  inviteroit,  non 
sans  succès,  les  pasteurs  à  prêcher  la  résignation  et  la  patience,  à 
interdire  toute  résistance  violente.  Mieux  vaudroit  qu'on  parlât 
Tranchement.  La  religion  n'a  jamais  contesté  le  droit  de  persécu- 

Na 
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roissent!  Mais  si  on  ne  veut  pas  que  le  signe  qui  a  d^uit  rcsdftvage 
«t  «iivilisé'  lés  natioos^.solt  pnotanié  arrache ,  brisée  qu'on  k  dise 
duisi')  etqja*bn  mette  fin  à  un  coinbat  où  Tautorité  agii'oit  :  contre 
W^onsçiencesy  contre  les  dkx^jancer,  contre  la  liberté  et  «sontrada 
loi  !  et  le  ^istoyen  protesteroit  avec  son  droit  9  avec  toutes  .les  pix>* 
messes  formelles  de  la  Charte  de  i83al  Et  conme  il  est  de  aotct 
devoirde^traiteriioi  les  quesUonS)  noD  pas.  seloa  telle  crarance^ 
tel'<fieatt«snt  oui  telle- afiection^  mais  selon  leur  intëi*ét  politique  ^ 
je  ^N>us  demande  la:p(irmission  de  vous  dire  ^  avec  sincérité ,  quel» 
effets  je  redoute  de jces(  mesures. 

t»  £0  chaque. cité,  en  ehaque  village,  quelques  hommes  voot 
exiger  que.l^  signes  religieux  soient  arrachés  du  haut  des  iemp&es^ 
ftse  mettent  à  mutiler  ainsi  les  monumens. 'Les  uji» attaqueront^ 
les*  autres  résisteront  peut-être  :•  quelle  semence  de  divisioni|idé 
«uerre  intestine  un  tel  système  ne  va«4*il  pas  apporter?  quel  faran<* 
d^n  de  discx^rde  vous  jetez  y  avec  un  tel  exemple,  au  milieu  d'un 
paj«  déjà  fort  agité ,  si  les  ordres  du  gouvernement  n'an^tent^as 
^nc  fatale  et  vive*  impulsion  donnée  par  les  cvènemens  de  la  cap* 
taie  !  Les  siècles  et  leur  expérience  ne  nous  ont-ils  pas  appris  av^ 
quel  soin  tous  motifs  de  division,  fondés  sur  des  querelles  reli-«- 
gieuses,  doivent  être  élbignés  par  une  politique  (sage  et  praolente? 

«  Et  ces  visites  domiciliaires  ordonnées  dans  toute  la  France  fia 
demeure  des  ciloyens  livrée  à  toutes  les  inquisitions  et  àce&'réao;- 
lions^  qj^elquefois  à  des  vengeances  qui  savent  bien  se  glisser  sous 
le  voile  des  perquisitions  politiques ,  selon  les  pays,  les  caractères^ 
les  situations ,  les  occasions  !  Messieurs ,  de  tels  intérêts  seroieUt-41s 
dignes  de  votre  attention '^  Pensez-vous  que  tout  se  soit  passé  légft* 
liment  dans  ce  qui  a  été  fait ,  et  conti*e  la. maison  de  Dieu  et  dans 
}e  domicile  des  particuliers  ?  Croyez^vous  que  des  pai'oles  fugitÎTes 
aient  suffi  pour  assui^er  la  pacification  et  satisfaire  à  ce  qu'exigent 
de  nous  et  notre  mandat  et  les  vœux  de  nos  oommettans,  et  la 
gravité  des .cti^conslau ces  ?  Avons^nous  obtenu ,  par  une  première 
réponse  9  tout  ce  que  nous  pouvons  requérir  et  porter  avec  con- 
fiance à  nos  départemens,  pour  assurer  leur  prospérité  et  la  paix  ? 
.Vous  partagez  a  ce  sujet  mon  anxiété.  Je  demande  aux  minisli^s 
du  Roi  explication  sur  les  ordres  qu'ils  ont  donnés,  et  sur  leoi^s 
démarches  au  sujet  de  la  conseirvation  des  monuemens  et  des  «i^nes 
religieux,  et  sur  les  instructions  expédiées  au  sujet  de  la  violatifun 
«des  domiciles  et  peix|uisitions  dans  les  provinces  ?» 

Aucun  orateur  n'a  osé  combattre  le  fond  de  vérités  mis  à 
'découviert  par  M.  de^  Noailles.  Seulement  M.  Salrerte  et 
M.  Isambèrt ,  qu'on  trouve  toujours  sur  le  chemin  de  Topposi- 
tion  en  matière  de  tolërance  religieuse ,  sont  venus  épiloguer  et 
récriminer  sur  la  cause  première  des  désastres  qui  accablent 


(  '8.0 
TEglise  i^tboKque.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  n'a  chi  devoir 
mêler  sai  voix  à  cette  discussion  que  pour  rejeter  le  mal  sur  le 
gouvernement  de  la  restauration ,  qui  a  trop  voulu  s'enfonèer 
dans  la  théocratie ,  et  pour  dire  qu'en  tâchaiit  de  réparer  le 
mal  produit  paT'  les  derniers  évènemens:,  les  minktres  auront 
wiii'^êurtout'  d'empêcher  k  confusion  que  Ton  frit  sans  cessé 
e»tv&  U  reUgioa  et  le  poAwoîn 

M.  de  Noailles  ayant  repris  ensuite  la  parole^  'pouc  déplorer 
le  vandalisme  auquel  la  chapelle  de  Vecsaittess'eatobrouTée  «s* 
posée,  a  particulièrement  insisté  sur  la  nécessité  d'une  déclara- 
ration  nette  et  précise  de  la  part  des  ministres ,  et  d'après  la- 
quelle on  .pût  savoir  sur.  quoi^  compter.  H  a  demandé  avec  force 
qus'ils  témoignassent  hauteifient  s  il  étpit  dans.le^r  inten^ioQ 
UjrmAl&  ie'  inegarder  comme  un  délit  toute  espèce  d'attaque 
eonrtre^  les  églises*  et  les^signes  religieux.  Sun  quoi  le  ministre 
dés 'cultes  a  répondu  énergiquement  :  Que^cên^^îoitpcafett^ 
lement  un  délit,  'mais  un  crime. 

M.  Isamber.t  n'a  point  laissé  échapper  cette  occasion  de  re- 
cooAmander  à  la  bienveillance  de  la  chambre  la  petite  société 
cpiira^aille  A  nous  doter  d'une  église' nationale  du  rit  français. 
Vivement  provoqué  et  interpellé,  à  oe  sujet.,  M,  Barthe  s'est 
expliquéen  ees  termes  : 

«  L'orateur  que  vous  venes  d'entendre  a  voulu  vous  parler 
de  la  r/eligioa  fondée  par  le  prêtre  Châtel.  Sur  ce  point,  en  effet, 
j'ai  eu  occasion  d'adresser  une  circulaire,  et  puisque  l'oratem*  ep 
a  parlé ,  qu'il  me  soit  permis  d^en  dire  aussi  quelques  inots.  Des 
lois  existent  qui  ont  donné  une  'destination  aux  temples  apparu- 
tenant,  au, culte  catholique  f  ces  lois  ont  compris  que,  .dans  le*^ 
méfnes  t;^n)ples,  divers  cultes  ne  pouvoient  pas  être  exeix>és<i  II  n'y 
acme  ^rèsTpe^^d'exc^ptions  qui  peuvent  être  l'objet  de  dispositions 
spéciales.  J'ai  été  questionne  s'il  falloit  livrer  des  églises,  jusque-rlà 
réservées  au  culte  catholique ,  au  prêtre  Châtel  ou  aux  prêtres  de 
l'église  qu'il  veut  fonder,  voici  la  direction  que  j'ai  donnée  et  que 
j'avoue  devant  toute  la  France.  J'ai  pensé  qu'il  ne  m'appartenoit 
pas  de  changer  la  destination  légale  donnée  aux  temples  xiatlio- 
tiqi&es;  que,  par  exemple,  dans  Téglise  de  Notre-Dame,  je  nç 
poYzyois  pas  appeler  en  même  tem^ ,  et  les  prêtres  qui. sont  sous  la 
dis<;ipline  des  evêques,  et  ceux  qui  en  sont  sortis  ;  mais  j'ai  ^en/sé 
aussi  que,  loi-sque  j'étois  dans  l'obligation  de  maintenir  une  4i^tinc7 
tion  consacréé.par  les  lois^  à  l'instant  même  je  4evois.décIa|'^.qu^ 
le  cultequlaeLtohdoitdevoit avoir  sa  liberté.  Je  n'ai  pas.du.iptérr 
venir^  soitpoi^r  eneourager^soit  pour  empêcher ,.  je  l'ai  laissé  libre* 
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TelU  a  été  la  pensée  qui  a  dicté  ma  circulaire  :  j'ai  défendu  les  loir; 
mais  j'ai  laissé  au  prêtre  Châtel  toute  liberté,  parce  que  le  gouver- 
nement ne  doit  intervenir  qu'autant  que  l'ordre  moral  et  Tordre 
public  sont  attaqués.  » 

Enfin ,  M.  Ch.  Dapin  a  été  écouté  per  la  chambre  avec  une 
faveur  marquée ,  lorsqu'il  s'est  présenté  à  la  tribune  pour  ache- 
ver de  fixer  les  principes  à  ce  sujet,  et  pour  expliquer  le  genre 
de  dévotion  qui  attire  M.  Isambert  vers  1  église  de  1  abbé  Châtel. 
Voici  commuât  il  s'est  exprimé  : 

«  Mon  intention  n'est  pas  de  laisser  passer  sans  contradiction  ce 
que  M.  Isambert  vient  de  vous  dire  au  sujet  des  églises.  Il  vou-^ 
droit  que  les  églises  affectées  légalement  au  culte  cathoHaue  pussent 
en  certains  cas  être  enlevées  à  cette  religion,  pour  les  abandonner 
à  une  antre  croyance  qui  s'intitule  aussi  cuite  catholique.  Déno* 
mination  fausse  et  mensongère  ;  car  il  n'y  a ,  il  ne  peut  y  avoir 
qu'une  seule  foi  catholique.  On  se  ti^ompe  lorsqu'on  prétend  qu'en 
France  il  existe  des  pai*oisses  où  l'église ,  naguère  pleine  de  cnré- 
tiens^'ne  compte  plus  un  seul  fidèle  ;  j'affirme  que  cela  n'est  pas. 
Eh  bien  !  tant  que  des  catholiques  existeront  dans  une  paroisse  , 


année.  Sans  cela,  ne  voyez -vous  pas  quelle  carrière  déplorable 
vuos  ouvrez  à  l'intolérance ,  à  la  haine  conti'e  la  foi  catholique ,  à 
toutes  les  passions  mauvaises  qui  fermentent  aujoufd'htd  dans  le 
coi*ps  social.  Considérez  à  quelles  menées ,  à  quelles  intrigues ,  à 
quels  moyens  de  teiTeur  vous  ouvririez  la  porte  pour  donner  à  des 
factieux  le  funeste  bonheui-  d'expulser  les  prêtres  de  leui'  église 
autorisée  par  la  loi ,  sanctifiée  par  le  culte.  Il  est  bon  qiie  la  France 
le  sache  :  les  sentimens  que  j'expi'ime  sur  la  protection  que  nous 
vouons  à  tous  les  cultes,  et  par  conséquent  autant  qu'à  tout  autre, 
au  culte  catholique,  ces  sentimens ,  j'ose  l'affirmer ,  sont  ceux  de  la 
chambreentière.  » 

NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  mandat  d'amener  décerné  contre  M.  l'Archevêque 
ayant  été  suivi  d'une  descente  du  commissaire  et  d'une  nombreuse 
escorte  de  police  dans  la  maison  où  il  avoit  résidé,  et  cette  visite 
ayant  été  faite  avec  toute  la  sévérité  possible,  mais  sans  succès, 
parce  que  M.  l'Archevêque  étoit  absent,  deux  de  ^s  grands-vi- 
caires se  rendirent  chez  M.  le  préfet  de  police  pour  repondre  et 
se  livrer  à  l'autorité  au  nom  de  leur  Archevêque.  Quel  fut  leur 
étonnemeut  d'entendre  le  magistrat,  dont  ils  se  croyoient  les  jus- 
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ticiablesy  s'accuser  comme  coupable  de  ce  malheureux  mandat^ 
qu'au  surplus  y  il  déclara  être  révoqué,  comme  su^ris  à  sa  vigi- 
lance. Les  journaux  ont  rendu  compte  du  discours  touchant ,  au- 
tant que  modéré,  de  M.  le  comte  de  Quélen,  à  la  chambre  des 
députes,  sur  le  pillage  de  rArchevèché  et  de  la  maison  de  Con- 
flans.  Ses  explications  avec  M.  Baude  ont  eu  pour  résultat  Téa^it 
ci-joint,  dont  l'auteur  autorise' la  publicité  : 

«  Je  soussigné,  conseiller  d'Ëtat,  préfet  de  police,  déclare  que  les 


nutieuse  attention ,  quelle  part  pouvoit  y  ayoir  prise  M.  rarchevèque. 
"Cet  examen  scrupuleux  m'a  convaincu  que,  non- seulement  il  n'avoit 
eu  aucune  part,  ni  directe,  ni  indirecte,  à  ce  malheureux  événement, 
mais  que,  si  la {connoissaoce  des  préparatifs  lui  en  étoit  parvenue,  il 
auroit  usé  de  son  autorité  spirituelle  pour  le  prévenir.  Je  déclare  ,  en 
outre,  qu'à  raison  de  ces  mêmes  circonstances,  et  pour  apprécier  la 
valeur  des  imputations ,  que  la  rumeur  pot)ulaire  faisoit  peser  sur 
M*  l'archevêque ,  j'ai  dû  faire,  sur  ses  relations  ,  des  rechercnes  mul- 
tipliées i  il  en  est  résulté  la  preuve  la  plus  évidente  que ,  depuis  plus 
de  trois  ans ,  terme  au-delà  duquel  j'ai  jugé  inutile  de  pousser  les  in- 
vestigations, M.  l'archevêque  est  demeuré  complètement  étranger  à 
toute  combinaison  politique ,  et  s'est  exclusivement  renfermé  dans  les 
devoirs  et  les  vertus  de  son  état. 

a  J'ai  fait  publiquement  cette  déclaration  à  la  tribune  de  la  chambre 
des  dépistés  ;  je  la  renouvelle  ici  avec  empressement,  et  je  souhaite  que 
les  personnes,  entre  les  mains  desquelles  tomberoit  cet  écrit,  y  voient 
la  preuve  de  mon  désir  de  répafpr  le  mal ,  que ,  trompé  par  des  rensei- 

fnemens  inexacts ,  j'ai  pu  faire  involontairement  à  M.  rarchevèque  de 
aris.  » 
Paris , Ici 9 février  1 8 3 1 .  Signé  Baude. 

—  On  dit  que  M.  l'abbé  Desraazures ,  Père  de  la  Terre-Sainte, 
a  été  an*été  à  Montargii^/au/e  de  passeport.  Nous  sommes  bien 
aises  que  ce  soit  une  aussi  mauvaise  raison  qui  ait  été  alléguée  con- 
tre lui  ;  c'est  une  preuve  au'on  n'en  a  pas  trouvé  de  bonnes  à  faire 
valoir  :  car  assurément  celle  dont  on  s'est  servi  pour  attenter  à  sa 
liberté  est  bien  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  déloyal  et  de 
plus  absurde.  Il  est  probable  que  cette  vexation  ne  lui  est  pas  ve- 
nue de  ce  qu'il  étoit  inconnu,  mais  au  contraire  de  ce  qu'il  étoit 
connu,  et  précisément  à  cause  de  cela.  Il  existe,  en  effet,  à  sa 
charge  trois  griefs,  dont  le  moindre  suffit  pour  faire  tuer  un  homme 
dans  ce  temps*ci  :  sa  barbe ,  sa  qualité  de  prêtre  et  celle  de  mis- 
sionnaire.... Il  paroit  cependant  que  la  pudeur  administrative  a 
été  plus  forte  que  ces  trois  raisons,  et  que  le  P.  Desmazures  a  re- 
couvré sa  liberté. 

—  Une  rigoureuseperquisition  a  été  faite,  il  y  a  peu  de  joints, 
dans  le  couvent  des  Trapistes  de  la  Meilleraie.  Les  journaux  ob- 
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servent  que  cette  recherche  n'a  fait  découvrir,  attcoo^.piicfA  ici 
conspiration,  et  ils  en  concluent  que  ces  dangereux  suspects,  ^voient . 
été  prévenus  apparemment  de  la  visite  domiciliaire  qui  devoit  être 
faite  chez  eux.  Mon  Dteu,  noi^  ;  le  téié,grap];ie  de  lyf •  de  Mpatali-; 
vet  ne  laisse  cette  ressource  à  personne  j  et  prend  tout  sop  monde . 
au  dépourvu.  Si  donc  il  a  manqué  son  coup  chez  les  Trapistes  de  f 
la  MeiUeraie ,  c'est  que  réellen^ent  il  n'avoit  rien  à  faire  kà»  et  que . 
la  sainte  vie  de  ces  pauvres  frères  les  met  chaque  jour  en  état  de 
paroitre,  non-*seulement  devant  Dieu,  mais  devant  les  patriotes 
les  plus  friands  de  conspirations. 

—  Un  journal  avoit  annoncé  que  M.  Barthe  et  M.  Baude  ne 
s'étoient  pas  bornés  à  reconnoitre,  Fun  comme  ministre  des  cultes , 
Vauti^e  comme  préfet  de  police,  que  la  conduite  de  M. 'l'arche-» 
véque  avoit  été  entièrement  irréprochable  dans  l'affairée  de  iSaiotr 
Gei-main-l'Auxerrois,  mais  qu'ils  s'étoient  bâtés  de  lui.  adresser  des 
lettres  d'excuses,  pour  se  justifier  personnellement  de  toute  parti-* 
bipation  aux  malheurs  qui  lui  sont  arrivés^  Il  j  avoit  deux  bonnes 
raisons  pour  que  cette  nouvelle  nous  parut  absurde  et  hoi^  de 
toute  vraisemblance.  La  première  étoit  fondée  sur  ce  que  le  même 
journal  prétendoit  savoir  que  les  deux  lettres  en  question  avoient 
été  déposées  chez  un  notaire  par  M.  l'archevêque,  ppui*  en  mieux  . 
assurer  l'authenticité,  et  en  prendre  acte  à  telle  nn  que  de  raison.  : 
Cette  espèce  de  précaution  sournoise  s*açcQrdoit  si  mal  avec  ce . 
que  nous  connoissons  du  car^tère  de  franchise  bretonne  et  de 
loyauté  du  prélat,  que  cette  partie  de  l'assertion  nous  aurait  paru  * 
suffisante  pour  nier  tout  le  reste,  quand  nous  l'aurions  vu  de  nos 
propres  yeux.  Mais  nous  n'avions  pj^  besoin  de  ce  motif  d'incr»^ . 
dulité;  l'autre' raison  emporioit  de  droit  la  fausseté  de  la  nou- 
velle. Vous  figurez-vous,  dans  un   temps  comme  celui-ci,  des 
hommes  en  place  qui  osèroient  écrire  à  un  archevêque  des  lettres 
oà  ils  le  jplaindroient  d'êti'e  victime  de  l'aveugle  férocité  du  peu- 

Ele  ;  où  ils  blâmeroient  le  pillage  et  la  dévastation  de  ses  deux  ha- 
itations  ;  où  ils  seroienjt  ooligés  par  là  de  donner  tort  à  la  jeunesse 
pensante  et  aux  forçats  libérés?  Non ,  non  ;  c'est  un  effort  de  cou- 
rage au-dessus  des  forces  humaines  de  notre  époque,  et  il  n'j  a 
point  d'homme  un  peu  soigneux  de  son  portefeuille  qui  en  soit.ca- 
pable.  Aussi  le  Moniteur  a-t-il  été  charge  de  faire  bonne  et  prompte . 
justice  de  cette  impertinence;  toutefois,  d'après  la  nob|e  et  loyale 
déclaration  de  1)1.  Baude,  qu'on  içient  de  lire  à  la  page  précédente,, 
il  est  douteux  que  ce  soit  lui  qui  ait  envoyé  au  journal  officiel  cette  / 
malencontreuse^  réclamation.  On  doit  voir  qu'il,  est  homme  à  ne 
point  se  défendre  d'une  bonne  action. 

—  A  la  nouvelle  des  profanations  de  Paris  et  des  violences 
exercées  conti^e  les  prêtres,  le  grand  séminaire  d' Angeles.  a.été  saisi 
de  frayeur,  et  s'est  dispersé  tout-à-coiip.  Les  autorités  de  la  ville 
se  sont  empressées  de  publier  des  proclamations  où  elles  e^cp^cunent 
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leur  chagrin  et  leta*  surprise ,  en  demandant  d'où  pe^t  venir  petie^ 
peur«.Afi  !  tant  mieux  !  voilà  un  élonnement  qui  fait  plaisir ,  en, 
ce  qu'il  indique,  dans  une  ville  où  on  l'éprouve  ^  un  état  de  choses, 
bien  différent  du  nôtre.  Assui'ément^  si  l'anarchie  étott  ttiaitresse 
d'Angers  comme«lle  l'est  de  Paris,  personne  ne  s'étonneroitde  voir* 
de  pauvres  séminaristes  prendre  l'alarme  et  s'enfuir  à  toutes  jambes. 
Heui*eux  les  pays  où  il  est  permis  de  se  demander  de  quoi  les  ec- 
clésiastiques peuvent  avoir  peur  !  Si  M.  le  maire  d| Angers  est 
curieux  de  savoir  pourquoi  le  grand  séminaire  de.  sa  ville  est  excu-, 
sable  de  céder  à  des  impressions  de  terreur^  qu'il  se  donne  la 
peine  de  venir  voir  comment  nous  tritons  nos  prêtres  et  nos  lé- 
vites^ comment  nous  en  avons  usé  envers  les. deux  maisons  .de 
St-Sulpice  et  de  St-*Nioolas,  surtout  à  l'égard  de  celle  de  G>nflans, 
oui  a  payé  si  dio"  l'hanneur  d'éti*e  sous  la  protection  immédiate 
ae  M.  l'archevêque.  Nous  sommes  bien  éloignés ,  à  coup  s]ULr ,  de 
vouloir  enlever  a  cetix  qui  le  réclament  le  mérite  de  valoir  mieux 
que  nous ,  et  de  n*être  pas  réputés  capables  de  laisser  faire  chez, 
eux  ôe  que  nous  laissons  faire  dans  la  capitale.  Mais  quand  des 
établissemens ,  placés  au  cœur  de  fEtat,  au  milieu  de  sept  minis- 
tères et  de  soixante  mille  gs^rdes  nationaux,  sont  envahis  et  dévas-, 
tés  par  l'an^diie;  quand  la  populace  peut  impunément  assaillir 
dans  les  rues  ou  jeter  à  la  rivière  des  citoyens  paisibles  et  inoffenûfs , 
dont  toBt  le  crime  est  d'avoir  des  cheveux  ti^op  longs  ou  des  habits 
trop  bruns,  il  ne  nous  pai*ô$t  point  du  tout  étonnant ,  qu'au  pre- 
mier récit  de  ces  horreurs ,  on  songe  à  pourvoir  à  sa  sûreté,  et  à 
déserter  des  asiles  Sur  lesquels  là  foudre  des  révolutions  est  parti- 
culièrement attirée  par  leur  sainteté  même  et  par  leur  innocence. 

NOUVELLES  POLlTlOeES. 

Pari^.  Ceux  qui,  par  l'anarchie  et  la  terreur,  travaillent  à  ren^e  P^na 
inhabitable  paur  la. classe  de  citoyens  qui  contribue  le  plus  laide- 
ment à  les  faire  vivre»  viendront^ ils  encore  se  plaindre^  dans  quelques 
jours  d'ici,  de  ce  que  les  riches  s'en  vont,  et  de  ce  que  les  ouvriers  en 
souffrent?  Ils  auront,  .bonne  grâce,  vraiment,  à  reproduire  feursdo*- 
léaiyces  là-d.essus>  et  .à  se  lamenter  sor  l'état  de  langueur  du  com-^ 
merce,  du  travail  et  de  Tindustriel  II  i^e  faut  pas  qu'il^  s'y  trompent  f 
ils  Tiennent  de  se  porter  à  eux-mêmes  un  nouveau  coup ,  qui  pourr^v 
bien  n'être  pas  moins  grave  que  le  nrejnier-  En  persécutant  les  prètresi. 
et  la  religion  dans  la  capitale;  en  leur  déclarant  Une  guerre  de  fana-. 
tisroe  révolutionnaire,  surtout  à  cettn  époque  de  Tannée  que  l'Eglise  a^ 
choisie  pour  sesjoUrs  de  deuil  et  d'expiation,  on  réduit  une  multitude 
de  fidèles  à  chercher  au  dehors  les  lacilités  de  salut)  etja  liberté  de 
conscience  dont  ils  sont  privés  dans  une  ville  oii  les  efforts  et  les  vîo-- 
lences  de  l'impiété  lie  cessent  de  se  renouveler  contre  eux*  Vous-ue* 
voulez  point  les  admettre  k  jouir  paisiblement  parmi  vous  de  leurs 
droits  religieux  et  de  l'exercice  de  leur  culte  ;  à  la.  bon  ne  heure  ;  ils  ^o^ 
retireront  devant  les  forces  de  l'anarchie  pour  aller  4ati^&K«  ailleurs. 
leur  besoin  de  piété  :  mais  aussi  ils  emporteront  ailleurs  l'aigent  éL  !•»> 
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travail  qui  vous  étoient  deslinés.  Quand  vous  viendrei  vous  en  plain- 
dre, nous  aurons  soin  de  vous  rappeler  que  c'est  vous  qui  Tavez  voulu; 
c'est  tout  ce  que  nous  y  pourrons  faire. 

—  Il  paroft  que,  dans  la  distribution  des  récompenses  nationales, 
le  Constitutionnel  n'a  point  encore  obtenu  assez  d'argent  et  de  fonc- 
tions publiques  pour  les  employés  de  ses  bureaux ,  et  qu'il  lui  reste 
quelqu'un  k  placer  :  voilà  qu  il  conseille  au  gouvernement  de  créer  au 
plus  vite  une  nouvelle  arnbassatie  dont  le  poste  seroit  établi  auprès  de 
M.  le  régent  de  la  Belgique.  Oui,  une  ambassade;  rien  moins  que 
cela  :  un  ministre  plénipotentiaire  ne  lui  suffiroit  pas  apparemment. 
Ce  seroit jpour  le  coup  que  la  doublure  vaudroit  mieux  crue  le  drap , 
et  aue  la  livrée  diplomatique  de  France  marcheroit  avant  les  faisceaux 

«  de  la  régence  belge.  Représentez-vous  en  effet  M.  Surget  de  Ghokîeri 
avec  ses  io>ooo  florins  de  frais  de  premier  établissement,  à  côté  d'un 
superbe  étranger  tout  chargé  de  broderies,  qui  commenceroit  par 
recevoir  quarante  mille  francs  en  belle  monnoie  neuve  pour  la  dé- 
pense de  son  installation.  Vraiment  il  y  auroit  de  quoi  uire  envie  à 
M.  le  régent  de  la  Belgique,  et  beaucoup  de  gens  à  sa  place  seroient 
tentés  de  troquer  son  gouvernement  à  bon  marché  contre  l'ambassade 
du  ci-devant  royaume  três-chrétien .  Il  faut  espérer  que  le  Consti* 
tutionnel  noua  rabattra  quelque  chose  de  cette  dépense,  et  que,  par 
égard  pour  les  temps  durs  de  nos  budgets ,  il  nous  rendra  le  service  de 
rentrer  un  peu  dans  le  système  d'économie  qu'il  a  tant  prêché  sous 
les  deux  règnes  précédens. 

—  Voilà  encore  que  les  carlistes  et  les  prêtres  vont  se  mettre  dans 
l'embarras  !  Les  villes  du  Midi  sont  remplies  de  troubles  et  d'aeita- 
tions  civiles  qui  ne  peuvent  être  attribués  qu'à  eux,  comme  de  raison. 
Il  n'y  a  pas  d'ailleurs  moyen  de  s'y  méprendre.  On  plante  ées  arbres 
de  la  liberté  sur  les  places  publiques,  devant  les  principales  portes 
des  églises;  jon  les  couix>nne  de  bonnets  rouges,  en  chantant  la  /nor- 
seillaise  et  la  carmagnole;  on  crie  ;  Vive  la  république  !  vive  la  lan- 
terne! à  J)as  les  aristocrates;  à  bas  les  calotins;  à  bas  les  messieurs  et 
les  riches!  La  force  armée  se  joint  a  l'autorité  municipale  pour  faire 
arracher,  ou  transporter  du  moins  un  peu  à  l'écart,  les  arbres  de  la 
liberté  avec  leurs  bonnets  rouges  ;  les  carlistes,  armés  de  bâtons  ferrés, 
les  rappçrtent  en  triomphe,  pour  les  replanter  de  force  devant  les 
églises,  et  en  cela  ils  sont  secondés  par  une  partie  de  la  garde  na- 
tionale !  c'est  du  moins  ce  qui  est  arrivé  a  Béziers ,  malgré  la  vive  ré- 
sistance des  autorités  civiles  et  militaires  ;  et  ce  qui  se  passe  à  Nîmes , 
à  Arles,  à  Montpellier  ne  vaut  guère  mieux.  Puis^  quand  vous  venez 
à  parler  de  tout  cela  devant  les  patriotes  de  Paris,  ils  vous  disent  dans 
les  journaux,  et  quelquefois  même  à  la  tribune,  que  ce  sont  les  par- 
tisans du  pouvoir  déchu  qui  font  rage  pour  mettre  tout  en  confusion 
et  rétablir  leurs  chères  idoles.  Les  idoles  de  gS  !  la  déesse  de  la  raison» 
par  exemple,  avec  son  bonnet  gras!  Tarbre  de  la  liberté  avec  ses  fu- 
ries dansantes  et  ses  chants  de  mort!  Mais,  encore  une  fois,  il  faut 
bien  que  ce  soit  Touvrage  de  quelqu'un  ;  et,  comme  les  patriotes  ne 
sont  pas  capables  de  ces  choses-là,  c'est  tout  naturellement  au  compte 
des  prêtres  et  des  carlistes  qu'elles  doivent  être  portées. 

-^  M.  le  ministre  de  Fintérieur  vient  de  révoquer  les  adjoints  da 
maire  de  Dijon ,  et  de  renvoyer  à  M.  le  garde-des-sceai^x  la  lettre  que 
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ces  fonctionnaires  lai  ont  écrite  »  en  le  priant  d'examiner  s'il  a'y  au- 
roit  pas  lieu  à  poursuivre  ses  auteurs.  La  lettre  dont  il  s'aeit  conte- 
noit,  sous  une  forme  pateline^  des  remontrances  assez  sècnes  sur  la 
conduite  et  la  marche  du  gouvernement.  En  convenant  qu'ils  avoieni 
laissé  planter  un  arbre  de  la  liberté,  les  deux  adjoints  vouloient  bien 
déclarer  qu'ils  avoient  cependant  été  fâchés  d'y  voir  ajouter  un  bonnet 
rouge;  mais  ils  en  donnoient  pour  excuse  qu'ils  n  y  pouvoient  que 
faire,  parce  que  la  garde  nationale  étoit  découragée j  et  disposée  à  to- 
léier  tout  ce  qui  pouvoit  engager  le  gouvernement  à  rentrer  dans  les 
bonnes  voies  de  juillet  qu'il  auroit  du  suivre.  Il  nous  paroît  que  c'est 
ce  passage  malencontreux  de  la  lettre  des  adjoints  de  Dijon  qui  a  pu 
motiver  le  mécontentement  du  ministre  de  l'intérieur,  et  lui  faire 
changer  l'offire  de  démission  qui  lui  étoit  adressée  en  un  acte  de  des- 
titution,  avec  la  circonstance  aggravante  du  renvoi  de  la  lettre  au 
ministre  de  la  justice. 

—  M.  Saiverte  ayant  voulu  donner  de  la  consistance  à  des  bruits 
qui  sembloient  annoncer  de  graves  troubles  survenus  dans  le  Midi , 
et  particulièrement  à  Avignon^  un  autre  dépnté,  M.  de  Cambis,  les 
a  démentis  par  la  déclaration  suivante  :  «  M.  Saiverte  a  annoncé  qu'un 
complot  menaçant  avoit  été  sur  le  pqint  d'éclater  à  Avignon;  que  les 
conséquences  les  plus  sinistres  en  étoient  le  but,  et  que  de  graves  dé- 
sordres avoient  eu  lieu  dans  quelques  parties  du  département.  Toutes 
les  informations  qui  me  sont  parvenues  du  déparlement  de  Vattcluse 
et  de  la  ville  d'Avignon ,  ne  me  donnent  pas  même  lieu  de  penser 
au'on  Y  ait  soupçonné  l'existence  de  ce  complot.  J'ai  reçu  une  lettre 
oeM.  le  maire  a  Avignon,  qui  me  mande,  eu  date  du  so,  que  la  paix 
publique  se  maintient  sans  être  troublée  dans  cette  ville ,  et  qui  n'an- 
nonce aucune  inquiétude.  J'ajouterai  même  que  j'ai  recouru  aux  ren- 
seignemens  les  mojns  contestables.  Tous  concourent  à  établir  qu'au- 
cune crainte  n'a  été  conçue,  et  les  documens  les  plus  authentiques 
confirment  que  la  tranquillité  règne  aussi  bien  dans  le  département  de 
Yauclnse  que  dans  la  ville  d'Avignon.» 

—  A  son  entrée  en  fonctions,  le  nouveau  préfet  depolic<?,  M.  Vivien, 
a  publié  une  proclamation ,  oii  il  commence  par  annoncer  aux  habi- 
tans  de  Pans  qu'il  n'a  jamais  aimé  ni  servi  la  restauration.  Cette  petite 
déclaration  de  principes  est  heureusement  suivie  de  quelque  chose  qui 
vaut  mieux ,  et  que  voici  :  «  Mon  premier  soin ,  dit-il,  sera  de  garantir 
tous  les  droits;  mon  unique  but,  de  maintenir  l'ordre  et  la  paix  pu- 
blique, biens  précieux  sans  lesquels  ri  n'y  a  ni  liberté,  ni  sécurité  :  la 
loi  seule  me  servira  de  guide  ;  j'assurerai  avec  fermeté  son  exécution 
contre  quiconque  essaieroit  de  la  violer.  J'aurai  l'appui  de  tous  les 
hommes  de  bien ,  de  tous  les  vrais  patriotes  convaincus  comme  moi 
que  le  respect  des  propriétés,  le  maintien  du  repos  public  peuvent  ' 
seuls  donner  à  l'industrie  son  essor,  au  commerce  son  activité ,  à  la 
nation  ses  libertés.,  et  consolider  la  glorieuse  révolution  qui  a  rendu  le 
trône  populaire  en  y  plaçant  un  roi-citoyen.  » 

—  De  son  côté,  le  nouveau  préfet  de  la  Seine  a  déclaré,  dans  une 
proclamation  aussi  sage  qu'énergique,  qu'il  se  croit  appelé  à  la  défense 
de  tous  les  droits  légitimes  et  au  maintien  de  l'ordre  public.  Ainsi , 
voilà  des  assurances  de  protection  qui  nous  viennent  de  tous  côtés  à  la 
fois  de  la  part  de  l'autonté.  Nous  verrons  le  reste. 
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—  Un  jouroal  nous  annonce  qti'il  y  a  des  tnains  înTÎsibles  qui  ver- 
sent l'or  ilajis  le  midi  de  la  France  :  puissent-elles  s'approcher  un  peu 
du  nord ,  et  s'étendre  jusqu'au  49*  degré  de  latitude  boréale ,  en  suivant 
le  méridien  de  Paris  '.  Elles  y  trouveroient  d'antres  mains  qui  sont  ma(- 
heureusement  très-vides,  et  qui  ne  demanderoient  pas  mieux  que  de 
recueillir  cette  rosée. 

—  Le  général  Lacroix  de  Boêgard,  qui  avoit  formé  une  légion  de 
volontaires  pour  seconder  Mina,  avoit  porté  plainte  en  diffamation 
contre  M.  Sauvo,  gérant  du  Moniteur,  a  raison  d'uù  article  portant 
que,  si  ce  général  continuoit  à  -faire  des  recrues,  il  seroit  poursuivi 
conformément  au  Code  pénal.  Il  demandoit  10,000  îr*  de  dommages- 
intérêts  à  envoyer  aux  Polonais.  M.  le  substitut  Ferd.  Barrot ,  malgré 
les  interruptions  des  officiers  présens  à  l'audience,  a  parlé  peu  avanta- 

S' eusement  de  M.  Lacroix,  qu'il  a  dit  n'avoir  jamais,  été  que  chef  de 
ataiUon«  Le  tribunal  a  reconnu  que  l'article  pOrtoit  quelque  atteinte  à 
la  considération  du  plaignant,  et  a  condamné  seulement  M.  Sauvo  à 
6  fr.  d'amende. 

-^  M.  Faure ,  président  de  la  cour  royale  de  Grenoble ,  a  été  réélu 
député  dans  cette  ville. 

-7-  Une  ordonnance  du  19  crée  auprès  du  ministère  de  la  marine  un 
conseil  des  travaux  tfe  la  marine,  qui  sera  consulté  sur  les  plans,  pré- 
paratifs, armemens,  constructions,  etc.» Ce  conseil,  qui  sera  présidé 
par  M.  le  vicc*amiral  Jacob,  a  été  composé  de  MM.  Sganzin , Rolland, 
Brèche,  Lamblaixlie,  d'Oysonville,  de  Montgery,  de  Marestier,  2^é, 
secrétaire. 

—  MM.  de  Saint;<]rîcq  et  Alex.  Martin  ont  été  désrsnés  par  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères ,  à  l'effet  de  conclure  i^vec  M.  Gorostiza  uif 
traité  de  commerce  entre  la  France  et  le  Mexique. 

—  Des  ordres  ont  été  donnés  par  le  ministre  de  1^  guerre  pour  taire 
disparoître  le  liseré  blane  qui  sépare  les  deux  rubans  de  la  Légion- 
d'Honneur  et  de  Saint-Louis,  et  pour  remplacer,  dans  la  croix  de  la 
Légion-d'Honneur,  la  partie  du  médaillon  à  fleurs  de  lys  par  les  em- 
blèmes adoptés. 

•--  Quoique  le  Journal  des  Débats  affirme  que  le  ministère  est  toujours 
uni  et  que  la  révocation  de  M.  Odilon-Barrot  n'a  produit  auctmedivi* 
V  sion^  on  assure  que  le  maréchal  Soult  a  offert  de  se  retirer. 

—  Le  sergent  de  la  garde  nationale  de  Paris,  M.  Piquet,  qui  o  dé- 
fendu le  domicile  de  M.  Dupin  aine,  a  reçu  la  décoration  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

—  M.  Iç  baron  Yoelkersahm ,  secrétaire  de  l'ambassade  russe  k  Ber- 
lin ,  est  ai'rivé  à  Paris  ces  jours  derniers ,  porteur  de  dépêches  de  Saint- 
Pétersbourg,  qui  renferment,  dit-on,  les  réponses  aux  déclarations 
que  le  duc  de  Mortemart  a  remises  au  cabinet  russe. 

—  MM.  Odier  et  Cunin-Gridaine,  députés,  sont  nommés  membres 
du  bureau  du  commerce  et  des  colonies.  Le  nombre  des  membres  est 
porté  à  neuf. 

—  La  cour  royale  a  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  le  sieur  Qoste , 
gérant  du  Temps,  comme  prévenu  de  difiamation  envers  M.  le  procu- 
reur du  Roi. 


qu 


—  Un  juré  de  la  session  actuelle  de  la  cour  d'assises,  ayant  anpris 
l'un  homme  prévenu  de  tris  séditieux  devoit  comparoîti  e  à  Taudience 
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dtf  3^9  remit  à  At;  diB  l#a  Palme,  .substitut  du  procureur-général ,  un 
exposé  de  ses  principes  politiques^  dans  lequel  il  déclaroit  que,  dévoué 
par  inclination  et  surtout  par  conviction  i  la  famille  de  Charles  X ,  il 
aequitteroit  le  prévenu,  si  celui-ci  avoit  proféré  le  cri  de  uipe  Charles  X! 
ou  tout  autre  s'en  référant  à  cette  opinion;  et  que,  si  c'étoit  unjacobin 
qui  eût  crié  pipe  Napoléon  III  pipe  la  république/  ou  ^ipe  £  enfer!  il  le 
cendamitcroiti  qu'au  reste,  les  ju^emens  par  jury  ne  peuvent  être  équi- 
tables, attendu  que  c'est  l'esprit  de  paili  oui  prononce,  et  le  parti 
vaincu  n'est  pas  suiEsammeut  représenté.  Enfin  M.  lejuré^  après  avoir 
cité  l'exemple  récent  encore  de  la  condamnation  de  M.  de  Brian  ,  sé- 
rant  de  la  Quotidienne,  <:omme  justifiant  ses  méfiances,  a  demande  & 
élre  récusé ,  et  Ta  été  en  efEet. 

-<*-  La  cour  d'assises  a  condamné  samedi  dernier,  à  cinq  de  travaux 
forcés,  un  étudiant  en  médecine,  qui,  en  se  disant  émissaire  du  général 
Fabvier,  et  à  l'aide  dn  faux  ordres  de  ce  dernier,  avoit  imposé  des  con- 
tributions à  des  communes  voisines,  telles  que  Anet  et  Longjumeau. 

.—  Madame  la  comtesse  d'Offalia,  femme  de  l'ambassadeur  d'Espa- 
gne èk  Paris ,  est  morte  samedi  dernier. 

—  Le  général  Livron,  qui  a  été  long-  temps  l'agent  du  pacha  d'£^ 
gypte ,  vient  de  mourir  à  Paris. 

—  On  écrit  de  Nantes  qu'un  prisonnier  politique  f  dont  on  ne  dit  pas 
le  nom?,  a  été  arrêté  vendredi  soir,  dans  une  hôtellerie  de  cette  viUe, 
avec  un  grand  appareil  de  mesures.  Son  arrestation  a  mis  tellement  Icj 
peuple  en  émoi^  qu'on  a  eu  beaucoup  de  peine  à  le  conduire  en  prisoù 
sans  accident»  Les  cris  :  à  Veau  y  à  la  lanterne ^  à  la  guillotine!  n'ont 
cessé  de  lé  poursuivre,  sans  qu'on  ait  pu  savoir  précisément  de  quoi  il 
étoit  question.  Il  faut  bien  croire  néanmoins  qu'il  s'agit  de  quelque 
ehoae  d'imp<»rtant ,  puisoue  cet  événement  a  donné  lieu  tout  à  conp  ^ 
la  mise  en  étitt  de  «tége  ae  la  ville.    ' 

—f  A  la  nouvelle  dès  dévastalions'qiiî  «i^ttu  lieu  k  Paris,  des  hom<«^ 
mes  du  peuple  et  des  iennes  gens  se  sont  portés  au  sémipaire  de  Peiv' 
pignan,  oii  ils  ont  pillé  et  détruit  tout  ie  mobilieri  ain^i  que  les  orne<^ 
mens  d'église,  dont  une  partie  a  été  livrée  aux  flammes.  La  garde  na- 
tionale et  les 'troupes  de  la  garnison  sont  anivées  sur  les  lieux  lorsque 
tout  étoit  dévasté. 

—  Dans  la  soirée  du  199  quelques  jeunes  gens  se  disposoient  à  se 
porter  sur  Le  séminaire  d'Angoulême  f  pour  y  arborer  le  drapeau  tri- 
colore. Les  séminaristes  se  retirèrent  >  en  ayant  soin  de  planter  un  dra- 
peau national.  Cet  acte  de  prudence  de  leur  part  empêcha  l'ordre  d'être 
troublé. 

—  Les  patriotes  ont  brisé,  à  Toulouse ,  les  presses  de  madame  veuve 
Tirlet,  imprifrieùr  du  iifémoria/,  journal  royaliste. 

—  Un  incendie  considérable  a  éclaté  dans  la  .nuit  du  i3  au  i^  à 
Arfeuille  (Allier). 

—  On  annonce  qu'un  corps  de  5ii  600  réfugiés  italiens  et  piémontais 
a  pénétré  en  Savoie,  et  qu'ils  ont  entraîné  avec  eux  des  gardes  natio- 
naux français. 

—  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  les  troubles  qui  ont  éclaté  À 
Rome  en  dernier  lieu  sont  Tceuvre  d'une  propagande  étrangère  dont  les 
agens  sont  connus.  En-  prenant  toutes  les  précautions  de  sûreté  cjuc 
ceMe  commotion  arendues  nécessaires ,  on  n  a  rien  négligé  pour  opérer 
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les  arrestations  les  plus  importantes.  Gomme  il  s'agit  d'une  entreprise 
anti-populaire ,  il  nVst  nullement  à  craindre  que  la  population  ro- 
maine y  prenne  part  autrement  que  pour  la  réprimer ^ar  des  actes  de 
vengeance  et  de  colère  qui,  en  dernière  analyse,  n'aurotent  d'inconvé- 
nient que  pour  les  instigateurs  de  ces  troubles. 

—  Le  duché  de  Parme  et  de  Plaisance  s'est  aussi  constitué  indépen- 
dant. Marie-Louise  est  partie  le  16  pour  l'Autriche.  Une  garde  natio- 
nale a  été  formée  ;  un  commandant  en  chef  des  troupes  a  été  choisi ,  et 
le  corps  municipal,  qui  s'étoit  adjoint  4o  notables,  a  nommé  un  gou- 
vernement provisoire  de  cinq  membres,  dont  le  pnésident  est  le  comte 
Linati ,  ancien  membre  dn  corps  législatif  français. 
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ont  Tordre  de  s'opposer  à  toute  communication  avec  ces  Ktats.  Le  gou- 
vernement piémontais  a  donné  aux  autorités  des  frontières  des  ordres  • 
de  surveillance  très-sévère,  surtout  du  côté  de  la  Savoie. 

—  La  Gazeite  d'jiugsbourg  dit  que  les  autorités  prussiennes  ont  saisi 
16  millions  que  le  comité  i nsurrec te ur  <]^  Paris  envoyoit  aux  Polonais. 

—  Le  grand- duc  de  Toscane ,  soit  pour  satisfaire  aux  vœux  de  quel- 
ques citoyens,  soit  plutôt  pour  garder  le  pays ,  a  établi  proniptement 
une  garde  nationale.  Il  lui  a  confié  même  la  garde  de  son  palais. 

—  La  jeune  princesse  de  Sardaigne ,  fiancée  du  prince  impérial  d'Au- 
triche, roi  de  Hongrie,  est  arrivée  le  i4  à  Milan,  011  elle  a  été  remise 
aux  commissaires  autrichiens. 

—  Dans  la  séance  du  sS,  M.  Surlet  de  Ghokier,  président  du  con- 
grès, a  été  élu  régent  de  la  Belgique»  Il  a  obtenu  100  voix;  MM.  Fré- 
déric de  Mérode,  qui  étoit,  dit-on,  porté  par  les  personnes  plus  reli- 
gieuses ,  ^'B\ei  de  Gerlache ,  vice-président,  i5.  Cette  nomination  a  été 
accueillie  avec  enthousiasme.  On,  a  ensuite  adopté* un  article  qui  dé- 
elare  que  Ton  considérera  comme  faisant  partie  de  la  constitution  les 
décrets  des  18  et  a4  novembre  consacrant  l'indépendance  de  la  Belgique 
et  l'exclusion  perpétuelle  de  la  famille  de  Nassau. 

—  Dans  la  séance  du  congrès  belge,  du  35  février,  M.  Surlet  de 
Ghockier,  régent  de  la  Belgique,  a  prêté  serment  et  a  été  installé -aux 
acclamations  générales  :  au  retour  du  régent,  le  peuple  a  dételé  ses 
chevaux,  et  a  voulu  traîner  sa  voiture.  M,  le  régent  est  parvenu  à- se 
dérober  à  cet  hommage,  et  s'est  rendu  à  pied  à  la  maison  qu'il  habite . 
M.  de  Grerlache  a  été  nommé  président  du  congrès. 

—  Une  espèce  d'insurrection  a  éclaté  le  so  à  Navan  ,  ville  du  comté 
de  Méath,  en  Irlande.  On  y  a  fait  passer  une  partie  de  la  garnison  de 
Dublin  à  marches  forcées. 

—  Quelques  tentatives  révolutionnaires  ont  eu  lieu  à  Lisbonne  les  6, 
7  et  8  février;  les  chefs  du  complot  ont  cherché  à  débaucher  des  offi- 
ciers et  des  soldats,  mais  ils  ont  complètement  échoué,  et  la  police  a 
maintenu  l'ordre.  Un  décret  du  9  a  nommé  une  commission  militaire 
pour  juger  les  conspirateurs. 

• —  L'empereur  de  Russie  a  publié  le  35  janvier  un  manifeste ,  poui* 
annoncer  que,  puisque  l'insurrection  de  Pologne  continue,  que  les  Po- 
lonais ne  se  sont  pas  rendus  à  ses  proclamations^  et  aue  Ton  a  même 
décrété  la  séparation  de  la  Pologne  et  la  déchéance  de  la  maison  impé- 
riale, il  alloit,  quoique  à  regret,  faire  commencer  la  guerre. 
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—  M.  le  duc  de  Mortemait,  ambassadeur  extraordinaire,  est  arrivé 
à  St-Pétersbourg;  il  a  eu  le  lo  son  audience  de  l'empereur  de  Russie. 

—  Un  manifeste  de  ce  prince  ordonne  dans  tous  ses  Etats  une 
prompte  levée  de  3  recrues  sur  5oo  hommes. 

— -  Il  n'y  a  encore  eu  aue  des  combats  d'avant-garde  entre  les  Russes 
et  les  Polonais;  le  général  polonais  Dwernicki  annonce  cependant 
avoir  pris  ii  pièces  de  canon  le  i3  à  Seroczin,  dans  une  affaire  oit  les 
Russes  auroient  eu  un  certain  nombre  de  tués  et  de  blessés. 

CHAMBRE  DBS  PAIRS. 

Le  a 5,  M.  de  Tascher  développe  sa  proposition,  tendant  à  permettre 
aux  pairs  de  faire  des  interpellations  aux  ministres,  en  indiquant  un 
jour  À  Favance.  Cette  proposition  est  appuyée  par  M.  Donatien  de  Ses- 
maisons  et  M.  de  Pontécoulant,  et  prise  en  considération. 

Le  projet  de  loi  sur  la  traite  des  noirs,  qu'avoit  amendé  la  chambre 
des  députés,  est  adopté  sans  discussion,  et  à  l'unanimité. 

La  délibération  est  ouverte  sur  le  projet  de  loi  concernant  l'amortis- 
sement. M.  le  ministre  des  finances  demande  le  renvoi  de  la  discus- 
sion ,  afin  qu'il  puisse  prendre  connoissance  des  modifications  qui  y 
ont  été  apportées,  et  qui,  au  premier  abord,  pe  lui  paroissent  pas  acf- 
missibles  par  le  gouvernement. 

CHAMBRE  DES  DÉPOTÉS. 

Le  95,  M.  Odilon-Barrot  demande  la  parole  sur  le  procès-verbal.  Il 
vondroit  qu'il  portât  que  la  clôture  de  la  séance  a  eu  lieu,  la  veille, 
sans  avoir  consuhé  la  chambre.  M.  B.  Delcssert ,  qui  préstdoit,  obseire 
que  la  clôture  étoit  sollicitée,  et  que  dans  le  bruit  il  n'a  pu  distinguer 
si  c'étoit  le  v«eu  de  la  majorité.  MM.  Dupont  (de  l'Eure),  Demarçav^ 
de  Tracv,  appuient  la  rectification  ,  en  se  plaignant  de  la  conduite  do 
vice-pr&ident.  Après  quelques  débats  avec  le  président,  qui  est  au- 
jourahui  M.  C*  Périer,  ce  procès-verbal  est  adopté. 

M.  de  La  Rochefoucault  propose  de  faire  une  adresse  au  Roi ,  pour 
le  remercier  d'avoir  refusé,  aans  l'intérêt  de  la  France  et  pour  la  con- 
servation de  la  paix,  le  trône  de  la  Belgique  pour  sou  fils.  M.  de  Gau- 
jal  demande  seulement  qu'on  fasse  des  remercimens  pour  les  commu- 
nications faites  à.  la  chambre.  Ces  propositions  seront  examinées  après 
la  discussion  des  lois  à  l'ordre  du  jour. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  électorale.  On  en  est  resté  à  l'a- 
mendement de  M.  de  Sade,  tendant  à  baisser  à  3oo  ù:  le  cens  électoral. 
M.  Prunelle  propose  un  sous-amendement.  M.  Gauthier  combat  l'un 
et  l'autre,  en  faisant  sentir  les  dangers  d'une  liberté  trop  étendue. 
M.  de  Laborde  s'étonne  de  ces  principes.  M.  le  ministre  Barihe  répond 
à  des  reproches  de  violence  ou  de  foiblesse  au  ministère.  Les  amende- 
mens  sont  encore  appuyés  par  MM.  Gaillard  de  Kerbertin  et  Odiion- 
Barrot,  et  combattus  par  M.  Mestadier. 

'M.  Berryer,  à  la  suite  de  quelques  considérations  remarquables, 
propose  de  former  des  assemblées  primaires,  oii  tous  les  citoyens  se- 
roient  appelés^  et  qui  ndmmeroient  des  électeurs.  Cet  amendement  est 
rejeté,  et  on  adopte  celui  de  M.  de  Sade  à  une  foible  majorité. 
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'  M.  J.  de  La  Rocheroucault  demande  qu'il  y  ait  des  électeurs  adjoints 
au  cens  de  loo  fr.  Cette  autre  disposition  passe  encore  au  milieu  de  la 
plus  vive  agitation. 

£nfin ,  toujours  à  une  foible  majorité  formée  de  la  gauche  et  d'uue 

§artie  du  centre  gauche ,  on  décide  radjonclion  des  officiers  et  des  aca- 
émiciens.  On  refuse  celle  des  avocats,  des  juges,  des  greffiers,  des  no- 
taires, des  docteurs  en  médecine  et  des  licenciés.  La  fin  de  la  séance  a  été 
très-orageuse;  divers  débats  ont  eu  lieu  entré  M.  Persil  et  le  président 
pour  la  parole. 

Le  36,  M.  Jay,  Tun  des  rédacteurs  principaux  du  Constitutionnel, 
fAi  admis  comme  député  de  la  Gironde,  et  prête  serment. 

M.  Baude^  ez-prefet  de  police,  et  nouvellement  réélu ,  est  aussi  ad- 
mis à  prêter  serment. 

Une  pétition  où  Ton  provoque  des  mesures  d'ordre  relativement  à 
la  police  des  édifices  consacrés  ausculte,  amène  d'importantes  expli- 
cations sur  ce  qui  s'est  passé  et  se  passe  encore  par  suite  des  violences 
exercées  le  i4  <^^  ^^  ^^  contre  l'église  de  Saint -Germain- fAuxerrois. 
(Voyez  le  compte  rendu  de  cette  partie  de  la  séance,  dans  l'article  qui 
commence  notre  numéro  de  ce  jour.) 

Ûes  pétitionnaires  qui,  pendant  les  cent  jours,  avoient  obtenu  des 
décorations  ou  des  grades  militaires,  demandent  qu'on  abolisse  les 
lois  et  ordonnances  qui  les  eu  ont  privés  ensuite.  Le  général  Lamarque 
profite  de  cette  occasion  pour  parler  de  la  légitimité  de  Bonaparte  ; 
légitimité  incontestable,  puisqu  elle  étoit  la  fille  légitime'de  la  légiti- 
mité du  peuple,  qui  n'est  plus  contestée  par  personne*  Il  est  persuadé 
que  cette  pétition  ne  peut  manquer  d'être  bien  accueillie  par  le  ma- 

1*  or -général  de  la  grande  armée,  M.  le  maréchal  Soult.  Ëfièctivemen  t, 
e  ministre  fait  signe  de  sa  place  qu'on  peut  la  lui  renvoyer  ;  c'est  ce 
que  la  chambre  décide.    ^ 

Le  ministre  de  Tintérienr  présente  le  projet  de  lotsur  la  garde  na- 
tionale ,  avec  les  amendemens  qu'il  a  suois  à  la  chambre  des  pairs  ,  et 
que  le  Roi  approuve.  Il  est  renvoyé  à  l'examen  de  l'ancienne  cont- 
mission. 

La  nouvelle  loi  sur  le  jury  est  ensuite  adoptée  avec  l'amendement 
de  la  chambre  des  pairs,  qui  substitue  pour  la  condamnation  la  ma- 
îorité  de  huit  contre  quatre  à  la  majorité  de  neuf  contre  quatre  »  qae 
la  chambre  des  députés  avoit  fixée. 

Un  projet  de  loi  sur  les  pensions  militaires  donne  lieu  à  des  contes- 
tations pour  ce  qui  regarde  les  services  rendus  à  la  cause  royale.  On 
ne  veut  point  entendre  parler  des  émigrés  et  des  vendéens;  on  allègne 

Sue  leurs  droits  ont  péri  avec  ceux  de  Louis  XYIII  et  de  Charles  X. 
^n  finit  par  décider  qu'il  sera  sursis  à  toutes  liquidations  fondées  sur 
les  ordonnances  des  i4  mai  181 4  et  1''  août  181 5. 


^  gw««*,  IXiiXxtxi  Ce  €tere. 
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Efai  des  missions  de  MM.  de  S^Lazare  en  Orîenf^*  ^*^  . 

\  '  ■      /   •  ••■...,  §   .^:H 

Xa  congrégation  de  3t-Lazare  est  chargée  &a  Chine  di^tq^ut^V^^ 
la  province  de  Bélûfi,  de  celle  de  Cantoa  et  de  la  lariârié^  />'i 
orientale  ;  elle  y  met  unévéf[ue  européen,  i5  ptétrt^s  îi^t{^è- 
ne&,et  environ  4O9OO0  cbriéti^ns.  Elle  est  charaée  aussi  w_  ^ 
jMrotinoe  de  Nankin  et  de  celle  de  Honan ,  où  elle  a  un  pref 
l^uropém,  7  prêtres  indigènes  et  0nviron  33)OOo  chrëlieng, 
£Ue  a  upe  mission  dans  La  Houpé,  où  il  y  a  6  prêtres  indi^ 
gènes  et  6,000  chréliçns,  et  une  mission  dans  le  Kiangsi,  où 
u  ne  $&  trouve  qu'un  orétre  indigène  et  environ  600  chrétiens, 
Qiikti^  un  certain  nombre  d'autres  que  ce  prêtre  va  visiter  dans 
le  Cliakiang.  La  congrégation  a  deux  séminaires  à  Macao ,  Tun 
où  Ton  forme  des  missionnaires  pour  ce  diocèse ,  qui  compte 
aviron  7,000  chrétiens,  l'autre  où  on  en  forme  pour  les  au*- 
tf^  IMTOvinces  dont  elle  est  chargée  •,  8  prêtres  européens  sont 
emiployés  dans  ces  établissemens.  Les  prêtres  affectés  au  dio-, 
cèse  de  Macao  demeurent  sous  la  juridiction  de  l'évéque  ;  ceux 
^  sont  destinés  pour  les  autres  provinces  sont  agrégés  à  la 
congrégation  :  de  sorte  que  tous  les  missionnaires  indigènes 
cp»  travaillent  dans  les  mksions  des  La^ristes  sont  Lazaristes 
eivcrmémes. 

Autrefois  les  Lazaristes  présidoient  le  tribunal  de  mathé- 
lÉiatâqiies  <}ans  le  palais  de  l'empereur,  et  il»  ayoient  secrète- 
ment un  séminaire  de  catéchistes.  Ils  remplissoient  les  fono*- 
6ofii»  de  mififsionÀairf  s'dans  la  capitale  et  dans  la  province.  La 
révolution  a  empêché  de  soutenir  tiette  mission  ;  M.  Lamiot  y 
restoif  seul  et  étoît  interprète  de  Tempereur,  lorsqu'on  1818 , 
M.  Cfet ,  LaMiriste  fmnçais ,  ayai^t  été  décotivert  et  mis  à  mort 
par  ordre  de  l'empereur,  M*  Lamiot  fut  exilé  de  l'empire.  Il 
réside  depuis  ce  temps  à  Macao,  y  dirige  l'éducation  des  j^iines 
Chinois,  et  entretient  la  correspondance  avec  les  autres  mis- 
sioti5^  U  y  a  en  ^e  moment  Î4  élèves  chinois  qui  reçoivent  leur 
éducation  ecclésiastique  à  Macao ,  a^x  frais  des  Lazaristes. 
On  n'a  pu  jusqu'ici  envoyer  que  deux  missionnaires  français 
en  Chine;  ils  sont  encore  à  Macao  pour  y  apprendre  la  langue 
et  les  liisage^  du  jpays  ^  et  saisiront  l'occasion  iavorable  pour  en^ 
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tr€r  dans  rempire.  Deux  Lazaristes  s'oc<;«q)ent  en  ce  moBtent 
des  mathématiques,  de  la  physique  et  de  Tastronomie,  et  e&- 
saiepont  de  relever  Télàklissement  de  Pékin. 

La  congrégation  est  chargée  de  9  fuissions  dans  les*EcheIle9 
du  Levant,  savoir,  Ootiétantinople ,  Smyrnè,  Santortn^  Na^ie^ 
Salonique,  Damas,  Tripoli  de  Syrie,  Antoura  et  Alep. 

La  mission  de  Constantinople  est  dirigée  par  3  missionlU^res^ 
dont  l'un  est  préfet  apostolique  des  missions  du  Levant.  Ils  'ont 
une  église  punUque ,  où  ils  célèbrent  suivant  le  rit  latin.  Ils  y 
prêchent  eu  turc,  en  arménien,  en  italien  et  en  fraoeais.  m 
s'occupent  précieusement  des  Arméniens  catholiques,  qui' ne 
neçoivent  de  secours  spirituels ,  pour  ainsi  dire ,  que  des  mis^- 
sionnaires ,  attendu  que  Tétat  d'asservissement  où  les  ont  teittHS 
jusqu'ici  les  schismatiques  et  les  traverses  auxquelles  ils  étoient- 
en  butte  se  sont  opposés  jusqu'ici  à  ce  qu'ils  eussent  des  iprê^ 
très  de  leur  nation  en  nombre  suffisant.  Les  missionnaims  iii* 
stmisent  aussi  les  schismatiques  qui  veulent  entrer  dans  Tu- 
nité.  Comm6  il  p'y  a  a:ucune  école  à  Constantinople ,  ils  ont 
conçu  le  projet  d'y  établir  un  collège,  ce  qui  fiiciliteroit  les 
conversions  et  dissiperoit  l'ignorance  répandue  parmi  les  'ca- 
liioUques  arméniens  ]  mais  le  défa'ut  de  re^oarces  a  empêché 
l'exécution  de  ce«dessein ,  qui  demânderoit  iS^doo  fr.       . 

La  dernière  persécution -a  donné  lieu  à  de  «ombreuses  <xftt* 
versions,  le  courage  et  la  foi  des  catholiques  ayant  été  d^un 
grand  exemple.  Les  secours  distribués  par  les 'Missionnaires 
ont  aussi  été  fort  utile».  On  a  enfin  obtenu  l'af  raiichîsaesient 
des  catholiques  asservis  jusqu'ici  par  les  schismatiques.:  Doré- 
navant ils  auront  un  patriarche  reconnu  parlegouvernen^eat 
turc,  et  cesseront  d'être  sous  la  juridiction  oppressive  des  schis* 
matiques.  Le  souverain  pontife  a  nommé'ce  patria^t^be.^  qui  est 
en  ce  moment  à  Oonstantinople.  Cet  éJsat  de  xiboses  doij^e'.de 
grandes  espéran<;es  pcmr  l'avenir,  caais  le  clergjé  et  les  fidèles 
sont  très- pauvres.  Les  Arméniens  catholiques  sont  à  Constaû- 
tinople  au  nombre  de  plus  de  20,000 ,  parmi  lesquels  il  y  en.  a 
beaucoup  de  fort  édifians.  La  population  entière  des  catholiques 
à  Constantinople  est  de  plus  ue  4o,ooode  diverses  nations^  il 
y  en  a  aussi  en  grand  nombre  dans  les  villages  des  environs. 

Salonique  renferme  environ  200  catholiques  dirigés  par  deux 
missionnaires  ^ui  s'occupent  aussi  d'instruire  les  scnismatiqnes 
bien  disposés;  il  n'y  a  pas  d'autres  prêtres  catholiques.  A  San- 
torin^  il  se  trouve  plus  de  600  catholiques  qui  offrent  de  grands 
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^KOnpks  de  piété;  il  n'y  a  qu'un  missionnaire ,  on  se  propose 
d*y  en  envoyer  un  second.  Une  communauté  de  religieuses  s'y 
occupe  de  réducatlon  de  la  jeunesse.  Naxie  compte  Un  plus 
grand  nombre  de  catholiques ,  mais  nous  ne  saurions  en  déter- 
miner le  nombre  -,  deux  missionnaires  y  prêchent  en  grec  et  y 
exercent  toutes  les  fonctions  de  leur  ministère.  Ils  tiennent  aussi 
une  école ,  l'île  n^offrant  aucune  ressource  pour  Tinstruction  de 
la  jeunesse;  cette  école  est  gratuite.  Smyrne  possède  un  asâez 
grand  nombre  de  catholiques ,  ^oit  du  pays ,  soit  d'autres  na- 
tions ;  il  y  a  deux  missionnaires  qui  prêchent  en  grec,  en  italien 
et  en  français;  ils  tiennent  aussi  une  école  pour  les  enfkns.  An- 
toura  est  Tendroit  où  arrivent  les  missionnaires  qui  se  desti- 
nent aux  missions  du  Levant  ;  ils  y  demeurent  deux  ou  trois 
ans,  pour  apprendre  l'arabe,  la  seule  langue  du  pays.  Il  s'y 
trouve  peu  de  catholiques,  mais  c'est  un  heu  de  passage  pour 
les  chrétiens  qui  vont  visiter  la  Terre-Sainte.  Il  y  a  deux  mis- 
sionnaires à  Antoura  ;  la  maison  qu'ils  occupent  ëtoit  destinée 
autrefois  à  l'éducation  de  la  jeunesse  du  pays ,  spécialement  des 
toaronites  qui  vouloîetfl  entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  Ce  sé- 
minaire perdit  ses  ressources  pendant  la  révolution,  et  fut 
dissous-;  il  seroit  bien  important  de  le  rétablir.  Il  y  a  à  Antoura 
une  communauté  de  religieuses  de  la  Visitation ,  dirigée  par 
les  missionnaires. 

Tripoli  de  Syrie  n'a  en  ce  moment  aucun  missionnaire  ;  cette 
missiGA-  lut  abandonnée  il  y  a  trente  ans ,  par  suite  de  la  mort 
4Jes  prêtres  qui  y  résidoient  ;  la  chapelle  et  m  maison  sont  dans 
un  grand  état  de  délabrement  et  exigeroient  bien  5  ou  6,000  fr. 
pour  les  réparations.  Alep  étoit  autrefois  une  ville  très-commer- 
çante, qui  a  beaucoup  perdu  depuis  un  dernier  tremblement 
de  terre.  Elle  renferme  environ  2,000  catholiques ,  sans  comp- 
ter ceux  répandus  dans  les  campagnes  des  environs  ;  deux  mis- 
sionnaires leur  donnent  des  soins.  Damas  a  aussi  environ  deux 
mille  catholiques  et  deux  missionnaires,  qui  s'occupent  en  ce 
moment  d'y  établir  une  école  ;  cette  mission  a  été  rétablie  il  y  a 
deux  ans.  Les  montagnes  du  Liban  étant  couvertes  de  catkolir 
qfuesr,  les  missionnaires  vont  de  temps  en  temps  les  visiter* 

Ces  quatre  missions  de  la* Syrie  méritent  l'intérêt  des  fidèles, 
n  y  a  dam  ce  pays  dès  hérétiques  de  toutes  les  sectes ,  et  on  en 
ramène  assez  souvent  dans,  le  seîn  de  TEglise.  Il  y  a  Quelque 
temps,  un^  évoque  et  son  diocèse  se  sont  réunis  à  l'Eglise  ro- 
maine. Malheureusement  il  règne  dans  ce  pays ,  même  pamû 

Oa 
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le  ekrgë ,  une  isnorance  extrême.  Les  imssioiinaires  y  joins- 
sent  d^lne  grande  confiance  et  d^une  grande  considération.  Ils 
honorent  la  religion  par  leur  zèle  Contre  les  hérétiques  et  par 
leur  empressement  à  secourir  les  catholiques ,  autant  qu'ils  le 
peuvent ,  contre  les  vexations  des  pachas. 
]  La  mission  d'Alger  fut  élablîe  par  saint  Vincent  de  Paul  lui- 
même  en  laveur  des  chrétiens  captifs.  Elle  fut  supprimée  à  Té^ 
poque  de  la  révolution ,  et  dépouillée  de  tous  ses  biens.  En 
i8i4  »  le  Pape  témoigna  le  désir  de  la  voir  rétablie  5  on  y  en- 
voya Tannée  suivante  deux  Lazaristes ,  qui  y  restèrent  jusqu'au 
blocus.  Comme  il  n'y  avoit  plus  d'esclaves  à  Alger,  les  missiour 
naires  exerçoient  le  ministère  pour  les  catholiques  qui  y  étoient 
en  petit  nombre ,  mais  qui  n'avoient  point  d'autres  prêtres.  A 
l'époque  de  la  pêche  du  corail ,  qui  dure  plusieurs  mois,  un  des 
deux  missionnaires  se  transportait  à  Bone,  où  iTy  a  beaucoup 
de  pécheurs  catholiques  de  toutes  nations,  qui»  sans  cela,  ne 
sont  point  assbtés. 

Depuis  quelque  temps  les  Lazaristes  ent  envoyé  des  mission- 
ipajires  aux  Etats-Unis  \  10  dirigent  des  paroisses.  Ils  ont  dans 
le  diocèse  de  Saint-Louis  un  séminaire  composé  de  3o  sujets , 
un  noviciat  de  neuf  jeunes  gens  et  un  collège  qui  a  près  de  cent 
élèves.  Les  évêques  de  Saint-Louis  et  de  la  Nouvelle-Orléaus 
appartiennent  à  la  congrégation. 

Elle  a  récemment  formé  deux  collèges  dans  le  Brésil ,  dap^ 
l'un  est  un  noviciat.  Le  gouvernement  lui  laisse  la  liberté  de 
iormer  dans  ce  pays  de  nouveaux  établissemens. 
-  •  On  avoit  fait  venir  en  1 829  quatre  jeunes  Chinois ,  pour  leur 
donner  leur  éducation  'ecclésiastique  en  France  *,  deux  autres 
arrivèrent  encore  au  mois  d'octobre  dernier.  Il  a  fallu,. dans  le» 
circonstances,  faire  repartir  ces  jeunes  cens.  Ils  ont  quitté  Paris 
Je  23  novembre  dfernier,  accompagnés  d'un  prêtre  qui  se  destine 
aux  missions  de  Chine.  Ce  voyage  a  coûté  plus  de  iB^ooo  fr« 
La  congrégation  recevoit  autrefois  du  gouvernement  un  secoups 
iHinuel  de  i5,ooo  fr.  ;  ce  secours  vient  d'être  supprimé.  On 
avoit  résolu  de  faire  imprimer  une  Journée  du  chrétien  et  une 
hnitation  de  /.-C,  en  grec  moderne,  pour  les  catholiques 
gtees  qui  sont  dépourvus  de  livres  de  piété,  et  à  qui  les  Anglais 
tinrent  des  Bibles  protestantes.  La  Journée  du  chrétien,  qui  a 
^té  tirée  à  4>ooo  exemplaires,  a  coûté  4)Ooo  fr.  Le  dé&utcle 
fendi»  a  obligé  d'ajourner  l'impression  de  V Imitation. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES, 

Paris,  La  nouvelle  dévastation  de  Farchevèchéy  quoique  moins 
considérable  que  celle  de  juillet ,  est  peut-être  cependant  plu»  dé- 
plorable. La  première  avoit*sans  doute  détruit  tout  le  mobilier, 
Drisé  toutes  les  poites  et  les  croisées,  mais  les  bâtimens  étoient  res* 
tés  intacts,  et  Ten^emble  de  l'édifice  étoit  très -susceptible  d'éti*e 

Eromptement  réparé;  il  paroissoit  même  décidé  quil  le  seroit 
.  ientot.  Le  secrétariat  a  voit  été  rétabli.  La  majeure  partie  des  ar- 
chives, des  registi'es  et  autres  titres  qu'il  renfennoit,  d'abord  bou- 
leversés et  confondus,  avoit  été  recouvrée.  La  belle  bibliothèque 
de  la  maison  n'avoit  pas  entièrement  péri  ;  les  livres  qui  la  compo- 
*  soient  avoient  été  en  grande  partie  recueillis,  classés  avec  soin ,  et 
-anémia  replacés  sur  leurs  anciens  rayons.  Il  s'y  trouvoit  encore  des 
collections  précieuses  qui  étoient  complètes ,  telles  aue  la  dernière 
édition  des  Annales  de  Baronius,  le  nouveau  Gallia  Christiana, 
les  Histoires  de  Fleury,  de  Tillemont,  de  Longue  val ,  les  Annales 
des  Bénédictins  et  les  Actes  des  saints  de  cet  ordre,  par  Mabilldn; 
les  Œuvres  théolomques  de  Bellarmin ,  de  Suarez  et  de  Petou , 
un  grand  nombre  d'interprètes  de  l'Ecriture  Mainte ,  et  de  sermo- 
naires,  plusieurs  Missels  précieux,  les  Rituels  de  presque  toutes 
les  églises  de  France ,  des  collections  très-curieuses  de  pièces  rela- 
tives à  l'église  gallicane  pendant  le  18^  siècle,  une  grande  quantité 
de  traités  des  saints  Pères,  de  livres  ascétiques,  de  vies  édifiantes, 
d'histoires  d'ordres  religieux  et  d'éfflises  particulières,  d'historiens 
profanes  et  surtout  d'écrivains  de  rhistoire  byzantine ,  d'anciens 
ouvrages  des  premiers  temps  de  l'imprimerie ,  eh  un  mot  une  réu- 
nion de  richesses  littéraires  de  quatre  siècles.  La  belle  Collection 
des  BoUandistes  s'étoit  presque  entièrement  retrouvée  ;  il  n'y  man- 
quoit  que  cinq  ou  six  volumes.  Tout  a  été  jeté  de  nouveau  par  les 
fenêtres?  Des  enfans  placés  dans  le  jardiii  lacéroient  les  volumes, 
qui  ensuite  étoient  portés  à  la  rivière.  Ainsi  cette  belle  bibliothè-  ' 
que  est  désormais  anéantie  et  perdue  sans  ressource.  Sa  magnifique 
boiserie  n'a  pas  été  elle-même  épargnée.  11  eu  a  été  ainsi  de  tout 
l'archevêché,  où  il  ne  reste  plus  que  les  murailles.  Le  toit,  les 
boiseries,  les  pai*quets,  les  rampes  d'escaliers  même  ont  disparu. 
On  ne  peut  concevoir  un  acte  de  vandalisme  plus  complet.  Le  se- 
crétariat n'a  plus  que  les  quatre  murs.  Tout  ce  qu'il  renfermoit  de 
papien  est  dcti^uit ,  ainsi  que  plusieurs  saintes  reliques  qui  y  avoient 
été  déposées.  Les  seuls  registres  des  ordinations  ont  été  sauvés. 
Tel  est  l'état  où ,  en  deux  heures  de  temps ,  des  exécuteurs  fidèle^  ^ 
de  la  fui*éur  antireligieuse  ont  mis  le  beau  palais  archiépiscopal 
de  Paris.  Depuis  plus  de  quinze  siècles  que  oe  siège  illuitre  exisie , 
il  n'avoit  jamais  éprouvé  un  pareil  désastre;  «t  c'est  au  19^  siiel«^ 
c'est  dans  le  centre  de  notre  nère  civilisation  que  d«  pareilhs  hor* 
r«urs  sont  commises  ! 
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-^  Nous  avoni  sous  les  yeux  une  circulaire  adressée  par  M.  le 
préfet  de  Versailles  à  tous  les  sous-préfets,  maires  et  couimissaires 
de  police  de  soîi  département,  pour  leur  signaler  un  genre  de 
conspiration  qui  fait  frémir,  Cest  un  petit  recueil  de  Cantiques  à 
Tusage  des  missions  de  France,  l'un  desquels,  dit-il,  a  été  com-« 
posé  à  ta  louange  de  Tancienne  famille  royale.  C'est  une  circon- 
stance d'autant  dIus  fôcheusCf  qu'elle  prive,  à  ce  qu'il  paroit, 
M.  le  préfet  de  Seine  et  Oise  du  bonheur  de  pouvoir  lire  des  can-. 
tiq^ues  en  toute  sui*eté  de  conscience.  Comme  il  ne  veut  pas  que  le 
poison  se  glisse  d^ns  le  cœur  de  ses  administrés?  plus  qué'<lans  le 
sien,  il  s'est  mis  en  devoir  de  faire  purger  sur-le-champ  lie  dange-i 
yeux  recueil  dont  il  s'agit,  du  seul  grain  d*encen&  mondain  qu'il  jr 
^it  Remarqué.  Les  louanges  de  l'ancienne  faaiille  r(wale  ne  s'y 
trouveront  plus,  et  les  aines  timorées  pourront  désm^mais,  sans 
scrupules,  m  remords ,  lire  le  recueil  sacré  que  M.  Aubernon  a 
revu  et  corrigé  d^ns  sa  prudence.  Il  a  chargé  tous  les  agens  de  soq 
adminisU^ation  de  signifier  aux  libraires  où  ce  recueu  se  vend , 
d'avoir  à  enlever  le  feuillet  de  chaque  exemplaire  renfeiinant 
le  cantique  sîgqalé,  et  tout  autre  indiquant  te  méine  but  poli-- 
tique.  Et  coipme  il  n'y  a  da^ns  ces  sortes  d'affaires  que  le  premier 
feuillet  qui  çoi^te,  M^  le  préfet  a  décidé  que  la  susdite  mesure 
pourra  être  appliquée  aux  autres  livres  élémentaires  qui  présente- 
roiçnt  des  inconvéniens  de  même  nature.  Vous  donc ,  pauvres  au- 
teui's  en  prose  ou  en  vers ,  qui  avez  des  cantiques  ou  des  livres  élé- 
mentaires à  composer,  commencez  par  bien  examiner  sous  quelle 
djn.astie  vpus  traya^illez ,  et  par  prévoir  les  accidens  qui  pourrcïrii 
mettre  fiq  à  ses  jours;  ca-r  vos  œuvres  auront  le  sort  de  ces  fidèles 
épouses  de  l'Inde,  qui  s^e  brûlent  sur  le  bûcher  de  leurs  maris.Vos. 
innocens  feuillets  seront  également  obligés  de  suivre,  dans  la 
mauvaise  fortune,  ceux  quils  auront  cru  pouvoir  louer  dans  \e( 
bonne.  Il  est  vrai  qu'aujourd'hui ,  en  France ,  yous  n'aurez  plus 
désormais  de  pareils  risques  à  çourirj  et  que  la  solidité  du  gouver- 
pement  assure  une  sorte  de  vie  éternelle  a  vos  apologies.  Mais  quQ 
cela  ne  nous  empêche  pas  de  plaindre  les  malheui'eux  auteui^  qui 
ont  cru  pouvoir  risquer  un  peu  d'encens  en  rhonneur  d'une  dy-: 
nastie  de  neuf  siçcles. 

—  M.  le  maire  de  Nantes  ayant  été  requis  par  yMc/(yMejDtfr^o/i«éj 
de  faire  enlever  les  croix  de  mission  qui  ont  été  précédemment 
élevées,  dans  cette  ville,  en  dehors  des  églises,  a  ci*u  devoir  con- 
sulter là-dessus  M.  le  préfet  de  la  Loire-Inférieure.  Ce  magistirat 
lui  a  répondu  par  la  lettre  suiyante ,  datée  du  22  février  : 

«M.  le  maire,  je  reçois  à  Tinstant  la  lettre  que  vaus  m'avez  fait 
l'honneur  de  ra'écrire ,  pour  me  prévenir  que  quelques  hahitans  de  cette 
ville,  dont  je  neveux  pas  soupçonnei^  les  intentions,  mais  qui  n'ont 
pas  assez  réuéchi  aux  nombreux  inconvéniens  qu'entraîneroit  la  me- 
Hure  qu'iU  soUicileut,  om  demandé  à  radminislràtion  municipale  l'or-^ 
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«Ire  de^ftlirv  reûtU^  dans- Pllitérietir  des  ^liseï  lès  croi<  qui  ont  été  pla-> 
céesâ  l'extérkiir.  Yousiavez^ pensé  devoir,  sur  cetie  demande,  eo  réfé- 
rera mon  a^twrité*  Le  {NBéfet  ne  peut,  jusqu'à  l'abrogation  des  Jois. 
existantes ,  le  peri^eUrç,  et  doit  fai^e  connokre  à  ses  concitoyens  les 
motifs  de  son  refcs.  L'existence  de,  ces  croix. n'est  pa^  une  cpntraven-, 
tioo  à  la  loi. «Lç  concordat  de  180^  n'a. rien  qui  .conduise,  ni^me  indi- 
rectement, à  une  telle  conclusion  ,.et  la  ÇbQrtç  de  i^So  ne  penn<^t  pas 
de  les  enlever.  L'autorité  a  dû  faire  disparpîlre  les  emhlèn^es  politiques 
oui  leur  avoient  été  mal  àpropos  ajoutés;  par  1) ,  elle  n'a  fait  que  rén- 
are  à:  ces  rtiomimens  leur- simplicité  et  même  leur  véritable  et  pri-. 
mitive- institution.  La>»usSi«eboiiieson  droit.  Les  pétitionnaires- 11  ont 
cerlainemenUpas  songé  eux<prétextes  qu'ib  foumiroient  k  la  malveil- 
lance des  hommes  .connus  par  leurs  efforts,  pour  troubler  l'oodre  pu-) 
blicK-ils^  ue  maoqu6r4;>ien^  pas  de  présenter  cette  mesure  comipe  le  si- 
gnal d'.u/ie  persécution  et,  d'alajqmçr  deç  coiiaciences  foi  blés  et  maU 
ecliaiirées.  Voici  ce  que  dîsoit  Napoléon ,  dans  sa  proclam<ation  du, 
3j  germinal  an  X  :  ce  Français ,  du  seinkvd'une  révolution  inspirée  par 
»  l'ain^pr  de  la  patrie  éclatèrent  au  milieu  âîb  vous  des  dissensions  re- 
»  ligieuses,  qui  devinrent  le  fléau  de  vos  familles,  l'aliment  (les  factions 
i».et  l'éspoir  de  vos^ ennemis.  Une  politique  insensée  tenta  de  les  étouf- 
»  f«r«sous.les  débris  des  autels;  les  opinions  «e  soulevèpent,  et  bientôt, 
». égalées  par, les, ennemis- du  dehors.,  leur- explosion  .porta  le  ravage^ 
i^dan^  nos  dé{i#vtemen«i.,»  L^  Français  de  j83o,  sont  aussi  inspirés, 
nar  Tapiour  d^la  pAtrijfbj.mais  éclaii'és  par  les  malheurs  de  leurs  pèrtj*,, 
Ils  se.  garderont  bi^  dç  donner  dans  les  écueils  de  ce Uê politique  itisen- 
séfi.  Le  plus  populaire  des  rois  vient  encore, de  nous  le  rappeler  :  Sans 
f  amour, de  f  ordre,  sa/^  /<  respect  des  /o/«,  il  rCy  a  pas  de  liberié  possible. 
Et  quelle  population. est ,  plus  que  celle  de  Nautes,  en  état  d'apprécier 
c#tte  mérité!-.* 

Signé  S^AifiN^ANk  » . 

Assurément;^  ^n^ne  peitt^qœ  louer  la  ^conduite  des  dauZ'magis*- 
trats,  dont  l'un  a  provoqué  la  lettre  ci-dessus  par  sa  pràdente  i-é- 
serve,  et  l'autre  Ta  écrite  avec  autant  de  modérati€«i  que  de  sagesse. 
Mais4(  faut  déplorer  un  état  de  choses- dans  lequel  un  vœu  d*im- 

§iété  émis  par  quet^ues personnes  e%l^\}Lf^sB,ï\i  pour  faire  mettre  en 
ëlibération  les  questions  qui  touchent  le  plus  vivement  au  bonheur 
dé  là  grande  majorité  des  Français,  Sans  doute  il  est  bien  agréable 
de  j)ouvpir  faire  plaisir  à  un  petit  nombre  de  pati'iotes  sans  foi ,  ni 
lojiy^qui  cherchent  à  effacer,  Dieu  de  la  terre,  comme  il  l'est  de 
leur  €œuv  ;  mais  il  est  juste  pourtant  de  faire  entrei*  pour  quelque 
chose,  dans  l'autre  balance,  les  mortelles  douleurs  et  le  désesploir 
d'une  nation  presque  tdut  entière ,  dont  on  sait  que- Tame  est  pro- 
fondément contristée  pai'  les  scènes,  de  OTof^nation  et  de  sacrilège 
que  la  révolutiqn  d;è  juillet  a  ramenées  au  sein  de.  l'Eglise  catholi- 
que ,  en  les-  emprtin  tant  à  une  autre  révolution,, pi  us  franchement 
criminelle ,  qui . n'eut  pas  du  n^oips  la  pré.tention  de  s'appeler  glo^ 
rieuse  et  l'hypocrisie  de  se  dire  pure. 

—  A  Besjançouy  l'autocité  ii'ia  pas  oppp&i  la  même  résistance  au 
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yrmn  dt  f¥4iq9$ês  pêr0»an0Sn  Elle  l'est  ^mpr^ws^  W  loaolrfiite^  d'/ 
déférer  de  bonne  grâce ,  et  avec  un  empreatemenf  auquel  .yépitfaèle> 
de  complice  conviendroit  assez.  Dans  une  CKîcasibnipréeëdentev 
lorsque  l'exemple  des  profanations  de  Paris  n'avoit  point  endoife' 
enhardi  l'impiété  secondaire  des  départeraens,  les  patriotes  de' 
Besançon  n'avoient  osé  s'attaduer  à  la  puissance  du  sentiment  reli- 
gieux qui  règne  dans  cette  ville  ;  mais,  étant  revenus  à  la  charge  » 
ils  ont  été  plus  heui*eux. cette  fois.. M.  le  maire,. à  la  tête  de  quel" 
gués  personnes,  a  suffi  ppui'  renverser  la  croix  de  mission.  Il  99t 
vrai  qu'il  avoit  pris  .la.  précaution  de  se  faire  soutenir  par.  de* 
troupes  de  ligne  «  deux  pîèces^e  canon  et  une  eseorte  de  tricoteuiet 
en  guenilles.  Cet  appareil  a  fait  taire  le  vœu  des  fidèles  et  des  gens 
de  bien ,  qui  se  sont  enferniés  pour  gémir  et  cacher  leuraf  larmes. 
On  ajoute  que  tout  le  Conseil  municipal  a  refusé  de  participer  à 
cette  profanation. 

—  La  même  satisfaction  a  été  donnée  à  Saînt-Omer  aux  glorieux, 
ennemis  de  la  religion' catholique.  Ce  beau  triomphe  à  du  leur 
faire  d'autant  plus  de  plaisir,  qu'ils  sont ,  grâces  au  ciel ,  en.  bien 
petit  nombre  dans  cette  ville,  et  que  les  croix  n'y  setoient  pas  &•-• 
cilement  abattues  à  la  pluraliié  des  voix.  Mais  ils  profitent  au  mo-^ 
ment  où  l'opinion  publique  est  représentée  par  quelques  personnes^ 
et  où  la  Terreui*  a  le  vent  en  poupe.  Le  temps  s'adoucira  peut-être 
pour  les  chrétiens  ;  ils  ont  lassé  tant  de  bourreaux  ! 

NOUVELLES  POLITKfUES. 

Paris.  Un  de  nos  journaux  patriotes  vient  de  découvrir  un  remèd* 
t^n'i\  garantit  excellent  pour  nous  guérir  de  toutes  nos  infirmités  poli- 
tiques ,  et  faire  cesser  la  crise  qui  menace  de  nous  emporter  :  c'est  de 
ohasser  de  TËurope  la  branche  aînée  de  la  famille  des  nourbons ,  et  de 
mettre  TOcéan  atlantique  entr'elle  et  nous*  La  Havane  >  par  exemple  » 
lui  paroit  ce  qu'il  y  auroit  de  mieux  à  choisir  et  pour  la  dislance  et 
pour  les  agrémens  du  séjour.  Sans  cela,  dit^il,  on  ne  peut  compter, 
ni  à  l'intérieur,  ni  à  Textérieur,  sur  aucun  repos  durable,  sur  aucune 
sécurité.  Mais,  si  l'on  ne  vous  le  disoit  pas,  vous  auriez  beaucoup  de 
peine  à  deviner  quel  est  Tintérèt  qtii  le  touche  dans  cette  affaire,  et  en 
faveur  de  qui  ses  sollicitudes  se  sont  particulièrement  éveillées  là-des- 
sus c  c'est  en  faveur  des  ci-devant  royalistes,  aujourd'hui  surnommés 
carlistes.  Il  n'y  a,  selon  lui,  que  ce  moyen  de  leur  6ter  la  tentation  de 
86  compromettre  et  de  les  préserver  des  graves  dangers  auxquels  le  v'èi- 
sinage  d'Edimbourg  les  expose.  Si  l'on  ne  transpoite  au  plus  vite  ce 
funeste  écueil  à  deux  mille  lieues  de  nos  rivages,  ils  s'y  briseront,  ils 
s'y  perdront  infailliblement.  Comme  vous  voyez >  c'est  une  manière  de 
loi  d'amour  qu*on  veut  ici  rétablir  peureux,  après  avoir  tant  plaisanté 
sur  celle  de  M.  de  Peyronnet  :  car,  au  fond ,  ce  M.  de  Peyrounet,  de 
tyrannique  mémoire,  ne  raisonnoit  pas  autrement;  son  projet  de  loi 
sur  la  liberté  de  la  presse  avoit  aussi  pour  but  d'ôter  aux  écrivains  ré- 
volutionnaires la  tentation  de  se  fourvoyer  et  de  se  perdre  Contre  Té-: 
eiieil  oii  ils  ont  fini  pttt  noufi. briser  avec  eux ,  ainsi  que  le  scélérat' de 
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mfiiistre  l'Avait  prévu.  Comment  donc  ne  voieat-ib  pM  oùa  leur  pro-^ 
position  d'envoyer  les  Bourbons  en  Amérique,  pour  affoihlîr  en  nous 
reaviedenous  corapromettre,  n'est  outre  chose  qu'un  plagiat  de  la  loi 
dt amour?  C'étoit  bien  .la  peine,  vraiment,  de  vous  tant  moquer  de 
M.  de  PoyronnetI  Si  Ton  avoil  suivi  son  con.seil,  on  n'auroit  pas  be- 
soin aujourd'hai  du  vôtre,  et  la  recf»ttç  qu'il  nous  indiquoit  pour  ne 
pas  tomber  malades  valoit  mieux  à  coup  sûr  que  celle  que  vous  cher- 
chez main tenaut  pour  lâcher  de  nous  guérir* 

—  On  Connoît  à  -  présent  la  fameuse  dépêche  télégraphique  oui 
a  mis  tout  en  branle  et  en  émoi  dans  le  royaume.  La  voici,  sauf  les 
innocentes  erreurs  que  les  bras  d'un  télégraphe  peuvent  commettre  : 

Le  ministre  de  tiniéneut^^  M,  le  préfet  de 

a  Malgré  les  précauiiofis  prises  par  le  gouvernement,  des  faits  gra- 
ves ont  eu  lieu  nier,  à  cause  d'un  service  funèbre  pour  l'anniversaire 
de  la  mon  du  duc  de  Berri.  Un  grand  nombre  de  carlistes  se  sont  réu- 
nis dans  une  église  de  Paris  >  et  ont  eu  l'audace  de  couronner  le  portrait 
du  duc  de  Bordeaux*  Le  peuple  a  manifesté  la  plus  vive  indignation  de 
ce  scandale,  et  la  garde  nationale  a  promptement  rétabli  l'ordre.  Faitej 
connolue  que  la  tranquillité  règne  aujourd'hui  dans  Paris,  que  des 
carlistes,  signalés  par  leurs  coupables  intrigués ,  ont  été  arrêtés  ce  ma-^ 
tin,  et  que  des  papiers  importans  ont  été  saisis.  Surveillez,  dans  votire 
département,  les  partisans  de  Ir  dynastie  déchue,  et  sévissez  sur-lë- 
champ  ^contre  ceux  qui  pourroient  se  livrer  k  des  roachiliations  contre- 
révolutionnaires.  Ënvovez  celte  dépèche  dans  tous  les  lieux  de  votre 
département ,  et  dans  les  départemens  voisins  oii  il  n'y  a  pas  de  ligne 
téléffraphique.  » 

Nos  lecteurs  remarqueront,  tdutefois.,  que  la  lettre  ci-dessus  est 
beaucoup  moins  terrible  que  l'effrayant  appareil  de  mesures  qui  s'en 
ost  «um,el  nue  M.  de  Montalivet  auroit  beau  jeu  contre  ses  préfets^ 
s'ils  venoient  a  exagérer  le  sens  de  ces  instructions  au  point  de  corn-* 
pronoettre  sa  xesponsabilité.  En  effet ,  il  nous  semble  qu'ils  ont  tiré  de 
là  bien  des  visites  domiciliaires  et  bien  des  arrestations  que  le  ministre 
pourroit  parfaitement  laisser  sur  leur  compte  en  cas  de  besoin.  Mais 
voilà  comme  sont  les  bons  administrateurs  nui  ont  leurs  éperons  à  ga- 
eneri  quatre  mots  o/une  dépêche  télégrapnique  leur  sumroient  pour 
faire  pendre  les  gens.  Tout  cela,  du  reste,  revient  assez  à  ce  mot  qu'un 
journal  attribuoit  dernièrement  à  je  ne  sais  quel  grand  homme  du 
nouveau  gouvernement  :  //  nous  faut  un  peu  de  terreur» 

—  Il  paroît  que  les  visites  domiciliaires  n'ont  pas  rendu  autant 
qu'on  s'en  étoit  promis.  Voilà ,  par  exemple ,  un  château  vendéen  sur 
lequel  il  était  permis  de  faire  fonds;  c'est  celui  de  la  terrible  famille 
des  La  Rochejacquelein.  Vous  auriez  imaginé. qu'il  se  seroit  trouvé, 
plein  de  conspirations  comme  un  œuf?  Point  du  tout  ;  on  n'y  a  dé^ 
couverty.au  fond  d'un  grenier,  qu'une  vieille  guenille  blancnc,  au- 
trefois nommée  drapeau,. et  dont  on  avoit  négligé  de  faire  de  la  cen-^ 
dre.  Enfin  pourtant  cela  vaut  mieux  ^ue  rien ,  et  il  a  bien  fallu  s'enr 
contenter.  Les  chercheurs  se  sont  retirés  un  peu  confus  et  mécon- 
tens  de  leur  journée ,  sans  jurer  néanmoins  qu'on  ne  les  y  prendrai^ 
plus. 

—  M.  le  préfet  de  police  vient  d'adresser  aux  commissaires  sous  ses 
ordes  la  circulaire  suivante  :  «  Monsieur,  quoique  rien  ne  menace  en 
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c«  moment  la  traôquiltità  publique, néanmiDins^plàsieurs  aVis  qui 
me  sout  parvenus  me  font  craindre  que  des  ennemis  de  l'ordre  ne' 
profitent  de  la  gône  oii  se  trouve  la  classe  ouvrière,  pour,  exciter  de 
nouvelles  agitations.  Je  vous  invile,  en  conséquence,  a  exercer,  sur  le 
quartier  confié  à  vos^  soins  la  surveillance  la  plus  active.  4^ussilôt  que 
vous  apercevrez  quelques  groupes ,  vous  j  ferez  entcndire  votre  voix , 
et  vous  essaierez  de  les  dissiper  par  la  persuasion.  Yous  ferpz  com- 
prendre aux  hommes. égarés  que  les  atlroùpemens  sont  la  principale 
cause  de  la  slagoalion  actuelle  des  affaires ,  et  que  Tondre  est  ie  plus 
sûr  moyen  de  rendre  au  commerce  son  activité.  Si,  matgré  vos  exhor- 
tations, les  rassemblemens  tevenoient  assez  nombreux  pour  nécessiter 
l'intervention  officielle  de  FautoÉté,  vous  vous  concerterez  avec,  vos 
collègues  de  Tarrondissement,  afin  que  run  de  vous  reste  toujours  à 
la  mairie,  et  puisse  toujoucs ,  au, besoin  ,.et  toutes  les  fbÎA  que  la  garde* 
nationale  sortira ,  en  précéder  les  détachemens  partout  o\k.  la  iran^ 
quillité  publique  sera  menacée.  Là,  vous  exhorterez  de  nouveau  les^ 
groupes  à  se  (Êssiper;  et ,  s'ils  s'j^  refusent,  vous  ferez  alors,  avec  toiite 
la  fermeté  convenable ,  les  trois'  sommations  voulues  pat  la  loi ,  afiu 
de  légaliser  l'emploi  de  la  force.  Tous  saurez ,  monsieur,  allier  la  vi- 
gilance la  plus  active  à  une  sage  fermeté.  Il  est  temps  de  mettre  un 
terme  à  ces  émeutes  qui  entretiennent  un  malaise  général,  etàé  mon- 
trer aux  agitateurs  die  toutes  les  classes  que  le  Gouvernement  est  fer- 
mement décidé  à  réprimer  et  à  punir  leurs  coupables  manœuvres.» 

—  Dans  ce  moment,  deux  soins  occupent  d'une  manière  toute  par-> 
ticuHère  l'attention  du  gouvernement  :  le  premier  est  de  remplir  les  en- 
gagemens  qu'il  a  pris  avec  les  braves  de  juillet,  lesquels  paroissent 
s'impatienter  de  ce  que  les  récompenses  nationales  et  les  décorations 
n'anivent  pas  aussi  vite  qu'on  le  leur  avoit  Êiit  espérer.  Afin  d^dccélé- 
rer  autant  ,que  possible  les  travaux  âfe  Ik^  conHnission  chargée  de  det 
immense  dkail,  fô  ministère  vient  de  placer  auprès  d'elle  un  commis- 
saire royal,  dont  l'inteiTentioii  fera  peut-être  quelque  chose.  L'^autre 
soin  est  de  procurer  à  la  claese  indigente  des  ouvriers  une  occupation 
meilleure  que  celle  des  séditions.  J&n  conséquence,  on  a  ouvert  pour 
eux  des  travaux  publics  de  diverses  espèces,  auxquels  on  va  les  attacher. 
Il  paroît  qu*on  renonce  à  ceux  qui  avoient  été  coAimencés  au  Champ- 
de-Mars,  et  qm  consîstoient  à  promener  de  la  terre  dans  des  brouettes, 
k  peu  près  comme  Grilles  s'amujBe  à  creuser  des  fossés  pour  y  prendre  de 
quoi  en  combler  d'autres. 

—  D'après  les  dispositions  que  Fôn  croit  remarquer  du  côté  de 
l'Autriche,  le  fameux  principe  de  non-intervention  aura  beaucoup  de 
peine  à  se  soutenir  en  Italie.  On  peut  même  présumer-  que  déjà  d  y 
seroit  méconnu,  si  les  perturbations  révolutionnaires  étbient  aussi  sé~ 
rieuses  et  aussi  élendlies  que  les  journaux  patriotes  se  plaisent  à  le 
dire.  Au  demeurant,  nous  n'aurions  pas  trop  bonne  grkcek  nous 
plaindre  des  actes  d'intervention  qui  pburroient  venir  d^un  moment 
a  l'autre  contrarier  notre  système  favori;  car  on  ne  cesse  de  nous  pren- 
dre nous-mêmes  la  main  dans  le  sac,  intervenant  de  tous  côtés  dans 
les  entreprises  révolutionnaires  par  nos:  excitations  et  nos  mauvais 
conseils,  par  nos  journaux  et  nptse  propagande,  par  nos  manifestes 
polonais  et  nos  souscriptions.  C'est  ainsi  que  toul-à-l'heure  encore 
on  nous  a  vu  prêts  à  nous  associer  aux  aventuriers  piémootais  réfu- 
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giés  on  France ,  pour  leur  aîaer  à  faire  iin  coup  de  itoain  dans  leur 
pays,  et  que  deux  de  nos  ministres  ont  été  obligés  d'interyeuir  pour 
arrêter  notre  fougue  d'intervention. 
•:-  La  société  Aide^iol  le  ciel  t'aidera  vient  d'ouvrir  une  8ouscriptioa 

Satriotique  en  faveur  de  nos  frères  les  Italiens ,  dont  quelaues  embarras 
e  finances  pourroient  gêner  l'essor  révolutionnaire.  Malgré  cela ,  re- 
marques bien  que  le  principe  de  non-intervention  n'en  est  pas  moins 
chose  sacrée  k  nos  yeux,  et  que  nous  nous  ferions  conscience  de  nous 
mêler  en  rien  que  ce  soit  des  affaires  d'autrui.  ^^ 

—  D'après  une  ordonnance  royale  du  ig  février,  la  cavalerie  de 
Tarmée  française  sera  composée  de  5o  régimens,  savoir  :  13  régiraens 
de  cavalerie  de  réseiTe,  dont  3  de  carabiniers,  10  de  cuirassiers;  18  ré- 
gimens de  cavalerie  de  ligne,  dont  la  de  dragons  et  6  de  lanciers  $ 
30  régimens  d^  cavalerie  légère,  dont  i4  de  chasseurs  et  6  de bussards. 
Tous  les  régimens  de  cavalerie  seront  de  6  escadrons. 

^~  Le  Constitutionnel  assure  que  Tarmée  va  être  portée  au  complet 
de  4^0,000  hommes,  divisés  en  douze  corps,  qui  seront  répartis  en 
trois  lignes  sur  les  fionllores;  que  le  maréchal  Géra ixi ,  les  généraux 
Clauseiet  Lamarque  auront  des  commandemens  supérieurs,  et  que 
M.  le  maréchal  Soult  commandera  les  corps  réunis  sur  les  frontières 
du  Nord- 

—  Une  ordonnance ,  publiée  avec  un  long  rapport  dans  le  Moniteur 
da  a8  février,  abroge ,  en  ce  qui  concerne  les  dispositions  qui  restrei- 
gnent la  jouissance  des  droits  civils  à  l'égard  des  personnes  de  couleur 
libres ,  les  règlemeus  qui  ont  établi  le  Gode  civil  dans  les  colonies  fran- 
çaises. Une  loi  statuera  prochainement  sur  les  droits  politiques  de  ces 
personnes. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  nommé,  pour  l'examen  du  projet  de 
Code  pénal  militaire,  une  commission  composée  de  MM.  de  Broelie, 
Decazes,  d'Ambrugeac  et  Oode,  pairs  de  Fraucej  Brenier^  Duptn  amé, 
Mauguin  et  Decaux ,  députés.' 

—  Le  Jouifial  des  Débats  prétend  que  des  rires  se  sont  fait  entendre 
lorsque  Mt  Bizien  du  Lézard  et  d'autres  députés  de  son  opinion  ont 
appuyé  l'amendement  de  M.  Berryer,  tendant  à  faire  participer  à  l'élec** 
tioQ  tous  les  Français  inscrits  au  rôle  des  contributions.  Ce  rire  signi-» 
tioit  que  la  droite  avoit  un  intérêt  dans  l'admCssion  de  tous  les  Fran- 
çais au  droit  électoral,  et  que  le  parti  libéi^l  tout  entier  connoissoit 
cet  intérêt.  M.  Jars  avoit  dit  la  veille  que ,  si  Ton  abaissoit  trop  le  cens, 
il  se  trouverait  beaucoup  de  localités  oii  les  électeurs  auroient'des  opi-" 
nions  contraires  à  celles  de  la  chambre. 

TT-Çn  journal  ministériel  prétend  savoir  que  le  ministre  de  Tinté- 
fieiir  a  réuni  plusieurs  fois  cnez  lui  les  deux  préfets,  le  commandant 
de  la  garde  nationale  et  celui  de  la  division  ,  dans  le  but  d'aviser  aux 
moyens  d'en  finir  avec  les  agitateurs,  s'ils  faisoient  quelques- nouvelles 
tentatives  de  désordres  9  et  qu'il  auroit  été  résolu  unanimement  de  dé- 
ployer, en  cas  de  troubles,  les  mesures  les  plus  promptes  et  les  plus 
énergiques  pour  en  finir  avec  les  anarchistes.  ^ 

—  Dans  la  nuit  du  a6  au  37  février,  la  police  a  arrêté  deux  individus 
qui  posoient  des  placards  lithographies  aaus  différentes  rues  de  Paris, 
Ces  placards  annonçoient  que,  le  5  mars,  on  se  porteroit  à  la  Fore» 
et  à  Sainte-Pélagie  pour  déhvrer  les  prisonniers* 
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,  -^  Un  joum^  a¥oit  annoncé  qu'une  troupe  de  malfaiteurs  se  te- 
poil  campée  dans  les  bois  de  Versailles  et  de  Salory,  comme  pour  j 
attendre  l'occasion  de  se  précipiter  dans  les  troubles  politicjues  et 
les  émeutes.  M.  le  préfet  do  Seine-et-Oise  s'est  hâte  de  dômeotir  cette 
assertion,  en  ajoutant  que  le  bon  esprit  de  la  garde  nationale  et  en 
général  de  tous  ses  administrés  répond  de  la  sûreté  des  personnes  et 
des  propriétés  dans  son  département. 

—  Des  jeunes  gens  et  des  hommes  du  peuple  se  sont  portés  tumul- 
tueusement, le  18,  au  séminaire  de  Sens,  pour  y  faire  arborer  un  dra- 
peau tricolore.  Le  sous-prçfet  et  le  premier  adiomt,  avertis  à  temps  du 
mouvement ,  s'étoient  transportés  dans  cet  établissement  :  un  grand 
drapeau  national  y  a  été  placé,  ainsi  que  sur  la  grande  [>orte  de  Tar- 
chevèché,  et  l'efifli-yescence  populaire  sesi  calmée  provisoirement. 

"—  La  cour  royale  de  Poitiers  a ,  par  arrêt  du  a4  février,  évoqué 
un  complot  présumé  de  carlistes.  Plusieurs  membres  de  la  cour  se  sont 
récusés,  comme  éuut  parensou  alliés  des  personnes  inculpées. 

—  Il  paroit  que  le  Vendéen  Diot  n'a  pas  été  saisi,  et  qu  il  continue 
fes  excui-sions.  Un  journal  rapporte  que,  le  17  février,  il  s'est  présenté 
dans  la  commune  ae  Long-Chaume,  à  deux  lieues  de  Parlhenay,  et 

gu'il  s'est  lait  remettre  par  le  maire  le  buste  de  Louis-Philippe,  qu'il  a 
risé. 

—  On  rapporte  que»  le  a4  février,  un  drapeau  blanc  a  été  ar5oré  et 
promené  dans  un  quartier  cle  Strasbourg,  m<ii5  que  le  mouvement  in- 
surrectionnel a  été  promptement  comprimé. 

— -  On  a  fai^  disparoître  dernièrement,  à  Gaen ,  les  noms  de  plusieurs 
rues  et  places  de  cette  ville ^  tels  que  cfe  Berri,  du  Dauphin,  des  Je- 
êuites,  de  la  Mission ,  etc. 

->-  Le  préfet  du  Rhône  a  publié,  le  35  février,  une  proclamation  , 
pour  défendre  les  enrôlemens  contre  l'Ilalie. 

— -  On  annonce  que  la  cour  de  Rome  a  envoyé  un  légat  â  Bologne, 
et  qu'il  a  été  fort  bien  reçu  parla  population. 

— Un  journal  patriote  prétend  que  le  général  Frimont,  commandant 
des  forces  autrichiennes,  a  reçu  Tordre  de  la  cour  de  Vienne  de  ne 
point  marcher  sur  les  provinces  insurgées  avant  de  noiivclles  in- 
structions. 

—  Dans,  la  séance  du  ^congrès  de  Bruxelles  du  a6 ,  on  a  décidé ,  sur 
la  proposition  de  M.M.  de  Beytz  et  Legrelle,  qu'il  seroit  donné  une 
somme  de  iôo,ooo  florins  aux  membres  du  gouvernement  provisoire^  à 
titre  de  récompense  nationale. 

—  Varsovie  est  en  ce  moment  investi  par  quatre  corps  d'armée  russe, 
dans  un  rayon  de  huit  lieues  autour  de  la  ville.  Aux  dernières  nou- 
velles, les  troupes  polonaises  n'âvoient  pas  encore  été  attaquées  dans 
leur  position  de  Pultusk.  Le  quartier-général  du  prince  Raazivill  est  à 
Jablonna. 

CIUBIBR£  DE!»  PAIRS. 

Le  98  février,  M.  le  ministre  des  finances  présente  le  projet  de  loi 
C|ui  crée  un  crédit  provisoire  pour  le  service  des  rentes  de  l'ancienne 
liste  civile  qui  seront  maintenues. 


lion 


M  rie -due  de  Tarente  conclut,  au  nom  d'une  comraissi  on ,  à  l'adop* 
m  du  projet  de  loi  tendant  à  former  .une  l^on  d'élraiigprs» 
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M.  le  président  nomme,  pour  examiner  Ja  propoiiliôn  dé  M*.  49 
Tascher  tendant  à  introduire  la  faculté  d'interpeller  les  ministm  «  une 
commission  composée  de  MM.  de  Tascher,  La  nié,  de  Pontécoulant,  d# 
Sesmaîsons,  Portalis,  de  Cazcs  et  de  Broglie. 

M.  Roy,  rapporteur  de  la  loi  sur  l'amortissement,  présente  â  lé 
chambre  les  résultats  de  la  conférence  que  la  commission  a  ene^vec 
M.  Laffîtte.  Elle  s'est  entendue  sur  la  disposition  qui  paroissoit  d'abord 
rejetée  par  ce  ministre;  mais  elle. n'a  pu  céder  sur  celle  qui  rendroit 
irrévocaole  l'affectation  particulière  à  telle  ou  telle  espèce  de  rente, 
d'une  portion  du  fonds  commun.  M.  le  ministre  des  finances  combat, 
ainsi  que  M.  de  Sussy,  cet  amendement.  M.  Roy  réplique.  Le  minisire 
iusiste  encore  avec  M.  Thiers,  commissaire  du  gouvernement.  Après 
deux  épreuves  douteuses,  l'amendement  est  adopté;  les  autres  passent 
plus  facilement,  et  Tensemble  de  la  loi  est  ensuite  voté  au  scrutin,  à  la 
inajoriié  de  86  contre  34. 

Le  i^'  mars,  M.  le  président  nomme ,  pour  examiner  le  projet  de  loi 
transitoire  relatif  à  l'ancienne  liste  civile»  une  commission  composée  de 
MM.  de  Cbabrol,  d'Haubersaert,  Lecoulteux-de-Ganteleux^  Mouniei^ 
et  de  Jaucourt. 

M.  de  Prasiin  fait  un  rapport  favorable  sur  la  loi  de  l'orsànisatioii' 
muuicipale.  M.  d'Haubersaert  conclut  également  à  l'adoption  de  di-: 
▼ers  projets  de  lois  concernant  des  intérêts  locaux. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la  for- 
mation d'une  légion  d'étrangers.  MM.  de  Montalembert  et  de  Broglic^ 
combattent  vivemenL.Ie  paragraphe  qui  permet  de  former  et  d'employer 
cette  légion  à  l'intérieur,  attendu  quelle  sera  peut-être  composée 
d'hommes  les  plus  dangereux  que  pourroient  fournir  les  pays  voisins,' 
et  que  ce  seroitplutôt  une  source  de  désordres  qu'un  moyen  d'augmen- 
ter nos  forces.  Ai.  Dejean  et  le  ministre  de  la  guerre  répliquent.  M.  âé 
Broglie  soutient  encore  que  l'existence  de  ce  corps  sera  cOmrrie  une  in- 
vitation à  la  désertion  ,  et  pourra  devenir  un  motif  de  dissension  et  de 
guerre.  M.  de  Saint-Simon  se  plaint  de  ces  expressions.  MM.  d'Am- 
orugeac  et  Soull  croient  que  l'on  pourra,  sans  inconvénient,  employer 
les  déserteurs  qui  viendront  sur  notre  territoire.  M.  le  duc  de  Tarente, 
rapporteur,  appuie  encore  le  projet  de  loi.  Le  paragraphe  dont  il  6'agit 
est  rejeté;  les  autres  passent  sans  difficulté.  M*  de  Montalembert,  k 
l'occasion  de  l'art.  3 ,  a  protesté  vivement  contre  ce  tout  ce  qui  pourroit 
porter  atteinte  à  notre  conquête  d'Alger. 
L'ensemble  de  la  loi  a  été  adopté  à  la  majorité  de  86  sur  96. 

CHAlIlKltE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  38. 5n  reprend  Itt  discussion  de  la  loi  électorale.  Un  amendement 
du  général  Minot,  tendant -è  compter  aux  officiers  le  traitement  de  la 
Lègion-d^Honneur  pour  fa  ire  les  1 300  fr.  qu'ils  doivent  avoir  de  pensioo 
pour  être  électeurs ,  est  rejeté. 

L'ail.  7,  devenu  l'art.  4>  porte  qne'les  difiéren tes  contribution 9  di-> 
rectes  conféreront  le  droit  électoral.  M.  Mestadier  voudroit  que  le^  cen^ 
times  additionnels  n'y  fussent  point  compris ,  attendu  qu'ils  rendroi^ni 
les  listes  variables.  Cet  mnendemenl  n'est  pat  appuyé,  ei  on  «n  adopte 
un  de  M.  Voyer-d'iArgenscAr  qui  ^oule  la  rêdevanoa  ée%  m\st/k*  Aprèt 
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qUelqaeé  débiKs  et  deun  épreaves^  on  décide  que  Vimp6t  des  portes  et 
renètres  proBlera  aux  locataires  et  Don  aux  propriétaires.  Les  impôts 
des  biens  de  ia  f<^ine  séparée  de  corps  seront  même  comptés  au  mari. 
D'après  Tart.  7,  les  contributions  d'un  père  ou  d'une  veuve  pourront 


dispo 

l'aristocratie  ne  s'mlroduise  dans  les  élections.  Il  parle  beaucoup*  à 
cette  occasîooy  des  promesses  de  riIôtel-de-ViUe.  MM.  de  Podenaset 
Salvaudy  entrent  à  ce  sujet  dans  quelques  considérations  qui  excitent 
du  bruit.  . 

L'art.  8,  qui  donne  aux  fermiers  la  faculté  de  se  prévaloir  du  tiers 
des  contributions  payées  pour  les  propriétés  qu'ils  exploitent ,  appuyé 
par  MM.  Girod  (de  TAin)  et  de  Tracy,  et  combattu  par  MM.  de 
VauceUes  et  Prunelle,  est  adopté.  On  n'admet  pas  un  amendement  de 
M.  Berryer,  tendant  h  dooner  cette  faculté  aux  colons  partiaires. 

L'art.  9  autorise  les  chefs  d'institutions  à  compter,  au  nombre  de 
leurs  contributions,  le  droit  annuel  payé  pour  les  diplômes.  M.  Bizien- 
du-Lézarà  se  plaint  à  celte  occasion  d.u  monopole  de  l' Université,  qui 
devroit  être  aboli  d'après  la  uonvelle  Charte.  M.  le  ministre  de  Tin" 
slruction  publique  répond  que  Ton  n'a  pu  encore  faire  cette  suppres^ 
sion.  L'article  est  adopté. 

MM.  Faure,  réélu  à  Grenoble ,  et  Chaix-d'Est-Ange,  élu  à  Reims ^ 
sont  admis  sans  réclamation  membres  de  la  chambre. 

Le  1"  mars,  M.  Gautier  demande  et  obtient  un  congé. 

M.  Ch.  Dupin,  au  nom  d'une  commission  spéciale,  entretient  la 
chambre  desi  amendemcns  faits,  par  la  chambre  des  pairs,  à  la  loi  sur 
Forganisation  de  la  garde  nationale.  Il  les  trouve  sages,  et  en  propose 
l'adoption.  . 

M.  Odier  fait  le  rapport  du  projet  de  loi  tendant  à  créer  pour  âoo  mil- 
lions de  bons  sur  le  trésor,  et  à  vendre  les  bois  de  l'Etat,  afin  de  pour- 
voir à  l'augmentation  de  l'armée,  à  l'armement  des  places  fortes  et  aux 
autres  dépenses  extraordinaires.  II  propose  beaucoup  de  modifications. 

Cette  loi  sera  discutée  après  celle  de  la  gçrde  nationale. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  électorale.  On  adopte  l'art.  11, 
portant  que  le  domicile  politique  est  là  oii  se  trouve  le  domicile  réel , 
et  qu'on  peut  transférer  le  premier  dans  tout  autre  lieu  oii  Ton  paie 
une  contribution  directe,  en  en  faisant  la  déclaration,  6  mois  à  l'avance. 
Un  amendement  de  M.  Gaétan  de  La  Rochefoucaud,  pour  que  l'on 
mette  contribution  foncière,  est  rejeté.  Après  do  longs  débats,  on  décide 
que  la  déclaration  se  fera  au  greffe  du  tribunal  civil,  et  qu'elle  sera 
soumise  à  l'enregistrement. 

M.  Viennet  propose  un  nouveau  mode  de  circonscription,  d'après 
lequel  la  chambre  se  trouveroit  composée  de  473  députés..  M.  de  Vati- 
mesnil,  membre  delà  commission,  insiste  pour  qu'il  soit  nommé  un 
député  par  chaque  an^ondissement  administratif.  M.  Demarçay  sou- 
tient que  ce  mode  est  vicieux ,  attendu  que  des  départemens  ,  qui 
paient  beaucoup  d'impôts,  n'auroicnt  pas  plus  de  députés.  M.  le  mi- 
nistre de  Tin  lérienr  demande  que  l'on  décide  d'abord  si  le  nombre  des 
députés  sera  6xé  d'après  la  population  ou  d'après  l'impôt.  M.  Odiiou.- 
Barrot  prétend  que  réiection  par  département  est  préférable  à  celle  par 
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aiiTODdissement.  M.  àt  Tatimcsnil  représente  qu'il  j  a  impossibilité  < 
pour  les  électeurs,  de  se  rendre  au  çhef-liéu  du  département,  et  qu'il 
y  auroU  ,d».  Finconvénient  à  multiplier  les  bulletins  de  liste'.  La  dis- 
cussion, est  renvoyée  au  lendemain.. 

—  Ce  soiiv  À  9<3pt  heures,  des^rassemblemens  considérables ,  qui  ont 
commencé  ^ar  l'fiôtel^de- Ville ,  se  sont  transportes  au  Palais-ïloyal. 
Ils  se  composent  en  majeure  partie  d'ouvriers ,  qui  se  plaignent  de 
manquer  &ouvrag;e  et  de  pain.  Du  grand  tumulte  règne  parmi  ^x, 
et  quelques  boutiques  prennent  leurs  précautions.  Le  Louvre  est 
fermé  y  ainsi  qwe  les  grilles  du  Palais -Royal.  Ou  pense  que  la  garde 
nationale  des'environs  suffira  pour  rétablir  Tordre.  Mais  le  branle  n'en 
est  pas  moins  <ionué. 

AU  BÉDACTEVR. 

Njmes,  16  février  i85i# 
.Monsieur,  je  me  plainsd'une  fausse  conséquence,  d'une  conséquence 
impie,  que  vous  tires  d'un  passage  de  ma  lettre  adressée  à  r Avenir. 
J'avois  (lit  : 

a  Les  apôtres  croyoient  nécessaire  d'avertir  les  fidèles  de  ne  pas  se 
méprendre  sur,  i'exeixice  d'un  droit  qui  u'étoit  pas  solennellement 
promulgué ,  et  qui  regardoit  seulement  les  chrétiens  devenus  corps 
de  nations.  De  là  ces  exhortations  réitérées  à  la  soumission  au  vieil 
ordre  de  choses  établi,  dans  la  crainte  de  compromettre  leur  conscience 
en.compromettant  tout  l'avenir  du  christianisme.  Et  voilà ,  en  passant , 
l'explication  catholique  de  tous  ces  textes  que  les  flatteurs  de  cour  in- 
voquent pour  établir  le  droit,  en  faveur  des  despotes,  d'assujétir 
l'homme  social  à  leurs  caprices.  Né  blasphémons  pas  davantage  la  loi 
divine;  en  vain  y  chen)J»eriezr-vous  le  code  de  la  tyranuie,  vous  n'y 
trouverez  partout  que,  Dieu  et  la  liberté.  »  Vous  ajoutez  à  cela  ,  Mon- 
sieur: «Aiusi  les  conseils  des  apôtres  étoient  bons  pour  les  temps  oii  ils 
écrivaient 5  mai^  ils  ne  conviennent  plus  à  une  civilisation  aussi  avancée 
que  la  n^tre»  Il  faut  savoir  interpréter  l'Evangile  suivant  les  circon- 
stances, et  ne  pas  prendre  à  la  lettre  ces  textes  que  les  flatteurs  de 
cour,.etc«  Les  ;  Pères  et  les  conciles  ne  s'étoient  pas  douté  d'une  si 
cens  mode  et.  si  édifiante  explication.  » 

Monsieur,  dire  quie  les  cçnseils  des  apôtres,  touchant  la  foi  et  la  mo« 
raie,  bons  pour  un  temps,  pouvoient  ne  pas  convenir  à  un  autie, 
seroit  une  impiété;  mais  dire  que  leurs  conseils,  touchant  le  non-exer- 
cice d'un  droit ,  peuvent  ne  pas  s'appliquer  à  tpules  les  circonstances , 
est  ane  vérité  proclamée  par  le  simple  non  sens.  Il  falloit  faire  cette 
distinction  ,.pour  ne  pas  tirer  une  conséquence  fausse  et  odieuse  de  m^ 
principes.  Vous  parlez  ici  de  civilisation  plus  ou  moins  avancée  :'  mais, 
en  vérité,  le  passage  lui-même  de  ma  lettre  qne  vous  citez  vous  ré- 
fute, Monsieur;  car  0  ne  s'agit  pas  là  de  civilisation  plus  ou  moins 
avancée ,  mais  bien  de  la  transformation  totale  d'une  société  qui  de 

Saïenne  est  devenue  chrétienne  ,  et  de  l'exercice  ou  du  non-exercice 
'un  droit  indépendant  de  l'usage  que  FEglise  juge  à  propos  d'en  faire 
4uivant^le  temps  et  les  circonstances. 

a  Aussi >  ajoutez-vous,  il  faut  savoir  interpréter  l'Evangile  suivant 
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kl  Gireoosttnees.  »  Monfîenr,PiiiterpréUtion  de  TEcirture,  selon  le 
sens  privé  de  chacun ,  au  mépris  de  linterprétation  de  FEgIrse ,  ésl  un 
principe  protestant ,  c'est  une  autre  impiété.  Comment  ave2-vous  pu , 
sans  preuve,  l'imputer  â  un  prêtre  catholique  romain  ?  «  Enfin ,  dites- 
vous  f  les  Pères  et  les  conciles  ne  s'étoient  pas  doiîté  d'une  si  commode 
explication. »  Veuillez  bien.  Monsieur,  écouter  St-Thomas ,  dont  le 
passage  cité  de  ma  lettre  n'est  que  la  traduction  un  peu  étendae  : 
jEccàesia  in  aui  nouitate  nondum  habebat  poteêtatem  pn/ieipe$  capescendi, 
et  Hfèo  iokraviifideUss  Julianc  apostatœ  obedire^  in  hù  quœemnt  contra 
fidern,  ut  majus  fidei  periciilum  pitaret.  (a.  s.  q.  xil ,  art.  1 1 .  ad  i«) 

Toulez-vou^,  Monsieur,  un  autre  exemple  qui  vient  en  coufirma* 
tion  du  principe  que  je  développe  dans  ma  lettre?  Vous  connoissezles 
exhortations  à  la  soumission ,  à  leurs  ancêtres»  que  les  apôtres  adres- 

soient  aux  esclaves  chrétiens.  Cependant  l'Eglise  avoit  le  droit  de  les 
déclarer  affranchis.  Ecoutez  l'Ange  de  l'école  :  In  illis  uei'à  infidelibus^ 
qui  tempotnliter  Ecclesiœ  ^  vel  ejus  membris  non  subjacent,  prœdictum 
jus  Ecclesia  non  statu it,  Ucetpotest  instituere  de  jure;  habet  enim  aucto- 
ritatem  Dei,  et  infidèles  mérita  suœ  injidelitatis  merentur  potestatem  omit- 
tere  super  fidèles ,  qui  transferuntur  in  filios  Dei,  Kenim  hoc  non  facit 
Ecclesia  y  ad scandalum  vitandum.  (3.  3.  q.  10,  art.  10.)  Voyez  ce  même 
principe  de  la  libellé  matérielle  que  le  Sauveur  nous  a  acquise  par 
son  sang,  aussi  bien  que  la  liberté  spirituelle;  voyez,  dis-je  ,  ce  prin- 
cipe sanctionné  par  saint  Grégoire4e-Grand  (lib.  3,epist.  9),  et  par 
le  concile  de  Tolède  (rv.c.  64) ,  et  consacré  par  la  prière  que  toutes  les 
églises  de  France  elles-mêmes  ont  récitée  le  8  février,  dans  1  office  divin  : 
Ha  servis  Juis  illam  corporis  et  animas  libertatem,  qudChfistus  filius  tuus 
nos  liberauit. 

Mon  interprétation,  Monsieur,  que  vous  appelez  ironiquement 
commode  et  édifiante ,  est  donc  appuyée  sur  les  témoignages  des  Pères 
et  des  conciles  ;  et  c'est  i'intciprétation  que  l'Eglise  e  justifiée  par  ses 
actes  comme  par  ses  paroles.  Du  reste,  Monsieui^,  depuis  que  la  sou- 
veraine et  infaillible  autorité  de  l'Eglise  a  été  investie  de  la  question 
politique  qui  dîvtse  les  esprits,  par  respect  pour  N.  S.  P.  le  pape,  par 
i^spect  pour  quelques  évèoues  qui  croient  ne  pas  reconnoftre  dans 
f  Avenir  les  doctrines  catholiques ,  par  respect  pour  M.  de  La  Mennais 
et  pour  le  père  Ventura  ,  j'avois  cru  devoir  m'im poser  désormais  un 
silence  absolu  dans  tous  ces  débats.  11  ne  m'a  fallu  rien  moins  qu'une 
littaque  si  inopinée  de  votre  part  pour  le  rompre.  Je  crois  bien  que 
vous  n'avez  pas  eu  une  intention  mauvaise  en  m'attaquent,  et  c'est  ce 
nui  me  fait  espérer  de  votre  justice  et  de  votre  charité  que  vous  vou- 

Irez  bien  insérer  ma  lettre,  en  sa  teneur,  dans  votre  plus  prochain 
numéro. 
Je  mis,  etc.  Sibour-,  chan. 
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Sur  le  conclave  et  r élection  du  souverain 

Nos  journalistes  se  sont  donné  beaucoup  de  pei  jl 
quer  les  retards  qu*éprQuvoit  le  choix  du  souyerai\| 
avoient  seulement  reiflëchi  que  le  sacré  Collège  est  cj 
ne  se  décider,  pour  une  affaire  d'une  aussi  haute 
qu'après  l'arrivée  des  cardinaux  des  grandes  puissances  catholiques^ 
ils  se  seroient  épai^gné  beaucoup  de  jugemens  plus  ou  moins  ha- 
sardés,  pour  ne  pas  dire  téméraires,  sur  des  faits  dont  à  Rome 
même  on  n'est  pas  toujours  suffisamment  instruit.  Tous  les  car- 
dinaux étrangers  n'étoient  pas  encore  arrivés  à  Rome  à  la  date  du 
30  janvier. 

S'il  falloit  s'en  rapporter  aux  bruits  qui  avoient  circulé  depuis 
quelque  temps ,  le  conclave  se  seroit  trouvé  dans  un  état  de  dés* 
union  et  d'incertitude,  par  suite  des  exclusions  qui  lui  auroient  été 
signifiées  tour-à-tour,  au  nom  de  la  France,  de  TAufriche  et  de 
rÉspagne;  et  Ton  eût  dit,  à  entendis  nos  nouvellistes,  qu'à  peine 
les  cardinaux  paroissoient  s'arrêter  à  un  choix  quelconque  :  aussi- 
tôt il  se  trouvoit  là  tout  prêt  un  cardinal  français,  ou  espagnol,  ou 
autrichien,  qui,  au  nom  de  son  souverain,  protestôit  contre  le 
choix  qu'on  alloit  faire  ;  en  sorte  que  ces  exclusions  réitérées  pou- 
voient  être  regardées  comme  une  coalition  des  puissances  catholi- 
ques contre  le  saint  Siège ,  quoiqu'elles  soient  si  intéressées  elles- 
mème  à  feire  cesser  un  état  de  viduité  qui  prolonge  celle  des 
églises  particulières,  et  suspend  la  décision  des  affaires  les  plus 
essentielles  pour  la  paix  des  consciences  et  la  direction  des  âmes. 

Lors  de  l'élection  de  Léon  XII ,  le  conclave  ne  se  prolongea 
que  de  quinze  jours  après  l'arrivée  des  cardinaux  étrangers.  Celui* 
qui  eut  lieu  en  18^9,  pour  l'élection  de  Pie  VIII ,  ne  dura  que 
quelques  jours  après  que  les  cardinaux  français  qui  se  trouvoient 
en  retard,  vu  les  distances  et  la  mauvaise  saison  ,  se  furent  réunis 
à  leiurs  collègues.  On  voit  que  le  conclave  qui  vient  de  finir  ne 
s'est  pas  prolongé  long-temps  après  l'arrivée  des  cardinaux  fra^nçais 
et  espagnols. 

C'eût  été ,  sans  doute ,  une  chose  fort  agréable  aux  ennemis  dq 
la  i*eligion  et  de  l'unité,  que  cet  accord  des  grandes  puissances  dé 
FEui'ope  à  rejeter  tous  les  candidats  qui  pouvoient  être  portés  à  la 
papauté,  et  faire  durer  d'une  manière  indéfinie  l'élection  d'un 
chef  de  l'Eglise,  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'une  des  puissances,  fati- 
guée de  ces  lenteurs,  eût  imposé  un  Pape  au  sacré  Collège,  et 
S  eut-être  occasionné  par  là  un  schisme ,  motivé  par  le  défaut  même 
'une  liberté  sans  laquelle  le  choix  du  souverain  pontife  n'est  ni 
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légitime ,  ni  canonique.  Déjà  cette  perspective  paroissoit  sourire  à< 
ces  prophètes  de  révolutions ,  qui ,  parce  qu'ils  ont  abjuré  la  foi  de 
leui*s  pereS|  s'imaginent  que  cette  foi  antique  manque  d'appui,  et, 
dans  1  espoir  de  la  voir  disparoîti*e  du  milieu  de  nous ,  prétendent 
qu'elle  s'éclipe  déjà  et  prédisent  sa  fip  prochaine.  Or,  afin  de  réa- 
liser de  tels  vœux  et  de  telles  espérances ,  un  schisme  est  tout  ce 
qu'on  peut  désirer  de  mieu^c  pour  le  moment }  car.  avec  le  schisme 
viennent  tout  naturellement  les  persécutions,  la  fuite  des pasteui*$, 
la  dispersion  des  troupeaux ,  la  cessation  du  culte ,  la  clôtm*e  et  la 
destruclr.on  des  églises,  les  larmes  et  les  gémissemens  des  asôes 
pieuses,  les  scandales,  les  profanations ,  l'athéisme. 

Sans  nous  élever  même'jusqu'à  cette  divine  Providence ,  en  la- 
quelle reposent  et  l'indéfectibilité  du  saint  Siège  et  les  destinées  du 
royaume  très-chrétien ,  nous  trouvons  dans  l'organisation  et  dans 
les  attributions  du  conclave  les  présci'vatifs  suffisans  conti'e  le  dan- 
ger d'une  élection  illégale,  et  par  conséquent  contre  le  schisme. 
D'abord,  il  est  à  remarquer  que  chacune  des  grandes  puissances 
catholiques  ne  peut  être  admise  à  protester  que  contre  l'élection 
probable  d'un  seul  candidat.  Une  fois  qu  elles  ont  exercé  ce  droit 
de  protestation  à  l'égard  d'un  seul  des  membres  du  sacré  G)llége  ^ 
ce  ciroit  est  usé  pour  toute  la  tenue  du  conclave  ;  elles  ne  peuvent 
plus  le  réclamer,  lors  même  qu'il  s'agîroit  d'un  candidat  contre  le- 
quel les  motifs  d'une  opposition  nouvelle  seroient  beaucoup  pluis 
graves  que  ceux  qui  avoient  déterminé  la  première.  En  second 
lieu ,  jamais  cette  opposition  ne  peut  être  manifestée  lorsque  le  Pape 
est  élu ,  mais  seulement  loi'sqûe  le  nombre  des  suffîages ,  quoique 
insuffisant  pour  consommer  l'élection ,  pfeut  cependant  lai  faire  re- 
garder comme  probable.  Jamais  il  n'y  a  d*opposition ,  lorsque  le 
candidat  qu  une  puissance  veut  exclure  n'a  aucun  suffrage  pour 
lui ,  ou  qu'il  n'en  réunit  qu'un  très-petit  nombre.  Si  les  cardinaux , 
prévoyant  l'opposition  d'une  grande  puissance  catholique ,  s'enten- 
gfoient  pour  réunir  tout  à  coup  leurs  votes  en  faveur  du  sujet 
qu'elle  voudroit  éloigner  de  la  papauté,  l'élection  n'en  éprouveroit 
aucun  retard  ,.ni  aucun  obstacle  ;  une  fois  les  scrutins  déposés  dans 
le  calice ,  l'élection  est  consommée ,  si  les  deux  tiers  se  réunissent 
en  faveur  d'un  seul. 

Que  penser  donc  de  ces  petits  hommes  d'Etat,  qui,  pendant  la 
tenue  des  conclaves^  envoient  aux  cardinaux  de  leur  pays  des  lis- 
tes d'exclusions ,  comme  si  la  protestation  qui  tend  à  exclure  un 
des  membres  du  sacré  Collège  étoit  une  formalité  qui  pût  se  re- 
nouveler à  voijinté ,  pour  satisfaire  toutes  les  antipathies ,  tous  les 
calculs  de  l'impiété  ou  de  l'ambition?  Que  penser  de  ces  écrivains 
qui  s'expriment  avec  tant  de  légèreté  sur  les  opérations  d'une  aïs— 
sembtée  la  plus  auguste  dont  le  monde  civilise  puisse  «nous  offrir 
le  modèle,  et  où.  se  trouve  réuni  tout  ce  que  la  vieillesse,*  les  vertus, 
les  lumières,  le  haut  rang,  peuvent. avoir  de  plus  fa^ré  aux  jr^ux 
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des  bommss  qui  respectent  encore  ces  grands  appuis  des  sociétés 
humaines? 

Mais  enfin ,  quel  est  donc  ce  droit  d'exclusion  dont  on  a  tant 
parlé  depais  quelques  mois^  à  la  grande  satisAction  des  politiques 
superficiels,  toujours  empressés  d'accueillir  ce  qui  suppose  la  dé- 
pendance ou  l'abaissement  du  saint  Siège?  comme  s'il  s'agissoit  d'uii 
pouvoir  qui  dût  porter  ombrage  aux  autres  puissances,  comme  si , 
aujourd'hui  surtout,  elles  n'avoient  pas  à  lutter  contre  des  enne- 
mis plus  redoutables!  Le  droit  d'exclusion  n'est,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  que  le  droit  de  protester  contre  l'élection  probable 
d'un'  Pape ,  et  non  conti*e  une  élection  déjà  consommée.  Cette  pro- 
testation peut  êti^  de  nul  elFet;  on  peut  n'y  avoir  aucun  égard, 
sans  que  le  choix  contre  lequel  elle  est  dirigée  cesse  d'être  valide; 
et,  dans  ce  cas  même,  on  peut  mettre  en  question  s'il  n'en  résul- 
teroit  pas  de  plus  grands  dommages  pour  celle  des  puissances  qui 
refuseroit  de  reconnoîtré  un  Pape  légitimement  élu ,  que  pour  le 
Pape  qui  ne  seroitpas  reconnu  par  cette  puissance.  Quelles  que 
soient  les  prérogatives  attribuées  aux  gi^ands  Etats  de  la  catholicité^ 
elles  doivent  disparottre  devant  le  soin  iiiq>érieux  de  l'unité  catho^ 
lique.  Nous  ne  sommes  plus  dans  les  temps  où  il  pouvoit  exister 
un  autre  Pape  que  celui  qui  avoit  en  sa  fayeur,  et  le  vote  du  s^i*é 
Collège ,  et  le  plus  grand  nombre  des  églises. 


années , 
les  ^ 

tant  ministère ,  peuvent  être  dirigés  dans  leurs  votes  par  d'autres 
motifs  que  celui  de  l'intérêt  de.  la, religion.  Il  faudroit  être  bien 
étranger,  et  à  l'histoire  des  derniers  siècles,  et  à  la  manière  dont 
se  compose  Le  sac^^élCollége ,  pour  supposer  la  possibilité  de  voir  la 
grande  maJQrité  des  cardinaifx,  abandonner,  par  dès  motifs  îiwr 
main^,  les  sublimes  pensc^-de  la  foi.  IL  faut  être  bien  irréf}écl>i| 
TOur  s'imajgilif r  que  de» prélats  qui,  pour  la  plupart,  ccanpteot 
déji  plusieurs  années  de  vieillesse,  qui  sont  parvenus  par  leiu*  mé- 
rite et  par. leurs  vertus.au  premier  rang  du  sacerdoce,  peuvent 
avoir,  d'autre  intérêt  que  d'en  perpétuer  la  gloire. 

.  Ce*  vérités  sont  démontrées  par  les  f^ls.  Que  l'on  nous  qt^,  su^'7 
tout  deptiis  l'époque  ^u  concile  de  Ti^epte  •  un  seul  Pape  quj/P'^^ 
pas.  ét#  choisi  p^npi  les  pH^,  dignes  oX  les  pUis  capables,:  et  qui  n'ait 
paS'  donné l'eiieDapJe  des  vertus  d'un  véritable  ministie  du  Ti]ès7 
Hai^(?£toiHl  un  homme  ordinaire  pet  iramoitel  saint  Pie  y,,qui, 
pai*  ses  généreux  sa(;n(lces  et  par  son  grand  caractère  •  sauva  I4  ci- 
vilisation, européenne  de  la  domination  di^s  Barbav^^^I  et  cet  étoq- 
niint SiXit^y^  tp  fjé^udu çiime  «td^f  aïui^ ,  le  protecteur  desl^i^e^ 
et  dok^t^  Je  défe^^i^r  iuM'épidje  de  la  religion,  et  quij.i^ans  ï# 
«qfur^4*!im:tigi>e»4«  çiï>qj^^,fijt  v^i;,  comme  le  ,di.t  ur»  de  ,sç^h,i«r 
torie^S^  q\te  la  Pmvidj^nce  i^J^t  nîuîic.q^9lii|uVf<V.^sQus;Je  cli^i;^a^ 

'         '      '  Pa       ■ 
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des  hommes  dignes  de  porter  une  couronne  ?  Rome ,  avec  ses  mp- 
numens  niagnifiquies  j  les  bibliothèques  des  grandes  villes  de  l!Ëù- 
ropc,  attestent  ce  qui  a  ctë  fait  pour  les  arts  et  pour  les  sciences, 
sous  les  règnes  et  par  Tautorité  de  Grégoire  Xllf,  le  réformateur 
du  calendrier;  d'Urbain  VIII ,  dont  nous  avons  de  belles  poésies  ; 
de  Paul  V,  qui  acheva  le  frontispice  du  Vatican ,  fit  bâtir  le  Monte- 
Cavallo,  construire  de  superbes  fontaines  et  d'immenses  aoueducs, 
et  ranima  parmi  les  religieux  If^s  sciences  et  les  bonnes  études.  Sans 
parler  de  beaucoup  d'autres,  dont  les  règnes ,  quoique  de  si  courte 
durée,  ont  laisse  des  souvenirs  qui  ne  s'effaceront  jamais,  le  siècle 
dernier  a-t-il  compté  beaucoup  de  souverains  qu'il  pût  comparer 
à  Benoît  XIV  et  à  ses  successeurs?  Et ,  comme  s'il  eût  été  réservé 
au  saint  Siège  de  n'êtie  étranger  à  aucune  illustration,  même  à 
celle  que  donnent  les  plus  augustes  infortunes ,  quel  prince  fut  plus 
grand  sur  le  trône  et  dans  le  malheur  que  Pie  VI ,  qui  eut  pour 
successeur  un  si  digne  héritier  de  ses  disgrâces  et  de  ses  héroïques 
vertus?  Pourrons-nous  jamais  oublier  la  sagesse  et  les  lumières  de 
Léon  XII  et  de  Pie  VIII  ?  Grégoire  XVI  n'annonce-t-il  pas ,  par 
ses  commencemens ,  le  digne  dépositaire  de  si  nobles  exemples  et 
d'une  gloire  qui  ne  peut  se  flétrir? 

La  voilà  donc  encore  cette  Eglise  de  Rome ,  telle  que  l'a  créée 
la  Sagesse  éternelle.  Les  peuples  s'agitent,  la  haine  du  nom  catho- 
lique exerce  ses  ravages.  Kome ,  qui  a  sauvé  l'Europe ,  qui  l'a  éclai- 
rée et  soutenue,  peut  encore  aujourd'hui  la  gai'antir  de  la  barbarie 
de  rincréduGté.  .  CE. 

NOUVELLES  EGGLÉSLISTIQUES. 

Pabis.  Le  triste  état  d'abaissement  de  la  religion  catholique  et  du 
clergé  de  France  s'est  va  comme  en  résumé  devant  la  cour  d'as-' 
sises  de  Rouen ,  pendant  ses  audiences  du  «5  et  du  36  février. 
M.  Lefebvre,  curé  de  Carville,  prêtre  aussi  vénérable  par  son  ca- 
ractère et  ses  vertus  personnelles  que  par  son  âge ,  se  trouvoit  tra- 
duit devant  la  justice  criminelle,  pour  avoir  paraphrasé  dans  un 
sermon  quelques  versets  du  Magnificat,  tels  que  :  Deposuit  poten- 
tès  de  sede,  et  exaltavit  humiles,,.,  Suscitans  à  terra  inopem,-  et 
de  stercore  erigens  paUperem,  Quelques-uns  de  ses  zélés  parois- 
siens, et  jusqu'à  ses  paroissiennes,  en  avoient  eu  l'esprit  et  la 
conscience  efiarouchés,  parce  que  le  sens  de  ces  mots  leui»  avoit 
paru  s'appliquer  à  Louis-Philippe,  et  prêter  aux  mauvaises  inter- 
prétations. Vainement  le  bon  curé  disoit-il,  poui'  sa  défense,  qu*il 
n'avoit  jamais  considéré  la  maison  d'Orléans  comme  pauvre,  et 
que  rien  au  inonde  ne*  ressembloit  aussi  peu  à  Job  gisant  sur  un 
fumier;  raccu$atic<n  n'en  suîvoit  pas  moins  sa  pointe,  et  répétait 
toujours  :  «  Vous  avez  parlé  des  princes  pùissatos  que  Dieu  détrône 
dans  sa  colère  contre  les  peuples,  pour  mettre  à  leur  place  des  gens 
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de  rien,  qu'il  tire  de  la  poussière  $  el  cela  signifie  évidemmeut 


y  pense  ;  mais,  pour  ma  part,  je  vous  répète  que  jamais  la  maison 
d'Orléans  ne  ma  paru  devoir  être  mise  au  nombre  des  familles  in- 
digentes ,  que  Dieu  se  plaît  à  tirer  du  néant  pour  les  élever  et  les 
anoblir.  Cette  raison,  aue  le  plus  simple  sentiment  des  conve- 
nances auroit  dû  faire  admettre  comme  bonne,  quand  elle  ne.Fau- 
roit  pas  été,  n*a  pu  empêcher  les  interprétations  et  les  commen- 
taires de  l'accusation  d'aller  leur  train.  Ce  qui  acbevoit  de  les 
rendre  plausibles,  et  de  mettre  l'accusé  dans^  le  dernier  embarras, 
c*est  quil  avoit  dit,  chemin  faisant,  une  foule  de  choses  désobli- 
geantes pour  les  impies  et  les  profanateurs  de  croix.  Après  cette 
première  torture  d'intentions,  il  lui  a  fallu  subir  tout  ce  que  le 
zèle  de  ses  paroissiens  pour  la  nouvelle  royaulé  a  pu  amasser  con- 
tre lui  de  griefs  et  de  j)échés  d'omission.  Magistrats  cl  témoins, 
tout  s'est  réuni  pour  lui  repi'ochcr,  à  qui  mieux  mieux ,  d'avoir 
négligé  le  roi  Philippe  dans  ses  prières.  Hélas!  peut-être  se 
trouvoit-il  là  beaucoup  de  dévotes peji^so unes,  qui  n  attachent  pas 

rrande  importance  à  prier  ppur  les  rois ,  et  qui  ont  bien  de  la  peine 
prier  pour  elles-mêmes  \  Mais,  c'est  égal  ;  on  eût  dit  une  assemblée 
de  saintes  âmes  réunies  pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sui*  la 
terre,  et  faisant  dépendre  le  salut  de  la  patrie  d'un  Domine  s ahum. 
Cela  fait  pitié  d'hypocrisie  et  de  persécution.  Le  pauvre  cUré  de 
Car  ville  a  dû  être  confondu  de  surprise  de  se  voir  au  milieu  de 
tant  de  saints,  lui  qui  s'étoit  si  fort  compromis  pour  avoir  prêché 
contre  l'esprit  irréligieux  et  la  corruption  de  ses  paroissiens.  Mais, 
enfin ,  pendant  les  deux  jours  qu'il  e^t  resté  sur  la  sellette ,  il  a  pu 
juger  (jue  nous  valons  mieux  qu'il  ne  croyoit,  et  que  nous  tenons 
prodigieusement  aux  prières  de  l'Eglise,  un  troisième  chef  d'accu- 
sation pesoit  encore  sur  lui.  Un  de  ses  paroissiens  avoit  contribué 
de  ses  cleniers,  pour  une  forte  part,  à  l'acquisition  d'un  drap  mor- 
tuaire de  veloni's,  parsemé  de  fleurs  de  lis.  Le  pieux  donateur  étant 
venu  à  mourir  il  y  a  quatre  mois,  le  curé  de  Carville  n'avoit  pas 
cni  pouvoir  se  dispenser  de  lui  faire  étrenner  son  drap  mortuaire. 
Les  fleurs  de  lis  n'étoîent  point  alors  condamnées,  et  cette  témé- 
rité, tout  énorme  quelle  est,  n'étoit  point  encore  au  nombre  des: 
péchés  mortels.  Cependant  l'accusé  a  failli  mal  se  tirer  de  là  ;  et  si' 
le  juiy  avoit  été  aussi  chaud  de  zèle  que  les  témoins  et  le  parquet^ 
le  cui'é  de  Carville  auroit  payé  son  beau  drap  mortuaire  plus  chei*^ 
que  le  paroissien  qui  le  lui  a^oit  donné.  Au  demeurant,  il  a  été 
quitte  de  tout  cela,  pour  les  désagrémens  d'un  procès  criminel,  et 
pour  deux  jours  de  sellette.  Le  jui'y  l'a  renvoyé  absous  !  î  ! 

—  Un  giand  nombre  d'habitans  de  la  paroisse  Saint-Gormain- 
FiViixerrois  ont  présenté  au  ministre  des  cultes  une  pétition ,  pai' 
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laquelle  il»  le  prient  Ae  mettre  à  la  disposition  des  calhoU^es  de' 
cet  arrondissement,. une  des  salles  basses  du  Louvre,  où  l'on  poor-r 
roit  célébrer  provisoirement  avec  décence  et  avec  dignité  1  office 
divin  jusqu'à  ce  qu'on  ait  eu  le  temps  d'assurer  d'une  autre  ma- 
nière l'exercice  de  leur  culte. 

*—  Des  letUes.de  Fréius  annoncent  que  M.  Michel,  évéqoe  de 
ce  diocèse,  a  subi  une  visite  domiciliaire,  et  que  les  scellés  ont  été 
apposés  sur  ses  papiers. 

—  Les  scènes  de  profanation  de  la  capitale  ont  laissé  au  fond  de$ 
âmes  une  impression  de  terreur  qui  ne  s'affoiblit  pas  -^ite.  On  en- 
tend bien  la  plupart  des  hommes  et  des  journaux  attachés  au  gou- 
vernement protester  contre  ces  violences,  et  gémir  de 'cet  état  de 
choses  ;  ils  en  paroissent  bien  conti*ariés  jusqu'à  un  certain  point , 
et  nous  le  croyons  facilement ,  parce  que  rien  ne  s'arrête  au  degré 
de  mouvement  qu'ils  avoient  cru  pouvoir  marquer  dans  les  titistes 
combinaisons  de  leur  sagesse.  Mais  quand  vous  les  voyez  affectés 
de  ce  qui  se  passe,  et  réduits  à^ déplorer  eux-mêmes  les  excès  du 
mal ,  adressez-vous  à  eux  pour  leur  demander  du  secours  contre 
l'anai^chie;  ils  vous  céponaiX)nt  alors  qu'ils  n'y  savent  plus  que 
faire,  et  que ,  tout  en  compatissant  à  vos  afflictions,  tout  en  con- 
damnant les  actes  d'oppression  que  vous  subissez,  ils  ne  connoissent 
aucun  moyen  d'y  remédier,  et  qu'en  présence  de  la  force  majeure 
qui  domine  leur  bonne  volonté ,  ils  ne  peuvent  rien  vous  pro-^ 
mettre.  C'est  ainsi  que  plusieurs  grands  sâuinaires  sont  opprimés^ 
faute  de  protection.  Des  protestations  de  bienveillance,  aes  pa* 
roies  de  consolation  et  d'intérêt,  des  complÎBiens  de  condoléance  et 
des  simagrées ,  tant  qu'ils  ont  voulu  ;  mais ,  quand  il  s'est  agi  pour 
eux  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  définitivement ,  et  d'obtenir  de$ 
promesses  formelles  de  sécurité,  personne  n'a  plus  osé  aller  jusqtie- 
là.  Au  Heu  de  les  rassurer,  en  leur  répondant  du  maintien  de  for- 
dre  et!  de  l'exécution  de  la  Charte-vérité,  en  ce  qui  les  concernoit, 
on  leur  a  donné  à  entendre  que  leui^s  inquiétudes  n'étoient  malheu- 
reusement que  trop  fondées,  et  qu'on  n'a  voit  que  de  la  bonne  vo- 
lonté à  leui'  offrir  poui'  toute  garantie.  Eh  î  mon  Dieu ,  ce  n'étoit 
pas  la  peine  d'enli^er  là -dessus  en  explications  :  nous  nous  étions 
Bien  imaginé  que, ^ ne  pouvant  rien  pour  vous-mêmes,  il  alioit 
sans  dire  que  vous  ne  pouviez  rien  pour  les  autres.  Convenez  seu- 
lement que  nous  sommes  bien  malheureux  d'êti^e  placés  entre  l'a- 
narchie qui  entend  nous  emporter  de  force ,  et  des  ministres  qui 
sont  hors  d'état  de  l'en  empêcher. 

—  Au  milieu  de  la  toui'mente  qui  agite  si  violemment  le  vais- 
seau de  l'Eglise  catholique,  des  etablissemens  religieux  dispa- 
l'oissent  de  tous  côtés.  Il  est  naturel  que  les  séminaires  soient  prin- 
cipalement le  point  de  mire  de  l'impiété  :  c'est  attaquer  l'arbre  par 
sa  racine ,  et  frapper  la  leligion  dans  son  avenir.  Toutefois  nous 
avons  la  consolation  de  pouvoir  annoncèi'  que  cette  sacrilège  en— 
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iMprisê'iit  ntustit  pa»  égftleitieiit  put tooi.  I^àffrun  grand  nombre 
de  recarfités,  les  homibes  qui  votent  plus  foin  que  les  mouvemeus 
passaàéi^  de  Tanarchie,  savent  profiter  de  ce  temps  d'ëpreuve  et 
de  folie  pour  acquérir^  par  leur  saeesse  et  leur  modération,  des 
droits  &  ta  consiaëration  publique,  lis  sèment  pour  Taveniri  pré*- 
voyant  que  les  JQui*s  de  calme  revie«droBt,  et  que  restimeuni- 
warsetle  récompensera  un  peu  plus  tai*d  le  coura^  qa'ils  osent 
oppMer,  dans  des  circonstances  si  difficiles,  au  déchainenent  et  a« 
oëii»  de»  passions  feniinaffnes.  C'est  surtout  dans  l'ouest  et  dans  té 
midi  de  la  France  que  ces  exemples  d*ordre  et  de  résistance  sont 
fréquemment  donnés.  Quoique  Tesprit  local  y  facilite  les  efforts  des 
hommes  publics  en  faveui*  de  la  religion,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 

3ue  beaucoup  de  gloire  y  est  attachée,  parce  qu'ils  ont  à  se  défen* 
re  de  la  domination  d'une  poignée  ardente  d'individus,  à  laquelle 
le  génie  du  mal  donne  beaucoup  de  foi*c6«  Du  reste,  il  n'y  a  guère 

3tte  les  villes  oà  la  corruption  mmente^  qui  foursissent  auji  gens 
e  bien  dont  nous  parlons  les  oocasîons  de  se  signaler  dans  les 
kittes  d'iiTéligion  qu'ils  ont  à  soutenir.  En  général,  les  enti'^prises 
sacrilèges  ne  réussissent  pas  dans  les  campagnes  ;  là  même  «oii  le 
peuple  ne  conserve  qu'imparfaitement  la  pureté  de  sa  foi,  il  con- 
serve le  respect  des  choses  saintes,  et  par-dessus  tout  l'horreur  cjes 
profanations^ 

—  Les  liguoriens  du  couvent  de  Bischenberg ,  dans  le  Haut-Rhin, 
viennent  aussi  de  payer  leur  tribut  a  la  persécution.  Les  libéraux 
du,  pays  se  sont  rassemblés  pom*  ^ire  enes  eux  une  descente  pa^ 
ariotifueyAfifii»  de  ^assiprer  si  la  ^^apeUe  de  cette  maison  étott  sans 
rqirocfae,  sons  le  rapport  des  drapeaux  blancs  et  des  fleurs  de  lis. 
La-dessus ,  elle  se  trouvoit  parfaitement  en  règle ,  et  l'ordre  légal 
n'avoitpas  le  mot  à  dire;  mais  n'importe,  il  np  convenoîtpas  que 
les  patriotes  eussent  perdu  leui^  pas  et  leur  journée.  Ils  n'ont  en 
l'esprit  tranquille  que  quand  ils  ont  su  les  yases  sacrés  de  la  cha- 
pelle enlevés  et  transpoiiis  ailleurs,  par  ordre  de  M.  le  sous-préfet 
de  Schélestadt ,  la  porte  fermée  et  les  clefs  remises  à  un  répondant. 
Un  journal  révolutionnaire  du  pays  trouve  que  les  liguoriens 
sont  bienheureux  d'en  éti*e  quittes  pour  cela ,  et  que  ce  n'est  rien, 
«H  égard  au  mauvais  temps  qui  rèçne<  qu'une  violation  de  domicile 
et  de  propriété.  Nous  sommes  du  même  avis,  et  nous  trouvons 
qu'on  a  fait  une  grande  grâce  aux  religieux  du  couvent  de  Bis- 
chenberg en  leur  laissant  la  vie  sauve. 

NOUVELLES  POLITIQUES* 

Pakis.  Selen  toute  apparence,  la  popularitcest  menacée  d'entrer  dans 
son  Siècle  de  fer.  V<rtm  coup  sor  coup  deux  symptômes  de  décadence 
qui  s-'amnoncent  mal  pour  elle.  D'abord  vous  SB^ez  ce  qui  est  arrivé,  il 
y  a  quioze  jour»,  à  celle  de  M.  Du  pin.  Peu  s'en  est  fallu  que  les  lau- 
-riers  amassés  stur  son  front  avec  tant  de  peines  cl  de  travaux^  ne  se 
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soient  tont  k  coap  changés  en  cyprès.  H  ne  s'agîssoit  de  riçn  moins 
que  de  le  hisser  a  la  lanterne,  et  jOieu  sait  si  les  bourreaux  lui  man- 
quoienl  !  il  y'  en  avoit  de  bon  compte  quatre  à  cinq  cents  de  trop.  Ce 
passage  si  prompt  du  Gapitole  à  la  roche  Tarpéienne  est  certainement 
une  des  plus  tristes  leçons  de  philosophie  qu  un  grand  citoyen  puisse 
recevoir  sur  la  fraeilité  des  choses  humaines /et  sur  TiDstabilité  des 
vents  populaires.  Voici  maintenant  M.  de  Potter,  autre  géant  de  re- 
nommée civique  )  autre  idole  de  patriotisme ,  qui  nous  anive  de  son 
pays,  tout  meurtri  des  coups  de  l'ingratitude,  renié  des  siens,  et 
trouvé  trop  léger  dans  la  balance  de  la  révolution  belge.  L'année  der- 
nière, à  pareifle  époque,  il  falloit  renverser  un  trône  tout  exprès  pour 
venger  sa  cause  et  Un  faire  plaisir.  Il  n'y  avoit  pas  assez  de  couronnes 

Eour  orner  sa  tète  dans  toutes  les  villes  oii  il  passoit ,  pas  assez  de 
ras  pour  le  porter  en  triomphe.  Aujourd'hui  quel  changement  de 
fortune  !  il  ne  se  trouve  plus  à  Bruxelles  assez  de  cordes  pour  le  pen- 
dre ,  et  les  gens  du  peuple  se  font  gloire  d'en  montrer  des  rouleaux 
qui  sortent  de  leurs  pocnes  k  son  intention.  Mais  enfin  il  e^t  heureu- 
sement sauvé;  il  est  a  Paris,  et  nous  aurons  soin  qu'il  se  remette  au 
S  lus  vite  des  nouvelles  frayeurs  qu'ont  dû  lui  causer  les  cris  de  mort 
ont  il  a  été  poursuivi  la  semaine  dernière  dans  son  pays.  Le»  opi- 
nions qu'il  a  émises  récemment  nous  permettroient  peut-être  de 
demander  s'il  vient  nous  apporter  ou  chercher  la  république;  mais 
ce  n'est  point  ici  Je  moment  de  le  placer  entre  les  mefiauces  de  son 
pays  et  celles  du  nôtre  :  commençons  par  les  devoirs  d'hospitalité 
que  nous  avons  à  remplir,  et  par  déplorer  la  chute  d'une  si  haute 
popularité. 

—  Voilà  le  Constitutionnel  qui  se  met  à  vouloir  nous  édifier  par  sa 
sagesse  et  ses  bons  principes.  Il  est  un  peu  tard;  mais  enfin  cela  vaut 
mieux  que  l'impénitence  finalf«  Vous. allez  donc  apprendra  avec  piaii» 
sir  qu'i)  est  aussi  efirayé,  aussi  scandalisé  que  vous  pouvez  l'être  vous- 
mêmes  ,  de  certains  écrits  effrontés  qui  se  publient  dans  ce  moment 
en  faveur  de  la  progression  ascendante ,  si  long- temps  recommandée 

Sar  lui  à  ses  adeptes.  Parodiant  aujourd'hui, le  mot  d'effroi  de  M.  de 
lartignac,  lorsqu'il  s'aperçut  aussi  un  peu  tard  que  nous  courions  à 
Panarchie,  il  s'écrie  dans  son  inquiétude:  Preuez  garde,  messieurs, 
c'est  du  95  tout  pur  que  vous  nous  donnez!  c'est  le  temps  et  les  doc- 
trines de  la  terreur  que  vous  nous  ramenez.  Vous  ne  savez  donc  pas 
ce  que  c'est  que  ce  régime-là?....  Pardonnez-moi,  honnête  Constitu- 
tionnel; ils  le  Savent  aussi  bien  que  vous  ;  mais  ils  veulent  essayer  de 
voir  s'ils  n'ont  pas  à  tirer  de  là  quelque  chose  qui  soit  de  nature  à 
réaliser  pour  eux  votre  système  de  progression  ascendante.  A  présent 

3uevous  êtes.devenu  une  grosse  puissance  patricienne,  il  vous  fâche 
'avoir  prêché  des  doctrines  dont  la  tendance  alloit  jusqu'à  pouvoir 
ramener  les  chevaux  des  cosaques  paître  dans  les  parcs  et  les  jardins 
de  vos  châteaux..  Mais  ceux  qui  n'ont  ni  parcs,  ni  jardins,  ni  châ- 
teaux ,  continuent  à  raisonner  comme  vous  raisonniez  dans  le  temps 
oii  vous  n'en  avi<îz  point.  L'idée  d'une  loi  agraire  ne  leur  fait  pas  la 
même  peine  qu'à  vous;  et  un  forçat  libéré,  ne  vous  en  déplaise,  est 
plus  conséquent  que  vous-même^  en  invoquant  aujourd'hui  le  béhé- 
fice  des  principes  de  désordre  qui  ont  été  semés  pour  lui  dans  toutes 
nos  feuilles  révolutionnaires.  Du  reste,  c'est  à  présent  que  vous  avez 
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raison  ;  c'étoîl  précédemmenl  que  vo«s  aviaa  tort.  A  tout  péché  misé- 
ricorde; et^  puisque  vous  rentrez  dans  les  bonnes  voies  de  la  sagesse 
politic^ue,  nous  ne  voulons  pas  être  les  derniers  à  vous  féliciter  d'avoir 
dépouillé  le  vieil  honime. 

—  Voici  une  ordonnance  royale  qui  sembleroit  indiquer  que  la 
dissolution  de  la  chambre  pourroit  bien  n'être  pas  aussi  prochaine 
que  le  parti  du  mouvement  pourroit  l'espérer  :  ce  Les  collèges  compre- 
nant tous  les  électeurs  des  départemens  de  la  Gironde  et  des  Hautes- 
Pjrénées^  et  les  collées  électoraux  du  deuxième  anx>ndissement  de 
TArdèche^  du  premier  arrondissementjde  la  Charente- Inférieure  et 
du  deuxième  arrondissement  de  la  Menrthe ,  sont  convoqués  datas  les 
vilies  de  Bordeaux,  Tarbes,  Tournon»  La  Rodielle  et  Lunéville ,  pour 
le  lo  avril  prochain ,  à  l'effet  d'élire  chacun  un  député.  » 

—  Par  une  ordonnance  rendue  sur  le  rafoport  du  ministre  de  la  jus- 
tice y  il  a  été  décidé  que,  pendant  le  premier  et  le  second  trimestre  de 
cette  année,  la  cour  d'assises  du  département  de  la  Seine  sera  divisée 
en  deux  sections,  qui  s'oGCifperont  simultanément  de  l'expédition  des 
affaires  renvovées  devant  elle  ;  il  sera  en  conséquence  délégué,  confor- 
mément aux  lois,  un  nombre  suffisant  de  conseillers  de  la  cour  royale 
pour  la  formation  de  ces  deux  sections. 

—  Des  compagnies  d'artillerie ,  tirées  de  la  garde  nationale ,  vont 
être  formées  dans  tous  les  cantons  des  départemens  maritimes  du 
royanme,  pour  le  service  des  côtes.  En  cas  de  service  actif,  elles  seront 
fioldéea. 

—  On  dit  qu'il  est  question  de  mobiliser  700,000  hommes  de  gardes 
nationales  qu'on  ne  déplaceroit  point  d'abord,  et  qui  resteroient  dans 
les  départemens  respectifs  auxquels  ils  appartiennent,  pour  y  êlrë 
exeroés'  au  maniement  des  armes  par  d'anciens  officiers  en  retraite. 
En  CBB  de  raierve,ils  seroien*  portés  vers  las  frontières  pour  les  dé» 
fendre,  tandis  que  l'armée  régulière  seroit  employée  au  dehors  dans 
des  opérations  de  conquête  et  d'invasion.  Cette  nouvelle,  propagée 
à  la  Èourse,  n'y  a  point  produit  un  bon  effet  sur  le  CQurs  des  fonds 
publics.  «  , 

—  M.  Langlumé-des-An&fics,  agent  de  change  en  grande  yo^e 
depuis  longues  années,  est  allé  un  de  ces  jours  derniers  se  précipiter 
dans  la  rivière  vis  è  vis  des  Invalides.  Un  batelier  Ta  retiré  de  l'eau  à 
temps ,  et  l'a  reconduit  k  son  domicile..  On  prétend  qu'il  ne  voulmt 
point  lui  dire  son  nom  ;  mais  une  étiquette  collée  au  fond  de  son  cha- 
peau le  lui  à  fait  connoître.  Cet  événement  n'a  pas  donné  une  bonne 
idée  non  plus  de  l'état  des  liquidations  de  la  Bourse  au  commen- 
cement de  ce  mois. 

—  Les  patriotes  de  Beauue  ont  planté,  dimanche  dernier,  ufi  arbre 
de  la  liberté  dans  une  place  pubHque  de  leur  ville.  Il  va  sans  dire  qu'il 
éloit  coiffé  d'un  bonnet»  conformément  aux  bonnes  traditions  de  gS. 
n  paroît  que  l'autorité  municipale. se  seroit  cont^mtée  du  siicrificede 
la  coiffure;  mais  la  jeunesse  révolutionnaire  de  Beauhe  n'ayant  pas 
voulu  entrer  en  composition  sur  ce  point  essentiel,  les  sapeurs  de  la 
garde  nationale  ont  été  requis  de  metlre  la  hache  au  pied  de  l'arbre , 
et  il  est  tombé  avan  k  banacr 

-—Une  ordoaBance  i»ndoQ:sur  la  proposition  du  ministre  de  la 
guerra  porte  qu'il  sera  fomié  un  collège  royal  militaire ,  oii  seront  éle- 
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véf,  aux  frais  de  l'Etal ,  trois  oasis  filsds  mtlitairta  sans  fortune,  et  par 
Bréférenee  dlps  orpheHn».  Ga  €oUé§je  sera  étaUi  à  La  Flèohef  ^  daais  les 
DâtisBens  lie  F^cole  qui  a  été  supprinaèe. 

—  On  dit  que  c'est  M.  le  maréchal  Gérard. foi  aura  lercOmmaiide*' 
menr  de  Famée  dn  nddfi. 

—  M.  le  général  Belliard,  nommé  ministre  de  France  en  Belgique^ 
est  parti  le  a  pour  Bruxelles. 

•—  On  dit  qne  M.  de  Saint- Anlaire  va  être  envoyé  k  Rome,  et  otf'il 
est  clnH»gé  d'une  mission  extraordinaire  relative  ans  éfènemene  dont 
l'Italie  est  en  ce  moment  le  théâtre. 

^-  Il  vient  d'y  avoir  une  promotion  de  i5  Kentenags>  géwérau» ,  aa 
nombre  desquels  soM  MM.  Tiburce  Sébastiani)  Simmeret  Philippe 
de  Ségur. 

•^  Le  ma  ridât  d^amener  lancé  centre  M.  de  Vitrolks  avoit  été  dé- 
cerné au  domicile  qu'il  avoit  quitté  depuis  plus  de  sept  mois;  c&  qui 
prouve  que  la  police  ne  se  mettoit  pas  trop  en  peine  de  lui. 

—  Depuis  environ  deux  mois,  les  travaux  extraordinaires  qui  «voient 
été  créés  an  Ghamp-de-Mars ,  au  cimetière  de  Montrenge  et  aux  forti- 
fications, ont  été  entièrement  supprimés.  Oh  ignore  si  les  cinq  millions 
affectés  à  cet  effet  ont  pu  être  dépensés  en  3  mois,  mais  plusieurs  mil- 
herar  d'individus  qui  troeivoient  là  des  moyens  d'existence  dans  un  mo- 
ment oii  la  misère  est  extrême  et  l'industrie  anéantie,  ont  été  laissés 
sans  ressources  au  milieu  de  Fhiver»  G'est  ce  cpiî  explique  peut-être  «o 
partie  la  cause  des  soulèvemens  de  la  population,  en  y  joignant  celle  de 
grand  nombre  d'ouvriers  des  départemens  et  d'étrangers  sans  aveu, 
que  la  police  du  gouvernement  précédent  avoit  soin  de  congédier  dans 
les  moraens  de  gène. 

—  La  police  a  saisi  ches  un  marchand  du  passage  Yero-Dodat  nue 
caricature  représentant  libuis-PhiJippe  'foisant  et  lan^nt  en  i'atr  des 
bulles  de  savon.  Le  vase  oii  est  le  savon  porte  pour  épigraphe  mousse 
de  juillet i  et  sur  l'une  des  bulles,  qui  se  divise  et  se  dissipe,  on  lit: 
la  Charte  est  une  vérité, 

—  Le  prisonnier  politique  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  numéro 
do  1**^  mars,  et  dont  l'arrestation  a  produit  à  Nantes  on  si  grand  mou- 
vement de  curiosité,  paroh  être  le  comte  'Albizzi.  Il  éloit,  sous  la 
restauration,  contrôleur  des  contributions  directes  à  Saint-Mal o.  Le 
comte  d'Albizzi  est  venu  en  droiture  de  Gnernesey  a  Saint-Malo^  et  de 
^aint-Malo  à  Nantes.  Onlprésiime  qu'il  arrivoit  directement  d'Uoly- 
Rood.  Il  étoit  porteur  de  diverses  lettres  cachetées  pour  différeus  parti- 
culiers. Ges  lettres  ayant  été  ouvertes  n'ont  offert  que  dn  papier  blanc. 
Les  bruits  populaires  font  de  ce  prisonnier  un  personnage  merveil- 
leux ,  qui  avoit  autant  de  déguisemens  qu'il  y  a  d'neures  dans  la  jour- 
née j  cinq  noms  différens,  sans  compter  les  prénoms ,  cinq  passeports > 
et  autant  de  paires  de  moustaches  de  rechange  dans  son  porte- 
manteau. 

*-  On  parle  de  rixes  qui  auroient  lieu  dans  le  département  de  l'Ar- 
riège  entre  les  rouges  et  les  blancs  ^  c'est-à»dire  les  Uoéraux  et  les  i-oya" 
listes.  On  a  multiplié  dans  ce  département  les  visites*  domiciliaii^s.  La 
garde  nationale  a  voulu  investir  le  séminaire  de  Pamiersf  mais  elle  a 
été  repoussée.  Le  sentiment  religieux  n'est  pas  moins  fortemeni  pro- 
l^oncéà  Mirepoix  et  à  Mazères  qu'à  Parafiers.  *    ' 
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— Le  tribunal  corceçtionuèl  de  Gaen  a  condamné  Â  loo  fr.  d'amende 
le  nommé  Houssaye ,  qui  avok  ouvert  1^  Rocqiiaucourt  une  école  pri- 
maire, sans  autorisation.  Quoique  l'article  69  delà  nouvelle  Charte  ait 
déclaré  que  l'enseignement  seroit  rendu  libre,  le  tribunal  a  considéré 
les  règlemeuâ  existans  comme  étant  en  vigueur,  jusqu'à  ce  qu'une  loi 
aitété  rendue^ 

—  Samedi  dernier,  des  ouvriers  au  nombre  de  100  ou  i5o,  àprèe 
avoir  envahi  la  halle  du  Pont--Saint-Pierre  (Eure),  ont  tAké  à  i5  fi*, 
l'hectolitre  de  blé,  qui  en  vaut  plus  de  90 ,  et  ont  enlevé  tout  le  grain* 
Le  maire  n'ayant  pu  rien  obtenir  des  agitateurs,  on  a  requis  la  garde 
nationale  et  la  gendarmerie  des  environs,  et  on  estparrenii  à  repren*- 
dre  le  grain  aux  pillards. 

—  Les  démonstrations  hostiles  d'qne  partie  de  la  population  de 
Limoges  contre  le  clergé  ont  obligé  M.  l'évèque  à  quitter  son  palais  et 
la  ville.  Les  séminaristes  se  sont  retirés  au  sein  de  leurs  familles. 

—  M.  le  baron  Surlet  de  Ghokier,  récent  de  la  Belgicfue,  a  ainsi 
composé  son  ministère  :  MM.  Alex.  Gendebien,  à  la  justice;  Van  de 
Weyer,  aux  affaires  étrangères;  Tieleinans,  à  l'intérieur;  de  Brouckèfe, 
aux  finances,  et  Goblet ,  a  la  guerre.  Ori  voit  que  son  choix  tombe  snt 
les  membres  de  l'ex-gouveiiiement  provisoire. 

--Le  cardinal  fiemetti  a  renouvelé;  aux  habitans  de  Rome,  Finvi- 
tation  de  se  faire  inscrite,  sur  les  états  de  U  garde  civique ,  et  a  engagé 
de  nouveau  les  révoltés  du  Bolonnais  à  profiter  du  pardon  qui  leur  est 
ofiêrt,  S.  S.  étant  dans  rintention  de  joindre,  sM  le  faut ,  aux  armes 
SDirituelles  qui  sont  entre  ses  mains  les  armes  temporelles  de  ses  sujets. 
Plusieurs  impôts  ont  été  abolis  à  Rome ,  dans  l'intérêt  du  commerce  et 
de  l'industrie. 

— T  On  assure  aue  le  mouvement  révolutionnaire  de  l'Italie  n^a  pour 
lui  que  la  haute  classe  et  les  avocats,  et  que  Je  peuple  se  montre  partout 
opposé  à  l'insurrection.  A  Rome,  ce  sont  les  Transtévérins  qui  ont 
reprimé  l'insurrection. 

—  Le  duc  de  Modène  est  arrivé  le  ao  février  à  Vienne  ;  il  a  eu  uiie 
conférence  avec  l'empereur  d'Autriche,  et  est  retourné  en  Italie  le  len- 
demain. 

— Au  départ  du  courrier  qui  a  quitté  Varsovie  le  ai  février,  ua 
spectacle  horrible  étoit  sous  les  yeux  des  habitans  de  la  viHe,  de  l'au- 
tre côté  de  la  Vistule.  Depuis  trois  jours,  les  deux  armées  se  battoient. 
avec  acharnement.  Trois  cents* soixante  pièces  de  canon  tonnoient  à 
la  fois.  On  peut  juger,  par  la  durée  de  fa  bataille,  combien  le  succès, 
a  dû  être  chaudement  disputé.  Le  sang  couloit  à  flots,  et  il  paroît  que 
la  perte  en  hommes  tués  et  blessés  a  été  énorme  de  part  et  d'autre. 
Le  troisième  jour,  les  Polonais  u'avoient  encore  perdu  aucune  de  leurs. 
positions.  La  débâcle  de  la  Vistule  éloît  attendue  d'un  moment  à 
Pautre,  et  si  elle  est  survenue  avant  la  fin  de  la  bataille,  cet  inci- 
dent aura  pu  amener  d'effroyables  résultats. 

—  Le  choléra-morbus  a  presque  cessé  ses  ravages  en  Russie.  Il  ne. 
restoit  à  Mpscou,  le  4  février,  que  quatre  malades ,  qui  off*roiant  de& 
chances  de  ^érison. 

—  Un  édit  du  roi  de  Prusse  prononce  des  peines  très-sévères  contre^ 
cenx  de  se» sujets  du  grand'^luçhé  de  Posen,  qui,  se  trouvant  enoor^. 
en  Pologne  y  ne  rentreroient  pas  dans  leurs  foyers  sous  wo^moia. 
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Ce  n'otoit  rien ,  dit-on ,  que  cet  atlroupemcût  d'ouvriers,  et  autres, 
qUi  s'est  porté  fièremeut  au  Palais-Royal  dans  la  soirée  de  mercredi/ 
avec  enseignes  et  drapeaux  déployés.  Cependant  il  ayoit  préludé  la 
veille  à  cette  expédition  ,  tant  au  Champ-de-Mars  (]u'à  la  place  de 
Grève.  Son  mot  d'ordre  étoit  le  cri  :  Du  pain  ou  la  mort!  La  vérité  est 

3u'on  ne  comprend  rien  à  ces  émeutes ,  et  que  le  motif  apparent  n'en 
oit  pas  être  la  cause  réelle;  car  ces  mêmes  individus  qui  se  plaignoient 
de  mourir  de  faim  n'a  voient  pas  Tair  du  moins  de  mourir  de  soif;  et 
ce  qu'ils  avoient  dépensé  depuis  deuix  jours  dans  les  cabarets  de  Paris 
n'annonçoit  pas  qu  ils  fussent  à  court  d'argent.  La  preuve  en  est ,  que 
tous  ceux  qui  ont  été  arrêtés  en  avoient  en  poche;  puis  ils  paroissoient 
encore  plus  pressés  de  planter  un  arbre  de  la  liberté  au  Palais-Royal 
et  sur  la  place  de  Grève ,  que  de  chercher  du  travail  et  du  pain.  En 
supposant,  du  reste,  que  celtç  nouvelle  tentative  de  désordre  ait  été 
au^si  insignifiante  que  les  initiés  le  prétendent ,  toujours  est-il  vrai 
qu'elle  a  suffi  pour  taire  fermer  grilles  et  boutiques,  pour  mettre  tout 
en  émoi  pendant  quatre  heures  dans  le  quartier  le  plus  populeux  de 
Paris ,  et  enfin  pour  obligera  recourir  toute  une  soirée  aux  rappels  de 
la  garde  nationale.  Il  faut  être  aussi  façonné  que  nous  le  sommes  aux 
commotions  de  l'anarchie,  pour  que  celle-ci  n'ait  excité  qu'une  mé- 
diocre attention. 

—  Une  petite  suite  a  été  donnée  hier  jeudi  aux  mouvemens  anar- 
chiques  de  la  veille.  De  nouveaux  rasscmblemens  se  sont  formés  sur  la 
place  de  Grève  et  dans  le  quartier  du  faubourg  Saint- Marceau.  La 
tbrce  armée  s'est  tenue  sur  pied  une  partie  de  la  journée  pour  les  con- 
tenir et  les  dissiper.  Les  journaux  de  la  révolution  se  plaignent  amère- 
ment des  précautions  qu'on  prend  pour  si  peu  rie  chose)  car,  d'après 
leur  manière  de  voir,  tout  cela  n'est  rien,  et  l'on  a  grand  tort  d'y  faire 
attention.  Aussi  prennent-ils  fort  mal  lesiuslructions  que  le  nouveau 
préfet  de  police  a  cni  devoir  donner  à  ses  agens ,  pour  les  tenir  en 
garde  contre  ces  émeutes  journalières,  et  les  mettre  en  mesure  d'y  ré- 
sister. Les  journaux  patriotes  s'étonnent  et  s'indignent  de  ce  au'il 
puisse  être  question  de  faire  revivre  la  loi  martiale.  Ces  menaces  leur 

.  paroissent  ridicules  et  peu  sérieuses.  Il  est  certain  qu'elles  ne  pro- 
duisent pas  un  grand  effet  sur  lesprit  des  ouvriers  et  de  la  populace, 
puisque  deux  jours  de  suite  ils  se  sont  remis  en  rumeur,  comme  pour 
ta  ter  le  pouls  au  nouveau  préfet  de  poliee  et  à  la  loi  martiale. 

—  Dans  la  dernière  alerte  causée  par  les  rasserablémens  tumultueux 
qui  se  sont  portés  au  Palais-Royal,  on  a  remarqué  que  la  garde  natio- 
nale commcDçoit  à  s'ennuyer  de  traiter  les  perturbateurs  aussi  douce- 
ment qu'elle  les  avoit  traités  jusqu'alors.  Sans  en  venir  aux  cartouches 
ni  à  la  baïonnette,  elle  n'a  pas  épargné  les  bourrades  et  les  coups  de. 
crosse  aux  plus  mutins  qui  I  insultoient.  C'est  un  commencement  d'é- 
ner|;ie  qui  produira  de  bons  effets. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

.Le  9,  MM.  de  Taschcr  et  Becker  font  le  rapport  de  quelques  péti- 
tions. L'une,  d'un  sieur  Lendberg,  réclame  l'abolition  des  ordres  du 
Saint-Esprit,  de  Saint- Louis,  de^Saipt-MicUel,  etc.  M.  de  Dreux- 
Brézé  demande  s'il  est  vrai  que  le  goiiverncment  a  l'intention  de  pros- 


crire  Tordre  de  Sâlat-LouiB,  comme  le  bruh  èfen  est  répètidû  ;  H  nip'«- 
pelle  que  celle  décoration  a  été  depuis  long-temps  la  récompense  la 

f)las  noble  des  grands  services  militaires ,  et  qu'elle  a  été  décernée  pour 
es  dernières  campagnes;  il  soutient  qu'on  doit  d'ailleurs  respecter  cet 
ordre  9  comme  Louis  XYI'II  a  maintent^  celui  de  la  Légion-d'Honneur. 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  répond  qu'on  ne  s'est  pas  encore 
oceupé  de  Tordre  de  Saint-Louis. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commission  pour  l'adressé  â 
présenter  à  Louis-Philippe  sur  les  affaires  intérieures  et  eirtérieures. 
On  n'accueille  pas  une  proposition  de  M.  Barbé  de  Marbois ,  tendante 
à  délibérer  à  ce  sujet  en  comité  secret.  M.  de  Broglie  >  rapporteur,  dé- 
elare  qxi'il  ne  vient  pas  présenter  un.  projet  d'adi'esae^  mais  faire  con- 
noître  a  la  chambré  les  graves  diificullés  qui  se  sont  présentées  pour  sa 
rédaction.  La  commission  a  trouvé  qu'il  n'étott  pas  dans  les  usages  de 
la  chambre  ni  dans  lés  convenances  de  l'épondre  par  une  adresse  au 
Roi ,  non  à  un  message  royal,  mais- à  un  compte  rendu  par  un  mi- 
nistre. Il  seroil  diÛ^iiie  d'ailleurs  de  nianilester,  sans  documens  précis , 
une  opinion  arrêtée  sur  la  Belgique.  L'orateur,  .at rivant  aux  derniers 
évèifemens ,  exprime  énergiqiiement  l'indignation  douloureuse  qu'ils 
ont  fait  ressentir  à  ceux  qui  ont  adopté  franchement  la  révolution  de 
juillet^  et  fait  remarquer  que  Ton  aurait  peine  à  traiter  convenable- 
ment ce  sujet  :  on  scrpit  donc  obligé  de  faire  une  adresse  insignifiante. 
M.  Laine  déplore  de  nouveau  les  évènemens  de  février,  et  surtout  1^ 
violation  du  domicile  de  M.  Dupin^  et  demande  que  le  gouvernement 
agisse  avec  assez  de  fermeté  pour  prévenir  de  nouveaux  troubles. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  approuve  les  considérations  de 
la  commission.  Il  rejeté  les  excès  de  février  sur  les  hommes  qui  ne  vi- 
vent que  de  désordres,  et  (ait  observer  que,  si  un  domicile  a  été  violé,  la 
sâreté  de  l'Etat  n'a  pas  été  compromise.  Il  déclàfe  que  le  gouvernement 
cherche  le  remède  à  nos  maux  dans  la  ferme  exécution  des  lois ,  et  qu'il 
a  toujours  Teepoir  que  la  paix  ne  sera  pas  U'oublée  k  Textéi  ieur. 

M.  Portails  partnge  l'avis  4e  la  commission,  et  se  félicite  seulement 
de  la  discussion  k  laquelle  elle  a  donné  lieu.  M.  de  Filz-Jameç  attribue 
à  l'administration  la  situation  oii  vous  nous  trouvons,  et  soutient  que 
ce  sont  les  républicains  qui  sont  les  auteurs  des  troubles  qui  £te  sont 
succédés;  il  rappelle  que  le  gouvernement  en  a  laissé  écha^orTâveu. 
M.  le  ministre  de  la  marine  s'efforce  de  défendre  le  ministère,  et  jus- 
tifie \es  investigations  qui  ont  été  laites.  M.  Deeazes  croit  que  les  aiar'- 
raes  de  M.  de  Fitz*James  sont  exagérées ,  et  que  le  gouvernement  par- 
viendra à  comprimer  le  désordre.  La  clôture  est  pronoucée. 

Le  3^  la  chambre  adopte,  à  la  majorité  de  8o  sur  88 ,  \^  sept  projets 
de  lois  sur  des  intérêts' locaux.  M.  de  Marbois  s'est  plaint  à  cette  occa- 
sion de  cette  facilité-  avec  laqueûe  on  contracloit  oea  emprunts  en. ce 
moment. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  présente  le'projet  de  loi  tendant  à  ouvrir 
un  crédit  extraordinaire  de  9  millions  pour  augmenter  les  pensions 
militaiies. 

On  passe  à  la  discitssioii  do  la  loi  municipale  «M.  de  Moolalembert 
se  plaint  de  nouveau  de  la  précipitattoa  avec  Istquelle  la  chanibre  des 
pairs  vote  des  lois  importantes.  M.  de  Pontécoulant,  membre  de  la^ 
commission,  réfute  ce  reproche^et  M.  Decwes  ks  obaervatious  cri- 


(  ^32) 

tîq«el  qu'il  AYcil  faitei  Hir  les  fruits  de  la  rétolu^ioQ  de  juillet.  M*  de 
Dreux-orésiÀ  présente  des  considéra tiaus  remarquables  en  faveur  des 
liberté  communales.  M.  le  ministre  de  Tintériour  reproche  au  noble 
pair  de  n'avoir  pas  parlé  plus  \6i  dans  ce  sens.  M.  de  Brézé  fait  alors 
une  profession  de  se$  principes  appropriés  aux  circonstances.  MM.  de 
Pontecoulapt  et  de  Broglie  confbattent  Tameudement  du  préopinant, 
tendant  abaisser  les  communes  nommer  leurs  maires.  Cette  disposilion 
est  rejelée,  et  on  adopte  successivement  jusqu'à  Tarlicle  3^  du  j^n^et. 

CDAHbBE  DÈS  DÉPOTÉS. 

Le  a ,  on  continue  la  discussion  do  la  loi  électorale.  M.  le  président 
croit  que ,  si  Ton  veut  suivre  les  usages  de  la  chambre ,  il  ^^l  discuter 
le  tableau  présenté  par  le  gouvernement  pour  la  répartition  dep  dépu- 
tés, et  aborder  successÎTament  lies  difiGérens  amendemens»  M<  SaWerte 
pense  qu'il  est  urgent  de  terminer  pix^mptement  cette  loi^  et^st  d'avis 
qu'on  donne  la  priorité  au  système  de  la  commisafon^  en  iaissactà  une 
autre  session  les  modifications  à  apporter.  M.  Demarçay  préfère  U  pro- 
jet do  ffouvernemènt,  qui  étoit  basé  sur  la  population  et  les  imposi- 
tiens.  Il  s'engage  sur  le  mode  à  suivre  et  sur  le  système  de  répartitions 
une  longue  disdussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Vienaet,  de 
Gaujal,  de  Vatimesnil,  Marchai,  Mauguin,  de  Rambuteau  ,.Dutrer- 
gier  de  Uaucunne,  Au^.  Périer,  Lafavette»  OdilQu-Barrot  et  le  mia>^' 
tro  dis  rhitéiiear^  £nhn  on  donne  la  priorité  à  «une  propositÎQU  àe 
M.  Rouillé  de  Fontaine  »  tendant  à  décidjsir  comme  la  commission  que 
chaque  coUése  éktctoral  n'élirarqu'up  dèpalé»  et  Ton  rejette  uaïuaLf^u* 
dément  de  Hf.  de  Tracy,  qui  avoitpour  objet  d'étaMir  que  tous  )e^  dé- 
putés d'un  département  ne  seroient  nommés  que  par  un  seul^oU^^* 

On  passe  k  la  disoussioa  du  tableau  de  répartition  par  dépaciemeo^ 
proposé  par  la  commission ,  et  le  notmbfe  de  dépulés  à  élire  i^r  disque 
département  eet  successivement  mis  aux  voix.  On  vote  aitisi»  avec 
quelques  modifications,  jusqu'au  dépaKement  du  Calvados. . 

Le  3,  M.  le  président  tire  au  sort  le  renouvellement  mensuel  des 
bnreaux. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  rapporte  le  projet  de  loi  coneeiîP^^^ 
la  foiirnation  d'une  légion  d'étrangers  >  auquel  (a  chambre  des  pairs  ^ 
retranché  la  faculté  d^mpioyer  cette  Légion  à  l'intérieur, 

On  reprend  la  délibération  sur  la  loi  électorale,  en  discutant  succes- 
sivement le  nombre  des  députés  à  donner  à  chaque  département.  Biew* 
tét  M.  Baude,  ancien  préfet  de  police,  réclame  la  parole  pour  interpel- 
ler le  ministère,  il  a  à  se 'plaindre  de  la  manière  dont  M.  d'Argout; 
ministre  de  la  marine,  a  parlé  le  i8  février,  à  la  chambre  dos  pairs»  des 
évènemens  qui  venoien<t  de  se  passer.  M.  Laffîtto  pense  qu'il  M 
attendre  Tatrlvée  de  ce  ministre.  M.  deSad» :lfouv«.qu'iI  u'e*»^  pa^  P**^" 
lementaire  de  s'occuper  des  paroles  prononcées  à  l'autre  çptiabr*' 
M,  d'Argoul  arrive  ensuite,  et  M.  Baiide  rsmomé  àrJaitribuuc.  X^^**^ 
^e  passage  ou  dîsMMmrs  de  ce  jmnistine.^  et  trouve  qvCil  a  attribué  à  soa 
imprévoyance  et  à  un  défaut  d'activité  les  désordres  que  l'on  déploTe* 
L'orateur  dit  que*  son  opinion  éfoit  qu'on  nedevoit  pas.  empêcher  une 
cérémonie  religiense.  Il  lit  une  lettre  que  lui.adrcssoit  M.  de  MonUa* 
Vet  trots  jours  avam  le  service  funèbre,  pour  lui  dire  que»  d'après  des 
ivpports  particuliets,  il  <i^oit'lieu>4o  croire  que  l'ordre  seifoit  irowblé 
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pendant  le  service,  et  que  des  carlistes  se  prpposoient  de  décorer  le  ca- 
tafalque d'insignes  de  la  dynastie  déchue.  M.  uaude  fait  ressortir  les  ex- 
pressions de  confiance  que  renfermoit  en  sa  faveur  cette  lettre,  et 
rappelle  que  le  service  a  été  achevé  sans  aucun  désordre. 

M.  le  ministre  de  la  marine  monte  à  la  tribune  pour  répondre  à 
M.  fiftude.  Je  ne  reviendrai  pas ,  dit-il ,  sur  les  évènemens  que  vous 
connoissez.  Vous  Savet  qu'ils  ont  été  ici  l'objet  d^interpellations,  aux- 
quelles M.  Baude  prit  part,*  des  iulerpellations  semblables  ont  ^é 
adressées  par  la  chambre  des  pairs.  J'ai  dû  répondre,  et  j'ai  déclaré  ce 
que  je  crojois ,  ce  que  je  crois  encore  être  la  vérité.  J'ai  dit  que ,  si  le 
gouvernement  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoil  pu  pour  empêcher^  pour 
prévenir  et  réprimer  les  efforts  déplorables  des  ennemis  de  Tordre  àe 
chose? actuel,  il  avoit  été  mal  secondé  par  un  de  ses  principaux  agens;' 
qu'il  n'avéit  pas  paru  au  gouvernement  que,  dans  Cette  circonstande , 
cet' agent  «ût  fait  son  devoir,  et  qu'il  avoit  été  remplacé.  Ce  que  j'at 
dit,  j'y  persiste.  '  ^ 

M.  Baude  prétend  que  les  instructions  -qu'il  avott  reçues  de  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  n'étoient  pas  suffisantes.  Je  dois  dire,  pour  sou- 
tenir moo  assertion,  -que  c'étoil  la  ptiHce  qui  devoit  prévenir  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  et  qu'au  contraire  on  voit  que  c'est  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  qui  a  été  obligé  de  préveiiir  la  police. 

Ijd  eouTernertient  s'est  trouvé  dans  le  plus  grand  embarras.  TTrài 
côté ,  il  vbuloit  éviter  le  désordre;  de  l'antre,  il  vbuioit  respecter  la  li- 
berté des  cultes.  Cependant  le  gouvernement  a  fait  des  démarches  poiir 
empèciier  que  le  service  eût  lieu  -,  ces  démarches  sont  prouvées  par  une 
lettre  de  M.  le  ministre  de  14ntérieur,  adressée  à  M.  le  ministre  des 
cultes.  ' 

Ici  M.  d'Argout  lit  cette  lettre,  dans  laoUelle  M.  de  Montalivef  dit  à 
M.-Bartbe  qu'il  «  dû  se  concerter  a^ec  l'archevèqUe  sur  les  mesures 
k  prendre  pour  prévenir  des  projets  stir^les^ftieis  il  ne  reste  plus  aucun 
doute.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  instruit  son  cc4(ègue  de  ce  qui  dort 
arriver,  ajoute  qu'il  a  averti  le  préfet  de  police,  et  demafnde  à  M.  le  mi- 
nistre des  cultes-  qu'il  lui  fasse  c6nno(tl*e  le  résultat  de' son  entrevue 
avec  M-  l'archev^ue. 

Dans  une  séance  précédente,  continue  Mi  d'Argout,  M.  lehiinistre 
des  eultes  vous  a  fait  connoître  le  résultat  de. cette  entrevue  ;  il  mani- 
festa à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  l'espérance  fondée  que  le  ser^<ie 
n'a uroit  pas  lieu. 

•  Sur  l'invitation  de  M.  Barthe ,  le  ministre  de  la  marine  lit  cette  lettré, 
dans  laquelle  le  ministre  des  cultes  annonce  qu'il  a  été  arrlStê  entref  lui 
et  M.  1  archevêque  que  le  setrice  n'auroit  pas  lieu.  Ainsi,  ^<>^te 
M.  d'Argout,  le  préfet  de  police  étoit  averti  trois  jours  d'avance.  Qd^a«^ 
t-il  fait?  a-t-il  du  moins  répondu  au  ministre?  non  ;'a-t-il  pris  qùdqne 
précaution  suffisante?  non  ;  car  le  désordre  a  eu  Heu.  Je  suis  donc  fondé 
à  dire  qu'il  n'a  pas  fait  son  devoir.  Mais  le  gouvernement  refnpitirir  le 
sien  avec  fermeté;  et  tout  agent  qui,  par  foi  blesse,  par  négligence  ou 
autrement,  n'exécutera  pas  fidèlement  ses  ordres,  sera  écarté  dér l'ad- 
ministration ;  JB  suis  autorisé  à  le  déclarer. 

Le  ministre*  de  retour  à  son  baiic ,  est  abor^^é  par  M^  fiaude ,  qui 
lui  adresse  vivement  fa  parole,  tiiaîs  qui  ne  remonté  poîni  à  la  tribune 
pour  téjpliqner.  •       '''   '    ' 


-  (  aa4  ) 

AU  BÉDAGTEDR. 

Meaux,  le  .96  février  i83i. 

f  Monsieur,  ce  que  vous  avez  annoncé  dernièreinent  d'un  ecclésias- 
tique de  Meaux  regarde  M.  Tabbé  Grevel ,  directeur  de  notre  grand 
séminaire,  qui,  au  moment  oii  il  se  rendoit  à  la  voiture  publique  pour 
revenir  à  Meaux,  le  mardi  i5  février,  fut  assailli  dans  la  rue  Saint- 
Martin  par  une  populace  innombrable  quicrioit:  à  btu  lejésuiielà 
bas  la  ccuoUe  !  et  qui  menaçoit  ouvertement  sa  vie.  Il  n'a  dû  son  salut 
qu'à  la  protection  de  la  garde  nationale  et  du  maire  du  quartier ,  qui 
a  bien  voulu  le  recueillir  quelques  instans  chez  lui.  Après  que  la  fouie 
se  fut  écoulée ,  un  fiacre  le  conduisit  jusqu'au-delà  de  la  barrière,  où 
il  put  atteindre  la  voiture  publique*  Une  heure  après  qu'il  fut  parti , 
la  populace  arrêta,  avec  les  cris  les  plus  menaçans»  une  autre  voiture 
oii  Ton  supposoit  qu'il  devoit  être.  La  diligence  ne  put  continuer  sa. 
route  que  quand  les  furieux  se  furent  assurés  qu'il  n'etoit  pas  dedans. 

A  la  Ferté-Sous-Jouare ,  durant  les  jours  gras,  de  jeunes  gens,  en 
soutane  et  rochet,  ont  publiquement  représenté  la  confession ,  avec  les 
circonstances  les  plus  indécentes. 

Dans  la  même  ville,  on  a  fait  passer  la  nuit  au  corps  de  garde,  à 

{>lusieurs  ecclésiastiques  du  voisinage,  parce  qu'on  prétendoit  que 
eurs  papiers  n'étoieot  pas  en  règle.  On  les  faisoit  descendre  de  la  voi- 
ture publique  pour  le  seul  plaisir,  ce^  semble ,  de  retarder  leur  voyage, 
d'augmenter  leurs  dépenses,  et  de  les  chagriner  par  le  contre-temps. 
A  Gilry,  petite  paroisse  du  même  canton ,  le  ménétrier  a  prétendu 
que,  contre  les  réglemens  du  diocèse ,  il  avoit  droit,  en  vertu  du  r^ne 
de  la  liberté,  déjouer  du  violon  dans  l'église,  aux  mariages  et  aux 
baptêmes;  et  il  l'a  fait,  le  chapeau  sur  la  tète,  en  dépit  du  curé.  On 
<dit  hautement  dans  cet  endroit  qu'on  ne  veut  plus  reconnoîlre  l'au- 
torité des  premiers  pasteurs ,  et  que,  si  l'on  consent  à  accueillir  un 
prêtre ,  ce  ne  sera  qu'un  des  disciples  de  Châtel  le  patriote. 

A  Lagny,  la  belle  croix  de  mission ,  qui ,  à  la  suite  des  évènemens 
de  juillet,  avoit  été  transportée  -  dans  1  église,  ne  s'y  est  pas^encore 
trouvée  en  sûreté.  Une  soixantaine  d'hommes  du  lieu  sont  venus  an- 
noncer à  M.  le  curé,  que,  du  consentement  du  maire,  ils  vouloient 
la  faire  disparoitrç.  M.  le  curé  demaudoit  qu'au  moins  on  lui  permît 
de  la  faire  mettre  en  lieu  de  sûreté;  mais  elle  a  été  sciée  en  tronçons 
dans  l'église,  et  ce  n'est  qu'à  grande  peine  que  M.  le  curé  a  obtenu 
qu'on  ne  mutilât  pas  le  Christ. 

Le  vicaire  de  la  même  paroisse  a  été  publiquement  chansonné.  Jus- 
que sous  ses  fenêtres  on  a  chanté,  pendant  long- temps,  des  obscé- 
nités  dégoûtantes,  dont  on  lui  faisoit  nommément  l'application.  G'é- 
toit  une  chanson  de  fiérenger,  dont  on  avoit  changé  le  refrain. 
Agréez  >  etc« 


j^  gikau>,  2lîirun  it  Clerc- 
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De  la  promotion  dei  évêques.  (P'  Article). 

Nous  avons  déj£|  Jfait  remarquer  combien  la  religion  étoit 
téressée  dans  le  choix  des  évéques,  que  tous  sôs  intérêts,  ^ 
ses  pouvoirs,   toutes  ses  doctrines,  étoient  concentrés 
leurs  mains  ]  nous  pouvons  donc  nous  enquérir  avec  in 
tude  si  cette  haute  prérogative  sera  confiée  à  des  catholit^ 
ou  à  des  hommes  que  des  affections  et  des  principes  con 
poorroient  tôt  ou  tard  rendre  suspects  de  haine ,  au  tout 
moins  de  partialité. 

La  promotion  comprend  deux  choses,  l'élection  et  l'institu- 
tion. Depuis  Porigine  du  christianisme  jusqu'au  concordat  de 
Franbois  I*',  l'élection  a  été  faite,  tantôt  par  le  peuple  et  le 
clergé ,  tantôt  par  le  clergé  seul  5  ce  dernier  mode  à  subi  lui- 
même  différentes  variations  :  les  évêqués  de  la  province,  les 
métropolitains  y  ont  eu  plus  ou  moins  de  part,  et,  depuis  le' 
6*  siècle  jusqu'au  16*,  ont  plus  ou  moins  obéi  aux  influencés  | 
et  aux  exigences  des  souverains  ou  des  grands  vassauk  de  la 
couronne  (i). 

L'élection  par  elle-même  ne  confère  pas  la  juridictioii  épi-' 
scopale,  c'est  l'institution  canonique  qui  la  donne.  Celle-ci, 
long-temps  conférée  par  les  conciles  provinciaux,  ayant  à  leur' 
téta  les  métropolitains ,  ou  par  les  métropolitains  seuls ,  a  été 
toujours  soumise  à  la  haute  surveillance  du  saint  Siégé  •,  Ton 
peut  même  soutenir,  sur  des  monuraens  respectables,  que  lés 
métropolitains  et  les  conciles  provinciaux  n'étoient  que  ses  dé- 
légués. Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  Éiit,  il  est  certain  que, 
si  le  Pape  ne  peut  revéndiquet  comme  son  droit  naturel  l'in- 
slitution  canonique ,  il  la  possède  au  moins  en  vertu  d*une  loi 

(1)  On  appelle  aussi  élection  l'acte  par  lequel  lo  Pape  déclare  les  su* 
1  à  répiseppat  aptes  à  recevoir -lii 


jets  nommes  à  répiseppat  aptes  à  recevoir -linstitutioa  canonique.  Ce|t 
acte  n'est,  qu'une  sorte  d'examen  préalable  qui  procède  celle-ci.  Çetlc 
espèce  d'élection  a  commencé  sous  Clément  Y,  par  la  réserve  <dés  béné- 
fices dont  les  titulaires  mouroient  en  cour  de  Kome;  elle  s'est  étendue 
sous  Benoît  XIIj  et  a  fini  par  être  substituée  aux  élections  dont  nous 
venons  de  parler  sous  Jean  aXII  ,  auteur  des  Restes  de  la  chancellerie. 
(Vo^jez  les  Inst.  dan.  de  Depoti.);  mais  le  concile  de  Bâle  et  la  Prag- 
matique firent  revivre  les  anciennes  élections  jusqu'à  François  X^.  .. 

Tome  LXFIL  UAmi  de  la  Religion,  ....     Q:  ;,. ,  : 


(   2!l6   ) 

générale  de  TEglise,  loi  à  laqudle  un  coneile  général  pourroit 
seul  déroger  (i). 

Vinstitutioû  étant  donc  évidemment  hors  de  h  discussion , 
il  ne  peut  être ijuestion. que  de  la  nomination. rAvale  et  de  Pé- 
lë^foii  qu^elle  a  remplacée,  depuis  les  fiôntatàSis  passée  avec 
la  tS*atoCe.  Encore  ne  s^âjjîroit-il ,  j)Our  lèsr^ûvoîrs  politiques, 
que  de  saVôïr  ^'il  a  renoncé  ou  s'u  doit  renoncer,  aii  droit  «gui 
lui  fesl  çonferê  par  œs  traités  solennets. 

'  il  est  évident  qu'il  û^y  a  pas  encore  de  renonciation 'formejlei 
niais  ne  ppurroit-bii  pas  dire  qu'il  pn  existe  déjà  une  ImpÙclte? 
Quelle  est  lia  situation  du  gouvernement  vis-à-vis  de  la  religion 
catholique?  il  n*est  pas  son  défenseur  exclusif,  il  ne  prétend 
pas  la  faire  prévaloir  par  tou&les  secoure  que  peuv^it  lui  donner 
l'action  de  la  loi,  les  laveurs,  les  privilèges;  il  ^e  borne  à  ^gt 
promettre,  comme  à  tous  les  autres  cultes,  liberté  et  protection  i 
uberté ,.  c'eïst-à-diré^,  qu'affranchie  de  toute  gêne  et  de  toute 
entrave ,  elle  sera  indépendante  dan$  son  régime  intérieur^ 
dans  renseignement  de  sa  doctrine ,  ians  l'observation  de  ses 
lois  de  discipline.  Cette  liberté  ne  seroîtj-elle  pas  une  IQusJLon, 


pour  qu  eue  ne  soit  pas 
cîce  légitime  de  ses  droit§.  Né  sërôit-cç  pas  çncofe  là  tromper 
grossièrement^  si  celui  qmi  doit  prôté^r  deveuoit  jbppréssfUr  ^ 
et  quelle  oppression  plus  étendue  peut-on  imaginer  qu0  celle 
qui  tendroit  à  dénaturer  le  corps  épiscopal ,  et  à  èh  làire  un  vil 
esclave  qui.  transmettroit  aux  catholiques  français  ce  qu'il*  pjai- 
roit  au  gouvernement  dé  leur  enseigner  sur  les  do^ès',  la 
morale  et  le§  çanoiis  de  l'Eglise?  Qu  on  ne  dise  pas  que  nplre 
supposition  est  hostile  et  impossible  ;  elle  existé  dans'notrè  drcHi; 
public;  nous  avons  un  souverain  catholique,  mais  ta  constitii- 
tioH  l'âHtorièb  <,  oomàie  tous  les  Français.^  à  él«e  jilif ,  lutliërieii, 
déiste,  athée >  s'it  lui  plaît.  Il  es!  vrai  queie'conéordata  prévoi 
un  chàugeinent  de  religion,  et  qiie  ce  changettlenlÉ  èiïtt^alne kvtBC 
lui  Jia  ppri^Ç  d.u  droit  dé  n^onunér  aux  évèche^  '^  mais  a-t-Upréi^u 
eelui  oàda  «oflftsdence  auroit  apostasie ,  où  Les  ^doctrines  «t  les». 

^lyt^^iô^i  \h\\ït  ^ésVipeiê  âk  \à  (56ilsèitfil<ml  <9i>ilè4dodiprgé.  Elfe  ré- 
lablissèit  yxpè  pftriiojiAt»  )'«m:iMi«^  )8i$crp1ikiei|  itifàii  is^-  i^étaMHi^nnetit 
iccomplet  et  altéré  de  toule  manière  n'avoit  que  la  vicieuse  sanction  de 
rauloïOé  civile.  '    '.        '  ' 


^liâéSp^sttèiem  antkatihdîqués^  toot  en  oods^rrant  que^OM 
d^qra  de  oîthoUdfime?  Rien  de  semblable  n'a  edîstë  soiu  vS^ 
fbf^  ûé  k  emstitulion  antérieure  à  1 789.  Outre  que  la  rc^lo^ 
€iktboki)u«  él(àt  la  seule  tolérée,  mille  obstacles  s'opposment 
jdOW  à  ce^  les  ramt  des  catboUqnes  fussent  frustrés  dans 
kur  atlèiMff^  pav  le  ehaix  d'éTéqués  quiaureient  reçu  du  wof* 
rtAr  pôUtime  la  triste  mission  de  perdre  ou  de  dénatureiHe 
dépôt  «â«ré  qu'ils  dofcrent  garder  et  défendre,  même  au^  péril 
^  fett^  vie.  Le  souverain  qui  auHût  professé  intérieuremefit 
«$  dd^ïtrines  bétérodblctes  n'auroit  pii ,  avec  le  plus  grand  désir 
de  les  ftttreptiésaloir,  leur  donner  pour  appui  des  ^équesmi 
\é»  âUVôimt  panagéB«  Il  auiN)it  rtsnccmtré  une  opposition  in- 
t^oible.        '«.■•■ 

Buôtiaparfe,  AèUs  dtt^-f-on,  a  exercé  le  pouvoir  que  vous 
nous  refiisez.  Buonaparte;  répondrons-nous,  est-il  un  inter-? 
prêté  mfailiiWe  en  iàk  de  likeité;  est-^ce  lui  que  vous  invoquez 
sur  la  liberté  des  élections,  sur  là  liberté  dé  la  tribune,  de  la 
presse;  de  ràdmîniBtrfttion  municipale?  Jusqu'à  quand  donc 
inpëE-wos  deux  poids  et  deu^é  mesures?  Si  Suonaparte  n'a  dIm 
t»*Bpecté  la  ii'berté  des  ôultes  qu'il  avott  proclamée  ^  oe  n'est  pi^ 
une  raison  pour  la  violer^  à  son  exemple,  B  n'est  pas  question 
d'aiUètirs  de  la  i^limilé  absolue  du  dpoit^j  td  qu'il  a  «xisté  à 
différentes  époques  de  notre  histoire ,  mais  de  son  utilité^  dé 
don  Opportanité  dans  le  temps  aduel^  ^i  de  son  harmonie  ai^ê» 
IaGliartêde:ï83o/ 

Nés  HtiVersali^es  anroîent  au^si  Tfiàu^îge  grâce  à  nous  ôppd^ 
set  l'tiutorltë  .du  P^^ë.  Le  Pape,  leur  dirons-nous,  a  supposé 
un  felt ,  et  vous ,  i^ous  ert  supfxjs^a  nû  autre  qui  changé  totale- 
ment  la  qùéstîôb,;  il  a  supposé  utie  professkïn  sincère  de  la  fol 
(tatholique ,  ot  le  désir  qu^avoit  le  chef  de  l'Etat  de  la  foire  sortir 
de  ses  ruines  ;  tout  ï'^utdrisolt  à  croire  que  ce  fait  n'étoit  pffs 
une  vaînè  illusion.  Un  pouvoit?  absurde  et  perséèuteur  vendit 
d'ètfô 'renversé,  les  prêtres  exilés  renirôieiit  daîw  feiir  patrie' 
tesaûtefet^elevés,  les  étaWissëm^s  i^K^iéùx  rétvdùs^à  fe  vie] 
lëè  tfetoirles'ottvt^rts'auxcohfessettï^s  dé  lîi'foi',  ddhïlés'fers  (oht^ 
iioîënf  éïi'tii^nfïéiemps  (  toutes  ces  (jircdnfefaiites  l'^utoriédîèht  k 
cfrbit^è  <!{VFeratftèur  dé  l&ht  dé  bienfaits  mèttrèitasohœtiVre  b 
dçîïilêî'e  fh^itt ,  eh  proposant  pëUr  lés  églfees  veùVéi  ,=  de^.évé*^ 

âtië^jwipàjjlés  d'en  èlëatrisér  les  plaies  ef  #éti  iUssèrtiWér  îea 
d>iris.1Si  là'  côtt&neèi  dti  Pape^  mtMapié,  ^tite^^^ 


C^  ); 
Ms  rétrs.:l}n  autre  motif  a  du  finappbr  ion.  Mpiît  i^Hé^^lée 
Kraiibei<»Tdit  été  «battue  par  une  des  plus  boMbleS'«teiiipâtë» 
quleUe  eût'  encore  éproUTées  ^  le  uiôinent  étoit  smi»  dOHie  peu 
fevorable  pour  ressusciter,  un  droit  aboli  depuis  11*013;  ^ièefes^ 
dont  un  parti  ennemi  venoit  dlabuser  d'une  màiMè|p&  éti^iM;fii» 
pour  ÊLireun  scbisme  dans  TegUsô  de-Fnmcev.ejt  s^outec. ainsi 
aux  mauxd.'une  horrible  perséco/ttoniles  snauximma^inSifor 
nestes"  d'une  division  intestine.  Ilétoitdiffioll&.âQipr^8ai}|er'ay=4s 
quelque  faveur  une  insfitutioa  dont  le  jiom  aeuL  pQuyoUiio^pjK 
rer  de  isi  justes  et  de  si  :  fortes  ipréveaiionsv'  Il  1  ne.  f  étoit  p«3s 
moins ,  mène  en  lui  ôtaut  son  caractère  schisinatique.ètl  en  r^ 
formant  son  principe  démocrate,  de  prâvoir  quel^s  ;en'  seroiei^t 
les  conséquences.  On  conçoit  enfin  comment  un  dergé;,  .cSb 
partie  anéanti,  et  dont  les  restes  étoient  dispersés^  ne pouvoit 
être  réuni  facilement  pour  élire  ses  chefs.        . 

Voilà,  autant  qu'il  est  possible  de  le  conjecturer, „ce  qui  a 
éloigné  le  souveram  pontife  de  rétablir  lès  ancieïuies' élections , 
à  Tépoque  où  fut  conclu  le  concordat  de  i8oi.  Il:  obéit  à  wie 
nët^essité ,  comme  la  France,  obéit  au  joug  qui  lui  fut  donné ,  <^t 
qu'elle  préféroit  à  l'anarchie.  Cela  veut*il  dire  que  k  des^tisiue 
impérial  valoit  mieux  que  la  liberté  que  nous  assure  h  Charte  ? 
Nous  le  demanderons  aux  libéraux,,  notts  demanderons  aussi  à 
tous  les  catholiques  si  les  circonstances  sont  les  mêmes ,  si  rien 
n'est  changé  depiûs  cette  époque.  Nous^nous  en  xapporlôns  à 
tout  homme  impartial  qui  aura  jeté  un  simple  coupla  œil  sur  la 
situatiou  actuelle  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Qu'on  n'oublie  point 

Îiu'il  ne  s'agit  pas  de  prouver  l'injustice  du  droit  actuel,  de  re- 
user au  souverain  pontife  le  pouvoir  de  le  maintenir^  mais  d'exa- 
miner s'il  est  en  contradiction  avec  la  liberté  des  cultes,  telle 
que  l'entend  la  Charte  de  i83o,  ou  du  moins  tel  que  son  esprit 
nous  force  de  l'interpréter.  Une  seule  réflexion  suffira  pour 
rendre  cette  vérité  palpable  :  personne  ne  peut  faire  comme 
homme  public  ce  qu'il  ne  peut  comme  homme  privé.  Qu'un 
ministre  des  cultes  ait  une  foi  et  une  conscience  anticatholiques» 
se  croiroit-il  coupable  de  nommer  aux  évéchés  des  sujets  imbus 
de  ses  principes?  il  use  de  sa  liberté  en  professant  une  croyance 
oui  n]est  pas  la  nôtre,  et,  s'il  y  adhère  sincèrement,  loin  de 
désigne^  aux  sièges  vacans  les  hommes  qu'il  juge  dans  Terreur^ 
il  croira  devoir,  pour  faire  triompher  ce  qu'il  regarde  comme  la 
YjérU^^  d?4gaer  d^f^i^dvenRÙres  àvt,  catholicisme,  Mai3  s'il.s'ar- 


(  "9  ) 
rété  àce  dernier  partie  en  obéissant,  nous  le  supposons  y  à  sa 
conscience ,  il  viole  celle  de  tons  les  catholiques ,  il  va  cot^tre  la 
loi  fondamentale ,  en  donnant  à  leur  religion  des  ennemis  pour 
là  combattre ,  au  lieu  âe  la  liberté  qui  lui  est  promise. 
'  .  Nous  dirons  encore  :  pourquoi  tant  de  despotisme  d'une  part 
c^titfiQt  de  liberté, de  Vautra?  pourquoi  TEgbse,  étrangère  pari 
sa  nature  aux  destinées  de  l'Etat ,  exic^ite-t-elle  une  si  vive  aolU^^ 
eitude  dains  le  pouvoir,  tapdiâ  qu'il  témoigne  une  confiance  sans 
bônties  au  patriotisme  des  citoyetis,  lôrsquHl  s'aeit  de  questions 
de  vie  on  de  mort  pour  la  société  toute  entière  r  Nous  dirons  ^ 
enfin ,  qu'à  tffie  époque  où  le  besoin 'de  liberté  étoît  Inoins  gé- 
^éral' et  moins  vivement  senti  jon  a  réclamé  la  liberté  que  nous 
réclamons  aujourd'hui.  Depuis  le  seizième  siècle,  les  parlemens, 
les  jurisconsultes ,  rassemblée  constituante,  tout  ce  qui,  dans 
l'ancien  état  de  choses ,  étoit  du  parti  de  Toppositiou:,'  et  ror 
gardé  pour  ce  motif,  par  le  parti  libéral,  comme  digne  d'ad-*. 
miration  et  de  reeonnoissancè,  a  été  fevorable  aux  élections. 
Si  les  catholiques  aujourd'hui  font  entendre  les  mêmes  vœux , 
ce  n'est  point  une  raison  pour  les  repousser.  Il  est  vrai  qu'ils 
demandent  une  liberté  catholique ,  et  que  leurs  adversaires 
auroient  voulu  faire  prévaloir  upe  liberté  turbulente  ,  destruc- 
tive de  l'unité  de  l'Eglise  et  des  droits  du  saint  $iége.  C'est 
peut-être  là  ce  qui  leur  portera  malheur.  La  liberté  ne  plait  à 
ouelques  hommes  qu'autant  qu'elle  porte  sur  son  (Vont  un  signe 
de  révolte  et  qu'elle  promet  le  désordre.  Nous  croyons  en 
avoir  assez  dit  pour  indiquer  les  raisons  qu'auroît  le  gouverne^ 
ment  d'abandonner  la  nomination  des  évéques ,  s'il  veut  sortir 
d'une  position  pleine  de  contradictions ,  s'il  veut  exécuter  fian- 
chement  la  Charte  et  donner  à  tous  les  Français  le  degré  de  li- 
berté auquel  il  leur  est  permis  d'aspirer.  Ce  seroit  peu  toute- 
fois pour  nôtre  cause,  si  nous  ne  prouvions  en  même  temps 
que  le  pouvoir  poKtique  est  aussi  intéressé  que  nous  à  son 
triomphe  5  ce  sera  l'omet  d'un  de  nos  prochains  articles. 

D. 

NOUVELLES  EGCLÉSIâSTIQtlBS. 

f 

Paris.  Noiu  serions  très-fâchés,  assurément,  de  trouhler  les  joies 
de  DOS  braves  frères  des  glorieuses  jom*nées  ;  mais  nous  craiffnous 
qu^il  n'y  ait  quelque  chose  à  changer  dans  les  bulletins  qu'ils  ont 
publiés  tout  nouvellement  sur  les  opérations  de  lem*  armée  dlla- 
lie.  Il  nous  semble,  par  exemple,  qu'ils  ont  &it  un  peu  trop  de 
brait  d^tme  grhndié  victoii^  qu^ls  croient  avoir  remportée,  dans  la 
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l'importance  qu'il»  cherchant  k  lui  doouei».  On  m  fng^v^f^^  l«^ 
trait  sttiyaut  aune,  liâttre  de  Rome,  eu  date  du  ^ti  février,  quç  i>qq« 
tenons  de  bonne  spi^x^e^  et  sur  l'exactitude  de  laquelle  on  èeùt 
compter.  :  «-Vous  aui*ez  probablement  entendu  pai'ler  d'une  équi- 
pée révolutionnaire  qui ,  dans  la  soirée  du  î^l  février,  nons  a  camé 
deux  heures  d'alerte.  Un  Jeune  débauché  nommé  Lupî ,  fiis  d^an 
médecin  de  Rome ,  auquel  il  ne  ressemble  guère  par  ses  sentimeiit 
religieux,  s'est  avisé  d'un  coup  de  tête  qui  est  encore  phi&  à'uh.mn 
travagapt  que  d'un  désewére.  Accompagné  d*iine  bande  <le  y^ivt 
riens  comme  lui,  il  est  aUé  attaqu«^  la  troupe  postée  sur  la  plac^ 
Colonne.  Personne  ne  se  trouvant  en  gigrde  conO^e  une;  bii^squert^ 
aussi  inattendue,  il  en  a  profité  pour  décharger  un  coup  de  pisto- 
let à  bi*ùle-pourpoint  siir  le  premier  soldat  oui  ^est  présenté  sôa< 
sa  main.  Celtd-^ci  a  riposté  par  un  coup  ae  baïonnette  qui  Ta 
étendu  par  terre,  et  l'on  s^est  emparé  de  sa  personne,  ainsi  que  de 
quatre  ou  cinq  auti*es  de  ceux  qui  l'accompagnoient.  (Le  rests.a 
prij  la  fuite  dans  la  mêlée).  On  a  UX)uvé  sur  eux  des.pisloleta  ^ 
des  poignards.  L'agitation  produite  par  cet  événement  a  dwré  à 
peu  près  deux  heures^  au  bout  desquelles  la  révolution  a  été  finie. 
Dans  l'espérance  d'obtenir  leur  grâce,  plusiems  des  conjurés  ont 
révélé  le  complot,  et  en  ontmisle  fil  entre  les  mains  de  la  police.  Il 
en  est  résulté  pendant  plusieurs  jours  de  suite  un  assez  ^rand  nom- 
bre d'arrestations.  A  l'égard  des  étrangers  suspects,  qui  ne  se  sont 
pas  ti'ouvés  assez  compromis  pour  être  mis  sous  là  main  de  la  jus^ 
tice,  on  s'est  contenté  de  les  chasser  de  Rome,  et  la  U*anquiUité 
s'est  rétablie  auni  vite  quelle  avoit  été  tnoublée.  Hier,  lundi,  k-, 
quatre  heures  du  soir,  le  Pape  s'est  rendu  à  St-Pierre-aux-Liens,. 
Le  peuple  l'attendoit  en  foule  ^  la  porte  de  Téglise  pour  le  saluer 
de  ses  acclamations  et  recevoir  sa  bénédiction.  Toutes  les  rues  re- 
gorgeoient  de  monde  qui  l'attendoit  sur  son  passage.  Des  milliers 
de  voix,  s'adressant  à  lui,  crioient  avec  une  vive  et  touchante  éner- 
gie :  saint  Père ,  notre  sang  est  à  vous  ;  nous  sommes  prêts  à  mou- 
T'ir  pour  vous;  voilà  nos  bras;  montre» -nous  vos  ennemis!  Le 
peuple  a  dételé  les  chevaUx  de  sa  voiture,  et  Ta  ti-aînée  J'espace  de 

plus  d!un  mille,  en  criant  toujours  :  P^we  le  saint  PéreJ Au" 

jourd'hui  aa,  la  police  s'est  transportée  à. r Académie. de  France,, 
pour  y  ff  ire  des  recherches.  Il  y  manquoit  trois  de  ses  artistes.  On 
a  voulu  savoir  ca  qu'ils  ét<»ent  devenus;  et,  quand  il  a  fallu  en 
venir  à  le  déclarer ,  il  a  été  répondu  (ju'ils  se  UX)UVoient  dans  le 
jardin.  Effectivement,  ils  y  éioient;  mais  enten-és  s^iarément  dajas 
trois  fosses  qu'on  a  été  obligé  de  montrer.  Ils  avoijeut  été  Uieasés 
mortelleBsentà  coup  depoignaatlsdans  le  soulèYementtrévolùtiQKV» 
naire  eii  iès  s'étoient  «nf^gés.  Rapportés  à  l'Académiff  p«r  leim 


camarades,  ils  y  étoient  morts^ . . .  »  Or  il  nops  semble  que  le  ^^f^lU 
tia  ^'ien  orient  de  Ure  n'éqsôvaut  pas  tout^-fett!  à  Ja  naiHrelb  de 
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j»v^  \^t  d^  traism.  A  le»  qih^4»»|  ^Ht  ë^t  £vehi.«t  décidé  £i  U 
1^^  fiFf|ii4e  eiw«  <ilef  r^vfilmioniî)  )e  Pfipi^.  9«  saYCÂI  pJm  où  «q  i^ 

ij  p^  mMqiaQi  %  pl^s  .<{ue  c^l^  pcMiv  cQMrppqei^  1^  ti^v^iM^  denog^p^Qi^ 
rçiVL  frè^ej,  B^  voilà  q^e  ^^utsfirëduil  ^  Uf  voir  àé$B(in^i$^waidmt^ 
sniu^içei,  o^  ch^s$4»deBloi«^.;VifaiTO#ï|t;,  *i  c-e«t  là-dess«[«  cçiie 
Ifs.lîjjér^iix  4«  France  $e  qvpieul  aHipri^4»  à  orier  ifille  géi^mée^i^t 

;  --T  M.4ç  curé  df?  S^rGevffi4i|frr,VA»3l«^rpi§  ?  été  i>e»i$  e^  jiktrU» 
^^  ^vçiv  eu  b€}»oi«  dp  pw^if  p^i»  i4'  cdiajml^ro  d*  cQWftBit.,  hm  yeiU  . 

pà^  qup  la  si^û^^,  et  ppnr  f^i|^  «««pim^j^*^  scm  idtsqcteaoe.;  Dieu 
vegill^  maiotejwft^  que  Vinf^lp^Me  édisTe  det  Saifvl-Cya' f^ÎMe  ae 
rel^^ouvei,  p^m-qu'of»  ^che  enfin,  k  quoi  l'e»  tm^f  iUP  cette  oon-r 
spû-^tâQu  d^  c^oayî^l!  ;^^isi  JKi9)h«urfiiqi<?i?(^tt|  Yoi|s  verrea  çpie  if 
«iel  ne  pevmettr?  paa  qoe  la.  pci^iqel  m^4tç  l^naaU's^v  W,  ni <^ 
sQj^  habit  d'uniiwwe  soit  oQHfvtoiA  avço  «eux  deslp^enixie  to'*i- 
vestissem^n^.  .  -  ...      ;     '  ■  •  ■  . 

T^ypufiii^^gin^»  p^U^ât^e  qii&les.miiii9lre$>te4»*Qieot  »i>Ugé$  4e 
fa^-q  .df*  ^;ÇQ»f P*  «H«  victime*  d^  Imr  w W.  ou  d^  fc*i*ft  «r»eai« ,  it t 
que,  si  quelque  citoyen  innocent  se  trouve.mic  mé^^'dfl  lenveloppé 
dans  l'exécution  de  leurs  mesures ,  ils  en  éprouvent  du  moins  un 
peu  de  regret.  Poiistt  d^  tout.  Vbus  eonnoî^ez  l'accident  qui  est 
arrivé  le  i4  février  à  M.  Liautard*  curé  de  Fontainebleau;  vous 
savez  que  tfa  c(tialité  de  pi^tie  ayant  éié  dévidée  pav  les  ç^asseiirs 
de  la  battue  qui  eut  lieu  pe  jouHà  pt  les  J0Ûrs.^^iy^|N>  il  se  v,if 
p'andeiieiit  ;çx,posé  à  «U'e  je^é  d^^s  i^  rivière,-  ftt.quil  fut  biipft 
heureux  d  en  être  quitte  pour  Ja  prison  :  ain.si  que  celai  d^^t 
être,  son  innocenee  mé  târdr /pas<à^re  reoonticicy  et  il  recouvra 
$ft}  iitiesté; 'On  sent  bien  que  les  ministres  n'àuroicilt' jamais  le 
t«ttvps  de  démander  pardon  à  tous  ceux  qui  peuvent  avoii*  à  $e 
plaipdre  dé  quelques  actes  d'Injustice  ou  d'oppi'ession  ;  et  aussi 
M.'  l'abb^  LiautâVd  n*â-t-il  pas  songé'  à  se  faire  faire  des  répara- 
tions: Mais',  au  moins  j  it  avpit  le  droit  d'esçé^er. que  c^ne  seioit 
pas, le  gouvernement  quî.viepd^oit^lui.cbiprcîie^  tracasserie  sur  ce 
qu'il  «'était  tv^pivv^  à  l'abi^i  d^  V^ifX  repix^ohe  et^iancMieiiuneat  qomr» 
priç  da^s^  4fis  .rigu^iir»  det  poUoe.  C'est  cependant  oe  qui  ert.  anivé* 
Le  Mêês^tger  des  Ghamtèi^^  espèee  de  tambourin  au  «ervioe  de 
tans  k»iaiiii9ti*e8  de  l'inliérieurj  passés,  préseus  et  à  venir,  a  été 
chargé  de  suivre  «M.  le  curé  de  Fontainebleau  à  la  piste,  pour 
voir  s'il*  v^j^^wmi  pas  moyen  de  se  rattraper  sur  quelque  fait  pos- 
térieur qui  pût  mouver  son  arrestation  antérieure.  Or,  il  a  décou- 
vert que,  dans  uh  de  ses  prônes,  M.  l'abbé  J(jiiautavâ  s'est. p^iutdtç 
son  arresil,ation  ^  e(  4  chje;i'ché  4.  se  représenter  comme  ufi  martyr  à^^ 
la  fougue  d'impiété  du  f 4 #vrier,  Bq  ^pKte  qu'il  n'y  au4roU,pf)i«^ 
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ea  "àe  corps  -de  délit  contre  llii ,  txnnme  <m  dit  eh  Imisprndénce  y 
t^it  n'y  eût  !  point  ea  de  persécution  et  d^  violences-  al-biti^aircs 
exercées'  envers  tà  personne.'  Qiiatid  doilc  il  se  '^éroit  plaint  d'a- 
voir épix)tîvé  une  injustice^  vous  voyez  bien  qu'on  ïiùroit  toujolttr^ 
eu  ton  de  commencer  par  la  lui  faire  siibir.  Maiis  cela  même  n'est 
pas  vraii  ïl  n'a  employé  vis-â-vis  de  ses  paroissiens  rien  qui  res* 
semble  au  langage  qu'on  lui  attribue.  La  seule  cbose  qui  aitquél- 
oue  fondement  dans  l'acte  d'accusation  dressé  contre  lui  par  le 
messager  du  ministi*e  de  l'intérieur,  c'est  d'avoir  dit  aux  pauvres 
de  sa  paroisse  qu'il  ne  savoit  comment  remplacer  pour  eux  les 
1900  fr.  d'aomon^s  qu'ils  recevoient  tous  les  ans  de  la  brancbe 
aînée  des  Bourbons,  et  que  cette  ressource  étoit  bien  regrettable 
dans  un  temps  oii  la  misère  est  si  grande  et  si  commune.  L'optî*  ^ 
miste  du  ministère  a  conclu  de  là  que  c'étoient  des  regrets  poli- 
tiques donnés  à  la  famille  de  Charles  X.  Nous,  qui  sommes  moins 
pron^pts  dans  nos  jugement,  nous  attendrons ,  |)oar  savoir  à  quoi  . 
nous  en  tenir  là-dessus,  que  la  nouvelle  liste  civile  ait  remplacé 
le  secours  de  igoo  fr.  dont  il  s'agit.  Si  cette  aumône  est  conservée , 
et  surtout  augmentée  de  moitié  pour  les  pauvres  de  M.  Liautaird^ 
dh  !  alors  nous  ne  souifrirons  pas  qu'il  se  plaigne ,  et  nous  saurons 
lui  dire  son  fait,  s!il  lui  arrive  de  préférer  les  charités  d'une  fa- 
mille à  celles  d'une  auti*e< 

NOU'raXLES  POLITIQUES. 

Paris.  Déjà  nous  nous  sommes  fait  un  vrai  plaisir  d'annoncer  que 
le  Consiitutionnel  se  roeitoit  à  prêcher  la  sagesse  et  à  professer  les  ^ons 
principes.  Yoilà  que  M.  PabbA  de  Pradt  noUs  fournît  à  son  tour  le 
mémo  exemple  de  conversion,  et  se  voue  à  Fenseignement  des  saines 
doctrines  $ 

Cest  dn  nord  à  présent  cpe  nous  rient  la  lumière. 
Vous  saurez  d'abord  que  Tancien  archevêque  de  Malines  a  bourré 
Tautre  jour  comme  il  faut  ce  pauvre  misérable  d'i^bbé  Cbâtel ,  qui  étoit 
allé  chez  lui  pour  le  consuller  sur  sa  maladie  et  sur  l'orgapisation  de 
son  église  catholique  française.  Avant  de  le  mejllre  à  la  porte,  il  le  ré- 
primanda sévèrement  au  sujet  de  son  malencontreux  essai  de  schisme^ 
et ,  sans  se  constituer  pour  lui  en  dépense  dé  i*aisonnemens  et  de  con- 
seils inutiles,  il  lui  fit  sentir  néanmoins  que,  s'il  cherchoit  des  appro- 
bateurs Se  sa  sottise,  il  avoit  très-mal  choisi  son  homme.  Après  nous 
avoir  montré  ce  commencement  de  retour  à  la  sagesse ,  en  matière  de 
religion ,  M.  Tabbé  .de  Pradt  a  cru  nous  devoir  d'autres  bonnes  leçons 
en  matière  de  politique.  Effrayé  de  nous  voir  sur  le  bcMxl  àt»  abîmes 
911  ja  gloire  de  juillet  nous  a  conduits,  il  s'est  fait  un  devpir  de  nous  aver- 
tir que  tout  e&t  perdu  >  si  nous  continuons  à  marcher  dans  cette  péril- 
leuse voie.  Il  trouve  que  là  oii  tout  le  monde  gouverne,  personne  n'est 
en  état  de  gouverner,  parce  que  le  gouvernement,  dit-il,  meni  d'en 
haut  et  non  pas  d'en  bas.  Si  nous  attires,  pauvres  suspects,  nous  nous 
arisions  de  tenir  un  lang^age  pareil,  on  ne  manqxieroit  pas  de  nous  si- 
gnaler ^comkne  des  professeurs  de  droit  divin,  cl  dédire  que  nous  blas-- 
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S hémons  contre  la  souveraineté  au  peuple  :  mais  n'importe 4  Ai,  l'abbé 
e  Pradt  fait  bien  de  profiter  de  la  confiance  qu'il  inspn«-aux  patriotes 
pour  (nire  passer  les  Vérités  que  nous 'sommes  obligés  '  de  ^garder  sons 
le  boisseau.  Hâtons-nous  de  les  recueillir  et  de  le^  publier,' à  ses  ris4 
ques  et  périls  ;  et,  puisque  nous  n'osons  rien  hasarder  de  nous-mèmea 
contre  la  liberté  effrénée  de  la  presse,  par  eifemple,  annonçons  de  sa 
part  que  a  c'est  un  ver  rongeur  çlacé  au  sein  -de  la  société,  qui  peut 
nien  la  réduire  en  poussière,  maisqui  ne  lui dctonera  jamais  un  quart 
d'heure  de  vie.  »  Ajoutpns,  comm^  venant  toujours  de  lui ,  «c  qu  avec 
le  méphitisme  de  rimmoralité;  qu'avec  l'enseignement  donné  à  la 
multitude  par  l'expositièn  des  plus  dégoûtantes  im'a^s;  qu'avec  les 
murs  suant,  pour  ainsi  dire,  la  dérision  de  tout  ce  qui  doit  être  pnw 
tégé  par  le  respect,  on  peut  répondre  d'une  fin  prochaine,  qui  sera 
celle  de  la  société  elle-même.  »  £n  vérité^  il  est  presque  heureux  que 
M.  Tabhé  de  Pradt  n'ait  pas  toujours  aussi  bien  parlé,  parce  que  les 
patriotes  ne  l'écouteroient  point;  au  lieu  qu'aujourd'hui  ils  sont  obli-* 
ces  de  faire  attention  aux  bonnes  choses  qu'il  leur  dit,  après  avoir  9t 
long-temps  profité  des  mauvaises. 

— On  ne  sait  trop  sur  oui  ou  sur  quoi  la  Belgique  compte  pour  se  sou- 
tenir contre  les  protocoles  du  congrès  de  Londres  ;  mais  ella  n'a  pas 
Tair  -d'y  faire  grande  attention,  et  elle  va  son  chemin  comme  éi  elle 
ne  se  croyoit  pas  obligée  d'y  avoir  égard.  On  lui  a  imposé  Tobligatioa 
d'une  ncntrabté  perpétuelle;  et  déjà  elle  parle  de  courir  aux  armea» 
sous  prétexte  que  toutes  les  grandes  puissances  se  mettent  sur  le  pied 
de  guerre  y  et  qu'il  faut  faire  comme  les  autres  : 

.    Tout  prince  a  dei  amlMatadeiin  ; 
Tout  marquis  veut  ayoir  des  pages. 

Upct  seconde  condition  est  mise  ensuite  à  la  légitimité  de  son  indépen- 
dance et  de  son  divorce  avee  ia  Hollande  ;  c'est  celle  de^  permettre  é 
cette  dernière  d'exercer  aes  reprises  de  territoire,  et  de  remporter  sa 
légitime.  La  Belgique  dit  que  non ,  et  qu'elle  prétend  gardiLr  Ins  pw  . 
sessions  hollandaises  qui  ont  servi  à  arrondir  les  siennes,  du  temps  de 
la  ^république  française.  Enfin ,  le  congrès  de  Londres  estime  que  les 
deux  pa^rs ,  a  vaut  de  se  séparer  définitivement ,  doivent  fiRire  ensemble 
une  bquidatioa >  et  qu'il  est  juste  de. faire  supporter  aux.  Belges  une 
partie  de  l'ancienne  dette  commune.  Genx-ci  répondent  que  leurs 
afiaires  ne  regardent  point  les  autres  puissances,  et  qu'ils  les  prient 
instamment  de  les  laisser  tranquilles  là-dessus  comme  sur  tout  le  reste. 
Or,  ce  ton  paroît  trop  élevé  pour  un  pays  de  la  taille  de  la  Belgique  i 
et  il  est  difficile  d'imaginer  qu'elle  ne  se  sente  pas  soutenue  en  cela  par 
quelqu'un  de  plus  fort  qu'elle.  Ainsi,  quand  elle  parle  de  courir  aux 
armes,  il  est  f>robahle  qu'elle  ne  s'attend  pas  à  y  courir  seule.  Ce  seroit 
une  forfanterie  par  trop  plaisante,  s'il  n'y  avoit  personne  derrière  le 
rideau  pour  lui  souffler  sa  leçon ,  et  lui  apprendre  à  se  moquer  des 
congrès.  *  • 

—  Un  grand  nombre  de  manufacturiers. des  environs  de  Paris  vien- 
nent de  représenter  au  gouvernement  qu'ils  sont  hors  d'ulai  de  main- 
tenir leurs  ateliers  en  activité ,  s'ils  ne  s^it  proniptement  secourus  par 
des  avances  de  fonds.  La  commission  des  3o  millions  n'ayant  pu  remé* 
dier  aux  embarras  de  leur  situatiop ,  ils  se  sotit  adressés  à  M.  Laffitte , 
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p«iir  pv<^i:  néglige  pliuiaiir»  bÏB  à$  d^poiei^um  «««miplfiire  dti  m  feuilW 
Ml  p^rmaiel  du  prMwneur  du  Eoii  Si  t»  4épAt  pquTok  se  faifta^  «ysâ  bûn 
•w  grefib  de  la  prison  de  S^te-Pélagie  »  u  eH  probable  que  M.  de 
Bii«ii  ne  9«roit  paa  tombé  dans  ceUe  fauies  a^  «loinf  lui  auroU-il  M 
ptlM  facile  de  réciter.  Un  gArçom  de  biireatt  s'es(  bien  fM^ésenté  au  trî^ 
mfMk  pour  oonfesMr  que  ceite  oraimon  ^tqit.  de  $on  fait»  mais  la  loi 
n'a  .point  d'oreîllea^ 
--I  Dans  un  autre  proi^ès  Mr^aédemment  intenté  à  la  QuotidUmn^».  et 

2tti  eotraîna ,  pour  le  mèni^lli.  de  Brian ^  une  eondam^^iion  à  ûx  mois 
'omprisonAeinèAt.»  la  cowr.  d'assises  fut  saisie  sur  u^  simpU  lurèt  de 
lienvoi  par  la  «hambre  dea  u^isea  en  accusation  \  un  a<^  (f  accusatià^Mi , 
90  iut  point  rédiflé  par  le  ptfoeureur-général*  Le  gérant  de  ls(  QubA- 
dàfaue  vit,  dana  Y'Oaaissioi:!  de  cette  dernière  formalité,  un  motif  d« 
eas^atioin ,  et  il.  se  peturvut  contre  l'arrêt.  La  eour  de  caasatian  a  rejeté 
le  pourvoi,  en  se  fondant  sur  la  loi  du^  jui»  idi'/^Aui  auroit  établi 
iwe^  procédure  spéciale  pour  les  poursuites  des  déUu  00  la  presse  ^  et 

2tui  n'aurait  exigé  qu'un  simple  arrêt  de  renvoi  pour  saisir  lea  oOurf 
fiissiaes  en  celte  matière» 

-9^ Le  maire  de  Cbaro^nney  près  Paris,  a  été  assassine  pav  un  in^- 
connu  c^  f  en  lui  présentant  des  papiers  à  lire,  Ta  frappé  qe  plusieitfs 
/eoups  de^  poignard.  140  garde-champètre  de  la  commune  étant  survenu , 
a  renversé  le  meurtrier  d'un  coup  de  sabre ,  dout  on  dit  qu'il  est  mort. 
On  espère  que  les  blessures  du  maire  de  Charonne  ne  lui  coûteit>nt  pas 
la  vie. 

—  Le  Roi  a  nommé  son  anlbassadeiir  à  Rome  M.  le  comte  de  Saint- 
Atilaii^,  pair  de  Franeej  son  envoyé  e:xtraordinaire  et  son  imtiiâtre 
plénipotentiafre  »  Berlin,  M.  le  vice^amirat  comte  Verrbuel, pairie 
France;  et  sk)n  ambassadeur  près  la  confédération  helvétique,' M.  le 
comité  de  Rumigny,  ministre  de  Fratiee  à  Munich. 

—  Le  ministre  de  Tintériewr 'vient  d'arrêter  <|ue  de  nouveaux:  chan- 
tiers seront  ouverts  peur  la  construction  d'une  maiscm  de  déieôlion 
destinée  à  remplacer  celle  dite  de  Bicétre^  les  bâtimens  de  cette  •  der- 
nière, enclavée  dans  les  terrains  de  l'hospice  de  la  "vieillesse  et  des 
aliénés,  seront  affectés  à  Fagrandrssement  de  cet  hospice,  auquel  de-* 

Suis  plusieurs  années  on  sei^toit  le  besoin  de  donner  utt  pkis  grand 
éveloppement.  La  dépense  de  la  nouvelle  prison  étant  évaluée  à  «b- 
viron  ï,&oo,ooo  fr.,ces  premiers  ouvrages  sont  considérables,  et  pour* 
ront  procurer  de  l'occupation  à  un' grand  nombre  d'ouvriers. 

—  Le  général  Grouchy ,  qui  vient  aètre  rétabli  sur  les  cadres  de  dis- 
ponibilité ,  a  éorit  au  ministre  de  la  guerre ,  pour  se  plaindre  de  ce 
qu'on  no  lui  rendoit  pas  le  titre  de  maréchal  de  France,  qu'il  dit  lui 
avoir  é^é  conféré  dans  les  qent  jours. 

—  Le  Figa/v  du  5  a  été  saisi  à  la  poste  et  dans  les  bureaux  de  ce 
journal,  à  la  requête  d'un  juge  d'instruction.'  ''     • 

—  Le  numéro  de  la  Tribune  du  6  a  été  saisi  à  la  poste  et  dans  les  bu- 
reaux de  ce  journal,  à  la  requête  du  ministk*e public.  Le  Jtfessager 
croit  que  c'est,  pour  avoir  annoncé  un  prétendu' emprunt  de  5oo,ooofr. 
que  contracteroîeni  les  royalistes  dans  le  midi. 
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-^  M.  b  gMml  Cif^mi  m^  m^vé  d'Aigu»'  *  Tpu|qii  . 

—  La  Tribune  raconte  quo  In  général  Pépé ,  qui  avoit  fait  |  il  5  If 
qaekiiMS  alinée^»  riliforrectipo  ppp0lita;lney  éla^it  arrivé  k  Marseille» 
afin  da  s^Miibarqtier  pour  Napi<»i  •  é^é  nitenu  par  M.  Thomas,  préft| 
duiiépârlement.  fépà,  ajouta  ç#  journal»  a  écrit  au  suj|et  de  cet  aç|ë 
trbitrairo  ^  MM»  l4afiiyetle ,  Mauguia  et  Lainarc}ue. 

m*  Un  joamal  aMure  ^d'uPi^  q<nDtii>e  4e  réfugiés  pUmonUU  est  par-r 
noue  y.aprèa  phnieui^  captrefounlàea ,  <^  entrer  en  &voie  »  dans  la  miH 
do  i**"  mars  ;  par  la  Faucigny. 

'^  La  gamiSûH  autriobienne  4e  Plaisance  s-Wt  portée  jusqu'à  5  lieues 
de  la  ville ,  à  FivrensoVi  »  aU'^de? ant  d'un  corps  a  insurgés.  TJn  combat 
l'est  iengagé,  at  les  Ajutrichiejaa  od|  ramené  une  tranUiné  de  prisonniers. 
MassaHJaniBra  a  arboré  le  drapean  oaiionaL 

*•»-  Le  eardiual  Benvspnti,  évèque  d'Osimo». a  manqué  d'être  victime 
de  Ja  fiÏMur  des  libéraux  de  Bologue.i  on  est  parvenu  à  le  leur  sous- 
traire 9  mais  il  a  été  retenu  comme  prisopnier  a£tat. 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  de  Varsovie  jusqu'au  a4  février.  A  la  de- 
mande d'un  général  f iiss^,  i|  avpU  été  conclu  un  armistice,  pour  enter- 
rer les  morts.  Au  départ  du  courrier,  les  avant-postes  se  touchoient,  et 
l'on  attèi|doft  4  chaque  Ipstapl  la  repris^ des  hostilités. 

—  he  général  polonais  ICniacewict,  qui  avoit  été  4  Berlin ,  bour'^ 
clamer  1  intervention  de  la  Prusse,  vient  d'arriver  à  Paris.  On  ledit 
cWgéper  le  gouvernement  polonais  4'une  mission  importante. 

'^M.  Gendebien  vient  d'envoyer  à  la  fois  sa  démission  des  fonctions 
de  oainîstre  de  la. Justice  et  de  président  de  la  cour  çupérieur^  de 
^ixallas. 

-r-  Quelques  journaux  prétendent  que  la  conférence  de  Londres  va 
être  supprimée ,  et  Qu'elle  sera  remplace  par  uif  congrès ,  qui  se  tien- 
dra à  AiX-larCbapeUe,. Nous. n'en  croyons  rieni  le  temps  est  troj^  à  la 
guerre  pour  être  aux  congrès.  . 

»-On  a  publié  a  Hanovre  un.rescrit  du  roi  d'Angleterre,  qui  nomme^ 
son  frère f  le  duc  de  Cambridge  «  vicerrpi  4u  royaume  de  Hanovre.      . 

CHAMBRE  DES  PAinS. 

Le  â  on  achève  ja  discussion  des  articles.de  la  loi  municipale^  et  spn 
ensemble  est  ensuite  adopté  à  la  majorité  de  gô  sur  loo'. 

MM,  d«.Ta4cher,  de  Gast^ilUne  et  de  Yalenlinois  font  ensuite  un 
lapport  de  pétitions.  Le  sieur  Escalier»  à  Paris»  cfitiaueles  ordonnancée 
qui /ont  placé  Técole  polyteclipique  sous  l's^utorité  du  ministre  de  la 
guerre,  et  introduit  dan5  les  collèges  rovaqx  une  sorte  de  discipline 
militaire.  M*  le  rapporteur  montre  que  {'ordonnance  concevant  ra- 
cole polyteiehnique  a  violé  des  lois  de  l'an  IV  et  de  l'an  VIII,  et  pro- 
Sose.da  renvoyer  la  pétition  au  conseil  des  ministres.  M*  le  n^inistre 
e  l'intérieur  essaie  de  réfuter  les  argumens  de  M.  de  Tascher,  et  sou- 
tient qu'il  étoit  urgent  de  réorganiser  cette  ^colç  sur  un  pied  militaire. 
M.  le  rapporteur  répond  qu'il  falloit  alors  faire  convertir  l'ordonnance 
en  loi.  M*  Portalis  appuie  les  observations  de  1^  commission.  M.  le 
rainiafre  de  la  marine  pitésenie  quelqiief(  nouvelles  considérations  pour 
justifier  la  mesure ,  et  l'ordre  du  jour  est  prononcé* 

M*  Jitâjné  appuie  Un  mémoire  du  sieur  JDespaux,  géomètre,  sur  les 
iiffîcultés  qui  s^élèvenl  journellçmeni  au  sujet  de  la  propriété  des  terres 


(  2î6  ) 

vaines  cl  vagues ,  et  sur  la  nécessité  d'y  ranédier^  BÉenvoi  au  ministrt 
de  rintériéur. 

M.  l'abbé  F.  de  La  Mennaîs,  M*  l'àbbé  Laeordaîra  ^  M.  le  comte  de 
Gauz  et  M.  le  vicomte  de  MontàleiVibert ,  membnes  du  conseil  de  Ta- 
gênce  générale  pour  la  défense  de  la  liberté  rreli^euse  i  invitent  la 
chambre  à  provoquer  Ta ccom plissement  des  promesses  consignées. dans 
la  nouvelle  Charte  au  sujet  de  la  libellé  de  renseignement,  et  deman- 
dent qu'en  attendant  l'adoption  des  lotS' qui -doivent  être  rendues  a  ce 
sujet,  le  gouvernement  n'entrave  en  aucune  manière,  ni  sous  aucun 
prétexte,  le  droit  d'enseigner  et  d'établir  des  maisons  d^éducati«n,  sauf 
la  répjfession  des  délits  prévus  par  le  Gode  péoa4.  .•     > 

'  M.  Laine  dit  qu'il  se'proposoit  deprésefnter  â  la.  chambre  quelques 
observations  sur  les  hautes  et  délicates  questions  qu»  soulève  ce  mé> 
moire;  mais,  comme  aucun  des  ministres  n'est  présent,  il  est  d'avis 
qu'on  n'entame  ])as  un  pareil  sujet  aujourd'hui.  M.  de  Montalombert 
appuie  fortement  cet  avis ,  et  la  discussion  est  ajournée  à  uae  antre 
séance.    ' 

CHAllBIlfi  DES  DÉPUTÉS. 

Le  4»  M.  Gh.  Dupin  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi 
tendant  k  améliorer  les  pensions  de  retraite  des  officiers  de  marine  ré- 
formés de  i8i4  à  1817. 

On  repreud  la  discussion  de  la  loi  électorale.  Le  noinbre  des  dépu- 
tés à  attribuer  aux  départemens  restans,  depuis  celui  du  Pas-de-Calais 
jusqu'à  celui  de  l'Yonne,  est  successivement  adopté.  On  rejette  l'aug- 
mentation que  demandoient  pour  quelques-uns  plusieurs  aéputés.  Des 
débats  ont  eu  lieu  au  sufet  du  département  de  la  Seine.  M.  Delaborde 
vouloit  qu'il  fournît  16  députés,  et  son  amendement  étott  appuyé 
par  MM.  Salverte ,  Gh.  Dnpm ,  Demarça j  et  Mathieu  Dumas ,  qui  re- 
présentoient  que  la  capitale  paie  beaucoup  de  contributions,  et  qu'elle 
a  rendu  de  grands  services  dans  la  glorieuse  semaine  de  juillet;  mais 
M.  de  Yatimesnil,  rapporteur,  et  de  Montsaulnin  ont  combattn  cette 
proposition,  et  on  a  maintenu,  comme  au  projet,  le  nombre  des  dé- 
putés de  la  Seine  à  14»  savoir,  un  par  chacun  des  douze  arrondisse- 
mens  de  Paris ,  et  deux  pour  les  arrondissemens  de  Saint-Denis  et  de 
Sceaux. 

Lés  articles  4o  à  58  de  la  loi  passent  ensuite  avec  peu  de  discussions. 
Us  portent  que  les  collèges  électoraux  sont  convoqués  par  le  Roi  et  se 
réuniront  dans  la  ville  qu'il  désignera ,  qu'ils  ne  peuvent  s'occuper 
d'autre  objet  aue  de  l'élection  des  députés.  Lorsqu'il  y  aura  plus  de 
600  électeurs^  le  collège  sera  divisé  par  sections,  ou  il  devra  y  avoir  au 
moint  3oo  membres. 

Le  collège  commencera  par  élire  le  président  et  les  scrutateurs.  Jjst 
liste  des  électeurs  sera  affichée  dans  la  salle  des  séances  pendant  le 
cours  des  opérations.  Le  président  a  le  droit  de  requérir  la  force  pu- 
blique. Les  électeurs  ne  pourront  venir  armés  dans  rassemblée.  Avant 
de  voter,  il  faudra  prêter  le  serment  prescrit  par  la  loi  du  3i  août  der— 
nier.  Le  surplus  est  relatif  à'  la  tenue  des  séances ,  aii  secret  des  voles 
et  au  dépouillement  du  scrutin. 

L'article  /^q,  qui  donne  la  présidence  provisoire  des  collèges  au  pré- 
sident du  tribunal,  ou  à  son  défaut  au  maire  de  la  ville  ^  est  combattu 
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par  M.  Sahrertoi  qui  représenta  qu'il  peut  arriver  que  ces  fouctiotmaÎT 
res  DB  soient  pas  électeurs.  Plusieurs  autres  députés  ayant  appuyé  cette 
observation,  r article  eat  renvoyé  à  la  commission. 

On  arrive  à  Tarliclç  5g«  sur  les  conditions  de  Téligibilité.  Le  projet  d\i 
gouvernement  fixe  Je  cens  à  5oo  fr.,  la  commission  à  750.  M*,  de  Las- 
Cases  propose  de  rendre  éligible  tout  électeur.  M.  Sttlverte  ne  veut 
point  de  cens;  il  demande  que  tout  Frauçais  jouissant  de  ses  droits  ci- 
vils et  âgé  de  $0  ans  puisse. être  élu  députe.  Il  présente  à  l'appui  de  son 
opinion  do  longues  considérations.  Selon  lui ,  toute  la  garantie  se  trouve 
dans  les  électeurs.,  et  le  dernier  homme  du  peuple  est  souvent  plus  riche 
et  plus  recommapdable  qu'un  propriétaire  criblé  de  dettes.  Il  terminé 
MUT  des  réflexions  sur  le  malaise  intérieur  du  pays,  et  sur  la  né(;essftô 
de  donner  au  peuple  de  nouveaux  motifs  d'attacnement  au  gouverne^ 
ment.  La  discussion  est  renvoyée  à  lundi. 

Le  5,  MM.  Hély  d'Oissel  et  de  Mortiay  font  le  rapport  hebdoma- 
daire de  pélitions.  La  première  est  celle  du  siéur  Barharein ,  à  Bor^ 
deaux ,  qui  demande  la  suppression  des  évèques,  archevêques  et  car- 
dinaux ,  des  <;ouvéns  de  religieuses^  la  fermeture  des  églises  après  ^office 
divin ,  et  Tabolition  de  la  confession.  On  passe  â  l'ordre  dli  jour  par 
respect  pour  la  liberté  des  cultes.  Le  même  parti  est  pris  à  Fégard  d'uàe 
pétition  d'un  sienr  Serard ,  tendante,  à  ce  que  les  mariages  et  les  enter-' 
remens  soient  célébrés  gratuitement  par  lés  prêtres. 

Lesieur  Yalet^à  Agen,  demande  une  augmentation  de  la  pension 
dont  il  jouit  comme  ancien  curé  constitutionnel.  Il  voudroit  âoo  fr.  de 
plus  à  présent  qu'il  vient  de  perdre  son  épouse,  et  pour  le  dédomncia- 
ger  de  la  ,desti|.ution-  que  M.  de  Peyrounet  Ini  a  faite  d'une  place  de 
"       '      '  '  '        '  *  *    jnaire  ne  joignant  aucune  mèoe. 

Tordre  du  jour  est  pronotice.'  • 
im  mémoire  d'employés  de  con7 
irib^utions  directes ,  qui  demandent  qu'on  attache  une  pension  à  leurs* 
places,  M.  Salvertç  s'ctant  élevé  vivement  contre  l'usage  de  donner  des 
pensions  aux  fonction d a) res.  Enfin  î  l'on  renvoie  au  ministre  des  af- 
faires étrangères  une  pétition  tendante  à  ce  que  le  gouvernement  ga- 
rantisse les  intérêts  des  annuités  de  l'emprunt  d'Haïti. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  délibération  du  projet  de  loi  concernant 
la  iormalion  a  une  légion  d'étrangers.  Les  amendemens  introduits  par 
la  chambre  des  pairs  sont  adoptés  sans  discussion ,  et  la  loâ  est  votée 
au  scrutin ,  à  la  majorité  de  318  contre  33* 

On  passe  à  celle  de  la  garde  nationale,  également  amendée  par  ]'a,utre 
chambre.  Cette  chambre  a  mis  k  l'article  1^  que  la  garde  nationale  étoit 
instituée  pour  défendre  ia  royauté  constitutionnelle,  la  Charte,  etc« 
M.  Salverte  se  plaint  de  cette  addition  ,  et  demande  du  moins  que  ces 
mots  soient  précédés  de  la  liberté,  M.  Yiennet .Soutient  que  la  Charte  ne 
consacre  pas.  la  royauté,  mais  les  libertés  publiques.  M.Demarçay 
pense  qne  toutes  nos  institutions  ne  découlent  que  de;  la  Charte,,  oui 
émane  de  la  souveraineté  du  peuple.  L'amendement  de  la  chambre  aes 
pairs  est  seul  admis.  .       .  ,    ;' 

On  adopte  d'autres  modifications  >  portant  que  les  délibérations  po- 
litiques sont  interdites  à  la  garde  nationale ,  Si  qm  l'on,  sera  tenu  kjBoa 
service  à  l'âge  de  vingt  ans  accomplis.  Sur  le  eremier  objet,  MVde.Mar- 
mier  a  (ait  reloge  de  la  condiiite  et  du  tkU  aè  la  garde  nationale  dans 
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de  ne  pas  se  mâler  de  polhique. 

MM.  Aeicr,  de  Corcdles  et  Pruùetle  insistent  âa  lAonveatl  pmîP  «ne 
Pélection  aîrecle  des  colonels  soU  adoptée;  mais  l'on  tnainfti«tltjin«  dis- 
position portant  que  les  offieîers  itu(>ëtieurs  seront  nommés  par  le  Roi, 
sur  la  présentation  de  dix  candidats. 

Plusieurs  membres  demandent  vivement  le  renvoi  k  demain;  nais 
M.  Gh.  Dupin  insiste  pour  qu'on  achève  cett^  loi  dans  latréanee.-  On 
adopte  un  amendement  de  M.  Isambert,  portant  que  Ton  né  sera: «ts 
assi\jétjL  à  se  /constituer  prisonnier,  lorsqa  on  se  pourvoira  en  caaaatMii 
contre  un  jugement  du  conseil  de  discipline.  On  rejette  on  artieli*  ii>*' 
troduit  par  la  chambre  des  pairs,  tendant  à  donner  ârit  ^aities  notiiH 
naux  qui  recevroient  des  blessures  au  service  les  récompenses ,  seoaitfs 
ou  pensions  qu'on  accorde  aux  militaires  en  activité.  Cette  délermioaH 
tion  a  été  prise  par  suite  du  mécontentement  que  la  chambre  des  pairs, 
en  prenant  l'initiative  pour  ce  qui  concerne  une  dépense  ouun  ira|«dt| 
ait  empiété  sur  les  privilèges  de  la  chambre  des  'dépotés.  Ofi  ar  ftoié 
ensuite  un  amendement  de  M«  Salverle,  qni  atteindra  le  méine  hmté 
Quant  aux  différentes  modiBcations  sur  les  punitions,  elles  pacaenf 
sans  difficulté. 

A  six  heures,  il  restoit  encore  18  artic1«ïs  à  examiner,  H  un  grand 
nombre  de  députés  vouloient'  partir  ou  remettre  la  diScUs^on  ;  mais 
M.  Gh.  Dupin  a  insisté  de  nouveau,  avec  quelques  antres  membres,  et 
les  articles  restant  ont  été  votés.  L'un  d'eux  porté  que  les  fils  de  vieil*' 
lards  aveugles  ou  septuagénaires,  ou  de  veuves,  ne  seront  pri«  pour  l«s 
gardes  mobiles  qu'après  les  mariés  sans  enfans.  On  a  enfin  procédé  an 
scrutin i  et  comme  il  se  trouvoit  encore  394  membres,  grâces  au  toi» 
das  secrétaires  de  faire  faction  aut  portes  pour  empScber  les  déierticms, 
rensemble  de  la  loi  a  été  adopté  à  la  majorité  dé  194  <^<>>^tt'e  9o. 

Ih  la  reUgion  du  Bazar  parisien. 

G'est  ainsi  que  Von  désigne  la  religion  du  prêtre  Cli^^cl.  On  a  beau-     j 
éonp  parlé  de  ce  oulie  bizarre;  la  raison  le  réprouve  j  parce  qu'il  est 
nouveau;  la  foi  le. condamne  et.  le  flétrit,  paiice  qu'il  ne  peut  être  ni     ' 
une' révélation,  Di.le.développen^nt  d'upe  chqse  révélée^.  A  coup  sûr, 
cette  religion-là  n'est  pas  celle  qui  unit  Thumme  à  Dieu,  la  terre' au     \ 
ci^l^  le  temfB  k  rélernil«.  Ses  adteptes  font  beaucoup  do  bruit^  potii'     j 
qu'on  puisse  croire  que  Dieu  se  trouye  au  milieu  de  leurs  assemblées. 
Le»  intérêts  qiii  s'y  traitf,nt  ne  ^ont  pas  tont-à-fait  oeujs  du  clet  :  âu     ' 
moins  péreonne.  b'en  esA  convaincu^  Qija^t  au  temps  q\iç  doit  durer  ce 
C«rlt«)  on  ne  pense  pas  qu'il  soitassez  long  pour  couduire  ceux  qui' le     , 
{(fofessent  jusqu'aux  portes  des  demeures  élernel|es> .    /       ' 
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dans  aç^^s  tormes  extérieures  ^  eue  esi  dans  le  lieu  qui  «s  plcjid  A  toutes 
iéBfpartiés  de  l'iinivèrs,  à  tP)l^.les  disciples  de  J^us-j^hrist^  .pîaces  sou^' 
la«ohduile'de  pasltewscftii  u^SqxxIl  qu uu  sacemocev  et  sovîtf  faùtôri^^ 
d'uri  chef,  cenifO  d'uatié^  qui  est  le  point  \ets  lequel  së/r^iinissenf  toutes 
htti  ianiiftoHtkms  du  gralid.  arbre  de  la.  foi .  G'cjit  dansrçe  sens  q^Uo  r^glrse  i 
des  catholiques  dit  en  latin  ,  dans  une  prière  que  le  cUlte  du  fra^iir  ne     j 
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lAàkiiilédM  chrMéens  »  en  m'éât  pav  )^tit«  «Blkolkltte'  JR^au^is  ^n'-on  «st - 
e«uioUqa«  «lteman4«tMpMilol.  f^^raitM4M>iitttt«'^^  éti  FmMe  n'^êtil 
mrflus  <ècnili|[ér  difis  Utie  ^lifite  «Mhl»lk{Uè  do  FâAnigimy  ou  ^n  Ton* 
mg^  qutfttâits  ukie  ^iie  oâVfabliqiié^  4»  son  ftùprefays.  Il  retmuti^è 
oarumt  6m«Kmiii<6^  «et  devoi»  u  la  régie  de  «€fs  aétiona^  ««  lé  cttHe- 
dti  vrm  DûM»,  lèB  Mniroea  de  la  fr^e,  et  lés  n»'  T«n»  de  «alut. 
'  On  «l'est  donc  fas  ealàoliqa«  pcai^  sé«monlilér  à  Tautei  aVee  ittié  ci*-. 
mM^  a*e«roix>  desobflnidMieri^  «t  lovtt^ue  eet  anptiffèU  de  1*  «allto*- 
Ucilé  «st  en  opposition  awee  tous  tes  poovoiis  eadioiiqiiQS  ;  loriqn^ld^ 
inwyrttlion  mirouvéi»  par  là  reli^on  .catholique  foniÉe  ^«ssenee  et  dé>* 
tênntneria  «<afeur  décent*  jusque-là  inoai,  on  «se  demande  cé  qu'il  y 
a  d«-catlMltq«ê  dans  nue  relivion  qui  se  pjrésanMwvwe  dfe  Mis  atlHbuts. 
Il  tt^  a  même  rien  de  lnitioais$  ^r  jama»  «ueun  Français  caUioHque 
n'a  célébré  la  messe  en  français.  Pour  appartenir  tout  à  la  fois  à  cette' 
nati<Mi  ètà  eetta  religion,  la  wngue  latiue  est  une  condition  nécessaîi'e. 
Nous  pouvoaf ,  en  outre ,  demander  à  nos  dérots  du  Batar  comnMttf 
ils  ont  pu  imaginer  une  Télifftonlsatholiqtte  sans  épisoopatk  On' ne  voit* 
panai  eux  «ucun  évèque;  M.  GbAtel  n'est  reconnu  par  aucun.  El  «e  i^ 
garde  d^ne  eoiiMne  mque  lui-même,  ou  le  tuSte  ûaikoiiqae  fiîikpah' 
supprime  T^scopat;;  ce  qui  estqvelque  cAiose  probablement,  A  la  ré-^ 
rite,  M<i  Ouizoti  dans  sessatatitea  leçons  d'bistoine,  nous  a  dit  «npleikitt' 
Sorbonne  que  Fépiscopat n'a  étéconnu^  dans  la  catholicité,  que  v«rS' 
la  ô^stèole^tèaii  M;  Guiaot  nous  a  défoilé  bien  d'amtres  rèreries.  D<^- 
t-'il  pas  prétendu  qne  lesparpes  ne  remontoient  pas  au<-delà  du  i  o*  sièi4e,- 
atqu'ibn'avoient  jamais  été  raconnusen  Orient?  ^Nos  prêtres  du  Saisar 
seroient*>ils  aussi  des  élèi^es  de  cet  homme  d'état?  Gela  proui«t«ait  que 
tes  écoliers  de  M»  Gniiot  ne  sent  pas^ pins  forts  en  histoire  qu^en  wdm^' 
nlalratton^  «t  Mfae,  ponr  faire  honneur  au  crédit  du  ministre^  i)  0é  suf^ 
fit  pas  toi^ottrs  d'avoir  assisté  aux  leçons  du  professeur. 

Un  despk«mter^rés<ilta«s  de  la  ¥eiieÎDn  nouvelle  sera  d'attaquer  leà* 
principanz.  dogmes  et  k  catliolicité.  <G'est  14'  «ne  conséqnenoe  i^^é^ 
taidé  «te  In  position  ^ù  «se  troùvteiM  ses  auteurs,  en  se  séparant  <dé4'«mt:tér 
oaWbPoliqtte.  ils  seront  contraints  ou  de  conveniii  qu'ils  manquent  d'une^ 
^[uàtilé  esaenlieiie,  la  mission  de  l'étêque^  ou  da soutenir  que ««ttè  liris^ 
sion  n^est  pas  nécessaire.  Dans  le  premier  cas ,  il|  s'arouent  sch$&mâù>> 
tiquas;  dans  le  second,  ils  professent  l'hérésie  :  qu'ils  choisissent*  (3n  k; 
parié  d'nn  ancien  évèque  oonstiiutionnel  qui  ottroit  à  la  t^ligion  lyon^ 
vêHa  son  minialèi^e  flétri  depéis  long-^mps.  Mai»  qoeiest  cet  évè^uetf 
on  eat  Mn  évèehé  ^  ph  est  ttiÀ  église ,  son  cltef  ?  oii  sont  se^  ■fidèieg^iqéfiél' 
est 4e corps ,d»6pasteQt« anquelii appartsÉnt?  Fa«it4i ]'ftppel«r««:rf«>oi' 
yate4U's;qui  réclaitiept  ^imposition  ciesmains  de  cH  éTèqué^iijnis  lè^^r" 
ractère  seul  ne  forme  pas  le  véritable  ministre  du  Seigneur?  Cette 
vérité  est  une  des  bases  de  la  religion  et  de  l'unité.  C'est  pour  l'avoir 
méconnue  qu^  l'églisa  constituUonn^Ue ,  formée  dans  le  schisme ,  s'est 
étehitfe  cbinslescandabytet  que  ïeà  (Ubris  oui  cd  existent  encore  désa- 
,    vouent  jusqu'aux  noms  qui  servoient  à  la  désigner. 

L'épiscopat  ra«|cpUiJ^n'à  JésnsTÇbnçt  mème^  he  4iyin  Sauveur  lui 
a  4on,né;k  ppuvjqir.,<f;çii^ign^r,.l9rsquil  a  dit.;  .«Qui  ygnp  çcou^çi 
»  m^éooMMts.q^  vous  mépirise}  ma  mépri^.  Je  suis  avec  vous  ivAiii^ 


(a4o) 

n  la  consommBtioo  «te  siècks.  »  Il  l'a  cbargé.de  oondairt  les  fidèles» 
lorsatt'en  les  envpyant  dans  le.  monde  il  leur  prbsçrit  la  priidence  et 
le  sceie,  qui  sont  les  c^ualités  essentielles  d'un  digne  administraleur,!!' 
leur  donne  le  poavoïc  de  J4iger,  lorsqu'il  leur  préd il  qu'ils  seront  assis . 
sur  douase  sièges»  pour  juger  les  douze  tribus  aisraël.  Les  ^théologiens , 
anglicans,  auoique  Si^>arés  de  nous»  ont  toujours  soutenu  avec  force  et 
avec  sucoès  l'institution  divine  des  évèques.  Le  calviniste  Leclerc  avoue 
que,  dès  le  commeneenient  du  second  siècle,  il  y  a  eu  un  évoque- pré- . 
pi>sé  à  chaque  église.   Mosheim  a  reproché  aux  luthériens^'  d'avoir 
adopté  trop  aveuglément  les  opinions  du  presbytéranisme,  et  il  prouve- 
par  plusieurs  passages  du  Nouveau-Testament  qu'il  y  a  eu. des  évèques, 
du  temps  des  apôtres.  Ou  ne  connoit  aucun  écnvaili,  parmi  les  apolo- 
gistes des  religions  réformées,  qui  ait  été  aussi  loin  que  M.  Guizot.Pf ons , 
verrons  ce  que  nous  enseignera  sur  ce  point  la  religion  du  Bazar.  Son 
début  promet;  elle  a  des  antécédens  et  des  modèles.  Nous  ignorons  si 
elle  a  aea  appuis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  bien  se  garder  de  considérer  c^te  secte  nou-. 
velle  comme  dangereuse  et  redoutable.  Elle  n'a  eu  jusqu'ici  pour  elle 

2ue  la  curiosité  des  iguorans  et  des  oisifs.  Gomme  le  léopard  du  bon 
la  Fontaine,  elle  a,  voulu  afficher  à  part.  Parlant,  chacun  la  vit;  mais 
ce  fui  bientôt  fait '^  bientôt  chacun  sortit.  Il  n'y.  a  guère  dans  toute  la  ca- 
thalieité  que  la  capitale  de  la  France  oii  ce  genre  de,  spectacle  ait  pu 
attirer  des  amateuns,  et  rapporter  quelque  argent  à  un  culte  qui  a  la  pré- 
tention d'être  gratuit,  et  de  tout  faire  pour  rien. 

Pour  créer  une:  religion,  il  faut  en  avoir  une.  On'ne  £ait*rten  avec 
rien.  Les  religions  réformées  se  son  tentées  sur  le  catholicisme.  On  con- 
çoit qu'avccune  croyance  on  établisse  une  croyance  moins  j>ositive  ^, 
parce  qu'il  est  de  la  nature  de  l'homme,  aveuglé  par  l'orgueil,  de  di- 
mmuer  sa  foi  pour  satisÊaiire  aux  prétentions  de. son  esprit,  qui  veut 
tout  expliquer;  comme  il  est  aussi  de  notre  nature  corrompue  d'obscur- 
cir les  préceptes  de  la  morale,  pour  satisfaire  aux  penchaos d'vsi  coQur: 
dérégie  qui  voudroit  que  toute  la  loi  fût  problématique.  La  religion 
constitutionnelle  est  tombée-  comme  la  ihéophilantropie  ;  parce  qu.'il 
n  y  «voit  chez  les  auleuis  et  les  sectaû'es  de  ces  nouveautés  aucune  vé- 
ritable croyance.  En  France,  on  est  catholique  ou* on  n'est  rien  du. 
tout.  C'est  dans  les  temps  oii  le  catholicisme  est  persécuté  qu'il  a  plus 
de  force;  c'est  alors  que  ies  sectaires  ont  plus  d'audace  et  de  confiance  ; 
et,  depuis  un  demi-siècle,  la  Providence  a  toujours  permis  :  qu'ils 
ûissent  atteints  de  nullité  et  de  ridicule ,  lorsque  la  vraie  religion  dé- 
ploie la  majesté  de  l'héroïsme  et  la  force  de  la  vérité.  Que  d'infortunéii 
ont  besoin  de  consolations  et  d'avenir  i  Ce.  n'est  pas  au.  Bazar  qu'ils 
iront  chercher  ces  trésors  de  la  foi,  et  ces  bienfaits  qui  n'appartiennent 
qu'au  sacerdoce  chargé  de  la  défendre  et  de  la  perpétuer.        C.  E. 


^  qitci^^,  2lîrrien  Ce  €Uu- 
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JEUDI  10  MABB  18S1.  (N^fTHO.) 
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Diêcoun  ff  ouverture  des  cours  de  ihJclogie,  pour  tannée 
,  i83o,  par  M.  Guillon  (i). 

Ce  Dueourê,  prononcé  le  3  décembre  dernier,  en  Sorbon 
est  le  même  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre  n""  1 7^0^ 
il  a  été  imprimé  depuis ,  et  nou3  pouyons  d^autant  moins  n^^l^ 
dispenser  d'y  revenir,  (|ue  la  réputation  de  Tauteur  etlanol 
velie  dignité  à  laquelle  il  est  appelé  donnent  plus  d'autorité 
ses  paroles. 

M.  Guillon  déplore  avec  amertume  la  solitude  des  cours  de 
la  Sorbonne  \  il  s'afflige  de  l'abandon  où  on  liasse  cette  ancienne 
et  illustre  école,  et  s  étend  là-dessus  avec  l'accent  d'une  pror 
fonde  douleur.  Nous  concevons  que  tous  ceux  qui  ont  vu  la 
splendeur  de  l'ancienne  Faculté,  la  pompe  de  ses  exercices,  le 
grand  nombre  d'élèves  qui  se  pressoient  autour  de  ses  chaires , 
partagent  jusqu'à  un  certain  point  les  regrets  de  Torateur. 
Mais  ne  les  pousse-t-il  pas  im  peu  loin ,  quand  il  semble  dire 
que,  parce  que  les  cbaires  de  la  Sorbonne  sont  muettes,  iln^y 
a  plus  dans  la  capitale  d'enseignement  théologique,  ou 
quand,  déplorant  la  vacance  de  la  chaire  occupée  il  y  a  quel-* 
ques  années  par  l'abbé  Fontanel ,  il  s'écrie  douloureusement  : 
Re/user  de  lui  dotmer  un  suceesseury  c'étoit  rompre  la 
chaire  de  F  enseignement  y  suspendre  sur  chacune  des  autres 
chaires  Fépée  de  Damoolès;  c'étoit  conspirer  hautemefU 
contre  la  science  elle-rmêmey  introduire  Fignoranùe  dans  le 
sanctuaire.  Mats  dans  quel  livre  a^t-on  vu  qu' il  fût  permis 
au  prêtre  d'être  ignorant? 

Tout  cola  est-il  bien  sérieux  ?  L'auteur  est-il  bien  convaincu 
que ,  n'avoir  pas  nommé  de  successeur  à  l'abbé  Fontanel ,  soit 
une  /conspiration  contre  la  science,  et  que,  par  là,  on  ait  in- 
troduit F  ignorance  dans  le  sanctuaire?  l^eAé^oi  de  la  science 
étoit-il  donc  exclusivement  attaché  aux  chaires  de  la  nouvelle 
Sorbonne?  L'ignorance  règne -t- elle  dans  toutes  les  autres 
écoles?  N'y  avoit-il  qu'en  Sorbonne  où  on  apprit  à  bien  dé- 
fendre les  dogmes  de  la  religion,  à  bien  connoitre  sa  morale, 
à  bien  expliquer  l'Ecriture  sainte?  MM.  les  professeurs  ac- 
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tAidft  àê  SorbcMiac)  é(oient41s  les  seuk  théologièiis  oapi^Iec 
d'enseigner?  effaçbient-ils  par  leur  réputation  et  par  leurs 
sernoes  tMift  los  autres  ]»n>fes8em9  de  thëolàgie?:  répanéoMii^ 
ils  de  tels  flots  de  lunsièrês  que,  boFsr  dé  là,  il  n'y  a  plus 
qu'obscurité  et  ténèbres  profondes?  avoient-ils  formé  tant  de 
sujets  pour  tes-  diocèses  P  avoiéiî t-^ils  eùfln  êitxfak  jpxt  de  lOi»^ 
tiratAVix  (ant  de  t^putatidn  et  d'cxpérietioe,  qa'ib  )Mis9«m  ëe 
(*rdire  tes  sebls  cènaùt  dé  k  dc^thhe,  les  seules  iatèi^rèCeê^ 
digfies  dé'  kt  religion? 

'  Itii^y  aplûè  Jans  la  capitale  d*enMgnemeni  théohgiqué. 
II/Bureusement  que  cela  ne  peut  être  pris  à  la  lettiie.  Tourte 
nïéildë  sait  qu'il  existe  à  Pans  des  cours  de  théologie ,  et  ouHls 
y  ôttt  été  rétablis  avant  même  que  Buonaparte  eût  é^ayë  ëe  i^- 
taj3lit  la  Sorbonne.  Les  maîtres  qui  donnoient  ces  leçous  n'ont 
pas  cessé  depuis  trente  ans  de  se  livrer  aux  travaux  de  rensei- 
gnement *,  ils  n'ont  nàs  cessé  de  former  des  sujets  pour  f  Eglise, 
de  leur  inculquer  la  saine  doctrine,  de  les  prémiimr  contre 
Fïgnotânce  ou  Terreur.  Ils  ne  recberchent  point  Téclat ,  ilsf  né 
font  point  de  discours  d'ouverture,  fis  nctoucfient  pas  de  gros 
traiteméns;  tout  entiers  à  leurs  fonctions,  flis^  les  remplissent  dé 
la  manière  ]a  plus  laborieuse  et  la  plus  désintéressée. ,  è^  dans 
leur  modeste  et  paisible  retraite ,  ils  n'aspirent  qu*â  perûëtûet^ 
un  sacerdoce  digne  de  sa  haute  mission.  Aussi  on  a  vu  cnaque 
âtînée  sortir  deletkr*école  des  prêtres  plus  ou  moins  éclairfe^ 
qui  se  sont  répandus  dans  les  diocèses  et  qui  exercent  le  tninis- 
ière  avec  plus  ou  moins  d'éclat  et  de  succès. 

L'auteur  du  Discours  a  prévu  l'objection ,  et  il  cherche  à  y 
répondre  en  ces  termes  :  «  Banni  de  la  Sorbonne,  Tenseigne- 
inent  tl^éplo^ique  ira ,  nous  dit-on ,  se  réfugier  dans  t'inténéur 
des  séminaires.  tJn  tel  prpjèf  peut  sourire  à  la  piété,  ît  doit 
alarmer  la  science.  On  ne  sauroit  le  dissimuler,  les  études  y 
sbntçommuuémeht  toibles,  incomplètes,  superficielles,  toujours 
,  subordonnées  à  d'autres  intérêts  qui  les  absorbent...  QueHèft 
sont  aujourd'hui  les  doctrines  dominantes  dans  no$  séminaiires  ? 
quèi est  l'esprit  que  l'on  y  professe?  un  esprit  d'isoteiâènt  qui 
riBijppôrlé  tout  à  ses  affections  privées  ^  ne  connoit  rien  en  deta 
du  cercle  étroit  des  préjugés ,  s'attache  opiniâtrement  àiix  ini« 
préssions  qu'ail  a  reçues  de  confiance....  » •    ^         *     ' 

On  est  ^hé  de  voir  un  professeur  donper  par  de  telles  as- 
sertions quelque  crédit  aux  plainte»  des  g^ns  di|  i^an4è  ptji.de» 


0ms  ik  {Mirti.  Nmi.,  rensei^ement  des  séminaires  nWarm¥ 

EnntJa  ^êeiêneê,  si  ce  n!est  jNelitHétre  celle  sdepce  yaine  0t 
11SS6  qui  ne  comrient  pas  aux  ministres  jde  li  religion.  Les 
lAiidies  des  sëminairv»  ne  méritent  pas  le  reproche  qu'on  leur 
fidt  tlléUre  foibleê,  incomplètes^  êuperficfeUef;  elles  ne  sont 
pas  au  moins  anssi  foibles  et  aus^i  incomplèlçs  que  celles  d'dne 
ëeolo  x)ù  les  professeurs  ne  paroUroient  en  chaire  que  pour  an^ 
noncer  des  leçons  qu'ils  ne  doniieroient  pas.  Queueê  êont^ 
dit«<m>  hê  doctrineê  dominamteê  dan»  no$  séminaires?  les 
mêmes  qui  dominent  dans  toute  TEglise  catholique.  Ces  doe^ 
triiMis  ne  peuvent  parôitre  des  préjugés  qu'à  des  esprits  eux* 
ÎÉvènies  prévenus.  C'est  bien  mat  comprendre  les  intérêts  de  la 
religion,  que  de  jeter  ainsi  de  la  délaveur  sur  les  écoles  eodé^ 
siastioues ,  que  de  supposer  que  la  piété  y  fait  tort  aux  lumières 
et  qu  on  y  inspire  aux  jeunes  gens  des  préventions  étroites  et 
des  idées  peu  en  harmonie  avec  les  besoins  du  siècle.  Ce  n'est 
pas  seulement  accuser  des  supérieurs  respectables  et  dés  mai«^ 
très  laborieux,  c'est  accuser  tout  l'épiscopat  qui  toléreroit  de 
«ek  abus.  £st-»il  juste,  est-il  prudent  de  déprécier  toutes  lés 
écoles  de  théolo|[ie  existantes,  pour  en  revenir  où  il  ne  se  Sût 
pas  de  leçons? 

La  société  y  dit  l'auteur,  a  droit  d'exiger  ses  garanties. 
Est-ce  que  des  maîtres,  nomqiéi  par  Tévéquè,  surgir  cillés  par 
lui^  des  hommes  qui  vivent  daps  la  retraite,  qui  ne  sont 
point  répandus  dans  le  monde,  qui  ne  sont  point  distraits  de 
renseignement  par  d'autres  soins ,  qui  travaillent  perpétuelle- 
ment à  leur  çBuyre-,  est-ce  <^ue  de  tels  hommes  ne  présentent 
pas  d(es  garanties  su&s^ntesa  la  société?  Nous  pe  voulons  point 
•mstituer  ici  de  comparaisons  désobligeantes,  mais  nous  ne 
croypns  pas  &ir«  tort  â  MM.  les  professeurs  actuels  de  Sorboniie, 
«n  disant  qu'eux-mêmes  ne  présentent  pas  plus  de  garanties , 
puisqu'énfifn  on  ne  voit  point  de  résulfots  de  leur  enseign^- 
mènt. 

..  Que  sigfîiGei|t  enoore  jles  plaintes  de  Fauteur  sur  le  sommeil 
des  ehe/s  d'Israël,  sur  le  mépris  d>  nos  tradUions  et  de  la 
discipline  antiques,  sur  tinvàsian  de  doctrines  étrangères 
et  de  dangereux  modèles  ?  Je  ne  sais  quelles  sont  ces  dootrines 
étrançères  et  ces  dangereux  modèles  que  l'auteur  avoit  en  vue; 
mais  les  chefs  d^Israêl  seront  peu  flisittés  de  s'entendre  accuser 
de  sommeil,  et  peut-être  en  effet  cette  imputation  étoit-elle 

Ra 


•     (^44) 

plus  déplacée  4)uè  jamais  dans  une  oecasion  si  solennelle ,  dans 
un  discours  public  et  à  rouverture  des  cours  .de  la  Faculté..  Si 
les  évéques  aTôient  eu  'besoin  d'être  réconciliés  avec  la  -Sor- 
bonne,  étoit-ce  un  «moyen  d'y  parvenir  que  de  leur  adresser 
en  chaire  des  reproches  graves?  et  devoient-ils  surtout  avoir  à 
redouter  ces  reproches  de  la  part  de  celui  qui,  destiné  à  s'as- 
seoir parmi  eux,  devoit  les  prévenir  par  des  égards  et  des 
marques  de  déférence  et  d'estime?  .  . 

'Au  lieu  de  ces  plaintes  où  l'on  voit  un  peu  d'humeur,  pour* 
quoi  l'orateur  ne  s'est-il  pas  borné  à  montrer  en  général  tout.ce 

3u'a  de  solide  et  d'attachant  l'étude  de  la  théologie ,  l'étude 
es'Pères  et  de  l'antiquité  ecclésiastique?  Il  étoit  là  sur  son 
terrain ,  et  tout  le  monde  eût  applaudi  à  son  éloquence  et  à  ^n 
tè\e.  On  eût  aimé  à  l'entendre  rappeler  laâciénce  et  les  beau- 
tés de  ces  anciens  docteurs  qu'il  a  quelquefois  traduits  si  heu- 
reusement^ à  l'entendre  parler  de  saint  Jean  Chrysostôme,  de 
soint  Grtîgoire  de  Nazianze,  et  de  ces  autres  orateurs  qui  ont 
illustré  l'Eglise  par  leurs  veilles.  Ces  grands  noms  et  le  souvenir 
dé  leurs  vertus  et  de  leurs  services  lui  eussent  inspiré  quelques- 
unes  de.  ces  belles  pages  qu'on  remarque  dans  ses  précédens 
écrits,  et  eussent  donné  à  son  Discours  une  physionomie  plus 
attray^le. 

NOUTIXIiE»  EGCI.ÉSUSTIQI/BS. 

.  Paris.  M.  le  sous -préfet  de  Brest  vient  d'avoir  une  de  ces  fan- 
taisies qui  n'ont  jamais  beaucoup  réussi  en  Bretagne  ;  c'est  celle  de 
faire  fermer  des  maisons  de  retraites  ouvertes  à  tontes  les  classes  de 
la  société ,  et  que  les  paysans  bretons  affectionnent  singulièrement, 
parce  que  c'est  là  qu  ils  vont  passer  leurs  momens  d'affliction  avec 
Dieu,  et  chercher  auprès  de  lui  les  consolations  dont  ils  ont  be- 
soin dans  les  souffrances  et  les  ti^bulations  de  la  vie.  Cette  petite 
yellëité  de  persécution  est  d'autant  plus  surprenante  de  la  part  de 
M.  le  sous-préfet  de  Brest,  que  c'est  un  homme  tiré  du  bureau  de 
rédaction  du  Constitutionnel,  et  par  conséquent  de  la  bonne  école 
;celigieuse.  Assurément,  il  a  bien  démenti  son  origine ,  et  trompé 
en  cela  les  espérances  du  gouvernement,  qui  ne  l'avoit  probable- 
hient  pas  choisi  en  si  bon  lieu  dans  de  mauvaises  intentions  contre 
ia  religion.  Toutefois,  s'il  continue  à  vouloir ^aire  du  despotisme 
4an9  ce  genre,  nous  ne  lui  conseillons  pas  de  rester  en  Bretagne. 
11^ ^^^a  mieux  placé  dans  le  département  de  la  Seine  que  dans  celui 
du  Finistère,  et  les  forçats  libérés  s'entendront  plus  facilement 
^avec  lui  que  les  paysans  bretons. 

—  M.  le  sôus-prcfêt  de  Sceaux  ilOus  parottrôit  plus  excusable 


que  celui  île  Hreét  d^nlreiS  dagis  le.  mouYemoui  de:iirofSiu«ti6a  'de 
la  csapi^e,  iCOHitiie  étant  plih  »  près  que^sou  collègue  das  Molaùâ»  iét 
dfls.repris  de  justice,  aiùLquek  ii»n  à  permis  de  $e  metti*eEi  la  léio  dà 
lalpcxlice  des  cùUes  et  des  affaiixîsdeTËglise^Cepeudaot^  o'e^ttodui 
des  deWp^ui'sW  montré  le.  moins  fa^oràtUfi'à  o<lUe  ssacHlé((e  en^ 
treprise.  Il  s'est  hâté  d'adresser  à  toutes  les  autorité» secondaires ide 
son  an*opdissemenli«lésïnstruction&qrui  r<?spiieiit  Taioour.de  Tor- 
dre et  le  respect  dû  aux  choses  saintes^  Il  les  enaage  à  Yeilloi'iaVec 
le  plus^rant^  zèle  à  la  conseiTâtion  des  objets  du^  culte  et  àlaisÛH 
reté^desrmlnistirfs  de  la  i^ligion^  cpo  la  haine  aveuglé  dc«  eoiiemia 
dé  T'Egli^eéxp^e  à  de  oontinuelles  avamo».  et  aii;>c.  plus  coupables 
voilas-  de  £iit.jLa>  preuve  oue  radministretion  ^st  imposante  el  éiàiA 
tresse  de  ramt*chie  quand'élle  veiit,  c'est  que  «Wsibonssentimense^ 
la  fermeté  de  M .  le  sous-pk'éiet  de  Sceaux. ot t  .auf)L '  j usq u'à  p'rçseut 
pour  ôtcr  aux  forçats  libérés  dé  Paris  l'en  vie  d'àlleu  le  souiuettre  aï 
leur  mouvement,  comme  ils  y  ont  soumis  M.  ,Odilon*,Barrbt  et 
M.  'Bâudo;  Seulement ,  nous  ci^yous  que  Mont-Rouge  est  situé 
dans  l^àiTondisscment  de  Sceaux,  ainsi  que  la.commun^  de  Cham-^ 
pignj,  où  les  excès  sont  allés  si  loin,  que  le  CpHAUtufionael  iè^xeaM, 
venu  jusqu'à  se  croive  obligé  de*  preiidre  ]VL  le  curé  «Qus  ison  »}:»'- 
tiWâge.  Mais  nous  ne  sommes  pas  plius'exi^^eans  qii'il  ue^tPiivieat^ 
etimm»  senionsquey  pat*  un  temps  coiniiié  Jîe  nôU'Ci^ia'e^t  déjàbeaun 
(^bp 'pour' uh  sous^préfet  que  d'oser  êure.'jplui  favorable  à  la  dé^ 
feiïs«(  <jlelat  religion  que  sou  propre  préfet  et  les  ministres  .d€u>tii^ 
rélèvëi    ••*'  •     ".  ,  .■  '■''.'       ^       '  'I  •    •  î-  ••■■I-'. 

'  '^D'apré»'les  informations  que  nous  recevons  de  tous  côtés  v 
IVsprit  d  anarchie  de  la  grande  école  a  passé  dans  les  petites.  Là 
sduvéraiiiété  ^n  bas  âge  àevicht  liq  jomr'  en  jouv  plus  ^i^^ile  à 
goûVei^ocF.  Tou-te 'discipline  a  perdu  «on  nerf;  les  enfaus  oLos  dcsux 
se^esi sont  atteints-,  comme  les  maîtres  en  révolution,  de  la:manie 
àn^  libl*e  examen.  Ils  ne  veulent  plus  obéir  qu'à  leur  raisQn>\^ct 
malheur  à'  l'aUtonté  ^ui  ne-  «'ehteiîd  prs  bieu  :  avec  eux  !  Elle  est 
méconUlie,- insultée,  et  queîqnèfolischasst'e.vVoici  ua  exemple- que 
noU9  choisiissons  entre  miiloy  pour  prouv(?r  que  les  promesses  faites 
à  fay  j«fi^ne  génération,  par  M.  B.  Coustaot,  sout>adcom{llieS;y  .et 
que  son  règne  est  arrive.  Un  vieux  curé  des  enviiions  do>fieaunei^ 
qui  ne  peut  s'accoutumer  apparemment  au  précoce  dévergondage 
des  enfans  qu'il  méttoit  aufrefbis  en  pénitence ,  sans  craindre  de 
se  voir  tradji^it  jBn  «jusliqe,  renconU^a  de^rnièrement  une  troupe  de 
peitites  hai^it^p.t^,  dQ  Vérole  de  c^iârité  de  sa  paroisse,  qui  se  ren-. 
doient. ai3tilevant.de. la  garde, natiionaie.  en  chantant  le  rtfi;eip  ; 
QMivtn  sakg  impure alreuvejiQSsillorfsJ.  IL  se  pe^'Wt  deles.iipp^lqr. 
pâif  des  épithètes  pôu  amicales;  pt  comme  elles  avioient'Uair  ik  se 
mettre.  s6tis  la  protection  du  bon  mo^^if  qui«le8,portoît  aii^devant 
de  là  garde  "n^lignalef  Wr-lui  faire  fétey'peut'rètr^.éébâppa*4-.il  ^ 
ausçi  à  .ce  bon  curé  quelques  autres  mots  pfetf  re^j^éctèitx  pbwi^  ;cet*e 


dfeniîiM^II  4U  que  non)  mm»  lei  petites  filles  de  flSoilto^de  dm-» 
wM  disent  ie  contraire  ^  et  c'est  à  elles  qu^ilfavt  s'en  rapporter^ 
Aiusi  â-4-fl  ët^  oondsnmté  à  f  6  fr*  d*«inciiae  en  police  ocmÈeddoor* 
nelle,  pour  lui  aipprendre  à  mieux  coonoltre  Tespi^H  deaon  aièole^ 
et  ce  qu'il  doit  de  considération  aux  petite»  filles  du  peuple  son^ 
▼erain  de  sa  paroisse.       »  <  '  , 

—  Les  patriotes  oht  bien  tort  de  se  plaindre  de  ce  qu^tU  ap- 
pellent le  fanalj;nne  religieux.  Voioi.qiAelque  chose  qui  sufirati 
pour  les  tranquilliser  sur  lui  à  tout  jamais.,  et  poiir  ^;ou^r  qu^tl 
ne  sait  pas  abuser  conti*e  eux  de  ses  forces  physiquft;.  L^n^ué  lu 
croix  de  mission  a  èlè  arrachée  tout  nouYellement  à  kir  ptéfcé  de» 
fidèles  de  Besançon^  eetix^ci  étoient  jcertainewentsAL  iMnaboe 
peur  protester  contre  cette  Tiolenee.  M.  lemattreétoitseuli^'d-'im 
côté ,  avec  quelques  braves  assistans  de  la  carde  natièmile.  De" 
rentre,  se  trouvoit  toute  la  population  chreiieniie^  qui  est  fort 
nombreuse  dans  cette  ville,  et  dont  la  résistance^  pureosent  vao^ 
ÎNkléj  étoit  soutenue  encore  par  celle  de  tout  le  corpls  mluiicipal. 
lia  pi^euve,  enfin,  qu^its  aavoien]tpu  compter  sur  leur  supéfioi'itê 
muBÀ'ique  j  et  sur  la  disposition  générale  des  esprits,. c'esit  que. pas 
un  ouvi-ier  de  la  ville  navoit  voulu  concourir  de  ses  Biain&à.ki 
diBstruotiott  de  la  croix ,  et  qu'il  avoit  fallu  en  aller  chercher  d'ais*^ 
Ires  de  meilleure  volonté  dans  les  communes  voisines  ;  e'est^qiao 
cette  i^épugnance  des  ^abiians  #toit  si  pt-énoncée  et  si  générale^ 
qti'on  avoit  étA  obligé  de  recourir  à  une  réquisition  forcée  pour  se 
procurer  une  machine  nommée  pied-de-chèvre ,  pour  exécutier'ta 

Srbfânatioà ,  et  que  personne  ne  vouloit  prételr.  Eb.bien.î'cepen- 
smtf  ameqiiiviven^atpngéà  contrarier  aut^em^Ai^ne.op^ra^Qa 
qui  afili^eoil  tant  de  monde^  qui  désoloit  toute  une  viUe  !  Cette  rw 
giotirettse  épreuve  a  été  supportée  avec  une  admii^blc  résignatioa 
par  cette  grande  majorité  ae  fidèles  catholiques,  àfiaquelle  DOlr» 
Gtarte^-^^nté  elle-même  a  été  forcée  de  rendre  bommage,  eu  la  ne-- 
eonn'oissiint  pour  la  plus  forte  et  incomparabll^ment  \k  plus,  nom^ 
.  breuse  du  royaume.  Dr,  il  suit  de  là  évidemment  que  notre  fana-^^ 
tisme  reli^yieux  n^est  point  gênant  pour  les  patriotes,  et  que  nous. 
Aerionsbien  heui*eux  si  le  fanatisme  révolutipnnairé  n*étoit  pasplua 
incommode  pour  les  pauvres  chrétiejiK 

/   NOUVELLES  POa.|TlOV£^ 

t^ARis.  îl  i)*y  â  pas  bien  loiig-tt^mps  que  iks  Bél^W  arei^iiit  de  Par- 
getit  à  prêter,  non- seulement  à  leui^  amis,  mais  »ui'*étfangers  ^ui  éo^ 
«vçient  besoin  :  il  ne  faîloit  que  frapper  à  leur  porte  pour  ea  tFCMiVer„ 
et  les  grands  -  livrés  dé  rËiirope  sont  là  pour  en  fiiire  fot«  Voilà 
maintenant  qu'tjbi  en  sont  ftux  emprunts  >  et  qu'ils^  cherchent  douze 
millions  de  Hovins  pour  leuis  besoins  les  plqs  pressàns.  Singulier  revi-« 
fei|i^tde,Cojrtu9e»qjui  doit  surprendre  bien  du  raondb^  etles  étouner 
eux-m^émes  après  un  si  long  cours  de  rrospéntés!  Mais  que  voulez— 
vousl  on  ii'a  pas  des  rcvolutions  poiir  rien ,  et  elles  Coûtent  ôrdiii^ài-- 


rotttepi  ^i^  «hifp  !aa>Heft  mm  r«k»W  IJD  ^iKi«ii  génépi  «Uft.Mmvéni 
françaises  disoit  qu  il  ûk  coonoisAoit  qu«  trois  choses  Ave#  IcaifttèUe» 
oorp'îkifiniiBift'IfiMnni^isiiFOtr^  4«  jl'«ligf«l«=4»«HMiil&vdei;^tii4,  él  puis 
«n€laire'4t-l'%rgisii4<£h  )mn\  t^wMies  i^vQiUiUQilft  «n  sobt  égtltmMitl 
kigto  )Â)  oftqMtoe  'ie«.«iiMaibdû&  pa#  4<  çodltr  d^  unwomsi  ittmnnh 
dé  ré pos,  et  de  iili«i1é  par  dessuA  1«  «wrehé. 

.  ^  OiinS'  ims  des  devoiènss  /^nc^  de.  I»;ch9m^  df4  dépoU^i, 
11*  Qdiii»fi«»B«rrùl  a  lâché  le.  grand  mol  de  noirt^^iOutitkfei'^  en*  jwm». 
asmonçani  c^ua  itoue  isiAmmes  engagé»  dMOs  une  route  oM  il  est  paisible 
atw.noiis  UissioQfciHHfe  de^Tiier  hointné et  4ioAfe^  Aernw  âcu.  N»lv9- 
oérviferéoti^  6eliiirTift»peoff  d)f^,  «t  ««il»*  oOtis.  v»  doiiti<»ol  Uonf  «mî^ 
sebre  daiviet  lionAfe?!  v<9iiÀ  qui  n'est  p4s  enooiUrage^nt  .pour  ceini^d» 
r«inasil.^gsiide.  AuiStiF|ila»>  on  ne  potivoU  o<)Uà  de«Ber..une^plMS 
kfti^JdM.delii'tiév<dtHioD4e;^uîlkt>  Uu  ipoittepteii  elle  a.'effiraie  petfr 
fl0me..à  «aprist-làv  al  qul^lla.a  mérité  d'être  aeh^ube.  si  cher»  il. cet 
eeiteitt  qu'il  ii'j,» plm  à  iimrchendâr  ni  rien  à  dire» Pe  son  eAlé»  Midi 
MoitlaJI»v«tt  iloMs  a  of^ôrt  ^  daDsla^mètue  séance,  Un  grand  mofii'  d'en** 
eouregement  «t  de  consolation.,  nn  noue  faisant  obsenrer  que  le  TOsteui- 
reti^nia/aiV'^e/etf  W9Utà  la  Fnmce,  JD^àpirès  cette  aiUre  0Qnsidét6<»^ 
lion  9  41  u'^  :ft  phukmejen  d^  se'  débaltre  :sur  le  priit  de  U  nèvolutîou 
de]}uiilet«  il  faut  ^Ue*  iM  Riau»de  eceur  :  le  dernier  homme  et  Irdert 
vi^riéett'ïie  fbntrienieli  coftipenivKMiii 

..T--(  1$n  segjfe<lereQiiquité  ràcevoi^kfl  adieux  de.  ses  «tnisi^entatlen^ 
dent»  If  AwSeutiiHit  «le  3ien  ei^  de  mort  «  Gooiine.  ils  4e  f^igimieml;  d'étuf 
viêline  d'une «oodamnetion  ii»}iisiei.aimeriearvuu»-miéu&^Jeur  âiA*û^  ^ 
quAJe  inou£ii«9e>coupaUe?:Ceite  même  téponsp  pouirroit^àimr  iknte 
tù^pegens  de  rautorité  qu'an  emploie  deus  ce  moment  à^ionffntetltor 
uUd  partie  de  U  Franee  de  leuts  visites  domiQiliaires.^Ik3ont  d*nnÉ 
hnnleur  efimuse  de  «e  qu'ils  ne  découTretit  rien  i  et  p^us  feun  reohcir- 
dbés  sânt  infruoltteuees^plae  ilsrse  «iODtniifl-dufs<iHreneeujLvqufMs»Be 
Ivoureni  poicit  en  âiute^  Ils  dépaweni  Iss.d^ambreSy  ik  enlèvent  clni*^ 
eei»  ei^ parquets  lilé  mettent  tout  senendessus  dessnus  dena  ks  mei'^ 
seni^««mme pour, punir  Iss^gen^ de  tro^nperJeur. attente  el.de  s^avisér 
d'èti«  innocens.  Ceux-ci  ne  pourroient-iîs  pas  leur  djn^.»  à  le  piatiièfie 
de  «etjan<}ie».4ôntlk0Uji4Viea«ûAl.  âefisrler.:  .«uHé|mef9iei|yrs^de«tuoi 
ve^  ^higu&9ntf>m  ?  SfM^ce  4u«  .ViOus.  «limeriej;  mieui^ipei'.  b^serd/qae 
siiojii^ liuetojll^  e«up$^les^?  Y^h;»  d$Vne«'è(re  enobapté$  eu  coflXeairie  dis 
yoiriqué  les^dung^rs^et  les  eioospirations  qjM  vo^  rèi^e»'  n'iâsistenl 
^m)L$  deU'avoin  trouvé  «lui»  des  lKvre$  de  priôreft  ei  des  tfbapdkls  ebm 
c^  f)AiiV9es,.i2eligieases  ou  ifous  éle»  allé($  <^er«AjW  di99iiusUs:etidës 
mnaili^tâ  de  guerre.sEstrP^.que, celé  ne  viuu  pe$  inieu?^  que. les  crit 
wtinefa-papiees ,.  tes  araser  et  les  ;  carlou^bes  «gue  YOjUS  eufies  pu  dé** 
eaUvrir  ?  llôus  ^ye^  l*w  d*èlre  fikhés  de  ce  que  nous  sommes  inneoens» 
eL  dn  |ce  qne  «elî^  .rau^  fait  perdre  votre  temps  pour  rien  ;  mei^cé  a'eit 
pe8.nptKe fente,  eit  il  e^t  très-m.al  è  voua  uVoir  de  rhum^aur  >de  oe 
que  Âeofi.iie  coii^pi^roni  pes  Ipour  vous  faire  plaisir*  AUe»,  measieurs; 
■noiie.8<^flamiQ8  st^  4|ue  youA  u  entinns^  pe^t  bieu  daus  Te^prilt:  de  )Voa  iium' 
aieUes^  Barivessrleur  que  v^0U4  ne  troi^ve?  rien  de  criminel  nulle  part) 
ist  soy^  conveincus  qu'ils  en  seront  rsfvis.  .S'ils  ne  le-  saut-p«6y>ma 
lej,  tant  pis  poa(ireux;  ctûr  n^^is  tifrvoulonspoiut.ppepplotèr  ethitm 
i;uer.tc£ttt.exprdc  pMir  justifier  leurs  miuireie;soupçoAs::  9'il  fiuit.moa». 
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fir,  TCiif  wMênà  que  ce  foU  comme  nocre  «ige  ite  FftiitM|iiité  /  in- 


-^  GeUe  e<pèeo  de  «uspeiuioa  de  fait  qui  a  intenrompa  les  exéçu-" 
fions  à  mort,  depoû^la  révolution  de  juillet»  peut  être  mise  au  nombre 
dee  causes  c^ui  ont  contribué  k  désorganiser  notre  ordre  social.  Pour* 
peu  qu'on  ait  écouté  les  gais  diteours  de  cette  classe  d'bbmnies  qui  n'a 
plus  nt  foi  ni  loi,  et  en  faveur  de  laquelle  on  s'est  comme  attaché  à 
supprimer  la  Divinité,  il  est  évident  qu'elle  comptcAt  désormais ^ur 
l'abolition  de  la  seule  peine  qui  soit  de  nature  à  lui  faire  quelque  im- 
pression.  Il  se  peut  que  le  gouvernement ,  en  cherchant  des  remède» 
pour  son  mal  et  le  notre ,  ait  reconnu  qu'il  étoit  temps  de  rBopeler  le- 
cours  ordinaire  de  la  justice  et  son  aide/  et  de  rephoev  le  glaive  disr 
lois  sons  Wyeox  d'une  populace  corrompue  hors  de  toute  vammm. 
Au  moins  a^-t'^'il  été  mis  en  position  de  logercombienteos' fausses 
idées  de  pbiiamtropfe  étotent  pea  applicables  à  une  généralion  *mnm 
frein  el  tons  mœurs,  dont  le  premier  mouvement,  quand  elle  oompt» 
sur  rimpmité ,  est  de  se  ruer  à  la  fois  contre  ta  terj«  «t  le^el.  Si  la 
raison: ne  suffisoit  pas  pour  faire  sentir  ces  choses-là,  nous  avons  à* 
e6té  de  nous  l'exemple  de  l'Angleterre,  oii  Ton  ne  voit  jamais  la  jiis- 
tice  plus  inflexible  et  plus  prompte  qu'en  présence  de  l'anarchie.  Voye» 
combien  de  tétas  ont  payé  ses  derniers  troubles,  et  combien '  d'egita» 
teurs  révolutiounaires  ont  été  atteints  de  la  peine  capitale,  chez  aie, 
pour: des  causes  moindres  que  celles  qui  attirent  ehes  nous  tout  au 
plus  quelques  jours  d'emprisonnement.  C'est  en  marchant  son  droit 
^emin ,  et  en  ne  composant  jamais  avec  les  perturbateurs  de  ia  se- 
reté  publique,  que  la  justice  anglaisé  parvient  à  détourner  de  ce  pays 
les  fléaux  qui  ravagent  le  notre,  et  k  maintenir  debout  cb  qui  est  si 
£toileinent  renverse  en  France  par  le  moindre  soùiSe  dé  l'anarchie; 
Nous  ignorons -s^  ces  considérations  sont  entrée» peur  quelque  chose 
danS'  U  systém^e  de  conduite  du  ^uvemementt  mais  usie  exécutievi 
à  mort  vient  d'avoir  lieu  k  Douai,  au  moment  oh  tous  les  mal£iiteuFS 
du  royaume  semMoient  se  reposer  sur  notre  philaDtropie,;pour  se 
donner  impunémiefnt  carriéra,  aux  dépens  de  la  sûreté  des  personnes 
et  des  propriétés*  .  .        .  :> 

:  ^  Le  diépartement  du  Pas-^le-Galais  vient  d'étt«  soumis,  •ctnnmë 
ce^xde  l'ouest  et  du  midi,  aux  mesures  de  petite  teneur  que  l'âge  d'or 
db  la  Charte^vérité  nous  a  ramenées.  Le  dimanche  a?  février.  M»  le 
Juge  d'instmotlon  ,  accompagné  du  substitut'  du  procureur  du  roi  et 
du  commissaire  de  police,  s'est  introduit  chez  M.  Cousin*^'Ho2er,  an- 
cien président  dû  tribunal' de  commerce  de  Boulogne ,  pour  y  &irç  des 
perquisitions.  Do  vives  protestations,  dont  l'insertion  au  procè»*verbal 
«  été  ^vainement  demandée,  n'ont  point  empêché  que  cette  violatioa  <k 
domiciie  ne  fôt  accompagnée  de  tous  ses  agrémens^  On  a  fureté  jusque 
dans  les  cartons  de  M>kf  Cousin ,  et  remué  tous  leurs  petits  oli^ets  de 
loile^.  Cet  appareil  n'a  rien  produit,  sinon  une  grande  horreur  parmi 
les  honnêtes  gens  de  la  ville,  et  un  grand  soulèvement  de  Tepinion  pu- 
blique/contre  la  police  de  M.  de  Montativet.  Le  ptooès-^etbal  a  con- 
staté que  cette  recherche  n'a  établi  aucun  indice  de  prévention.  Fen- 
dant que 'M.'  Cousin  père  subissoit  ces  perquisitions,  son  fils  ^  qui  se 
trouvoit  chez  Itti^  à'St-Oracr,  en  subissoit  de  semblables  dàijs  son  do- 
miciie* de  B^HebfUtïe,  situé  à  plusieurs  liouès  de  là.!  Eia  sou-absence. 


(?49.). 

des  armi>t)ras  llbriBâH^  &  .cl(^f|étç|ea(  cfooh^^^  t\  oifyQrlef^3«ec.efr^G-f , 
tion  par  k  inaréchaUHniant,  du  lieu ,  dumem,  reauis.  Cette  visite,  49-  > 
micibfirejp'a  p^  ^lieji^, tourné  chez  le  Qla^UQ.cKez  le  père«  ÈUe.ô^a, 
produit  que  de  la  petite  terreur,  de  riQdignatioUy,et.ufie  plainte  en  JM4-/ 
tifie'OQtntrela' police*  •       .  /      . 

*^M^  Mérulioa,;dont  la  disgrâce  est  attribuée  â  ce  qu'il. n'a.  P^^l 
Toulu  sigtaer  la  destitution  de  M.  Comte^  ex-procureur  du  Roî»  3er^7-i 
tire4^  ministère  de  lajustice.  Son  successeur  n'esl  paint  encore  oonnuy 
et  son  portefeuille  est  confié  par  intérim  à  M .  d'Argout  «  ministre  dp, 
la  marine*  :M.  Bl^hou,  du  reste,. doit  être  bien  consolé  de  la  perte 
qu'il.a.&ite  d'uBicôté^  H  a  été  npmmé,  de  Taulreii  .menibre>ae  la, 
Légio&p^d'Honnevir^  avec  une  vingtaine  de  Journalistes  patriote  de  sa 
Biiaace.,  ,        ,  .     .  ,  .        ..•"',.!•, 

-^.M.  0asniortiera>  conseiller  à  la  cour  i^oyale  de  Paris ^  est  iiQiif iné, 
pcocmieuf  du  Roi,  enre^nplapei^tent  de  M.  CofSk^'      .  .         ,>./;!• 

—  Trois  nauveauz  comm^Mir^de  police  vie^nqnt  4'|^^m  ajoutés,  4î, 
ceux  qui  existoient  déjà  dans  la  capitale.  .  ,.      .  ,    ^ 

^ml^  Moniteur  an  6  publie  to^pb  lons^Me  ordonnance, qi^  jréçraaniso 
leoQi;piS:da  la  marine.  ,£lle4;f:ée  iin  n0j»Yeau.(paded'pfficieir&sou^  ^e,^i^'je. 
de  capitaines  de  corvettes.  Lés  enseignes  de  vaisseau  s'appelleronl  Ueu- 
tenaaisr  dejBrégates.  Il  n'y  aura  plus  quel  $Qa  élèves;  dpsfi($f|)X:pi:çmièrés 
classes.-  hs  .sombre  d^a(  offîaiei'S'-généi*aux  sera  4®.^  .a.u,UçH.. 4^,36;, 
mai$  il.  y  aura.  un.  corps  d'ofliciers  de  résecve»  tin  certain  nombre  d'oi-, 
fîlsieiB  9^péFieurs.et  autres  sont  rois  à  la  i;etraite,  o^  beaucoup  de  piro*-, 
motions  ont  étéf^i^es*.  ......  .  .  i 

iTT-MH.»  les ,  cpnVrer^^irj>tV^  J^urieu»  Bergeret  ^t,  de  B.qsâme\  S0;nt 
promus  aux  grad^Si  fle.vice-F^a9iiraux..:MM,»  les  capitaines  ç|^  vaisseau 
Mufcpti,  Arnoux  et  Cuvilliqr  sont  non^uçLcs  contre^amiraux. 

MM.  les  vice-amiraux  de  Rosily-Mesros ,  de  Missiessy,  d^  Ser/çev^, 
à'AMfS^ef'f  e»t)ei.Q^nlrcHi.inH^ftl.£]|uranUaj^y  s^oul  |»tacés  dans  de$  cov^  ne 
rés4Krv0«  ;..  i.    .j.-  ./. .  .♦       .  .•)    i-i  •.   ,  ,•        ,:     .- 

rrr^iM.  le  c^n^eîller.d'étilt  Pouyer,  préfet  mfiritime  4  Cberbourg,  est 
remplacé  par  M.  le  contre-amiral  Lemarant ,  et  nommé  directeur  du 
peiraoïtoel  au  minisf^rt^d^la  ^narine,  l^î  Ariioax-0essaulsays>qui  avoit 
cette  direction»  es^  nommé  gouyerneui:  de. la  Guadeloupe,  en. rempla-, 
cemeat.de  M.  le  baron  V.atabla.  ^  :■'..',  ,  / 

—  M.  de  St-Aul^ire^  noroipé  ambas^deur.^  Ron^p»  est  parti  lundi 
datO*9r•.■^  •../...... 

•-^  Le  ministxe^  d^  Finlérieur  a  aflrcssé  anx  préCsLs  i^ne  circulaire, 
paur  .'le^nr  df^n^ander.  la' liste  des  rues  et  des  places  dont  les  noms  opt 
été  abiw^éspendaniL  la  restaurai  tî  on  ^  alin.de  rétablir  les  anciens.       ^ 

—  Le  ministre  de  Tintéricur  vient  d'arrêter  les  sujets  des  33  statues  et 
4f^^ulpti<rq8.<{ui  déc.oreronf  Tare  de  la  barri^ère  de  TEtoilc.  Ce  monû- 
m^nt^pe inséra  plus»  i)ien  entendu >  consacré  à  la  campasne  du  duc 
^'ÀtlgP.uléme  en/  Espagne ,  mais  à  représenter -les  victoires  des  Fra  nça^s 
avant  la  restauration.  .;.,  ■  .  *  •  .  . 
-,^te•ll^b^fla^.df^^<JflWef/(Jc^  vient  4^  déçlaf V  en  état  .de  faillite 
JA«.iG;a)lpt,»,nmnb;re  de.la  cbarobi:e.dgs  4fpH^és.  ,U  est  bèureux  p9ur 
nous  que  les 'glorieuses  journées  aient  de  si  belles  parties;  car  eJUca  en 
on.tdabien'mauvaise&j.co^i^eiyoi:|svoy^2#.       /    '  ,..  \    ^  ^. 

-TT.Lft  ceûr  d'assisea  dçPaçis.contini^e  ^  JMge^r.di^  individuii arrêtés 
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àataûé  à  5  moî^  dé  pti^ôn,  poUr  iâvbit'  èri<é  i  'iripé  fêmpèr^k/i  HL  'HÛ 
ifommé  Patfit ,  A  4  mbis  de  1«  ilfifèin«  pëiii^>  ^#ili^  «IVdi^  k:i^ifé'à  t*  M^ 
i^olté  contre  Itt  giihl^  iMltîobRle.  -  •» 

—  plusieurs  géqéri|ux  récemment  remis  en  ac^iVilé  (Mir  r«i^  iMnfâV 
l'orfli%  def  pàiHir  dans  les  tingU^uatre  heures  poUr  ledi^  bomirtandt- 
nieàs  re^Jéèti'B.  -  " 

^  M:  10  bafoâ'  dfr  VitrôUed  a  ^é  mSi^  efo  V/bet%&  le  $  ^  è^  liétf(li^d\tiri«^ 
Dhidàttsr^Cé  de  non4i(fu, 

—  On  i^ttnbue  aux  vifs  débats  sur  la  véf6if^  t^arlém«ntair^,  à  Lkm^ 
dre^^  k  bâissjf  effirày»ute  qui  a  «ti  lien  k  ïà  Bodl^'ltftfdi defttief .  ' 

et  tyranniaues  le^  ^ombreuses  visites  domiciliaii*es  exécutées  '^t-^y 
àtdhs  dè'M.  dé  M dntalirèt.  Le  journal  la  BéifoéuHàk  ',  qUi  s'Jtottélevë 
plusieurs  fois  contrç  ces  mesures  arbitraivés  »  vièiltde  publier  tm  plaki 
dVssilhMifcé  mutuelle  contre  ki  violaiioit  dèisddniidte^'eidéla^Sberté 
individuelle*  .v  .    .         •  . 

—  Uh  dommissàîre  de  police  est  allé  foire  des  {yercjUlsUioiks,  Ikmdl 
mfaitin^  che?:M.  le  vicaire  de  St-^Rodi,  et  pat  suke,  cet  ëèèléilasttq^'ft 
éléari'êté. 

•^  Yendfedi  déifier,  à  cinq  heures  dû  mati*  ;  u*e  àkMMkaé  d^a^^^ 
de  police  est  a11é«f  faite  déS  pèirquiSt tionis  damS;  Phôtèl  de  M.  le  gétorériil 
marquis  de  La^nge  /qnai  V  oltaire  ^  à  Paris ,  sotls  ^rétlMEë  d'y  rudiet^ 
chfetde^  baisses ,  des  armes  et  des  papiel»^  de  con^ir»li<M  ^SàiAmt*  M\:  de 
Laerapge  étoit  absent,  ainsi  que  sa  famille ,  depuis  vtxt  iilôiS'i oti'liré^ 
pété  la  métiie  visite  dans  son  château  de  yiàtiii(<is.  OA  dit  qu'il  va  exer- 
cer déS  poursuites ,  à  raison  de  la  viôfatiûia  de  sOtl  dèfl^idle^ 

—  Op  assure  qtve  36  ex^-srtilléurs  de  la  garde  tiâtionale  6tit  étéidûM^ 
tés  mardi  dernier. 

^-«4)es  omemeris  g^^iques  que  la  première  i^VoIUtioiiatofit  rMMWIiM, 
comme  morceaux  d'arts  et  d antiquités,, viennent  d'être  mutiles  à  la 
cathédrale  de  Paris ,  c6/nme  ayant  quelque  resseikiblancé  avécJ  les  fleurs 
deljrs.  •.••.-••.'•.'•. 

—  L'almanach  officiel  de  Portugal,  pont*  i63i  ,^kie  tieuf  auOttU 
compte  dé  Ce  qui  s'est  passé  dans  les  glorieuses  jourhées  de  juillet.  Le 
gouvernement  de  don  . Miguel  désigne  toujours  Charles  X  comme  vov 
de  France'et  Loti is-'Phi lippe  comme  duc  d'Orléans. 

-r- Un  huissier  de  la  cour  royale  de  Toulousç.a  publié,  dimaniehei 
d7  février,  l'ordonnance  de  la  cour  dés  paii's  qui  Sote'Më  M*  Mobtbel, 
ex-ministi*e  des  fitiances,  à  comparohré  dans  le  délai  de  dix  joim; 
après  le  quel,  faute  par  lui  de  se  présetiter^il  Sera  pt^cédé  au  jage-* 
nient  de  son  procès.  -.      /  .  !  - 

—  Dés  t>i<imtes  ayaîit  été  faites  c^htre  les  ebtiiriitèMi^s  de  poU«e  de 
Lyon^  qiil  ont  procédé  aux  perquisitions  ofdonuéeâi  pair  M*  de  Montai 
livet ,  la  ôour  royale^a  jugé  qu'on  ne  pouvbit  p<iUtsuiV^e  ees  iicMtCâ^^ 
naires  sans  Tautorisation  du  conseil  d'£tat. 

—  On  a  entouré  léi  côtes  de  la  Vendée  et  du  Morbihan  de  chalou- 
pes canonnières ,  dauà  là  crainte  qu'oii  ^liÀé  y  débarquer  des  mu- 
nitions. 

.  —  Les  patriotes  d^  la  Mosèlfe  tfat  ibf-mié  Un^asso^i^ioâ  pôUi^  asèilnsr 
Vexpt^lSiôh  perpétuelle  de  là  branché  aînée  des  fkmillonsl  €%lè«iirFé- 


chji«fit  df  laoQO/ititutioa  lies  cèiit  joiirs.  AtUisi  est-ce  la  ap  ii^ars  qu'ils 
ont  choisi  pour  tenir  leur  première  assemblée  g^ué^ale.  Il  est  dit  qu'il 
n'y  aura  plus  rieo  de  nouveau  sous  le  soleil. 

—  On  a  trouvé  à  Oferon  (Bassês-Py(énées)  unequantUi  de  plaôards 
aur  le^i^el/s  qn  lisoit  :  Vu  travail  ou  h  ffitrr^, 

—-  La  Gazette  de  P Ouest,  journal  royaliste ,  signale  une  Aianœuvre 
aui  n'a  sansidoutA  pour  but  que  de  prêter  aux  luatveiUans  un  prétexté 
oe  troubles  ;  des  leftras  anonymes  sont  distribuées  en  difierens  quar-- 
liers  oe  i'oitiers;  on  promet  â  ceux  qui  voudront  s'enrôler  pour  Henri  Y 
i5o  fr«  à  leur  arrivée  et  3  fir.  t>ar  }our^  On  donne  Tadresse  oii  il  faut  s«t' 
faire  inscrire. 


prjs.upe  semblable  décision. 
.  -^  Quelques  troubles  ont  eu  lîcu  dans  la  villa  de  Saint-Elienné^ 
par  suite  du  soulèvement  df^s  ouvriers ,  pour  détruire»  des  machinips,  ^ 
.  -rr  Ia  cour  d'assises  des  Basses-Pyrénées  a  acquitté  les  lÔ  individus, 
qui  étqient  cités  comme  les  auteurs  des  troubles  de  Salies,  .  '^ 

-^Des  déserteurs  ài\s  pays  voisins ,  et  notumnienl  de  TAlteniagne^ 
arrivent  depuis  quelque  temps  en  Fiance.  II  parolt  que  c'est  avec  cej 
hommes  et  les  réfugiés  étrangers  qu'on  formera  la  légion  qu'une  loi 
vient  d'autoriser.  Ç  est  une  très-bonne  chose,  sans  doiiie,  que  d'ètré 
hospitaliers  au  degré  oii  nous  te  soinmes»  et  bienveillans  pour  tous  les 
pauvres  déserteurs  de  l*£urope  ;  mais  prenons  garde  que  cc;lb  n'aille 
jusqu'à  uous  faire  oublier  notre  généreux  principe  de  non*intervention« 

—  Le  congrès  de  Bruxelles  a  adopté  le  projet  de  loi  qui  autorise  un 
emprunt  jusqu'à  concurrence  de  i4»ooo,ooo  fl.»  et  a  rendu  une  loi  qui 
ordonne  que  les  fonctiouriaires  prêteront  serment  de  fidélité  aU  régent 
et  obéissance  à.  la  constitution.  ! 

—  Un  journal  de  Mbdène  annonce^  que  lê^' Jésuites  oÀt  quitté  cette 
ville  volontairement  le  i6  février.  .       ' 

•^Uii  journal  de  Munich,  la  Bavière  coi%9tituti(mneUe y  invite  lei 
Etats  de  ce  pays  à  reSuser  les  iiufôis»  afin  de  forcer  le  roi  de  Bi^vi^re  4 
abolir  la  censure* 

.  -*-  Le  roi  de  Prusse  a  retiré  à  ses  sujets  qut  sont' membres  de  1^  Léfy 
gion-d'Honneur  la  permission  de  porter  la  décoration  de  cet  ordre.    ... 

-^  L'armée  polonaise  >  aoceblée  par  le  nombre  des  Russes ,  a  été  re- 
foulée sur  tous  les  points,  et  ses, débris  sont  rentrés  en  désoidre  dan^ 
Varsovie.  La  ville  do'  Prdga ,  auprès  de  laqM^ile  la  bataille  avoit.été  la 
plus  acliaroée»  a  ététéduUeen  cendres.  Le  général  Klopicki  a  été  dan-« 
gereusement  blessé.  Le  ee^niandant  en  chef  Badzivill  a  donné  a»  dé-^. 
iliissiou,.  Il  paroi t  que  Varsovie  s'est  rendue  à  discrétion, 

— 11  résuite  de  plusieurs  pièces  qui  ont  élé  lues  à  la  diète  de  Varspvie,, 
que,  ^i'is  les  premiers  iostans^le  cabinet  de  Péleisbourg  éloit  {>Q|:i^ 
à  la  guerre  conlve  la  France» 

CBàMBRE  BËS  PAIBS, 

•  Le  8,  MM.  de  Plaisance  et  de  Canteleu  concluent  à  l'iidoptiott  des 
projeu  de  loi  leiMiant  à  ouvrir  des  crédits  pour  l'augmentation  de* 


' ,  (  >^3  )  :  _ ^ 

pëmioné  ttiilit&irefii  et  pour  payer  les  pensioti.V  delà  lisftë'-dWIlcl  qui  se- 
ront conservées.  ',  '  '  ' 

M.  Abriaiy.  au^nom  du  comitd^/ies  pétitions  ,  propose  le  renvoi  Àtf 

Î;arde  des  sceaux  d'un  mémoire  du  comte  de  SaUr,  tendant  à' ràablir 
e  divorce,  afin  de  mettre  un  terme  aux  crimes'qiii  se  ctimméttient  par 
suite  des  unions  mal  assorties. 

M.  le  prince  de  Monaco,  autre  rapporteur,  pTopoàè  le  dëjiôt  au'bti- 
reau  des  renseignemens  de  la  pétition  de  MM*  deLa  Mënna?àî  I/acor- 
daire,  de  Caux  et  de  Montalemnerl,  aîi  sujet  dé  la  Kberté  de  renseigne- 
ment. M.  le  comte  de  Tascher  rappelle  que  'la  Charte  de'iBSo- avoit 
promis  cette  franchise.  Après  avoir  fait  sentir  la  nécessité  et  les  i^van-- 
tageâ  de  la  liberté  de  renseignement ,  il  demande  ie  ronvoi  au'rîiibistre 
compétent.'  M.  Laine  parle  en  faveur  de  Tinstruction 'primaire  et'  d^' 

î'est 

'  ^^^^ 

Ù,r4  voté  d'abord'que'par  l'a  chambre  des'dépulés"  En  attendant,  queU 
<}ue^  mesures  ont  été  prises  pour  faciliter  renseignement  j  mais' It*  gou- 
vernement manque  de  i'onàs  spéciaux  M.  le  mmistre  parle  beaiicotip' 
de  l'étendue  donnée  à  rinslruction  t^rimairé  en  Allemagne  et  aux  Etais- 
IJilis.  M.. 

fiée  ne  don       _  ^ ^__. ^._   , 

car  elle  éioit  fort  restiièînte.'Il  ioulientqu'il  faut  laiç-set";  aiitant  que 
j)ossible,  les  paretis  juges  àeia  moralité  et  de  là  capacité.  M.  Barthe 
répliqué  qu'il  faut  abi^olumcrit  des  garanties  à  cet  égard.  Là  pétition 
îui  est  renvoyée,  outre  le  dépôt  au  bureau  des  renseignemens. 

M.  le  mihisire'de  l'intérisur  rapporte  ensuiîe  le  projet  de  lolsur  la 
garde  nationale,  aUqiiel  la  chanibre  des  députés  a  fait  CncoiT  quelques 
Aiodifîc'a lions.    '  '''/''■ 

CUAjmViE  DES  DÉPtJTÈS*         , 

Ije'7,  M.  le  ministre  de  Tinléi  leur  présetitie  un  projet  do  loi  tendant 
à  autoriser  la  ville  de  Rouen  à  conlraetei^  un  emprunt  pour  subvenir 
eux  fraisde  réparations  des  quai»  et  du  porl  de  cette- ville.: 

.  M.  .Gijlon  propose,  avec  quelques  amendemens,  l'adoption  du  projet 
de  loi  relbi rif  à  l'expropriation  des  propriétés -nécessaires  aux  li^vaux 
des  fortifications. 

On  réprend  la  discussion  de  la  loi  électorale.  On  en  ©si  itesié  a  l'ar- 
tiCle  concernant  le  cens  de  l'éligibilité.  - 

*  W.  de  Làmelh  croit  qu'il  conviendroit  de  décider  d*aborJ  si  J«s  dé- 
putés iTefcevToni  une  inclemnilé;  mais  on  pense  qu'il  ne  faut' pas  inter- 
vertir l'oindre  de  la  discussion.  M.  Gunin-Gridaine  combat  ramende- 
mcnt  de  M«,Sa!verle,  tendant  à  déclarer  tous  les  Français  éligibles.  Il 
montre  qu'un  individu  qui  ne  paieroit  pas  de  contributions  ne  présen- 
terbit  aucune  garantie.  M.  Bérenger,  rapporteur,  rappelle  que  les  ar- 
ticles 32  et  33  de  la  Charte  supposent  un  cens  pour  être  éligiblev 

M.  Odilon-Barrol  soutient  qu'il  est  injuste  et  impolitique  d'exiger 
un  cens  pour  être  député  i  que  la  pauvreté  n'exclut  pas  la  dignité  ,  et 
qu^il  n'y  a  pas  à  redouter  la  corruption  des  places ,  puisque  les  députés 
qui  acceptent  dés^ fooctkxns  sont  isoumis  à  Uj  réélection..  L'orateur  -ne 
eobçoit:ipa3:^oê]lt«  ihéfianpe  qiie  l'on  ia  de  la  déuioci^alie  j.la  révolution 
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de  |àiUèi  a  tout  nivelé,,  et  cnirc  le  trône  et  la  Qâllan  II  ne  doit  pua  y 
avoir  d'interinédiaire.  Si  cette  chambre  avoit  peut-^Urc  â^  remplir  les 
devoira.de  la  constituante  et  même  de  la  convention  (mumiures),  la 
prochaine  aura  à  reconstituer  le  pays  dans  ses  bases  fondamentales,  & 
réorganiser  la  pairie,  et  à  ordonurrxine  levée  générale  dans  le  cas  oii 
les  puissances  étrangères,  redoutant  Tinfluence  contagieuse  de  notre 
ffouveniement  fondé  sur  la  souveraineté  du  peuple,  nous  attaqueroient» 
M.  Odilôo-Barrot  vote  donc  pour  l'amendement  de  M.  Salverte. 

M.  le  ministi*e  de  Finlérieur  présente  quelques  considérations  pour 
établir  qu'un  député  doit  présenter  des  garanties  pécuniaires,  et  qu'il 
faut  des  contrepoids  dans  l  £lat.  On  a  beau  dire  que  ceux-ci  n'ont  pas 
empècbé  la  restauration  de  tomber;  c'est  qu'elle  devoit  exciter  quel« 
que  rancune  dans  la. nation ,  et  lui  avoit  fait  mal  au  cœur.  (Murmurée 
à  droite.) 

.  M.  de  Lafa jette  parle  en  faveur  de  L'amendement  {  mais  en  revenant 
toujours,  suivant  son  usage,  à  l'exemple  des  Etats-Unis  et  à  l'éloge  de 
l'assemblée  constituante.  »l.  Arth.ur  oe  La  Bourdonnaye,  qui  obtient 
la' parole ,  vient  se  plaindre  des  expressions  dont  M.  de  Montalivet  s'est 
servi  pour  flétrir  la  resta urati«>n;  il  rappelle  qu'il  ne  faut  pas  aigrir  le^ 
passions  en  ce  moment,  et  qu'on  doit  respecter  le  malheur.  Il  saisit 
cette  occasion  pour  prier  ce  ministre  de  donner  a uelques  explications 
sur  les  nombreuses  visites  domiciliaires  qu'il  a  fait  faire,  et  sur  la  vib-* 
lation  du  secret  des  lettres.  L'ordre  légal  n'a  jamais  reçu  autant  d'at- 
leintes;  on  a  procédé  à  des  mesures  qui  ne  doivent  être  prises  qu!en 
cas  de  flagrant  délits  des  vexations  ont  lieu  contre  deux  classes  de 
personnes  ino€ensives  ;  on  di'esse  des  listes  de  suspects ,  qu'on  voue  ei^ 
quelque  sorte  aux  vengeances  populaires.  Il  falloit  des  motifs  graves  au 
moins  pour  déterminer  de  tels  actes ,  et  ce  n'est  pas  l'exposition  d'une 
lithographie  à  St-Germain-l'Auxerrois  qui  peut  motiver  légitimement 
des  vezal;^ans  qui  continuent  encore  dans  les  départemens.      ,  . 

M.  le  ministre  des  cultes  monte  à  la  tribune.  (On  se  plaint  beaucoup 
à  droite  que  ce  ne  soit  pas  le  ministre  interpellé  qui  réponde.)  M.  Bar- 
the  dit  que  les  nouveaux  gouvernemens  ont  besoiu  de  recourir  à  des 
mesures  d'exception  ;  que.  cependant  celui  de  Philippe  n'a  pas  débuté 
comme  la  première  révolution  et  comme  la  restauration.  Quant  à  l'ex-r 

Î>r^sion  échappée  à  M.  de  Montalivet,  elle  n'a  rien  de  choquant,  car 
a  France  a  du  voir  avec  peine  ce  cortège  antinational  des  armées 
étrangères.  M.  Bartbe  prétend  que  les  visitiSs  domiciliaires  ont  été  faites 
dans  l'intérêt  de  la  paix  publique  et  même  des  personnes  qui  en  ont 
été  l'objet.  (Rires.)  Il  termine  en  annonçant  que  M.  de  La  Houssaye  a 
été  mis  en  liberté.    ' 

•  •:M.  de  Tracy  défend  encore  l'amendement  de  M.  Salverte,  mais  il  est 
-rejeté,  ninsi  que  celui  de  M.  de  Las -Cases,  tendant  a  rendre  tous  les 
élejdleurs  éligibles.  Après  une  discussion  pendant  laquelle  M.  Oemarçay 
essaie  en  vain  dese  faire  entendre,  la  proposition  de  la  commission 
de  fixer  le  cens  à  750  fr.  est  également  écartée.  Il  en  est  de  même  d'un 
amendement  de  M.  Daunant ,  élevant  le  cen«  à  600  fr.  Enfin  on  adopte 
l'acticle  du  gouvcrnemeut ,  qui  déclare  éligibles  tous  les  citoyens  âgés 
de  5o  ans ,  payant  au  moins  ôoo  fr.  de  contributions ,  à  moins  qu'il  n'y 
^ait  pas  ôo  personnes  de  ce  cens  dans  le  département.  . 

Le  8,  on  adopte'd'abord  l'article  ^9^  qui  avoit  été  renvoyé  à  Ja  corn- 
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mission  pôot  em  modifier  k  rèéjiotioii  -,  «I  qiii  .p9n%  tfvm  l»  pri0ii«tte^ 
proTÎsoire  des  collèges' éleeiorauir  sera  rféVolué  aux  présid^tis  des'  tri* 
miDaux  de  pfeibfèi^  instanee,  et>  ^«i  besoin,  émx  j^^es^  au  mair^  et 
aux  conseillers  munilBipiEitiy. 

On  rejette  detixninendelnens  d»  MM.  Anîsso&rDopefrbn  otL«m«r* 
ique,  tendant  à  i-endrfe  éligibles  los  citoyens  jouiss^ini  de  3ooo  fr.  d« 
rentes  sur  PEui,  et  les  offlibiers  payant  a 5o  fr.  d'impôts  oa  ayant  un* 
pension  dé  5ooo  fr. 

Lès  articles  60  à  63 ,  permettant  aux  purens  de  déléguer  le  cens  d'é^ 
tigibililé,  M  attribuant  a  la  chambra  seule  le  droit  de  juger  les  condi- 
tions d'éligibilité >  ne  donnent  lieu  &  aucun  débat* 

M.  Bizien  du  Lézard  propose  d^interdire  à  tout  fonctionnaire  publie 
Salarié  d'èire  élu  député  >  et  de  décider  quô  tout  député  qui  acceptera 
des  places  appointées  cessera  k  l'instant  de  faire  pâk*tie  de  la  charabi^ 
il  présente,  i  Tappui  de  soti  amendement,  de  ia|fes  cpnsid^aiions. 
L'oratenr  fait  sentir  que  cette  mesure  intÀ*esse  la'délicitesse  de  k  eh^m^ 
bré  et  de  celle  qui  suivra;  que  les  fonctionnaires  $ont  nécessairement 
influencés  dans  leurs  opinions,  et  il  rappelle  qu'en  les  i^ndsiut  dépiités 
on  les  écarte  de  leur  emploi.  L'amendement  est  appuyé  4e  tontes  ks 

fàrties  de  la  salle  ^  et  n'est  rejeté  qu'à  une  foibk  majorité.  O»  s'en  tienit 
^article  €4>  d'après  lequel  il  ne  sera  pas  permis  de  nommer  dépàtés 
lés  préfets ,  sous-préfét^ ,  receveurs ,  eommandans  de  divisions  et  pro^ 
iiUre'urs  du  Roi  dans  ks  Freux  oix  ils  remplissent  leurs»  fbnotioos  ;  ils  ne 
bourroni  y  éti^  élus  que  six  mors  après  leur  rempkoemèttii.  On  n'ad* 
met  pas  lin  ammdefnene  de  M.  Enouf,  tendant  &  intiE^rdire  àvix  dépnr^ 
teniensUe  cho^isir  plus  du  tiers  de  leurs  dépntës  parmi  leMmotionnaire^ 
éSalariés.  L'article  suivant  poi*te  qu'en  cas  de  vaêâncés  k  èollége  élec*^ 
ioral  sera  convoqué  dans  le  délai  d'un  mois. 
'M.  Isambert  propose  d'accorder  aulr  députés  une  indemaïUé  d«  soi} 

Sàr  jour  pendant  la  si^oà.  It  rappelle  que  Buonaparfir  j^ayoit  k» 
éputés,  et  soutient  oue  si  fa  restauration  a  supprimé  ce  traitement^ 
a'^étôit  pour  donner  a  l'aristocratie  le  monopole  de  la  représentation 
nationale.  Cependant,  aj6ute-t~il,  quelles  chambres  plus  rénales  qute 
celles  qui  se  sont  succédées  depuis  181 51.....  Aussitôt  plus  de  deux 
eents  vbix  interrompent  l'orateur  par  des  cris  À  Fordrey  que  M.  de 
€o^celles  cbei'ché  en  vain  à  cirlmer  pour  son  ami.  M.  Isamoert  répète 
s^  dernière  phrase,  et  ks  murmures  redoublent.  Plusieurs  membres, 
tels  que  MM.  Agier,  de  Berbis,  Lemercier,  Tinterpellent  vivement,  eà 
rappelait  qu'ils  ont  fait  partie  de  ces  chambres.  M.  k  président  pro^ 
honce  enHn  k  rappel  à  l'ordre ,  et  Tbrateur  achevé  ayec  peine  soi»  dis» 
cours  au  milieu  de  rajg;itation  extrême.  M.  Agier  demande  k  question 
préaflable  siir  l'amendement,  après  avoir  exprimé  arec  énereie  son  în- 
fliffnation.  Il  prie  ensuite  k  ministère  de  faire  connoltresi  ks  non*- 
venes  désastreuses  qu'on  appt*end  de  k  Pologne  sont  etactesi.  M.  le 
Ininistre  des  affaires  étrangères  dit  qu'elles  ne  sont  que  trop  vrak^L 
11  éprouve  quelque  embarras  à  s'expliquer  A  ce  sujet ^  et  se  borne  k 
prier  la  chambre  d'ofbseryeT  que  k  gouvernement  n4i  pas  A  lut  rendiie 
(ompte  de  semblables  affaires.  On  adopte  ensuite  l'art.  67  y  portant 
^ue  les  députés  ne  recevront  aucun  traitement  ni  indemnité. 

Plusieurs  amend^emens  létant  proposés  sur  1^  dispositions  générales  ^ 
la  drscassion  est  renvoyée  au  lendemain. 
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Je  iï'<iim«  pâ8ib«fttteMfp:ks  iép(oi(ues  historiquosoii  loiit<l«  niaadtf 
court  kptkêit9  ^i^QpliétfMj  C6t  empi«9sirment  à  vouIoîk  lire  dKans  Taiw** 
vir  dèrtibte  trèp  iiti«id«eer  qû'dti  «r  des  raisbns  pbiir  u'ètre  pts  coatent 
dU'tékil^i^pr^ètir*  AtiiBi  jetrdnnblftidê  toué  hmis  membres  qiieiid'qéel-' 
rm'utl  tn^Rbdklë  ^im  aW  prophéllqne ,  en  ehochotant  je  ne^eîs  «leî 
de  ttiysfériteuk>  et  en  me  demandant  si  j'ai  lu  telleff  oa  telles  prMiiv- 
tiètls-.    '•'•••'•.' 

'La  pTdpart  de  ces  prédictions,  d'alTIéurs,  ont  t:n  grand  incotivénienf 
à  mes  yeux;  c'est  de  me  reproyer^  pour  l'accomplissement-de  mes  èf« 
pérances .  les  unes  à  quatre  ans,  les  autres  à  Fan  quof-ante ,  et  d'autres 
encore. pins  loin.  Je  trouye  qu'il  j  a  de  quoi  mourir  dix  fois  en  route. 
Du  reste,  ce  que  j'admîré  dans  tout  cela,  c'est  le  fonds  dé  patience. et 
de  réâfignation  qu'il  faut  aveir  povi^  se  QOBientm*'do  si  peu»  et  pour  se 
pla^  ainsi 'de  soi-même  en  viager  «ur  une  promesse  de  Matthie« 
Laenisberg  ou  du  pajvaa  de  la  Beauoe.  Je  reconnois  là,  il  est  yrai^  lavé? 
signafion  chi>étieDne;  mais  c'mI  tout  ce  qui  m'en  fait  plaisin 

De  leur  côté,  les  ^oovememens  doirent  être  bien  enchantés ,  &  ce<[ti« 
je  m'imagine,  d'avoir  affaire  à' de  branles  gens  qui  savent  prendre  aii»! 
leur  mal  ^  paliei^cç,  et  attendre  tant  qu'on  veut.  Ils  n'ont  pas  si  bott 
marcbé  de  leurs  patriotes,  de  leurs  alnisdu  peuple  et  de  leors  aspiraos 
à  la  curée  du  budget.  Ceux-ci  ne  les  en  tiennent  pas  quittes  pMir  del 
prMictiôi^  {ils  veulent  de  l'effectif  et  du  comptant;  et,  si  on  ne  leur  en 
dopne  pas,  la  patience  leur  échappe  plus,  vile  qu'A  nous.  Cependant^ 
le,  croiriez-yous  !  c'est  de  nous>  à  ce  qu'on  assure,  que  les  ministres  a« 
sbi^t  pas  cpntens;  de  nous,  qui  ne  leur  demandons  que  la  permis^n 
d'^espérer,  et  qui  ne  faisons  rien,  du  reste,  pour  empêcher  Fabarcsbie  de 
lîilre  son  teipps*  Ces  Messieurs  ne  veulent  pas  apsolilment  cuie  IW 
compte  sur  quelque  chose  de  mieux  que  leur  règne.  Si  vous  dites  ua' 
mot  qui  sente  un  peu  l'espérance,  ils  von  s  font  dire  par*  leurs  mills 
trompettes  de  la  révolution  de  juillet  que  nous  sommes  dés*  etuihêé^^ 
àes  Jésuites,  pu  de»  gentf armes  déguisés. 

Ainsi  vous  ne  gagnez  rien  à  vous  réfugier  dans  les  petits  recueils  de 

S  rédictions.  On  ne  vous  tient  aucun  compte  de  ce  que  vous  nedéman* 
ez.  du  soulagement  qu'à  l'avenir,  et  des  consolations  qu'à  Martin. 
Cependant  il  faudra  bien  qu'ils  viennent  d'une  manière  ou  de  l'autre, 
ces  soulagemens  et  ces  consolations;  car,. en  supposant  que  cela  ne  soit 
ni  dans  le  Liber  admimbilis,  ni  dans  Noël  OUuanus ,  ni  ,sur  les  tablettes 
d'aucfin  poyant,  il  est  une  loi  dont  la  Providence  s'est  réservée  l'exé- 
cution, et  qui  finira  toujours  par  se  remettre  à  la  pkce  des  vdtras  : 
c'est  celle  de  l'ordre,  qui,  entre  les  mains  de  Dieu,  se  joue  de  toutes  vos 
imarchies,  de  toutes  vos  gi^udes  senMÎnes  des  peuples,  et  en  général  de 
t9«M  vos  œuvres.  Messieurs  les  profanaturs  de  croix;  messieurs  les  dé- 
vastateurs* d'églises  ,  de  séminaii'es  et  d'évèchés  ;  messieurs  les  forçais  li- 
bérés et  les  voleurs ,  comme  dit  M«  de  Schonen ,  vous  avez  beau  faire, 
jamais  vous  n'aurez  le  dessus  qu^en passant.  Nous  connois^ons  d'avance 
vos  successeurs  ;  c'est  l'ordre  et  la  loi  de  Dieu, 
lie  désordre  n'est  point  dans  la  nature  f  i!  n'y  apparott  quis  cotHme 
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manière  ae  les  gouverner  par  d'étemeUes  secovsfes  ré^oloUoPjQa^ies. 
Or  y!  comme  celai  qui  les  a  formées  i  veut  k«  coufleryer,  il  n'y  a  luiUe 
probabilité  au'ir consente  à  m  servir  long-Çemps.de  votre  ministère 
pour  cela.  Telle  est  notre  prédiction,  h  uous,  qui  s'acoomplic^  cartaine* 


une  exception  i  sans  quoi  le  monde  n'y  tfendroit  pas.  Nous  savons  très- 
bien  que,  quand  il  survient ,  c'est  pour  causer  des  ravagea  a&eux%  Mais 
de  même  qu'aucun  vaisseau  ni  aucune  flotte  ne  résisteroit  à  des  tem- 
pêtes étemelles  >  de  même  aucune  société  bumaine  ne^réilsteroit  k  votre ^ 
manière  de  les  gouverner  par  d'étemelles  sècovssbs  révolotioPiOams. 

ministère. 
.  j  caruine- 
ment  aussitôt  que  nous  aurons  été  suffisamunent  «bâties  par  1^  Provi- 
dence, de  notre  orgueil,  de  notre  folie,  de  nos  impiétés,  et  de  nos  insur- 
rections con.tia- le  droit  divin,  auquel  force  demeurera  toiÛQurs,  bon 
gré  malgré.  ,  i  .  B* 

.  AU  BÉDAGXEim» 

Angoulèmé,  4  ni^rs. 

Monsieur,  nous  n'aurons  point  recours,  pour  rectifier  les  erreurs» 
aux  journaux  qui  no  se  plaident  qu'à  être  mal  iriiôrinés.  Ils  sont  jugés 
par  Isa  te  (  ch*  1 8 ,  v.  1 5  )  :  Posidmus  mendaciunt  spem  noatram ,  e£  men-^ 
dacio  protecii  sumus,  li  est  absolument  faux  que  le  clergé  d'Augouléme 
ait  arooré  le  drapeau  blanc  dans  les  églises,  comme  le  suppose  le 
ConêiUutloimel i  ce  clergé  est  dirigé  par  un  clief  trop  ^age  pour  se  per- 
mettre une  telle  extravagance. 

Mais  permettez ,  Monsieur,  que  je  vous  fasse  cette  observation  :  Dans 
votre  ni7ô6,  vous  rendez  un  compte  inexact  des  évènemens  qui  ont 
eu  lieu  dans  celte  ville,  le  premier  dimanche  de  carême,  90  février. 
Jies  grand  et  petit  séminaires  ont  été  assaillis  par  une  multitude  aveugle^ 
etles  élèves  ont  été  obligés  de  se  sauver,  comme  ils  ont  pu,  en  escala- 
dant les  murs.  Depuis  celte  époque,  ces  élablissemens  restent  fermés. 

Nous  rendons  justice  à  la  garde  nationale ,  qui  a  empècbc  des  dés-, 
ordres  plus  graves  encore  j  il  n'y  a  eu  de  plus  que  quelques  vitres  cas- 
ses* Dtns  cette  même  journée,  deux  curés  recommanda  blés  de  cette 
pfstite  ville  ont  été  obligés  d'abandonner  Inur  poste,  comme  plusieurs 
autres  du- diocèse,  successivement  victimes  de  malheureuses  préven- 
tions. 

Nous  passons  sous  silence  bien  d'autres  voies  de  fait  plus  ou  moins 
affligei^ptes,  étant  dans  l'intention  de  ne  faire  de  réclamalÏDns  qu'au  fur 
et  à  mesure  que  les  faux  rapports  acquerront  quelque  publicités 
'  .^  Je  dois  ajouter  néanmoins,  à  l'éloge  ae  l'adrainistralion,  que,  comme 
bn  craignoit,  pour  dimanche  dernier,  le  renouvelle  m  eut  d  autres  scè- 
nes semblables,  il  fut  pris  àes  mesures  vigoureuses  pour  déjouer  la 
m^veillance.  Celte  journée  s'est  passée  tranquillement. 

J'ai  l'honneur,  etc.  P.  Grjltjsbeau,  vic.-gén. 


J^  git««*,  "Xbxxtxi  U  Clerr. 
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Que  le  pouvoir  politique  soit  intéressé  à  se  dessaisir  do  j^vTj^ 
nomination  des  évéques,  c'est  ce  qui  résulte,  tant  de  rinuU^     jT'-^ 
de  ce  droit  que  des  embarras  et  des  mécontenteinens ,  mj^  ^^^V^-. 
inévitable  de  son  exercice.  l^^t^^^îtl 

Tout  est  changé  en  France  depuis  quarante  ans ,  nos  mœ^, 
nos  affectipns  politic|[ues,  nos  lois,  notre  constitution.  La  pré- 
éminence de  la  religion  catholique,  les  dispositions  de  ceux  qifl 
gouvernent  à  Tégard  du  clergé  et  ses  rapports  avec  lui  ne  sont 

5 lus  ce  qu'elles  ont  été  pencbnt  quatorze  siècles.  L'état  actuel 
e  la  société  tend  à  $piritualMer  de  plus  en  plus  le  sacerdoce, 
c'est-à-dire ,  à  séparer  le  prêtre  de  la  cité,  a^  de  le  renfermer 
dsÙD»  le  temple.  Ces  changemens  ne  doivent-ils  pas  rendre  in- 
utile pour  les  gouvernans  la  nomination  des  évéques?  Voyons 
la  chose  saps  préju£;és. 

Je  remojate  au  berceau  de  la  monarchie,  et  j'y  trouve  les 
éiecticms  en  pleine  vigueur^  m^  coutinueUement  surveillées 
par  le  pcii\pe ,  qui  s'efforçoit  de, se  les  rendre  &yorables.  Pour- 
quoi ces  précautions  multipliées ,  cette  inquiétude  si  vive  de  ^a 
part,  lonqu'ii  s'agissoit  de  donner  un  premier  pasteur  à  un 
pap  souvent  peu  étendu?  C'est  qiji^il  y  avoit  deu^  hpmmes 
daip^  l'é^eque  \  c'étoit  un.  homme  voué  à  la. prière,  à. la  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu,  exerçant  un. ministère  pacifique, 
sans  rapport  aux.  habitudes  guerrières  d'un  souverain  belli- 
queux*, c'étoit  aus^i  un  seigneur  puissant  par  ses  richesses^  par 
ses  armes  et. les  châteaux  qu'il  pouyoit  ouvrir  ou  fertsk^ev  aux 
années  du  prince.  Aux  yeux  d'un  souverain  pénétrant,  l'évéf 
que  étoit  pour  l'ordinaire  un  homme  plus  éclairé  et  plus  pro^ 
piseà  acquérir  un  grand  ascendant  sur  l  ç^prit  jdes  peuples  ;  c'é- 
toit :(enfin  le  ipaltre  d'une  juridictÎQn  très- étenaue  dans  les 
cajuses  civiles ,  a.utre  source  ainflueuce.  Il  réunissoit  ainsi  %  à  la 
force  moj^l^.quç  lui  doi^npient  lu  supériorité  de  ses  .coi^noîs- 
saoce»  et  un  caractère  sacré ,  la  force  n:\aterielle  que  lui  qonfé- 
roien^.les  lois.^t  les  usages  de  f^tte. époque,  flst-il surprenant 
que,  m^ré  les  vives  réclamatiops  des. conciles  en.&veur  dé 
la  liberté  des  élections ,  les  rois  de  France ,  poussée  par  un  in- 

TomeLXVn.UAmide,laàéIi^iQii,  S        ,, 
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téi^  me  BOtB  n'avons  garde  de  présenter  comme  «ae  enttw , 
S  W  qu'on  recourût  à  eux  pour  obtenir  la  permission 
dew^rfe  siège  "vWint,  ou  pour  Ait*  ottftfiMner  le  sujet 
éhi   ou  pour  conSoitre  celui  au'il  falloit  élire,  onjouvrec^- 

&Mfectîoti  M  que  Ife  4bn  P^^^t*^  *^^°iS-î 
Zen  dé  tbùt  cela  ne  dttit  sUt^tëndttS  l  «WèM«|^ôdde  où  fl  «goit 
S  RÏtoBë  confusion  dànè  la  gbdété'rt'dShfe  tes  lolsdtted^ées 
à  la'rfc  une  seule  chose  peut  étonne^,  é'teSt  qùé  tes  fc^rtc 
V^^Si  s  ëaedienttant  d'hmnirics  édairés  aient  toèla^ftoder 
SamS^ématié,  spirituelle  t>Our  ^f^m^^l^^^' 
dëfS Tepoù A  comme' telles ,au ^ein  Tbè^^ "^^^^^^ 
nlns  cfamntet.  Ouôi  w'ïl  fth  sûît  4è  bes  efttMt>nses ,  qtiî  ct^ 
S  SXrà  ^t  sitil  d'u.^  tcméession  lègiJWe,  «  e^t-^JJl 
Sfi  souverain*  ^voient  MoW  ùh  intérêt  ddirt  il  ne  «i**istte 
plus  le  moindre  tésïige.    '     "    '    '      '  '  ,  .    .'.,".«'  1^^. 

*^  Denufe  lé  sèirième  siècle  jusqu'à  la  ^te^f^  fi/^^J^^f^, 
IKmciSse,  fe  bomiftaHrt^  tto-jale,  qtidque  ï^n^««.f-[;f*ÎJ* 
moti'fe ,  pouvoit  encore  être  regardée  comme  un  attribut  MÇdP- 

tiS ,  mais  ils  étoîénmétnbtéj  dëi  «^^^^SÎfî^y^ïîS^ 
dù^remief  corps  de  PEtal,'  lés,  prertifcrs  a*«ito«tfatteWi  <<te 
vitKoSriêtéîi  thiné  ttcàndè  de»ttV.dé*dahslesfemlteSrt«*^ 
dÏÏtn^tecTLe's  établissement  .dé  tbàrit»,  ^»;*»g^Jf 
comteilttaûtës  t^gieu^,  *irit  ritnporta«pfe  n  gto*  T>«â  J  f  «T 
Sner,;  dëùendorcrit  des  é^uftfe  choisis  ptmr  la  i^l^pa^âtos 
des  (Hmlflès  nobles^  cette  deriiière  létrcoristeihdè  en  feiS^t-tei 
lien  de  t*ïs  entre  fés  èentilshom&es  et  ^Vt^^'^J^S^ff^ 
aaè  les  patlBmenst»  fussent  un  -contrepoids  t-edoutftHé  *  la 
unissante  des  évéques,  tnaôâ  ceux-ci  fettoient  au  mort*  à«e 
avanÉigé.'Je  conçois  donc  l'intérêt  qàe  les  sueCeèseiIrt  de 
Franèoîà  ï*'  ont  eu  de  Conserver  U  concordéft.-  •  ^  . 

Bttonaparïe,  qudle  quefdt  sa  pénéfratiôh  natufeUei  «6i*i«é»rt 
lorsqu'il  s'aèîssoit  dé  fortifier ^oh^ôutolr,  ««.*«»-«  P«**^2r 
paroles  souvenirfe  t»tatÔt  qu'édairt  par  uh  ^frêtv^ittWte, 
miand  îl  voulut  rétchiV  k-nomin^tion  J'^^.f^^^J^ 
ïommeà^âisposés  k  h  cfoii^.  T^j\^^J^^.f^^*^ 
àépouiSës  <fc  toute  eébèoe>a'atttorfté  «vite  «t,P^rt«I««'^»^ 
de  recouAr  pout  lès  àfeirts  les  plus  spultaetles  4  des  «Maisli» 

(»)  On  trouve,  dans  l'hisloire  de  ^église  «?"*««« /^f.jf'»*^"'  ■■*- 
pondeirt  à  ces  différentes  manières  a%rténrenirttaûs  les  ébctioD». 


(a59) 

^iouFpientrÀ»  {K)rtoc  quoique  om^ruge  à  iiiii  fioweram  qui  fe^ 
aeU  tremUcir  d'^^rppe? 

La  restauration ,  maigri  aon  désir  de  fiiire  une  transactioù 
rentre  les  tsv^  anciens  el  noitreaiu^  fai  trop  libérale  dans  la 
teoneesAÎoii  decertunes  lois  hostiles  conlre  elle  et  contre  la  8o- 
-«tiété,-iit ne  le  fuH  pas  assez  en  faveur  de  qudques.  libertés  in^ 
-«fienn^eBida&s  Forare  politique  et  religieux  \  nous  ne  craignons 
M»  de  eompier  dans  ^cette  dernière  classe  la  liberté  des  élections. 
Noos  sommes  plus  convaincus  que  personne  de  Tinjustioe  airec 
laqnelfa  on  a  aitti&biié  au  oiengé  une  influence  qu'il  n'a-  pas  eoe 
orëeUenient.  Toutefois  y  ma  lieu  de  placer  an  oonseil  d'Etat 
-qualne  eu  einq  >éy^^ues  >qui  n*oot  jamais  rien  conseiHé^  àia 
^anbre  himte  quinze  ou  dix-huit  peârs  qui  ont  à  peine  ouvort 
ia  iM»ehe  pour,  réclamer  en  faveur  des  grands  intérêts  de  la 
religion,  neûtril  pas  mieux  vahi  ^ue  le  (dergé .eût  ahandonûé 
-oe  ftoftÂmie  de  'putssannce ,  «Ajet  de  jalousie  et  sans  réalité ,  «aén 
tàe  réohiÉer  d'ambre)  droits ,  qui  n'auroient  excité  Tenvie  db 
ipersonne^  et  auroient  lourné  au  profit  de  ia  cause  sacrée  que 
irépiscopat  est  chareé  plus  que  tout  autre  de  défendre  P  JVous  ne 
idoutMis  ipas  que  le.  plus  grand  ;nombre  n'eut  accueilli  cet 
-Change  d'une  Acfet^v  sftérile  contre  une  liberté  utile.  $ans 
^cloute  ^e  l'on  a  Jeté  sourd  à  leurs  vceuK^  4»u  que  la  Providence , 
«qui  m  ^aussi  de  profemls  mystères^  n'a  pw  permis  cette  honora- 
Jxe  transaction,         

Ce  q«i  Va  ^aa  été  accordé  jusqu'ici ,  le  nouveau  gouvernc- 
yaeM  est-Il -(fisposë  à  lious  l'aceôrder?  Nous  ignorons  ses  opî- 
trfons ,  teits  voici  conttne  iwyns  concevons  ses  intérêts.  En  réte- 
nairt  la  nomination  dies  évéques,  vous  ne  pouvez  avoir  d'autre 
motif  que  de  conserver  un  moyen  d'influence  politique.  'Eh 
Men  !  nous  vêtions  de  démontrer  qu'il  n'existe  plus  tel  qu'il 
*à  existé  dans  des  temps  déjà  bien  A>îgnés  de  nous.  La  chose 
"est  pkïs  impossible  que  sous  Buonarpartè ,  que  sous  Louis  X¥III 
*<ïu Chattes  X";  ^otis  ce  rapport  seulement,  nous  avons  avance 
'dëj)iusd'\msîède*  Le  libéralisme,  aujourd'hui  tôut-puissjant 
■"dans  lecommei'Ce,  dans  la  moyewïe  propriété,  au  barreau, 
idans  la  dasse  des  hommes  dé  lettres,  parmi  ceux  qui  sôirt  au 
pouvoir  et  ceux  généralement  qui^exÉfrcent  une  inâuence  quel- 
conque ,  ne  veut^poînt  que  'le  élergé  ait  nue  autorité  politique^ 
«'il  est  des  cîtceptiotis,  éllfes  ^rtt  si  wfres,  qu'on  peut  les  ité- 

Sa      '■   • 
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.^Uger:  Lé  dèrgë  $ent  lai-ittéme  qd'U  compromettrait  k  reii^oti 
et  É^  iiktéréts  les  ptus  chersî,  en  luttant  iéobti^  une  force  ptn 
reiUe.  On  veut  qu'il  reste  dans  l'Eglise ,  îl  est  disposé  à'  y  k*ei^ 
ter,  tout  le  monde  est  donc  d'accord.  , 

Qu'on  ne  dise  pas*  que  le  clergé  forme  des  rc^prets ,  et  qu'il 
est  placé  iavorablement  pour  les  msihùer  dans  une  partie  de  la 
population.  Voulez -tous,  les  faire  cesser^  détruisez  la  séiile 
^ause'  qui  puisse  en  iaire  une  source  réelle  de  troubles ,  en- 
trez franchemeut  dans  l'esprit  de  la  bi  qui  prodame  la  liberté 
religieuse.  La  pire  servitude  seroit  celle  qui  s'exerceroit  sous  le 
manteau  et  avec  les  apparences  trompeuses  de  la  liberté  ;  nous 
verrions  alors  peser  à  la  fois,  sur  nous,  la  Ircence  et  le  pouvoir 
qui  s'en  feroit  le  complice.  S'il  est  démontré  à  tous  les  catholi- 
ques que  vous  n'avez  aucune' arrière -pensée,- que  vous  ne 

.voulez  point  substituer  la  ruse  à  la  violence,  fidre  dessécher 
l'arbre  de  la  religion  sur  sa  racine,  ne  pouvant  sans* péril  le 
douper  avec  le  fer^  que  vous  ne  refusez  au  clergé  que  des  hon- 
neurs ,  des  privilèges ,  une  influence  politique  ;  si  telles  spnt 
vos  dispositions ,  vous  n'avez  point  à  redouter  ses  plaintes ,  et 
si  quelque»-uns  de  ses  membres  se  plaignent ,  vous  n'avez  point 
à^craindre  que  leurs  doléances  soient  accueillies;  l'immense 
majorité  les  repoussera;  les  cbrétiéiis  k*s  plus  pieux,  les  plus 

.attachés  à  leur  foi,  les  plus  dévoués  au  sacerdoce  catholique , 
sentiront  qu'il  n'y  a  que  des  past^rs  merc^aires  qui  puissent 
refuser  de  pratiquer  eux-mêmes  la  doctrine  qu'ils  prêchent  aux 
autres.  Mais  il  y  auroit  un  danger  réel  et  plus  grave  peut-être 
qu'on  ne  l'imagine,  à  essayer,  même  avec  ad^resse,  de  dénatu- 

.  r.er  le  corps  épiscopal ,  en  le  tendant  le  vil  complaisant  et  un 

.souple  instrument  du  pouvoir  politique.  Nous  ne  disons  pas 
qu'un  tel  projet  existe,  chacun  est  Ubre  de  juger  par  des  actes 
extérieurs  les  intentions  et  les  desseins  du  ministère.  Pour 

,  nous ,  nous  nous  abstiendrons  d'émettre  une  opinion  ;  nous  re- 
fnarquerons  seulement  que  des  soupçons,  des  craintes  produi- 

,sent  quelquefois  le  même  effet  que  des  actes  consommés.  Or, 
ifn  moyen  fiaicile  de  les  détruire,  c'est  de  renoncera  la  nomina- 
tion royale  et  à  toute  autre  espèce  d'intervention  dans  nos  affai- 
res. Il  est  une  dernière  crainte  que  nous  devons  dissiper.  Le 

.|;ouvemement,  dira-t-on,  abandonnant  ce  choix  des  évéques , 
n'a-t^il  pas  à  redouter  qu'ils  ne  soient  choisis  parmi  les  amis  de 

lamQnarchie  déchue?  n'est-ce  pas  dans  le.  clergé  qu'elle  compte 
encore  le  plus  d'amis  ?  Le  clergé  est ,  avant  tout ,  ami  de  la  re- 
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lîgion;  il  peut;  ooiîime'  toutes  les  antres  classée  de  la.sobiétév' 
aroir  des  ojHiiions  sur  les  droits  d'un  soutendn  à  la  couronne  ;'< 
personne  n'est  obligé  d'admettre  comme  un  article  âe-kiiàr' 
souTerainetë  du  peuple  et  d'y  souserire  comme  à  un  symbolej. 
Pour  nous ,  nous  croyons  au  droit  divin ,  non  pas  à  cdiui  que* 
nos  adversaires  rendent  absurde  pour  en  triompher  plus  atsév> 
ment,  mais  à  ce  droit  qui  a  prévalu  chez  tous  les  peuples  y  et* 
qui  consiste  à  regarder  comme  consacrés  par  Dieu. les  titres 
acquis  à  un  trône,  comme  il  consacre' les -titres  Jégitinies  à  un* 
héritage,  à  un  nom,  à  une  chose  quelconque.  Si  cette  doctrine' 
vous  est  suspecté,  comparez-la  avec  celle  que  vous  professez^ 
et  vous  verrez  que  celle-<^i  est  pleine  pour  vous  de  pémk  que 
l'autre  tend  à  éloigner  de  dessus  vos  têtes.  A  quelque  subtilité' 
qu'on  ait  recours ,  il  y  a  toujours  au  fond  de  la  4o<^rine  de  h; 
souveraineté  du  peuple  une  mine  féconde  de  révolutions.  Celui 
qui  peut  donner  la  souveraineté  peut  l'ôter;  vous  avez  beaui 
multiplier  les  précautions  légales ,  faire  des  chartes,  des  dédia*- 
rations  d'inviolabilité  en  faveur  du  pouvoir,  c'est  en  dernièrei 
analyse  le  peuple  qui  est  juge  de  ces  formes,  et  le  peuple,  ce 
sont  les  intrigans  ^  les  ambitieux  qui  le  poussent  aux  bouleverr- 
semens,  pour  y  trouver  quelque  chance  de  fortune.  Combien  > 
est  plus  rassurante  pcmr  vous  la  doctrine  de  ceux  qui  proolar*  * 
ment  la  nécessité  d'obéir  aux  lois ,  tant  qu'elles  ne  constituent 
pas  elles-mêmes  une  tiolation  flagrante  du  droit  diyin  naturel , 
qui  regardent  comme  coupable  celui  qui,  même  eh  combat- 
tant pour  des  droits  légitimes,  allumeroit  le  flambeau  de  la 
Îaerre  civile  ou  étrangère.  Le  libéralisme  ne  pourrott  accuseï?. 
e  tels  principes  que  de  n'être  pas  assez  amis  de  la  liberté  ^  mais 
le  pouvoir  qui  les  redouteroit  seroit  pkis  que  pusillanime,  loi^-- 
qu  il  sait  surtout  que  ceux  qui  les  professent  sont ,  autant  par 
leurs  affections  que  par  uii  invincible  préjugé  du  sièële,  dispo- 
sés à  s'isoler  de  tout  ce  qui  appartient  à  rordre  politique.  Tou- 
tefois ,  s'il  n'y  a  a^ucun  danger  pour  le  gouvernement  à  aban- 
donner la  nomination  des  évêques,  il  y  eu  a  un  pour  lui  à  la, 
retenir.  En  la  délaissant,  il  ne  peut  mécontenter  personne ^ 
«'il  l'exerce ,  il  peut  exciter  des  plaintes  vives  et  persévérantes. 
Les  vrais  catholiques  et  le  clergé  ne  porteront  jamais  à  la  ré- 
volte ,  ils  exhorleroient  au  contraire  à  la  paix  et  à  l'union  y 
même  sous  le  poids  des  actes  hostiles  qu'on  se  permettroit  à  leur 
égard  ;  mais  enfin  il  est  permis  de  se  plaindre,  d'invoquer. les 
droits  de  la  justice,  d'user  de  la  liberté  que  donne  la  loi  :  vous 


(   262    ) 

DOttft  àewitt  ma  évMÎie^  .ailholk[ue  nm-'Stmkmepâ,  par  ia  pio- 
feaskn  eEtëneure  de  la  &i,  mats  pir  k  ecmneliioa  intime  dci 
son  eaiprit  et  les  affedions  les  plus  vives  de  son  ooeur;  vous  don** 
née  un  homme  souple,  dont  la  doctrine  et  les seutimeots  somI: 
un  problème ,  ou  ne  sont  peut'^tre  que  trop  connus.  Nous  nous 
en  plaindrons  à  Dieu  et  aux  hotnmes  ;  nous  dirons  hautement 
du'on  veut  asservir  la  religion ,  que  la  plus  libre,  la  plus  noble 
oes  institutions  est  la  seiue  soumise  à  un  indigne  asservbse- 
ment,  et  en  cela,  nous  serons  parfaitement  dans  Tordre  légal. 
G» plaintes  sans  doute  n^armeront  le  bras  de  personne;  mais, 
si  elles  retirent  l'affection  et  la  confiance  qui  constituent  la  vraie 
fonse  du  pouvoir,  û  dies  indignent  tous  les  vrais  catholiques  ek 
ceux  mêmes  qui  ne  le  sont  pas,  mais  qui  possèdent  un  cœur, 
généreux  et  aiment  la  liberté  pour  les  autres  comme  pour  eux-- 
mêmes, le  pouvoir  se  sera  créé ,  sans  aucune  espèce  de  profit, 
un  danger  d'autant  plus  grave ,  qu'il  sera  suscité  par  une  oppo* 
sitioh  plus  calme  et  plus  persévérante,  qu*il  sera  combattu  et 
par  ses  propres  principes  et  par  ceux  des  catholiques-,  qu'élu 
fin  il  aura  contre  lui  la  justice ,  le  plus  redoutable  des  ennemis, 
quand  il  s'agit  de  la  plus  sainte  xies  causes.  Il  ne  nous  reste  plna 
qu'à  examiner  les  difficultés  que  redoutent  quelaues  personnes, 
comme  une  suite  inévitable  du  rétablissement  aes élections;  ce 
sdra  l'objet  d'un  troisième  et  dernier  article.  D. 

NOVTEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Roms.  Le  cardinal  Gajsruch,  archevêque  de  Milan,  aquitté  Rome 
le  2!i,  pour  se  rendre  dans  son  diocèse.  Le  même  joui*,,  le  cardinaL 
Morozzo  est  parti  pour  son  diocèse  de  Novare.  Le  lendemain  ^  le* 
cardinal  prince  de  Croï,  archevêque  de  Rouen,  s'est  mis  ea  route 
poitf*  la  LDmbardie.  .        ' 

— M.  le  cardinal  Béllsaire  Cristaldi»  cardinal-diacre  de  Sancta- 
Maria  in  Portico,  est  mort  à  Rome  le  25  février,  à  Page  de  66  ans. 
Il  avoit  été  promu  au  cardinalat  par  Léon  XII,  le  2  octobre  1826. 

—  Le  cardinal  Bernetti ,  secrétaire  d'état,  a  publié  le  24  février 
une  proclamation  relative  aux  troubles  survenus  dans  les  États  ix>- 
mains.  ^  La  nouvelle  d'attentats  plus  détestables  encore,  dit-il ,- 
qUe  lespremiers,  parvient  journellement  aux  oreilles  de  la  sainteté, 
de  N.  Su ,  et  pénètre  son  cœur  de  la  plus  vive  affliction.  Les  misé-< 
rables  qui  ont  renoncé  à  tout  sentiment  de  religion  et  d'honneur,, 
non  contens  de  lever  l'étendard  de  la  félonie  paripi  des  peuples 
qui  vivoient  tranquilles ,  ont  pris  les  armes,  et,  réunis  en  bandes, 
ils  ont  coururépandre  le  feu  de  la  révolte,lai$santpartQutdes  traces 
de  désordre  et  d'irréligion ,  comme  on  deveit  s'y  attendre  d'une 


tr^îtrei  k  leur  paurk.  lios  pefi^plfi»  i^(lèW«  QA('fi'4Qii  dis  l-^AorwiM» 
d'im  tel  foriaii.  Aci:tt»iiLliiQt  attepiats  (imt  au^ptau,  1«6  ÂoUeiix 
tel  osé  porlei*  leui*»  ioaio«  saciiléga»  «or  le  i^p«^able  «t  éfuinei»^ 
tiwvie  fîarciÎDal  BeneveAuli,  «a  Tarracbaixt  av^c  yioUnce  cl'0«imQ4 
C*«st  atec  la  plu»  viv«  douleur  que  le  saint  Pè^^e  a,  vu  avilir  à  t^l 
point  laAublime  dignité  du  carcl&oalat»  Tépiicopat  outragé,  méprisé 
ddUi  la  personne  de  son  légat  à  hiere, 

»  S.  S.  connoit  parfaileroenl  les  devoirs  que  lui  tnpoeent,  daun 
de  teiles  ciisconstances ,  les  sermens  qu^elte  0^  pietés,  en  se  chargeant 
du  fardjeau  que  la  Providence  lui  a  confié.  Elle  voit  ta  nécessité 
d'exécuter  les  vénérables  lois  portées  par  l'Eglise  pour  sa  propre 
gav^ntie ,  pour  la  punilipn  de  quiconque  viole  ses  droits  1^  f^ 
sam^  et  ontrafne  ses  premiers  ministres.  Mais ,  malgré  oette  néces- 
sité ,  le  saint  Père  n'a  point  encore  feriyié  sou  cosui*,  et,  ^icaira  de 
celui  «ui  «déclaré  lui-même  que  ses  misérioordes  sont  sans  nom-? 
bra^  il  ise  proclame  disposé  à  r indulgence,  pourvu  que,  par  une 
satisfaction  convenable,  on  se  hâte  de  réparer  des  «coès  auMl^ 
atroces.  » 

Paris.  Dans  les  départemens  voisins  de  Paris,  les  chantres  d'église 
n'diit  pas  encore  pu  venir  à  bout  d'arranger  !a  musique  du  nou- 
veau uomine  salvvmfac  regem.  Les  additions  que  M.  Barthe  y  a 
laites  les  emban*asseut  plus  ou  moins  dans  l'exécution,  ^l  occa- 
sionnent qiielquefois  des  discordances  risibles.  Cette  enfilade  de 
notes  sur  le  même  ton  a  d'ailleurs  l'inconvénient  de  leur  ôter  la- 
respiration.  Les  uns  perdent  haleine  à  la  moitié  du  mot  Ludon^ 
cum;  les  autres  à  une  sjilabe  du  mot  suivant,  et  ne  rattiappenf 
ceux  qui  ont  de  bons  ]^oumons  que  long-temps  après.  Pour  comble 
de  malheur,  il  y  a  des  maires  qui  veulent  fane  ajouter  un  primant 
Ftancorum  régent,  qui  acheveroit  de  tuer  les  pauvres  chantres^ 
Nous  not^s  expliquons  parfaitement  ce  luxe  de  prière  de  la  part  d^ 
ceux  qui  n'y  cherchent  qu'une  noise  contre  le  clergé  ;  mais  de  la 
part  de  ceux  qui  qui  s'en  font  un  moyen  de  fiatterie ,  nous  n'y 
comprenons  rien. Cela  nous  parolt,  au  contraire,  une  imperlinenc^ 
et  une  manière  très-malhonnéte  d'éleyer  dans  l'esprii  du  peuple 
des  doutes  qui  n'y  doivent  pornt  exister.  A  force  d'exiger^  qu'où 
mette  les  points  sur  les  i ,  ces  gens-|à  donneroient  presque  à  pen- 
ser qu'il  peut  y  avoir  incertitude  sur  le  nom  de  celui  pour  lequel 
on  prie,  et  que  la  France  a  une  quantité  de  rois  à  pouvoir  s'y  mé- 
prendre. Si  le  Domine  salvumfac  regem  tout  court  ne  suffit  pas  aux 
patriotes,  c'est  qu'ils  ont  de  mauvaises  pensées  qui  sont  insultantes 
pour  le  roi  Philippe,  et  que ,  nous  antres  gens  simplies ,  nous  se- 
rions honteux  de  manifester,  si  nous  les  avions  comme  eux. 

—  M.  le  préfet  du  Calvados  n'a  point* voulu  que  la  guerre  aut 
fleurs  de  lys  devint  le  prétexte  d'u^^^  çuerre  de  profanation  et  d*ini-« 
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pi^.  Il  a  chargé  les  aatorités  de  ton  département  de  choisir  des 
ouvrlen  habiles  et  pradens,  poar  les  faire  disparoitre  des  édifices 
et  des  tnonumens  religieux  où  il  peut  y  en  avoir  à  enlever,  et  de 
faire  exécuter  o^tte  sorte  d'opération  avec  respect  pour  les  iieuac 
saints.  Il  a  également  averti  les  fonctionnaires  qui  auront  à'pro- 
céder  à  quelque  enlèvement  de  fleurs  de  lys  dans  leurs  localités, 
d'avoir  à  s'entendre  là-dessus  avec  l'autorité  ecclésiastique,  pour 
que  rien  ne  se  fasse  sans  un  parfait  concert  avec  elle,  eu  tout  ce 
qui  touche  les  monumens  et  oLjets  consaci^és  au  culte.  Dajis  les 
temp  oi*dinaires,  cet  esprit  de  modération  n'auroit  rien  de  remar* 
quaole  ;  aujourd'hui,  cela  mérite  de  s'appeler  courage ,  et  procure 
en  effet  de  la  gloire. 

-^  Quoique  la  tète  de  Machiavel  soit  partout  en  grande  répu- 
tation pour  les  inventions  subtiles  et  les  diaboliques  expédiens, 
nous  QQUtons  néanmoins  qu'elle  ait  été  capable  de  combiner  un 
plan  pareil  à  celui  que  les  patriotes  de  juillet  ont  conçu  contre  les 
séminaires.  A  la  vérité,  nous  pensojis  qu'il  auroit  pu  aller  jusqu'à 
imaginer  le  prétexte  des  caisses  d*armes  et  des  munitions  de  guerre,* 
pour  les  fatiguer  par  des  perquisitions  tyran  niques ,  pour  effaroui-, 
cher  par  des  mesures  de  terreur  les  paisibles  étudia ns  qui  l^s.  ha- 
bitent et  les  chasser  de  lassitude.  Mais  s'il  eût  vu  qu'un  bon  sys-- 
teme  d'inquisition  n'y  Êiisoit  rien,  il  auroit  probablement  renoncé 
à  son  entreprise.  Or,  c'est  là  que  se  mpntre  la  supériorité  de  nos 
patriotes  sur  ce  grand  inventeur  de  machines.  Ceux-ci ,  ayant  vidé, 
jusqu'au  fond  cette  partie  de  leur  sac  d'intrigues,  ne  se  sont  pas 
crus  pour  cela  au  bout  de  leurs  pièces.  D'anti*cs  ressorts  et  d'auJUies^ 
expédiens  se  sont  présentés  à  leur  esprit,  cl  pour  un  fil  cassé,  ils 
ne  se  sont  nullement  rebutés.  L'invention  des  lettres  anonymes 
est  venue  à  leur  secours.  Avec  cela,  ils  ont  trouvé  moyen,  non-, 
seulement  de  fatiguer  la  patience  de  leurs  victimes,  mais  de  les 
compromettre  et  de  les  enferrer  dans  des  conspirations.  Depuis 
que  cette  abominable  machination  est  inventée,  vous  n'entendez^ 
plus  parler  que  de  séminaristes  qui  mettent  la  lance  au  poing  pour 


suite  sur  le  pavois  ;  ou  qui  provoquent  la  garde  nationale  par  des 
menaces  et  des  bravades ,  en  lui  signifiant  d'opter  entre  la  mort 
et  la  vie.  Inutile  d'observer  que  nulle  part  les  auteui*s  de  ces  lettres 
anonymes  ne  se  découvrent,  quoiqu'elles  soient  signées  en  gros 
pai*  tous  les  séminaristes,  qui  ont  envie  de  se  faire  chasser  par  les 

{patriotes  et  de  leur  fournir  un  prétexte  de  mettre  le  feu  au  mobi- 
ier  de  leui'  chapelle.  Cependant  on  n'en  demande  pas  davantage 
pour  faire  exécuter  un  séminaire.  Ceux  de  Langreset  de  Poitiers 
ont  péri  en  vertu  de  deux  petits  billets  de  fabrique  inconnue ,  qi» 
ont  servi  de  motif  à  leur  arrêt  de  <x>ndamnation ,  sans  que  ni  pré- 
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fets  )  ni  maires  se  soient  avisëf  de  tit>uvèr  ces  pièces  suspectes ,  if î 
insuffisantes ,  pour  justifier  la  ruine  des  ^taUissemens  sur  lesquels 
repose  Tavenir  du  sacerdoce. 

NOCTELUS  POLraïQIflSS; 

Paris.  Vous  ne  vous  doutil^s  peut-élre  pas  quo  le  sort  des  pauvres 
carlistes  fôt  digne  d'^envie.  £h  bien  !  pourtant ,'  il  est  envié  par  les  pa- 
ttîotes  de  luillet.  Ceux-ci  se  plaignent  amèrement  d'être  les  souffre- 
douleurs  dtt  nouveau  régime;  tandis  qne  les  royalistes  de  la  branche 
atnée  sont  les  enfaos  gâtés  du  gouvernement  •  de  la  branche  cadette. 
Tous  les  mauvais  traitemens,  les  masures  acerbes,  les  arrestations, de» 
rigueui*s  de  la  police  et  de  la  justice  ;  tel  %st  le  lot  réservé  aux  braves  • 
des  glorieuses  journées,  qui  ont  versé  leur  sang  pour  se  faire  ce  lit  de 
douleur  et  d'épines.  En  un  mot,  ib  ne  peuvent,  disent-ils,  s'empê- 
cher de  gémir,  en  comparant  leur  situation  avec  celle  des  heureux 
carlistes,  quMls  trouvent  mille  fois  plus  ménagés  et  mieux  traités 
qu'eux.  Ailes,  messieurs  les  patriotes,  chacun  sent  son  mal ,  et  vous 
avez  tort  de  croire  qu'il  n'y  en  a  pas  pour  tout  le  monde.  «Demandez 
à  M.  de  Montalivet  si  tolit  est  bonheur  pour  nous,  si  tous  nos  jours 
sont  sereins  !  Mais  nous  ne  voulons  pas  que  vous  nous  reprochiez  d'a- 
voir le  cœur  égoïste ,  et  d*ètre  insensibles  à  vos  peines  comme  vous 
Fêtes  aux  nôtres.  S'il  est  vrai ,  comme  vous  le  prétendez ,  que  vous  êtes- 
moins  gâtés  que  nous,  et  que  notre  part  de  misère  est  moras  forte  que 
la  vôtre,  nous  vous  plaignons  très-sincèrement,  et  nous  sommes  obli- 
gés de  convenir  qne  vous  n'êtes  pas  heureux.  Ajoutons,  pour  vous 
consoler,  que  le  gouvernement  du  roi  Philippe  doit  cruellement  souf- 
frir <{oeud  il  lui  arrive  d'avoir  k  châtier  des  nis  de  prédilection  conim« 
vousiqti'il  aime  de  toute  souiame.  Soyez  sûrs  qu'à  mérite  égal,  un 
carliste  sera  daubé  quatre  fois  contre' vous  une,  et  de iiieitt<ettr.cœttr«; 
Ainsi,  ne  soyez  plus  envieux;  si  vous  voulez  changer  jivec  nous,  vous 
n'avez  qu'à  dire.  Il  n'y  a  pas  un  tribunal  en  France  devant  lequel 
un  royaliste  ne  consente  à  prendre  votre  place,  si  vous  consentez  à 
prendre  la  sienne.  Allons,  voyez  si  le  cœur  vous  en  dit;  c'est  un 
marché  fait. 


et 

poursuivis  ( 

tendre  qu'on  a  commencé  par  la  partie  la  moins  criminelle  des  incul- 

Sations,  et  par  les  accusés  les  moins  compromis.  Malheureusement , 
it-ril,  de  plus  graves  accusations  devront  être  bientôt  soumises  au  jury.' 
Immédiatement  après  cet  article  préparatoire,  le  même  journal  an- 
nonce Gue,  par  arrêt  de  la  chambre  d-accusation ,  et  de  la  chambre  des 
ap|>elsde  police  correctionnelle  réunies,  en  date  du  9  mars  présent 
mois,  les  prévenus  dont  les  noms  suivent  ont  été  renvoyés  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  comme  accotés  de  complot  contre  la  sûreté 
intérieure  de  l'Etat  :  Sambuc ,  étudiant  en  droit;  Audry,  idemj  Rour 
hier,  élève  en  médecine;  Ghapparze ,  élève' en  pharmacie;  Gavaignac, 
ex..capitaine  de  l'artillerie  de  la  garde  nationale  ;  Guinard ,  idems  Trè* 
lat ,  «x^artilleur  de  la  garde  nationale,  président  de  la  société  des  uimis 
du  ÀapAr,*  Chauvin,  peintre,  ex-sona-lieutenant  de  l'artillerie  de  la 
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gar4«  n«tioiiiile{  Qwlïoy,  «xr^udant-mtri|c|«ur  de  IVliU^i^if  ^  ^. 
l^arde  nationale;  Lebastard  »  architecte  »  ex-mar/échai-des-lpgis  4e  T^- 
tillerie  de  la  garde  nationale;  Danton ,  homme  de  lettres  et  membre  de 
la  société  des  jimis  du  Peuple/  Pénard,  Uorlogef  ;  les  frères  Garnier; 
Gourdin,  commissionnairt.  Trois  autras  personnes  sont  également  ren- 
voyées sous  le  poids  de  la  même  accusation. 

*^  Après  la  dernière  émeute  $  dont  le  mot  d'ordi«  éWit  :  Z^tf  pain  ou 
la  MOT/,  nous  avions  cru  pouvoir  nous  pvomettue  de  refpirer  jusqu'en. 
ifingtmani  nous  nous  étions  Urop  flatta*  tia  nouveUe.ffu  désastre  de 
la  Pologne  a  fourni  aux  agitateurs  un  prétexte  de  séditieq»  Mercredi» 
soir,  ils  se  sont  portés  a  ThikLel  de  l'ambassadeujr  de  Rus^ ,  pour  lui 
demander  raison  de  la  défaite  des  Polonais*  Ils  ont  assailli  son  domicUe 
à  coups  de  pierres  et  même  à  coups  de  pistolet»  cas  le  J|foff//e^ convient 
de  deux  détonnatUnu.  Du  reste,  eo  observant  que  le  resp^t  dû  au. 
représentant  d'une  puissance  étrangère  repose  sut  le  princi{>e  du  droit 
dee  gens  qu'aucune  nation  civilisée  ne  peut  méoonnottre  l' il  annonce 
que  la  gouvernement  saura  le  tnainteuir.  Cependant  les  mesures  de 
n&pressiou  n'ont  été  ni  assez  promptes ,  ni  asaeiL  vives  j  pour  empêcher 
de  nouveaux  rassemblemens  de  se  promener  le  lendemain  par  lu  ville, 
avec  un  drapeau  surmonté  d'un  crêpe  noir,  et  d'aller  insulter  le  même 
ambafsadeur  par  le  cri  de  :  P^wem  FoionaUi  mQriaux  /^inass/.*.... 
De  lA  ils  se  sont  portés  à  la  prisoo  de  Sainle^Pélagie ,  danf  l'intention^ 
de  délivrer  les  détenus  politiques  qui  s'y  trouvent.  Apparitmmemt  ceux- 
qi  comptoieut  snr  le  secours  de  cette  âneuta;  car  ils  ne  vouvoient,  pas 
se  laisser  transférer  A  la  Goncietigerie.  Ce  n'est  qu'après  une  viye  résis- 
tance de  deux  heures,  et  en  montrant  un  grand  appareil  de  fonces,: 
qu'on  est  venu  â  bout  de  les  y  conduine. 

P,S,  Aujourd'hui  vendredi,  les  rassemblement  ont  .été. nombreux 
t<mte  la  journée,  surtout  dans  le  quartier  du  Panthéon*  Des  charges  de 
cavalerie  ont  eu'  lieu  pour  les  disperser.  On  y  remarquoit  beaucoup 
d'ouvriers  stupides  qui  se  voient  à  peiniï  ce  qu'ils  vouloient  ;  mais  en 
X6Vi|jiche  il  y  avoit  de  jjeuues  péroreurs  furieux  qui  avoient  l'air  de 
mieux  savoir  ce  qu'ils  faisoient.  La  porte  du  Panthéon  a  été  forcée  k 
Qonps  do  paves.  Les  séditieux  y  ont  pris  trois  drapeaux ,  dont  un  étoit 
désigné  parle  nom  de  drapeau  de  B.  Consiani,  La  force  .armée  en  a 
sepris  deux  dans  les  rassemblemens.  Ce  soir,  è  cinq  heures,  on  3  con- 
duit à.  la  préfecture  de  police  une  yiugtaine  d'iudividus  qo'ixn  venoit 
d'arrêter  avec  un  drapeau  tricolore  auquel  un  crêpe  noir  étoit  attachée 
Citait  un  groupe  de  gens  bien  et  oial  vêtus*  Ou  parle  aussi  de  quelque 
tumulte  sur  la  place  du  Palais-Royal.  Il  y  a  beaucoup  de  force  armée 
en  mouvement.  On  veille  à  ce  que  la  prison  de  Sainto-Péiagieue  puisse 
être  emportée  d'assaut. 

•^  Par  suite  des  agitations  qui  ont  troublé  la  tranquillité  de  la  ville 
de  Rome ,  la  duchesse  de  Saint-Leu  a  été  comprise  une  des  premièrea 


naparte  dévoient  être  comptés  pour  beaucoup 4ans  la  oau$e4es  trott- 
blés  que  le  gouvernement  pontifical  a  eus  à  réprimer* . 

—  On  a  des  nouvelles  de  Varsovie  jusqu'à  la  date  du  âS  février. 
Quoiqu'il  n'y  ait  point  d'illusion  k  se  faire  sur  le  soa  des  Polonais ,  ei 
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que  kur  Q%vm  paisoitap  anti^mfmàésespitéi^t  rien  u'étoit  encore  dé* 
oi4é  aiir  lesert  4e  lu  vilW*.Ua0  gmode  b«.UiU«y  qui  s'étoit  donnée  denç 
la  journée  du  i»S,  evoU  rédnU  F.anoée  nexion^ïe  i  repasser  la  Vistule ,. 
en  laissant  dans  le  faubourg  de  Praga  des  forces  suffisantes  pour  pro- 
tié|^r  «a  retraite  et  e<m7rir  momentanément  Varsovie.  Ce  ne  sont  pas 
les  Russes  aui  out  incendié  Praga f  ce  9ont  les  Polonais  eux-mêmes 
qui  ont  employé  ce  moyeu  pour  découvrir  les  abords  de  la  ville,  et  per^ 
mettre  à  ratliilerie  de  ia  nve  gauche  de  jouer  contre  la  rive  droite; 
mais  celle,  dernière  ressource  ne  pouvoit  guère  remédier  au  désastre. 
L'armée  polonaise  avoit  éprouvé  de  grandes  pertes;  ses  meilleurs  géné- 
raux éUnent  tués  ou  blessés»  Ce  qu'il  lui  restoit  de  Cbrces  s'étoit  con^ 
centré  daus  la  ville»  avec  la  résolution  apparente  de  la  défendre  encore 
aonUe  tout  espoir  de  sucées.  I^e  prince  de  Kad«ivill>  eSrpyé  sans  doute 
de  sa  position  et  de  sa  responsabilité,  avoit  perdu  courage ,  ^t  s'étoi^ 
démis  du  eomnianderoent* 

—  On  parle  «neore  de  former  un  nouveau  ministère*  On  ^njyonca 
positivement  que  M.  Laffitte  a  donné  sa  démission  »  et.  qu'elle  est  ap- 
œptée*  Son  euoeeafteur  désigné  est  M*  Casimir  Périer. 

•— ^Une  ordonnance  royale,  iusérée  aujourd'hui  dans  le  MonUt^Tf 
porte  que  la  démission  de  M.  Thiers,  sous-secrétaire  d'état  des  finance^» 
est  acceptée.  .     „.. 

-*««  M<  Méchin  ùh,  préfel  des  Pyrénées^Orien taies ,  est  destitué  ^  è 
Toecasion  des  demiers  troubles  de  Perpignan ,  dfins  lesqueb,  s%  cou- 
duile  a  paru  foibk.  Il  est  ren^placé  par  Jn»  Maurice  Duval. 

-^Le  gcoiéral  Labyette  a  présenté  à  Loûis-Pliilippe ,  au  comrpen- 
cemeiit  de  ce  mois ,  une  pétition  des  réfusiés  italiens  i  qui  demaudeul. 
que  la  France  protège  lesËUtsiDsur&és  de  l'Italie^  comme  elle  Ta  fait 
pour  la  Belgique,  et  qu'elle  If  s  défende  de  toute  iuy^sioo. 

>-^Une  commission  vient  d'être  chargée  de  reviser  le^  lois.^^  régler 
mens  sur  rinstruction  publique* 

—  J3n  journal  révolutionnaire  a  convoqué  les  étudiaiis  pour  aujour- 
d'hui samedi,  à  la  place  du  Panthéon,  à  l'effet  d'aller  féliciter  MM.  Me-  ' 
rilhott  «t  Cofiile^  i  >     . . 

— 'M.  le  diAC  d'0rj(éans  afisistitrit  avantrhier.À  uu 4>al  dans  la  rue 
Taitbout,  lorsque  le  plancher  s'est  enfoncé  sous  les  pieds  d^s  dau^eif  rs,^ 
et  eat  deAoeadu' d'«ia  étage.  On  ne  cile  l^uieusement  ni  inqrts  ni 


•--.M.  l'aUMé  Duohène,  premier  y icaine  de  St-.Méd,ijr4,  «at  reni^oyé» 
par  airrèt  du  9  de  oe  mois  devant  la  cour,  d'assises j  çom^ie  prévenu  de 
pj«¥ocation  à  la  rébellion* 

—  M.  Gh.  Lehon  a  été  nommé  mîniâti»  de  Belgique  à  Parisi  il  cf^. 
anivéicilea. 

—  M.  de  Érian,  gérant  de  la  Quotidienne,  a  été  extrait  mercredi  dev 
la  prison  de  SainletPélagie,.et  amené  à  ia  cour  d'assises  de  Paris..  Il 
élojt  oité  à  raison  de  trois  articles  publiés  les  ?,  g  et  10  iauvier,  incrimi- 
nés d'attaque  contre  l'autorité  du  Roi  Philippe,  et  d'excitation  à  la 
haine  et -au  renversement  du  gouvernement»  M«  Aylies,  substitut  du 
prooureur«-généiial,  a  soutenu  la,prév«iti<m-  >f  •  Fontaine  a  défeqdu  la. 
Quotidkwie  amc  beaucoup  de  tafwt*  Le  jwy  n'a  délibéré  que  petidant 
un  quart  d'heure,  ei  a  iiésolu  aiÉrmativeinent  toutes  les  quêtions*  I^a. 
cour,  apris  un  délibéra  de  quelques  minutes,  a  rendu,  par  l'organe  de 
M.  Grandet,  un  arrêt  qui  condamne  encore  Af.  de  Brian  à  quatre  moi^ 
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de  prison  et  6ôoo  fr.  d'amende.  M.  Grandet  lui  a  demandé  ensuite  s'il 
ayoït  quelque  chose  à  dire  sur  l'application  de  la  peine.  M.  de  Brian 
s'est  borné  à  répondre  :  -(c  C'est  inutile  ;  car  il  y  a  un  système  de  persé- 
cution organisé  contre  la  Quotidienne.  i> 

—  Des  placards  séditieux,  exciunt  les  ouvriers  à  la  révolte ,, ont  été 
affichés'  sur  les  murs  de  Nantes.  Quelques  rasserablemens  ont  eu  lieu 
dans  cette  ville. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  au  collège  de  Rouen.  Les  voies  de 
douceur  ayant  été  inutiles ,  il  a  fallu  suspendre  les  classes  et  renvoyer 
les  élèves  chez  leurs  parens. 

—  Dans  la  nuit  du  4  ati  5 ,  la  malle^poste  de  Lyon  h  Paris  a  été  atta- 
quée près  de  la  tour  de  Salvagny,  par  douze  brigands  armés  et  mas- 
qués. Ils  ont  enlevé  7000  fr.  appaitenant  à  deux  voyageurs,  mais  ib 
n'ont  point  forcé  le  coffre  renfermant  les  dépèches. 

—  È' Indicateur  de  Bordeaux  dit  crue  plusieurs  habita n s  de  cette 
ville  ont  reçu  des  lettres  dans  lesquelles  étoit  renfermée  une/ueée,  et 
contenant  ces  mots  :  Règne  de  Louis-Philippe. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  deS  communes  d'Angleterre  du  7,  la 
discussion  du  bill  de  la  réforme  parlementaire  a  été  ajournée  après  les 
vacances  de  Pâque. 

—  Le  duc  de  Lucques  a  créé  une  garde  urbaine  dans  ses  £tats. 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  que  le  cabinet  d'Autriche  a  signifié 
qu'il  ne  reconnoîlroit  pas  le  principe  de  non-intervention  pour  ce  qui 
concerne  l'Italie ,  et  qu'il  enverra  des  troupes  contre- les  Ëtats  insurges. 
L'ambassadeur  français  à  Vienne  auroit  repondu  que ,  dans  ce  cas ,  il 
demanderoit  ses  passeports. 

—  j/archiduchesse  Mtirie-Louise  a  adressé  de  Plaisance,  oii  elle  s'est 
réfugiée,  un fi proclamation  k  ses  sujets,  dans  laquelle  elle  proteste 
cqptre  l'insurrection  de  Parme,  et  annonce  que,  si  les  insurgés  ne  font 
pas  leur  soumission ,  elle  agira  contre  .eux  avec  rigueur. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  10,  la  chambre  adopte  d'abord  â  l'unanimité  le  projet  de  loi  qoi 
ouvre  un  crédit  extraordinaire  de  s  miUions  pour  améliorer  les  pen- 
sions militaires. 

M.  d' A mbruffeac,  rapporteur  de  la  loi  concernant  la  garde  natio- 
nale ,  propose  d'adhérer  aux  nouveaux  amendemens  de  la  chambre 
des  députes,  afin  de  ne  pas  retarder  la  promulgation  d'une  loi  si  ur- 
gente, lis  sont  en  effet  adoptés,  après  quelques  observations  de  MM.  de 
Cazes,  de  Praslin  et  Allent,  commissaires  du  gouvernement.  L'ensem- 
bie  passe  définitivement  à  la  majoriu^  de  87  contre  la. 

M.  de  Breteuil  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  tendant 
è  autoriser  l'emprunt  de  i5  millions  de  la  ville  de  Paris. 

M.  Roj  conclut,  au  nom  d'une  autre  commission,  à  l'adoption  de 
celui  qui  établit  pour  l'impôt  personnel  et  mobilier  le  mode  de  quo- 
tité; il  propose  toutefois  des  modifications. 

La  discussion  s'ouvre  sur  la  loi  transitoire  concernant  les  pensions 
de  la  liste  civile*  M.  de  Brézé  recommande  les  anciens  employés  de  la 
maison  (fu  Roi ,  et  demande  que  des  secours  leur  soient  donnés  de 
suite  sur  la  caisse  de  vétérance.  M.  de  Ganteleu,  rapporteur,  répond 
que  l'on  aura  égard  à  ce  vœu.  La  loi  passe  ensuite  à  runanimité. 
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CBAMBBE  DBS  DÉPUrtS.  . 

Le  9,  on  achève  la  discussion  de  la  loi  des  élections..  M.  Gh*  Dupûi 
demande  que  les  listes  électorales  de  i85i  soient  publiées  dans  le  délai 
de  4^  jours  après  la  promulgation  de  cette  loi  »  afin  au'il  y  ait  moins 
d'intervalle  entre  les  deux  sessions.  M.  Salvandj  eomoat  cet  amende* 
ment,  dans  la  crainte  aue  Ton  conserve  la  chambre  actuelle  jusqu'au 
moment  êi^es  élections.  M.  Jacquiuot-Pampelune  soutient  que  la  mesure 
proposée  sera  avantageuse;  mais  il  demande  qu'en  cas  ou  notLde  dis- 
solution on  respecte  l'Ordre  légal,  car  il  a  été  violé  déjà  par  de  nom.- 
breuses  visites  domiciliaires.  M.  de  GorcoUes  s'écrie  aussitôt  qu'on  a 
lait  chez  lui->>mème  les  perquisitions  les  plus  arbitraires.  M,  le  président 
croit  que  la  loi  électorale  est  trop  nrgente  pour  qu'on  en  suspende  en- 
core la  discussion  pour  cet  objet.  Plusieurs  députés  font  entendre  le 
même  vœu  ;  cependfant  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  dire  à  la  tri- 
bune que  les  visites  domiciliaires  ont  eu  lieu  avec  toutes  les  formalités 
légales,  et  qu'un  adjoint  quiavoit  fait  une  perquisition  irrégulière- 
ment a  été  destitué.  M.  d(^  Montalivet  croit  devoir  appuyer  l'amende- 
ment qui  abrégeroit  l'intervalle  des  deux  sessions,  si  m  dissolution  est 
prononcée.  On  a,  en  effet,  déjà  demandé  les  docnmens  nécessaires  aiuc 
préfets  ;  mais  la  chambre  a  encore  à  voter  plusieurs  lois,  surtout  celle 
des  douzièmes  provisoires. 

M.  de  Yatimesnil  croit  que  l'amendement  n'est  pas  admissible , 
parce  qn'il  suppose  que  la  chambre  aîégeroit  encore  un  mois ,  ce  qui 
ne  peut  avoir  lieu  lorsqu'elle  a|  perdu  son  autorité.  La  dissolution 
est  urgente,  surtout  si  le  ministère  n'est  pas  changé.  M.  de  Berbis.ne 
pardonne  pas  aux  ministres  d'avoir  laissé  échapper  la  promesse  de  cette 
mesure  :  elle  sera ,  selon  lui ,  fort  nuisible  à  t'Ëlat»  M.  Lepelletier- 
d'Aulnaj  soutient  aue  la  chanibre  est  placée  dans  une  situation  pré^ 
caire  depuis  que  la  aissolution  a  été  annoncée.  £lle  nfest  plus  dans. une 
position  indépendante;  nul  doute  néan moin»  que  ses  votes  aient  été 
consciencieux,  et  que  ses  actes  lui  aient  mérité  ta  confiance  et  l'estima 
du  pays....  Une  exclamation  négative  part  aufisitôv  de  la  tribune  des 
journalistes,  et  interrompt  l'oi'ateur  et  la' discussion.  Les  députés  s'ér 
crient  :  A  la  porte  !  on  manque  au  respect  dû  à  la  chambre  et  a  la  loi. 
M.  le  président  donne  l'ordre  de  faire  évacuer  la  tribuna  des  journa- 
listes. M.  Odilon-Barrot  s'y  oppose  avec  l'extrême  gauche,,  en  disant 
que  Ton  doit  respecter  la  publicité  ;:  <^n'il  fant  firapper  le  coupable  et 
non  un  principe.  Les  journalistes  qui  alloient  se  retirer  reprennent 
leurs  places,  et  adressent  des  reprocnes  à  des  individus  étrangers  qui 
s'étoient  introduits  derrière  eux.  M.  le  président  envoie  un  des  ques- 
teurs pour  rétablir  l'ordre  dans  la  tribune,  et>  après  cette  lor)gue>inter^ 
ruption,  M.  Lepelletier-d'Aulnay  achève* son  discours  en  démontrant 
que  la  chambre  ne  peut  plus  être  conservée  avec  le  ministère. 

M.  de  Montalivet  dit  qu'il  ne  peut  s'expliquer  davantage  sur  la  dis- 
solution j  il  rend  hommaçe  à  resprit  de  la  chambre  é(  aux  services 
qu'ellç  a  rendus.  Il  défend  encore  l'amendement,  auquel  il  soutient 
qu'on  attribue  è  tort  l'intention  de  prolonger  la  session.  M.  Mestadier 
croit  que  Farticle  présenté  par  la  commission  ne  donne  pas  de  garan- 
ties suffisantes.  M.  Yien  net  défend  l'amendement  de -M.  Dupin.etle 
ministère.  M:  le  président  du  conseil  rappelle  qu'il  n'appairti^ot  qu'à 
la  couronne  de  prononcer^  la  dissolution  p que rIerBMUistière  a  rendu 


compte  au  Roi  de  Vètkt  àee  choses ,  et  qu'il' àctittti  sa  décision  sur  cette 
matière  on  lë  renroi  des  mfinisIreiB  :  il  esl  ^outefoii  uxgent  dç  votev  les 
lois  de  finattces  qui  sont  préseolées.  M.  Gh.  Dupin  déclare  qu'il  û'a  pas 
eu  en  Tue  ces  questions  en  propoMut  son  amendemeat.  M.  Guizpt  fait 
observer  que  les  décisions  rojfales  ne  se  prennent  que  d'après  le  veeu 
du  conseil  des  ministriosi  qu'au  reste  la  chambre  p'a  pas  demandé  po- 
sitivement sa  dissolution  $  qu'elle  a  seulement  signale  le  défaut  d'har- 
monie eiitre  les  pouvoirs.  M.  Laffîtie  réplique  qu'il  se  bornera  à  pren- 
dre les  ordres  du  Roi)  mais  qu'avant  tout  il  faut  des  crédits,  pour  que 
le  gouvernement  marche  en  l'absence  des  .chambres*  On  rejette  l'amen^ 
dément  de  M.  Ch.  Dupin;  mais  on  en  adopte  ua  de  M.  GiUon,  qui 
stUeindra  presque  le  même  but.  Les.  aaticles  restant  passent  ensuite, 
»in^quel>nsembledelÉi  lot  électorale»  à  la  majorité  de  390  contre  63. 

M.  B.  Delelsert  fait  ensuite  le  rapport  de  la  commission  qui  a  exa- 
miné le  projet  de  loi  demandant  encore  quatre  douzièmes  provisoires. 
Ëï\e  propose  de  n'en  accorder  oue  trois. 

La  séance  se  termine  ^ar  l'adiOption,  à  la  majorité  de  336  contre  8^ 
du  projet  de  loi  tendant  à  donner  des  pensions  aux  pfllciers  de  marine 
réformés,  de  1614^  1817.       '     ' 

Le  io;  M.  Amilhau  fait  le  rapport  de  la  commission  qui  a  examiné 
la  proposition  de  M .  île  Corme n in,  relative  au  conseil  d'Etat.  Il  conclut 
à  son  adoption  aveo'des  amendement. 

M.  Martin ,  au  nom  d'une  autre  commission ,  propose  l'adoption  du 
pMet  de  loi  concernant  la  procédure  pour  ks  délits  de  la  presse. 

Enfin ,  M.  Fleurj  fait  un  i^ppon  favorable  sur  celui  qui  autorise  la 
ville*  de  Rouen  à  contracter  un  emprunt  pour  réparer  son  port. 

•La  discussion  Couvre  sur  la  loi  cpacernant  la  création  de  soc  mil- 
lions d'obligations  du  trésor,  et  Taliénatiou  de  3oo,ooo  hectares.de  bots. 
M.  Duvergier  àât  liauranne  vote  pour  la  mesure  >  puisqu'il  faut  donner 
au  gouvernement  des  moyens  d'assurer  l'indépendance  de  la  France; 
maifril  se  plaint  de  k  (biblesse  du  ministère,  et  de  l'obstination  que 
l'on  a  pour  ka  g«em  et  ponr  la  dissolution  de  la  chambre.  Il  demande 
s'il  est  vrai  qu'il  existé  une  vaste  association  pour  faire  des  émeutes,  et 

Sourquoi  les  étudians  et  les  ouvriers  se  mêlent  toujours  aux  désordres. 
L  le  ministre  de  l'instruction  publique  répond  que  le  gouvernement 
fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  prévenir  les  troubles;  mais  qu'à  forcé  de 
demander  au  ministère  «b  la  ièrmeté  et  des  explications  >  on  l'afibiblit 
phil6t  que: de  le  fortifier. 

M.  Berrj^r  signale  d'abord  le  danger  qu'il  y  a  pour  l'Etat  à  se  des- 
saisir de  ses  propriétés  immobilières,  et  ne  peut  s'empêcher  de  remar- 
quer que  les  crédits  extraordinaires  demandés  par  le  nouveau  gourer- 
«lement  s'élèvent  déjà  à  nn  railiard  8a  millions^  sstns  qu'il  y  ait  aucune 
dépense  ordinaire  afectée.  Il  demande  si  les  ministres  présenteni  assez 
tie  confiance  ponr  leur  accorder  tant  de  subsides.  M.  fienyer  montre 
M'ils  n'ont  pas  plus  £iit  pour  la  liberté  que  pour  le  pouvoir  qu'ils  ont 
iWré  i  l'actiovi  des  masses  populaires  ésarées*  ils  ont  laissé  renouveler 
par  toute  la  France  les  proéaaatioils  de  5t-Gerroain-l'Auxerrois.  On 
crioil  dans  te  rwBS  contre  les  Aeurs  de  lys,  et  les  armes  de  la  maison 
d'Orléans  en  ont^té  dépouillées.  Que  dire  ensuite  de  ces  nombreuses 
et  îil^aleB  perquisitions  quifétotent  propres  à  exciter  uoe  jperre  ci- 
vile? Les  lois  oouMniinnle  et  éfedOralfl  ne  piratent  pas  les  franchises 
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2^6h  àeiàlï  lespérër.  L\>r«itettr  àjôxité  c|ti'il  po^ifoit  examiner  l»  ra- 
tions âiploiaAtibUé^;  afin  ^  to(r  Ëè  que  i*oà  ^  fait  poUr  évita"  là 
guerre,  ^otir  lirc[tiètlé  on  deniàndé  mnt'Qe  ftûbVenttôtas  ;  tttais  Ton  drroit 
peut-4tre  mTO  appelle  les  baïoitneUés  élrartigères.  Cependant,  lui  et  lier 
amis  sont  Français  ayant  lotit-,  et  ne  idngent  qu'.\  l'intérêt  dû  pays. 
Le  discours  de  M.  Bényér,  dont  nous  ne  pouvons  donner  qu'une  idée, 
a  produit  la  plus  grande  imp^'ession. 

M.  le  ministre  dei  afiàrtre^  étrangères  trôuVë  que  ée  sont  là  des  adieui 
ptéiiis  d'amertume.  Il  s'étonne  qu'on  relVise  ad  gouvernement  les 
moyens  d'assurer  PindépeDda^ice  de  la  France;  qu'on  lui  reproch(; 
d'avoir  ravalé  son  hdnniur,  qui  ét^t  au  contraire  si  abaissé  depuis 
quinai  ans,  et  d'être  la  causé  de  la  révolution  polonaise.  M.  Sébastian! 
souiierit  que  les  intentions  du  hiinistère  ont  toujours  été  pures,  et  qu'il 
se  retirei^a  avec  la  cortfiftnfce  d'aVoir  fait  son  devoir.  (Agitation.) 
M.  Baillot  propose,  au  ifiilien  ttti  brùlt ,  plusieurs  ametidemens.  M.  de 
Mbsbourg  remaroue  qu'il  n'y  a' pâ^  encore  six  semaines  que  le  ministère 
a  proposé  de  douolér  ramortbsement,  afin  d'assurer  le  crédit,  et  qù'U 
semble  que  celui-ci  soit  déjà  épuisé.  M.  Salvèrte  s'attache  à  répondre! 
aux  observations  de  M.  Berryer,  et  approuve  la  demande  du  goùvei^ 
nèment,  puisqu'elle  est  néc'essitéô  sur  des  armemens  et  la  crainte  dé  lia 
guerre.  .  .  .'        : 

M.  le  ministre  des  financés  insiste  sur  la  nécessité  d'accorder  les  cré-f 
dits  demandés.  Il  soutient  que  ce  n'est  pas  Un  acte  de  confiance  envers 
le  ministère,  mais  une  dette  que  l'on  actmittera  envers  la  Pradce,  pour 
dès  dé^enkÎRS  à  faire 'pour  sa  défense.  M.  Decàux  défend  les  administra- 
tions qui  ont  précédé  la  dernière  révolution ,  d'avoir  laissé  la  Frânci^ 
dans  un  état  militaire  peu  re^ét^ble.  11  pensé  qu'à  aucutie^  ti'uU^ 
époque  la  France  ne  Ait  datis  Une  situation  plus  formidable'.  M.  ïeihi- 
Athré  né  contesté  jpas  ces  asseHibaS  ;  mais  il  fait  Observer  que  les  âp- 
provisionnemens  ne  pouvoieni  suffire  après  une  augmentation  auSsi 
Considérable  de  notre  armée.  M.  0<!Her,  rapporteur,  résumé  là-  diSr 
èo^îon.  .'..',".'.'[ 

iVouvcHe  preuve  que  lès  ëcus  sont  aristocrates.  '    ; , ,  j  Vi   ' 

Vous  avez  pu  remarquer  ce  qui  s'est  pas^^  à  la  Bourse  pendant  .lé 
|>eu  de  Jours  ou  les  chances  dé  la  guerre  ont  paru  favorables  à  la  caiisé 
des  Polonais.  Plus  leurs  efibrts  annonçoient  de  résolutions^  plus  le 
couî's  de  tous  les  effets  publics  s'affoiblissoit.  Ijes  crieurs  de  noùyétles 
avoient  beau  chanter  victoire  dans  tes  rues;  les  promoteurs  de'  lln^ 
surrectibn  de  Varsovie  avôient  beau  préluder  à  son  triomphe  par.dips 
cominencemens  d'illumination ,  les  capitalistes  s'ôbstipoient  toigours 
à  ne.  voir  qu'un  sujet  ^inquiétude  pour  leurs  écus  1^  où  la  race  pauvre 
des  révolutionnaires  ne  voj;oit  qu'un  sujet  de  réjouissances  et  de  fêtés 

Îmbliques.  encore  deux  ou  trois  jours  de  bonnes  nouvelleis  de  la  £o-»> 
offoe ,  et  les  joueurs  à  la  baisse  achevoient  dé  faire  fortune. 

£nÉn  un  courrier  en  deuil  est  arrivé  à  Paris  pour  nous  annoncer 
que  la  niatbeurense  lk)logMi.avoit  suAccombé ,  et  que  sa  vie  étoit  désor- 
mais k  la  merci  du  vainqueur.  Sur-lè-champ,  le  cours  des  effets  publics 
est  remonté  pto  nif  îdaneat  eaOMe  qu'il  n'éèak  desoimdu  ,  et  ce  qui 
tèfmoAéà,  pami  Âes  iibfraus  ia  doiileuc  M  la  oonsleroation^  répandoic 
panni  M  ispéculMaurs  delà  bourae  la  joia  et  k  confiance. 


(  a?»  ) 

Gela,  vient- il  de  ce  qvipn  «ouhaitoit  du  mal,eifz  Polonais/  ou  de 
ce  que  les  cœurs  sont  indifférens  à.l'iimnenae  revers  quiles  i^scable? 
Non  f  sans  doute.  Leur  cause  avoit  des  partisans  sur  le  grand -livre 
comme  ailleurs.  Les  patriotes  de  la  bo)irse  ont  la  fibre  aussi,  sympa- 
thique ,que  les  autres;  mais  leurs  écus  n'aiment  point  les  révolutions, 
et  ils  ont  raison  :  les  révolutions  ne  les  aiment  pas  non  plus,  et  c'est 

Sarticulièrement  à  eux  qu'elles  en  veulent.  Dans  cette  auaire ,  il  s'agit 
onc  d'un  simple  calcul  oii  le  sentiment  n'entre  pour  rien,  oii  l'on 
commence  par  tout  soumettre  au  raisonnement,  et  par  vouloir  s'en 
rapporter  entièrement  à  lui. 

Or,  d'après  cette  r^le .  voici  ce  que  les  capitalistes  ont  considéré  : 
la  cause  polonaise  triompuaote  aurait  excité  plus  de  tentations  que  la 
cause  polonaise  vaincue;  le  sort  des  insurgés  de  Varsovie  fera  faire 
probablement  de  sérieuses  réflexions  aux  peuples. qui  ne  sont  point 
encore  engagés  dans  les  voies  de  la  révolte.  L'exemple  d'un  succès  révo- 
lutionnaire sur  la  Yistule  eût  pu  entraîner  ailleurs  des  efforts  du  même 
5;enre,  qui  à  présent  peut-être  ne  seront  plus  tentés,  et  déterminer 
'autres  folles  résolutions  qui  ne  seront  pas  prises,  précisément  à  cause 
Sue  celle-ci  a  mal  tourne.  Le  san^  des  Polonais  est  regrettable  sans 
oute;  et  honte  à  ceux  qui.se  réjouiroient  de  le  voir  vei^sé  pour  satis- 
faire tl'importe  quel  esprit  de  parti;  mais  il  n'est  pas  défendu  de  s'en 
consoler,  en  pensant  qu'il  servira  nécessairement  à  éteindre  le  feu  de 
l'insurrection  allumé  dans  d'autres  pays*  S'il  est  naturel  qu'on  recule  à 
la  vue  de  ce  sang  malheureux,  perdu  inutilement  pour  la  cause  géné- 
rale des  révolutions,  du  moins  est -il  permis  de  le  considérer  comme, 
ces  héritages  qu'on  recueille  dans  les  larmes  et  le  deuil,  eu  déplorant 
la  perte  douloui'euse  qui  les  a  procurés. 

il  n'y  a  certainement  quQ  cette  manièi«  de  voir  les  choses  qui  puisse 
expliquer  pourquoi  des  capitalistes,  qui ^ont  Polonais  dans  le  cœur, 
ont  l'air  de  l'être  si  peu  dans  la  Bourse.  Des  vttux  et  du  sentiment  de 
leur  part,  des  tributs  de. sympathie  tant  que  vous  voulez;  mais  quand 
ils  en  viennent  à  examiner  ce  qui  est  favorable  ou  nuisible  à  leurs 
écus,  au  crédit  public  et  k  la  sûreté  du  grand-ïivre,  leurs  entrailles 
fraternelles' se  serrent,  et  vous  ne  les  rcconnoissez  plus.  Encore  une 
fois,  vous  chercheriez  en  vain  une  autre  cause  à  la  conduite  des  spé- 
culateurs de  la  Bourse,  qui* vous paroît  si  bizarre  au  premier  abord, 
vous  ne  trouveriez  que  celle  qui  vient  de  vous  être  indiquée. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  d'autre  réponse  à  faire  aux' journaux  de 
la  révolution,  qui  se  hâtent  déjà  de  chercher  querelle  aux  malheureux 
carlistes  sur  la  noire  joie  qu'ils  leur  attribuent  au  sujet  du  désastre  de 
la  Pologne.  Ils  affectent  a'imaginer  que  lés  ancien^  royalistes  n'ont 
rien  tant  à  cœur  que  de  se  donner  en  pâture  aux  Baskires  et  aux  Co- 
saques. C'est  de  leur  part  une  mauvaise  noise,  qu'ils  savent  bien  n'être 
Sas  fondée  :  mais  enhn  elle  leur  sert  à  faire  écouler  leurs  humeurs,  et 
faut  bien  leur  laisser  ce  soulagement. 


^  ^Sk^h^/  "lÔjimnù  €Ute. 
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Ihctfïné  de  quelques  écrwains  sur  la  prétôhdue  vieillesse' eCu    V 
catholicisme,  '     ■  \^' 

.11  est  une  assertion  à  laquelle  nous  n'avons  pas  encore  rëponcltt^ 
et  qui  mérite  cependant  quelques  observation^  de  notre  part.  V%' 
joui*uàI  rédigé  par  de  jeunes  philosophes  Âous  assure  que  le  qatho-]* 
licîsme  a  vieilli  et  qu'il  est  désormais  sans  action  sur  la  socicle.^ 
Avant  d'examiner  ce  qu'on  prétend  lui  substituer,  examinons  l'as- 
sertion en  elle-même,  et  parce  que  l'erreur  ne  séduit  qu'à  l'aide 
de  l'obscurité ,  ou  de  l'^mbiguité  des  termes ,  posons  nettement  la 
question.  Il  sera  plus  facile  de  la  résoudre ,  pour  toute  pei*sonne 
douée  de  quelque  bonne  foi.  . 

Au  moral  comme  au  physique ,  une  chose  peut  conserver  touta 
sa  vigueur,  sans  qu'elle  produise  tous  les  eiFets  qui  lui  sont  natun 
rels.  La  belle  littérature  du  siècle  d'Auguste  et  de  Périclès  n'avoit 
rien  perdu  de  ce  qui  charme  l'homme  de  goût  parce  que  les  écoles 
du  moyen  âge  lui  préférèreqt  un  style  barbare,  lues  ijia thématiques 
û'én  seroient  pas  moins  une  science  exacte ,  si  elles  qêssdi^nt  d'êtrq 
cultivées.  Il  en  est  des  sciences  comme  de  la  natui^e  inanimée  ;  U 
sol  de  certaines  contrées  n'en  çst  pas  moitis  fécond  parce  que  des 
mains  oisives  le  laissent  sans  culture  |  ofi  qu  il  est  ravagé  par  les 

lolicisme  n'^aiiroit  pas  fe 


fléaux  de  la  guerre.  Ainsi,  de  ce  que  le  cathoi 
même  empire  sur  les  esprits ,  on  ne  pourroit  en  conclure  qu  il  es^ 
désormais  impuissant  j  U  faudroit  en  outre  s'assurei*  sp:  l'influence 
qu'il  a  long-temps  exercée  sur  eux  ne  doit. pas  revivre  aussitôt  que 
des  doctrines  funestes  à  la  sociéjté  auront  été  appréciées ,  à  leur 
juste  valeur. 


i; 


Ce  retour  vers  le  catholicisme  n'est  ni  aiussi  difficile ,  ni ,  au^ 
âôigné  que  certains  écrivains  .s;e  plaisent  à  l'espérer.  La  littéra- 
ture ,  la  phiilosophie ,  la  coiii',  tout  ce  qui  joue  un  rôle  dans  U 
monde  par  sou  esprit,  sa  fortune  ou  son  crédit,  ioclipoient  vjsi-r 


sentence  de  léprobation  fut  prpnonçée  par  tous  les  hommes  qui 
vouloient  sauver  la  société  d'une  entière  destruction.  L'ordre  ne 
reparut  en  France  qu'ayec  le-  triomphe  de  la  religion  catholiques 
des  écn vains  supérieurs,  et  en  grand  nombie,.  passèrent  sous  sa 
bannière.  Quelle  foiblesse  dans  tQut  ce  qui  sortit  de  la  mftiu  de  c$^ 
hommes  qui  oroyoiént  le  catholicisi^e  et  même  le  chrisjianisn^e  p 
jam^i^  abqlis!  A  pfine^^es  fiers  régénérateurs  de  krCOiistituantip 
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ont  achevé  leur  édifice,  qu'ils  le  voient  emporté  par  la  tourmente  ré- 
volutiopnaire  :  leur  église,  leurs  lois  politiques,  leurs  biens,  leui's 
pei*sonnes,  leur  réputation  «urtout  disparo^ssent  dans  Teffroyable 
tempête  qu'ils  avoient  soulevée.  De  1^89  à  1799,  que  dressais  en 
irréligion,  en  législation  ,  en  économie,  qui  se  succèdent  ou  plu- 
tôt qui  se  précipitent  ;  tant,  est  rapide  leur  règne  éphémère  !  Lors- 
aue  le  désordre  fut  porté  à  son  comble,  que  laPrapcc  eut  subi 
des  dilapidations,  des  massacres,  des  vexations,  des  folies  et  des 
crimes  de  (oute  c  spèce ,  elle  rappelle  de  ses  cris  de  détresse  cotte 
religion ,  que  de  beaux  espnts  avoient  crue  aussi  plus  que  vieillie, 
puisqu'ils  la  regardoient  comme  ensevelie  sous  les  ruines  de  ses 
temples,  avec  les  cadavres  de  ses. prêtres;  elle  reparut  pleine  de 
vie ,  tandis  que  toutes  les  autres  institutions,  la  moriarcUie,  les  lois, 
la  noblesse  et  jusqu'aux  noms  de  nos  provinces  avoieiit  disparu. 
Ne  vous  hâtez  donc  pas  de  déclarer  le  catholicisme  éteint  et  perdu. 
Outre  votre  présomptueux  système,  il  verra  endore  bien  d^utres 
théories  naître  et  mourir,  après  avoir  occupe  un  instant  l^opinion 
mobile  de  nos  modernes  sociétés.  Il  est  vieux,  dîtes- vous,-  jl  fo  sera 
bien  davantage  à  la  fin  des  siècles.        *  ,  *         [ 

On  ne  peut  dohc  rien  cohclure  de  ce  que  le  Catholicisme  est 
moins  influent  sur  les  esprits  de  notre  époque  qu'il  ne  l'a  été  dans 
les  siècles  passés.  Mais  est-il  vrai ,  ce  fait  qu'on  nôtis  donne  càinm 
incontestable ,  que  l'action  de  notre  religion  soit  désormais  niillel 
Nous  pouvons  ici  opposer  nos  ennemis  à  nos  ennemis.  Qu'ils  s'ex- 
pliquent et  se  concilient  entre  etix.  Tandis  qu'un  petit  nonribre  m 
craint  pas  (il  nous  l'assure  dii  moins)  Ta  oonculreiice  des  institu- 
tions icâtlioliquES  avec  les  institutions  libérales,  le  plus  graiVc 
nombre  tic  dissimule  pas  ses  craintes.  Il  redouta  que,'  le  mbiiopôl* 
de  l'Université  une  lois  supprimé,  l'éducation  ne  soit  livrée  ai 
clergé.  Mais  si  ce  clergé  prêche  une  doctrine  vieillie  et  defiii fiante 
pourcTuor  le  craindre  sonsr  lin  régime  de  liberté ,  oïï  li  serôit  aban^ 
donne  à  ses  propres  forces?  Ne=sera-t-il pas ioftiiliblëmént  délaissa 
par  l'immetjse  majorité  des  pèi*cs  dé  fâfmille?  Ett  alténdaîû  ^cëttf 
liberté ,  qui  ne  nous  sera  pas  de  sr  tôt  itocordée,  nous  regardonj 
comme  plus  probable  que  l'action.du  catholicisme  sur  redvîçàtion 
n'est  pas  à  dédaigner.  '  ...<:. 

Si  nos  doctrines  étoient  ausisi  usées  qiTon  ii bus  l'assuré',  à'urcit- 
on  vu,  il  y  a  quelques  années,  des  prêtres  attirer  un  peuple  in- 
nombrable dans  nos  églises?  Pourquoi  leur  apparition  a-t-elle 
exdté  de  si  vives  inquiétudes  dani*  le  paf  ti  anticatholi<^Ue!l''po«r- 

3uoi  ne  leur  a-t-on  opposé  que  les  atmes  déloyales  du  .sai*eâismé  et 
e  la  calomnie?  c'est  s^ns  doute  que  nos  adversaires  crby oient  à 
la  vertu  de  leiir  parole,'  à  la  force  de  la  religioti  <j[U'}ls  pipchoiênt; 
etc'est  à  ce-même  sentiment  qu'il  faut,  n'en  doutons  pas,  attribuer 
la  haine  implacable  qu'ils  ont  vouée  au  sacerdoce  catholique,  de* 
puis  le  «impie  lévite  jusqu^'au  chef  suprême  de  la  hiérarchie.  On 
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ti^^prouve  pas  une  aversion  aussi  profonde  pour  ce  qui  es  mort  ou 
expirant.  U  n'y  a  que  des  furieux  qui  ne  respectent  pas  la  paix 
des  tombeaux.  Encore  si,  parmi  nos  ennemis,  il  ne  s*agissoit  que 
de  quelques  injdividus  peu  nombreux  et  sans  autorité,  vous  pour*- 
riez  nous  dire  que  leur  opinion  vous  importe  peu  ;  mais  ce  sont 
les  plus  nombreux  j  car  ce  sont  eux  qui  prévalent,  et  par  la  parole, 
et  par  Faction ,  et  par  Tinfluencç  qu'ils  exercent  sui'  nos  destinées. 

Je  ti'ouve  encore  une  preuve  que  le  catholicisme  n'est  pas  aussi 
ibible  qu'on  nous  l'assure  >  dans  les  efforts  dirigés  contre  toutes  le* 
institutions  pénétrées  de  son  esprit.  On  redoute  l'influence  de  ces 
pauvres  Frères  qui  instruisent  les  enfans  du  peuple;  on  la  redoute 
presque  autant  que  celle  des  corps  religieux  voués  à  l'enseignement 
des  lettres  et  des  sciences.  Nous  voyous  encore  ici  le  plus  grand 
nombre  de  nos  adversaires  parfaitement  d'accord,  tandis  que  c'est 
toujours  une  foible  minorité,  la  minorité  étourdie  et  présomp- 
tueuse, qui  risque  de  vouloir  affronter  la  concurrence  et  la  liberté. 

Enfin  d'où  vient  que  des  députés  connus  par  leur  peu  de  sym- 
pathie pour  le  catholicisme  ont  avoué,  il  y  a  quelques  années, 
que  toute  déclaration  hostile  couU'e  lui  seroit  un  danger  pour 
PEtat?  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  Journal  des  Débats  qui,  dans  son 
feuilleton  ,  prévient  les  directeurs  dç  specta^clcs  de  ne  pcs  ti'op 
spéculer  sur  les  insultes  faites  à  notice  culte ,  que  la  philosophie  des 
coulisses  n'est  pas  celle  de  la  plupart  de  ceux  qui  vont  chercher 
un  délassement  au  théâtre;  et  cependant,  il  faut  en  convenir,  ce 
n'est  pas  là  que  se  rencontrent  les  amos  les  plus  timorées. 

Qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  que  nos  doctrines  sont  sans  in- 
fluence sur  la  classe  éclairée  de  la  société.  Je  demanderai  d'abord 
où  est  cette  classe  éclairée  sui*  les  questions  qui  tiennent  à  la  reli- 
mon. Il  y  en  a  une  sans  doute  où  Ton  renconU'c  plus  ou  moins  de 
lumières  sur  les  sciences  exactes  et  naturcllfs,  sur  l'industrielle 
commerce,  les  arts  et  les  lettres.  Mais  la  science  religieuse  n'a  ja- 
mais été  plus  rare,  elle  est  toute  concentrée  dans  quelques  mem- 
bres du  clergé  et  un  nombre  de  laïcs  excessivement  restreint. 
Parmi  ceux-ci,  je  doute  qu'il  existe  beaucoup  d'incrédules  II  est 
important  de  le  remarquer,  la  philosophie  auticatliolique  du  dix- 
.  neuvième  siècle  s'est  bien  moins  occupée  que  celle  du  dix-huitième 
de  l'étude  du  christianisme.  El!-a  a  étudié  quelques-uns  de  ses 
avantages  politiques ,  et,  sous  ce  rapport ,  elle  a  cru  que  la  justice 
exigeoit  d'elle  des  éloges  et  même  une  adu>iration  que  son  aînée 
avoit  refusés  ;  mais  quant  aux  preuves  sur  lesquelles  repose  la  vé- 
rité de  la  révélation ,  elle  les  a  entièrement  négligées.  Rousseau 
avoit  une  habile  dialectique  :  une  saine  logique  pouvoit  lui  ré- 
pondre. Fréiet  avoit  une  érudition  assez  étendue  :  on  pouvoit, 
avec  le  flambeau^de  la  critique,  relever  les  faits  inexacts  renfermés 
dans  ses  écrits.  Voltaire,,  si  supérieur  par  son  esprit,  ne  pouypit 
en*  imposer  à  de  véritables  savans.  On  voit  que ,  si  ces  écrivants 
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*'* voient  pai  puisé  â  dies.sourees  bîèii  pttTes  :  ils  i'ftoîedt  du  moins 
occupés  dnn  examen  quelconque  des  doctrines  auxquelles  ils 
dvoient  voué  tant  de  haine. 

Mais  aujourd'hui  nous  n'apercevons  rien  de  semblable  dans 
lés«  doctrines  anticatholiques.  Ûignorance  la  plus  complète  de  ùOs 
sarantes  apologies ,  quelquefois  une  igilbrance  inexcusable  de  nos 
dogmes,  toilà  tout  ce  qu'on  voit  clairement  dans  ces  écrivains 
tranchans',  ces  métaphysiciens  obscurs,  ces  folliculaires  présomp- 
tueux ^  qui  travaillent  avec  tant  d'ardeur  à  détruire  l'édifice  dont 
ils  n*ont  compris  ni  la  solidité,  ni  les  magnifiques  proportions.  Le 
jugement  de  ces  hommes  doit- il  prévaloir  sur  celui  d  un  Bossuet, 
d'un  Fénelon ,  d'un  Pascal ,  et  de  tant  d'hommes  supérieurs  qui 
avoient  consumé  leur  vie  à  méditer  sur  ce  que  nos  jeunes  no va- 
tevLTPs  ont  pris  à  peine  le  soin  de  regarder  en  passant? 

Et  qu'on  ne  se  prévale  point  ici  des  progrès  du  siècle ,  car  il 
n*en  est  pas  de  la  religion  comme  des  autres  sciences.  Aucune  décou- 
verte nouvelle  n'est  venue  nous  révéler  quelque  fait,  quelque 
objection  ,  quelque  preuve  qui  eussent  échappé  à  ces  beaux  génies. 
S'il  en  est  une,  qu'on  la  produise.  Veut-on  juger,  par  un  exemple, 
de  la  vérité  de  nos  observations?  La  Hai-pe,  le  disciple  chéri  de 
Voltaire ,  distingué  dans  le  parti  philosophique  par  le  rôle  qu'il  y 
y  jouoit,  et  remarquable  personnellement  par  ses  talens,  la  justesse 
et  la  clarté  de  ses  écrits,  la  bonté  de  son  jugement  et  la  variété  de 
ses  connoissances ,  avoue  qu'avant  sa  conversion  il  n'avoit  jamais 
réfléchi  sur  les  principes  au  triomphe  desquels  il  avoit  travaillé. 
«  C'étoit,  dit-il,  tout  simplement  rétoiirderie  naturelle  à  cette 
prétendue  philosophie  que  j'avois  embrassée  sans  examen  ;  au  lieu 
qu'aujourd'hui,  c'est  un  exaine  n  très -réfléchi,  très-désintéressé, 
tout  au  moins  appuyé  sur  l'expérience,  qui  m'a  fait  un  devoir  de 
les  combattre  dans  leurs  premiers  auteurs  et  dans  leurs  disciples.  » 

Il  est  évident,  pour  quiconque  suit  avec  quelque  attention  la 
polémique  anticatholique  de  notre  époque ,  qu'elle  ,a  cent  fois  plus 
d«  frivolité  que  cette  philosophie  que  La  Harpe  avoue  avoir  été  si 
étourdie.  Aussi,  voyez  quels  grossiers  mécomptes!  Tout  devoit 
être  consommé  après  la  révolution  de  juillet,  et  déjà  les  uusés  du 
parti ,  à  propos  de  la  liturgie  de  l'abbé  Châtel ,  s'écrient  :  Meditati 
sunt  inania...  Oui ,  c'est  en  vain  qu'ils  conspirent  ;  de  plus  habiles 
qu'eux  l'ont  inutilement  essayé  :  ils  ont  été  vaincus.  Congre  g  amini 
et  vincimini.  J'en  ai  assez  dit  pour  faire  apprécier  l'autorité  de  nos 
adversaires  dans  la  classe  éclairée  de  la  société.  Nous  leur  deman- 
âeix)ns  à  notre  tour  :  Où  est  la  doctrine  qui  exerce. cette  influence 
décisive  que  Ton  conteste  au  catholicisme  ?  Je  vois  bien  en  France 
une  majorité  dans  la  bourgeoisie  pour  repousser  les  privilèges  de 
'  la  noblesse ,  sauf  à  les  réclamer  en  sa  faveur  ;  une  majorité  parrhi 
«eua;  qui  possèdent  quelque  chose ,  pour  contenir  les  prolétaires 
qu<»  pressent  à  la  fois  et  le  besoin  de  vivre  et  le  besoin  de  Fanar- 
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ehie;  mais  qu!on.ine  noipntre ,^ parim  ceux  qui  ne  spnt  pas.çM^Ur 
ques ,  uiï  symbole,  un  sysîime  do  croyance  iqui  rçuniss^,  je  ne  di5 
ms  un  nombre  imposant,  mais  un  nombre  sensible  de;  pai'tisans! 
S'il  fâlloit  compter,  et  surtout  juger  avec  équité  les  hommes  éclai- 
rés demeurés  fidèles  au  catholicisme ^  ils  présentement,  n'en 
doutons  pas,  une  supériorité  incotitestable  sur  chacun  des  partis 
qui  ont  suivi  d'autres  étendards.  Ce  ne  sont  pas  même  des  partis , 
puisque,  dans  leur  sein,  chacun  a  sa  croyance,  ses  dogmes  parti- 
culiers, ïl  n'y  a  de  l'unité  que  là  oii  il  y  a  une  autorité  poui'  la 
maintenir,  et  tout  ce  qui  n'est  pas  catholique  manque  de  ce  pou- 
voir conservateur. 

Ceux  qui  viennent  nous  parler  de  la  vieillesse  du  catholicisme 
se  vantent  d'introduire  un  perfectionnement  jusque-là  inconnu, 
«  Ils  ont,  disent-ils,  la  mission  divine  d'annoncer  le  classement 
suivant  la  capacilé,  fC  la  rétribution  selon  Les  ci^vj'es  ;  de  travailler 
à  l'amélioration  physique,  intellectuelle  et  morale  de  la  classe  la 
ptus  nombreuse  et  la  plus  pauvre.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  répéter  ce  qui  a  été  fort  judicieuse-; 
ment  observé ,  que  ce  ce  n'est  pas  là  une  religion  nouvelle  ;  que  la 
religion  catholique  non-seulement  n'exclut  pas  ce  système,  mais 
'qu'elle  prétend  l'atteindre  autant  qûll  est  possible  de  le  faire.,  sa^^ 
comi)romettre  les  droits  acquis,  et  sans  soulever  les  passions  de  \^ 
multitude.  Mais  nous  remarquerons  d'abord  cette  couforniîté  dan^ 
tous  les  plans  des  novateurs,  de  vouloir  commencer  par  détruirp 
les  institutions  existantes  et  le  bien  certain  qu'elles  produisent,  sao^, 
nous  offrir  d'autre  dédommagement  qu'un 'tten  très-incertain <  U^ 
même  impossible,  aux  yeux  de  tout  homme  sage..  . 

Remarquez  en  second  lieu  l'effronterie  av^c  laquelle  on  conteste 
les  choses  les  moins  incontestables.  Nos  nouveaux  réfornaateurs  as- 
surent que,  depuis  le  iS**  siècle,  le  catliolicisme  est  impuissant  pour 
opérer  des  améliorations  sociales.  Eh  !  que  faites-TOus  donc  de  cette  • 
foule  de  vierges  vouées  au  soulagement  des  pauvres  et  d«s  malades, 
et  de  -celles  qui  élèvent  les  enfans  de  leur  sexe,  et  de  cette  foule  di 
prêtres  vénérables,  qui  apprennent  aux  habitans  des  champs  la  mo- 
rale de  l'Evangile,  et  qui,  en  dépit  de  tant  de  sarcasmes  et  de  ca- 
lomnies, y  conservent  ce  qui  y  reste  encore  de  probité,  de  respect 
des  lois,  d'union  et  de  vertus  domestiques;  et  de  ceux  qui  exercent 
dans  les  villes  un  ministère  qui',. malgré  d'insurmontables  obsta- 
cles, n'est  pas  sans  fruit  sur  une  partie  dé  leur  population,;  et  do 
ces  modestes  instituteurs,  qui  élèvent  Içs  erifans  dé  nos  cités?  Tous 
ces  bienfaîls,  vous  les  devez  au  catholicisme.  Observez,  enfin,  qij|o 
l'on  ne  nous.  pron\et  rien  que  n'eussent  promis  les  novatéiirs  du 
\^^y  du  16**  et  du  lÔ®  siècles.  L'Allemagne,  l'Angleterre,  la  t*rauce 
ont  entendu  depuis  long-temps  ces  théories  séduisantes  ;  elles  prd- 
mettoient,  comme  vous,  la  plus  grande  somme  possible  de  libjerté, 
d'aisanqe ,  de  lumières ,  de  biens,  en  un  mot ;^  mais  tous  ces  réyès 
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Séditieux ,  comme  les  appelle  Bossuet  j  n'ont  produit  que  des  cala- 
mités et  des  crimes.  Wiclef  éloit  un  réformateur  de  votre  espèce. 
Rousseau  vouloit  aussi  la  liberté.  Ses  disciples  nous  ont  fait  voir 
comment  les  passions  exécutent  tous  ces  plans  conçus  dans  le  silence 
du  cabinet,  par  des  esprits  qui,  avec  le  talent  de  soulever  unjpeu^ 
pie,  n'ont  jamais  celui  de  le  calmer  et  de  le  rendre  heureux.Vojez 
cette  société  si  inquiète ,  et  qui  recèle  dans  son  sein  tant  d'élcmens 
de  dissolution  ;  qui  nous  Fa  faite  ainsi  ?  des  hommes  comme  vous-' 
et  plus  sages  que  vous,  moins  étrangers  aux  affaires,  à  la  connois- 
sance  et  à  la  conduite  des  hommes.  Ils  ne  peuvent  cependant  l'ar- 
rêter dans  la  route  difficile  où  ils  l'ont  engagée.  Que  devicndroit- 
elle ,  si  elle  étoit  abandonnée  à  des  mains  plus  inhabiles  et  moins 
expérïmentées?  D. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome,  3  mars.  Nous  avons  certainement  à  souffrir  des  ti*avaux 
de  la  propagande  révolutionnaire  de  France  ;  elle  a  semé  Fesprit 
de  révolte  et  d'anarchie  sur  plusieurs  points  de  l'Italie,  et  nous 
nous  serions  très-bien  passés  de  roccupatîoii  qu*elle  nous  donne. 
Mais,  du  moins,  tous  ses  efforts  seront  pour  elle  en  pure  perte ,  et, 
si  elle  nous  attire  le  désagrément  de  voir  les  étrangers  s'établir  sur 
le  territoire  des  Etats  romains,  elle  aura  celui  d'avoir  semé  des 
maux  et  des  révolutions  pour  rien.  On  ne  se  ti'ompe  point  ici  sur 
les  vrais  auteurs  de  notre  malaise.  La  haine  publique  retombe  ea 
plein  sur  qui  de  droit  j  et  si  nous  ne  voyons  pas  avec  plaisir  ceux 
qui  viennent  à  notre  Secours,  nous  sommes  loin  de  les  détester  du 
même  cœui' que  cetix  qui  nous  ont  rendu  cette  protection  nécessaire. 
Notre  noizveauPape  a  fait  tous  les  efforts  qui  dépendoient  de  lui  pour 
éloigner  de  ses  Etats  les  misères  qui  nous  menacent.  Le  peuple  de 
Rome  sait  rendre  justice  à  ses  hautes  vertus  et  aux  nobles  sentimens 
dont  il  est  animé.  Aussi  continue-t-il  de  recevoir  des  témoignages 
de  dévouement  qui  touchent  vivement  son  anie,  et  qui  ne  contri- 
bueront pas  peu  a  le  consoler  des  rudes  épreuves  par  lesquelles  son 
pontificat  commence.  11  sait  sur  combien  de  bras  et  d'affections  H 
peut  compter,  et  il  a  raison  de  Se  reposer  sur  eux  pour  le  maintien 
de  la  tranquillité  dans  sa  capitale.  Lé  peuple  est  à  lui  de  corps  et 
d'ame.  Le  peu  d'ennemis  qui  s'agitent  pour  troubler  la  paix ,  et 
chercher  aventure  dans  lés  commotions  révolutionnaires,  mérite  à 
peine  d'êti'e  compté  sous  le  rapport  du  nombre.  Sous  le  rapport  du 
rang  et  de  l'ambition,  c'est  autre  chose  j  mais  le  rempart  de  l'affec- 
tion populaire  est  là  pour  les  arrêter. 

Pauis.  On  croit  généralement  que  les  patriotes  ne  vont  point  à  la 
messe  5  mais  on  à  tort,  et  il  ne  faut  pas  s'y  fier  ;  ils  sont  à  tous  les 
prônes  et  à  tous  les  offices,  pour  voir  s  iln'y  auroitpas  quelque  chose  à 
mordre.Vous  qui  êtes  chargés  de  parler  à  l'église,  soit  en  latin,  soit 
eh  français ,  ayez  soin  de  faire  comme  si  tous  \èt  braveS  de  la  glo- 


(279*)" 

rïeWK  révolatkm  étaient  là  pour  vbus  écouter.  Ne  vous  reposez  ptit' 
stircequ'ils  n'entendent  point  le  latin;  ils  en  savent  plus  que  vous 
ne  croyez;  et  s'il  vous  an*ive  de  man^^er  une  syllabe  des  prières  pres- 
crit es  par  lé  rituel  deM .  Bài*the,  vous  verrez.  Quant  auïï*ançai$,  nV 
prêtiez  pas  moins  garde;  il  prête  aussi  beaucoup  à  la  tracasserie.  Il 
y  a  des  prédicateurs  qui  vont  sur  la  sellette  en  police  con*ection- 
nelie ,  et  même  en  cour  d^assises ,  pour  leur  apprendre  à  chercher 
dds  textes  dans  le  Magnifkat,  et  à  parfer  des  princes  de  Tancien 
Testament  que  Dieu  choisissoit  dans  sa  cçlère  pour  châtier  les  li- 
béraux de  ce  tempsî-à.Vous  savez  déjà  ce  qui  est  arrive  à  ce  pauvre 
curé  de  Bourgogne  qui,  en  prêchant  dernièrement  conti-e  l'orgueil 
et  rhypocrisie ,  s'avisa  de  citer  Texemple  ^ei  phansiens  et  du  pu- 
hHcam  de  l'Ecriture.  On  vit  le  moment  où  il  seroit  repris  de  juslîce 
pour  avoir  mal  pailé  'des  ParisiefiJ  et  des  tépuhlicains.  Eh'  bien  ! 
voici  une  auti^e  aventure  ^ui  a  manqué  également  d'avoir  des  suites 
fâchcfuses.  M.  l'abbé  Ferrand,  chanoine  d'Avignon,  çui  prêche - 
la  station  de  carême  dans  la  métropole 'de  la  Normandie,  dans  la* 
capitale  du  pays  de  sapience ,  crut  pouvoir  débuter  lè  mrrcredi^ 
des  Gendres  par  un  sermon  sur  l'utilité  de  la  pensée  de  la  mort.' 
Après  avoir  cité  plusieurs  traits  analogues  à  son  sujet,  il  rappela 
celui  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  qui  chargeoit  un  esclave  de* 
lui  répéter  de  temps  en  temps  cette  formidable  parole  :  Philippe,  tu 
mourras;  Au  sortir  de  l'église ,  un  dévot  patiûoie,,  ruminant  a  part 
lui  ce  qu'il  venoit  d'entendre ,  s'avisa  dans  sa  sapience  qu'il  de  voit 
y  avoirlà*de8SOus  un  sens  caché,  un  mot  d'ordre  du  parti-prêtre, 
qui  menaçoit  probablement  les  joui*s  d'un  autre  Philippe  qui  n'est 
point  roi  de  Macédoine.  Cette  ,pr^KuipatioD  le  conduit  aussitôt 
chez  un  magistrat^  auquel  il  fait  part  de  son.  terrible  soupçon. 
Philippe  mourra!  Ouï,  dit -il,  ces  gens -là  ont  juré  sa  perte,  et 
iHs  osent  annoncer  leurs  criminels  desseins  en  plein  auditoire; 
abusant  indignement,  pour  conspirer  entre  euxj  de  ce  que  les  pa- 
triotes ne  vont  jamais  voir  .ce  qui  se  .^asse  dsuis  les  églises.  Là- 
dessus  ,  AI.  le  c;haiioine  d'Ayiguop  lest  m^ndé  avec  son  .cahier  de 
sermons,  qui  est  produit,  lu»  eiMnoiné  p0|'  points «t: virales.  Le. 
paMvre  oonspirateur  se  trouva  h0imtiMra]eBit  avoir  affaire  à  |in 
Uùiiune<|ui;ociqnoiiBoit l'histoire deiPhitip|p«9  «ei  de  Macédoine',  et 
qur.  h'étoit  pas  capable  de  confondre  lé  rdi'  déS  Français  avec  le 
père  d'AlexandiTf-te-Grartd.  , 

—  Les  Journaux  de  là  révolution  avoîffni'ftttia  semaine  dernière 
une  excellente  capture  dans  le  palais  de  rarcbévêché  d'Arles.  Ils  y 
avoiént  découvert  ileux  pièces  de  canop  et  une  quantité  consid4~- 
raille  de  munitiops  de  gueirc.  luutife  de  v^us  dire  qu'ils  en  étQÎeat 
dans  la  jçue  de  ie^rtamo^  lauii^le  a  44é  txmHKè^  -On  s'est^sourpiMi. 
sWpl^idbiaaipqiiQ'O^U^tdc  Ji'art»Uegieitfpparté>riMtià  ktigarde  ha^^f 
tioteWdeila  viUe^  el) âont.M.J'iaiidÉevé^vs' «Voit  été  consritiié>lé 
gmkieD  par.  la  miiiKoipaHtéi- @«  s^^t  iW  dl^ée^mtandèis  nouvelles' 
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<)UJL  oni:  laU  pavrircetta.e^p^Qedç  tempL&ck  Jaii9&  mot  en  retirer* 
CjR  qu'on'  j  avait  ipis  à  ^oe  ^utre  époque.  Cepeudadl»  $'il  se  fàt- 
trouvé  là  unebertaine  quantité  de  forçats  libertés,  ils^  auix)ii<ent  ^Or 
b^blement  &it  couuue  à  Paris,  et,  sans  attendre  lés  explic^Uons,  ib- 
/auroient  commencé  par  démolir  le  palais  de  l'archevêché;  apnii 
quoi  on  aurait  mis  des  affiches  partout,  pour  leur. prouver  qu'Us/ 
ayoient  eu  tort,  et  que  M.  ('archevêque,  d* Arles  étoit  innocenta, 
^nfiu,  les  choses  se  seit)ient  passéc^s  comme  à  Paris  ;  les  forçats  au- 
roieut  été  désapprouvés ,  et  seroient  restés  tranquilles  pocsesseaira 
de  leur  conquête.' M.  Tarchevêque  aui^oit  été  justifié,  et  serok 
resté  caché  comme  étant  toujours  de  bonne  prise  pour  Les  gens  de- 
là forêt  de  Bondy,  qui  ont  été  constitués  ses  juges, 

-^  M.  Aubernon ,  préfet  de  Seine  et  Oise ,  n  a  pas,  comme  nous 
le  pensipns,  le  mérite  d'avoir  condamoé  le  premier  quelques  ean*- 
tiquês  qui  rappellent  le  souvepir  de  la  famille  des  Bourbona^ 
.  M.  Barthe  a  voit  déjà  pris  Tinitiative.  Il  a  voulu  mettra  nos  obantâ 
religieux  en  harmonie  avec  la  révolution  de  juillet.  C'est,  assuré<v. 
rément,  une  recommandation  inutile  que  d'en^agei*  nptre  clergé* 
à  ne  pas  faire  entendre  des  cantiques  qui  seroient  une  occasion  de  • 
trouble.  Mais  nous  ci^yons  qu  il  a  bien  autre  chose  à  faii*«  pour 
établir  une  parfaite  union  entre  la  i-eligion  et  la  révolution.  Celle- 
ci  est  fort  chatouilleuse  ;  elle  voit  partout  des  dangers,  même  dans 
un  cantique  :  mais  si  la  religion  lui  demande  grâce  pour  ses  tem-* 
pies  dévastés,  ses  croix  abattues ,  ses  ministres  poursuivis,  on, lai. 
répond  qu'elle  possède  toute  la  liberté  désirable |  et  quil  ne. lui 
manque  qu'un  peu  de  sagesse.         ■  .^  .       . 

NOirVELLBS^  POLITIQUES. 

,  Paris.  Du  temps  des  jésuites,  le  CojîsUiutionnel  n'étoit  jamais  «kn*- 
îiarrassé  pour  justifier  les  émeutes  d'étudiaus  et  les  insurrections  des 
collèges  de  TUniversité.  Il  commençoit  par  faire  venir  de  Billôn  ou  de 
Saint-AciieUl  la  nouvelle  d'une  sédition  épouvantable,  qui  avoit  forcé 
les  révérends  pères  à  décimer  leurs  élèves,  ou  à  les  enchaîner  au  paiu 
Gt  à  Tean  dans  leurs  affreux  souterrains.  Cela  lui  servoit  à  entrer  en 
matière  poup  parler  de  quelque  tempête  d'anarchie  survenue  ailleurs, 
e|  qu'il  se  yoyoit  forcé  d'avouer  malgré  lui.  Une  fois  qu'il  s'étort  armé; 
d'un  exemple  puisé. chez  les  jésuites,  il  ne  craigaoît  plus  lien,  et  il- 
vous  n^ettoit  à  aécoi^vért  toutes  les  plaies  intérieures  àB$  autres  collèges*^ 
11  vous  raontroit  les  champs  de  bataille  oii  les  petits  de  rUniv^i^silé 
ayoient  cassé,  la  veille,  des  bancs  et  des  chaises  sur  la  tète  de  leurs' 
maîtres,  où  ils  avoient  combaUu  toute  une  nuit  derrière  des  monceaux 
de  portes  et  de  cloisons.  Mais,  à  présent  que  les  révérends,  pères  n'y 
sont  plus,  il  se  trouve  dans  an  grand  embairas  pour  vous  parler  ààs 
moeurs  de  la  jeunesse  pensante.  Les  comparaisons  lui  manquent;  et, 
lorsqu'une  grêle  de  pierres»  lancées  paivdessUs  les  murs  d'un  collège,' 
tombe  sur  un  autels  oh  on  dit  la  messe,  il  regrette,  malgré  lui,'  que* 
SaintrAcheul  ne  soit  plus  là  pour  lui  fournir  un  exemple^  pareil  «««" 
narchie  et, d'impiété.  Gqf»eBdant  le  voiU  qui  cherche  è  révenir  oomme 


(   2«»    ) 
il  jpeM^à  j$op.,ai^Qi^j»«,nié(|io4(î*:n;cwt^  À  Patis  um  collège  Qih.kst 
v)pille$  tr9£iiliQDS  4^  réduc^tioiii  religiçuA^  s^  saut  coa^^-vées  iCt'esLà 
ce,luÂ-.là  ^ue  s^s  ^isçsi  paroifisexii  msiinienaut  s'adpRSfi^r.  Il  lui  edC 
revenu  que^  j^udfi  àpifùer,  lui  bruit  de  iamhour  ^'«toitfai^  enteodrie 
(la ^f;cô lé-la;  çt  }oi:(t-d^coiip  il  $f  $eiit  épris  d'une  pa^ion  io€Op»ae. 


parle  poiol^  ce  qui  donne  lieu  de  craindre  que 
Hceaciclo^ut.ne  soit  pas  aussi  prochain  qu'on  U  désire,  et  que  le  Coor 
stUufiônttel  ne  pipus  aide  pas  à  les  renyojfer  d'aussi  bqn  cqeur  qu'ii> 
nQU.s  a. aidé  à  cUasser  Jf>s  jésuites. 

—  M.  Casimir  Périer,  président  de  la  chambre  des. députés»  ^t) 
lumunci^iuisirpsQcrél^irerd'^t  au. département  de  l'intérieur,  e(  pré- 
sidcul  du  conseil  des  n^inistres.  M.  le  b^ron  Louis,  membre  de  U', 
cJianibi:c  de^  députée,  est. nommé  minisire  secrétaire-d'état  au  dépar-n 
tçinent  des  fîuances,  en.  remplacement  de  M.  Laffitte,  dont  la  démis-, 
sion  es|.  acceptée*  M.  Barihe,  membre  de  la  chambre  des  députés,  est 
najnmé  ^ardê-4le$r8çeaut,  minisiro  sécrétai re-d'état  au  département  de 
la  justice,  et  président  du  conseil- d'état.  M.  le  comte  d  ArgOut,  pair 
de  France,,  (est  j|u>nrHné  mi^iisfre  secrétaire -d'étal  au  département  dui 
com/i^ercf  et  des  travaux  publics»  M-  le  oointe  de  Monlalivet,  pair  de- 
France,  est  npi.nmé.miuistre  secrétalre-d'état  au  départeiDent  de  i'^nr, 
stivuclion  p^blique  et  dU^s  cultes»  en  remplacement  de  M«  Bs^rihq.  ^f.l^i 
vii^e-amiral  de  Higoy  est,  nommé  ministre  secrétaire-, d'état  au  dépar*. 
tement  de  la  rnarine.et  des  colanies,  en  remplacement.de  M*  le  çoipte 
d'Argout.  <.....     \ 

—  ËQ  homvpB  de  cœur.  M*  Laffîle  ne  peut  guère  se  dispenser  raain- 
tepaoX  d'enypj^r  la  démis^oo  de  sa  rue  ^  et  d'en  faire  gratter  le  noolt 
au  plus  vite ,  pour  compléter  le  saQrifice  des  grandeurs  de  juillet. 

' —  II  parpît  que  le  ccnie  ministériel  ne  reconnoit  point  les  empêchen 
nwus  dirimans  ;  :M.  le  baron  Loiuis  est  l'iHicle  de  M*  d^  Rigoj* .     . ,  i 

.  —  M.  le  général  Grouchj,  nommé  maréchal  de  France  dans  l^s  ce^t 
jours,  mais  dont  le  titre  n'a  point  été  reconnu  ensuite  «  s'est  adrfspé  lui. 
ministre  ^  la  guerre ^pour  le  réclamer,  çn  ipvoqupnt  les  nouvelles  cîr-: 
cous|ancesi.et.les  nouveaux  principeSf  II  a  cru  dfivoir  lui  fake  observer 
qu'ils  avo!i^ot  ^u  tous  deux  la  même  origine  H  le  iDème.  ji^ge  |)opr,apnri 

Î)récier  leurs  services,  et  au«  ce  xi'étQit,pas  aupi'l4  du.maj<^r'rgpnér8^1.d^ 
'armée  de  Waterloo  qu'il  pouvoit  craiodr^clç  rencontipcuvun.  sjslme. 
de  catégoriel  pareil  à  celui  dont  le  duc  de  Feltre  s'étoitjer^i  p^ur  XiH 
jpqus^f  r  $e$  préteoliojQS*  M»  le  m^iréchal  SouU  lui  a.répbnd^i,  qu'il  ay^t» 
a  remplir,  comme,  miuistre,  àt^  obliga.lioQs  qui  dévoient,  fa ire^Aaire.  9tvk 
dé^sirs  particuliers)  et  ses  souvenirs rque  son  rc^fusétoit  confoirme  aiiat, 
pi*ii«cipe^.de  toutes  les  époques  et  nV,voit  rien  de  personnel;,  a  tai»di^ 
aiie  voui^ , .géuéral ,  ajout^-t*^)!,  Qn^f^Haiit  d^s  odiew^^  ckassificalÂon^' 
oe  i,$i5>  et  me  citant  par  mon  nom ,  voussi^mhlez  au  coptraireifak9^^ 
cfî.qui  vous  totucha.uue  afiaii^e  de  perspunes.  »  .U  tarniip^  parllii  déçl#:> 
rer  qu'il  ne  croit  point  trahir  la  patrie  et  le  prince  en  se  conlbi^^Pl^Ài 
c«  «|ui«^tde  rpgle,.^,qu'iBnrepQussaDAson  imputation  il  lui*  lai^scle 
S4Ji*u  dQ  la  qiialifiar.^      .     ^      ,  .    ^      -    '  >  :  ( 

{TTrVne  iiofle.pubUée  pair  Tétatrmajor  delà  gard^.V^lionMQ.d?  J^«a'%*is» 


(  a8a  ) 

porte  co  qni  suit  :  «  Ge  cniî  doit  surtout  satisfaire  les  amis  de  Tordre  ^ 
et  désespérer  les  fauteurs  de  troubles,  c'est  l'attitude  des  braves  ouvriers 
du  faubourg  St-Autoine ,  qui,  loin  de  se  laisser  entraiyier  à  des  provo- 
cations insensées^  ont  repoussé  avec  mépris  les  hommes  qui  cherchoient 
à  les  égarer,  et  ont  offert  aux  citoyens  de  la  garde  nationale  le  concours 
de  leurs  efforts  pour  la  répression  de  cettr  déplorable  manifestation. 
Cette  nouvelle  leçon  ne  sera  perdue  pou/*  personne ,  et  il  est  bien 
consolant  de  penser  que  les  ouvriers  de  la  capitale  savent  rcconnoître 
avec  exactitude  leurs  amis  les  pins  sàrs  et  leikrs  plus  dangereux  enne- 
mis ',  de  même  que  leur  cœur  sent  vivement  ce  qui  est  patriotique  et 
généreux ,  leur  esprit  comprend  parfaitement  céqui  e^  Juste  et  sage  ; 
enfin ,  ils  veulent  du  travail,  et  ils  n'ignorent  pas  que  c'est  l'ordre  seul 
qvA  petit  leur  en  assurer.  » 

—  M.  Rodrigue,  vice-président  du  consistoire  Israélite,  a  cru  qii'il 
étoit  de  son  honneur  de  déclarer  publiquement ,  par  la  voie  des  jour- 
naux, qu'il  n'est  ni  parent  ni  al-lié  de  MM.  Rodrigue  qui  professent 
la  religion  sainl-^simonienne.  A.-  présent,  si  MM.  Rodrigue  qui  pro- 
fessent la  religion  saint- si  mon  ien  ne  ne  se  hâtent  pas  d'annoncer  à 
leur  lour  qu'ils  ne  sont  ni  parens  ni  alliés  de  M.  Rodrigue ,  vice-pré- 
sident du  consistoire  israélilé,  nous  voilà  naturellement  autorisés  à 
mettre  leur  religion  au-dessous  de  celle  des  Juifs;  et  alors  i;e  ne  sera 
pas  la  peine  d'en  faire  «tant  de  bruit.  Nous  les  prions  de  considérer  que 
ce  n'est  pas  nou^  qui  en  portons  ce  jugement;  c'est  M.  le  vice-prési- 
dent du  consisioire  israéiite,  lequel  paroît  attacher  autant  d'impor- 
tance à  ne  point  èlre  réputé  saint-simonien,  que  d'autres  mettent  de 
soin  à  se  défendre  de  toute  consanguinité  avec  les  familles  flétries  de 
banqueroutes  ou  reprises  de  justice. 

■' — Les  arrestations  politiques  qiii  ont  eu  lio(i'&  Paris  dans  le  courant 
de-cette  semaine  font  jeter  feu  et  flamme  aux  journaux  du  mouvement. 
Us  assurent  qu'ils  ne  comprennent  rien  à  des  mesurés  pareilles,  exé- 
cutées contre  les  plus  notables  patriotes  de  juillet^  contre  ceux-là 
mêmes  auxquels  le  gouvernement  du  roi  Philippe  est  redevable  de  son' 
èifisteoce.  Cfe  qui  achève  de  leur  causer  dans  tout  ceci  une  suiprise  à 
casser  bras  et  jambes,  c'est  que  la  commission'  des  récompenses  natio- 
nales a  placé  en  tête  de  sa  liste,  comme  éttfnt- les.  pfemiei*s  braves  des 
glorieuses  journées,  ces  nfêmcS  hommes  qn^  lajusiftee  poursuit  dé  tou- 
te^ sés'rrguetirs.Iis  disent  qu'onisera  obligé  de  les  faire  sortir  du  cachot' 
p^iir  les  oourotfner  et  leur  distifibuer  les  insignes  de  4a  'gloire  deS  bar- 
ricades. Hé!  nwjn  Dicn !•  nos  boiis  amis,' vous  n'avez  donc  jàm>fe  lu 
Fhistèire  dn  Gdpi^ole  et  de  h  Rothe-Tarpéienne?'  (y est  ertactement 
eomme  cela  que  les  choies  s'y  paSsffnt.' AHez,  vous  n'êtes  pti s  au  fcwiltj 
xitHis' Vivoâs  dans  un  temps  oii  les  plus  belles  renommées  <i^nt  quetqtie-' 
foiâ  bien  besoin  d'être  remaniées  avant  d'acqâérip'Ia' pureté  de  l'oT,  et' 
cette  durable  [Solidité  de  l'airain  que  l'ambitieux  Horaide  voiiloït  pour 
flPe^  ouvres.  Ce  n'est  pas  le'  tbut  que  "d'être  i»rav\é  pendant  quarante- 
huit  '  heures ,'  il  faut' être  bon  citoyen' ttRite  Sa  ivinr  ^  ne  pas  cher- 
cher-à  détruire  de  la  tnain  gauche  la 'patrie  qu'on'axsfiluVée- de  la 
-main 'droite.  '       '         .•  .  i   •'  >      >•   -;  .  ■  f-^-   '  i   iv  jf  '■  .i    ■•  i  .".!••  • 

^-^  Jusqu'à  présent  l$s'instituteui^pr(mai]^0:at%iei»t  élé'^sa-éînts  à' 
produire  des  certificats  de  morale  religieuse  et  de  bonne ^vie;  et' mœurs/ 
qui  dévoient  ieurêlrç  délivrés  par  le»  euréj  ot  )es  tri<iitttfs  ée!?  Mmitm- 


nés  oii  ils  a  voient  précédemment  résidé.  Le  ministre  de  Finstniction 
publique  a  voulu  leur  épai^ner  cette  gêne  :  il  a  décidé  que  dix  «huit 
ans  accomplis  et  un  certificat  de  bonne  conduite  seroient  désormais 
sufBsans  pour  recommander  les  candidats  à  la  confiance  des  phres  de 
famille.  Si  nos  mœurs  tournent  à  la  pruderie  sous  M.  Barthe ,  nous 
aurons  certainement  bien  du  malheur. 

—  D'après  une  ordonnance  royale  rendue  sur  la  proposition  du 
même  ministre,  il  sera  établi  à  Paris  une  école  normale  qui  aura  des 
élèves*maîtres  internes  et  des  élèves-maîtres  externes,  qui  seront  te- 
nus aussi  d'avoir  dix-huit  ans,  de  savoir  lire  et  écrire >  et  de  présenter 
des  certificats  de  bonne  conduite.  Tout  cela  n'annonce  pas  de  la  part 
de  l'Université  l'intention  de  se  dessaisir  de  son  monopole,  et  de  nous 
laisser  nos  en  fans. 

—  Les  journaux  anglais  du  ii  mars  annoncent  la  reddition  de 
Varsovie.  Ils  regardent  ta  guerre  comme  imminente  entre  la  Hollande 
et  la  Belgique j  ce  qui  est  très-facile  à  cJ*oire.  D'après  les  mêmes  feuilles^ 
le  général  Mellinet  auroit  abandonné  la  cause  des  Belges  pour  aller 
prendre  du  service  en  Hollande.  Enfin  une  lettre  de  Londres  donne  à 
entendre  qu'il  seroit  survenu  entre  M.  de  Talleyrand  et  le  ministre  des 
affaires  étrangères  de  la  grande  Brelagne  des  démêlés  vifs ,  dans  lesquels 
il  auroit  échappé  au  minisire  anglais  des  expressions  dures  dont  l'am- 
bassadeur français  se  seroit  tenu  pour  offensé. 

—  Une  ordonnance  du  lo  de  ce  mois  appelle  à  Vactivité  les  quatre- 
vingt  mille  jeunes  soldats  de  la  classe  de  1800. 

—  Par  ordonnance  du  22  février,  le  corps  royal  d'état-major  et  celui 
des  ingénieurs-géographes  sont  réunis  et  ne  formeront  plus  qu'un  seul 
corps»  sous  le  premier  titre.  Le  cadre  des  officiers  titulaires  est  fixé  à 
33  colonels,  33  lieuteuans-colonels,  109  chefs  de  bataillon  et  526  ca- 
pitaines. Il  ne  sera  fait  désormais  qu'une  nomination  sur  deux  vacan- 
ces ,  afin  de  pourvoir  à  cette  réduction. 

—  Une  décision  du  ministre  de  la  guerre,  du  10  février,  ordonne  de 
placer  sur  les  épées  un  coq  gaulois  à  la  place  des  fleurs  de  lys*'    • 

—  M.  Rivet,  sc^s- préfet  de  Rambouillet,  est  nommé  fu'éfel  de  la 
Haute-Marne,  et  remplacé  par  M.  Sert.  M.  de  Treroons,  qui  a  été  jjré- 
fet  de  l'Aveyrori ,  sous  l'empire ,  est  nommé  préfet  de  la  Côte-d'Or. 

^—  MM.  de  Turmel  et  de  Grandprez  sont  aeslitués  de. leurs  foùclipn^ 
de  payeurs-généraux  de  la  Moselle  et  de  la  Vienne. 

—  M»  Besson  est  nommé  préfet  de  la  Charente,  en  rempUoemeut 
de  M.  Bohain ,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

—  M.  Desmortiers  est  remplacé  comme  conseiller  à  la  cour  royale  die 
Paris  par  M.  Lassis^  avocat  a  la  cour  de  cassation. 

—  MM.  les  procureurs-généraux  Persil,  ThiJ,  Êllo,  Collin,*Feuillade- 
Chauviu,  M.  Tripier,  président  à  la  cour  royale  de  Paris,  et  M.  Parquin, 
avocat  à  celle  cour,  sont  noruniés  chevaliers  de  la  Légion-d'Honncur. 

—  M.  Portafax,  maire  de  Bonifacio,  a  été  snspendu  de  ses  fonctions 

5ar  le  préfet  de  la  Corse,  pour  lui  avoir  exprimé  des  doléances  sur  la 
estruction  d'un  monument  élevé  à  un  ràembre  dé  la  famille  royale. 

—  Samedi  dernier,  une  dépfiia lion  est  venue  présenter  au  géùéral  en 
chef  de  la  garde  nationale  de' Taris  une.  adresse  de  la  garde  nationale 
de  Pologne.  La  députation  a  été  présentée  au  général  Lobau  par  le 


ç^éuévÀÏ  Lafayette ,  premier  grenadier^dé  la  garde  nationale  polonaise. 
Cliodzk^,  ancien  aîde-de-cainp  de  ce  dernier,  faisoitpdrtie  dé  la'dépu- 
talion.  '.  ' 

. —  Il  6'esi  formé  aussi  à  pArifs  une  association  pour  assurpr4'indé- 
pendanoe  du  pays  et  l'expul&ion  perpétuelle  de  la  branche  aînée  des 
Bourbons.  L'acte  d'association  est  déposée  au  bureau  du  Constltution- 
iitly  du  Courrier,  du  National,  du  Journal  du  commerce  et  de  la  Tribune, 
oii  tout  individu  pourra  se  rendre  associé,  en  se  faisant  inscrire  et  en 
s'obligeant  a  payer  cinq  sous  par  mois.  Ils  s'engagent,  sur  la  vie  et  sur 
i'honueur,  à  combattre  par  tous  les  sacrifices,  personnels  et  pécuniaires, 
l'étranger  et  les  Bourbons,  et  à  no  jamais  transiger  avec  eux.,  à  quel- 
que extrémité  que  la  patrie  soit  réduite. 

—  Des  rassemblemens  tumultueux  se  sont  encore  formés  samedi 
matin  sur  la  place  du  Panthéon.  A  midi,  des  détachemens  de  garde 
^nationale,  de  troupe  de  ligne  et  de  hussards  sont  venus  dissiper  Iqs 
groupes  et  occuper  celle  place,  ainsi  que  celle  de  TEstrapade.  Des  pa- 
trouilles ont  été  sur  pied  toute  la  journée  de  ce  côlé.  Un  atlroupemeni 
qui  parcoi;iroille  Diubourg  Saint-Jcicques  en  poussant  des  crisaflreux, 
<a ,  dil~on ,  élc  poursuivi  par  des  ouvriers  de  ce  quartier. 

-«-A  la  suite  des  émeutes  de  celle  semaine  et  des  insultes  faites  au 
diomicilede  M.  l'ambassadeur  de  Russie  ,  on  a  remarqué  beaucoup  de 
mouvement  dans  le  corps  diplomatique.  Les  représeutans  de  la  Russie., 
de  la  Prusse  et  de  l'Autriche  ont  expédié  des  courriers  à  leurs  cours. 

—  Le  Globe  du  lo  de  ce  mois  invitoit  les  jeunes  gens  des  écoles  à  se 
rétinir  à  midi  sur  la  place  du  Panthéon.  Celle  invitation  contenoit  une 
provocation  à  des  attroupenicns  ou  i^ssemblemens  défendus  et  à  la  ré- 
sistance aux  lois.  Des  poursuites  sont  dirigées  contre  le  gérant  de  cette 
feuille.  I 

—Le  numéro  de  la  Tribune  des  départemens  a  été  encore  saisi  le  la. 

—  Cinq  individus  arrêtés  dans  les  troublas  qni  ont  eu  lieu  à  Saint- 
Cnermainwsn-Laie,  le  :»8  février,  ont  été  condaroués,  trois  à  6  et  8  mois 
de  prison  et  deux  à  16  fr.  d'amende. 

—  M.  Louis  Cadoudal  est,  dit-on  >  arrivé  en  Angleterre.  Son  épouse 
a  demandé  un  paasepof't  pour  aller  le  rejoindre. 

--C'est  le  iî  avril  prochain  que  seront  jugés  les  artilleurs  de  la  garde 
nationale  prévenus  d'avoir  comploté  de  renverser  le  goavemement 
pour  établir  la  république. 

—  M.  Firmin  Rogicr  est  le  premier  secrétaire  de  la  légation  belge  à 
Paris. 

—  La  Gazette  de  Bretagne,  journal  royaliste  qui  s'imprime  à  Rennes, 
a  été  saisie  le  5  ,  à  la  requête  du  ministère  public.  C'est  probablement 
pour  avoir  parlé  des  visites  domiciliaires. 

.  — -  Le  Patriote  de  la  Vienne,  journal  libéral  de  Poitiers ,  avoit  rendu 
un  compte  désobligeant  de  la  conduite  de  la  cour  royale  de  cette  ville, 
d;»ns  l'évocation  d'un  prétendu  complot  carliste  -,  cette  cour  s'est  assem- 
blée extra  ordinairement,  et  a  pris  une  décision  qiii  déclare  le  gérant 
du  j<^urnal  coupable  de  diffamation  e^^j^'injure  envers  elle,. et  enjoint 
HU  piwîureur- général  de  poursuivre  en  conséquence  ce  journaliste. 
-  <^La  forUrcs^e  de  Sarre- Louis  est  mise  en  état  de  siégp.  ;  on  a  coupé 
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tows  les  arbres  qui  pourroîeiil  gciier  la  défniise,  el  on  u  dérnoll  M 
maisons  situées  à  une  certaine  distande  de  la  place. 

—  Le  roi  de  Hollande  a  nommé  te  duc  Bernard  de  Saxe-Weym  ar 
gouverneur- général  du  Luxembourg.  11  a  publié,  à  cette  occasion , 
une  proclamation  dans  laquelle  il  soutient  que  ce  duché*  fait  partie  dé 
la  confédération  germanique,  et  que  la  diète  le  Secondera  pour  en  re- 
prendre possession.  Il  promet  d'ailleurs  aux  Luxembourgeois  uneltH 
fondamentale,  un  système  équitable  d'impôt  et  le  libre  usage  du  fran- 
çais et  de  rallemand. 

—  Un  journal  ministériel  avoit  annoncé  que  le  roi  de  Sardaîgne 
étoit  retombé  dangereusement  malade.  On  vient  de  recevoir  des  lettres 
du  9,  qui  aflirment  que  ce  prince  est  en  parfaite  santé. 

-^  La  ville  de  Messine  a  considérablement  soufiert  d'un  violent 
trembUmenl  de  terre.  Milazzo  a  perdu  le  plus  grand  nombre  de  s^ 
ikiifices,  renversés  de  fond  en  comble  par  ce  désastre. 

*—  Le  roi  de  Saxe  et  le  prince  cci*ré|^nt  viennent.de  publier  un  dé^. 
cret  qui  promet  à  ce  royaume  une  prochaine  constitution. 

—  Torriîos  a  débarqué  à  San-Fernando,  mais,  malgré  la  réunion  à 
sa  troupe  a  un  bataillon  de  marine,  il  a  été  vigoureusement  repoussé; 
on  grand  nombre  de  ses  soldats  ont  été  faits  prisonniers.  Le  même 
jour,  et  sans  doute  par  uv  coup  combiné ,  le  gouverneur  de  Cadix  a  été 
assassiné.  Les  populations  sont  demeurées  calmes  et  indifférentes  à  ces 
deux  évènemens. 

—  Le  généraUssîmc  polonais  a  décidé  que  les  journaux  ne  pourront 
pcrbller  de  détails  sur  les  hostilités,  à  moins  qu'ils  ne  les  aient  reçus 
officiellement  de  l'autorité  militaire.  Cependant  ils  ne  flaittoient  pas  letf 
Russes  aux  dépens  de  la  Pologne. 

—  Le  vice-consul  de  France  à  la  Vera-Cruz  vient  d'écrire  à  Paris , 

Sour  annoncer  que  les  3oo  individus  que  MM.  Làisné  de  Yillevèque , 
éputé,  et  Giordan  ,  avoieht  envoyés  en  trois  expéditions  au  Guaza-» 
coalco,  sont  morts  la  plupart  de  faim  et  de  misère.  Apprenant  qu'on, 
doit  faire  de  nouvelles  dupes,  cet  agent  a  cru  devoir  ouvrir  les  yeux 
sur  ce  nouveau  champ  d'asile. 

. —  Le  gouvernen^ent  haïtien  a  frappé,  à  partir  du  i^^  janvier,  i*\!J^ 
double  droit  d'importation  les  marchandises  françaises. 

CHAMBRS  DES  PAIRS. 

Le  1 J ,  M.  de  ValentÎRois  fait  le  rapport  d'une  pélftion  du  sieur  Spy^ 
sollicitant,  la  liberté  de  l'enseignement.  Comme  celle  de  M.  de  La  Meîi- 
nais,  elle  est  renvoyée  au  minisire  de  l'instruction  publique  et  déposée 
au  bureau  des  renseignemens. 

M.  Becker  propose  l'ordre  du  jour  sur  vingt-huit  pétitions  relatîvif*s 
à  la  loi  de  la  garde  nationale.  Ce  parti  est  pris,  après  l'observation  de 
M.  d'Ambrugeac,  que  la  commission  de  ladite  loi  a  examiné  la  plupart 
de  ces  pétitions. 

La  chambre  adopte,  k  la  majorité  de  86  contre  i.  lé  projet  de  loi'qtd 
autorise  la  ville  de  Paris  a  créer  75o^o6  fr.  de  rentes  à  5  poùi^  loo  ,  an 
capital  de  i5  millions,  dont  l'emprunt  lui  est  devenu  nécessaire. 

Aucun  ufinislre  n'clîml  vrnu  à  la  séance,  M.  le  président  demande 
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si  l'on  veut  néanmoins  discuter  la  loi  sur  le  nouveau  mode  de  contri- 
butions personnelle  et  mobilière.  M.  Roy,  rapporteur,  annonce  que  les 
amendemens  ont  été  consentis  par  le  ministre  des  finances.  On  adopte 
de  suite,  sans  discussion ,  ces  amendemens  avec  les  articles  maintenus 
de  ce  projet  4c  loi.  L'ensemble  passe  à  la  majoiîté  de  90  contre  8. 

La  chambre  n'ayant  plus  aucune  loi  à  voter,  se  sépare  sans  ajour- 
nement fixe. 

CnAJIIBBE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  11,  on  continue  la  discussion  du  prdet  de  loi  concernant  les  cré> 
dits  extraordinaires  demandés  pour  faire  face,  en  i83i,  aux  frais  d'ar- 
mement et  aux  déficits.  L'article  i'''  autorise  la  création  de  300  mil- 
lions de  bons  du  trésor  portant  intérêt  à  5  pour  100.  M.  Baillot  propose 
de  préférence  l'inscription  de  1:2  millions  de  rentes  au  grand  livre  de 
la  aette  publique.  M.  Thiers  soutient  la  demande  du  gouvernement,  et 
prétend  que  les  calculs  de  M.  Berryer  sont  inexacts.  Sur  les  instances 
de  M.  Laffitte,  M.  Baillot  relii*e  son  amendement,  «t  l'article  i'*"  est 
adopté. 

L  article  9  autorise  la  vente  de  5oo,ooo  hectares  de  bois  de  l'Ëtat, 
pour  payer  les  effets  ci*dessus  émis.  La  commission  propose  de  fixer  la 
quantité  à  aliéner  à  la  valeur  de  4  millions  de  revenu.  MM.  de  Mos- 
bourg  et  fiaillot  demandent  que  l'on  mette  dans  l'article  l'abrogation 
de  la  réserve  qui  a  voit  été  faite  sur  les  bois  de  l'Etat  pour  doter  les  éta- 
blissemens  ecclésiastiques.  Cet  amendement  est  adopté,  avec  la  réduc- 
tion de  la  commission,  après  avoir  entendu  MM.Yoyer  d'Argenson, 
G.  de  La  Rochefoucautt,  Ëstancelîn,  H.  d'Aunay,  Thiers,  Duvergier 
de  Hauranne^  Ch.  Dupin,  Huraann,  Laisné  de  Y illévêque ,  Laffitte  et 
Louis. 

Après  quelques  nouveaux  débats ,  on  adopte  un  paragraphe  proposé 
par  M,  Martin ,  portant  que  le  cahier  des  charges  devra  désigner  le« 
parties  de  bois  qui  pourront  être  défrichées. 

La  lecture  de  l'article  4>  ^"i  permet  au  ministre  des  finances  de 
traiter  lui-même  avec  des  compagnies  pour  la  vente  des  bois ,  si  la  né- 
gociation des  bons  du  trésor  n'est  pas  avantageuse  ,  excite  quelques 
murmures.  M.  Laffitte  s'empresse  de  soutenir  cette  disposition.  M.  Char- 
les Dupin  y  voit  de  grands  incouvéniens ,  entr'autres  les'recours  aux 
bandes  noires.  M.  le  ministre  des  finances  remonte  à  la  tribune  pour 
défendre  sa  demande,  en  conjurant  la  chambre  de  ne  pas  refuser  des 
moyens  d'exécution;  autre  ment  la  responsabilité  relomberoit  sur  elle. 
(Agitation.)  M.  Mestadier  propose  de  faire  concourir  les  particuliers 
avec  les  compagnies,  et  M.  de  Berbis  de  borner  à  la  moitié  deS  aliéna- 
tions celles  qui  pourront  se  faire  avec  elles;  mais  ces  amendemens  sont 
rejetés ,  et  l'article  est  adopté.  Les  autres  ne  donnent  lieu  à  aucune 
discussion. 

L'ensemble  de  la  loi  est  ensuite  volé  à  la  majorité  de  29a  contre  73. 

Le  13,  MM.  Caumartin  et  Chardel  font  le  rapport  des  pétitions.  On 

Sasse  à  l'ordre  du  jour  sur  deux  qui  demandent  que  les  places  déjuges 
e  paix  soient  inamovibles,  et  que  les  fonctions  judiciaires  soient  don- 
nées au  concours.  On  renvoie  au  rainist-e  de  f  intérieur  une  réclama- 
tion des  vieillards  admis  à  Bicêlre,  qui  se  plaignent  d'y  souffrir  de  la 
faim  et  du  froid.- 


Un  «n^nmire.de  |M»iisMiuiir«is  ecdéaîMtiqiiQS  oonsikutionnels ,  è 

aues  d«  i?^»  qui  ;om!;été  diminuées  ^  eat  retiyjoyé  tu  ministre  des 
bnAnoes. 

he»  sieurs  Pariset,  Roucel,  £UabaoD9ft«»  Diicvy  et  Groslot  deman- 
dent le  réubliss4ment>du.divoitfC^«  M.  Al*  de  J^uailles  in^iisle  pourvue 
c^  pétitions  soient  éca^-^éespar  Tordra  du  jour;  inaia  le  renvoi. au  mi- 
nistre de  la  justice  »  proposé  paj'  )a  commission ,  est  prononcé»'  , 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatit  à  la  poursuite  det 
délits. de  .la  presse.  Wi,  Bizien^diîi  Lézard  ne  voit  pas  la  néeessiaé  du 
rendre  encore  une  loi  provisoire  silrtout  sur  une  raatière.qui  nécessite- 
rpit  ,un  opde  complet.  Il  approuvepoit:u«e  mesure  qui  afiiiinchiroit  les 
journaux  du  timbre  et  dinajnueioit  les  frais  de  poste;. mais  c^leque 
l'on  propose  ne  lui  paroît  qu'un  moyen  de  condamnfr  les  écrivains 
presque  sr^qs.forme  oe  procès*  MM.  de  Montigoy  et  Thtl  présfnleiit 
quelque^  o^rrations  sur  iof  articles*  ... 

.  La  loi  ï^st 'adoptai  à  la  roaioi^ité.de  :i$S  contre  3o.  Elle  porte  que. le 
mjnislère  public  aura  h  faculté  de  sMsir,  par  une  citation  au  prévenu^, 
Iqs  cours  d'assises  de  la  coonoissance  des  délits  Commis  par  la.vqie  delà 
pi'QSse  .ou  par  les  autres  i9oy6n$.de  publioationt;  que  la  même  iacuiti 
exi^^ra  à  L'égard  dïBS.afi&cheurs  est  cneurs.  Le  pfésident.des  assises  iixeha 
le  jopr  de  e^qmp^i'Utio^ $  et  si. les  prévenus  ne  se  présentent; pas, à  iaae-^ 
conde  assignation,  il  sera  slat6é  par  le  Jury,  et  Tarrèt  sera  déirnitif, 
sauf  ic.  recours  en  passation*  •    .  .         . 

Le  projet  de  kii  qui  autorise  la  viUe,  de  Roif  en  à.  emprunter.  94o>ooô.f. 
pour  laméJtiooer  ses  quai^  et  son  port ,  passe  ensuite  sn»â  disoôssion.i  et 

La  ^éavce  se,  termine  parle  rapport  de  M.  Jacquinot-Bampelune  sut 
la  proposition  dont  il  est  auteur,  uelati veinent  à  la  contrainte  par  corps 
pouroettes*  iMu  propose  l'adoption  au  nom  de  la  .eoromissioa^  ajvee 
diffîârens  amendemens.        i.  ;.    '  :        .        >.  i  ;;  .  n.<.i 

..  .M^k'LaffîtVea  seul  paru  dans  cette  séauùe  au  banc  des  ministres  t6eau4- 
coup  de  députés  J'qnt  entouré  pendant  le  dépoiiiillémeni4  du  soriitin;  AU 
moment  de  lisi  clôture»  M.  Sébastiani  est  arrivé,  et  s*est^utiiet«im  à^r^ 
le:  général  Lafayette  et  d'autres  membres  de  l'extrême  gaucbâ.  >  .  •>.);» 

...       -  »  ^      De  la  Popularité  des  libérau»,    '  '.  '     '     '' 

•  Vooleï-vous  savoir  pourqtioî'les  hommes  dU  nouveau  régime  6ht  Fe- 
poussé 'lès  deux  degrés  d*éieclions?  Ces  messieurs  vou.«î  diront  naïve- 
ment :  De  peur  que  dims  le;  premier,  degré  les  choi<  nti  soient  dîctéi'  p^r 
le  ctn-é  «tle  ^i^nd  ptropriétaire;  Mais  ilà  u't>ntgarde'de  nous  e^'^Hi^itet 
cette  influence  j  il  est  bon  de  suppléera  leur  silence  :  "nous  pat'IerOfi^ 
de  ce  que  nous  avons  vu  de  près,  et  de  ce  que  mille  autres  ont  observé 
comme  uous-,  Il  «st  encore  dans. la  plupart  des  provinces  éloignées  de 
Paris  un  grand  nombre  de  communes  oii  le  curé  et  le  principal  pro- 
priétaire sont  la  seconde  Providence  du  villageois.  Le  curé  instruit  les 
eufans  et  les  £prme  à  Ui  vertu;  il  visite,  il  accueille  avec  bonté  les  vieil- 
lards et  les  infirmes  ;  ll'donne  quelques  conseils  pour  maintenir  ou  ré- 
tablir runiàB  dans  une  famille  $  il  sollicite  quelquefois  les  bons  offices 
du  principa*l  propriétaire  i  ses  secours,  la  remise  à  un  terme ^plitséioi- 
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gné  d'an-  priM  àê  fermo  qU'<ni'«o>p«ut  frayer  k  l^inM^AI  OÙilésf'ezi- 
«bb$  le  earé  est  souvent  cmlcliidif  «Véc  fàvt^r  j^af  «iti  hbiiinie  <{iii  lui 
doit  d'Atre  plus  respecté  dans  se»  propriétés  et  dtins  sft 'pei^onn^^.  Il  ne 
prétend  pas  qu'on  cesse  d'être  bienfaisant  en  devenant  libéral >  et  <{ae' 
60  nom  soit  dans  une  constante  opposition  atec  sa  signification  natu- 
valte^maia  souvent >  très-souvent  le  libéralisme  est  très- peu  Hb^ral. 
&nS'ètro  tottjoQRi  généreux,  nos  absolutistes,  ces  mnds  ennemis  du' 
peuple,  sont  encore  ceux  dont  la  bourse  s'ouvre  puis  facilement ,  qui 
•obt  les  moii^s  chatouilioux  sitr  les  préséances ,  ont  le  ton  moins  !&h*  et 
nioi^s  h«ut,  le  cttur  moins  fortem^t  cuirassé,  les  ibrmei^plùs  douces , 
et  réunissent  le  plos  de  ces  onalitésljut  rendent  ^vraiment  populaires. 
J'en  coBclos  qu'ils  feroient  fort  bien  de  résider  dans  leurs  terres,'  et  d^y 
exercer  un  patronage  qui ,  en  général,  leur  seroit  facile;  il  ser^  dans 
l'intérêt  du  peuple,  qu'ils  détromperoient  peu  à  peu  de- tons  lèsi bruits 
absurdes  qu  on  sème  à  dessein  de  rendre  odleox  ses  véritables- bien» 
faiteurs.  Ils  Texerceroienl  aussi  dans  leur  propre  intérêt  j  car  ils  ^'atta*' 
cheroient  de  plus  en  plus  des  bommes  disposes  à  leur  rendre  justice,  et 
k  les  défendre^eux  et  leurs  propriétés,  si  l'atiardbie  est  jamais  portée  atl 
point  qu'il  faille  suppléer  à  la  protection  du  pouvoir  paria  défense  in- 
dividuelle. A  Paris  et  dans  les  grandes  villes,  un  ridie  propriétaire 
n'exerce  sou  influence  que  sur  cinq  ou  six  valejs.  Dan«  tes  communes 
rwraks,  »l  peut  éclairer  cinq  ou  six  cents  habitans,  leur  inspirer  l'tf* 
mour  de  l'ordre  et  Therreur  de  ranarcb^e» 

Mais  d'oii  vient  l'influence  du  libéralisme  snr^a  clas^  moyenne? 
£Ue  s'explique  facilement  par  les  mêmes  faits;  Cette  classe  est  an-dessus 
du  besoin  ;  elle  est  indépendante  par  sa  fortune,  qnoiqa<e'tTès-dépezï^ 
dante  par  ses  préjugés;  il  suf&t  donc  de  luiiaire  de  belles  proinèssesy  dte 
Hii  inspirer  des  terreurs  fecttces.  Gelir  né  d^ûte  pas  wrte  obole  j  il  en  re- 
vient ^tn  contraire,  quelque  profit.  Le  ConsiUudonMl  n  levé  pendant 
quinze  ans  un  impôt  de  quelques  millions  sur  la  ci^édulité  de  ses  lec-» 
teurs.  Il  n'a  cessé  ae  leur  dire  qu'il  gémissoit  sous  les  triples*  chaînes  de 
la  congrégation^  du  pouvoir  absolu  et  du  dergé.  Ses  lettènrs  l'ont  cru 
de  très-bonne  Soi  :  ceux  du  Courrier,  du  Journal  du  Conimerte  et  des 
J>iba»9  n'ont  pas  été  plusf  difficiles  ;  ils  ont  cédé  à  cet  air  de  conviction 
qne  les  factions  B^ont  jamais  mieux  possédé  que  dep^nis  qu'elles  ne 
cessent  de  mentir  au  .public,  tout  en  déclamant  contre  1  hypocrisie 
et  en  protestant  de  .leur  loyauté.  :  cependant,  illaut  que  tout  cela  ait 
un  terme.  Déjà  bien  des  hommes  abusés  commencent  à  s'apercevoir 
p'ilsont  été  les  dupes  de  quelques  intrigant,, et  Ton  yoit  tous  les  jç>ars 
les  transfuges  de  l'erreur  passer  au  parti  de, la  vérité.  Viendra  up  jour 
oii  les  plus  prévenue  ouvriront  les  yeux,  et  oii  la  grande  force  du  parti 
du  mouvement  sera  concentrée  dans  .les  libérée  :  quant  à  la  résistance , 
elle.  aui!a  cessé  d'exister. 


3; 
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Sur  f  église'  de  Sainie  >»  Gimeviivê  é»  particulier,  et 
Pajfiietian  de$  fidèles  au  sujeê  de  toutes  les  églises 
royaume^ 


Elle  n'est  ûas  encore  abattue  cette  croix  magnifique 
coroit  si  noblement  le  dame  de  Sainte-Geneviève ,  et 
brillant  reflet  attiroit  les  regards  du  citoyen  et  de  T^ti 
Elle  n^est  pas  encore  précipitée,  et  cachée  tristement ,  comi 
tant  d'autres  que  nos  yeux  chercheroient  désormais  inutilement 
sur  le  &ite  déshonoré  de  la  plupart  de  nos  temples.  Noi|.  cettd 
croix  majestueuse  qui  dominoit  sur  toute  la  ci^itale ,  en  cou- 
ronnant la  superbe  basilique  dédiée  à  Thumble  bergèra  patronne 
de  Paris ,  n'est  pas  encore  tombée  ;  mais ,  hélas  !  entouré*  à^nà 
sinistre  échafitudage,  à  peine  est -elle  aperçue  dans  ce  smimh 
çant  appai'eil ,  qui  réveiÙe  des  pensées  plus  douloureuses  quo 
celui  aont  fut  environné  sur  le  calvaire  1  étendard  de  notre  mi  ! 
Là ,  c'étoit  un  attachement  outré  pour  les  préjjagés  de  la  nation 
juive  et  une  ignorance  aveugle  qui  dressoient  Tinstrument  (fe 
mort  destiné  à  opérer  le  salut  du  genre  humain  i  ici ,  c'est  une 
philosophie  plus  aveuglée  encore  par  ses  feusses  lumières  et  par 
sa  haine  orgueilleuse  envers  la  croyance  presque  générale  de  U 
psitrie,  qui  proscrit  le  signe  sacré  de  notre  rédemption. 

Notre  siècle,  dit-on,  est  ennemi  de  tout  Êinatisme;  mais 

3uel  fanatisme  phis  cruel  que  celui  uni  s'attaque  à  la  première 
e  toutes  les  libertés,  au  droit  le  plus  inviolable;  i.Ia  faculté 
d'adorer  Dieu  suivant  sa  conscience,  et  qui  jette  la  consterna-r 
tion  dan^  toutes  les  aines  chrétiennes?  Maman ,  ilà  vetdei^ 
noyer  le  bon  Dieu»  s'écrioit  un  jeune  enfent ,  en  montrant  à  sa 
mère  une  gpande  croii^  avec  la  ^ure  du  Christ ,  qui  fitottoit  sur 
la  Seine,  panp^i  les  derniers  débris  du  palais  archiépiscopal 
Que^^  vive  et  touchante  expression  du  saisissement  fit  de  l'ef- 
froi de  tous  les  adorateurs  de  Jésus-Christ ,  dans  ce  cri  de  l'en- 
fimce!  La  France  entière  a  retenti  de  eris  non  moins  déchiraïU^k, 
durant  cette  guerre  contre  le  heu  saint,  dont  elle  vient  d'avoir 
partout  l'affligeant  spectacle.  Nos  meilleures  provinpes,  ceUes 

^m ,  par  leur  constante  fidélité  à  la  religion ,  aonooient  k  plw 
e  garanties  à  l'autorité  publique,  ont  été  en  butte  aux  plqs 
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(  2go  ) 
mtolérables  Tezations.  Est-ce  ainsi  qu^on  prëtend  faire  respel^. 
ter  Tordre  établi,  conformément  aux  leçons  de  TEvangile?  Mais 
si  ce  code  divin  nous  prescrit  de  rendre  à  César  ce  qui  appar- 
tient à  César,  ne  nous  commande^t-il  pas  avant  tout  de  rendre 
k  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu?  Vous  liez  de  TEvangile  ;  dé- 
chirez donc  votre  Charte,  puisqu'elle  assure  àTEvangile,  respect, 
liberté  et  protection.  Supposons  que  les  babitans  de  Constanti- 
Bople  vissent  tout-à-coup  le  sommet  de  leurs  tours  dépouillé 
du  croissant  qu'ils  révèrent,  ne  croiroi^it-ils  pas  toucher  à  la 
dernière  heure  -du- culte  de  leur  prophète?  Qu'on  nous  dise, 
d'après  de  semblables  présages,  ee  tfue  peut  attendre  psanai 
nous  la  foi  catholique  I 

Nous  ne  rappellerons  pas  à  ce  sujet  ks^pieux  exemples  de  la 
race  dç-^aint  Louis ,  de  ces  Bourbons  dont  on  fait  disparoitre , 
avec  Hue  incompréhensible  .rigueur,  jusqu'aux  moindres  em^' 
blêmes,  tandis  que  Paris  en  réalité  en  possède  pourtant  encore 
de  nombreux  et  florissans  rejetons  I 

Nous  nous  bornerons  à  citer  un  seul  monarque  dont  !a  gl(»re 

5 lus  récente,  «près  avoir  rempli  l'Europe  d'èlonnement,- es% 
epuis  huit  mois  plus  que  jamais  célébrée  sur  nos  théâtres,  qui 
en  retracent  la  vieet  les  exploits^  en  même  temps  qvfe  ses  traits 
sous  mille  formes  diverses  s'offrent  de  toute  part  aux  regards 
avides  du  )3ebplé  français,  qur  comtemple  aveè  un  égal  mtérét 
la  noble  image  de  son  fils.  Homme  de  génie  en  effet  et  législa^ 
teUT  ^^ofond ,  autant  qu'illustre  guerrier,  il  releva  nos  autels .  il 
reçut  l'oriction  des  rois  de  la  main  du  sou verahfi  pontife,  et, 
sentant  l'utile  inBuence  du  cuhe  public,  il  lui  rendit  toute  si 
splendeur.  C'est  lui  qui  restaura  magnifiquement  l'église  mé- 
tropolitaine de  Paris  et  l'habitation  du  métropolitain  ;  c'est  lui 
qui ,  sur  le  comble  oriental  de  cette  basilique ,  fit  ériger  une 
croix  qu'on  ne  pouvoit  accuser  d'être  ornée  de  fteurs  de  lys , 
et  si  digne  d'ailleurs  de  cet  édifice.  Elle  a  disparu  dans  la  ^tem- 
pête ;  mais  sous  son  rèfifne ,  qui  auroit  osé  renverser  ce  Monu- 
ment de  son  zèle  ?  quelle  horde  de  Vandales  alors  auroit  entre- 
pris impunément  de  démolir  nos  églises  et  nos  maisons?  et 
quel  homme  eu  place  de  celte  époque ,  peu  content  d'avoir 
laissé  commettre  ae  tels  attentats ,  se  seroit  aventuré  à  leur  don- 
ner ouvertement  des  palliatifs  et  des  excuses  ? 

Ajoutons  que,  bien  loin  de  prendre  ombrage  de  rUlustratioti 
des  ^ciennes  dynasties ,  et  de  feire  effacer  avec  une  merveil- 


(  ^9>  ) 
leuse  redierche  leui^  symboles  distiocUfe^  Napo^M  ordonna, 
qu'auprès  de  la  chapelle  destinée  à  la  sépulture  des  ^pereurs, 
trois  autres  fussent  érigées  pour  les  trois  races  pcéoédfsntes  j 
et  que  sur  des  tables  de'  maitbre  fussent  gravés  If  aj  joto^os  des 
irois  qui  -avoient  eu  leurs  mausolées  danâ  ré^edeSaint-De* 
nis.  Des  services  annuels  furent  fondés  par  lui  pouc  ces  trois 
dynasties  (i\ 

Quant  à  l'élise  de  Sainte-G^ieviève,  voici  les  pircupres  mots 
du  décret  impérial  dont  elle  fut  l'objet  :  «  L'église  de  Sainte* 
Geneviève  sera  terminée,  et  rendue  au  culte^  con/ormdment  à 
f  intention  de  son  fondateur  y  sous  l'invocation  de  Sainte- 
Geneviève,  patronne  de  Paris. 

»  Elle  conserverî^  la  destination  qui  lui  avoit  été  tionnée  par 
l'assemUée  constituante,  et  sera  consacrée  à  la  sépulture  des 
grands  dignitaires,  des  grands  officiers  de  l'empire. et  de  la 
couronne,  des  sénateurs,  des  grands  officiers  de  la  Légioni>» 
d'Honneur,  et  en  vertu  de  nos  décrets  spéciaux,  desf dtôyens 
qui.,  dans  la  carrière  des  armes  ou  dans  celle  de  l'administra- 
lion  et  des  lettres,  auront  rendu  d'éminens  services  à  là  pa- 
trie (2)  i). 

Voila  une  bàute  conception  où  se  concilient  tous  les  senti- 
mens  qui,  chez  toutes  les  naûons ,  rendirent  vénérable  la  cen- 
dre des  morts*  Ici,  Finimorl^lité  réelle  d'uoç/auiUre  vie  vient 
au  secours  d'une  immortalité  idéale  qui  se  renferme  dans  les 
bornes  du  teipps.  Nous  appelons  l'attention  de  tous  les  cœurs 
religieux  sur  ce  monument  remarquable  des  vues  sublimes  d'un 
grand  homme ,  et  nous  livrons  aux  réflexions  ultérieures  du 
gouvernement  un  exemple  si  digne  d*être  imité. 

Dans  un  moment  où  des  idées  plus  morales ,  plus  élevées , 
plus  véritaUement  patriotiques  semblent  devoir  animer  le.con- 
seil  des  minis(tres ,  eonjurons-le ,  puisqu'il  en  est  teii^ps  encore, 
de  suspendre  la  ftineste  résolution  de  transformer  en  un  désert, 
en  un  lieu  tout' profane,  triste  séjour  du  néant,  cette  admira- 
ble basilique,  déjà  consacrée ,  sanctifiée  depuis  plusieurs  an- 
nées par  ja  célébration  de  nos  augustes  mystères  !  L'autorité 
se  plaint  quelquefois  de  n'avoir  aucune  prise  sur  des  hommes 
sans  mœurs',  sans  conscience,  sans  Dieu,  et  elle  sujpp)rimeroit 

(i)  Décret  impérial  concernant  la  sépulture  des  empereurs  et  la  des- 
tination de  Féglise  de  Sainle-Geueviève ,  du  10  février  1806,  litre  1*'. 
(9}  Mèmedéeret,  titrelï.  '  '    » 
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èm  fmé  ]lérte  ce  ettke  Ttaimeift  nadotid,  ijui,  fie  Ikiât  aux 
tniaitioQs locales 9  aux  souvenirs  domestiques,  i  des  pratiquai 
essentiellement  j^nlaires,  a  on.  si  heureux  attrait  pour  la 
multitude  !  Et  ou  dëposséderoit  sans  pitié  d*un  patronage  chéri 
autant  que  salutaire ,  le  paisible  habitant  de  Paris ,  le  vertueuï 
eito^en ,  lé  pauvre ,  lé  malheureux ,  la. population  la  plus  ^é^ 
laissée  de  cette  ville  royale  !  Ne  seroit-il  pas  plus  sage,  après 
tout',  plus  français ,  plus  digne  d'un  peuple  civilisé ,  ae  ne  pas 
déshériter  les  morts  eiix-mémes  de  la  pompe  de  nos  touchantes 
cérémonies  et  de  nos  solennités  saintes? 

Profanations  et  sacrilèges  commis  dans  VégUse  Saini-^Paul^^ai/U* 
l^ouisp  rue  Saint-Antoine,  pendant  les  troubles  de  février. 

Cette  belle  église ,  construite  sous  le  règne  de  Louis  XIII ,  étoit 
Autt^efoStf  celle  ae  la  maison  professe  des  Jésuites,  qui  occupoient  le» 
hâtiîiièiu  contigus  où  est  maintenant  le  collège  Cnarlemagne.  Aux 
JésuU^tsuooédàrcnt,  en  1 767,  les  Gënovëfains  du  prieuré  de  Saioter 
Cath^yi^^;  l^qrsau'on  déu*uisit  les  communautés  religieuies  en  1 7921^  ' 
Tégiise  ^ut  fermée ,  et  destinée  à  recevoir  1^  bibliotaèquesi  des  coa* 
vens  de  iParis  et  des  environs.  A  cette  époque,  Louis  XVI  fit  enle- 
ver pendant  la  nuit,  et  transporter  avec  pompe  au  Val-de-Grace  , 
Tes  cœurs  de  Lcuis  XIII  çt  de  Louis  XIY .  L'escalier  qiii  conduisoit 
au  grand  caveau,  où  reposent  Bourdaloue,  Toumemine,  etc.  y  fiit 
bouché^  la  pierre  scetice,  et  là  sainteté  dés  tombeau^  ne  Ait]^ 
violée. 

Il  se  ti'buve  encore  à  St-Panl  un  homme  qui  s'occupa  dç  l'ar- 
rangement des  livr^.  Leilrs  masses  énormes  qui  8'éleiK>ienty  dit-il^ 
jusqu'à  la  voûte,  déroboient  aux  yeux  les  insignes  de  la  royauté 
déchue ,  tous  les  attributs  ou  orncmens  qui  embeQissoient  le  vais- 
seau. La  sacristie  contenoit  les  manuscrits;  les  tribunes  renfer- 
moient  les  gravures. 

~  Bùonapai*te,  s'étant  emparé  du  pouvoir,  fit  rouvrir  les  églises; 
et  ^elle  de  St-Paul,  embellie  p&r  saintËloi,  ayant  été  détruite,  on 
destina  la  chapelle  des  anciens  Jésuites  pour  y  établir  une  paroîste» 
On  adjoignit  alor$  à  saint  Louis,  patron  primaire,  wn%  Faul^  par 
tron  titulaire. 

éuQnaparte ,  occupé  d'afiaires  trop  importantes ,  laissa  subsister 
les  fléiirs  de  lys  ;  de  même  que  Louis  XVIII  et  Charles  X  ne  pa- 
lurent  pas  fort  effrayés  de  quelques  attributs  de  bronze  [ou  dé 
pierre  qui  rappeloient  les  évènemens  accomplis  sous  l'empire. 

Il  ^toit  rései'vé  au  siècle  de  la  tolérance  et  des  lumières  de  s'é- 
pouvanter dé  quelques  fleura  dé  lys.  Le  mardi  i5  février  tSSi^ 
on  avertit  W  clergé  de  cette  paroisse  de  prendre  des  précautions'. 
M.  le  curé'  fit  aussitôt  dépouiller  les  autels,  renfermer  le  saint 


^acreiaent  :  la  prodenoel-ordoonoit  ainsi,  maîi  lapnuUopo  ne  pi^Tii 
pas  tout,  yen  trois  heures^  nue  troupe  d^hommes  mal  yétus.seprér 
senta  aa  presbytère  ayec  des  intentions  non  équivoques,  j^urieux^ 
ils  demandoient  qu'on  leur  ouvrit  Tëglise  ;  et  déjà  plusieurs  d'etiti*e 
eux,  après  avoir  saisi  une  borne,  Tavoient  lancée' contre,  les  portée 
Un  prêtre  survint,  qui  essaya  de  temporiser,  espérant  quelagal^dt 
nationale  ne  tarderoit  pas  à  donner  du  seoours;  ni^is|  persouA^» 
n'arrivant,  il  fallut  bien  céder  à  la  violence  et  les  inU*oduire.  Att 
rivé  dans  le  sanctuaire,  le  même  prêtre  vit  quatre  ou  cinq  V|in- 
dales,  .armés  de  haches  et  le  bonnet  sur  la  tête,,  parcour^i^t  t'é^îie 
en  tous  sens,  et  déti'uisant  ce  qu'ils  pouvoient  atteindre.  |^  vue  de 
leui*s  dignes  coopérateurs  les  enhardît,  et  leur  audace  n'eut  plus 
de  bornes  :  les  ooisç ries  ornées  de  fleurs  de  Ijs ,  un  ça^afajique 
pour  le  service  de  Louis  XYI ,  les  ornemens  du)utrin,  1^  p^udér 
labres  qui  entouroient  l'autel,  furent  aussitôt  mis  çn  |>ièaeft;  Ô^ 
ils.menaçoient  Taulel  lui-même  et  la  chaire;  mai»,  sqit.p^i^  forcie 
Ottjpar  prières,  2  gardes  nationaux  qui  survinrent,; le  coiu^ifsaii^ 
et  Pecclésiastique,  pai-vinrent  à  les  contenir  et  à  l^ârr^teirjMMl^^à 
ce  qu'cHi  ouvrit  la  grand'porte,  Aloi^  une  foule  iiiuneos|)  ifQ  préci- 
pita daus  la  nef  et  se  répandit  de  tous  cotés  ;  (es  tu^tres^  uf^^^nar.- 
tie  des  chaises,  les  confessionnaux,  furent  brisés,  à  rexcepM^t^  SVn 
seul  ;  dès-lors  la  voix  devint  impuissante  et  les  effort  supeiîôijvs» 

Cependant  on  transportoil  hors  de  l'église,  ayeo  des  ,ypci^a- 
tions  horribles,  les  restes  des  objets  brisés  ;  onportoit  en  trio^if  fane, 
au  milieu  des  huées  de  la  populace,  quelques  soutanes,  des;'sui[|>Us« 
des  boouels^  et.divei*s  effets  quQ  l'on  avoit  juris  .4^'  des  a^*B|Qijres  ^ 
juprès  le  savoiri  enfoncées,  Vei*s  quatre  heures,  on  fpvça .  l'eip^U^ 
de  la  sacristie  :  une  statue  de  saint  Louis  fut  iputiléej;Ui]f^'^^<iae 
de  la  sainte  coui*onne  fut  foulée  aux  pieds  ;  tout  auroit  été  saccagé, 
volé  ou  détruit ,  sans  la  garde  qui  arriva ,  majs  en  petit  nombre. 
Elle  avoit  à  sa  tête  un  excellent  officier  (M.  Prôvenchère),  dont 
h  dévouement  mérite  des  éloges.  Un  jeune  hou^v^  f^ t.  aussitôt 
évacuer  la  sacristie  et  le  corndor  qui  y  conduit,  après  avQir  fouillé 
tons  ceux  qui  s'y  troùvoient.;  et  s'il  eût  eu  plus  de  mqnde  vK^gUsé 
auroit  été  sauvée  par  son  zèle  et  son  courage  *.  mais  y^r^me 
n'étoil  pas  possible,  le  désordre,  alloit  croissant  ayec.fureur, 

Tanais  qu'il  s'efforooit  de  rétablir  le.bou  ordrç,  uue  «(À<|e  jiorr 
rible  se  passoit  à  la  chapelle  Saint-Louis  :  on  arrachoit  )<b>  ^Uau 
du  saint,  revêtu  de  son  znanteau  royal  semé  de  fleuri  /de  iyft^  et 
pi*08temé  devant  les  insignes  de  la  Passion.  Après  quelqui^i'çl^iSi 
le  tableau  tombe,  entraînant  dans  sa  cbule  le  tabern^çjerqui  4!^af 
vre,  et  laisse  échapper  un  ciboire  oublié.  Ah  !  quej^e  ppjiyfinsr 
UOU5  ici  garder  le  silence!. la  plume  se  refuse  ^ r^conteA*  U4  <:ji'iQ)e 
que  les  chrétiens  fidèles  voudroient  efiacer  de  leur  sapg..^  jLo^.^^ntes 
hosties  furent  jetées  par  terre ,  foulées  aux  pieds  ;  un  h9iuiu$i4aisit 
le  Tase  sacré ,  mais  un  garde  national  l'anvchtii  de  ses  nmm  ii9pNi- 


(^94) 

ret  et  U  mh  en  ffen  de  sûreté.  On  dit  qu^un  enfant  osa  msin^er 
quelqùes-^nes  des  hosties ,  et  en  emporta  d*auti^es  qu*on  ne  put 
retrouver. 

Plus  tard ,  on  ptLrrfia  Tendroit  où  le  corp^  de  N.  S.  ëtoit  tombé.. 
Le  l<<ndemain,  on  vit  un  prêtre,  touché  de  ce  sacrilège,  venir 
baiser  eêtte^  place ,  l^arroser  de  ses  larme» ,  esswyer  le  pavé  de  sa 
langue  ^  et  s*efroreer  d'expier  par  les  témoignages  de  la  pluB  to^-^ 
chante  douleur  une  rfi  horrible  profanation. 

Vew  cinq  hewés.,  six  homm^es  ivres  d'impiété  et  de  fureur  mon- 
tèrent afu  dèmepouf  arracher  la  croix  ;  on  eut  beau  leur  représen- 
ter ie  pA^il,  les  difficultés,  la  nuit  qui  apprechoit;  on  eut  beau 
leur  pi*ômettre  qu'en  alloit  écha&uder,  et  que,  le  lendemain,  ils. 
pounx>ient  san»  danger  exécuter  leur  dessein  :  tout  fut  inutile,  rien 
ne  les  arrêta.  Ils  mbntèrenl  sur  la  lanterne  avec  une  hardiesse  qui 
fit  frémi^:  Les  malheureux  !  le  moindre  choc  le»  eût  précipités ,  et 
Tenfei^  étoit  làpour  les  engloutir.  Us  n'y  pensèrent  pas.  On  eût  dit 
que  le*  déftion  les  soutenoit  et  les  encourageoit;  toujours  est-il  vrai 
qu'il  leur  donna  le  succès. 

Ap»*ès  deux  heures  et  demie  d'efforts  et  de  travail ,  la  croix  tom-* 
ba j^  elle  perça  la  calotte  du  dôme  en  plusieurs  endroits,  et  fît  un 
ti*oii  dans. la  nef.  On  iesentendit  alors,  on  les  vit  battre  des  mains> 
chanter  leur  triomplite,  et  insulter  au  Dieu  qui  voulut  bien  encore 
leur  fkire  grâce,  et  les  attendre  au  repentir.  Puissent-ils  profiter 
AvL  temps  qu'il  leur  a  laissé  !  Nous  nousc  an^étons  ;  en  présence  de  si 
Jiombl<!^  profenations ,  toute  réflexion  semble  trop  foible.  Le  cœur 
se  siérré  ',  nime  «M  saisie  de  douleur,  et  on  se  deattinde^  si ,  m%9^m 
crimes  qui  ont  signalé  la  pi^emière  révolution  y  on  o'en  va  pas  voir 
revenir  *ks  châtiniens.. 

1«0IJT£IXBS  ECCLÉSrASTIQUlS». 

RoMï^  Le  ^févî-ier,  S.  S.  Grégoire  XVI  tint  au  Vatican  un 
consistoire  public,  pour  donner  le  chapeau  aux  cardinaux  de  In- 
guâmw,  de  Cienfbegos.et  deRohan,  créés,  les  deux  premiers  par 
Léon»  XII,  et  le  U'oisième  par  Pie  VIII.  Ils  prêtèrent  le  serment 
prescrit  >  et  ftu^ent  introduits  par  six  de  leui-s  collègues  auprès  du 
saint  Pâ^,  dont  ils  baisèrent  le  pied  et  la  main,  et  dont  ils  re- 
çurent ensuite  l'embrassement  accoutumé.  Un  prélat.  M;.  Alber- 
ghini,  parla  pour  la  ti^oSisième  fois  sur  la  cause  du  père  Paul  de  la 
Croix,  fondateur  des  Passionistes.  Après  le  consistoire  public,  le 
Pape  tint  un  consistoire  secret  pour  &a  promotion  aux  sièges  va- 
cans.  Le' saint  Père  y  ferma  et  ouviit  la  bouche,  suivant  Le  céré- 
monial d'^ûsage,  aux  trois  cardinaux.  Le  Pape  prêta  lui-même,  sur 
les  Ëvaneiles,  le  serment  d'observer  les  constitutions  apostoliques^ 
«t  ttccoraa  le  palliam  à  trois  archevêques  élus.  S.  S.  assigna  des. 
tvireiàtti  trois  cardinaiu:.  Le  cardinal  de  Ingu^nzo  a  eu  celui  de- 
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Aiint^Thonial  inPàrione;  lé  cardinal  deCienfiiegos  cebii  deSant»- 
Maria  du  Peuple;  et  le  cardinal  de  Kohan  celai  de  la  Trinité  au 
Mont  Pmcîo.  S.  S.  leur  donna  Tanneau;  après  quoi  Ton  passa 
dans  la  chapelle ,  où  Ton  chanta  le  Te  Deum,  pendant  lequel  tous 
les  cardinaux  embrassèrent  leur»  Ufois  collègues.  Le  soir,  ceux-ci 
visitèrent  la  maison  professe  des^Jésuites ,  aou  ils  se  rendirent  en .. 
cérémonie  à  l'église  Saint-Pierre. 

3'  mars.  —  On  annonce  que  les  troupes  autrichiennes  sont 
en  mouvement  de  tous  cotés  pour  aller  occuper  les  divers  pointss 
de  l'Italie  où  l'esprit  de  révolte  et  de  sédition  appelle  des  mesures 
de  répression  et  de  sûreté.  On  ne  ci*oit<  pas-  quelles  renconti*ent 
d'obstacles  nulle  part.  Les  révolutionnaires  avotent  tout  bonne- 
ment compté  sur  le  pi*incipe  de  non-intervention ,  que  la  propa- 
gande française  leur  avoit-garanH  comme  excelleni  pour  les  pré- 
sei'ver  de  tout  mal.  Mais,  du  moment  où  ce  point  de  sécurité  leur 
manque,  ils  ne  savent  que  devenir.  Les  Autrichiens  en tpeix)nt  par- 
tout sans<^ùp  férir.  Toutes  les 4e tires ^ju'on  reçoit  des  pays  insur*' 


qui  ne  s  apprête  à  tendre  le  dos.  Il  n'en  faut  pas  moins  géD|i] 
ce  que  les  agens  de  trouble  et  d'insurrection  que  la  France  a  vomis; 
on  excitée,  ont  réduit  des  Etat». heureux  à  se  laisser  occuper  par 
desibrcesétrangèi-es)  pour  se  préserver  du  mal  mille  fois  plus 
grand  de  la  contagion  révolutionnaire. 

•  ^  Bàmn.  Nous^ommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  le  grand' 
.sémînatt'e^le  Poitiers  a  été  respecte  ^u  milieu  de  la  tf^urmentè  ré^ 
volotionnaire  du  mois  de  février,  et  qu'il  n^a  rien  subi  dé  pareil' 
aux  violences  dont  nous  avous  parlé  dans  notre  n"  ^jSi,  Uofe  let-^ 
tre  de  M.  le  vicaire-général  Meschain,  supérieur  de  cette  maison, 
nous  fournit  à  ce  sujet  les  détails  les  plus  rassurans ,  et  sur  le  boti- 
esprit  qui  anime  les  habitans  de  Poitiers,  et  sur  la  sagesse  édairée 
des- administrateurs  de  la  ville  et  du  département.  Il  est  impossi- 
ble de  leur  rendre  aux  uns  et  aux  autres  un  témoignage  plus  ho- 
norable et  plus  expressif  ;  et  nous  concevons  ti^s-bien ,  d'après  la 
mantèrc'dont il  s'exprime,  que  dans  aucune  autre  contrée  de  la 
France,  la  liberté  ineligieuse  n'est  mieux  garantie,  non-seulement' 
pour  les  établissement  ecclésiastiques ,  mais  pour  tout- le  personnel 
du  sacerdoce ,  et  en  géûéral  pour  tous  les  fidèles. 

—  Il  existe  en  Bretagne  des  sœurs  du  Saint  -  Esprit ,  ainsi 
aj^elées  parce  qu^elles  portent  un  saint  esprit  sur  la  poiti*ine.  De- 
puis long-temps,  des  âmes  charitables  souhaitoient  les  établir  à 
Aiec,  diocèse  de  Quimper.  Mais*  comment  espérer  le  succès  d'un  tel 
pio|et  dans  la  situation  présente  des  choses?  Le  zèle  et  la  charité 
OHt  triomphé  des  obstacles.  Après  avoir  inutilement  réclamé  des 
secours  étrangers,  un  respectable  propriétaire^  connu  par  un  pit)- 
iond  attachement  à  la  religion ^  et  sa  femme;  vouée  aux  bonnet 
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oMHrret  y  ODt  rèàtiêi  là  snojet;.  Les  tœon  amvir«iit'|#  4  ooveml»^'. 
dernier,  €t  paroittenttra-catii&îtet.  Elles  soiitpar&itemeiilfeeoii-' 
d^  par  M.  Lesaint^  carë  daliea.  JanaiteUes  n'avoienCYii  defoe»** 
dation  marcher  aussi  bien.  Le  leDdemain  |  nn^  foale  de  jeunes 
filles  Tinrent  se  présenter  à  elles;  déjà  il  Y  a  une  école  asset  nont<» 
breuse,  et  les  malades  réclament  les  soins  des  soeurs  :  cW  un  bien^/ 
fait  signalé  pour  les  pauvre*. 

•  -^  Un  homme  publiquement  reconnu  pour  avoir  figuré  à  la  t£te 
4es  pro&nateurs  qui  ont  détruit  la  croix  de  mission  de  Toulouse^ 
est  mort  peu  de  jours  après  dans  Thospice  de  cette  villei  dévoré  dé* 
remords^  àce  qu  on  assure,  et  eonfessant  hautement  son  ciime.  Leé* 
libéraux  ne  pouvant  nier  ce  fait,  à  cause  de  son  incontestable  nt^*- 
toriété,  cherchent  du  moins  à  en  tirer  ce  qu'ils  peuvent  de  bon,  en  le 
faisant  tomber,  comme  tant  d'autres ,  sur  le  dos  des  pauvres  cof^ 
iûtes.  Le  coupable  ajant  avoué  qu'il  avoit  été  séduit  par  des  offices 
d'argent,  ils  conviennent  de  oe  point,  mais  c'est  à  condition  que- 
vous  consentirez  à  mettre  cet  acte  de  corruption  sui*  le  compte  defr 
royalistes,  et  à  croire  que  ce  malheureux  les  a  signalés  en  mourant- 
comme  les  instigateurs  de  son  crîme.  £h  bien  !  qu'à  cela  ne  tienne  ; 
nous  voulons  bien  passer  condamnation  là-dessus,  sans  disputer  ui^ 
plaider.  Le  point  essentiel,  c'est  que  l'homme  sbit  mort  dans  1er 
convulsions  du  désespoir,  et  qu'il  j  ait  dans  son  ch&timent  quelque 
chose  qui  dénote,  d'une  manière  plus  ou  moins  frappante,  VacttfMi- 
de  la  Providence.  Peu  importe  ensuite  de  quel  côté  lui  soient  tenus; 
les  mauvais  conseils.  Carasteê  ou  patriotes,  le  ciel  désapprouve  ap^' 
paremment  Ittir  œuvre  saci*ilége;.  et,  comme  o'est  là  le  seul  pokit'' 
qui  nous  paroisse  digne  d'attention,  nous  ne  tenons  véiûtableuient 
qu'à  une  chose,  c'est  que  la  malédiction  de  Dieu  tombe  sur  la  pro*^ 
nioation,  et  que  le  ciel  soit  vengé  aux  dépens  de  qui  provoque  sa 
colère^ 

—  Le  clergé  de  Troyes  vient  de  perdre  un  de  ses  membres  les. 
plus  recommandables  dans  la  personne  de  M.  Claude  Arvisenet , 
chanoine  et  vicaire-général  du  diocèse.  Ne  le  8  septembre  17^5^ 
d'une  famille  honorable  de  la  ville  de  Laugres,  il  fit  ses  premièrea 
études  au  collège  de  Molsheim,  où  l'a  voit  placé  un  de  ses  oncles^ 
lieutenant-général  du  bailliai^ede  Langres,  etviçe-dome  du  prince* 
évé<^ue  de  Sti^asbourg.  Il  vipt  faire  sa  théologie  à  Paris,  à  la  cooi-- 
munauté  de  Laou ,  où  il  fut  en  même  temps  maîu^e  de  conférences 
pour  la  philosophie.  Après  avoir  pris  les  oegrés,  et^eçu  l'ordre  de 
préti'ise,  il  fut  rappelé  a  Langres,  et  npmpié  par  M.  de  L^  Lueerne 
chanoine  et  archidiacre  du  diocèse.  Il  en  exerça  les  fonctions  dava 
Tarchidiaconé  de  TAuxois  pendant  huit  ou  dix  ans,  jusqu'à  la  ré« 
volution.  Le  refus  de  serment  le  força  de  quitter  la  France,  et  de 
se  retirer  en  Suisse,  dans  le  canton  de  Luoerne«  il  Hut  y  employer 
son  temps  d'une  manière  bien  utile  à  l'Ëglise ,  en  y  composant 
quelques  ouvrages.de  piété>  et  notamment  le  Memoriaîe  vitm  sacer^ 
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ibêmUr^  omn^  répandu  sartoul,  qfû  a  nderUéii  ton  auiau*  \e$ 
éloges  dePieYIIi  «t  quinimt  pour  lai  donoer  des  droits  à  rcstîme- 
et  à  lareoonnoissance  de  tout  le  clergé  catholique.  En  i8o3|  M.  de 
La  Tour-du-Pin,  archevêque,  évêqi^  de  Troyes,voulant  fixer  près 
de  Itd  un  homme  de  ce  mérite ,  lui  offrit  un  des  canonicats  du= 
nouveau  chapitre  de  Troues  qu'il  venoit  de  rétablir,  et  le  nomma 
membre  du  conseil  ecclésiastique  avec  le  titi*e  de  vicaii*e-g<^néral , 
fonctionsdans  lesquelles  il  a.  été  maintenu  successivement  par  M«  de 
Boulogne  et  par  M.  Tévéque  actuel.  Il  étoit  supérieur  de  plusieurr 
oomnmnautâ  religieuses ,  et  dirigeoit  un  grand  nombre  de  per-^ 
tonnes*  Sa  piété  remarquable,  sa  charité  envers  les  pauvres,  ses< 
lumières,  sa  connoissance  des  voies  spiritnelies,  son  extérieur  simple 
et  modeste,  sa  profonde  humilité,  tout  en  lui  inspiin^it  la  confiance.' 
Les  infirmités  an*ivant  avec  l'âge  l'avoient  forcé ^peu  à  peu  à  se  re- 
tirer du  tribunal  sacré;  mais  elles  ne  portèrent  aucune  atteinte  à 
spn  exactitude  au  chœur,  où  il  fut  jusqu'à  la  fin  l'édification  de  ses 
collègues,  par  son  recueillement  et  son  esprit  de  prière  continuelle.. 
U  avoit  &it  au  mois  de  jaavier  i839  une  chute  que  l'on  avoit  attri- 
buée à  unepremière  attaque  d'apoplexie.  S'étant  retiré  l'été  suivant 
&  Graj,  dies  son  frère,  il  y  a  été  frappé  le  8  février  dernien 
d'utte  seconde  attaque,  dont  il  est  mort  dans  la  nuit  du  16  au  17,- 
dans  sa  76^  année.  Le  clergé  du  canton,  les  frères  des  écoles  chré-' 
tiennes,  les  sœurs  précédées  de  leurs  élevées ,  et  un  m*and  nombre 
de  fidèles,  se  sont  spontanément  réunis  pour  assister  a  ses  obsèques. 
Nous  reviendrons  sui*  la  perte  d'un  prêtre  si  estimable,  dont  tous' 
1^  écrits  ont  eu  pour  but  de  propager  et  de  fortifierj»  piété  parmi. 
I«  cl€rgé  et  les  fidèles; 

NOUVBIiLES  POLITIQUES. 

pARi8«yoici  une  chose  qui  éton  ne  bien  nos  journaux  révolutionnaires  :  n 
le  croirez-votts ,  s'écrient- ils  !  on  uo^is  calomnie  indignement  dans  les 
pays  étrangers,  sur  des  points  dont  on  n'auroit  jamais  imaginé  que  la< 
malveillance  fût  eapaMe.  C'est  ainsi  quVn  Autriche,  par  exemple^  on 
ose  nons  représenter  comme  livrés  à  toutes  J«'S  horreurs  de  g3,  pUlani, 
le9  égUseêf  aJiaiiant  ies  croup\  incarcérani  les  préires i  enûu«^  comme  vou-. 
lant  le  renversement  des  trônes  et  des  autels.  Ces  monstruosités,  ajou-. 
tent- ils,,  obtiennent  beaucoup  de  crédit  dans  la  plupart  des  Etals  sou-^ 
mis  â  la  domination  autrichienne^  et,  pour  comble  de  malheur,  il  n'y. 
a  pas  dans  ces  pays -là  une  presse  libre  pour  détromper  les  peuples. 

sur  notre  compte,  et  nous  venger  de  ces  cruelles  imputations! 

Comment  donc,  pos  bons  amis,  on  se  permet  de  faire  courir  sur  nous» 
d'aussi  mauvais  bruits  !  on  ose  nous  accuser  de  piller  les  églises ,  d'a- 
battre les  croix,,  d'incarcérer  les  prêtres  !  Ah!  quelle  horreur l  Yoilà  ^ 
il  faut  en  convenir,  des  gens  bien  effrontés ,  bien  impertinens  !  et  vous 
avez  grandement  raison  de  leur  «ouhaiter  une  presse  libre  qui  puisse, 
servir  à  nT>us  justifier.  Cependant,  ne  vous  échauffez  point  comme, 
vous  faites^  braves  citoyens;  on  ne  nous  calomnie  pas  tant.  QuanA. 
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il  y  auroit  une  presse  libre  en  Autriche,  et  même  en  Turquie ,  raetCèi» 
1«  main  sur  la  conscience:  pourroit-eUe  dire  quelque  chose  do  bon  de- 
nous  et  de  nos  œuvres?  Comment  Toudriez-vous  qu'elle  s'y  pritypour.. 
faire  de  nos  mœurs  et  de  notre  anarchie  quelque  chose  qui  vaille,  pourr 
persuader  aux  gens  que  nous  ne  pillons  point  les  églises,  que  nous 
n'abattons  point  les  croix,  que  nous  ne  mettons  point  les  prêtres  eu 
prison  quand  nous  pouvons?  Savez-vous  bien  quà  moins  de  l'obliger 
a  mentir  comme  vous  effrontément,  vous  lui  donneriez  là  une  tâche 
des  plus  difficiles  r  Et  vous-mêmes  donc,  vous  qui  avez  une  presse  li- 
bre et  la  manche  aussi  large  que  possible,  comment  vous  y  prendriez- 
vous,  s'il  vous  plaît,  pour  démentir  ce  qu'on  dit  de  nous  en  Autriche* 
et  ailleurs?  Vou&  voyez  bien  que  vous  ne  pouvez  pas  seulement  venir, 
à  bout  de  laver  en  famille  la  moindre  pièce  de  notre  linge  sale.  Loin  de- 
refaire  notre  réputation,  vous  la  défaites  à  la  journée;  il  n'est  pas  une 
de  vos  dégoûtantes  ])agcs  d'irréligion  et  d'anarchie  oii  l'on  ne  trouve^* 
de  Quoi  nous  déshonorer  et  nous  faire  pendre.  Allez,  bons  amis,  lais- 
sez les  étrangers  dire  et  penser  de  nous  tout  ce  qu'ils  voudront.  Ils  au- 
ront bien  de  la  peine  à  exagérer  notre  conduite,  et  à  nous  faire  plus  • 
tristes  sujets  que  nous  ne  le  sommes  réellement. 

—  il  ne  manquoit  plus  au  journal  V Avenir  \€{}xe  de  se  présenter  à< 
xioussoufrla  forme  des  agens ^provocateurs ,  pour  achever  de  nous^- 
duire  !  Imaginez  un  peu  a  quoi  il  songe  :  il  veut  absolument  nous  en-«~ 
traîner,  malgré  nous,  dans  des  déclarations  de  principes  politiques, 
et  dans  des  questions  chatouilleuses  de  rébellion  systématique  suc 
lesquelles  il  ne  nous  convient  point  de  soutenir  thèse.  Jugez  vous^ 
mêmes  si  nous  devons  être  bien  pressés  de  nous  y  enferrer.  Il  nous  re- 
quiert, par  une  espèce  de  sommation  adressée  collectivement  à  Vjâfni- 
de  la  Religion  et  à  la  Gazette  de  France ^  d'avoir  à  satisfaire  sa  curio- 
sité par  une  prompte  et  catégorique  réponse  k  la  question  suivasle  : 
«  Dans  l'hypothèse,  dit-il,  qui,  nous  l'espérons  bien,  ne  se  réalisera** 
pas,  dans  1  hypothèse  oii  le  gouvernement  actuel  vieudroit  à  violer 
fondamentalement  les  droits  religieux  et  politiques  de  la  majorité  des 
Français,  seroit-il  permis  à  la  nation  d'^opposer  la  force  à  la  tyrannie?  • 
Ces  cleux  journaux,  ajoute-t-il,  ne  peuvent  prétendre  qi?en-!eur 
adressant  cette  question,  nous  leur  tendions  un  piège;  car  nous  décla- 
rons formellement  que,  pour  notre  compte,  nous  regardons  l'affirma- 
tive comme  indubitable.»  Il  se  peut  que,  parmi  les  jeunes  romantiques- 
de  V Avenir,  il  se  trouve  quelqu'un  qui  soit  capable  d'employer  le  lan- 
gage des  agens  provocateurs,  sans  le  vouloir.  JVlais  nous  lui  ferons  ob- 
server que,  dans  t hypothèse  qui,  noue  l'espérons  bien  aussi,  ne  se  réaliseiu 
pas  y  dans  l'hypothèse  oii  il  voudroit  nous  compromettre  par  une  mau- 
vaise agacerie ,  il  ne  s'y  prendroit  pas  autrement.  Mous  sommes  per-^ 
suadés  y.  autant  qu'on  peut  l'être,  qu^il  ne  connoît  point  le  style  des>^ 
agens  provocateurs  ;  mais,  s'il  vient  à  rencontrer  sur  son  chemin  quel- 
que racoleur  de  mauvais  conseil ,  qui  lui  fasse  .d«s  questions  pareilles 
à  celle  qu'il  nous  adresse,  nous  croyons  devoir  l'avertir  d'y  prendre 
garde.  A  ceux  qui  lui  demanderont  ce  qu'il  feroit  dans -le  cas  oii  «  le* 
gouvernement  viendroit  à  violer  fondamentalement  les  droits  religieux» 
et  politiques  de  la  majorité  des  BVançais ,  »  nous  lui  conseillons' di»> 
répondre  tout  bonnement  :  . 

Je  ne  sais  point  prévoir  les  malbeurs  de  si  loin. 


^  ^99  ) 

Et  qu'il -ne  se  repcise  pas  sur  ce  que  cet  ageui  provocateur  lut  cUroit 
qu'il  est  lui-même  décidé  à  o|)poser  la  force  à  la  tyrannie,  et  qu'il 
ne  lui  tend  point  de  piège.  C'est -la  formule  ordinaire  de  ces  gens-là  ; 
il  faut  savoir  esquiver  leur  curiosité  comme  on  peut,  et  ne  point  s'j 
laisser  prendre. 

—  Les  comédiens  ambulans  de  l'église  saint -simonienne  voyagent 
^ans  ce  moment  du  côté  de  Liège.  Ils  ont  deux  apôtres  qui  prêchent 
dans  les  hôtels  garnis  et  les  estaminets.  Il  est  impossible  de  semer  la 
parole  dans  un  terrain  plus  mal  choisi.  Les  habitans  du  pays  sont 
'très-difficiles  à  convenir.  Non- seulement  ils  sont  trop  attachés  à  la 
religion  catholique  pour  que  leur  foi  puisse  être  ébranlée ,  mais  ils 
entendent  beaucoup  mieux  le  langage  de  l'Ecriture  sainte  que  le  gali- 
mathias  double  des  doctrines  du  Globg.  K\k%%\  les  apôtres  de  l'église 
saint-simonienne  parlent- ils  de  quitter  la  Belgique  pour  n'y.  plus 
revenir.  Ils  ont  tort  :  si  la  révolution  de  France  vient  à  nous  y  établir, 
c'est  un  pays  où  il  fera  bon  pour  les  comédiens ,  et  surtout  pour  les 
ennemis  de  la  religion  chrétienne. 

—  Il  paroît  que  le  nouveau  ministère  ne  sera  point  gâté  par  la  presse 
périodiciue  :  à  peine  a-t-il  eu  le  temps  d'ouvrir  la  bouche  que  déjà  il 
est  condamné  et  comme  mis  hors  la  loi  par  tous  les  journaux  qui  ne 
reçoivent  point  de  subsides  sur  les  fonds  secrets  de  la  police.  Voilà  ce 
que  c'est  que  de  voir  M.  Casimir  Périer  embarqué  avec  M.  Bartbe  et 
Af.  de  Montalivet  :  on  le  juge  sur  la  couleur  de  leur  pavillon ,  et  le  pro^ 
Yerbe  Dis-^moi  qui  tu  hantes  lui  est  appliqué  dans  toute  sa  rigueur.  Ce*r 
pendant  la  justice  veut  qu'on  attende  les  œuvres ,  et  que  l'on  ne  com- 
mence pas  par  oii  l'on  est  à  peu  près  sûr  de  finir. 

— «Si  l'Espagne  devient  liore,  dit  le  Courrier  français  y  c'est  un  corps 
d'observation  de  moins  qu'il  nous  feudra  sur  les  Pj^rénées  ;  c'est  un 
appui  de  moins  nour  les  carHstesda  midi;  ô'est  un  peuple  de.  plus  en- 
tré dans  la  granae  communauté.»  Ceci  nous  rappelle  le  calcul  d'un 
paysan  qui  alloit  à  la  chasse  au  loup  dans  un  bois  voisin  de  s»  ferme. 
Si  je  tue  le  loup ,  disoit-il ,  d'abord  ce  sera  un  loup  de  moins.  &'  je 
tue  le  loup,  il  ne  mangera  plus  mes  vaches.  Si  je  tue  le  loup»  je  n'au- 
rai plus  besoin  de  personne  pour  les  faire  garder.  Oui  sans  doute,  lui 
répondoit-on ;  mais  si  vous  ne  tuez  pas  le  loup? 

• —  Une  chaire  de  théologie  est  créée  au  collège  de  France.  M.  Cham- 
poliion  jeune,  membre  de  l'Institut,  est  nommé  professeur  de  cette 
chaire.  Deux  autres  chaires,  l'une  d'histoire  générale  et  philosophique 
des  législations  comparées,  et  Tautre  d'économie  politique,  sont  éga- 
lement créées  dans  le  même  collège.  La  première  est  donnée  à  M.  Ler- 
nïinier,  avocat  et  docteur  en  droit  ;  la  seconde  à  M.  J.-B.  Say. 

—  Une  ord*onnance  du  la  apporte  encore  quelques  modifications 
aux  séances  du  conseil-d'état.  Au  com^menceinent  ae  chaque  trimes- 
ire  ,  le  ministre  de  l'instruction  publique,  président  de  ce  conseil ,  dé- 
signera trois  maîtres-des-requêtes  pour  remplir  les  fonctions  du  ini- 
nistère  public.  Lorsqu'il  y  aura  recours  contre  une  décision  minisiériclle, 
rendue  après  déhbération  du  comité  attaché  à  son  'déparlement,  les 
membres  de  ce  comité  ne  pourront  participer  au  jugement  de  l'affaire. 
Les  conseillers  et  maîtres -des- requêtes  en  service  extraordiaaire  ue 
siégeront  point  aux  séances  publiques,  et  ue  concourrout  poiut  aui 
jugeraent  des  afiaii^s  content ieuses^ 
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--  M.  Tondiil  Ti0Dl  d'être  d^ilié  d^  k  prtfeatwf  <k  FAtli.  H  •« 
remplacé  par  M*  Alexii  de  JusËiea»  qui  éloit  ious-pr^et  dé  Sceaux  ;  èï 
la  place  de  celui-ci- a  été  donnée,  le  ii  de  oe  mob^  à  Mi.  Lesourd, 
ancien  ftecrétâire  de  M.  de  Montaliret,  pemlant  aue  œ  dernier  tenoit 
encore  entre  ses  mains  le  moule  créateur  des  préfets  et  sons-préfets.    . 

—  Le  comte  J.  de  La  RocbefoucauU  ^  aicle*de*catnp  du  Roi  Phi- 
lippe» a  été  envoyé  à  l'hôtel  de  l'ambassade  de  Russie,  pour  y  protes-r 
ter»  au  nom  de  ce  prince»  contre  les  agressions  et  la  violation  dont  le 
domicile  de  M.  de  Pozo  di  Borgo  a  été  l'objet.  Tous  les  ministres  sont 
allés  ensuite  exprimer  les  mêmes  sentimens  à  8.  Ëxc* ,  et  M.  Sébasiiani 
s'est  empressé  a  expédier  un  courrier  à  Saint-^Pétersbourg.  > 

-^  Dimanche  soir»  beaucoup  de  groupes. occupoient  encorela  place 
du  Panthéon  $  l'un  d'eux ,  oii  un  indiviau  péroroit.^  à  été  dissipé.  On 
prétend  que  les  ouvriers  se 'montrent  mam tenant  opposés  de  toutes 
parts  &  ces  démonstrations. 

— ^  Le  prinoipal  erief  qui  a  déterminé  l'autre  jour  la  seconde  saisie 
de  la  Tribune  est  d'avoir  dit  que  le  nouveau  cabinet  seroit  un  autre 
ministère  du  8  août»  et  d'avoir  comparé  M.  Casimir  Périer  à  M^de 
Polîgnac.  Le  Journal  des  Débats  a  consacré  hier  plusieurs  colonnes 
pour  relever  une  plaisanterie  aussi  noire. 

—  M.  Dinocourt  avoit  été  cité  devant  la  oour  d'assises  comme  pré- 
venu d'avoir»  dans  une  brochure  intitulée  ks  GrUfoy  et  dans  un  pla- 
card affiché  sur  les  murs  de  Paris,  attaqué  les  droits  de  le  chambre  des 
députés,  injurié  les  tribunaux  et  excité  à  la  haine  du  aouvememenlv 
Le  jury- a  déclaré  qu'il  n'étoit  pas  coupable,  parce  quen  faisant  cea 
publications,  son  intention  n'ai^it  pas  été  mauvaise.  Il  a  en  consé^ 
quence  été  acquitté,  ainsi  que  les  deux  imprimeurs*  Voilà  ce  cfue  c'^st 
que  les  bonnes  intentions;  elles  sauvent  de  tout.  Malheureusement  les 
écriveins  religiesix  et  monarchiques  n'en,  ont  point  de  pa railles i  M- 
^oilà  pourquoi  vous  les  verrez  toujours  battus  sur  la  question  inten4- 
tionnelle. 

-^Les  permissions  qu'avoient  données  MM.  Baude,  préfet  de  po* 
lice ,  et  Philippon ,  juge  d'instruction ,  pour  visiter  à  Sainte  -  Pélagie 
les  prévenus  de  délits  politiques  »  on^  été  invalidées  par  le  procureur* 


---*Le  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  occupe,  rue 
des  Saints-Pères ,  l'ancien  hôtel  affecté  k  ce  département  ;  et  M .  le  comte 
d'Argout ,  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics,  s'est  installé 
rue  de  Grenelle ,  oii  le  ministère  de  l'instruction  publique  étoit  précé- 
llemment  établi. 

—  M.- le  nréfet  de  la  Moselle  vient  de  signaler  aux  maires  de  son  dé<^ 
parlement  rimprimé  ayant  pour  titre  :  jissociation  nationale  pour  as^ 
surer  t indépendance  du  pays  et  Pexpulsion  perpétuelle  de  la  branche 
a(née  des  Bourbons*  Il  leur  recommande  d'en  empêcher  Taffiolie  dans 
leurs^  localités  respectives ,  et  de  la  faire  disparoitre  des  endroits  oii  déU 
elle  a  pu  être  mise.  Il  leur  en  donne  pour  rai$on  que  c'est  faire  de  la 
cause  nationale  l'affaire  de  quelques  individus,  et  qu'il  ne  faut  pas  ré^ 
duire  ainsi  à  un  petit  nombre  le  mérite  d'une  grande  et  glorieuse  révo- 
lution dont  tout  le  monde  est  bien  aise  d'avoir  sa  part.  Ce  qui  paroit 
avoir  particulièr^nent  blessé  .M.  le  préfet  de  la  Moselle  dans  le  prûs- 
pectu»d«  l'association ,  c'est  un  considérant  qui  donne  .à  entendre  qua 
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l'adminMnlisii  a'efl  pif  capable  ée  «aurer  lé  pajAi-ai  q^iie  laapptriotaf 
iM  doirait  s'en  rapporter  qu'k  emMiièiaïQS  pour  oeuu 

—4  Dans  une  drculaîre  ans  mairas  da  son  d^arlamant  9  M«  la  préfet 
éa  Saôna-aULoire  les  invita  à  a'oppoaar  avec  énargia  à  la  plantation 
des  arbres  de  la  liberté,  iouiea  les  fois  qu'elle  pourra  être  une  cause  4^ 
perittféatiom.  Ainsi  »  ce  n'est  que  dn  conditioiinal ,  et  on  peut  dire  au^ 
enfiiBS  de  la  liberté  :  Si  vous  êtes  sages,  vous  aurez  un  anura. 

*-*0n  niande.de  Lorient  qu'un  mandat  d'amener  a  été  décerné ,  pa^ 
M»  le  procureur  du  Roi,  contre  le  général  Gadoudai ,  frère  de  l'ancien 
colonel  de  gendarmerie»  et  que  rien  n'est  négligé  pour  opérer  son  ar* 
restation. 

•^  La  cour  d'assises  de  la  Vienne  a  ccmdamné,  le  9,  à  un  mois  da 
prison  et  i5o  fr*  d'amende  {minimum  de  la  peine)  MM.  Bréchet  |  capo* 
rai  dA  la  garde  nationale,  et  Baillargaux,  qui  avoient  chanté  dans  un 
lien  public  une  chanson  à  la  louange  des  Bourbons. 

—  Dans  la  Belgique  et  à  Londres  00  croit  que  la  ville  d'Anvers  sera 
biantdt  occupée  par  une  garnison  anglaise ,  du  consentement  des 
grandes  puissances. 

—  Le  général  Mellinet ,  qui  commandoit  dernièrement  les  volon- 
taires belges  dans  leurs  incursions  contre  les  Hollandais ,  a  été  mis  aux 
arpèts  f>ar  suite  de  nombreuses  plaintes  qui  s'éiavoient  contre  lui  dans 
la  province  du  Limbourg. 

*i-  Pendant  que  le  roi  de  HoUande  envoyoit  sa  proclamation  aux 
habitans  du  duché  de  Luxembourg,  le  régent  da  la  Belgique  leur 
an  adressoit  une  pour  les  engager  a  rester  unis  à  ce  pays,  en  leur  rapo 
pelant  tout  ce  €{ue  le  congrès  a  fait  pour  la  cause  nationale. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  confirment  la  défaite,  la  4f 
des  éludiaos  et  des  compagnies  de  marine  qui  ont  tenté  une  insurrec>v 
tâtm  dans  l'île  de  LÂon,  en  premen«nt  le  drapeau  de  lu  Cjornsti^utian  » 
accompagné  de  rubans  tricoloi«s«  Il  n'est  que  trop  vrai  que,  le  3,1^ 
gouverneur  da  Cadix  a  été  poignardé  par  six  émissaires  des  iusurgés* 

CBAlUiaS  »RS  OiVVTÈ^ 

Le  i4,  M.  Benjamin  Delessert,  vice -président,  occupe  le  fauteuil* 
M.  J.  Laffitte  se  place  au  premier  banc  de  l'extrême  gauche ,  et  reeail 
les  félicitations  des  membres  dé'  ce  c6té.  MM.  G.  Péricr,  de  Rigny,  cMU 
bastiani  et  Souft  s'aœeient  au  banc  des  mioistves.  / 

M;  Delessert  lit  une  lettre  de  M.  C  Périer,  annoa^nl  sa  nomina^. 
tion  de  premier  ministre ,  et  exprimant  ses  regrets  et  ses  remerciemena 
à  la  chanihre.  Un  membre  propose  de  le  reikiplacer  comme  président; 
mais  un  grand  nombre  de  députés  s'écrieni  que  c'est  inutile  è  la  veillé 
de  la  dissolution. 

La  discussion  s'ouvre  sur  k  projet  de  loi  relatif  à  l'occupation ,  en 
cas  d'urgence  y  des  propriétés  privées,  néoessaines  aux  fortificationa» 
M*  Prunelle  demanoe  que  la  loi  commence  par  la  détermination  det 
formalités  d^expropriation.  Son  amendement  est  appnyépar  M.  DugazF*^ 
Montbel,  et  combattu  par  MM.  Haxo,  commisBaire  du  gouvernement^ 
et  Lévèque  de  Pouilly. 

-  M.  'Paixhans  propose  de  déterminer  les  Tilles  qni  seront  fortifiées IP 
savoir,  Paris,  Lyon  etSoissons.  MM.  Matthieu  Dumas^.Gdlon,  rappor*' 
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leur,  et  Allenty  commissaire  du  gouvernement  >  combattent  égalemfeill 
cet  amendement,  et  les  deux  sont  reîetés. 

On  écarte  également  un  paragraphe  proposé  par  M.  Isambert,  pour 
exiger  que  les  grandes  villes  ne  soient  mises  en  état  de  siège  que  par 
Une  loi. 

Les  i5  articles  de  la  loi  passent  ensuite  avec  peu  de  discussion,  ILi 
portent  que  les  travaux  de  fortifications  seront  autorisés  par  une  or- 
donnance royale;  que  le  préfet,  aussitôt  sa  réception ,  en  transmettra 
arapliation  au  procureur  du  roi,  et  que  le  tribunal  commettra  un  juge 
ponr  se  rendre  sur  les  lieux  ^Vec  un  expert,  le  maire  et  Fagent  mili- 
taire. Si  les  propriétaires  de»  terrains  nécessaires  ont  le  libre  exercice  de 
leurs  droits  et  sont  consentans»  il  sera  passé  de  suite  avec  eux  un  acte 
de  vente;  autrement  le  tribunal  statuera,  sans  délai,  sur  l'indemnité 
provisoire  d'expropriation,  et  mettra  le  préfet  en  possession.  Le  surplus 
est  relatif  aux  formalités  ultérieures. 

M.  Humann  propose  d'appliquer  la  loi  à  tous  les  travaux  d'utilité 
publique  autorisés  par  le  gouvernement.  MM.  de  Berbis  et  Martin  re^ 

S  résentent  qu'il  ne  faut  s'occuper  que  de  la  spécialité  de  la  mesure» 
IM.  de  Férussac,  Favard-de-Langlade,  etd'Argout,  ministre  du  corn-- 
merce  et  des  travaux  publics,  soutiennent  que,  ces  formalités  étant 
sages  ^  il  convient  de  les  consacrer  de  suite  pour  toute  espèce  de  travaux 
d'utilité  publique,  car  la  législation  à  leur  égard  est  insuffisante.  L'a»- 
mendement,  qui  avoit  excité  quelques  murmures,  est  rejeté  à  une 
grande  majorité.  M.  Lévèque  d&Pouilly  propose  une  autre  disposition 
générale,  qui  est  également  repoussée,  api«s  quelques  observations  de 
M.  AUent,  commissaire  du  gouvernement. 

On  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la.  loi,  et  elle  passe  à  la 
majorité  de  197  contre  30. 

lîe  i5,  M.  le'vic^président  Delesserl  annonce  que  sept  des  neof  b«i->' 
reaux  ont  été  d'avis  qu'une  proposition  déposée  par  M.  Bande  fût  luei 
Ce  dernier  en  donne  en  conséquence  lecture.  Sa  proposition  porte  que 
)'ex-roi  Charles  X,  ses  descendans,  et  les  alliés  de  ses  descenJans,  sont 
bannis  à  perpétuité  du  territoire  français...,  et  ne  pourront  y  acquérir 
aucun  bien ,  ni  y  jouir  d'aucune  rente  ni  pension  ;  qu'ils  sont  tenus  de 
vendre ,  dans  le  délai  de  six  mois ,  tous  les  biens  qu'ils  possédoient  en 
France;  à  défaut  de  quoi  on  les  vendra  d'office,  et  le  produit  en  sera 
déposé  à  la  caisse  d'amortissement,  à  la  disposition  dçs  fondés  de  pou* 
voirs  des  anciens  propriétaires,  déduction  faite  des  droits  des  créan-» 
ciers  et  des  dommages  qui  seroient  exigibles  en  raison  des  évènemens 
de  juillet»... 

La  gauche  accueille  cette  proposition  avec  enthousiasme ,  et  le  déve<» 
lopp^ment  est  fixé  a  demain ,  malgré  les  réclamations  du  peu  de  mem- 
bres encore  arrivés  aux  centres. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  pensions  de  l'ar- 
mée de  terre.  Presque  tous  les  articles  sont  adoptés  sans  opposition ,  et 
n'intéressent  que  médiocremept  nos  lec|eurs.  , 

Le  16,  après  avoir  entendu  MM.  Casimir  Périer^  Barthe,  Salverte, 
Od.  Barrot,  B.  Delessert  et  Chaix^'Est-Ange  pour,  et  MM.  Berryef, 
Blin  de  Bourdon,  Franchevilie,  d'Ëscayrac,  de  La  Bourdonuaie  et  de 
Lamézan  contre,  la  chambi^  a  adopté  la  prise  en  considération  de  l^ 
proposition  de 'M»  Baude. 


(  5o5  ) 

Des  Visites  domiciliaires. 

«On  a  beau  faire,  toutes  les  révolutions  se  ressemblent  par  le  naturel 
et  par  les  formes;  elles  ont  toutes  la  même  allure,  les  mêmes  inclina* 
lions,  les  mêmes  besoins,  la  même  langue  et  la  même  brutalité  :  elles 
^iriveot  toutes  également  d'oppression  .et  d'arbitraire.  Le  temps  n'y 
*fait  riei^ ,  le  passé  n'y  fait  rien ,  les  bommes  n'y  font  rien  ,.  et  >  qui  pis 
est,  n'y  peuvent  rien.  Vous  auriez  juré,  il  y  a  deux  ans,  que  les  libéraux 
de  l'école  de  M.  Guizot  s'y  entendoient  mieux  que  les  autres ,  et  que 
la  jeunesse  pensauie  de  M.  Benjamin  Ctonstant  feroit  des  merveilles,  si 
jamais  elle  avoit  une  révolution  à  manier.  £b  bien  !  on  les  a  mises 
l'une  et  l'autre  au  fait  et  au  prendre  i  les  glorieuses  journées  nous  ont 
procuré  l'avantage  de  pouvoir  les  essayer.  A  présent  que  vous  avez  vu 
Fessai,  dites-noM  comment  vous  vous  en  trouvez.  Avec  ces  gens-là  ^ 
vous  deviez  viv^  comme  poisson  dans  Veau;  maintenant  que  voos 
connoissez  cette  eau,  dites-nous  ce  que  vous  en  pensez. 

Cependant  il  étoit  impossible  de  mieux  entrer  dans  les  systèmes  que 
la  tribune  et  les  journaux  nous  avoicnt  si  fort  recommandés.  Nous 
^^rcbions  des  doctrinaires  et  de  la  jeunesse  pensante;  j'espère  qu'on 
ne  notts  les  a  pas  épargnés;  c'est  exactement  comme  la  muscade  de 
fioileau  :  on  en  a  mis  pat ioui.  Des  ministres  éclos  au  soleil  de  juillet,  et 
pris  pour  ainsi  dire,  sortant  de  la  coque,  sur  les  bancs  de  M.  Royer- 
Gollard,  ont  été  choisis  comme  exprès  pour  satisfaire  notre  curiosité  «n 
matière  de  gouverneraens  imberbes.  Tout  cela  n'a  point  réussi,  etnotts 
ayons  eu  la  douleur  de  voir  M.  de  Montalivet  un  peu  au-dessous  des 
exécuteurs  de  la  loi  des  suspects  :  oui  ,^u-dessouJ,  de  plus  d'une  ma- 
nière; ce  qui  ne  veut  pas  dire  moins  acerbe,  mais  plus  malhabile  et 
plus  étourdi. 

r^uaud  le  comité  de  salgt  public  faisoit  exécuter  des  yisites  domici- 
liaires, sans  doute  il  employoit  dans  ces  sortes  d'opérations  des  agens 
durs  et  brutaux,  qui  n'étoieut  pas  in(^apables  de  rompre  des  cachets  de 
lettres  et  de  testamens ,  de  briser  des  portes  et  des  cloisons ,  d'arracher 
des  tapisseries  et  des  parquets  d'apparlemens  ;  enfin,  de  coucher  en  joue 
de  pauvres  femmes  mourantes  de  frayeur  :  mais,  du  moins ,  ces  gens-là 
ohassoient  sur  leurs  terres,  et  ne  couchoient  enjoué  que  leur  gibier. 
Il  s'agissoit  de  malheureux  suspects,  dont  la  personne  appartenoit  au 
bras  séculier  de  la  révolution  par  droit  d'emprisonnement  et  de  mort 
anticipée,  et  les  biens  par  droit  de  séquestre  et  de  confiscation. 

On  conçoit  à  toute  force  qu'à  l'égard  de  ces  personnes  et  de  ces  pro- 
priétés, le  comité  de  salut  public  laissât  de  la  marge  à  ses  agens  :  ils 
tailloient  pour  ainsi  dire  dans  leur  propre  étoffe;  ils  étoient  chez  eux 
à  titre  d'héritiers  présomptifs;  c'étoient  des  successions  qu'ils  fai- 
soient  vaquer  un  peu  d'avance,  il  est  vrai,  mais  enfin  dont  ils  prenoient 
une  sorte  de  possession  au  nom  de  la  république,  qui  se  chargeoit  de 
faire  r^ulariser  l'opération  par  ses  exécuteurs  des  hautes -œuvres. 
Ainsi  les  dégâts  qui  pouvoient  se  commettre  dans  ces  visites  domici-* 
liaires.ne  blessoîent  guère  qtie  les  intérêts  de  la  nation.  Tant  pis  pour 
elle;  c'étoient  des  espèces  de  valeurs  en  elle-mêmes  qu'elle  perdoit;  et 
comme  tout  cela  ne  lui  coûtoit  pas  grand'chose,  elle  en  faisoit  volontiers 
son  affaire  en  passant  là-dessus. 
Mais  le  gouvernement  de  M.  de  Montaliyet  n'est  pas  monté  sur  le 
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même  pied  oue  celui  du  comité  de  salut  public*  Il  n'a  point  de  conren- 
tion  nationale  à  côté  de  lui  pour  légaliser  son  code  de  mesures  acerbes. 
Il  le  prend  dans  sa  tète}, et  sa  tète,  toute  jeune  qu'elle  est ,  n'a  peut- 
èlre  pas  la  même  Tertu  que  le  cenreau  de  Jupiter..  Toujours  est-il  que 
ses  agens  n'ont  pas  le  droit,  comme  ceux  de  Robespierre i  de  raTager 
impunément  l'intérieur  des  maisons,  de  les  déplafonner,  déparqueter 


ni  déparer.  Furetez  et  fouillez  tant  qu'il  vous  plaira,  puisque  la  ch 
virité  ne  s'y  oppose  point)  nais  n'allez  pas  jusqu'à  dévaster  et  à  démo* 
lir  l^intérieur  des  babitations.  Cela  n'est  permis  oue  dans  vos  guerres 
de  pots  de  chambres,  oii  tout  est  bon  pour  écraser  la  tèle  de  vos  enne--^ 
mis  dans  la  rue.  Et  encore  faut-il  observer  que,  dans  ces  sortes  de  cas, 
vous  sentez  vous-mêmes  la  justice  de  dédommager  les  victimes  de  voi 
dévastations,  puisque  votre  premier  soin  est  de  leur  voter  des  indemni* 
tés  pour  les  dommages  qu'ils  ont  soufferts. 

A  présent  doue  que  votre  ciuiosité  est  satisfaite,  il  ^agitde  la  pajFer. 
C'est  déjà  bien  assez  que  d'avoir  eu  à  supporter  s<^^  visites  de  nuit,  vos 
gendarmes,  vos  garnisaires  et  tout  votre  appareil  d'inquisition,  sans 

Îp'ii  faille  encore  que  chacun  de  vos  suspects  soit  tenu  de  réparer  à  ses 
rais  les  dégâts  révolutionnaires  que  vous  avez  laissés  chez  lui.  Da 
reste,  on  annonce  de  tous  côtés  que  ces  vexations  vont  donner  lieu  à 
des  procédures.  S'il  en  est  ainsi ,  nous  n'avons  rien  à  dire,  et  nous 
attendrons  ce  que  la  justice  du  roi-citoyen  décidera  là'Klessns.     B. 


Explicationa  de$  Epftres  de  scùni  Paul,  par  Picquigny,  4  vok  in-ia,  prîx> 

6  fr*  et  9  fr.  5o  e.  franc  de  port. 
Histoire  de  la  pie  de  N.  S,  J,  C,  suivie  de  P Histoire  des  actes  des  apdtm^ 

cinquième  édition^  texte  en  regard,  4  voL  in-i a ,  prix ,  9  fr«  et  i^  ir. 

franc  de  port. 
Insiruetions  courtes  et  familières  sur  le  symbole,  par  Lambert,  3  vol., 

prix ,  6  fr.  et  9  fr.  firanc  de  port. 

—  -«-    sur  les,  commandemens  de  Dieu  et  de  ^Eglise,  a  vol. 4  prix, 

3  fr.  et  5  fr^  franc  de  port. 

—  —    sur  les  Epitres  dé  tous  les  dimanches  de  F  année,  s  vol.,  prix> 

4  fr.  et  6  fr*  franc  de  port. 

—  —    sur  les  Evangiles  de  tous  les  dimanches  de  f année,  %  vol., 
prix ,  4  f*  et  6  fr.  franc  de  pott. 

La  i3*  et  dernière  livraison  de  la  Théologie  de  Billuart,  de  ContractiBuê 
index  genèralis,  a  vol.  in-S'^,  prix ,  10  fr.  et  1 3  fr.  5o  e.  franc  de  port. 

Nous  rendrons  compte  de  ces  ouvrages,  qui  se  trouvent  à  Paris,  chez 
Méquignon-Junior,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


4^  (^iMtmk^  :3ldmn  Cr  CUr^ 


Gons  vw  mvn  foiuct*— JBoa«r4^  du  16  tHort  i93i.  . 

tfim  pour  100,  jouisf .  du  22  décembre,  ouvert  à  53  fr.  26  e. ,  et  kaemé  à  53  fr.  40  e. 
Uiiq  fVÊX  100,  jouisMinee  du  22  man,  oerert  à  83  fr.  3o  •.,  et  (er«4  à83fr.ooe. 
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Sur  un  vaête-  plan  suhi  depuis  ^uintt  àfti  rêiatitem^j 
à  Ift  reKgiâ/iy  v^ffisiqtS  par  ûme  sérié  d^  faits  nomhrê 
:js4  surtout  par  un  résultat  trop  manifeste^ 

■     '  ••■■»'  '^^^    [  yj''.'^j~~'~*~ 

Ceoix  qui  ont  taût  crié  depuis  i8i5  contre  le  parti-préli*  ^     t^W 
contre  la  théocratie,  rultratnontanisme ,  Tinfluence  sacerdï^     \f^\^>^ 
taie,  etc. ,  avoietit  un  but  profond,  qu'ils  ont  suivi  i.onstîim^ï^g^^^ 
ment,  avec  autant  d'adresse  que  d'arderfr.  Pas'  d'évènenient,       ^ 

Îui  ne  leur  ait  servi  pour  en  venir  à  leurs  fins.  Us  profitoiént 
e  toutes  les. circonstances  ou  en  provoauoient  defavoraM^i^^ 
à>  leurs  vues.  Tous  leurs  écrits  étoient  dirigés  dans  lé  knétne' 
Siçus.  Nous  permettra-t-oii  de  suivre,  année  par  année,  i'exé^» 
caution  de  ce  plan?  .  >      ;  .! 

, ,  La  haine  contre  la  religion  et  les  prêtres ,  qiii  senA)fett  s'étré 
^oiblie  sous  un  despotisme  accablant,  se  réveiUà  toùt-'à^èràpi 
à  la  restauration  I  Le  retour  des  Bourbons  jeta  l'alarme  dans  les: 
]!aiigs  de  l'impiété.  Le  nom  seul  de  roi  très- chrétien ,  I^lûwîhè^ 
m^nt  de  cette  famille  à  la  religion ,  les  *  exemples  de  piété 
qu'elle  donnoit,  tout  iriquiétoit  et  irritoit  ceux  qui  s'étôtenlj 
accoutumés  pendant  la  révolution  à  voir  la  religion  opprimée» 
^  les  prêtres  proscai'its.  Ils  se  mirent  de  nouveau  k  crier- au»  ^ 
iknatisQAe^  ils  voyoïentt  l'inquisition  revenir^  ils  *entôndoî«iit; 
déjà  la  cloche  d'une  nouvdle  Saiiit*Barthélemi«  Tek  étoiënt 
les  bruits  qu'ils  répaudoient  parmi  le  peuple,  et'^ùe  leilnr 
éci^ivains  accrédiioient  de  leur  mieux  (i)^  Ils  s'élèfvoient  contre 
toutes  •  les  mesures  prises  par  Tautorilé  en  (kreùr  de^a  n^sgion;^ 
Ainsi  y  le  dtrecteur-gé&éral  de  la  police  ayant  rendu,  le  7  jukir 
lBi4r^^®  ordonnance-  pour  Tobservation  des  dimanches  et 
fi|tes,;Une  chose  si  simple  parut  un  acte  arbitraii'e'  et  d^po^ 
tique,  tout-à-^fait  contraire  aux  prinètpes.delat' révolution. 
Qa. présenta  des  pétitions  à  la  ohandire  contre l'ordonnailcev 
etfices  pétitions  fiirent  adcueiUies  faVorablemient.  On  se  plat^ 
gnoit  que  les  prêtres  énviahiesoiratitQutv  onnsnàu^pUrlê 

(1)  Voyez,  entre  autres  brochures  publiées  en  i8i4>.cellcjç[ui  avoif 
pour  titre  :  Un  Nua^e  noîf  se  forme  à  P  horizon,  om  des  Signés  précurseurs 
Hh^  fimtttiémB  reUgiéuHs  J'aUffàr  étoit  Duhroca,  prêtre  et  Balndbité 
uiii  fié  ^  el  prédicateur  delà  x^éo^kiiamhfopie.  ;<.<;'> 
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plut^  disoit  Méhëe,  quê  de  cérémonies  r$l4gieu8et  et  dé  pro^ 
cêêêions.  Le  rétablissement  des  Jésuites,  par  une  bulle  de 
Pie  Vn,  épouvanta  surtout  les  enneioais  de  cet  ordre  célèbre  et 
réveilla  leur  animoslté.  Tout  étoit.  perdu,  si  les  Jésuites 
revenoient  parmi  nous,  et  leur  sinistre  influence  alloit  com- 
promettre le  sort  de  la  monarchie.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  un 
prêtre,  M.  Tabaraud^  dont  la  bile  s'épancha  à  ce  sujet  dans 
un  pamphlet  plein  d'aigreur  (i).  Un  autre  écrit  de  cette  épo- 
que est  le  Mémoire  au  Moi,  par  Carnol ,  où  la  religion  et  le» 
prêtres  étoient  horriblement  calomniés. 

Ces  écrits ,  ces  plaintes ,  ces  bruits  avoient  déjà  échauffé  les 
esprits.  Un  (ait  peu  important  en  lui-même  vint  montrer  quelles 
étoient  les  dispositions  d'une  certaine  classe  pour  le  clergé.  Une 
actrice,^  M'^^Raucourt,  mourut  le  1 5  janvier  i8i5.  Ses  admirs^ 
teurs  et  ses  amis  voulurent  lui  faire  un  beau  convoi^  il  leur  plat 
de  la  conduire  à  l'église,  où  elle  n'alloit  pas  de  son  vivant.. 
L'église  Saint-Roch  étoit  fermée,  on  en  força  les  portes.  On 
aj^elle  un  prêtre,  en  criant  contre  les  prêtres.  Le  lieu  saint- 
retentit  des  clameurs  d'une  multitude  ameutée.  C'est  au  pied 
même  des  autels  qu'on  invective  contre  le  fanatisme  et  la  su- 
perstition. On  allume  des  cierges,  on  obtient  un  de  Profnndis^ 
ebaiité  avec  un  recueillement  qu'il  est  feciie  d'imaginer,  et  le 
cortège  se  retire,  fier  d'une  victoire  si  glorieuse.  Les  journaux 
s'emparèrent  de  cet  événement,  et  ce  fut  le  prétexte  de  décla- 
mations plus  absurdes  encore  que  méchantes  \  voyez  à  cet  égard 
notre  o""  88. 

On  touchoit  à  une  grande  catastrophe;  Buonaparte  revint 
eu  mars  i8i5.  Ce  fut  pour  tous  ses  partisans  et  pour  les  en- 
nemis^ de  la  religion  le  signal  d'une  joie  effrénée.  En  plusieurs 
provinces,  il  y  eût  une  véritable  réaction  contre  les  prêtres ,  et 
ils  furent  en  butte  aux  outrages  de  la  populace  et  à  la  persécu- 
ti^a  de  fonctionnaires  dévoués  à  l'usurpateur*  Des  curés  iu- 
reut  expulsés  de  leurs  paroisses,  d^autres  furent  obligés  de  se 
cacher.  Ik  étoient  l'objet  de  dénonciations  et  de  vexations  mul- 
tipliées. On  dit  qu'en  plusieurs  endroits,' au  cri  :  Vive  tem-^ 
pereur!  se  joignirent  ceux  :  A  bas  le  paradis,  vive  t enfer! 
On  répandit  parmi  le  peuple  mille  contes  ridicules,  propres  à 
Satire  haiR  les  prêtres;  on  n'y  réussit  que  trop  en  neauconp 
d^endroits,  et  dans  le  midi  surtout,  les  prêtres  furent  plu» 

(i)  Dn  Pape  et  des  Jésuites,  i8i4  >  in- 8°. 


(5o7) 
makiaités.  Qn  punissoit  les  uns  du  zèle  (pi'ils  avoient  montré 
pour.la.cause  royale,;  on  accusoit  les  autres  de  prêcher  le  réta- 
Dlissemcnt  des  dîmes ,  de  towmenter  les  consciences ,  de  favo-  ' 
riser  les  prétentions  féodales.  Qui  croirok  que  .ces  bn^^its  se 
trouvoient  répétés  jusque  dans  une  circulaire  du  directeur-» 
général  des  cultes  aux  évéques,  en  date  du  lo  avril?  Le  ser- 
ment demandé  aux  ecclésiastiques,  les  prières  ordonnées  pour 
(empereur  et  d'autres  mesures  fournirent  Voccasion  de  tour*- 
mentor  le  clergé.  Enfin  l'exaspération  devint  telle  parmi  la  po- 
pulace, que  les  prêtres  étoien t.  fréquemment  insulté^  dan^s  les 
rues.  Cette  exaspération  se  prolongea  jusqu'après  le  second  re- 
tour du  roi,  et  produisit  des.  crimes  dignes  de  179^*  Le 
%5  août  181 5,  doux  ecclésiastiques  de  Condrieu,  qui  se. pro- 
.menoient  dans  une  lie  voisine  du  Rhône,  y  forent  insultés^  en 
passant,  par  deux  hommes,  qui  revinrent  ensuite  armés  cliaçun 
d'un  fusil  à  deux  coups.  Ces  misé^s^es ,  sans  aucune. provoca-^ 
tion,  couchèrent  en  joue  les  deux  prêtres  et  les  tuèrent.  Ces 
ecclesiastiques.se  nommoient  MM.  Drevet  .et  Millier,  et  é^)Hent 
estimés  p6ur  leur  conduite  et  leur  piété.  Un  des  assassinai  lé 
nommé  Fours,  fut  arrêté  Tannée  suivante  en  Dauphiné.  Pres- 
que en  même  temps,  un  crime  semblable -fut  commis  à  Marvvé- 
jols,  dan»  le  Gard.  Le  27  apût,  l'abbé,  d'Esgrigny  rentrant 
^hez  lui  le  soir,  fut  assailli  par  quati;e  brigands  armés  qui  tirè- 
rent sur  lui«  On  le  transporta  dans  5a  maison,  mais  la  terreur 
étoit  telle  dans  le  canton ,  qu'un  chirurgien  appelé  n'osa  se 
rendre  sans  escorte  chez  l'abbé  d'Esgrigny.  Celui-ci  rpsta 
aa  heures  sans  secoui^s ,  et  expira  Je  29  août,  en  pardon,nant  4 
«es^ assassins.  Ces  deux  faits  montrent  assez  que  cette  terreur  4e 
181 5,  dont  on  a  tant  parlé  à  cette  époque,  ne  tomba  pas 
toute  entière  sur  les  amis  de  la  révolution.  Six  individus  farent 
arrêtés,  comme  prévenus  du  meurtre  de  l'abbé  d^flsgrigny^ 
L'un  d'eux,  le  nommé  Laporte,  de  Canole,  prptestant  t^t.âgé 
salement  de  21  ans,  se  vanta  d'avoir  fait. Je  coup,. et  fut  çopr 
damné  a  mprt  par.  la  cour  .d'assises^  U.se  fit  catholique  d^n^-sa 
prison:,  et ^t; exécuté  eU;  août  181.6,  àMarvéjols^  ou  il  donna 
des  marques  d'un  .profond 'repentir.  .     . 

.  La  composition  del^  chaînbre  de,  181 5  devoit  .faire  .espérer. 
de  metlieurs  temps  pour. la  religipn  et  pour  le  clergé..  On 
comp^Vi^t  dans. cette  cl^mbre. beaucoup  d'hommes  animés  de 
zèle  pqûrii^  religion,'  et  qui  vouloient  améliorer  le  sort,  c^ 
ecclésiastiques.  PlusieUr^  propositions  furent  faites  à  cet  égard^ 

%2 
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Àûtis  tes  prbposltiotaië  fnénies  servirent  dé' ^Jt'AeSi^ti  ate^i^èla' 
nkitioRâ  des  journaux.  On  fit  mille  plaisanterie^  fcëntffc  tes:  ca-» 
puciiîades  de  la  cbaitibre  des  députés.'  On  se  Wàîgnit  dé  l'aTi- 
àké  du  clergé,  qui  vouloit  toujours  avoir  de  ror;  et  en'efFèt, 
undesseryantàqui  on  donhoit  5oo  fn  dé  traitement  étoif  un 
homme  bien  insatiable,  de  préténdi^è  a  queliqiié  cbose  de  pln&. 
La  bofine  volonté  de  la  chambre  n^èut  donirf  pas  tout  1  eflfié^ 
qtr^on  devoil  en  attendre.  Le  ministère  lui-même  trouva  que  la: 
chambre  allbit  trop  loin.  Un  ministre  en  faveur  inspira  dék 
préventions  au  roi  contre  une  majorité  animée  des  meilleures 
vues,  et,  pour  se  débarrasser  des  propositions  d*une  chambte 
religieuse  et  royaliste,  la  session  fiit  dose  inopinément  Je 
^9  ày'ril  1816.  Le  5  septembre  suivant,  la  chambre  (ht  cassée; 
Le  ministère  se  louma  de  plus  en  plus  vers  les  libéraux.  Quoi- 
que la  censure  existât ,  on  permeitoit  aux  journalistes  bien  db3 
traits  coni»lre  la  religion  et  oes  plaisanteries  sur  les  prêtres.  '  ' 
C'est  à  la  faveur  de  ce  système  que  la  licence  de  la  presse 
prit  un  développement  extraordinaire.  Au  commencement  ûë 
ïBi^,  on  vit  paroitre  coup  sur  coup  des  prospectus  annonçant 
de  nouvelles  éditions  de  Voltaire  et  de  Rousseau.  On  n'tfvôit 
jusque-là  qu'une  édition  complète  de  Voltaire,  celle  de  KeW'^  , 
ellesufBsoît  aux  besbiM  dé  la  librairie."  Mais  Tespril  de  parti 
viuloit  répandre  dé  plus  eri  Wûs'les  oeuvres  du  patron  aè\à 
philosophie  moderne.  Il  s'en  fit  en  très-peu  de  temps'  dix;6ù 
doiize  éditions  nouvelles,  de  différens  formats  et  de  différeh^ 
prix ,  des  éditions  de  luxe  et  des  éditions  compactés,  'dès  édi-i 
tions  de  la  petite  et  de  la  moyenne  propriété,  et  jusqiî'à  dès 
éditions  pour  les  chaumières  :  tant  on  ayoît  à  cœurde  pervertir 
toutes  les  classes  et  d'insinuer  là  haine  ou  le  mépris  des  prêtres 
jusque  dans  les  hameaux  !  Les  esprits  les  plus  sages  s'etffayèrënt 
de  ce  redoublement  de  zèle  philosophique.  Lès  grandé-vîcaires 
de  Paris ,  dans  leur  Mandement  pour  lé  carême  de  1817',  s'eP» 
fbreièrent  de  prémunir  les  fidèles  çontrele  poison  q^'dnlètor 
distribuoit.  Une  démarche  si  louable  leui*  attira  une  foule  dé 
torcasmes.  Il  parut,  sous  le  nom  d*un  des  librairés-êditéurs , 
Désoér,  une  Lettre  à  MM.  les  (frands -vicaires;  jiaihphlet 
assez  ridicule,  dont  l'auteur  étoit,  dit-on,  M.  Ourry, Jl y ei^t 
de  plus/Uue  parodie  du  Mandement,  sous  le  nom  du  MitpRH 
dés  Musulmans  y  et  enfin  une  chanson  pleine;  de  i^oiqu^iè^J 
Ainsi  rautorîté  ecclésiastique  ne  pôiivfeit  faire  son  dëVôîr^  saiis 
être  exposée  à  des  invectives  et  à  des  sâfrcasmès^     .?«;•: 


(5çg) 

.Avec  les;  nouvelles  édition^  de  Voltaire, parure» j^  aussi  119^ 
douzaine  dVditious  nouvelles  de  ïlousseau.  L*une  ri^attis^dikk 

r))  l'autre  y  et  les  spéoUlàteurs  rivalisoiént  d'ardeur  pour  exditer 
curiosité  publique  par  dès  entreprises  adaptéss  à  •tbutès'lès 
fortunes  et  à' tous  les  goûts;  De  plus,' on  réimprimoît^es  oti«- 
vrages  détachés  des  deux  philo^ophéls ,  VEtnife,  le  Contrai 
iaciàly  etc.  Il  y  eut,  cbUp  sur  coup ,  jusqu'à  sept  édition^ 
de  y  Emile  et  di?c  du  Contrat  socùil.  Vinrent  ensuite .  4© 
nouvelles  éditions  d'Helyétius,  ;de  Diderot,  d'Holba^ch,  .de 
;Raynal,.  de  Saint-Lambert,  de  Condorcet,.  de  Dupuîs^.<le 
.Volney,  etc.  On  exhumoit  l'un  après  l'autre  tous  les  philoso^ 
phes  qui  avoîent  écrit  depuis  quatre-vingts  ans.  H  y  eut,  éfa 
jpeu  de  temps,  jusqu'à  dix  édihons  du  livre  des  Ruines.  Ajou- 
tez à  cela  des  romans  impies  et  immoraux,  ceux  de  Pigault- 
Lebrun  entre  autres j  les  écrits  de  Llorente,  de  Gallois,  de 
Colin  de  Pl^ncy,,  de  Dulaure ,  lés  Résumés  historiques  de 
Bodip,  de  Rabbe,  de  Schefier,  de  Thiessé,  et  une  foule  de 
pamphlets  et  deÊK^ties  de  tout  genre  ;  et  vous  aure2L  une  idée 
de  rmcroyable  activité  de  l'esprit  d'irréligion.  Un  recueil  pérîo^ 
di^ue  donna  en  iSaS  une  listé  des  ouvrages  enfantés  par  cet  est- 
pnt  depuis  la  restauration  \  il  portoit  le  nomibre  des  volumes  à 
â,74o,oôp  (1);  encore  ne  se  flatloit-il  pas  d'y  avoir  tout  Çiit,  en- 
trer, et  il  avoit  omis,  bien  des  livres  détachés  et  des  entreprises 
qui  ayoient  eu  moins  d'éclat  ou  qui  s'étoient  faites  en  prqviqce* 
Que  penser  de  ce  redoublement  de  fureur,  et  comment  expU? 
qufir.  autrement  que  par  une  haine  profonde  pour,  k  religion  la 
réÎQipression  et  la  propagation  de  tant  d -ouvrages,  dont  piu^ 
sieurs  étoient  déjà  oubliés  et  méritoient  de  l'être ,  et  dôiit  les 
autres n'existoient  que  dans  les  grandes  bibliothèques?  Aujour- 
d'hui ils  sont  répandus  partout ,  et  ils  ont  porté  jusque  dai^s  les 
oampagues  la  manie  de  l'impiété,  le  mépris  de  tout  ce  que  la  foi 
ju>us  apprend  à  révérer,  et  des  préventions  brutales  contre  Iç^ 
prêtres  (2),  .  ^  :     .  > 

NOUT^LLES  JBCCLÉSUàTIQUES. 

,'  Rome.  Dans  le  consistoire  du  lundi  28  février,  S.  S.  le  Pape 

'(1)  Voyez  le  7tfi^/«e?nû/crtMo^gi/e>  mai  i8a5.  '- 

-  (d)  Il  ésl  ds^ez  remar<^iaabi6  que  lel  réimpressîoa  d«  Voltâii^e,  >dê 
Bx>usseau  <?t  autres  du  même  *gcaive»  ont  cessé  depuis 'la  révolatioiL  de 
jifUlet  :  Ivi  jÇODJMratipD'DiVQit  pluabesoip  4f  c^  raoyendp  sjiçoès/,  elle 
«ivoiA  .«a-lîteiul  son  ^vit^)Q|i  ne  v^nd  plus  4^  Vojilaice  aujourd'hui.  .  .y.^ 
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Gre^ire  XVI  pourvut  aux  sièges  vacans  dans  la  chrétienté;  .il 
iprécoûisa  { 

^Poar  l'arcbeTéché  de  Rhodes ,  uni  à  Tévéché  de  Maite>  François- 
Xavier  Cai'uanay  archidiacre  de  Malte;  pour  celui  de  Prague, 
Louis  Kolowrat-KrajLOwski ,  U^ansféré  de  Konigsgrats  ;  pour  celui 
de  Gnesne  et  PosTen ,  Martin  de  Dunen ,  prévôt  de  Posen  ; 

Pour  l'évêché  de  Bosnie  et  Sirmium,  Paul  Matthias  Szutsits, 
transféré  d*Albareale;  pour  celui  de  Minsk,  Matthieu  Lipski, 
transféré  d'AureliopoUs;  pour  celui  de  Cacerès  (Philippines),  Jean- 
Ant.  de  Lillo,  transféré  d*Amat;  pour  celui  de  Valladolid ,  Jos.- 
Antv  Rivadeneyra,  auditeur  de  rote  ;  pour  6elui  de  Parme,  Vital 
Loschi ,  vicaire  capit.  du  diocèse  ;  pour  celui  de  Bergame ,  Charles 
Morlachi,  prêtre  du  diocèse;  pour  celui  de  Viutimille,  Jean- 
Baptiste  de  Albertis,  professeur  d'hébreu  à  Gênes;  pour  celui  de 
Crémone ,  Ch.-Emm.  Sardagna,  du  diocèse  de  Trente  ;  pour  celui 
de  Carpi,  Clément-Marie  Bassetti,  archiprêtre;  pour  celui  de 
Malàga,  Jean-Jos.  Bonel  y  Orbe,  docteur  en  droit-canon;  pour 
celui  deTinia,  Alexis  Jordanski,  grand -vicaire  de  Tarnovie; 
pour  celui  d'Olinde  (Bi^sil),  Jean-Marquez  Perdiguo,  de  la  cha- 
pelle de  l'empereur;  pour  celui  deFlascala,  Franç.-Paul  Vasquez, 
dignit.  de  la  Cathédrale;  pour  celui  de  Chiapa,  Louis  Garcia ,  profl 
en  théologie  ;  pour  celui  de  Linarez ,  Joseph  de  Jésus ,  Mineur  ré- 
formé ;  pour  cçlui  de  Guadalaxara ,  Joseph-Michel  Gordoa,  grand- 
vicaire  et  supérieur  du  séminaire  ;  pour  celui  de  Durango ,  Jos.- 
Ant.  Lameani  de  Zubiria,  examinateur  synodal;  pour  celui  de 
'  Méchoacan,  J.-G.-J.  Gomez  Portugal,  docteur  en  théologie;  et 
pour  celui  de  Solea  m  part.,  Jos.  Casamassima ,  archidiacre  et 
suffragant  désigné  de  Bari.  .  ^ 

:  —  Un  journal  remarque  que ,  dans  le  dernier  consistoire  ^  le 
-souverain  Pontife  n'a  préconisé  aucun  des  sujets  {présentés  pour 
l'épiscopat  par  le  gouvernement  français.  La  raison  on  est  toute 
simple;  c'est  que  les  informations  requises  ne  sont  point  encore 
faites.  Il  n'y  a  pas  autre  chose  à  conclure  de  l'obsei^atiou  dont  il 
s'agft.  . 

— ^  Des  informations  recueillies  avec  soin,  et  sur  l'exactitude 
desquelles  nous  croyons  pouvoir  compter,  nous  permettent  d'éclaii^ 
cir  l'affaire  de  Saint -Germain -l'Auxerrois,  en  ce  qui  concerne  la 
conduite  du  clergé  de  cette  paroisse.  Le  servrce  funèbre  du  i4  fé- 
vrier n'étoit  un  mystère  pour  personne  dans  la  capitale.  On  en 
donnoit  publiquement  avis  par  les  journaux;  les  préparatifs  s'en 
faisoient  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde,  dans  l'église  de  Saint- 
Roch.  Quelques  fidèles  de  Saint-Germain-l' Auxerrois ,  que  leur 
vie  et  leurs  mœurs  paisibles  tiennent  en  dehors  de  tous  les  mou- 
vemens  politiques,  allèrent  trouver  leur  curé,  qui  est  lui-même 
un  vieillard  sage  et  inoffensif,  étroitement  renfermé  dans  le  cer- 
cle de  ses  fonctions.  En  lui  communiquant  ce  qu'ils  savoient  sur 
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les  dispositions  qui  se  faisoient  ftiilears,ils  lui  repi^ésentèrent  que^ 
la  paroisse  de  St-GermaiD-rAuxeiTois  étant  celle  du  défaut  et  de 
l'ancienne  famille  rovale,  il  lui  appartenoit  plus  qu*à  aucune  autre 
de  célébrer  le  service  anniversaire  de  M.  le  duc  de  Berry,  et  que 
son  affectation  à  rester  en  arrièi*e  dans  cette  circonstance  po'uiTôit 
être  remarquée  sous  plusieurs  rapports  :  comme  signe  d  ingrati- 
tude et  d'indifférence ,  ou  comme  une  sorte  de  désapprobation  die 
ce  qui  alloit  se  faire  dans  une  autre  église.  Instiniit,  en  effet, 
des  arrangemens  arrêtés  pour  la  paroisse  de  Saint-Roch ,  M.  le 
curé  songea  peu  à  iàïre  des  objections.  Il  fut  réglé,  entre  lui  et  les 
personnes  qui  faisoient  cette  démarche,  qu'un  service  de  troisième 
classe  seroit  célébré;  par  conséquent,  un  service  modeste  qui 
devoit  peu  sentir  l'ostentation  et  l'appareil.  Les  choses  en  res^ 
tèrent  la  jusqu'au  jour  de  la  cérémonie,  sans  bruit,  sans  affec- 
tation et  sans  jactance,  parce  qu'il  ne  s'agissoit  réellement  quç 
d'ime  affaire  courante.  {K>ur  le  clergé  de  St-Germain-rAuxertois.' 
Personne  ne  fut  averti  de  s'abstenir,  ou  de  se  mettre  en- garde,  par 
aucune  menace,  par  auc*un  signe  de  trouble,  par  aucun  bruit 
soui*d,  par  aucune  observation.  L'autorité  n'intervint  en  rren,  ni 
poui'  le  conseil ,  ni  pour  l'action  ;  elle  le  regarda  faire  sans  mot 
dire,  sans  même  daigner  lui  apprendre  qu'elle  avoit  mis  M.  lo  curé 
de  St-Roch  dans  la  confidence  de  ses  inquiétudes  :  cependant  le 
moindre  avis  qu'elle  eût  fait  donner  à  celui  de  Sainl-Germain- 
l'Auxerrois  àuroit  sùfiî  poui*  tout  arrêter,  si  tard  qu'elle  s'y  fût 
prise.  Voilà  donc  M.  le  curé  de  cette  pai'oîsse  livi-e  à  lui-même 
jusqu'au  dernier  moment,  et  privé  des  iéfbiinations  tak*dives  qui, 
le  soir  de  la  veille,  a  voient  fait  contremander  le  service  de  Sainl- 
Roch.  On  a  demandé  pourquoi  il  n'avoit  pas  recouru  aux  conseils 
de  M.  larchevéque.  C'est  qu'il  n'en  avorit  pas  besoin  pour  une 
chose  aussi  simple,  pour  une  des  cérémonies  les  plus  ordinaii^s  de 
l'Eglise;  et  d'ailleurs,  encore  une  fois,  il  devott  parfaitement  se  re- 
poser sur  l'exemple  d'une  autre  paroisse ,  où  le  même  service 
étoit  annoncé  avec  une  sorte  d'éclat.  PouV  s'airêter  en  pai-eil  cas , 
il  auix>it  du  moins  fallu  savoir  à  temps  que  l'exemple  sur  lequel 
on  s'appujoit  n'existoit  plus,  et  qu'aine  cause  soudaine  étoit 
venue  alarmer  l'autorité.  C'est  évidemment  le-  silence  de  cette 
auU»ité  qui  est  coupable.  Quoi  qïl'ii  en  soit,  la  cérémonie  com- 
mence et  s'achève  dans  le  plus  grand  calme ,  et  avec  le  plus  grand 
ordre.  Elle  étoit  terminée  de  la  manière  du  monde  la  plus  inno-- 
cente  et  la  plus  i^gulière,  lorsque  l'obscure  et  inexplicable  scène 
de  la  lithogi*aphie  du  duc  de  Bordeaux  vint  attirer  sur  l'église  et 
le  presbytère  de  St-Gei*main-rAuxen*ois  l'ouragan  d'anarchie  qui 
les  a  dévastés.  M.  le  curé  se  trouvoit  encore  dans  la  sacristie,  et  se 
disposoit  à  entrer  chez  lui,  quand  on  accourut  l'avertir  de  cèqui 
se  passoit.  Tout-à-coup  il  lui  vient  à  la  pensée  qu'il  s'agit  d'une 
machine  montée  pour  produire  un  effet  déplorable ,  et  que  le  J»ré- 
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i^içkà^  ëlè.v^  fiç'Saint^yr  n*e^  peat-^tre  pÂs  .aimidéi^ot:  qu'il  bn  a 
l!f^r  pçtux  r^ncienoe  famille  royale.  Cette  idée  ne  &it  «Hi'atigmen«* 
tfir  Yexx^prqwevient  de  M.  le  ouréà  eourir  aur<levbiitcni.iiial  dont 
$pn  pressentissent  L'avertit.  U  se  précipite  vers  le  catafalque  pour 

Îin/arracher.ie  sigqal  de  désordre. quW  Yientd'y.aâtach.^*  G>mme 
a  Lithographie  du  duc  de  Bordeaux. a  été  pincée  le  plus. haut  et  )ê 
S  lus  en  évidence  qu'on  a  pu,  il  est  aiaé  d'imaginer  qa*il  est  ob^|ii 
*éVîndi*e  je  jbraspoui:  y  atteindre ,  et  enlever  les  quatre  épingles 
qfii  la  tiei^nent  attachée  par  les  quatre  coins.  Nous  faisons  remar- 
q^er  cette  circonstaliice  du  bras  etendu^^  élevé  à  une  certaine  hâtt-^ 
tefu*  pendant,  la  oourt<9  opération  dont  il  s'agit,  parce  que  c*est  là4 
oçisu»  que-  des  témoins  à  charge  se  sont  foiMfés  pour  l'aocasér 
d'âYoiA\Mni  \aL  litpgriqphie.  On  pense  bienqa'il  n'a  pas  en  de  peine 
è  leifi  cpi^oixdre  devant  les  deUx  juges  d'instruction  qui  oiit  in^ 
fprnio  po^"^  k  tour  »ur  cette  affaii^e-  hm  explications  qui  précèdent 
é^nt,  exactes. et  amples. sur  tous  les  points,  M.  le  curé- de  Saint*' 
O^rmain -FAuxeiTois  a  convaincu  ies  magistrats,  devant  lesquels  il 
a  comparu,  de  l'inqocence  de  ses  intentions  et  de  sa  conduite.  Riei^ 
n'a  été  négligé  po«M*  éclaircir  à  fond  les  plus  minutieuseï  pavtiefl; 
de  ^'affaiie;  aucun  témoignage  n'a  été  répudié;  et  si  les  accusa-j 
ieurs  ont  échoué ,  -iis  peuvent  dire  que  ce  n'est  pas  faute  de  bonne 
volonté»  Ce  n'est  pas  là-dessus  que  leur  conscience  leur  fera  jamais 
des  reproches.  . 

•  r— /Nous  avons  parlé,  n"  i75B,  d'une  visite  domiciliaire  faite 
chez  M.  l'évéquc  de  Fréjus,  et  de  s^lJtés  apposée. soi*  ses  papiers^ 
De^  r^p;$eigDemens  très-positifs  noiv  apprenait  que.  la  visite  faite 
ôeriBgardoitpoint  le  prélat.;  que,  loin  d  examiner  ses  papiei9,on  ne 
les  apas  même  recherchés^  el  quelés scellés  n'ontété  apposés  ni  sur 
des  papiers,  ni  str  d'auti*e&  objets.  M. /le  préfet  ayant  su  que,  pom* 
exécuter  son  ordre,  il  avoit  fallu  aller  à  l'évéché,  en  témoigna  son 
regret  au  prélat,  en  lui  faisant  çonnoître  la  persuasion  où- il  avoit 
^^jours  été  qu'un  homme,  dont  sans  doute  il  avoit  su  apprécier 
la  sagesse ,  étoit  entièrcnfeut  étranger  à  tout  complot  contre  la  su-* 
veté  de  VEtat.  M.  lé  conseiller  de  préfecture,  qui  avoit  signé  l'oiv* 
are  pour  M.  le  préfet  en  tournée,  ignoroit  de  même  que  cet  ordre 
]^4t  concerner  l'évéché,  et  écrivit  à  ee  sujet  au  prélat  dans  dea  ter^ 
m.es  qui  exprimoient  son  regret,  et  qui  éloignoient  tout  soupçon. 
lijEiSt  fâcheux  que  le  Temps,  mal  servi  apparemment  par  sa  coiv* 
^^poi[idance,.ait  donné  sur  la  visite  des  détails  fort  inexacts,  et 
a|t  ipdiqué  en  quelque  sorte  M.  Tévéque  comme  un  conspiratemv 
]^eurfu$6i4eot  que  tous  ceux  qui  ont  connu  M.  Michel  à  Toulon , 
(K^me  h  Fi^jùs,  savent  quelle  est  la  prudence  et  la  .candeui\de  ce 
respectable  évêque,  quelle  est  la  pureté  de  son  zèle,  sa  loyauté 
Qt  son  application  aux  fonctions  pastorale».  livi^é  au. bien  spirituel 
de  son  troupeau,  il  ne  s'occupe  qu'à  la  conduire  dans  les  voie»  du 
salut.  ' 


(  5i3  ) 
7—  X^éait  4e  Pw,,  département  de  la  ,Creiisç«  quy  lesliabi-r, 
ftans  dé,  flotte  petke  iville  ^.^t  particuUèi^eiiieat'ies  femni^ ,  se  sont 
«ivcaaeii^t  opposa  »à  reolevement  d'une  croix  de  mistion  que  iiou- 
loit  abatlre  aoe  partie  de  k  garde  nationale ,  et  sont^i-venus  à  la 
consieryer.  On  a  ensuite  répandu  le  bruit,  dans  le  pays,  que  4t 
garâe  nationale  de  Guéret  devoit  venir  procéder  elle-même  a  l'en- 
lèvement de  c.ette  cx'oix.    '  *    ' 

N0UVBIXB8  rOMTIQtn». 

.p4.Bia«  Xjl  fai^t  convenir,  que  »  jusqu'à  pré5ent,  notre  malepcontreux 
piiifcipq  Qfi  liion-intepireqtiqa  n'a  guette,  réussi  aux  pauvres  gens  qui^ 
('j,$oat  Réêp  A  nouB  entendre.  »  ils  éioiont.  ipaîtres  ae  tailler  eu  plein^ 
au^rchjei.ils  n'avpient  qu'à  dire  ce  qu'ils  vouloient  pour  être  surs  c(c( 
nous  Voir  arri^^r,  avec,  nos  nombreuses  légions  de  iqillet,  au  secpufs 
ie  tputes  Ie$  qpnstitotious  qu'il  leur  plairuil  de  $e  donner.  Enchantés 
de  trWver  en  aous  des  Ûpa-^Quichottes 'prêts  à  se  faire  tout  à  tous,  ils 
ae  S(^ql  mjs  sur^^le-champ  k  la  besogne,  dépayant. les  rues,  attaquant 
les |>ii^is,  brisant. les  pouvoirs  ei  chassant  leqrs  maîtres  sur  notre  pi^-^ 
rôle,  lis  sont  encore  a  nous  attendre,  et  il  faut  espérer  qu'ils  atten- 
dront lon^Htemp^.  Du  reste  I  s'ils  n'y  voient  pas  clair,  certainement 
c'est  bien  ae  leur  faute.  Dès  le  commencement,  ils  ont  dA  s'apercevoir 
que  notre  principe  de  ooU'-interventîon  né  pouvoit  rieu  pour  eux,  et 
que  ce  tï'éioit  qu'un  trait  dé  jactance  révolutionnaire,  dans  le  genre 
ae  nos  anciennes  carmagnoles.  D'ailleurs,  on  le  leur  avoit  dît  officiel-' 
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rire. Tant  pis  pour  eux  donc,  s'ils  ont  continué  de  se  fier  à  notre  pro-; 
pagande,  et  d'aller  leur  train  comme  des  étourneaux.  Qu'ils  s'en 
prennent  à. elle,  et  qu'ils  là  mangent,  s'ils  veulent,  dans  leur  colère;' 
n«ms  n^y  tenons  pas  autrement;  ils  peuvent  s'en  régaler,  et  ils  feront 
justice.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  nous  a  exposés  à  des  avanies  et  à  des 
rpprocbes  désagréables,  en  protnéttant  plus  que  nous  ne  pouvions 
tPiiir.  Voilà  que  les  Polonais  nous  renvoient- avec  humeur  le  produiC 
des  bals  où  nous  avons  dansé  à  leur  intention,  pendant  qu'on  Ms  tuofV 
siir  les  bords  de  la  Viatule.  Ils  nous  fout  dire  par  lejurs  îournauK  qu^ls 
nous  sont  bien  obligés  de  cette'petil*!  aumône,  mais  qu  eVle  ne  les  gué-i 
Pft  de  rien ,  et  qu'ils,  sont  prêts  a  nous  envoyer  le  double  pour  habiller 
nos  sans-culottes.  Il  est  fâcheux  que  nos  faotaronades  révolutionna ines 
nous  aient  exposés  à  ces  mortifieatiions,  jans  compter  celles  qiifi,  nous 
allons  j'ecevoir  de  tous  les  coin»  de  l'Italie,  oh  notre  principe  de  non^ 
intervention  fait  dans  ce  moment  si  triste  figure. 

— 'La  garde  nationale  de  Paris  ne  veut  point  des  deux  ou  trois  cents 
croi/ d'honneur  qu'on' lui  offre  :  on  ne  sait  comment  s'y;  prendre  pour 
les  lui  faire  accepter.  Les  étudians  de  nos  é<SOies  avoient'déjà  montra 
précédemment  la  même  indifférence.  Voilà  des  cœurs  qui.  Se  refroi- 
dissent bien  pour  les  honneurs  t       '  ^ :..>.(  1 

-^.Un'jottnEMtl. annonce  qn^on  a  saisi  dimanche  dernier .ii  Mont-. 
RoogR  une  charrette  oh  ii  ae  trouvoit  de»  barrils  de  poudre.  Il  ajoute' 
que  les  informations  lui  manquent  pour  pouvoir  doqner  rexphGatÎQn4 
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de  ce  fait.  Voilà  ce  que  c'est,  messieurs,  ^ue  d'avoir  chassa  les  jésuites. 
S'ils  étoient  eucore  là ,  vous  n'éprouveriez  point  des  embarras  de  ce 
genre;  vous  sauriez  tout  de  suite  sur  qui  vos  soupçons  devroient  tom- 
ber. A  présent  vous  ne  comprenez  plus  rien  à  ces  choses- là,  parce 
qu'il  n'y  a  voit  que  les  révérends  pères  qui  vous  en  parussent  capables, 
et  qu'on  ne  peut  raisonnablement  supposer  que  les  patriotes  de  Paris 
aient  besoin  dé  poudre  pour  leurs  émeutes. 

—  Distraction  faite  des  attributions  dont  se  compose  le  nouveau  mi- 
nistère du'commerce,  voici  celles  oui  restent  au  ministre  de  l'intérieur: 
le  personnel  des  préfets ,  sous-préfets  et  maires,  des  membres  des  con- 
seils-généraux,  conseils  d'arrondissemens  et  conseils  municipaux,  et 
autres  fonctionnaires  administratifs;  l'exécution  des  lois  sur  les  élec- 
tions ,  la  police  générale  du  royaume,  l'exécution  des  lois  et  règleraens 
en  matière  de  police  administrative,  la  surveillance  des  passeports, 
ports  d'ai-mes,  etc.;  l'organisation  et  l'administration  des  gardes  natio- 
nales; les  sapeurs-pompiers,  le  recrutement,  la  gendarmerie,  et  les 
autres  affaires  militaires  dans  lesquelles  intervient  l'autorité  civile;  les 
journaux,  les  feuilles  périodiques,  les  oontraventions  aux  lois  et  r^le- 
mens  relatifs  aux  publications  par  la  voie  de  la  presse  ou  par  tout  autre 
moyen. 

—  Le  19  février,  le  sous-préfet  de  Quimperlé,  le  maire  de  Riec,  le 
lieutenant  ai  gendarmerie,  assistés  de  six  gendarmes  et  de  la  garde 
nationale',  ont  fait  une  descente  chez.  M.  de  La  Yillemarqué ,  ancien 
député,  qui  caUsoit  tranquillement  avec  sa  petite  fille.  Ils  ont  fouillé 

Ï»a;tout,  jusque  dans  la  maison  oii  on  reçoit  les  orphelins  et  les  ma* 
ades;  le  foin  même  a  été  bouleversé  :  il  ne  s'y  est  pomt  trouvé  de  con- 
spirateurs cachés.  On  s'est  retiré ,  après  trois  heures  do  perquisitions. 
Du  reste,  nous  devons  dire  que  ces  MM.  ont  été  polis.  On  a  fait  aussi 
d:s  recherches  à  Tévèché ,  au  séminaire  de  Quimper,  chez  les  dames  du 
Sacré-Cœur  et  chez  les  filles  du  Saint>Ësprit. 

—  La  composition  du  nouveau  ministère  a  été  transmise  dans  les  dé- 
partemens  par  le  télégraphe.  ^ 

—  On  dit  que  l'extrême  gauche  et  une  grande  partie  de  la  gauclie  se 
proposent  de  nommer  M.  Laffîtte  président  do  la  chambre  en  rempla- 
cement de  M.  C.  Périer. 

—  Le  maréchal  Gérard  est  nommé  au  commandement  en  chef  de 
l'aiTuée  qui  se  rassemble  au  pied  des  Alpes. 

—  M.  Thomas  est  nommé  directeur  du  personnel  au  ministère  des 
finances,  eu  remplacement  de  M.  d'Audiffret. 

—  Quatre  mille  francs  à  employer  en  gratifications  d'argent  et  en 
soupes  ont  été  donnés  par  le  gouvernement,  pour  récompenser  les  ou- 
vriers du  faubourg  Saint-Antoine  qui  ont  aidé  le  maire  du  huitième 
arrondissement  à  poursuivre  les  attroupemens  la  semaine  dernière. 

—  On  annonce  que  M.  Marchais,  secrétaire  de  la  société  Aide ^ toi, 
h  ciel  t'aidera,  vient  d'être  arrêté  pour  cause  politique. 

—  Le  Correspondant  est  poursuivi  pour  un  article  du  8  de  ce  mois , 
intitulé  :  Nouveaux  bienfaits  de  la  répolution  de  juillet, 

—  Quatre  hussaixis  du  riment  des  hussardis  de  Chartres  viennent 
d'être  condamnés  à .  la  fois  à  cinq  ans  dv  réclusion  pour  un  grand 
nombre  de  vols. 
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•^€es  jonrs  derniers  deliic  jeunes  génsi  qui  av^neiit  perdu  leur  for- 
tune au  jeu,  se  sont  brûlés  la  cervelle  au  Palâis-Royal. 

—  La  Gazette  de  Bretagne ,  \o\iTïi9Ly  royaliste  de  Rennes,  a  été  saisie 
une  seconde  fois  le  i  j  ,  pour  avoir  reproduit  quelques  réflexions  contre 
les  visites  domiciliaires. 

—  Un  individu  qui  avoit  crié,  à  Saint-Omer  :  VweCharlesXI  à  bas 
Philippe  !  a  été  condamné,  le  lo  de  ce  mois,  à  vingt  jours  de  prison 
et  16  fr.  d'amende.  Un  autre,  prévenu  du  même  fait^  a  été  acquitté  à 
Bordeaux.  •  ' 

—  Le  maire  de  Bordeaux,  M.  de  Bryas ,  député ,  a  publié,  le  1 1 ,  une 

Ï>roc1amation  pour  annoncer  qu'il  s'opposeroit  par  tous  les  moyens  à 
a  plantatioil  a-un  arbre  de  la  liberté ,  nue  l'on  se  proposoit  de  uire  le 
endemain  sur  la  place  oii  s'élevoit  l'obélisque  du  1 2  mars,     • 

—  Les  incendies  se  multiplient  dans  les  départemens.  Le  feu  a  été 
ipis  deruièrement  dans  la  commune  de  WintswiHer  (Haut-Rhin)  et  à 

^Walscbied  (Meurlhe).  Les  journaux  citent  de  semblables  désastres  dans 
^plusieurs  autres  départemens. 

—  Des  lettres  particulières  annoncent  que  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  duchesse  de  Parnie,  déjà  rentrée  a  Plaisance,  a  été  aussi  ac- 
cueillie dans  sa  icapitale  avec  de  grandes  acclamations.  L'archiduc 
Maximilien  étoit  arrivé  en  Italie ,  et  de  nombreux  bataillons  autri- 
chiens passoient  par  Udine  à  marches  forcées. 

—  La  prise  de  Ferrare  par  les  Autrichiens  est  maintenant  certaine. 
Le  7,  un  gouvernement  provisoire  y  a  été  établi  au  nom  du  saint  Siège, 
par  le  général  Ben theira.  On.  assure  que  les  Autrichiens  se  sont  empa- 
rés, le  9,  de  Modène.  Les  insurgés  se  sont  rendus  ou  enfuis  partout 


ques  jours.  Les  Polonais  continuent  à  armer  de  faulx  des  homtn^  a 
pied  et  à  cheval,  espérant  un  grand  succès  de  ce  nouveau  genre  d'armes. 
—  Un  incendie  terrible  a  détruit,  le  3  janvier,  une  partie  de  la  ville 
de  Rio-Janeiro.  ' 

GHiUUBRE  DES  PAIRS. 

Le  16,  Mr  d'Argout,  minfstre  du  commerce ,  présente  la  loi  électo- 
rale, et  M.  le  président  nomme,  pour  l'examiner»  une  commission 
composée  de  MM.  Laine,  de  Broglie,  Mounier,  de  Tascher,  Siméon, 
Decazes,  de  Çfillon,  de  Sainl-Pnesl  et  Malleville. 

Sur  les  instances  de  MM.  de  Montalembert  et  Mounier,  on  décide 
que  les  pétitions  relatives  à  cette  loi  seront  rapportées  dans  la  pro- 
cfiaine  séance  et  avant  sa  discussion. 

M.  le  garde-des-sceaux  présente  le  projet  de  loi  sur  les  procédures 
relatives  aux  délits  de  la  presse. 

M^i»  de  Tascher  fait  le  rapport  de  la  commission  qui  a  examiné  sa 
proposition  tendant  à  établir  la  faculté  d'interpeller  les  ministres.  ^ 

M.  Boissy-d'Anglas,  au  nom  d'une  autre  commission,  propose  l'ad- 
option de  plusieurs  projets  de  loi  d'intérêts  locaux. 

Le  17,  M.  le  ministre  des  iinaac^  présente  le  projet  de  loi  relatif  à 
l'émission  de  300  millions  de  rentes  et  à  Taliénation  de  3oo,ooo  hectares 
de  bois,  pour  couvrir  les  arriérés  précédens. 
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M  «le  miaisjtre  de  le  i^aiine  iipparte  celui  .q^i  a.poujr  buli  i*  amé- 
liorer les  pensions  des,  officiers  de  marine  compris  dans  1^  céforni!^  4e 
i8i4ài.ai7.  . 

*M.>Abnal  fait  le  rapport  de  plusieurs  pétitions  relaiiyes  k  la  loi  éleç- 
^  torale,  et  qui  sont  renvoyées  à  la  commission,  chargée  de  l'exam;^  4e 

'ce  prptet. 

M.  JViounier  propose  Tordre  du  jour,  sur  un  mémoire  te^idant  à  p)^- 
Hîr  Ifabrogalion  de  la  conslitution  de  Tan  S,  qui.rjBnd.les.fppct^oiv- 
naires  inviolables  des  poursuites  arbitraires.  M.  d'Aramon  r^présfsnle 
•que  eette  disposition  n  est  pas  en  harmofiie  avec  nos  principes  actuels. 
lia  chambre  ordonne  le  dépôt  au  bureau  des  renseignemens ,  et  pa^se 
énaui^e  k  Tordre  du  jour  sur  une  pétition  tendante  a  donner  des  pen- 
sions aux  employés  destitués  depuis  i8i4- 

CUAMBRE  DES  DÉPUTES. 

Le  i6  y  on  achève  la  discussion  des  articles  du  projet  de  loi  teikctant  à 
améliorer  les  pensions  de  Tarmée  de  terre,  et  Teosemble  est  adopté  au 
scrutin  ,  à  la  majorité  de  266  contre  a6. 

M.  le  baron  Louis,  ministre  des  finances,  présente  fa  loi  sur  les 
contributions  mobilières  et  personnelles,  que  la  chambre  des  pairs  a 
modifiée^ 

M.^enj.  Delessert  cède  le  fauteuil  à  M.  Dupin  aine,  attendu  qn'tlse 
propose  de  prononcer  un  discours.  *  , 

h  ordre  du  jour  est  le  développement  de  la  propositipn  de  M.  Bfiuâèy 
tendant  à  prononcer  Je  bannissement  de  Charles  A  et  de  sa  famille,  ei 
à  ordonner  la  vente  de  leurs  bieuft,  s'ils  ne  les  cèdent  dans  les  6  mois- 
M.  Baude  commence  par  dire  qu'il  n'est  pas  de  ceux  qui  se  plaisent  à 
fouler  aux  pieds  un  ennemi  vaincu,  que  sa  proposition  n'e^pas  dictée 
par  un  esprit  de  crainte  ou  de  vengea ncce,  et  qu'il  ajme  les  droits  qu'ont 
a  la  pitié  Tenfance  et  la  vieillesse  même  criminelle  (murmures);  maisil 
paroît  certain  que  la  famille  d'Holy-Rood  fait  un  appel  aux  natidos 
étrangères,  et  que  les  revenus  qu'elle  reçoit  de  France  servent  à  sou- 
doyer des  émissaires.  D'ailleurs,  la  loi  du  5o  août  porté  que  les  indivi- 
dus qui  ont  souffert  de  la  dernière  révolution  seront  indemnisés  par 
TËtat^  et  u'est-il  pas  pjl us  juste  de  faire  payer  ces  désastres  par  leurs 
auteurs?  ' 

M.  Casimir Périer,  président  du  conseil,  appuîe  la  prise  en  considé- 
ration au  nom  du  gouvernement ,  quoiqu'il  partage  l'opinion  d^un  dé- 
jputé  de  la  Seine,  c^ue  de  semblables  mesures  n'ont  pas  besoin  d^éti^ 
insérées  dans  les  lois ,  lorsqu'elles  sont  consacrées  par  Tinéhranlable 
volonté  du  peuple.  Il  croit,  au  surplus^  qu'on  ne  devra  accompagna: 
la  loi  d'aucune  disposition  qui  porteroit  att'èinte  k  Tabolition  de  la  coi»- 
tiscation ,  qui  a  été  consacrée  dans  le  pacte  fondamental. 

M.  Berryer  témoigne  tout  son  étonnernent  dé  ce  que  le  gouvememenft 
vienne  appuyer  une  semblable  proposition.  Il  trouve  qu'on  auroit  dû 
examiner  mûrement,  à  Tavance,  une  résolution  aussi  grave.  Notrt  sir- 
tuation  actuelle  la  rend-elle  impérieuse  en  ce  moment?  EUe  auroit  pu 
encore  être  prise  au  commencement  d'août,  dans  l'effroyable «gitatioti 
oîi  Ton  se  trouvoit.  "Ne  suffît-il  pas  d'avoir  appelé  du  trôiie  de  France ,  à 
perpétuité ,  Louis- Philippe  d'Orléans  et  ses  descèndâns?  Oit  e!St  actuel- 
lement la  nécessité  de  cette  mesuré,  et  qui  la  sanéti^ntiéra  d'cii'llevrs'? 
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Es^^e'le  priocequi  nous  gouvprné  qui  iroit  piron4>ncer  le  bannissement 
et  le  dépouillement  des  biens'dé  ses  proches,  dtf  ia  nièce  de  n  propre 
épouse ?*  La  loi  seroit'dîgne  de  la  première  révolution  et  des  cent  jours, 
ou  r<)n  éloit  prodigue  de  bannissemens,  oii  Ton  s'amusoit  k  eocèuiîaer 
^avenir,  tlénnie  à  ces  associations  qui  se  forment  dans  le  même  but, 
elle  ne  pourra  que  blesser  les  consciences  et  ranimer  les  passions)  au 
licMi  de  cimenter  la  paix;  elle  seroit  d'ailleurs  un  précèdent  dangereux 
pour  les  chambres  qui  suivront. <..  Une  grande  agitation  succède  au 
discours  en «yrgique  du  courageux  orateur,  qui  ne  s'est  pas  laissé  intt-» 
mider  par  les  iuterruptions. 

M»  Barthe,  garde-des-^ceaux,  cherche  à  défendre  de  son  mieux  Tad** 
hésion  que  le  gouvernement  a  donnée  à  la  mesure.  Il  prétend  qu'elle 
a  été  consacrée  de  fait  dans  les  journées  de  juillet,  par  suite  de  la  çon-» 
dîiite  de  la  famille  déchue  envers  le  peuple.  M*  le  ministi^  demande 
surtout  qu'on  ne  fasse  pas  intervenir  le  nom  du  lloi  dans  les  débals.  S'il 
est  parent  de  la  famille  dont  on  demande  l'exclusion  définitive,  il  n'a 
pas  cessé  d'être  Français,  et  le  peuple  ne  l'a  pas  élu  k  cause  de  celte 
parenté. 

•  M.  Blin  <)e  Bourdon  ne  voit  pas  ce  qui  a  pu  déterminer  une  sèmhlâ- 
bl<  proposition.  Est-ce  qu'on  ajouleroil  foi  aux  bruits  que  Louis-Phi- 
lippe a  riutentioo  de  rendre  le  trône  au  jeune  Henri,  et  voudroit^ba 
exiger  de  lui  des  garanties  contre  un  tel  projet?  (  Murmures.)  A-t-pn 
la  crainte  que  les  Français  fatigués,  enfin,  -des  malheurs,  suite  de 
la  révolutio»  de  juillet,  ne  rappellent  un  jour  la  branche  aînée  des 
Bbtirbons?  ^  L'orateur  mo^nfre  que  la  mesure  n'est  pas  plus  nécessaire 

âtt^avantagGuse  au  pays ,  et  il  craint  qu'elle  ne  devienne  un  sentiment^ 
€1  discorde,  comme  ces  associations  avec  lesquelles  elk  coîncicte^' 
Gowkme^ltli  et  ses  amis  n'ont  fkit  violence  à  letir!BSé»tinieiis,  pour  siéger 
dabs^la  chambre,  quedan^  le  but  d'être  utileftau  p«y5>  il  croit  dooo 
devoir  la  repousser  ;  sibb  affections  lui  en  feroient  d'ailleurs  un  rWoir« 

•  M.'  Salvèrte  appuie  vivement  la  poroposition,  et  défend  les  associations^ 
HcUiottàles  pCAfir  l'exclusion  des  Bourbons.  Il  combat  les  observations  de 
MM.  Bérenger  et  de  Bourdon,  et  même  l'opinion  de  M.  le-président 
du  conseil,  qti'il  ne  faut  pas  confisquer  les  niens  de  la  famille  détrô-^ 
née.  M.  de  Francbevillo  montre,  par  de  nouvelles- considéraftions,  que 
kl  mesure  est  inutile  et  dangereuse,  et  que,  pour  la  chambre,  c'est  mal 
tertniner  ses  travaux  législatifs.  Il  soutient  que  la  principale  garantie  à 
rechercher,  c'est  la  fermeté  4"  ministère  et  l'administra tioti  du  prince 

2 ni  nous  gouverne.  L'orateur  est  vivement  interpellé  sur  ce  mot  par  les 
épulés^e  la  gauche,  qui  se  plaignent  que  ceux  delà  droite  ne  veulent 
pfls^dire  le  Roi  en  parlant  de  Louis*-Philippe.  M.  Odilon  Barrpt,  «près 
s'être  défendu  d'avoir  émis  l'autre  jour  le  vœu  que  la  chambre,  remplit 
le  devoir  de  la  constituante  et  de  la  convention ,  fait  valoir  là  proposition 
comme  pouvant  détruire  les  espérances  et.Ies  tentatives  des  royalistes^ 
M.  d^E^eayrac  soutient  qu'elle^  est'  une  insulte' au  malheur,  et  qu'elle 
muinque  de  générosité.' Il  rappelle  que  l'histoire  des  4o  dernières  année9 
nous  a  appris  que  l'avenir  appartient  à  la  Providence. 

M.  B.  Delessert  dit  qu'il  lui  est  pénible  d'être  obligé  d'appbyer  cette 
proposition:  Il  ne  craint  pas  d'assurer  qu'il  a  regretté  qu'on  ait 
RfÎB  la  France  dans  là  nécessité  d'expulser  une  famille  qui  iieus  a  ra-» 
nietié'la  paix  et  la  tranquillité,  et  nous  a  fait  jouir  d'iin  véritable  gou- 
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vemement  représentatif,  (Murmures  à  gauche.}  Il  désapprouve  aussi 
les  associations  qui  viennent  de  se  fbrroerr  M,  Arthur  de  La  Bourdon- 
naie  remaraue  que  la  proposition  suppose  de  la  part  de  la  France  un 
sentiment  de  haine  qui  n  existe  pas.  Elle  est  injuste,  inutile  pour  le 

§  résout,  et  sans  intérêt  pour  l'avenir.  On  a  parte  de  Texil  de  la  famille 
e  Buonaparte;  mais  qu'on  se  rappelle  que  M.  Hyde  de  Neuville  lui- 
même  la  combattit  comme  empreiate  d'un  sentiment  de  vengeance. 
M.  Ghaix-d'£st-Ange  défend  avec  chaleur  la  proposition.  M«  de  Lamé^ 
■an  la  repousse  comme  ses  honorables  amis.  M.  Bizien  du  Lézard 
vouloit  encore  la  combattre  ;  mais  les  interruptions  et  la  clôture  l'en 
enipêchent.  - 

La  prise  en  considération  est  prononcée  :  une  quarantaine  de  mem- 
bres de  la  droite  et  du  centre  droit  se  sont  levés  contre. 

Le<i7t  la  chambre  ouvre  la  délibération  sur  le  projet  de  loi  amendé 
parla  chambre  des  pairs,  et  relatif  aux  contributions  personnelles  et 
mobilières.  Ces  amendemens,  consistant  seulement  dans  des  cltange- 
mens  de  rédaction  ,  sont  adoptés  sans  discussion ,  et  l'ensemble  passe 
définitivement  à  la  majorité  de  224  conire  7. 

La  discussion  s'ouvre  sur' le  projet  de  loi  relatif  aux  4  douzièmes. 
M.  Blin  de  Bourdon  déclare  qu  avant  d'accorder  ces  nouveaux  dou* 
xièmes  au  ministère,  il  importe  de  savoir  .s'il  mérite  la  confiance  du 
pays;  or,  qu'a  fait  pour  le  bien  public  et  pour  réprimer  les  factions  le 
précédent  cabinet,  qui,  à  Texception  de  deux  membres,  est  encore 
au  pouvoir?  On  n'a  pas  refusé  aux  ministres  la  force  morale  dont. ils 
avoient  besoin,  et  ils  avoient  dans  la  garde  nationale  une  force roaté<- 
rielle  bien  suffisante  ;  cependant  les  émeutes  n'ont  fait  que  se  succéder  : 
les  églises  ont  été  dévastées,  les  édifices  publics  saccagés,  et  le  signe 
des  chrétiens  partout  renversé.  Jl  est  vrai  que  M.  de  Montalivet  n'éioit 

Êas  dans  l'inaction;  car  il  faisoii  arrêter  illégalement  daiss  Paris  des 
ommes  honorables,  dont  les  noms  étotent  aussitôt  placardés  dans  les 
rues,  comme  pour  les  désigner  aux  fureurs 'populaires.  Il  ordonooit 
de  nombreuses  perquisitions  non  moins  arbitraires  de  tous  c6tés,  chez 
les  partisans  de  la  dynastie  déchue  et  les  ecclésiastiques  ;  on  violoil 
même  le  domicile  d'un  pair  de  France ,  M.  de  Coislin  ;  et  4oo  hommes 
de  ligne  saccageoient  pendant  a3  heures  l'habitation  de  M»*  de  Boe- 
deru.  Il  est  bien  coupable  le  ministre  qui  a  pris  sous  sa  responsabi- 
lité de  telles  mesures  !  Cependant  ses  collègues,  MM.  Barthe  et  Laffitte, 
ven oient  dire  à  la  tribune  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  du  parti  car- 
liste. Cependant,  ajoute  l'orateur,  le  gouvernement  sait  bien  que  son 
Î)lus  redoutable  ennemrest  le  parti  républicain,  comnae  le  disoit  M «;Dë- 
essert,  qui  reprochoit  à  M.  de  Montalivet  trop  de  complaisance  pour 
ce  parti. 

M.  Pelet  s'étonne  que  ]e  budget  n'ait  pas  été  préparé. par  M.  Laffutte 
depuis  si  long-temps  j  puisqti'onavoit  déjà  accordé  un  provisoire  de 
3oo  .millions  suriSSi.  II. loue  le  nouveau  cabinet  d'avoir  accepté. le 
pouvoir  dans  l'état  oii  on  Ta  laissé,  et  espère  que  la  chambre  le  soun 
tiendra.  M.  Laffitte  obtient  la  parole  pour,  un  fait  personnel.  L'ex** 
ministre  des  finances  s'attache  à  défendre  ses'mesuresifinancières.el  sa 
dkection  des  affisires,  rn  rappelant  que  les  circonstances  étoient  diffi- 
ciles. Il  se  plaint  surtout  du  défaut- de  concoura  de  la  chambi'e,  puis- 
que^ dans  une  loi  de  salut  pour  le  pays,  7?  voix  ont  voté  pour  sotf, 
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l'ejet.  M.  de  Berbis  s'étonne  de  «e  que  l'ancien  président  du  conseil 
attaque  ainsi  les  votes  de  la  chambre  y  et  par  conséquent  son  indépen- 
dance. Il  avoue  qu'il  est  un  de  ceux  qui  ont  mis  une  boule  noire  pour 
ia  loi  de  l'aliénation  des  bois ,  oii  l'autorisation  donnée  au  ministère  , 
de  traiter  avec  des  compagnies,  le  révoltoit.  M.  Laffitte  excuse  ses  in- 
tentions. 

M.  de  Lé^ardière  se  livre  à  i^n  examen  de  la  situation  de  la  France , 
à  propos  du  vote*  de  confiance  qui  est  demandé  à  la  chambre.  Il  mon- 
tre tout  le  mal  qu'ont  fait  les  ministres  en  mettant  le  pouvoir  dans 
chaque  localité  à  l'homme  le  plus  ardent  du  parti  qui  triomphoit,  en 
ne  suivant  point  le  vœu  de  la  majorité  de  la  chambre  et  des  hommes  de 
bien,  et  en  se  laissant  aller  à  l'impulsion  intéressée  des  journalistes  et 
aux  clameurs  des  écoliers.  Il  espère  que  le  ministère  actuel  évitera 
mieux  toutes  les  causes  d'anarchie  ,  et  n'aura  plus  de  cette  police  tra- 
cassière,  qui  inquiète  des  opinions  inoÔensives.  Gomment  la  liberté  des 
cultes  est-elle  défendue,  dit  l'orateur  en  terminant?  Les  ministres  de 
la  religion  catholique  sont  forcés  de  dépouiller  l'habit  de  leur  état,  et 
sont  soumis  à  une  odieuse  inquisition  ;  les  séminaires  sont  livrés  sans 
protection  aux  outrages  d'une. population  effrénée  :  il  semble  que  l'on 
retombe  dans  la  barbarie. 

M.  C.  Périer,  président  du  conseil,  vient  dire  que  c'est  par  un  malen- 
tendu que  la  discussion  de  la  loi  dos  nouveajux  douzièmes  provisoires 
ait  commencé  aujourd'hui.  Le  ministère  se  proposoit  de  faire  d'abord 
une  déclaration  de  principes. 

La  discussion  est  en  conséquence  renvoyée  à  demain ,  et  la  chahibré 
se  forme  en  comité  secret  pour  examiner  son  budget  particulier! 

D^s  associations  poliU^s. 

Depuis  long-temps,  les  candides  doctrinaires  se  reposoienl  snr  un 
mot  ae  M.  le  marquis  de  Chauvelin,  qui  s'étoit  amusé  à  leur  faire  ac- 
croire, dans  un  de  ses  jours  de  gaîté,  que  te  peuple  avoit  dcnnè  sa  dé-^ 
mission.  Cette  démission  étoit  devenue  pour  eux  l'argument  irrésis* 
tible,  la  réponse  à  tout,  enfin  la  dernière  raison  des  béats  de  la  niai- 
serie. La  révolution  de  juillet  les  surprit  vivomt  encore  de  cette  heu- 
reuse trouvaille,  et  dormant  tranquillement  sur  la  foi  du  bon  mot  de  \ 
M.  de  Chauvelin.  Après  avoir  passé  plusieurs  mois  à  se  frotter  les  yeux, 
ils  ont  cependant  fini  par  s'apercevoir  que  l'honorable  marquis  ^étoit 
moqué  deux. 

Le  [prétendu  peuple  démissionnaire  étant  devenu  tout-à-coup  sou- 
verain, ils  se  sont  hâtés  de  le  reconnoître  en  cotte  quasité.  M'ais  les 
voilà  bien  embarrassés  avec  lui.  De  conséquences  en  conséquences  et 
de  commotions  en  commotions,  il  les  a  poussés  si  loin,  qu'il  se  trouvée 
aujourd'hui  en  état  de  leur  déclarer  hautement  que  c'est  lui  qui  en- 
tend décider  de  la  paix  et  de  la  guerre,  et  qu'il  ne  reconnoît  d'autre 
gouvernement  que  le  sien  propre.  En  conséquence)  il  ordonne  des 
levées  en  masse  ;  et ,  sou^  prétexte  que  personne  ne  se  met  en  devoir 
de  sauver  la  patrie,  il  forme  des  associations  publiques  pour  la  sauver 
lui-même.  A  la  vérité,  il  annonce  que  c'est  contre  les  étrangers  qu'il 
se  lève  et  qu'il  se  prépare  à  courir  aux  arm^s  j  mais  quand  il  se  sera 
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mis  en  éUt  de  braver  lès  puissances  du  dehors ,  Dieu  sait  ce  que  de- 
yieudra  la  pauvre  petite  puissance  du  dedans;  et,  s'il  s'avise  de  vouloii' 
commencer  par  nos  malheureux  doctrinaire^ ,  on  vous  demande  un 
^éu  ce  qu'il  fera  d'eux  !  . 

Il  faut  espérer  que  le  gouvernement  ne 'se  laissera  pas  envahir  par 
cette  formidable  jacobinière.  S'il  en  étoit  autrement,  nous  n'^aurions 
plus  qu'à  nous  mettre  une  pierre  au  cou  pour  nous  en  aller  aveci  lui 
au  fond  des  abîmes.  Mais  heureusement  il  a  un  moyen  tout  simple  de 
se  tirer  de  là  ;  c'est  de  prendre  au  mol  tous  ces  fiers  courages  qui  ne 
deniandent  qu'à  être  déchaînés.  Le  seul  grief  allégué  contre  lui  par  les 

Sreux  des  associations  politiques,  est  fondé  sur  ce  qu'il  ne  veut  pas 
îsposer  d'eux  :  ils  ont  raison;  il  faut  qu'il  sache  en  disposer,  pour  ne 
Joint  laisser  perdre  tant  d'énergie  et  de  bonne  volonté.  Qu  il  laisse 
onc  ces  glorieux  héros  s'abandonner  à  leur  élan  patriotique,  s'orga- 
niser militairement  en  amateurs,  et  suivre  le  noble  mouvement  qui  les 
entraîne  dans  la  lice.  Que  les  registres  où  ils  inscriront  leurs  noms 
soient  envoyés  au  ministre  de  la  guerre,  aBn  qu'il  puise  à  discrétion 
dans  ces  riches  dépôts  d'enrolemens  volontaires.  S'il  n'y  a  pas  de  place 
pour  eux  tous  dans  les  cadres  de  l'armée,  qu'il  en  fasse  retirer  ceux  de 
nos  conscrits  qui  peuvent  ne  pas  avoir  la  même  ardeur  et  la  même 
bonne  volonté.  A  mesure  que  les  associations  politiques  lui  fourniront 
dix  mille  braves,  qu'il  se  hâte  de  seconder  leur  impatience  et  de  leur 
faire  délivrer  des  feuilles  de  route.  L'efiet  de  cette  mesure  est  infail- 
lible. Elle  ne  peut  manquer  d'avoir  de  l'attrait  pour  des  hommes  aussi 
Slcins  de  cœur,  et  qui  ne  savent  que  faire  de  leur  héroïsme.  Us  auront 
e  la  gloire,  et  nous  du  repos;  tout  le  monde  y  gagnera.  Si  c'est  le 
gouvernement  qui  gouverne^  il  a  le'  droit  de  prendre  au  mot  de  braves 
patriotes  qui  s'enrôlent  laalgré  lui ,  de  désespoiv  de  ce  qu'il  ne  les  en- 
rôle pas.  iNous  avons  plus  d  une  raison  de  supposer  que  cet  expédient 
réussiroit.  Il  est  d'auiant  meilleur,  qu'il  feroit  grand  plaisir.à  la  fois 
aux  intrépides  volontaires  des  associations  politiques,  aux  ministres  du 
roi  Philippe,  et  à  nous  pour  le  moins  autant. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  au  i"**  avril  pro- 
chain sont  priés  de  le  renouveler  promptement,  s'ils  veulent  ne  pas 
éprouver  de  retard,  et  de  joindre  à  leur  aemande  une  de  leurs  derniè'** 
rJBS  Adresses  imprimées. 

Prix  actuel  de  Pabonnemeni  : 

Pour  un  an ,  4^  ^^*  >  pour  six  mois,  ai  fr.;  pour  trois  mois,  1 1  in 
Qn  ne  reçoit  que  les  lettres  afliranchies.  ' 


J^  (^i^vaml^^  "Xixm  U  ftiîtti 
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AU  BÉDAGTEim. 

Monsieur,  je  ne  sais  si  vous  attacherez  une  grande  importance 
à  la  pièce  que  je  vous  envoie,  mais  je  sab  bien  qu^un  grand 
nombre  de  vos  abonnés  seroient  curieux  de  la  lire ,  non  pas 
tronquée,  mutilée  ou  mal  interprétée,  comme  la  plupart  des 
copies  qui  circulent  dans  le  public,  mais  aussi  fidèlement  que 
possible  extraite  de  sa  source  primitive. 

^Etant  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  il  y  a  quelques  années,  j'eus 
la  curiosité  de  lire  la  prédiction  fiiussement  attribuée  à  saint 
Césaire  d* Arles.  D  y  avoit  déjà  long-temps  que  Ton  iaisoit  grand 
bruit  de  cette  singulière  prophétie.  Je  fus  bien  surpris,  en  la 
lisant  dans  le  Mirabilis  Liber,  de  voir  qu^elle  avoit  si  peu  (le 
conformité  avec  les  versions  qui  s'en  répandoient  dans  le  pifblic. 
Plus  d'une  fois  j'avois  regretté  de  n'en  avoir  pas  pris  une  copie 
sur  le  livre  même,  soit  pour  en  rendre  palpable  le  ridicule,  soit 
pour  montrer  combien  les  traductions  qu'on  en  avoit  faites 
étoient  iausses  et  défectueuses.  Mais  voila  qu'au  moment  où  je 
m'y  attends  le  moins,  un  exemplaire  du  Mirabilis  Liber,  im- 
primé en  lettres  gothiques  (et  je  suis  convaincu  que  cet  ouvrage 
n'a  pas  eu  l'honneur  d'une  seconde  édition) ,  me  tpmbe  entre 
les  mains.  Il  est  sans  millésime^  mais  il  a  été  nécessairement 
imprimé  dans  l'espace  de  i52i  à  iSiS ,  puisqu'il  cite,  vers  la 
fin ,  une  lettre  du  roi  de  Hongrie  écrite  a  Léon  X  en  i  $21 ,  et^ 
qu'il  donne  comme  prédiction  ce  qui  doit  arriver  eu  i525.  Ce 
hvre  est  un  amas  de  feiits  ouvertement  faux  ou  apocryphes ,  de 
révélations  ridicules  écrites  dans  un  style  barbare.  La  première 

I)artie  est  en  latin ,  la  seconde  en  français  du  temps  ,•  l'une  et 
'autre  également  méprisables  par  ce  qu'elles  contiennent. 

J*ai  laissé  à  peu  près  la  moitié  de  la  prophétie  gui  offre  peu 
d'intérêt,  ou  qui  se  retrouve  dans  le  reste  que  j'ai  copié  uno 
tenore  et  sans  rien  omettre.  Ceux  qui  ont  été  à  même  de  con- 
sulter le  hvre  se  feront  aisément  une  idée  de  la  peine  que  j'ai 
dû  me  donner  pour  retrouver  le  vrai  sens  du  prétendu  pro- 
phète ,  à  travers  une  ponctuation  vicieuse  que  j'ai  été  obligé 
de  réformer  dans  ma  copie ,  ainsi  que  plusieurs  fautes  typogra- 

{ihiques  qui  sautoient  aux  yeux.  Je  laisse  néanmoins  subsister 
es  soUécisn^es  et  les  barbajKSmes  dont  fourmille  cette  pièce,  me 
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oontentant  quelquefois  èe  les  redresser  dans  une  parenthèsç. 
Je  ne  sais  pourquoi  on  a  eu  la  pensée  d'attribuer  cette  prophé- 
tie à  saint  Césaire  d* Arles,  puisque  le  livre  n'en  nomme  pa» 
Tauteur,  et  qu'il  faudroit  d'ailleurs  bien  peu  counoitre  saint 
Gésaâre  pour  hii  attribuer  une  lutinitë  aussi  baribare. 

La  prophétie  commence  ainsi  dans  lé  Liber  mirahilis  z 
f^qilà  ce  que  F  on  trouve  dans  la  Chronique  de  Martin,  etc. 
Juiqu'idfalj/^ardile  silence.  Hœc  in  Chronicâ  Martiniana. 
Tacul  et  semper  silui;  nunc  autem,  etc.  L'auteur  annonce 
ensuite  les  raisons  qui  l'ont  enjgagé  à  rompre  le  silence ,  après 
avoir  consulté  TEcriture  sainte  et  un  grand  grand  nombre  d'é-  ' 
crits  de  philosophes  et  de  docteurs ,  et  surtout  après  une  con- 
versation qu'il'ait  avoir  eue  vers  l'an  1 3oo  atecun  Syrien  et  un 
Ghaldéeh ,  à  qui  il  parloit  par  interprète ,  près  du  neuve  Cho- 
bar,. qu'il  appelle  une  mohlagne.  Il  se  nomme  lui-mémë  Jean 
de  Vatiguerro  ;  sa  prédiction  j  qu'il  dit  être  d'accord  avec  les 
écrits,  les  docteurs  et  les  théologiens  qu'il  a  consultés,  com- 
mence au  fol.  55. 

Je  vous  envoie  d*abord lé  texte  original  (i).  Peut-être  jugerea^ 
vous  à  propos  de  le  faire  connoitre  a  vos  lecteurs,  la  plupart  fai- 
miliers  avec  la  langue  latine  ;  t,^  un  essai  de  traduction,  ail  cas 
que  vous  vouliez  vous  éyiter  l'ennui  4'ayQir  trop  long-temps  à 
pâlir  sur  une  latinité  monstrueuse.  Vos  lecteurs  ne  seront  p^ul- 
etre  pas  Qicbés  d'apprendre,  si  quelques-uns  l'ignorent,  que 
les  Pères  choisis  par  le  concile  de  Trente ,  pour  donner  le  cata- 
logue des  livres  défendus ,  mirent  à  V index  le  Mirabilis  Liher^ 
màWé  son  titre  fastueux.  Je  crois  devoir  faire  remarquer  qu'il 
est  dificile  de  ne  pas  supposer  une  &ute  typographique  dans  le 
texte ,  à  l'endroit  où  le  latin  dit  :  Malitia  enim  i/lqrufn  et  im- 
pietas  ac  Fandalorum^  etc.  N'aura-tron  pas  dû  impr^me;r  : 
Malitia  enimHuâmoruniy  ou  bien  Gothçrum,  ^/c,?  Cep^fidant 
je  n'ai  rien  voulu  changer  ici ,  non  plus  qu'à  l'endroit  où  î^au* 
teur  fait  réunir  la  Sicile  à  l'Irlande  et  à  la  Grande-Bretagne , 
pour  dévaster  la  province  champenoise  \  mais  on  conçoit  qu'o9 
a  pu  aisément' lire  dans  le  manuscrit  et  imprimer  Sicilîa,  pour 
Scatia^ 

(i)  Noas  ne  le  donnons  point  aujourd'hui,  pour  ne  pas  allonger  un 
article  déjà  un  peu  long,  vu  le  nombre  de  nouvelles  que  nous  avions  k 
iiMérer»  nous  l'olTriroos  peut -être  à  nos  le^twrsdans  un  moment  oii 
Les  nouvelles  seront  moins  abondantes. 
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ÉxifàH  iutipre  itathàé  Mirsibitis  Liber,  imprimé  en  teàres  gothiques, 
vers  tàn  iSia^  époque  où  Use  t^^ncfoiV  rue  Saint-Jacques ,  au  Roi 

»  Ayant quo U monde parvienatà l'an  1 5^5, l'Eglise ttnÎTei^Ue 
éi  lé  monde  entier  gémiront  en  voyant  la  spoliation^  la  dévastation 
et  la  prise  de  la  plus  illustre  et  de  la  plus  célèbre  ville  ^  qui  eet  la 


capitale  de  tout  le  royaume  de  France.  Dans  tout  1  univers,  l'Eglise 


Jiuisse  être ,  oui  ne  s'estime  heureux  s  il  peut  seulement  conserver 
a  vie.  'Tous  les  temples  seront  profané»  et  violés,  et  tous  les  insti- 
tuts religieux  gai^derontun  ulenœ  de  terreur  et  d'efii*oi,  dans  l'a- 
préhension  de  la  rage  et  de  la  fureur  dont  ils  seront  menacés.  Les 
personnes  consacrées  à  Dieu ,  abandonnant  lei^n  monastères ,  fui- 
ront ^  et  Ik  couvertes  de  déshonneur  et  d'opprobre  |  les  pasteurs 
€t  les  grands  y  bapnis  et  dépossédés  de  leu^s  sièges  et  de  leurs  di^ 
gnités,  sei^ônt  traités  omenéniMii;  ils  prendront  la  fuite,  et  les 
brebis  ainsi  aue  les  sujets  seront  sans  pasteun  et  sanschefk.  Le  sou- 
verain ponMfe  quittera  sa  résidence ^  et  il  s'af^laudira  s'il  lui  est 
donné,  ainsi  qu  aux  cardinaux  de  sa  suite^  de  trouver  quelque  asile 
où  il  puisse  manger  avec  eux  un  pain  de  douleur  dans  cette  vallée 
de  larmes  :  car  toute  la  malice  des  hommes  se  tournera  contre 
l'Eglite  univemelle,  qui  n'aura  personne  pour  prendre  sa  défense 
{tendant  plus  de  vingt-cinq  mots;  car^  pendam  tout  cet  espace  dé 
Itemps,  il:  n'y.  aura  à  Kome  ni  pape,  ni  empereur  :  la  France  «Hé^ 
m^me  n'aura  point  de  chef  pour  la  gouverner.  On  n'estimera  akn'S 
que  les  hommes,  livrés  au  crime  et  à  la  vengeance  i  déplorable  si- 
tuation, qui  sera,  hélas  i  le  résultat  de  la  perfidie,  delà  malice  et 
de  l'impiété  dé  tous  les  tyrans,  les  empereurs  et  les  princes  infi- 
dèles qui  persécuteront  1  Eglise.  L'inhumanité  cruelle  des  Van- 
dales sera  regardée  comme  peu  dé  x;hose ,  en  comparaison  des  ti'i-^ 
buktioDS ,  des  fléaux  contagieux  et  de»  douleurs  qui  viendront 
alors  fondre  sur  la  sainte  Église;  car  ses  autels  seront  renvcr^s, 
le  pavé  sacré  des  temples  sera  souillé,  les  monastères  profanés, 
9pmts  et  détruits,  parce  que  le  bran  puissant  duTrès^Iiaut  exercera 
sa  vengeance  contre  le  monde,  àcause  de  la  multitude  de  ses  crimes. 
Il  j  aura  une  véritable  altération  dans  tous  les  démens;  car  il  faut 

rtout  l'état  du  siècle  soit  changé.  Il  y  aura  en  plusieurs  lieu:!t 
tremblemens  de  teiTe  ^  elle  s'ouvrira  en  beaucoup  d'endroits, 
et  engloutira  les  hommes  tout  vivons.  Un  grand  nombre  de  villes, 
de  châteaux,  de  forteresses,  seront  renversés  par  ces  secousses  vio- 
lentes. La  ten-e  sera  avare  de  ses  fruits  et  de  ses  moissons  ;  ëUe  iae 
donnera  point  d'humidité  aux  racines  de  ses  plantes  ou  de  se^. 
herbes.  Les  iemences périront  coi*rompues  dans  les  champs,  et,  h 
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elles  peuvent  y  germer^  elles  ne  donneront  pas  leurs  fruits.  On 
entendra  des  (u*is  et  des  sifflemens  partant  du  sein  des  mers  et  me- 
naçant le  monde  coupable.  La  mer  engloutira  dans  ses  abîmes  un 
grand  nombre  d'hommes  et  de  vaisseaux  ;  Fair  sera  corrompu  et 
oontagieuxy  à  cause  de  la  malice  et  de  l'iniquité  des  hommes. 

•Plusieui^s  signes  effrajans  paroitrOnt  dans  les  cieux  :  le  soleil 
s'obscurcira  et  pi*ésentera  à  plusieurs  une  couleur  sanglante;  ou 
verra  paroitr cependant  environ  quatre  heures,  deux  lunes  à  lafois, 
et  autour  d'elles  on  remarquera  des  choses  surprenantes.  Plusieurs 
étoiles  paroitront  se  faire  la  guerre ,  signe  de  la  destruction  et  de 
Ja  mort  violente  de  presque  tous  les  hommes.  Le  fléau  de  la  peste 
changera  et  altérera  le  cours  naturel  de  l'air.  Il  y  arura  différentes 
mortalités  et  morts  subites  dans  les  hommes  comme  ches  les  ani- 
maux; il  y  aui*a  une  peste  impossible  à  décrire,  et  une  famine  si 
cruelle  et  si  étonnante  dans  tout  l'univers ,  et  surtout  du  côté  de 
l'occident,  que,  depuis  le  commencement  du  monde,  il  n'y  en  eut 
japoais  de  semblable.  Plus  de  luxe  chez  les  gi*ands,  plus  de  science 
et  de  discipline  nulle  part;  l'état  ecclésiastique  sera  tont-à-coup 
réduit  à  un  état  de  dépendance  qui  le  fera  mépriser.  La  Lorraine 
en  feu  sera  dépouillée;  la  Champagne  implorera  vainement  le  se- 
cours de  ses  voisins  :  elle  sera  spoliée,  pillée  et  affreusement  dé- 
vastée. L'Irlande ,  la  Sicile ,  la  Bretagne  se  jetteront  sur  elle  et  la 
ravageront.  Cependant  ces  provinces  malheureuses  seront  secoù-: 
rues  vers  l'an  i5i5,  un  peu  avant  ou  un  peu  après,  par  un  jeune 
conquérant  délivré  de  sa  captivité,  et  qui  recouvrera  la  couîxmue 
des  lys  et  établira  son  empire  dans  tout  l'univers;  c'est  lui  qui  dé- 
truira entièrement  les  enians  de  Brutus  et  leur  île  :  aussi  seront-ils 
pour  jamais  effacés  de  la  mémoire  des  hommes. 

»  Telles  sont  les  tribulations  qui  doivent  arriver  avant  que  la 
chrétienté  soit  réparée  ;  mais  après  que  tant  de  maux  et  de  cala- 
mités ai^ont  réduit  les  malheui*eux  humains  à  un  état  presque  to- 
talement désespéré ,  Dieu  suscitera  des  restes  de  la  persécution  de 
l'Eglise  un  Pape  de  son  choix  ;  il  sera  d'une  sainteté  et  d'une  per- 
fection ém inente.  Ce  seront  les  anges  qui  placeront  la  tiare  sur  sa 
tête.  Les  cardinaux  qui  avoient  partage  ses  adversités  et  son  exil  le 
conduiront  à  Rome  ;  il  réformera  tout  l'univers  par  sa  sainteté^  et 
ramènera  tous  les  ecclésiastiques  à  l'ancienne  manière  de  vivre, 
sui^  le  modèle  des  disciples  de  Jésus- Christ;  il  inspirera  à  tous  les 
hommes  une  respectueuse  crainte  par  ses  vertus  sublimes;  on  le 
verra  annonçant  nu-pieds  la  parole  de  Dieu  (i).  Il  ne  sera  pas  in- 
.  timide  pai*  la  puissance  des  princes.  Une  vie  si  admirable  fera 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  romaine  grand  nombi*e  d'erràns  el 

(])  Ce  mot  n'annonceroit-il  pas  que  l'auteur  de  la  prophétie  appar- 
tenoit  à  quelque  corps  de  religieux  déchaussés?  L'histoire  de  TÈgiise 
nous  indique  parmi  eux  plusieurs  lioinmes  à  prédictions  dans  ce 
tenips-là. 
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de  péchears  ;  il  convertira  presque  tous  les  iiifidèles^  mais  surtout 
les  Juifs. 
.  .»  N'étant  encore  que  caixlinal ,  il  avoit  avec  lui  un  prince  d'une 

Îrande  sainteté,  reste  précieux  du  sang  ti'è»-pur  des  rois  de  France.  ^ 
Is  uniront  alors  leui*s  efforts  poui*  la  réionne  du  monde,  ^uî 
changera  entièrement  sous  leur  empire  ;  car  la  colère  de  Dieu  sera 
appaisée,  et  ainsi  il  n'y  aura  plus  qu'une  loi,  une  foi,  un  baptême,, 
une  vie.  L'union,  la  charité  mutuelle  régnei*ont  paiini  les  hommes 
pendant  un  grand  nombre  d'années.  Mais  apr^s  que  l'univers  aiu^a 
vécu  pendant  un  certain  temps  dans  cet  heureux  chan[;ement ,  on 
reverra  encore  plusieurs  signes  dans  le  ciel  ;  la  pervei-siié  des 
homme$  les  ramènera  à  leui*s  anciens,  égarefmeus  et  à  de-  plus 
grandes  iuiauités  encore.  Cest  pourquoi  Dieu  amènera  et  apoélé- 
rera  la  fin  au  monde.  Fin  de  la  prédiction»  '         ' 

'  »  On  lit  ensuite  là  remarque  suivante  par  Post-Scripium  :  Vous 
trouverez  cette  prophétie  dans  l'illustre  royaume  de  France. 
L*éci*iture  qui  l'annonce  est  ancienne,  et  se  trouve  chez  un  prêtre,, 
nommé  Guillaume  Bauge,  dan»  le  diocèse  de  Tours,  paroisse  de 
N<diant.  » 

"^  Si  vous  croyez,  comme  moi,  que  cette  publication  puisse 
être  de  quelque  avantage  pour  les  fidèles ,  et  quelle  soit  de  na- 
ture à  les  mettre  en  garde  contre  une  foule  de  copies ,  de  ver- 
sions et  de  traductions  fausses  et  mensongères ,  je  m'applaudi- 
rai d'avoir  pu  entrer  dans  vos  vues  et,  dans  les  leurs. 

•    V. 

Depuis ,  le  même  estimable  correspondant  nous  a  adressé  la 
note  suivante ,  qui  complète  sa  curieuse  noticç  et  ses  judicicu- 
sevréBexibns  : 

_.((  pçpuîs  que  je  vous  ai  fait  Tenvoi  de  la  prédiction  de. 
Jean  de  Yatiguerro,  j'en  ai   vu  une  tradaciion  qui  a  été/ 
imprimée  avec  le  texte  en  regard ,  au  mois  de  septembre  de 
Tannée  dernière,  chez  Bricon.  -L^auteur  de  cette  version  a  tra-  ' 
dnil  stir  Texemplaire  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  me  paroit 
avoir  assez  bien  saisi  la  vraie  ponctuation,  viciée  dans  l'impri-- 
merie  gothique.  Il  a  traduit  la  prophétie  entière ,  excepté  un 
quart  de  page  qu^il  n'a  probablement  pas  cru  lui  appartenir. , 
La  traduction  est  assez  fidèle.  J'ai  cru  p^aumoins  remarquer, 
quelcjues  inexactitudes-  Voici  celles  c{i]|ç  la  méi?ioire;n^e  four- . 
nit  piaioteuf^nt,  car  je  n'ai  plus,  jpolir  le.mOiik^QLt,  ni  le;  vieux 
imf^nmé , ,  ni  lai  .tradttctjion  qui  en  à  -été.  nouineUement  feite^  < 
1-  le  traducteur  r^nd^-ees  mots  :  Eff&Joannièê  d»  F^atiguerro, 
u$  iwfn^â  ëeHf^Éiâ:è(fncordemitêJ  par  ceux-ci  r  Moi,  Jean^ 
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4^  F'afi0U0rrfi,jê  dis,  M^fon  ma  mmiièrs  âfi  cm^pUr^  ce  cpû 
évidemment  est  un  contresens  dans  lequel  est  tombé  le  tradue» 
teuf  ;  par  suite  de  son  système ,  qui  est  de  ne  dater  le  christia- 
nisme que  d«  règ^  de  Dioclétien,  ouoique  rien  ne  fiivoriso 
oêtCe  pieuse  licence,  qui  est  en  contraaiction  avec  les'  différens 
fidts  cités  dans  b  suite  du  Uvre,  Ct  dont  nous  justifions  les* 
dates  par  lés  seules  règles  adoptées  jusqu'ici.  L  auteur  de  la 
traduction  n'a  pas  remarqué  sans  doute  que  son  prophète  ve* 
qoit  de  parler  ae  différons  personna^  avec  c|ui  il  s  étoit  en* 
tret^nu  des  évènemens  Aiturs.  C'est  pourquoi  Vatiguerro  an- 
nonce ici  qu'il  est  parfaitement  d'accord  avec  eux  dans  la  pré- 
diction qu^il  va  faire  :  Ut  in  meâ  sententiâ  eoneordemus; 
a®  le  traducteur  a  adopté  le  fundatus  degtruet  filios  Sruti; 
bien  des  raisons  qu'il  scrolt  trop  long  de  détailler,  me  portent  à 
croire  qu'il  faut  \\vtfunditû$;  3**  il  ne  m'a  pas  paru  avoir  saisi 
lé  sens  de  dominus  cardinalii;  4''  ^  ^  ^i^  ^e  la  prédiction,  oa 
lit,  comme  à  la  fin  de  plusieurs  autres  :  Et  hic  est  finis,  te 
oui  n'annonce  rien  autre  chose ,  sinon  qi^e  h  prédiction  est 
unie.  Le  traducteur  croit  que  ces  mots  annoncent  la  fin  4u 
monde.  Je  ne  puis  plus  me  rappeler  les  autres  observations  que 
j^aTois  faites,  maisjecroisquecelles-cisontks  principales.  Bu 
i^te,  nous  nous  sommes  rencontrés  en  plusieurs  point  indiiqu^s 
dans  ses  notes.  L^auteur,  quel  qu'il  soit,  est  admirateur  de  la 
prophétie.  » 

NOUTEIXE»  KGCJLÉSIASTIQimS. 

Rome.  Le  saint  Père  a  nommé  à  plusiears  charges  et  eiaploîs. 
Le  a  mars ,  S.  S.  a  entendu  la  prédication  da  carême.  .Le  lende- 
main elle  est  allée  à  St-Jean-de-Latran  vénérer  l'image  du  Sau- 
vem*  et  les  tètes  de$  princes  des  apôti^es.  Elle  a  distribué  une 
abondante  aumône  aux  pauvres,  et  a  été  accueillie  par  les  accla-- 
mations  du  peuple.  De  là  elle  s^est  rendue  au  palais  Qusrinal ,  où 
elle  a  transporté  sa  résidence'.  Ce  changement  suffît  pour  4ionQi9r 
un  démenti  à  ceux  qui  se  sont  amusés  à  faire  courir  le  bruit  que  le 
Pape  spngeoit  à  abandonner  sa  capitale^ 

—  Tandis  (me  les  rebelles  ou  des  bomm/^s  égarés  par  eux  lèvent 
l'étendard  dé  la  félonie,  les  fidèles  sujets  du  Pape. redoublent  pour 
lui  de  zèle  et  de  dévouement.  Un  grand  nombre  /s'offrent  pour 
prendre  les  armes  et  mardier  contre  les  révoltés.  Les  villes  qui  se 
sont  le  plus  distittgaées  à  cet^gard  soqt  2  Rome^  Albamo,  Prascati, 
Palestrine,  Frosinone,11vQli,  Tenracine,  Marin,  &igarolo,  Crvi- 
talavinai  Svd>taoy  Caiiipagoa90>  Ci r«»  €«pvatto>.  Cister«a>  Rocea- 
priora  et  S.-Vito.  A  Riéti ,  uçw?  bai?^4e  d?  i5o  i^évolté^  se  prései^U 


j^ôùr  entratiierlavilleciaiis.nnsurrection;  mais  iM  trouvèrent  uoa 
résistance  si  prononcée,  qu'ils  furent  obligés  de  se  retirer  précipi^ 
tammént.  La  population  de  Ferentino  s'est  ainsi  prononcée  delà 
la  manîér«  la  pim  honorable^  et  beaucoup* d'iiabi tans  se  sont  in.:^ 
scrits  pour  faire  partie  d'un  corps  franc.  Dn  doit  citfr  aussi.Ten»f 
cîde,  qui  a  céléoré  ^ar  un  jour  de  fête  Texaitation  du  Pape  y.  et  a 
Fait  à  ce  sujet  des  distributions  aux  pauvres  et  aux  prisonnier. 

—  Le  cardinal  pro-secréuire  d'Etat  a  fait  publier  officiellemftst^ 
te  8  n^rs,  que  trois  fortes  odioimes  de  troupes  autridiieniHM  sobI 
entrées  le  5  à  Modèiie,  à  Pm  oie  et  à  Pontela^fos^ro ,  dans  VEUt 
de  i^ijse ,  et  qu'elles  s'avab^ient  à  marchsés  forcées,  daba  Viv^ 
oeur  d^s  Etau  pontificaux  (i;. 

PakIs;  On  IhckBsrnttjoiti'Ml  que,  mivàmuMktini  ée^Hew^ 
âeii*^  M.  Faffdiev^ae  de  Paris  1*61011  eisbaroné  dans  ce  port  poitf 
l'Ansleterre.  Celte  liouveHe  nous  pahritt  d'aboi»d  tri»HniFraneB(i^ 
hmSe  ;.mais  des  iufonaatû^s  ib^potftitiâs  nous 'donnent  le  dvoH 
de  la  démentir  fortneliement.  M.  t'ardievêque  «  toujours  téitaxii* 
%n^  la  plus  grande  r^jHi^ancè  a  s'éldigner  de  son  diocésti;  et4es 
asiles  qu'il  a  eim$i»  depuis  le  vtois  de  juilUt  ete  stot  U  preiLvewLé 
prélat  n'a  poi^t  changé  de  sentimens^  même  après^les  évèneoMat 
de  fèvrieir.  Il  n'e«t  point  en  ÀJo^leterre  ;  il  est  le  pl«s  pv^  poUiHe 
de  sop  tro^pi^aui  ^i  «rt*  toujours  l'iAjet  de  ses  pensées,  d«  ••■ 
yteiff  et  de  se$  pniates.  Dans  le  fiwid  de  sa  i-etraite ,  il  oitblic  ••• 
nrppf^  peinie?  pour  dé|Jk)i^  leamaiix  de  la  religion  et  les  oi^ira|^ 
mijts  à,€^4|a'«U«  #  de  plus  s4int  et  dé fliisiirénérable.  Nous  ij^om 
croire  <|ixe  sa  patience  lassera  se^  pefséciitem'Sy  plutôt  qu'ils  ne  p«F** 
viendront  ^  la  lasser  cita  la  vainci*e*   ...  ' 

**N  Au  noment  où  nou*  écrivions  ces  Ivgnq^t  »<>*"  avons  i-^êçu  làf 
lettre  suivante  :  > 

'  tt  Monsieur,  une  fëuilk  pubTiqûé,  tjépenir,  a  annoncé  que  M.  Tar- 
chevêque-de  Patis^s'éàrt  embarqué  â  Hon^tfr/  avëcîé  dessein  de  passlér 
en  Angleterre. .     ,  , 

»  Je  ^u^  pÂëi  iiofksiè&ff  âe^^¥6Ao\T  bien,  dans  votre  prochain  nu- 
i9f^o,,fiiireiÇi»9faoîU'e  la fiiussaté-de cette  annouoe^    .  , 
_  ,».  M*  r^ifâieyèqiia  ae  Paris  n'a  pas  varié  d»vé  la  déterjopilnatioo  deiié 
pas  ^'ébigner  de  sim  diacèse»  et  de  ne  pas  ceaker  de.le;go«urenMr 
îui'inème* 

.9  Si  les  brufUs  de  sou  déport  avei<Hit  eu  quelque  fondement ,  le  diocèse 
de  Parla  en  adroit  élé  vivement  centriste. 

»  Agréaz,  je  vQiu  prie  ^  Manfiteur,  ma  e<msidi^alion  très^istin^oée , 

jALAdNE»rfVic.'«gé&.    «^ 

-^La  pltfpare  dés  éi^éques  ont  cjohse^ti  àtï  diartt  ArZ^omfm?  iaf- 
i^m/ke  nagent,  iât.  BsrAé  h*est  passâtisfeit  de  cette  dhide^erir 

'  (ir)  Ott'appréîid par  é^nit^  lettres  ique  le dûç  de  Modène  est  rçnfrl 
k  9  dans  sa  capitale. 
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dance;  ii  veut  qa^on  ajoute  à  cette  ibnnuley  ooniacrée  de  tonp» 
immémorial,  le  nom  de  Ludovieum  Philippum,  Assurément,  cette 
addition ,  un  ëvêque  a  le  pouvoir  de  l'autoriser;  mais  M.  Barthe 
a-t-il  également  ceFui  de  l'enjoindre?  Est-il  chargé  de  modifier 
la  liturgie ,  de  retrancher  quelque  chose' de  la  prière  publique,  ou 
d'y  ajouter  ce  que  bon  lui  semble?  Nous  sommes  convaincus  que 
le  ministre  ne  peut  rien  de  semblable.  C'est  peu  de  chose,  dira- 
t-on  :  sans  doute  ;  mais  n'est-il  pas  à  craindre  qu'on  n'essaie  d'a- 
bord des  petites  choses  pour  arriver  à  des  choses  plus  graves  ?  Nous 
ne  savons  pas  tout  ce  qu'a  fait  M.  Barthe  jusqu'ici;  mais  nous 
oonnoissons  de  lui  quatre  circulaires  :  l'une  sur  Veau  tiède ,  pour 
baptiser  les  enfans;  la  seconde,  sur  la  suppression  d'un  ou  deux 
cantiques  que  personne  ne  chante  ;  la  troisième,  sur  le  retrandie- 
vmot  d'toe  (p^ande. partie  des  fonds  alloués  aux  maîtrises  ;  ht  oua- 
trième ,  sut*  la  nécessité  de  nommer  le  Roi  dans  le  Domine  sawum 
fac.  C'est  avec  des  actes,  semblables  que  M.  Barthe  espère  immor- 
laliseï*  son  passage  au  ministère.  Ah  !  que  les  grands  hommes  sont 
quelquefois  petits  ! 

—  On  trouve  dans  le  Mémorial  de  Toulouse  le  récit  de  ce  qui 
s'est  passé  entre  M.  l'évèque  et  M.  le  maire  de  Montauban,  relati- 
vement h  l'enlèvement  de  la  croix  de  mission.  Le  maire  alla  trou- 
ver M.  l'évèque  ^  et  lui  exprima  son  vœu  et  celui ,  disoit-il ,  de  la 
majorité  de  la  population,  pour  que  la  croix  de  mission  fttt  trans- 
portée à  la  cathédrale.  M.  Dubourg  témoigna  Sa  surprise  d'une 
telle  demande ,  si  peu  conforme  aux  sentimens  que  la  population 
4e  Montauban  avoit  moiiti*ée  dei^nièremcnt  d'une  manière  écla- 
tante; il  réclama  la  liberté  des  cultes,  et  annonça  qu'il  étoit  bien 
éloigné  de  consentir  à  l'objet  de  l'enlèvement.  Le  maire  demanda, 
4it*<on,  à  M.  l'évèque  le  sea^et  sur  l'objet  de  sa  visite  ;  mais  on  pré- 
tend qu'ensuite  il  publia  dans  la  ville  que  le  prélat  éloit  de  son 
avis.  C'est  à  cette  occasion  que  le  respectable  évéque  a  adressé  au 
maire  la  lettre  suivante,  rapportée  dans  le  même  journal  : 

Montauban  V  a6  ftyriAr  iSSt^ 

«  M.  le  maire,  je  vous  avois  promis  le  secret  sur  l'6bjet  de  la  visité 
dont  vous  m'honorâtes  hier,  et  de  mon  c6té  il  avoit  été  sèrupuléuse- 
ment  gardé,  même  à  réaard  des  membres  de  mon 'conseil,  iosqa'à  ce 
que,  informé  de  la  publicité  qu'on  avoit  donnée  à  vos  démarchés, 
et  des- inquiétudes  qu'allés  oceasionnoient  à  eette  population  ,  je^'hiç 
suis  vu  délié  dema  promesse,  et  forcé  à  manifester  raes'sentimei1s,qùi 
n'auroieot  jamais  m  être  problématiques  pouT  personnew 

»  Voua  m'avea  proposé ,  M.  le  maire ,  oe  transférer  dans  la  cathé- 
drale la  croix  de  mission;  j'ai  eu  l'honneur  de,  vous. répondre  que  ce 
monument  étpit  la  propriété  de  la  popula^tiou  montâlhapaise  »  qui  en 
a  fait  les  frais,  propriété  garantie  par  la  loi,  telle  qu'on  lentendoit 
^uand  cette  croix  fut  érigée ,  et  depuis  le  changement  de  .dynastie, 
par  d'augustes  promesses  et  par  des  paroles  rassurantes  de  Ja  part  du 
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gouvemement.  Js  ne  vois  qu'une  loi  nouvelle  ou .  une  ordonnance 
rojale  qni  puisse  autoriser  le  déplacemenl  deniandu. 

»  Seroit-ce  donc  une  foible  minorité  qui  devrait  dicter  la  loi  à  une 
population  tout  entière,  et  la  froisser  dans  des  affections  et  des  senti-* 
mens  auxquels  ces  mêmes  institutions  ont  assuré  la  plus  solennelle  ga- 
rantie? Ce  n'est  pas  ainsi,  sans  doute,  que  doivent  être  entendus  la 
libertés  des  cultes  et  le  respect  pour  Tupinion  publique. 

'  »  Vous  saurez  toute  ma  pensée ,  M.  le  maire ,  lorsque  je  vous  aurai 
dit  que  le  déplacement  arbitraire  de  la  croix  seroit  a  mes  yeux  un  si 
grand  malheur  pour  cette  cité,  que,  loin  de  consentir  à  en  être  rinstru- 
ment ,  je  me  refuserois  même  à  en  être  le  témoin ,  et  que  cet  acte  se* 
Toith  signal  dé  ma  retraite. 

»  Veuillez  donner  connoissance  k  qui  de  droit  de  cette  communica- 
tion ,  dont  je  n'entends  faire  un  mystère  pour  personne. 

B  Agréez,  M.  le  fnaij*e,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

Signé,  L.  G.  V. ,  évèque  de  Montauhan.  » 

Le  Journal  politique  de  Toolonse  annonce  que,  le  16»  l'autorité 
manicipale  de  cette  ville,  accompagnée  de  la  garde  nationale  à 
pied.tft  à  cheval,  a  fait  enlever  et  rentrer  dans  les  églises  toutes  les 
croix  de  mission. 

—  Nîmes  vient  encore  d*être  le  théâtre  de  nouveaux  troubles 
causés  pai*  Tenlèvement  des  croix  de  mission.  On  apprit  le  1 1  mars 
que  le  gouvernement  avoit  donné  l'ordre  de  proceaer  à  cet  enlè- 
vement. Le  clergé  déclai:a  qu'il  n'y  prendroit  aucune  part,  et  les 
protestans  eux-mêmes  ina^ifesjLèrenjt  le  ^éw  de  rester  eti*angers  à 
cet  actearbitirairct  L'^utoidté  n'en  persista  pj|s moins  dans  le  pip^ 
jet  d'enlèvemenl)  et  pour  y  .pai'voniri  contre  le  vœu  de  toute  un* 
population  fort  animée ^  on  appela  de»  ti*oupes  de  tous  cotés,  on 
fit  venir  des  ouvriers  du  bataillon  des  mineurs  en-  garnison  i* 
Montpellier.  Le  4 1  au  soir,  de  nombreux  rassemblemens  du  pen- 

f>le  entouroient  les  croix;  on  les  dispei^a  par  la  cavalerie.  Le  12 , 
es  rassemblemens  recommencèrent; 'des  habitans  notables,  des 
fonctionnaires  même  représentèrent  à  l'autorité  tout  ce  qu'op  ris- 
quoit  par  une  obtsination  si  déplacée.  Le  sénéi*al  Solignac  et  le 
préfet  n'en  pressèrent  pas  moins  f  exécution  de  l'ordre.  La  mesure 
soufirit  beauooup  de  difficultés  ;  il  fallut  dresser  des  échafaudages;: 
on  envoya  dieràier  à  Avignon  les  machines  dont  on  avoit  besoin . 
On  ne  put,  le  ii,  enlevei*  que  deux  des  croix,  après  avoir  dis- 
péi^  de  nouveau  les  rassemblemens.  Des  incendies  qui  se  ma- 
nifestèrent en  deux  quartiers  augmentèrent  le  désordre.  On  s'at- 
tendoit  à  de  nouveaux  troubles  pour  le  i3.  Cependant  des  troupes 
arnvoiebt  de  tous  côtés,  et  l'autdinté  vouloit  à  toute  force  ache- 
ver soiji  ouvrage ,  afin  sans  doute  de  montrer  son  respect  pour  le 
vieeu  du  peui^,  et  pour  l'observation  des  lois  q\ûf  f^arantissent  la 
liberté  des  cultes ,.  et  qui  promettent  protection  à  la  religion  de 
la  majorité.  •      .    '      ■      .  »  ,     .      .    ; 
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NOCTBUJBS  POUTIQDBS. 

Paris.  Voilà  le  ConstUuiionnel  dans  «ne  grande  perplexité  d'espriU 
Il  trouve  la  déclaration  de  principes  des  nouveaux  ministres  extrême-* 
nient  vicieuse  sur  un  point  qu'il  ne  sauroit  admettre.  Ils  ont  Tair,  dit-* 
il,  de  vouloir  faire  dépendre  la  paix  du  dehors  de  notre  conduite  aa 
dedans.  Ot,  c'est  là  ce  qui  lui  paroh  intolérable  ;  et  il  proteste  de  toute 
aa  force  contre  une  condition  aussi  impertinente.  Si  vous  ne  voulex  pas 
absolument  faire  la  guerre  hors  de  ches  vous>  à  la  bonne  heure;  ne  U 
faites  {)as  :  mais>  du  moins,  tenez-^vous-en  là ,  et  ne  noua  privez  pas 
du  plaisir  de  nous  manger  entre  nous.  Personne  n'a  le  droit  de  nous  en 
empêcher;  et  les  puissances  étrangères  sont  des  ma^  avisées  de  vonloir 
nous  ôter  tous  les  plaisirs  à  la  fois.  Oe  quoi  se  mMent-elles  de  s'en  venir 
trouver  mauvais  que  nous  vivions  dans  Tanarchie?  Neus  voulona  t 
vivre,  no'is  autres;  qu'est-ce  que  cela  leur  fait?  qu'elles  apprennent  A 
respecter  là-^essus  liotre  volonté,  et  à  ne  pas  nous  troubler  ainsi  dans 
nos  jouissances.  Ainsi  raisonne  le  Constitutionnel,  et  nous  avons  tout 
lieu  de  cftfindre  que  la  (brce  des  choses  ne  lui  douùé  râi^son  sur  ce 
]^iht  contre  la  déotaratiôn  de  prmcipw  des  nouveaux?  ministres. 
•  -^  Dans  ia  séance  de  mercredi  demier^  un  dépii^  s'est  AVisé  Aè  éM 
que  l'avenir  appartient  à  la  Providence,  et  que  ce  n'est  pas  atfk  hommes 
qu'il  est  donné  de  pouvoir  le  régler.  Les  murmures  d'une  partie  de 
la  chambre  l'ont  puni  de  cette  hardiesse.  Ça.  proposition  a  été  i}ig^ 
téméraire,  mal* sonnante  et  en  désaccord  avec  toutes  les  saines  idées 
que  la  régénération  de  juillet  a  fait  éclore.  Nous  ne  sommes  poîort 
âurpris  de  ce  noûveau'signe  de  i-évolte  contre  le  ciel.  Il  est  évideiit  que 
<fesl  à  lui  qt^e  nous  eu  toulons»  et  que  la  pensée  dominante  du  peÀ(»té 
•euveraiil  est  àé  régné^'t^  sa  propre  sagesse,  aftn  d'eil  évoh'  \<m^  hs 
mérite.  Aussi  vous  voyee  que  nous  ne  manquons  jamais  une  oceasièn 
de  noM  expliquer  centre  Id  drbit  divht,  centre  Wa  oroiJ:  et  les  syoiboles 
de  la  jieli^on^  contre  FS^gliseet  se^  miniàtre^;  en  iln.  mot^  Contre  leûfte 
iniervei^QQ  de  la  Divinité  daq^nos  afiaires*  Je  ne  sais  si  uons  n'alta*- 
chonà  pas  encore  plus  d'importance  à  la  chasser  du  royaume  très- 
chrétien ,  qu'à  en  ba-nnir  à  perpétuité  là  branche  afnée  des  Bourbons. 
Mais  eufîn  ,^  puisque  nous  sommes  heureux  comitLe  cela ,  él  que  les 
fààs  par  la  grâcre  de  Dieu  font  le  toUfment  dé 'notre  tie,  il  faut  bren 
et  rendre  k  févidence,  >t.recontio!tre  tiue  la  Pi^yidéntïé  VsAëù  k 
htre  là  oh  il  se  trouvé,  pont  gouverner  ^  Ittcbde ,  des  hôMmes^  ètf  kt 
fercse  dil  M.  ftarthe,  de  M«  M'érilhou  et  de  M.  de  Meotelivef.^  '     >     ' 

•^11  a  été  arrêté,  au  conseil  des  ministre»^  d'imfirottven  toute  perln 
cipiâtion  des  IbactioRBeirès  civils  et  militaires  aux  associations  ^i  se 
aoi^tfoi^m^es  sous  prétexte  de  suppléer  le  'gouvernement  pour  pouceoir 
à  ItL  défense  du  pays.  Des  circulaires  vont  être  adressées  à  cet  e£Eet  par 
tous  les  ministres. 

-^  M.  Casimir  Périer  a  fait  aussi  sa  déclaration  de. principes  dans 
une  ciVcutaire  aux  préfets.  Il  annonce  ^rincipalemi^iit  que  le  gouver- 
nement tolérera  toutes  les  opinions,  poûfvu  qu''ëHe9  ne'^oien<  pôiut 
hdstileS;  qli'il  Ifent  a  èe  que  la  liberté  dés  ôtilteîT'soit'^atfîflfeitiMÉt 
respectée,  et  i|u'il  entend  que  les  aeene  du  poufoic  kd  soient  ezdosi- 
tement  soumis,  et  qu'ils  se  gardent  de  complaire  aux  passioas  ftotieusee 
.pu  de  pactiser  avec  elles  par  la  tolérance. 


(  Î5i  ) 

-T- Le  Moniteur^nikûtieo  que  Louia^^Philippe  a  réadfn  d^abîter  !• 
palais  des  Tuileries  avec  sa  Emilie,  et  qu'on  va  foire  à  oe  château  dé  • 
grands  changemeps  pt  des  jugrandissemeos.  II  ajoute  que  les  priuoei 
iront  habiter  Saint-Gloud  le  mois  prochain. 

—  Dimanche  dernier  le  roi  Louis-Philippe ,  accompagné  de  ses  fib, 
du  ministre  de  la  guerre^  du  maréchat  Gérard  et  du  commandant  en 
chef  de  la  garde  nationale,  a  passé  la  revue ,  sur  la.  place  du  Carrou- 
sel, de  six  bataillpus  de  la  carde  nationale,  de  deux  régimens  d'infan-* 
terie  et  de  deux  de  oavalene. 

—  M.  Charles  Lehon ,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pUnipot^- 
tiaire  de  la  Belgique ,  a  présenté  samedi ,  en  audience  soïenneSe»  sét 
lettres  de  créance  et  la  notification  de  l'élection  du  régent.        .    .   ' 

—  M.  Edmond  Blanc  est  nommé  secrétaire-général  du  ministère  du 
commerce  et  dès  travaux  publics.  j         Âr 

•*-La  commission  deé  dommages,  présidée  par  M*  de  ®''*'>^î  >  PJj^J 
de  la  Seine,  continue  à  statuer  sur  les  réclamations  en  indemnma 
pour  les  pertes  éprouvées  pendant  les  trois  journées  de  juinet.'Tout  fait 
espérer  que  ses  travaux  toucheront  bientôt  à  leur  terme.  En  ce  mo- 
ment^ on  paie  toutes  les  indemnités  liquidées^  dont  le  montant  est  an* 
dessous  de  1,000  fr.  ;  et  plus  de  onze  cents  réclariians ,  qui  se  trouvettf 
dans  cette  catégorie,  vont  recevoir  la  totalité  de  ce  qui  leur  est  dû.  LA 
commission  a,  en  outre,  délibéré  que  le  surplus  des  fonds  mis  à  sa 
^sposiffion  serviroit  à  payer,  jusqu'à  concurrence  de  moitié,  toutes  les 
autres  créances  r^lées  et  dépassant  1,000  fr.  Cette  disposition  est  éga- 
lement en  cours  d^xécution. 

---Le ministre  de  la  guert«  vient d^Mrdonner  la  réparation  dés  tertrea 
«t  du  terre-plein  du  champ-de-mars.  Ces  trayant  ont  commencé  hier 
luiidi.  On  y  adme»  èes  <Hivriera  terrassiers  mq&is  de  leurs  outil»  jus- 
qu'à concurr^Eice  de  quin^  cents.  . 

—On  assure  que,  dans  le  comité  secret  du  i7f.dc  fortes  réductrons 
oui  été  demandées  sur  les  dépenses  intérieures  de^  la  chambre  des  dé*» 
pu^  ,  et  qu'on  a  décidé  que  le.traitement  du  président  seroît  T^»»*^ 
une  indemnité  de  10,000  fr.  pir  mois  pendant  Ja  sessioo,  elMçue  nH 
questeurs  n'auront  plus  que  des  appOinteraens  annuel»  de  *^>J^*^'' 

—  On  avoit  annoncé  pour  cette  semaine  une  brochure  dé  Bt.  du 
Chateaubriand  sur  la  JReeUiuration  et  la  Monarchie  éiecHpe,  oit  cet  écri- 
vain expliquera  les  motifs  qui  f  obligent  à  refuser  de  sertir  te  gourer^ 
nement  aoiuel}  mais  deux  imprimeurs,  MM.  Lefevre  et  Rignoux  du* 
successivement  refusé  de  s'en  charger^  et  Fhonorabte  écrivain  déckro 
qu'il  lui  <aut  maintenant  en  découvrir  un  moâns  scrupuleux. 

—  Le  journal  iAi»enir  a  été  saisi  le  18  à  la  poste.  Le  gérant  du  Cott9^ 
iierde  rEurxq)e  est  mis  en  poursuite.  ^^ 

—  Le  National  est  aussi  Tobjet  de  poursuites  du  ministère  {>ubhc« 
La  sieur  Paulin ,  son  gérant,  a  été  cité  devant  un  juge  d'instruction. 

—  Iie  vent  scufflc  décidément  contre  lesjoumaux.  On  a  encore  saifli 
k  la  poste  dimanche  dernier  le  journal  la  Répoluiion.  La  cour  <^[>^^'^' 
n'-aawa  bientôt  plus'4 '«'occuper  que  des  joumalist^Ss.  Sova  le  ptéoéwent 
goavanMurent  j  on  n'a  jamais  tu  en  si  peu  de  tempa  «utaût  de  ftoUf" 
suites  comtr»  lar  presse  périodique. 

—  L'ambassadeur  d^Angleterre  Iwd  Stuart  est  de  retour  du  vojage 
qu'il  est  allé  foire  em  Angletorrei        . 
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.  wLe  ginénJ  Lacroix  ft  été  arrêté  d?  nouveau  samedi  demicir  par 
suite  d'ui^  mandat  au  procureur  du  Roi.  De  nouv^ux  mandats  de  par* 
quisition  ont  été  aussi  exécutés. 

—  On  a  encore  jagé ,  samedi  »  quelques  affiiires  de  déceml>ro  dernier. 
Plusieurs  individus,  arrêtés  dans  les  attronpemens ,  ont  été  acquittés  ; 
9iais  un  nommé  Dupont,  oui  portoit  un  drapeau  noir,  qui  avoit  crié 
mpn aux  minUtre^i  et  excitée  la  rébellion,  a  été  condamné  k  un  an  de 
prison.     " 

—lin  journal  ministériel  annonce  que,  le  16,  une  fermentation  alar- 
mante régnoit  à  Avignon,  et  que  le  maire  et  les  commandans  de  la  garde 
pationale  avoicnt  quitié  leurs  fonctions. 

—  Des  troubles  a^^ez  graves  ont  éclaté  dernièrement  k  Meringues 
(JPliy-de-Déme};  un  poste  de  la  garde  nationale  a  été  désarmé,  et  les 
barrières  établies  pour  la  perception  dç  l'octroi  de  la  ville  ont  été  brisées. 
Un  détachement  de  garde  nationale  de  Cieirmont  et  une  brigade^e 
gendarmerie  sont  allés  rétablir  Tordre. 

:  —  Les  individus  accusés  d'avoir  pris  part  ou  d'avoir  excité  k  la  dé- 
vasution  du  séminaire  de  Perpignan ,  et  dont  la  mise  en  liberté  avoit 
été  violemment  arrachée  au  procureur  du  Roi)  ont  été  réemprisonnés. 
La  garnison  de  cette  ville  fait  un  service  extraordinaire  pour  dissiper 
les  rassemblemens. 

—  On  a  des  nouvelles  de  Cadix  jusqu'au  6  mars.  Cette  ville  jouissoit 
d'une  tranquillité  parfaite^La  garnison  ,  qui  est  animée  d'un  excellent . 
esprit,  contenoit  quelques  misérables  qui  donnoient  des  signes  d'efièi^ 
vescence.  Les  troupes  du  général  Quesada,  auquel  se  sont  joiots  une 
foule  de  volontaires  royalistes ,  ponrsuivoient  le  reste  des  insurerés  dans 
la  direction  du  pont  de  Zuazo*  La  bande  qui  s'étoit  montrée  dans  les 
montagnes  de  Ronda  a  été  dispersée  ;  son  chef ,  Mahzanarès ,  a  été  fu-» 

'  sillé  avec  ^o  des  siens. 

—  La  plus  grande  tranquillité  i^ègne  à  Madrid.  Au  moment  de  l'in- 
surrection de  Pile  de  Léon ,  des  libéraux  avoieut  attaché  à  une  lanterne 
un  haillon  tricolore,  et  avoieut  répandu  dans  la  ville  des  biilet$:aux 
trois ^30uleurs>  sur  lesquels  étoit  écrit  :  Vive  h  liberté!  pivt  la  France! 
moi%aux  ifolontaires  royaux  et  aux  troupes  royalistes!  mais  ces  tentatives  . 
n'Okut  eu  aucun  succès. 

~  M*  de  Gerlache  ne  fait  plus  partie  du  conseil  du  régent  de  la 
Belgique.  Un  journal  de  Bruxelles  exigepit  sa  retraite,  et  d'ailleurs  s^ 
opinions  n'étoieot  pas  assçz  françaises  pour  qu'il  pût  rester  avec  M.  de 
Goockier.  et  consorts.  On  dit  qu  il  y  a  d'ailleurs  plus  que  jamais  de  la 
désunion  parmi  les  politiques  belges.  Le  régent  a  passe  une  grande  re- 
vues de  la  garde  civique ,  et  doit  maintenant  visiter  l'armée ,  au  com- 
mandement  de  laquelle  on  se  propose  d'appeler  un  général  français. 

.< — Parme  a  fait  sa  soumission  aux  troupes  autrichiennes  le  i:i;  Pteggio 
a  imploré  la  clémence  du  duc  de  Modène,  et  les  Autrichiens  ont  du  en 
pirendre  possession  le  i4«  De  toutes  parts  les  débris  des  révolutionnaires 
se  sont  réfugiés  dans  les  montagnes. 

t  —La  plus  gi*ande  tranquillité  continpe  à  régner  à  Naples.  Le  nou- 

veiltt  ministère  se  conduit  de  manière  à  satisfaire  tous  les  vœux.  Le 

jeune  prince  frère  du  Roi  et  lieutenant-général  de  Sicile  a, été  reçu  à 

Palerme  avec  enthousiasme*  . .   >  .  i     . 

-—  Les  dernières  nouvelles  de  Yaisoyie.dall^nt.du.  10  mars.  D&  nou- 
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treaux  engftçemens  ont  eu  lieu,  et  on  les  dit  fiiTorables  aux  Polonais, 

Îui  sont  toujours  maîtres  de  la  rive  gauche  de  la  Yistule  f  ils, ont  repris 
lublin  et  se  maintiennent  à  Praga.  Le  quartier-général  du  maréâial 
Diébitschy  qui  paroît  attendre  des  renforts,  esta  JPlock,  ville  tombée 
au  pouvoir  des  Russes.  • 

—  Le  gouvernement  polonais  a  décrété  que,  pendant  toute  la  durée 
de  la  guerre,  on  pourra  faire  servir  pour  les  hôpitaux  militaires,  non- 
seulement  les  édifices  publics,  mais  encore  les  maisons  particulières. 

—  La  Gazette '(Pjâugsbourf  annonce  que  l'empereur  de  Russie  a 
maintenant  l'intention  de  faire  de  la  Pologne  une  province  de  son 
empire,  et  que  ce  pays  sera  soumis  aux  mêmes  institutions  que  la 
Russie. 

—  Le  choléra-morbus  exerce  ses  ravages  à  Bombay  et  à  Madras,  aux 
Indes.  Plus  de  dix  mille  personnes  ont  diijé  succombé  k  cette  maladie 
dans  ces  pays. 

CHAMBRE  PBS  PAIRS. 


i  des  pensK 
mée  pour  les  examiner. 

La  chambre  adopte  ensuite  k  la  majorité  de  77  contre  1  quatorze 
projets  de  loi  tendant  k  rectifier  des  limites  de  département  ou  œarron- 
dissement. 

Le  ip,  M.  Duperré  conclut,  au  nom  d'une  commission ,  à  l'adoption 
du  projet  de  loi  relatif  aux  pensions  de  retraite  des  officiers  de  marine 
compris  dans  la  réforme  de  181 4  &  1817. 

M«  Roy  fait  le  rapport  du  projet  de  loi  tendant  k  autoriser  le  minis- 
tre des  nnances  à  créer  pour  900  millions  d'obligations  du  Trésor,  et 
à  alréner  les  bois  de  l'Etat  jusqu'à  concurrence  d'un  revenu  de  quatre 
millions.  Il  examine  la  situation  des  finances,  et  établit  la  nécessité  de 
l'emprunt  sur  ce  que  Fexercice  de  i83o  a  laissé  un  déficit  de  5o  mil* 
lions,  et  que  les  dépenses  de  i83i,  étant  évaluées  à  1177  millions,  ex- 
céderont de  9o4  miUions  les  produits,  évalués  à  97$  millions;  de  sorte 
que  l'on  resteroit  même  à  découvert  de  354  millions.  Il  vaùdroit  mieux 
sans  doute  créer  des  renies  que  d'aliéner  nos  bois;  mais,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  on  ne  ponrroit  compter  sur  la  réalisation.  M.  le 
rapporteur  conclut  donc  à  l'adoption  de  la  loi ,  mais  en  supprimant 
l'art.  6,  qui  autorise  le  ministre  k  traiter  avec  des  compagnies  (vive 
sensation),  cette  disposition  étant  contraire  aux  sages  r^les  de  publi- 
cité et  de  concurrence. 

La  discussion  de  ces  deux  lois  est  fixée  au  mardi  sa. 

M.  de  Yalentinois  &it  ensuite  le  rapport  de  différentes  pétitions  re- 
latives k  la  loi  électorale ,  et  qu'on  renvoie  à  la  conimission  chargée  de 
l'examen  de  cette  loi. 

CHAMBRE  DBS  DÉPUTAS. , 

Le  16,  l'ordre  du  jour  est  la  déclaration  de  principes  promise  par  le 
ministère  avant  que  l'on  continue  la  loi  des  nouveaux  aonzièmes  pro- 
visoires. M.  Casimir  Périer,  président  da  conseil,  annonce  que  le  mi- 


miHàre  t'est  formé  d'une  manière  toute  constitntioniMUey  ^fuUl  est 
Mr&itement  uni»  et  qu'il  exigera  striclement  le  eoncoors  de  ^^  aeei^i. 
Le  gouvernement  veut  suivre  le  principe  de  la  rérolutioa.  de  juillet , 
mats  {fit  ne  doit  être  autre  chose  que  1  ordre  et  U  respect,  du  droite  et 
non  l'insurrection.  Il  faut  que  le  pouvoir  soit  respecté»  et  que  les  b^ns; 
citoyens  soutiennent  le  gouvernement ^  qui  se  mettra»  s'il  le  &uty  à 
kur  tète$  et  des  mesures  sévères  ne  tarderont  pas  à  être  prises  contre 
la  sédition  ot  la  violence.  A  l'extérieur  on  soutiendra  le  principe,  d^ 
la  non«>intBrvention  y  tVstp-à^dtre  qu'on  oe  souffrira  pas  qme  l'étran- 
ger intervienne  à  main  armée  dans  les  a£Ures  d'une  nation  »•  mais  il 
n'est  pas  dît  pour  cela  qu'on  portera  les.  armes  {partout  oii  ce  principe 
ne  seroit  pas  observé  ;  ce  seroit  faire  comme  la  saintenilliance»  oii  do«h 
aor  le  masque  à  l'intérèl  d'une  conquête.  On  se  bomeis  d'aîlInuB  aux 
négociations»  et  aucun  peuple  ne  pourra  nous  forcer  11  combattre  {laia^ 
sa  cause;  le  sang  des  Français  appartient  à  la  France. .£lle  ne  fera  la 
guerre  que  si  son  indépendance  et  sa  dignité  le  lui  commandent.  Le 
gouvernement  français,  comme  l'Europe»  veut  la  paix  par-dessus  tout; 
cependant»  à  tout  événement,  notre,  armée  sera  mise  ^ur  un  pied,  for- 
midable et  nos  places  en  état  de  défense.  Il  faut  de  grandes  ressources 
pour  atteindre  le  but  qu'on  .se  propose»  et  les  quatre  deuxièmes  seront 
msuffisans.  M.  le  premier  ministre  demande  qu'vine  commissign  vicuuie 
prendre  connoissance  de  l'état  du  trésor  et  ae  s^  besoins  »  afin  d'ap- 
précier les  demandes  du  gouvernement.  Il  termine,  en  sollicitant  U 
confiance  de  la  chambre  et  son  appui. 

M.  le  ministre  de  la  ffuerre^  ^MTés  quelques  considérations  générales 
dans  le  sens  de  son  collègue»  pi%sente  â  la  chambre  le  rapport  qu'il  a 
soumis  à  Louis-Philippe  le  so  février»  pour  expliquer  tout  ce  qu'il  ^. 
fait  depuis  les  trois  mois  qu'il  remplit,  ses  fonctions»  afin  d'o]:;^aniser 
fermée. et  .de  mettre  U  pays  en  é|at  .de  défense.  Le  crédit  qui  i^  été 
demandé  par  M*  Laffitte  pour  pourvoir  k  ses  dépenses  suffira»  sauf 
quelques  augmentations;  mais»  comme  rien  n'est  encore  voté  pour 
le  cas  oii  une  guerre  éciateroit»  il  est  nécessaire  qu'on  apprécie  ces 
exnlieations.  /    •     ^ 

M.  le  ministre  des  finances  dit  que  l'état  oii  il  a  trouvé  le  trésor  n'a 
riend'inquiétant  pour  la  fortune  publique»,  mais  qu'il  devient  néces- 
saire de  remplir  les  excédées  de  dépense  dont  il  a  été  découvert.  Le 
trésor  est  en  avance  de  a4o  millions,  dont  118  sont  antérieurs  k  i8i4» 
et  ua  proviennent  des  excédens  de  d^^s^s  des  années  1837  et  i83o» 
et  du  secours  accordé  au  commerce.  La  masse,  des  emprunts  va  porter 
le.déficit  Â.  3oo  millions..  Ce  ne  seroit  rien  dans  un  temps  de  confiance  » 
mais  il  faut  l'éteindre  dans  les  circonstances  actuelles»  et  les  aoo  mil- 
lions, précédemment  demandés  sont  insuffisans.  M#  le  baron  Louis 
présente  donc  un  prxijet  de  loi  pour  autoriser  la  perception  de  55  c.  en 
sitt  sur  le  nrincipal  de  la  contribution  foncière,  et  de  do  c.  siir  la  con-» 
tribution  des  jpa tentes  (murmures  et  interruption).  Le  premier  impôt 
produira  85  millions»  et  le  second  13.  C'est  un  sacrifice  devenu  néces- 
saire et  que  le  gouvei7»ement  attend  du  padriotisme  des  Français. 

M.  Barthe»  ministre  de  la  justice,  rappelle  que  la  paix  intérieure  est 
le  plus  pressant  besoin  de  }a  France»  et  qu'il  est  temps  de  chercher 
4  réprimer  les  «ttrounemens  et  les  émeutes»  contre  lesquels  la  législa- 
tion e|t  insuffisante.il  présente,  dans  ce  but»  un  projet  de  loi  d'après 
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bquidi  iDiilM  ptnonMBi  liiisaiit  partie  d'un  aMmiipemem*  devttmt  s« 
4if8ip«r  k  k  pveraièra  sommation  d'un  agent  de  Tautorité;  A  défaut  de 
quoi  9  après  trois  sommations,  on  fera  «sa^  de  là  fonce.  Les  Snditidùs 
arrêtés  dans  «in  rassambleraent  ino&nsif  seront  traduits  au  tiibunal  de 
simple  police.  Si  VattrouperoenC  a  troublé  la  tranquillité,  ils  seront 
condamnés  en  cour  d'assises  à  trois  mois  de  prison ,  et  jusqu'à  a  ans 
s'ils  étoient  porteurs  d'armes.  Dans  le  cas  ou  lés  personnes  arrêtées 
n'aufoient  pas  leur  domicile  réel  dans  le  lieu  oH  le  trouble  aura  écla- 
té, •elles  seront  condamnées  à  s'en  éloigner  de  vingt-cinq  lieues,  à 
peine  d'être  emprisonnée^.  * 

M*  le  président  demande  si  Von  veut  continuer  la  délibération  sur 
les  douxiemes*  M.  Salverte  s'élè?e  contre  les  mesures  qu'on  veut  pnsn^^ 
dre  au  sujet  des  émeutes.  U  prétend  que  ce  sont  les  ]t>;falistes  qui 
coni|Hrant^  et  que  des  députés  le  savent  bien.  L'orateur  trouve  que 
l'on  administre  encore  eainme  sous  la  restauration ,  etse  plaint  de  la: 
conduite  des  agens  diplomatiques.  Il  critique  enfin  les  principes  déve^ 
loppés  par  M.  Casimir  Périer,  et  s'étonne  de  ce  qu'on  ne  veuille  pa« 
soutenir  les  pays  insurgés  de  l'Italie  et  la  Pologne.  ^- 

M.  Gb.  Dupm  propose  de  nommer  une  commission  de  dix -huit 
membres  peur  examiner  la  loi  et  l'état  des  finances.  M.  Humann  ciy>it 
qu'il  &ut  se  borner  à  charger  des  commissaires  de  prendre  connois^ 
sauce  de  l'état  du  trésor.  Il,  Lafayetle,  après  quelques  observations  à 
cet  %ard  »  vient  soutenir  que  k  Russie  se  propose  de  faire  la  guerre 
è  la  France  »  et  qu'il  en  a  des  preuves  en  mains.  Il  croit  qu'il  faut  re- 
noncer aux  principes  de  la  non-intervention ,  pour  secourir  les  Polo- 
nais et  repousser  les  Autrichteus  de  l'Italie.  Il  n'a  volé  d'ailleurs  ïé!» 
Îi«misrs  dousièmes  que  dans  l'espoir  que  l'on  dissoudroit  la  chambre. 
l  tarmioe  en  appelant  l'intérêt  au  gouvernement  sur  un  Angkis  qiii 
»  sauvé  la  vie  a  des  Fninfais  à  k  Uuadalouj^,  et  qui  eSt  retenu  en 
prison  ê  Sainte^Pékgie* 

,  M*  k  ministre  des  afieires  étrangères  oppose  aux  voeux  du  préopi— 
nant  le  principe  de  k  neutralité  >  qui  a  même. été  observé^  jyour  la'Bel'^ 
ffique  ;  il  explique  que  les  lettres  dont  il  a  parlé  ne  s'apphquent  pas  à 
fa  France.,  et  que  d  ailleurs  il  v  a  peu  de  cas  à  faire  des  correspondancee 
particulières.  M.  jSébastiani  fait  sentir  les  désastres  qu'entra înéroit 
une  guerre,  et  montre  que  la  non -intervention  n'a  pas  été  violée  ètt 
ItaUe.  Quelques  débats  pNsrsonnek  ont  ensuite  lieu  entre  le  ministre  et 
le  général  Laiayette  sur  des  interprétations  de  paroles.  MM<  Mauguin 
et  Lamarque  vouloient  conlic  uer  k  discussion  sur  ces  matières  -,  m^ls , 
sur  les  oli^ervations  de  M*  Agier  et  de  M.  le  vice -président  Dupin  ,  on 
décide  qu'on  ne  k  reprendra  qu'après  le  rapport  sur  la  question  finan* 
cière»  que  fera,  une  ccmimission  de  neuf  membres,  ^ui  examinera  ks 
nouvelles  demandes  du  ministère  avec  le  projet  actuel  des  douzièmes. 
Une  quantité  d'auditeurs  assistoiènt  à  cette  séance  remarquable ,  à 
laquelk  9e  trouveienl  le  jeune  duc  d'Orléaos  et  le  duc  de  Nemours. 

Le  19,  on  ftiit  le  rapport  hebdomadaire  des  pétitions.  L'ordre  du  jour 
est  prononcé  sur  des  mémoires  demandant  l'aboli tipn  du  jury  et  de  k 
loterie,  le  mariage  entre  beaux-firères  et  belles-sœurs,  et  sur  une  récla- 
mation du  sieur  €hevalier,  limonadier  au  Pakis«Royal,  sollicitant  une 
indf  msiiié  pour  le  pillage  de  son  café,  en  181 5,  pur  les  gaades  dû  côrjps. 
Le  même  parti  est  pris,  avec  une  pénibk  semalieii/strr  une  pétition  ^ 
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des  sieurs  Gviibrmier  et  Fleury,  à  Beaune,  qui  se  permettoiit  de  pro- 
poser que  les  auteurs  des  fusillades  de  Paris  soient  exposés  moyenuanC 
une  rétribution  de  i  fr.  par  spectateur,  et  que  le  produit  soit  emplojé 
à  soulager  les  victimes  de  juillet.  (Plusieurs  députés  s'écrient  qu'une 
telle  demande  fait  bien  sentir  l'abus  du  droit  de  pétition.- 

Le  sieur-Lavocatyà  Bar-le-Doc,  demande  que  l'on  fasse  rentrer 
dans  le  domaine  public  le  château  de  Ghambord ,  si  la  légitimité  de 
naissance  du  duc  de  Bordeaux  ne  peut  être  démontrée.  M.  Grirod  (de 
l'Ain),  rapporteur,  fait  obsenrer  que  la  commission  chargée  de  la  pro- 
position de  M.  Baude  a  terminé  son  travail,  et  qu'elle  s*est  occupée  de 
bhambord;  qu'ainsi  le  yœu  du  pétitionnaire  est  rempli.  M.  Marchai 
▼ouloit  cependant  qu'on  renvoyât  le  mémoire  à  celte  commission  ;  mais 
l'ordre  du  jour  est  adopté. 

La  commission  propose  le  même  parti  sur  une  pétition  du  sieur  Dû- 
ment, k  Paris,  demandant  que  les  restes  des  héros  de  juillet  soient 
transportés  au  cimetière  du  Père-Lachatse  avec  les  honneurs  conve- 
nables. M.  Ch.Dupin  croit  qu'on  devroit  élever  â  ce  cimetière  |un  mo- 
nument pour  tous  ces  individus,  et  insiste  pour  le  renvoi  au  itainistre 
des  travaux  publics.  Adopté. 

Un  mémoire  des  sieurs  Ponteau  et  Saur,  pour  le  rétablissement  du 
divorce,  est  renvoyé  au  ministre  de  la  justice,  et  déposé  au  bureau  des 
renseignemens.  Enfin  on  renvoie  À  ce  ministre  et  â  celui  de  l'intérieur 
des  observations  du  sieur  Roussel,  avocat  aux  Andelys>  proposant  le 
rapport  de  plusieurs  articles  de  l'ordonnance  du  ii  juin  1816,  qui  dé- 
rogent à  la  Charte  et  à  la  loi  du  5  décembre  i8i4i  au  détriment  des  éta- 
blissemens  de  charité. 

M.  le  président  annonce  qu'on  discutera  lundi  91  la  proposition  de 
loi  sur  le  cumul;  quanta  celle  sur  le  recrutement,  qui  devoit  èti*e  mise 
ensuite  en  délibération.  On  la  renvoie  indéfiniment  comme  peu  urgente. 

La  chambre  se  forme  ensuite  en  comité  secret,  pour  continuer  la  dis- 
cussion de  son  budget  particulier.  On  dit  qu'elle  a  voté  la  suppression 
du  traitement  de  isoo  fr.  alloués  pour  un  aumôuier. 

Commission  chargée  et  examiner  ia  proposition  de  M.  Baude ,  reiaiipe  à 
^exclusion  de  la  famille  de  Charles  X  et  à  la  pente  de  leurs  biens  :  Mes- 
sieurs Hély-d'Oissel,  Martin ,  Aimlhau ,  Thil ,  Girod  (de  l'Ain) ,  Sal- 
verte,  Molin,  Devaux,  Yiennet. 

Commission  chargée  (t  examiner  le  projet  de  loi  contre  les  attroupemens  : 
MM.  Phil.  Dupin,  Faure,  Favard-de-Langlade,  Thil,  Girod  (de 
l'Ain),  deSchonen.  Dupin  aîné,  Daunant,  Caumartin. 

Commission  chargée  d  examiner  le  trésor  et  la  demande  des  contribua 
tions  extraordinaires  :  MM.  Oâtcr,  Bertin-de-Yaux,  de  Mosbourg,  De- 
lessert,  Etienne',  de  Rambuteau ,  Humann ,  Duvergier-de-Hauranne, 
Guizot.     '  0 
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GODB8  BIS  EFFETS  FUBLIGS.— ^OIITM  du  21  mOTS  l83l. 

Troifl  ponr  loo,  jouÎM.  d«  32  déoemlne,  ouvert  à  52  fr.  5o  e.*,  et  fenné  à  52  fr.  i5  e. 
Ciuq  pour  lOO,  joiiiiMBoe  du  22  nurn,  ouvert  à  81  fr.  5o  e. ,  et  fermé  à  81  Ir.  00 e. 


L'tneeusuéian  dé  fMietmiimêfrodigitéê  à^tiué propàà. 

^  Il  691  MBez  rde  modeiatiîourd^hiii  dana  le»  querelli 
kires^et  menaè  dans  lea  disputes  entre  ëcritaiBS  ^  qua 
épuîa^  le  dîctionnaii^e  des  injures  et  qu'on  né  sait  ph 
éj^itbèie  doniier.à  son  adversaire;  il  est ,  dis- je,  lissez 
dé  lui  appliquer  la  dénomination  de  /eft«iV«,  comme  ui\^ 
trait  qui>  doit  terminer  la  lutte  ;et  décider  la  yictoire*  O 
résister  à  un  ])areil  coup ,  et  comment  n'être  pas  ënra^^i 

lelargameat?  Etre  soupçonné  solidement  de  jésuitUme  est , 

tache'  dont  il  est  bien  diffidie  de  se  laver.  Alais  il  est  un  autvef 
argument  non  moins  solide  et  non  moins  victorieux,  que  cer- 
taines gens  affectionnent  et  qu'ils  vous  jettent  à  la  tête  quai^  ils 
Diront  pdus  rien  à  vous  dire;  cet  argument  péremptoire,  c'e^ 
Tépithète  de  gallican.  Si  vous  ne  pensez  pas  comme  eux,  c'est 
que  vous  étés  gallican;  si  vous  n'adoptez  pas  tous  leurs  systè*^ 
mes,  si  vous  n'adorez  pas  toutes  leurs  rêveries ,  si  vousXnè 
dimnez  pas  dans  toutes  leurs  exagérations ,  c'est  que  vous  ê|es 
gallican;  si  .vous  n'admirez  jpas  .tel  journal  révolutionnaire,  si 
TOUS  trouvez  ridicule  le  plaidoyer. de  tel  avocat  libéral,  si  voù» 
TOUS  moquez  du  diarlalanisme  de  ces  gens  qui  s'attirent  dès 
procès  par  leurs  forfanteries ,  et  qui  en  font  payer  les  frais 
a  d'autres,  c'est  que  vous  êtes  gallican.  C'est  le  gallicanisme 
qui  a  accrédité  cette  grossière  erreur,  qu'il  Êiut  être  soumis 
ûix  puissances.  Il  est  vrai  que  saint  Paul  l'a  dit  :  Omnds 
'  anima  pote^tatibiis  ê^iblimioribus  iubditn  sit.  Il  est  vrai 
que  les  premiers  chrétiens  ont  poussé  k  pratique  de  cette 
maxime  jusqu'au  martyre  ;  il  est  vrai  que  tous  les  Pères  et  les 
docteurs  ont  enseigné  la  même  doctrine.  On  peut  sans  bonté 
être  gallican  avec  saint  Paul,  avec  les  premiers  chrétiegiis, 
avec  le&  Pères  et  les  docteurs.  Un  gallicanisme  qui  rêihonteroît 
jusqu'aux  ajpôtres ,  et  ou'auroient  professé  les  plus  grands  évé^ 
ques  dans  chaque  siècle,  ne  seroit  pas  une  hérésie  faite  pour 
inspirer  l'horreur  et  le  mépris.  Toutefois,  cette  hérésie ,  on  là 
Toit  partout,  on  la  poursuit. partout.  C'est  une  idée  fixe,  qui 
n'abandonne  pas  des  têtes  ardentes,  et  qu*elles  appliquent  à 
tout. 

TùmeLXrir.L'AmiJelalUlifUn.  Z  ^ 


y    *    •  (  558  )  ■•     t  ...'     r.  \^:,i'^ 

^  jUoti  dcnûèmaMl»  on  BelgUrot ,  ob  a  t  u  tnkUtt  de  fiQkmii 
le  journal  le  moins  gallican  au'a  soit  possible,  le  Courrier  de 
la  M0^f9y  i[ut  a  cotabâttu  plmaid'ttBe  Ibif  lé  gaUioaiMflMaV .  et 
qui  s^est  toujours  montré  dévpué  au  saint  6iége.  En  vain  a-t-il 
rdMisë  rknyftation  )  «n  Wn  of^il  pr(»teilé' de  mm  Initllre 
.  «dhësien  apx  hn/k  et  bulles  dids'  papea  tceulée  k»  «rtloles  d«f 
itta;  M«  ^é  Aobiano  (*)  i»'en  peniéféhe  pia<raoihB<à  llaecèier 
d'être  calliMai;.  Et  quel  est  donc  eon  drinw?  'afa  !  e^est  qù^  k» 
jmmal  n'a  pas  pleioenvent  adopté  toutes  les  doctviqes  de  IVIJ  de 
La  M«;  il  à  osé  contester  cttteh|iWutie6ideB'mJErial0S'el  de|  Voei 
dB.ceC  écrivain*  Quelle «étnër»té I  AusslcMome  Mi.  de  RoUaiiOy 
q«i  n'est  ni  servâib,  ni  enthousiaste ,  gourmamleii'attdacièàif 
fMmalisie!  Le  Cêurrier  d^  la  Meuâs^  HhA  y  eih  Im  Phmê} 
M  mpêirêê^êt  tEvanfiU^  tome  lé»  fallitan»  wn  ^it^tMèêfomtk 
Ohpiêmi  ttùUper  à  pêu  prèi  tout  eé  qu'on  wtmi  é^kn^  i^ 
àfifroi  et  dans  lés  Éonngikf.  Il  T  a  long^temps^  aa  siirplnsi^ 
Me  AI*  de  Robiano  avoit  découvert  le  gallicanisme  du  Couf*rior 
delà  Mêwae^  et  qu'en  oonséquenoe  il  avait  pris  la  résolntiivi 
dt  na  plus  leUre.  Le  Comrritt  dé  la  JlfctfM,'qui  est  galUeanr 
à  fieu  prèseomine  on  Test  à  Home ,  s'étonne  et  se  récric'oon** 
tre.nuàteUe  accusation  ^  il  en  âppeiile  à  ees  lecteurs,  à  ses  pvér^ 
eédens  artideB ,  w\  Kbri  sens.  iN^importe,  c'est  im  g«llfcau^;«t 
dte-krs  il.fiiat  le  Mit  comme  une  espèce  àt  pestiiiirë.  Mais  ce 
qu'il  y  à  de  curieux,  n'est  que  M.  de  La  M.  lui^tméfae^àété 
niyoan  \  b'est  M.  do  Robiano  de  BorebeeLqui  nous  T'apprend 
dans  sa  lettre  du  7  janvier,  que  nous  avHms  à^  citée^  Maïs  ^  •  aï 
M*  de  La  M.  a  été  ^gallican  il  y  a  quelques. années,  ce  ^erotl 
on  mbtif  ^  pour  lui  et  pour  ses  amis ,  d'avoir  qtielque  i9did** 
g0Boe  pour  ceux  qui  oiK  le  îiiàlbeBr  de  l'être  encore ,  et  quiy 
Hut^etre')  revieudifont  aussi  dans  le  bon  chemin.  Ce  nVst  fêB 
m  moyoB  da  les  ramener  que  d'affecter  pour  eut  un  sou^etiM 
mépris  )  que  de  parler  d'eux  comme  de  mb  ropiUeiy  q^iO'  do 
ÈÊfpmhf  le  gaHieanisme  comme  inspirant  f  horreur  stlo  dig^kt^ 
eonmie  mâpirant  dans  la  àalomnie  ^  dam.  timbéoUèUë. 
Gommentt  peut-*on  se  servir  de  œs  expressions  grossiéfes  et 
âlsaitantes  envers  das  geiis  qui  apparemmiBiit  sont  clinétiènst^ 
Les  gàltieiMis  sontdaiis  rerrenr,  je  le  veux  y  ils.  toutieunéeEt 
*  •        ♦    ,  '-      '         > .     ^ . 

(*)  Il  y  «  deux  lettres  de  M.  de  Robiano  sur  le  Courrier  de  ta  MdUêOj 
•M^  pont  du  a6  novembre  et  du  7  janvier.  Voyez  le  Courrier  à%ï  1*'  dé- 
ceadnvetdu  i4jsBrier.  .  .>    . 


tti»*#f9lèBéo(liii{^i(aai  t^mob  «e  ntoflonil  pul<IK>b^«ci»'A»ifMl 
rqiHh»,* èr'0»  petff  fttAHr  d-etDt 4ftfiâ^  Ai^yiK^««'«t>l«M9  êt/ffMii 
Cette  «ffiecWlionrfe  taîiti^  ^^ttfe  iSé^Ahi  h'ést^Ife  pas'  hktt  vXi^' 
ëS^  Èùttà  h  Çltittle  (îé  ifélôè  caftioliques ,  de;  fcï^ftri^  ^  rfe  gfens  cjuÉ 
ont  entrepris  çtè  régénérer  le  catholicisme  ?  est-ce  avec  de  gro^ 
ses  injure» qu'ils  ramèneront  Ics.esprits  et  gagneront  les  cœjujps  ? 
Ce  laagane  brutal  doit  d'ai\(i»it  plus^  étonner  de  leur  parl^ 
ifli'ik.meGtent.Mne  grande  charité  peor  une  ouitre.ckffse  d'aé» 
terstôres.  Yey«B  sur  quel  ton  il»  parlent  des^QnnenAs  du  chris*- 
tiflâisme,  cotniiie  il»  mënagieM  letirs^  éxpr^sion^ ,  pbur  nè'iefs* 
point  J)lesser.  Dans  le  n*  91»  1 5  janvier,  ils  leur  adressent  dés 
porèTé^  â^  douceui*  et  dé  paix,  Ils  sWotfeént  de  les  toucKef. 
par  IW  prbléstaiioni  le$.plùi  tendres,-  ils  îeuii  tendent  les  b^a&tr 
ils  oureot.  de  les  presser  contre  leur  ^ein.  C'est  ainsi  qii^l^fii^ 
useat  avi$c  é»  écrivains  qui  iusuUeiU  Journdlementja  reli^^  y. 
et  enniéme  témpti ,  par  uneodiéûse  viconsëqtiençe,  ila  ftéfHsM 
sent^  iU  traioeni  da<y»  la  boue  dke»  écrivaîMsr  eathdlk|ues^,  iàéW 
qttîMtlô  «û^t  dé  ivépa^  pigtise^  cdiumé  étrjtsufdes  riiatièreSt' 
oui  ne  sont  pas  de  foi.  N'entre- tr il  pas  (fcf'là'phésîori  dans  cette 
différence  dèprôciédéàJ'én  fâùt-ndavanÉage  pour  piontrér  que. 
ce  n'est  pas  Tajenoûr  de  la  vérité  qui  inspire  des  kommei  si  tn^. 
dttlg^ns  d'un  côté  et  si  sévères  de  Tàutre?  Pui^u'ib  <mt  ianè 
de  resfeel  pour  Le  smM  Sié^^ ,  qucr  n'imitént-ib  sft  tséterre  et  sar 
oondcaoeBunoe?  c»r  enfin;,  tè  sakkt' Siéger  n'aecaAior  pas  t€»|f8iiy 

aée^der  dé»"  gftâces  8^Hf tletté<j.  Eh'!  MM. ,  défrayer  lès  tolérer 
atissî;  Pttrsqtle  vou^  adhérer  èrths  rteètrictlon  à  lôut  ce  qie  iàit 
f Eglise  riEunâiné,  suivez  dans  votiré  conduite  là  ligne  ^'éttf^ 
vous  ttace>  c^é&t  la  meinwre  manière  de  lui  montrer  yotrai 
gomais^ion  ■ 

...        NOUVELLES  BGCLÉSIASTIQIiSS* . 

tARis.  Un  jolimal  a  paffc  d^upé  missîoii  dèlflt,  de  S^-/iuii^{re^  en, 
ftàlié , 'et  il  suppose  qu'il  pouvbît  être  question  de  négQcièr.uii 


i«%  aprSs  un  cou^mér'  a  été  expédié  pour  riialié.  Et  Redevient 
donc  le -princine  de  nôn-interventiôn  sïsoiènneneroèjqlt  oro^me/ 
De  quel  droit  la  Vtstncé  se  mêlerolt-èllé  des  affaires  iâi^rieiù'e»  df, 
ÇEut  ]^niiâcaI?Comii|er^,  des  paj^  soumis  dej^îs  dips  siéjçj^'i^jiiJi 


((54o) 
§^ri#ii«ni6ni  le  plof  doux  et  le  plot  paternel- m  rirokent  ;  ébent 
mienXydesÎDtrigansparyieDoentJi  j  opérer  un  moavemeDty  t'ërigent 
eux-mêmes  en  gouvernement  proTJsoire  et  te  rendent  maîtres  da 

FouToir^  ici  y  pai*  la  violence  ^  là,  par  la  séduction ,  ailleurs  |  par 
entraînement  de  la  nouveauté  ;  et  le  Pape  ne  pourra  faire  ses 
clForts  pour  réduire  ces  factieux  et  pour  rendre  la  paix  à  ses  sujets  ! 
et  un  gouvernement  place  à  3oo  Heues  aura  droit  d'intervenir 
dsitu  cette  quei*elle  domestique  !  Melçré  lé  dire  de  quelques  jour- 
naux f  nous  ne  pouvons  croire  que  la  France  puisse  se  mêler  sé- 
neusémetit  de  ce  qui  se  passe  à  Bologne ,  à  Ancône  et  à  Forli.  Il 
est  toujours  dangereux  de  favoriser  la  révolte  et  de  protéger  rin- 
surrection. 

-^  Cette  semaine,  il  y  a  eu  A  St-Rochy  pomme  dans  la  plupart 
des  paroisses,  une  retraite  spirituelle  pour  préparer  à  la  Pâque  ;  les 
prédicateurs  étoîent  :  MM.'Mâtivon,  Jouan  et  Pons.  La  semaine 
sainte,  les  exercices  auront  lieu  dans  cette  paroisse  comme  les 
années  précédentes.  Les  premiei-s  jours,  sermon  par  MM.  Degueny 
et  Peyrol  ;  le  jeudi  saint,  par  M.  Blanc;  le  vendredi  saint  à  midi , 
Vexerciœ  des  trois  heures  de  Tagonie  ;  les  méditations  par  M.  l'abbé 
Gallai*d,  entremêlées  de  .chants.  Le  jour  de  Piques,  office  solennel^ 
avec  sermon  matin  et  soir. 

—  Quoique  tous  les  détails  de  la  dévastation  de  l'église  Saint- 
Germai n-l'Aûxerrois  soient  assez  connus,  voici  cependant  un  fait 
qui  paroit  avoir  échappé  à  l'attention  des  jourtialistes.  Derrière  le 
sanctuaire,  dans  la  chapelle  dite  de  la  Croix,  sfe  tt*ouve  un  caveau 
parfaitement  fermé,  el  recouvert  d'un  plancher.  La  première  ré- 
volution n'avoit  jamais  eu  l'idée  d'y  rien  chercher.  Les  patriotes 
de  f83o  sont  plus  avisés;  ils  ont  découvert  ce  sanctuaire  de  la 
mort.  Après,  avoir  enlevé  les  planches  pour  ^b^cher  ce  qui  pour- 
voit se  ti'ouver  dessous,  ils  ont  aperçu  une  pierre  tumulairc  qui 
leur  a  paru  fermer  un  caveau.  Ils  l'ont  ouvert  à  force  de  travail. 
Quatre  nommes  j  sont  descendus  ensuite  avec  beaucoup  d'empresse- 
ment; Un  cercueil  de  plomb  est  le  seul  objet  qu'il  renferme.  Cette 
découverte  ayant  vivement  excité  leur  curiosité ,  ils  ont  voulu 
l'ouvrir  ;  mais  il  est  hermétiquement  scellé ,  et  il  a  fallu  se  conten- 
ter de  le  percer  d'un  coup  de  baïonnette.  On  ne  sait  au  juste  de 
qiioi  ils  ont  été  effrayés  par  suite  de  cette  action  sacrilège;  mais  ils 
sont  sortis  précipitamment  du  caveau  sans  poursuivre  leur  recher- 
che. Le  peu  qu  ils  ont  dit  sur  la  cause  de  leur  effroi  donne  seule- 
ment à  penser  qu'ils  se  sont  engagés  enti^e  eux  à  garder  le  secret 
li-dcsisùs',  comme  s'il  s'agissoit  d'une  chose,  qui  les  a  fort  décon- 
certés, et 'dont  il  n'y  a  point  à  se  vanter,  surtout  lorsqu'on  se 
yante  d'ayoir  l'esprit  fort.  Le  cercueil  porte  la  date  de  1 747 . 
' . —  Quoique  la  religion  ne  tienne  pas  beaucoup  de  place  dans  la 
declai*ation  de  principes  du  nouveau  ministère,  nous  nous  conten-^ 
titMiii  héanmoins  du  peu  de  chose  que  M.  le  président  du  oonseU* 


mmêjé.  piMiM  pirtir  eUey  en  annonçant  ^e  la  liberté^dc»  ettiUli 
sera  proie  fée  comme  le  droit  le  phu  précieux  des  é&nscteiices  pd 
finçofoent.  Nous  nous,  faisons  tin  devoir  <le  rendre  hommage  à 
cette  Dôpne  intention ,  et  de  reconnohre  (|tie'Ti6us  n'avons  aucune 
Tàison  d'en  soupçonner  la  sincëritë.  Mais  nous  sbmn>es  malbe^reii- 
isemeiit  payes  pour  ne  plus  oser  nous  fîèr  au^  bonnes  inténltona, 
quand  elles  sont  seules;  ce  sont  tes  moyens  de, les  réaliser  qu'U 
nous  Étudmit.  Le  Vrai  point  de  la  difiiculte  est  d^  .savoir  cQDi^iflfl|t 
M.  Casimir  Përier  s'y  prendra  poiuMi*  isiw^  i*efi4rer  dans: son  lit  le 
torrent  d'impiétë  qui  se  déborde  de  Ions  côtés;.  Ëst*il  pltis  fort  ^fotlt 
les  causes  d'anarchie  et  de  dissolution  qui  traivail lest  le  corps  ll}«- 
cial?  Est-il  plus  fort  que  les  léguions  de  Vandales  ()[Ue  le  moindre 
signal  pi^cipite  contre  les  croix,  l^**  églises,  les  semikiâriresj  et, le 
sacerdoce  catholique?  Est-il  plus  fort  qùè  l'horrible  mquyemeojt 
d'iiTéligion  qui ,  depuis  quelque  temps ,  soulève  la  ten^é  contre  le 
ciel?  Est-il  en  état  de  pùmer  Paris  de  ses  sacrilèges  milices  ^  4e  sa 
jeunesse  pensante,  de  %es  torçats  libérés,  et  des  a^tisasiS;  de  déi* 
Cfrdres  que  l'enfer  semble  avoir  vomis  au  milieu  de  nous  poorico^*- 
ro^pre  la  génération  entière  jusqu'à  la  moè'Ue^  et  faille  la  guelfre 
à  Dieu  même?  Cest  là  toute  la  question;  cav,Vil  ne  B^agiïsCHt  qfte 
des  bonnes  intentions,  nous  sommée  sûrs  que  M.  le  président  du 
ccMDseil  ne  veut  ni  notre  mort',  ni  son  propre  suicide,  ni  lé  l^ègnè 
nctuèl  dé  l'anarchie,  ni  l'effrayant  triomphe  de  la  pervertité  hu^ 
tnaine  dont  nous  sommes  témoins.  ,h 

—  M.  l'évêque  de  St-Diez  a  publié  le  7  mars  une  lettre  pastprale 
à  l'occasion  de  la  visite,  de  son  diocèse.  Cette  lettre  pastoirate  est 
adressée  au  dèrgé,  et  entre  daos  les  plus  ^nd^  détàife  itir  leTQe- 
voirs  des  pasteurs.  Le  prélat  témoigne  le  plus  grand  désir  ^d^  faire 
ta  visite,  et  de  connoître  par  lui-même  les  diverses  parties  de  soii 
troupeku.'Il  rappelle  èiùx  ecclésiastiques  leurt  oblrgatioris  sur  l'ép 
tilde ,'  sur  la  prière,- sur  k  dévotion  a  la  sain  te  Vierge,  survie  coi^- 
tùmé:écclésiastique  j'sur  le  soin  des  .malades,  sur  l!admlnisU*aliôià 
des  sàcremetîs,  sur  le  catéchisme,  sur  la  célébration  des  bffid^s.  SJU^ 
les  féte^,  sur  les  serviteurs  de  l'église^  sur  les  écoles,  $ttr  letu^i  ràp^ 
ports  entre  eux,  stvec  leurs  paroissiens  et  les  autorités..  Chaque 
point  est  traité  avec  quelque  étendue  j  et  accompagné  diès  réflexionà 
et. des  vues  les  plus  itidicieuséé,  les  ptûs'drudenties,  Wplus  dignes 
d'tin  pasteur  zélé:  Nous  lie  détacheroas  die  dette  tettrç  quér'lé  pas- 
s*lgé4uîvaijt,  <^i  en  fera  CQtirioîti'e  Ttecelleni  esprit  et  lé  tod 
pàternelr    ''  ''     ''  '  '\  •    •';'■    '•   •"•  ;  ''  '  ''"7,^  ;^ 

'W^IMeu'ne  fait^aeèeptfon  de  personne.  A^e*  dei'rtiêifc|e'4aiWvoè 
fabports.  avedvos  barôistiens:.  Ne  vota  dètermi|ieB  pas.d'apo^  ïè  rsng^ 
l^.AUtu^Mé'^  WQpmenS'partiGulièrilS  et  ua«  p9lHia«e  ikMmal»e^#û 


fines  de  préférence  .qifi,b1^issen^  ceux  qui  i|'en  soât  pas,  1^^^  41^ 
tout  eniiei:f>^.<ijii«?r^Ms.preserUU  devoir,  )<»  sfipiiif  pi^rt9Ut;a^lfi^ 


\^và^f^  4i^.iBfii^4ii^  ÀfH^inèos;  à  k  vdiCestno»  A/»fùBiif.UnÊs9 

tojit^lep ;^çto9,e|  ^JLQfj^  imitais »voiexMt  fk«rt^^  ch?n4»f^a$;s^m9 
Il  les  vi^îtoit  tous  avec  ]xnp  égale  |>ooléf  parce  que  l^^f^iîj^i^  bu^jdf»  9fi}i 
ftamux  étoit  le'satut  de  tous.'  £t  dans  wos  paroisses/  r[i^i  eiesrVQ^S/ 
ff.t.  C.'F*>  sinpri,  ceux  que  Jésus-Christ  a  envové8|  de  ia,  même 
«Miiiière  que  liri*m^e  ayoit  été  eiïvoyê  par  aon  père,  afin  d'y  perpétuer. 
fmié  ministère  de  la  miséricorde,  les  bienfaits  de  la  i^é^erùption  t 

«.Pastttirs  «les  ames  !  ajeE^onc  l'esprit  d«  J^tts«- Christ',  ^;ae  sak 
f^  faire  daa  diétinbtibas  répreuvêes  \ieLV  i'Erangi^,  qUf  ne  wéildêMis 
JMI19  ^»  )iQ|ni«|B«;  q»'f^»]  nfiRfple  éo  &èraB,^t  confond,  dans  un  même 
4B^4rft  ^t  fUQAi^e  j^icîtUde^^lie^if,  jle|;pr<c>et  la.barbiam,  Vi$iMss 
.(ous  Ip?  men^brtis4o  Uoi^p«i|u,  4urtoutl^s  paur^s»  qui  m^Ufkn^.YPUt 
i>lûs  tendre  intérêt,,  parç,^  que  y:9us  è^s  pasttur$  et  de^  uns  f^i^  ai^^r 
i^es,  que  vous  aurez  k  répondre  pon  pas  d'une  portion ,  mais  çl«  la  tor 
talité;  et  que  vous  devez  vous  faire  Jput  à  tous,  afin/ s  il  est  possible , 
ëe  ie»gagnertoas  à  ^ésus«Ghdst.  Mais  n'oublie:^  pas  qUe  le  prêtre  doit 
riwpe  éûM  la  i^trafte';  craignez  de  rou^  familiariser  avec  le  aïondejpat 
-dcf  ^raMn^its-trpp  fréquens,  et  d'y  perdre  par  la  dissipation  i^esprit  dé 
ypiffe  iiBU  •Gard^-raus  dirprem&e  par  t  aux  fôtasi  aux  plaisirs  du  aiê^ 
«joj  w;ôli4  filaoa  .ncfeai.paa  dana  ies  tesiinsBlks  xéunlûn^iurofanes,^  Na 
^t^^^i^mp^.^^  »Qmu4eqi>e  WM8  a¥e»d4  v^up  WwAy«ws*«lê«iéf 
qu  9,iftant,^ue.  vpiis  y  féf^  déjl^fniiiiiés:par  les  io^ciionf  dM  mini$%^B 
ou  par  Içs  ^ônveipan^^Q^  <û  (a  ^^iéié,  {Witez  en  géQ4^a|  des  ,lfa^9>^^ 
toujours  Inutiles,  quand  elles  ne  sont  pas  dangereuses,  et  agissez  av|^ 
une  prudente  circonspection  pour  conservejr  la  grâce  de  Jisus^Chrîst 
'qui Tottk  a  revêtus  {lé  sôu  sacerdoce.  »>'        *       .  .  .,   . 

'—  A  ^^TM^yf^s^  lVn1[é¥pmçp(t,4e«  c»'oîx  nV  pa«  ^  plu^  pQiw.T 
laire  off.  j^  Naines.  })' vlq  .4Cpor4  imaAin^e,  tous  )es  bLahltans,  pa^yri^ 
et  rîdhesi  /Qui  i^ef^s^  hû^s  b\'!^$  et  î^iirs  çutils  pour  cet^te  dépff^^b^f 
opérAtib;)!  H  a  frUi»  au*un  magistrat  eût  le.qow 
Iuî-n[>^npjç  la  b^cp^  q\,  le  piarl^au  ppvr  tac}x^r   ' 

W7.  ÎH^'^Vi^^i^  e^  horreur  de  <;oopérer  k  ceitte  pf9fapfi(^99*.'Qi|^eK 
aue|  bruits  yajjijiefi  Vçtojei^t  élevés  i^pntre  ^ux  à  qe  sujet;  ils  se  p^f 
l^aj^és  de  lea  à^tri^rp,  etdepiH)leçtej>  ànptjrejiqiite,  qu*iU  ù'çt^fi?)f 
P^;^.  Çajûj&l^s  d'un  p^r^it^çjxcès  de  fanatisme.  .;.•.; 

— -Jl}.  fi^t,  ^oulfipjç  q^e  li  Çapitole  ait  j^a^j^té  a|wv  )i}a4 
gW'4^  p^m,  piça,  qi^.riôj;^;  paf  »9ç  patfi^ç^.  On  .np.  pç^t  ff^^iTij 
a9?^f  B^^J^  8pi,'o^^Jb9l5J:3ç  Çl^^.^oi»  s^p.sq]^4ls,§^^ 
la  pour  les  compter.  Ils  savent  avant  vous  ce  que' la  dili^e^qetqn 
la  malle-poste  doivent  vous  apporter.  Le  fait  suivant ,  cKoisi  entré 
miliftr-l^ii  Vfius'd&iiner'uueiaéa  de  «tpt^  vififaMic04,1M<'ierelil-éde 
^oméé^  pBCfii  Mangers,  reçoit  derBièÉ>emenl^  de  ^vel  une  p^feo 
Qtissff  é^ntiî  n»}  oooqoîsioif  paa  le'oodteqm  Or,  l^aa4iorM<  Uxialé 
^oit  htàfi«-hlt'<|tt''èUe  i>etofBriiioh<k»p^  Wé  ac^ciMrf^tà^ 

^bi^dé'qdë  <?fe8t:%iSiiè;dlit^4iemd<rient,lé  diiié  fefese  ùtitivépoîiit 
élieirtaiVet'flle ci>fY«)p'bîynaW^  «W«t^#^^tW^  Weâll?Wcht 


(54*") 
yKiWf  fa  fiwagcttwj  ^éaffri»  imê^aàmëmÈk  émê  »i'i|Mitll'g  ét^la  «m- 

^îlHI  jffHvn?  o&  s^i^iid  èir^li^W  "Hiî^  K»l«riMtir  de  4ë 
Momdei  oii;ii«  MÎtpas  09  <{ai  f^til  ry'feneoiitvttr;  EffMJtivemetili^ 
en  j^  tiWventt  «netix  c«offr«  ^  «f  >  dan»  ce  m«ix7MiA'é,'«irié  pé<^f 
ck£idfpcrolfrK{iii  fi^pM  lêt>e{p»ds.  Le  faerisuin  (ftlieeriré  q[Ué  c'M 
Mlle '•du  Ubei*nàple.:N*inftport0^  oii^aittiieîiiilitrleor  du  tabei^ 
»Mde;:  Vcet  peutHelr&'uiiéf  «^dhetle.  Mais  on;  r»*f  déeouvne  qiie  >!# 
SttMitiéi»  éamtsî;  ec  e^tte  tnvestlgtftioii  siacr^e'eitëtfipartfpérMi 
Le  taré>iittPtt€ttit  t  tïM  ÉM^s'oppoèoploi  à  lV>tiTentire:de  lia  tàï^'f 
e»  viiMive  dooe éiM  UlI pù^  y' prmMer.  ËUei  «^aun^e  i00iie< oaiéè 
CMpàibU  et  jvileoiem  aiiM|»eoieviiuii^4e  malbeitr  tevrt  ^  >pblit»  l«i 
•hevdieam  de  ciMDplols,^  qu^lie  ite  i^enfernM  qtie;dei  li-v^ldil 
])nèrèt  «B  femiliesy  dent  la  prémilire  ligoe  qqî  km*  miiJleiMiicy«tti( 
est  le  JDkHni/tfMAiumytttf  teftm,  «uqu^  il  se  ^âgktoiit  plu»  ^ne  dtf 
CMdre  }ee  d«ra«  prenomi  de  £«<^>rai?fHi^Af%>iiM/OH  MiMéUW 
9B^ïWÛnre&i  tnècùÊ/Utà%  de  leoF  joarnëe  ^  erne  lù»B^t  poiBt  eq^ièb^ 
dantqu*<ei|iielesy  pfeniiit)itpl«uk  .» 

^  ^m:A  la-^i%  rqi$0  lé  elei'gé-  dé  IV^erei»  nientMe^'isM^e  d«tM| 
io^liprtbiitie  de  14.  At^'tieskëi^  ci>aMiûe  JM^  r>èaifQ^g<^rat  dk 
dibohe /(  voipioôtiié  fittmero  «^•)v  il  »fâut  fff4»iiter  oetle)  db 
H.  iPettardy!  M^ianodiie:  hietipiiiiré'y  i^  ifiùûvé  de^ie  AfMl^ieHti^/ 
Sa  Jaobi  iit'ét^'ttta  deuil  ^ëiÉérteilv  iioiH^e«l«»>«Wt  tpôpi^ée«ie|MS 
M)Me/waU'po«t  lè$  «Kdmbr^t(xifiAMeé^  dey  awtveepefrètises^âe  l« 
«Uliiqa'a  dU*%#oiC;!C'élbit  u^  de»  p«iètpe»^i«»' >pia« '«tOdUpéif  d^ 
fonctions  du  sacré  tribunal,  auxquelles  il  a  consacré- exelmNeaMHII 
la  plus  grande  partiç  de  sa  yiçy  if^pw  $Qn  ordination.  Il  y  passoit 
des  joui*nëes  entièi^ês,  con^*vant  to\tjôurs ,  quelque  excessive  que 


«luiMée  qutflquflfiais'imsqu'àjeinetire  liors  d'état  dé  se  pittchireryt 
{(UM.]aàéfl»ele»'diOBes^de  pr^nnèr^  néeesnlé*  Samodfstiv-luèft  fiiit 

yefctàe^  cM^miiient'lès  poster  plus  élevés  que  se$  sii^éf4eâ!rsM 

rtR^ëritàdxflRhNéntes  ^joqttfs,  potrrté^oàiWenser  soo'mtérite.'irèrt 

rëkté' foute  ^' Ti0  riçàiicè  de  la  Madeleine Jïtt'aîs  !é^  fdiycfldàs/sédte'ti^-î 

t^iir^jsjqu*fr;Ç?^p;}'Ç9it  avoient  alt^yç  pêij.ji  péii  !|a.sant^,'sei  forcq 

0i^îuu9Îept|î^«ji]blemçjpt j\^|  \pjp^^  Jui-uiêie  Iç  .^fii^r  q^i^j;  7<| 

l^i^^çpit;  pèppn4piot  ^ft.  ^(e  '^  ^oiçî  44Ypi*#pi^i;it.le[«)mti^reûijç»n 

(quJà  k.  ûf^r  iÙGt,fmi^x  qii«  1«  3 iie^Y^jeK'/4erai^e  qi^  W^md^M 

vftKT^fti  i  boni  4if  ile  déidUer  à  çatfdeir  i»tcllDHikbi'e|ilerflMft  élart 

déjà^ianfreniède/  Il  est  mértle  95  dû-  «iéfli0'«oir^  à>la>^iBil^ 

d^lifte  double  bttaque^  de  patraif  iie  ^«'d'iKpbpl^xife.  14  ^k'  âgé  é^ 
63  ans.  tt_^  ft^-.t?.x^^ùh:^_u/.^.-ix.L.:L  Ç^/-^ii.i-J:....  luu-iu.^^ 


c«É«i^;,  Ami  bmt  Mf ^«W&4e4ivMip#  j^.cm  .iHiviiivi  4i><sn»Mi^«  |i»iir 

4el»i»4i<:4gn«k«»îpofi44kÀ]U'i|u^  .,-    r    ^     >  i .,:  t 

i|u«  k  pr(^);yMUioii  4«'iM*!Ba«iid«,  Mi*«ive.'à  la  filmiUe  d«<CI«airbf  IC; 
Mt^iirsiffiéaniev  •«>  00  4[ii'^le  :nê  f  rodoticè  i>«f  k*  rtvort  ciirii«>4e  vn 
pHàcesytxymm»  pmivkifMin^é  dtt'leftfbMiatfliBeitiMit  perpétiMlv'qu'elU 
ii#tpéttifie  fM;japeméi)ut  stom  eaconruft  ^sirism'i  qui  coHrtmentsur 
l«  «ol  lh(0çms  «t'<jéi9x  (nin4es  tecMi4«roi6B4rtmltl«uiii  énitapnam,  M 
•ultoot  i|ti'(âiUi<ne  prohiiio^aty«flutf  les  puéitioiis  ks  .plus,  foftt»,  toiU 
Mnroi  d'at^g^iet  'toiitfl*i)an'«0^BàMoet  av«d  fUM  «ii  avec  ksfienpniiiis 

'  — i  La  lo?  dés'ebiiirifnttiôfi^  efttraordiDnlM,  prMwiétf  k  «^9  pal-  M .  le 
1>ar<9h  Upuis;  ëàt  toute  i  i'^Vanlagede  k  rente  èi  dèsfpflacemeBsati  tfé* 
iil]^. 'lies  fyrçrpiH^flli^eS  V}ui  D«;  l^iient  pa»  leiiM  matéond ,  tiu  qtiï  sOrAt 
ntatl  payés  m$  leursfermaMs  ^  1^^  rnarchand^  qtii  ttefotii  rien  danà  lèët^ 
b^utiaue^,  paieront  mbHié  éh  svii  4e  kurs  impositions; 'mars  anasi  k 
deij^itMiste  qjîn  vt  lOortiiltefr.  dé  téùteÈ  en  poHefetiiUe  continuera  à  lui 
manger  tranquillement  sans  payer  un  éou  de  contriliulîon  ;  et  céu<  <fi»4 
•nassaureiitoii^lItteFkurargenCîtAevnoiMaikrliitedil»  das  bobsrb^ux 
pour  avoir  cSnq.p^mr  cent  )<finté|*èt;  s  i  .  i.  s  *  •  «  -^  ./.;  i 
*^'  *-^lîrià  btttH"^élo^^i^T«ttda^qke  ded  ircfut>k»'MktftfOtètot'  k  *0  iwâMV 
etf  qiië  !és  lytion^pattistè^  ^he^ckeroîenf  peut^ètr«:à>pT«}cktner  léikt 
^^poiêpû'U.  Oii  t^a  èëî)éhAaiktVu^baeuti  ^Éyitl pii6me 4é;4ésdfdre«  it 
e9t'*irai'  qâ^ole  c^i'tk  'notabiè  de  la  -gardé:»alioflffk  étffit  dur-'pkdy 
qW'oii  àVpftf.  S,ità  ^'Cë^(^ï*îïné'tiivnë  toiï figutroieit  do  fort«  régiiuetia  4«^ 
cavalerie;  ék'^t  bèiaic<yàp  de  troupes- ét<Ment  rappno«h^  delà  eaf^ 


.    Jigay,  ^^_ ..._ ._^      .....,,     • 

ii9mmé  présidenl  de.  chambre  en  celte  cour,  en  rempkcement  de^ 
W.'  fiarlfte  r&itîobrd'hnï  qilnistre  \  iV  a  pour  successeur  'M.D^frpihnc  ^ 
"siibsiitùt 'dii  procur'eûr-gén^rk^^'iiul  ^st  remplacé  par'' M J  tartârttfeU^ 

La.fosse.  '_'.  ■_  •■■    ;     ..'    /•   '    ;■  ■;-..•    ^  >■    .   ■  . /•'•>i  • -ii 

'I  îîT,  M^i^ft^wV^jf/p^inse^^  la  cénr  royaTè'd^  Bordéà/trir.';  Vst 

P9in]^^^  prjesfd^fït  de  çljiAipbjé  eh, cette  ooUr,  et  rempïacé'j^àr  M.  Fjibi*^ 

^   77- ^ s ^s^nâ}Q.€si ;npm i44*  m'édeôin  de " FBô cà-'Ùièjti  S!  Wafîs..'  *J      ^ 

rp-  ï^^^j^eursT/Ç^ié  .4f  H  Moite  et  Côssin  .'  qui  falsbièht  pUttie  à'kr 

)u  cpn^^jr^tjkoa  4e.  ]^çrtoii..'  biit^té  nommés  chîevaliCfs  de  k  Légititi- 

d'Honneur*"    '    •"  •  -  ■  i'  '•:  "  -    '.  •  '    ^  ■  ^  '■  i.'M;»;!  '-j  --  -^  ..  ■'  -.  i-,  . .:  •  •'. 

.  —  La  aopiété  Ji^e-toC^  èie^  ?fllWte>ttVqviî  âtOïï'niôtkVért'IaFrîihcfef!^- 
*cbrfiî Wk *  'mtl^'Àxx^  i '«l*  '  q ùï  V^^î t '  d^^  tèi^résétt Wh*  '  iît  <  des-  agéM  du n» 
"(o^Atey  1^:i'i6tilteé^/ VSi^^^d'ifdbl^ir  ^Ji«^ 


(  m  y. 

directeur  qui  a  fait  la  révolution  de  juillet»  .  >  .  ^  '  . .  ;     i/.  »  •.:  .       l  »  • 
^€iaqtte  jolir  le  ^<mfnai4u  MMatê  taniicÉi  aie^^l^nttea  jUem>- 
ploie, toute  sa  logique  pour  prôner  le  Kouv^ra  nnnmlèvfbill.r  lHrt'& 
-ikfrê'^ft  efietk^èrfitfiBla  IigUtJk|»iteMpie<|«as>Us  j^  .1 

.  — .  Il  vient  de  se  former  encore  up  clubj  sous  le  liti^  àéêbeiMnÊtÊ 

^9hi5  de  Ngatitè.On  n'y  ésf  àdrpis  qu'ail  fàyatol  5  ». ,  et  e«  j^ittifiant 

qu'an  a  éérit  tou  combattu  cofalre  les  Bourbons  et  Kari5locraiie.Ii»w* 

tisation  mensuelle  est' d^' a  fr.  ;    .  .;.v.j.    :» 

-^  I^  ppn^eilde  iWdre  des  avocat»  a  décidé,  à'I'à  ^majorité  Jé^oUze 

jpontre  cîq^',  iiju©  M.  l'abbé  Lacordaîre,  rédacteur  Àé  fAvenîf,  qui  sW 

présentait  pour  faire  partie  de  l'ordre,  06  serolt  pas  admise  Çytîb 

décision  n*est  pas  siisceptible  d'appel.  ,.         >  1 

.  rr^  Plusieurs  d^piulé#  .^  pri^ppsoienï  de  parler,  dans  la  séapce  du 

jft  pfiar^»  4>ontrek.U.  pr/çpq^lio^,  de  J(I%  Baude;  M.  de  Kavzan  ,  enjre 

4iu(res,  a  p\ibl44  là  di«jCQ«^s  qu'il  devoit  pronpniper  poùr.U  comballfe.  ^ 

--*  Pliisisurs  «ffiiûes  reJ^tiv^ft  wàn  UpubJes  de  décembre  9**5  ^^^^^. 

^  jugéei  lundi  i  ia  tpw  d'i^esilés.d^.  J^iW*^.  Qoflr^  individus ,q«i 


parti 

ivre,iet|B.-  '  ••,-••  >  .    ••   .î,        :-,        ..,.,,..  f  ■  ..     {, 

;  -^-Al^aifdtébéedii  n^v^le  a  èoindMniné'à  huit  moid  de^pvifOP;^ 
sWo  franco  ^'HméndttUrnomméi  Mou^emsi,  qui  «vtMicrié  .*  Jt^JRvi^êt-jm 
gié€t/3t,  et  a  acqttiltié'lflîn«f|inié  Lambert, qui  aivoit  criè«:  Moràii^oç  mi^ 
nistres,  M.  Martin,  graveur,  auteur  d'images  du  duc  de  Borde«lilt:>* 
ensuite  Comparu  eomtmixpi(éventi  d'en  ^Vair  -dktini]iûé<  H . H  4i^  ||rouvé 

SKX^  '0^rtéi4m'P»%iuï  qui  avflKtaitacbé  la  H|bMrBpbia  >U  «AtafalqUA.t 
aint-Germain-rAu«evrois/  et,  quoiqu'on  .eut.  trouvé !cbe«Jtti  fl}Qf3 
des  p'ërqùIsUiùiiS)  pliibie«r9  lîtbographié93emibiables,'iiA:dtéa<:quiUé, 
à  la'  suite  d-une  prlaidsltié  vemafrq«»W  de<M.iGtûiletf^P«!>  •  « 

i—  M.  de  Mriig«i*é!,  arrêté  chez  son  père  à  M«»rt<^iller*:(Moielle>,!lé 
Ji^ttdf  it)  fcoiirant,'  à  cinq  lièurèSi  a  «lé  ampi*é  àj  JPatisHgt  wiie  a«jdépAt 
de  la  préfepture  de  police  le  17  au  soir;  il  étoit  accusé  d'avoir >faj^fti 
Âiiêl»  lé  14  fëvririr  â'StiGerHkain^^rAttir^rrblSi  e*  d'étoi'r  posérTlmage 
4u  duc  de  3<^rdeaux  surie  è^tai^kjùe.  Confr^lé  ^co«^M«iiient'»ve« 
Un  jgraAbd  tiottibi-é  dfe  témofn^;  doM^>aucùu  n'»  l'a  ^r&oMini>i  il  vient 
d'être- feiidu  à  IdlibfeWét  «;  »•  '  "  '"  •■  •  '•  ,<■-'<**  '"  «     '»'»•.''•  '"  '-  ■■'? 

—  Un  ordre  du  jour  ^u  général  tqbaaapjïdHde  cjufe^tbd*  !^s  014 
thatich'es  il  sëf à  passé  Sur  fc  pî^c^  iaa',Caï*^(niseriitie  rfeVaè''ééshrb^- 
ta liions  cje  la  garde  nationale ,  i  tôU i*  cje  W3é.  '  ■  »  »  ^  f  a  .  ^  ' ;  >  j ■  i 
'.^  ^jrf-.  yne.q.uaplii<$  ^e  trovjp^  Wt  été  r'àpprpcbées;  de  ï*ki*isr  dçpûis 
9iHmfl^«/  W^ph  9}^^,  9mf^h  r<J'^-<>«i  ^?N  psséçA  en  .revue  dîmaùcb^ 


(548) 

-||t/y 'tttdit  h\%  mettra  Buofiaprrt*,  eiqui  nfwéMùtMit  d«  jçànct  d« 
la  Mtailli»  d'Austerlits,  eto»       -t  '      ^"^■ 

■»-  i«a  Gaaêiât  4».  Unâognn  awttôoce  qu»  IW  4^ch^  W*  foUicf  à 
la'*poBlt/ét^«'aD  en-sttiiprinie  inéniA. 

—  Le  8ou»»priftt  de  Civcaj,  M.  Serpb,  s'e$t  donné  J^  niiprt  la  se- 
.  «miaa  darasène»  ;  ,   .    ^ 

i.i:rt7.La  police  .a  fait  ces  jours  derniers  une  descente  au  bureau  du 
JI[QMm^4¥^.ÇQmM^rç^,  JQuryial  libéral  dé  l^yon.  Les  pi^m^ros  qui  ont 
été  trouvés  ont  été  saisis,  et  le  gérant  est  poursuivi,  \  :  .  , 

.  r^hm  i^utorité^  de  Lyon  ont  défendu  (a  piiblication  de  rassôciation 
naiionale  contre  lés  JBourbons.  Cette  probiDition  émane  du  nVînislëre, 

3ui  fnéme  auroit /dit-on ,  provoqué  la  proposition  de  M.  Baude ,  afiii 
'annihiler  les  associations  qtii  se  formulent  dans  plusieurs  départe-* 
mens,  et  deven oient  inquiétantes  pour  te  gouvernement.     '  ' 

—  Des  attroupemens  ont  parcouru  la  ville  de  Toulouse  les  samedi 
jft  et  dimanche  i3,  sans  aucun  prétexte,  en  poussatit  les  cris  de  F'ii^ 
f 'empereur,  viue  la  république,  i^ive  la  Vologne,  à  bas  les  cariiêtes!  Des 
personnes  qui  se  sont  trouvées  enveloppées  dans  les  grouppesioniété 
forcées  de  crier  î  F'iife  la  liberté  I  Au  théâtre»  les  aoieursne  s'étanip» 
empressés  de  chanter  ta  Marseillaise,  k\9i  demande  dés  patriotes,  etnm^ 
ci  ont  tout  brisé  daps  la  saUe. 

^  Quelqiies.désordres  ont  eu  lieu  le  ta  é  XSreqiiiec  (  Aniège),  par 
suite  du  soulèvement  de  plusieurs  habitans  de  ce  village ,  GbeK.i{oi  roo 
ftisoit  àtê  recherches  comme  inculpés  d'avoir  volé  du  bols.  It<e,  iS^ils 
•«éont  portés  armés,  au  nombre  de  cinquante,  au  château  de  AI.  d'Ab* 
làtts,  dont  ils  ont  enfoncé  les  portes  i  coups  de  hache ,  et  oii  ils  ont 
toul  brisé. 

/^  .XJn  arbre  de  fa  liberté  a  été  planté  ces}oors  demiarf^SMéung-suiv 
Loire;  le  préfet  s'est  transporté  sur  les  lieux,  et,  de  concert  avec  la 
garde  ttfationale ,  il  l'a  lait  abattre  pendant  la  nuit.  i 

'  —  »  tribunal. correctionnel  do  Ségré  n'»  cendamné  <}w'à  loo  fr.  d'a- 
mende M.  de  Narcé^  chvz qui  l'on  avoit  saisi,  dans  une  visite domiciT 
Itaire,  un  certain  nohnbre  de  cartouches.  Le  tribunal  a  refusé  d'aopli- 

auerdes  déortts  invoqués  par  le  ministère  public,  et  qu'il  a  déclarés 
légaux. 
•    -**  Dne  dépèche  télégraphique  a  transq^is  à  Toulon  l'ordre  d'axmer 
an/ guerre  les  bâlimens  qui  étoi^nt  en  covimission.  v 

•  '•^'SL.  It  comte, Octave  d'Albuzi^i,  qui  avpit  été  arrèlp  il  J  a  quel- 
ques semaines  à  Nantes ,  a  été  condamné  à  3  jup^ois.  de  prison^  comme 
pairt^ur4'up  passeport  sous  un  nom  supposé. . 

-.- T-zOnf^inoDce  que  M.«  de  Càdoudal  est  débarqué  au  Passage  «  en 
Espagne,  On  croit  qu'il  se  rpnd  à  Madrid^ 

-r^  M.  Uriarte ,  commissaire  de  la  caisse  d'amortissement  d'Espagne , 


en  échange  des  anéiens  bons  desCortès,  en  donnant /pour  un  de  \ 
bons  de  looo  piastres,  sod  piastres  de  lat^bliv«lle  rente  et  8oo  plaeirei 
eii  cèrtiticats  dé  dette  sans  intérêts  Espérons  que  les  libéraux  seuront 
gré  aa  roi  d'Espagne  d'une  mesure  aUssi  générsuse  qu'ioelpérée* 


-  «*•  lié  MÊtmmf^Poti  éc^t  JokH''BuU,  journaux  4«  Londrea  »  «ni  oi^ 
▼•riune  souscription' po'uvJfli  militaires. de  k  garde. rpyAle  blesséf 
dans  lee  journées  de  juillet»  r  .        t 

'  — lie  nmristèM  andaisaemble  aroir  perdu  la  inajorité  ^  la,  cham- 
bre des  communes }  Je  ii8t  une ■  proposition •  de  finances,  qu'il  avoit 
fiiite,  a  été  mpoossée  par  »36  voi»  contre  igo. 

—  Le  roi  de  Danemarck  a  changé  son  ministère.  . 
'  ^^  Un  journal  niinistériel  annonce  que  la  maladie  du  roi  de  Ss^niaigne 
à  pris  un  Caractère  alarmant.  .  , 

— On  s'attend  en  Belgique  &  une  agression  de  la  part  de  la  Hollande. 
On  craint  presque  autant  qu'une  escadre  anglaise  n'apparoisse  dans 
l'Escaut,;  par  suite  de  la  proclamation  du  régent. 

'   .  CaAMBBE  D£5  PAIBS. 

Le  22  p  tous  les  ministres  sont  pr^sens,  à  l'exception  du  garde^des-** 
sceaux  >.qui  a' à  combattre  une  proposition  à  la  cnamhre  des  'députés. 
.  On  remarque  parmi  les  curieux  M.  Tabbé  de  Pradt,  « 

.L'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  la  loi  tendant  à  l'aliénation  des 
bois  de  l'Etat,  et  à  rémission  de  aoo  millions  de  bons  du' trésor. 
M.  G.  Périer,  président  du  conseil,  après  qoelaues  mots  pour  défendra 
Fai^.  6,  qui  perinéltroit  de  traiter  de  cette  aliénation  avec  de^  compa- 

faies^  fait  un  exposé  des  besoins  du  gouvernement  et  des  intentions 
U  cabinet' actuel.  Il  répète  que  ce  ministère  agira  arec  p^os- d'accord 
âue'le  précédent,'  et  qui!  s'attachera  à  assurer  Fordie  ef  le  midotien 
es  9ois.  I}'fà\xt  comprendre  qne  la 'liberté  des  opinions  jn'entraine  pasr 
le  droit  de  les  soutenir  par  la  violence;  Tétat  des  finances. en. a. souraut 
gt^ndeméot.  La  France  M' le  Boi  veulent  la  paix;  jusqu'ici  les -puis- 
sances nops  en  donnent,  l'assurance.  On  respectera,  à  rexléi:ieur ,  le- 
principede  la  non-intervention  $  mais  Ton  n'çbéira  pai^à  la  tqIx  des 
tacMons.  Quant  aux  dévcloppemens  de  nos  institutions  et  dé  noire  li- 
berté ,  deux  opinions  sont  en  presse n ce.:  les  uns  veulent  tout  précipiter; 
mais  le  plus  grand  nombre  et  les  piu3  sages  attend<*ut  du  temps  uii^ 
succès  durable.  La  restauration,  qui  a  voulu  aussi  aller  trop  vile  dans 
un  autre. sens,  a  amené  sa  défaite.  Le  deri^icr  gouvernement  a  péHpour 
n'avoir  pas  connu  sa  foi  blesse  :  que  le  gOMvernemeut  actuel  cônnoisse 
sa  force ,  et  il  ne  périra  pas. 

M.  de  Montalembçrt  déclara  que , si  le  ministère,  abordant  fiiinche- 
ment  la  question ,  avoi^  demandé  les  moyens  de  faire  avec  avantage  une' 
guerre  inévitable,  il  les  lui  accorderoit;  mais  qu'il  ne  peut  voter  3oo  mlU 
lions  pour  la  pajx ,  pour  l'accomnlissement  oês. traités,  de  ]8i5 ,  déchi- 
rés paf  la  révolution  de  juillet.  Il  trouve  qu'on  n'a  pas  assez  &it  J)dur 
la  Belgique>  qu'on  auroit  dû  soutenir  la  Pologne,  et  ^n'à  l'intérieur  lé^ 
libertés  publiques  sont  violées»  et  les  visites  domiciliaires  déshonorënl 
M.  de  Monlalivet.  '    ^ 


_  entendu  MM.  Fabre,  de  Pânge ,  Roy,  de  Rougé 
et  d  Argout  ,',la  loi  est  adoptée  à  la  majorité  de  i  17  contre  iH\ it  Veik^ép^ 


Après  avoir  encore  ent 
t  d  Argout  ,*,  la  loi  est  ado 
tion  de  l'article  6  pn'scité. 

cn.uiBiiB  DBS  oÉravAs.  .,•:<;  2 

Lai*4,  l'ordraidu  jmur.est.ta  di|f4M?^iop.^*.ik,P.>^pi^;tiou  de  lôi'c^e 


If,  êeà€tMMiifk\ «h-tèeiiMkf*! ^ùnimkttÈkwt^l^^fêmmm.  Ift  Bec- 
tbr  d'Auiniy*  côflribilt  'Ai  >Mefinr#y  p«r«0'q«f«He'  ne  pr«mi«r»<qu'iM» 
foible  av^alace  ay  trésor^  el  qu'elle  pourra  é\€ttgméFHà»m  a&jiffeë  lO^'S 
r^itiêftdfltpacnéi,  M«  Aè  (!k»nti«ttiff>  fiMitie«U''qUs:  réaoftiHÉit  atfra.de 
f5ô,od6  w;»  ér^iCôti  diiit  H^rehêir «n  MfmiAmciit  laMilfla  men^ami  d'é4 
pargue.  MM.  Thouyeoel^  ËMMM«<îii  deawàmdxt»<piai ^f»  èit^te  Uà 
savant  et  gens  de  left^^.  Ottentend  iradort  M.iDiig«««Mtfiitb«l<€é»lre , 
et  M.  Rârâ^fpoUf  lafprbfMlUidlt.  M<.  AmiUiav/fBpporlauiv  IkUt-^aon 
résumé*  .  ..    ;     • 

On  arfdpte  les  Itol^  ûreittîers  ârfîcïés,  poftatH  cftié  ttû!  iiépo«N«-tu- 
tnulcr  les  trailemens  de  pl'usitrurs  fonctions ,'éfilpIois  ott  cômmis^i»^  ; 
en  exceptant  les  ministres  d^i  Cultes  pour  1«S  t^aitentcm  des  fofttfCkiki 
ecclésiastiques,  et  les  savana^gefis  de  lettres  et  professeurs  pour  les  em- 
plois de  leurs  parties*.  M.  Prunelle  deniândoit  que  l'on  bornât  à 
lôf^po  &.  le  cumul  po^ible  des  sayans  et  membres  de  Tinstruction  pu* 
bUque;  mats  son  aïoendement,  combaltu  ]par  'MM.  de  Férûssâe  éf  de 
Vfitimesnil ,  a  ^té  rêjçté.  On  écarte  également ,  après  deux'  épi*euv'e<f ,  trù 
ertide  d|i  M*  de  dormenin,  tendant  à  abroger  la  disposition  de  la  lof 
4u  ft3  mars  i^»^  concernant  Je  cumul  des  pensions  cfe  pairs  avec  d'au- 
tres iraiteroens»  Eniin ,  Ton  adopte  l'article  4 ,  <i^^  excepte  de  la  p'ro^ 
hibiiioii  da  cumul  les  traitemens  dont  la  réunion  n'ei^déderoit  pis 
9000  fr.  '  •  ' 

L'eBSemUa<  de  I«  loi  passe  à  la  n8|prité  de  ait o  contre  38* 
M.  )«  ministre  ào  la  marin*  présente  un  pi^O)et  de  loi^onceniant  Us 
fênskpm-èê»  fliatrinii^.âi  pe«  puèa  iur  lea  mènes  baaea  q^ie;  celles,  da  l'aiv 
Aléa  déterre. 

M.  Jact|nindf-Pàmpal(ina  deni«nd<^  qu'a»  mftida  saite.al'eardvad» 
jour  la  discussion  da  sa  proposition  da  loi  suii  k  contrainte  paa  qm^^ 
maia  elle  a  été  ajournée. 

.  La  chambre  se  forme  ensuite  en  comité  secret,  pour  coiMintler  }*d^ 
cussion  d^  son  budget  particulier.  On  dft  qu'elle  a  d'abofd  voté,  maffgf* 
des  réclamations  y  les  3b,ooo  fr.  pour  Fhdtel  du  président/  et  léS  Soodfin 
pour  la  solde  des  vétérans  qui  font  le  service  delà  chambrer.  Les  go^,ooafr« 
qu'exige  madame  Agdsse  pour  l'impression  et  la  distrfbntrofif  du-ilfa/tf« 
Uuronl  soulevé  plus  de  discussions.  M.  fitondean  a  proposé  un  iMO/eA 
économique}  ce  seroit  l'emploi  d'une  presse  aiitographlcjua  qui  rapro** 
duîroit  le  texte  des  discours  aussitôt  te  travail  du  sténographe.  Cette 

froposition  a  été  appujée  par  MM.  Hnmblot*>Gotité,  &  éaMbofl  éi 
runelle ,  et  renvoyée  à  une  commission.  ^ 

Le  aa«  M.  le  vice-président  atinonco  que  4  àes  9  bureaux  otit  isuto- 
fine  la  lecture  de  la  proposition  de  M.  Dubois,  et  celui-ci  en  donner 
Wplure».  Elle  porte  que>  jusqu'au  i*''  janvier  'i8$2f  les  salaires,  traite- 
mens, dotations  et  pensions  au-dessus  de  6100  fr. ,  pavés  par  le  tfésOf> 
suhirjEmttdea  r^e^ues  f  roportiaonelles,  à  l'exception  dfes  àppointeraeU^ 
des  militaires  îusqu'au  grade  de  capitaine  inclusivement,  et  qu'itne 
pourra  plus  être  fait  aucune  augmentation  de  tfaitemens^  o^  pensions. 

Plusieurs  députés  demandent  qu'on  discute  de  suite  cette  proposition  ; 
mais,  après  quelques -^éhata,  aile  asi  temme  k  demain. 

M.Girod  (de  l'Ain)  fait  |e  rapport  de  la  commission  qui  a  examiné 
la  proposiifon  de  M.  Bthide,  teûdaat  k  pro«att<Mr  lebaDDistemanida 


tairai i  )èi90f)1<alfiMit»  rofet  la  lé^inimilé'ilB  rimtt#f«etittni  6ls  nfcMjmtr 
dit*4lt^>«a>)iotè  è»  colèiw  ou  dcrv0n|>«fliit«'Oa'Da  âflibaodefyiiiM;«iMr 
NM99urodb-haabpo]itk)iwi  Mit  CbarMsXt  «e»  partisans  «après  dehâ 
êi^9tL  Fnffce^'  qai  lé? ea  t' lofi  retbuf  et  durdiâàent  .de»  nnohiiiàtionSk  Le 
obMMiHiim  airefondu'lff  prbpoBkioii  «n  4  »itîc)e4)'qttvatténQenttraiiirr« 
éi»«  ideii  '«xf^efliènf  t  «t  dos  -  dispo^i  liens  p?6scDiée^  tiapri  Mv  (Baode^  Jba 
aaotMAaJiii^Mnia/'i^eiac^  piB  prpfiopcé;?  du  m  bor£éra'à'MHtlv»i'0r« 
dbM««ii|RV|^/itf*lify  Ia  havliisaefiient  estmoi^  peinciattaçbéa  àioerlaia^ 
crimes.  Si  les  BourbDéa.ii^Biro^Dta^rla  sol'firafifàis  ifils».i»tciilioii|| 
bi^^iJIjIPy'^oa  9a.4^otileiiMrioirde  Its^o  ^:»p4«lç9r$.a'il«)^y  ^ésenli^eivt  a 
q»i|ia ^rméyf^f  U»  lQis.oi|t.pr^T¥  cex:aft.La  eôfuoMss^^.uç  <uro^U,paa  ^Q^ 
pJM^,4f;vaUr  ipfi^gar  4«A  puoitidxui.pûur  UsfiipHiinim^Moiis  «fyec  eui:  ^ 
si  cl]e$  ^opt.M»<i9cea(e^i.  c'fst,  au  gauverseineiit  è.qicer«er  '»a.:  sury?iU 
ij^ôce..  p'a.prè»  IV^  t?  Hft  G^e  pénal»  Gbf^rlfis ^  f.t  sa  famlUe xjLfFl'QlU 
peJi'dre  la  ifualité  de  Français,  ^(  par  ^uite  iU  »«  pourront  ^oqu^rir  a^*^ 
cuQ  bien  >  ni  joujr  d'f^ucil»e.i'enle  o^,p«i>sipo  en  France*  Qu^nt  à  la 


i^cevoir  d'iodemTiUé.(|ue  d<e  la  nation.  ,  ^-  .  ,^ 

.JUa.  chambre  décicU  (^'eUa  à'ioe^jupera  dèa  >deiAài»  de  i^iftleproer 

P^lioo.         .....•.■•.-,  •*:  "fi  >•:.■•.' ► 

On  passe  à  la  distittssidn  dé  la  p>oposilt(m  de  \6i  t^aiïJi^tbirei  d'«  Ml'rfé 
eottnëvin  sur  ktôtiseil  di^àt.  Ce  député'ét  MmFJ  Isâh^I^H^  OditotiM 
Barrot  et  Devaux  Tappuient.  Elle  esl  combattue  par  MM.  G.'dé'lilT 
RvelielbUciiaU»  detVatiméiail^atpBr  M. le  giirée  des  sseiiuiB y: oui  dé- 
clare que  le  gouvernement  prépare  une^  loi  eoniplàie  snf  cette  imalièftti 
Enfin  elle  ett  recelée  au  acrutin,  à  fa  inajorité  de  ri  &'  oaAtre'^ei  :       v-. 


kt  ilÈBAiCTECn. 


\ 


.  '  Mofiaitur^  comme  vou»  faile»  pvof<^sMa  de*{oymté>|«  n^^l  rten^ià 
dire,  ^ui^aii'à  oe.qiie  je^sache  cotbment  vous.i^ve^xpr^i^^  Us  p^mfin% 
diamétralement  opposées  aux  vôtres  en  matière  de  pré'dictions  ^ 
de  prophéliei^  Dans  votre  numéro  A76éri^<^âS''folic^^'<m@Ku«^pfaî* 
MKteries  qui  n^  sont  pa9i<^  mot)  goût  9ùl*'iéi?  p^ntirêi  ^ett^  iqtft 
cherchent  comme  moi  à  lire  dans  r«veBtr,  <él  k  êé  i^pattM^^'MhMIilWib 
Vous  dites  que  ce  sont  des  époques  historiques  qui  vous  déplaisent , 
parce  que  cett«  inquiétude  d'esprit,  ce  besoin  de  consulter  Ta  venir, 
annonce  qi^'on  «  des  rai$q;as  pour  n'être  pas  content  du  temps  présent. 

Je  ne  sais  ai  je  me  trompe  $  mais  il  me  semble  que ,  de  votre  part, 
c'est  une  manière  de  donner  à  entendre  qu'on  n'a  recours  aux  prédic- 
tions^que  fati'te  d«  mieux,  et  que,  si  Y  époque  ktétd^tàè  étoit  moins 
ma  nraisc  »  ox»  ne  veiraiit  pfis  par^^i^ia  tatH^-éi  pixipbéiiea^tS»  taleatrlc 
fond. de  tolscpançéci»  coftimc  ja^Aïc  ptamti»  db  la  avppcaefvîl  f  a 


(35a.) 

IMi^lèlra  ndyèn  de  IriMM  «ùtindiie  là-dèSflU9<^tear  J0  aoiê^àÊ.ntètfkè^nm 
ceaenl les  temps  malheureux  qui  sont  parlictilimmeiii  féemiâi  en  r&- 
vâa'tîooe  et  en  choses  sarpalnreilef .  La  raiseo  en  est  toute  simple  : 
ifuand  le  monde  marche  régulièrement ,  selon  les. lois  de  l'ordre  éla« 
blies  par  Dieu  même ,  la  Providence  n'a  point  à  sortir  de  tmi,  action 
•rdinaire;  on  poarroit  presque  dire  qii'eile,n'A(rien.de  nouyeaui  à 
BOUS  communiquer,  rien  de  roenreilleinc  â  opérer, .rien. de/ aumatiiMl 
à  entreprendre.  Alors,  en  effet,  il  est  permis  de  croire  oue  Dieu  ae  .re^ 
pose  comme  aprèi  les  six  jours  de  la  création,  et  qu'il  abandonne  1» 
gouvernement  de  la  terre  aux  règles  qu'il  a  posées. . 
'  Pensez- vous^  Monsieur,  qu'il  en  soit  de  même  loi^^fue  le  monde 
moral  vient  è  rompre  tous  \es  liens  d'oi^re  Uui  le  tenoient  isoiimis  è 
r^ietion  de  la  Divinité,  qu'il  la  méconnoft  et  L outrage  par  ses  révoltes, 
et  qu'il  robHge  en  «quelque  sorte  à  sortir  de  son  repos  pour  le  châltérT 
Né  Vous  semble- t-i1'  pas  naturel  que  ces  époques  historiques-  soient 
celles  que  Dieu  choisiîsse  pour  nous  envoyer  des  avertissemens,  et  pour 
soutenir  le  courage  de  ses  justes,  en  les  éclairant  sur  ses  desseins  par 
quelques  traits  de  sa  divine  lumière? 

Ainsi,  Monsieur,  n'en  doutons  pas,  les  prédictions  peuvent  prove- 
nir d'une  toute  autre  cause  que  du  besoin  que  nous  éprouTons  de  nous 
faire  illusion  et  de  prendre  patietice  par  Fcspoir  d'un  meilleur  avenir. 
Oui,'  sans  doute,  comme  vous  le  dites  fort  bien,  ce  sont  les  temps 
malheureux  qui  nous  en  font  une  sorte  de  besoin,  qui  sont  cause  que 
nous  les  accueillons  avec  avidité;  mais  ce  n'est  pas  la  leur  vraie  source. 
Cette  source  coule  de  plus  haut',  et  il  y  faut  voir  autre  chose  que  ce 
vague  désir  du  mieux  que.  noos  cherchons.  Gela  vient  de  ce  que  le 
cours  de  l'ordre  est  dérangé,  de  ce  que  l'intervention  immédiate  de  la 
Divinité  est  devenue  nécessaire  pour  le  rétablir,  de  ce  que  le  ciel  est 
comme  obligé  de  sortir  de  eon  action  ordinaire  pour  opérer  des  choses 
«umatqrelles. 

'  Pour  moi,  je  ne  crains  pas  de  le  dire  au  milieu  de  ce  grand  dérange-* 
ment  du  monde,  qui  appelle  si  visiblement  la  main  do  Dieu  à,  notre 
fecours;  je  ne  suis,  point  surpris  d'entendre  parler  des  inspirations  et 
des  avertissemens  qui  peuvent  tomber  d'en  haut  dans  quelques  âmes 
choises,  pour  nous  les  com.ini|uiquer.  C'est  dans  cet  esprit  que  je  lis  et 
médite  les  prédictions  qui  viennent  à  ma  connoissance;  et  si  vous  me 
Consultiez' là-^déssus.  Monsieur,  je  vous  conseillerois  d'en  faire  autant, 
•  '^Agréez,  je  vous  prie,  etc.  Dr-r,  curé  de  &.• 

-  N.  B,  Nous  pouvons  assurer  notre  correspondant  que  son  conseil 
ne  nous  déplaît  point  du  tout ,  et  que  nous  ne  sommes  pas  À  mille  lieues 
4e  nous  entendre  sur  ces  choses-la»  .     .m 


^  qi^ùM-IK^iMn  ix  €im. 


.  ,   .„.  CooasBssKmTSfCBUcs.  —  ^otfrt0<£^a3aiart,]82Y«.    . 

Trotf  f)â«»  M»,  Joairti  àw%i  ^éeeialire,  «nveri  ft  5i  fr.  70  ci,  et  fênaé'à'Sa  fr.  55  o. 
ftjiig  pevr  leo,  |«iiiMnMifi4iiJsanar^,  ouvwt  k%\  Ar«  70 %• ,  et  ^mitf  è  61  fr.  Se«i 


SAMEDI  M  MARS  tSSI.  (IT  i767.) 


Sur  un  9aête  plan  suivi  depuis  quinze  ans  relativement 

à  la  religion,  constaté  par  une  série  de  faits  nambreustg^.  )S^>^ 
et  suriautpar  un  résultat  trop  manifeste. 

(Suite  du  n^  1764.) 


^/. 


Avec  tin  si  puissant  développement  d'activité,  on  ne  nt^getL^-f/ 
pas  les  autres  moyens  d'affoiblir  la  religion  et  d'huniibéV  l&^i:'^]/4P 
clergé.  Un  concoruat  avoit  été  signé  en  181 7  entre  le  pape  etTê'  '  ^ 
roi;  il  fat  porté  à  la  chambre  en  novembre  181 7,  et  rendu  pW^ 
blic.  Aussitôt  les  clameurs  et  les  plaintes  commencèrent  ;  in*- 
crédules,  jansénistes,  dissidens,  constitutionnels,  libéraux; 
tous  jetèrent  le  cri  d'alarme ,  et  des  gens  indifférens  ou  crédu- 
les le  répétèrent  à  Tenvi.  Nos  libertés  étoient  menacées,  disoit-^ 
on.  n  parut  une  foule  de  brochures  contre  le  concordat  ;  c*é- 
toit  à  qui  entasseroit  des  objections ,  et  il  n'y  eut  pas  jusqu'à  un 
militaire,  le  général  Jubé,  qui  fournit  son  contmgentd'oppo* 
sition ,  et  qui  se  mit  à  disserter  sur  des  matières  qu'il  n'avôk 
probablement  pas  beaucoup  étudiées.  De  ces  attaques  réunies 
oe  forma  un  simulacre  d'opmion  publique ,  devant  lequel  le  nà- 
nistàro  recula;  on  jugea  qu'il  falloit  respecter  les  alarmeâ  vraies 
ou  feintes  des  hommes  de  parti ,  et  on  ne  compta  pour  rien  les 
alarmes  et  les  vœux  des  cathoHques,  des  amis  de  ia  religion, 
de  tous  ceux  qui  s'intéressoient  au  sort  de  l'église  de  France. 
Le  ministère  abandonna  donc  le  concordat ,  et  ce  ne  fut  que 
ptusieurs  années  après  qu'on  conclut  un  autre  arrangement  et 
qu'on  établit  de  nouveaux  sièges. 

En  181 8  commença  la  Minerve  française,  recueil  périodi- 
que, qui,  n'^étant  point  sujet  à  la  censure,  se  doniioit  plus  de 
carrière  sur  la  religion ,  sur  les  pratiques  de  piété ,  sur  les  prê- 
tres. E^e  attaquoit  surtout  les  missionnaires ,  et  ses  déclama- 
tions 9  ses  iaux  rapports ,  ses  sarcasmes  eurent  une  influence 
funej»te  sur  l'opinion.  Peu  de  mois  après  ^  elle  acquit  un  auxi- 
liaire dans  la  Chronique  religieuse,  autre  recueil  rédigée  par 
MM.  Grégoire ,  Tabaraud ,  Orançe ,  Agier,  Lanjuinais ,  tous 
jansénistes  ou  constitutionnels ,  qm  prenoient  plaisir  à  attaquer 
le  pape  et  les  évêques ,  à  tourner  en  ridicule  le  clergé ,  à  blâ- 
mer les  missionnaires  et  tout  ce  qui  se  faiaoit  en  Ë^veur  de  la  re- 
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ligion.  Ce  recueil,  plein  d'aigreur,  de  malice  et  d'esprit  d« 
schisme,  secondoit  très-bien  la  Minerve  dans  la  guerre  qu'elle 
faisoit  à  la  religion.  Joignez  à  cela  une  foule  de  pamphlets ,  le 
Livre  à  quinze  sou9,  ou  Politique  de  poehe,  par  le  P.  Michel; 
r Homme  gris,  par  Feret,  les  romans  de  Pigault- Lebrun, 
ceux  de  Raban ,  les  pamphlets  de  Rigomer  Bazin ,  au  Mans , 
et  une  longue  liste  de  livres  licencieux  que  nous  n'osons  pas 
nommer,  et  que  le  Mémorial  Aq  décembre  1826  crut  devoir 
signaler.  Il  en  paroissoit  de  tous  les  genres ,  de  plaisans  et  de 
sérieux ,  de  longs  ^t  de  courts ,  de  chers  et  de  vil  prix.  Un 
écrit  :  De  la  liberté  religieuse,  par  M.  Benoit,  étoit  dans  \% 
genre  grave,  et  offrait  une  attaque  directe  contre  le  christianisme 
et  même  contre  toutes  les  religions  en  général.  Pour  faire  arri- 
ver le  poison  jusqu'à  la  classe  ignorante,  on  avoit  recours  à  la 
lithographie  et  aux  caricatures.  On  présentoit  les  prêtres ,  les 
missionnaires ,  les  évéques  sous  les  formes  les  plus  grotesques 
et  dans  les  attitudes  les  plus  ridicules ,  et  on  égaroit  et  exaltoit 
le  peuple,  tantôt. par  des  images  horribles,  tantôt  par  des 
peintures  cyniques. 

En  1819,  la  censure  cessa  pour  les  journaux.  Dégagés  de 
de  tout  firein ,  ils  usèrent  largement  de  la  liberté  qu'on  leur 
laissoit.  Alors  commença  la  guerre  quotidienne  des  épigrammes, 
des  allusions ,  des  calomnies  directes  ou  indirectes ,  des  inju- 
res mêmes  et  des  satires  plus  ou  moins  enveloppées.  Le'  toii  de 
violence  ou  de  persiflage  de  ces  journaux  fit  chaque  jour  des 
progrès,  et  en  est  venu  au  point  où  nous  le  voyons  aujourd'hui, 
et  qu'il  parait  difficile  de  surpasser.  L'action  de  ces  feuilles  sur 
leurs  lecteurs  a  été  prodigieuse^  c'est  l'eau  du  torrent  qui 
tombe  continuellement  sur  la  pierre  et  qui  finit  par  la  creuser. 
Peu  d'hommes  ont  des  opinions  assez  fermes  et  assez- arrêtées 
pour  résister  à  des  insinuations  de  tous  les  jours,  présentées 
avec  art  et  sous  toutes  les  formes  les  plus  propres  à  en  imposer. 
Aussi  on  recueillit  bientôt  les  fruits  des  attaques  réitérées  con- 
tre les  prêtres.  Une  mission  s'6uvrit  à  Brest  le  24  octobre 
iSpiQ  ;  elle  avoit  commencé  tranquillement ,  quand  les  libéraux 
excitèrent  du  tumulte.  Des  rassemblemens  tumultueux  parcou- 
rurent la  ville ,  en  proférant  des  cris  contre  les  missionnaires. 
M.  l'évêque  de  Quimper,  qui  étoit  venu  à  Brest  pour  l'ouver- 
ture de  la  mission  ^  ne  put  obtenir  des  miigistrats  des  mesures 
qui  eussent  aisément  dissipé  le  désordre.  La  mission  n'eut 
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^ps^  lieu ,  les  missionnaires  furent  obligés  de  partir,  et  fuient 
.€if;core  insultés  en  passant  par  Morlaix.  Ainsi  la  liberté  des 
cultes  étoit  pour  tout  le  monde ,  excepté  pour  les  prêtres,  .et  il 
n^étoit  pas  libre  à  des  catholiques  d  avoir  une  mission ,  parce 
cpi'elle  déplaisoit  aux  libéraux.  Il  fut  avéré  que  le  mouvement 
excité  à  Brest  avoit  été  provoqué  par  des  émissaires  envoyés  de 
loin  et  par  des  ordres  secrets.  Il  y  avoit  alors  au  ministère  de 
l'intérieur  un  homme  en  place  très-prononcé  contre  les  mis^ 
siohs^  M.  Guizot ,  protestant,  et  de  plus  rédacteur  du  Courrier 
/rançaisy  se  servoit  de  son  journal  et  de  son  crédit  pour  entra- 
cher  ces  prédications  extraordinaires.  On  prétend  que  c'est 
aussi  par  sou  impulsion  que  l'adjoint  de  Crouy,  au  diocèse  de 
Meaux,  rendit,  au  mois  de  décembre  1819,  un  arrêté  pour 
empêcher  une  plantation  de  croix ,  à  la  suite  d'une  mission  qui 
avoit  eu  lieu  dans  cette  paroisse.  A  la  même  époque ,  le  curé  de 
Fontenay  étoit  insulté ,  à  l'issue  de  la  messe ,  par  de  jeunes  im- 

Sies  ^  le  même  jour,  premier  dimanche  de  l'A  vent,  une  troupe 
e  jeunes  gens  osa  entrer  dans  l'église ,  pendant  qu'on  y  réci- 
toit  des  prières ,  s'y  moquer  de  la  piété  des  fidèles ,  les  frapper 
même  et  proférer  des  blasphèmes  jusqme  dans  le  lieu  saint.  On 
n'a  pas  oui  dire  que  ces  excès  aient  été  réprimés. 

Aussi  la  relimon  eut  à  gémir  de  violences  et  d'insultes  qui  se 
répétèrent  à  plusieurs  époques.  A  Bordeaux ,  des  jeunes  gens 
firent,  en  181 9 ,  un  pompeux  enterrement  à  un  ^e  leurs  cama^ 
rades  tué  en  duel,  à  qui  on  avoit  refiisé  la  sépulture  ecclésias- 
tique •,  ils  promenèrent  son  corps  dans  la  ville ,  et  singèrent ,  au 
Îied  d'une  croix,  les  prières  et  les  cérémonies  de  l'Eglise.  A 
^aris,  on  répéta,  en  182 1,  à  l'occasion  de  la  mort  d'un  agent 
de  change ,  le  sieur  Manuel ,  tué  aussi  en  duel ,  la  même  scène 
que  nous  avions  vue  en  i8i5 ,  à  la  mort  de  M"^  Raucourt.  Un 
rassemblement  tumultueux  força  l'entrée  de  l'église  St-Louis , 
Chaussée -d'Antin 5  on  alluma*  des  cierges,  les  assistans  se 
mirent  à  chanter  des  psaumes.  La  confusion  étoit  au  comble 
dans  l'église ,  qui  retentisspit  de  cris  et  de  déclamations.  Enfin 
on  obtint  par  la  terreur  qu'un  prêtre  vint  présider  à  une  si  édi- 
jQante  cérémonie.  Au  mois  de  mars  de  la  même  année ,  on  avoit 
vu  à  Saint-Geniès ,  diocèse  de  Montpellier,  une  parodie  sacri- 
lège de  la  cérémonie  des  cendres^  nous  l'avons  racontée  dans 
ce  journal,  n°  698.  Deux  ans  après ,  à  pareil  jour,  des  jeunes 
^ens  troublèic^nt  une  procession  par  une  mascarade  indécente. 

Aaoi 
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—  La  noblesse  et  la  bourgeoisie  font  jour  et  nuit  serTicc  dans  la 

Sarde  civique  extraordinaire.  Rome  est  tranquille,  et  tous  les  gens 
e  bien  sont  plus  que  jamais  résolus  à  défendre  la  ti*anquillité  pu- 
blique et  Tautoritc  légitime.  Une  lonWe  expérience  leui*  a  ap|«*is 
k  quoi  s'exposent  les  peuples  qui  se  laissent  aller  au  prestige  de 
fausses  théories  politiques,  et  oui  se  lancent  dans  le  champ  pé- 
rilleux des  révolutions.  Un  seul  regard  sur  l'Europe  montre  quel 
est  le  fruit  de  ces  grandes  commotions  par  rapport  à  la  paix  inté^ 
rieure  et  au  crédit  public. 

'  —  Les  Autrichiens  sont  entrés  à  Ferrare  dans  la  nuit  du  5  au 
6  mars,  au  nombre  de  6,ooo  hommes.  Ils  n'ont  rencontré  aucune 
opposition.  On  a  relevé  le  drapeau  pontifical,  et  foimé  une  ré- 
gence de  bons  et  fidèles  sujets. 

Paris.  Sur  de  judicieuses  observations,  et  conformément; à 
Fintention  de  l'autorité  ecclésiastique,  les  trois  heures  de  Tagonie  de 
N.  S.  J.  C. ,  et  les  accompagnemens  de  musique  et  offices  tardifs , 
quoiaue  annoncés  par  des  affiches ,  n'auront  pas  lieu  cette  année 
dans  Véglise  de  Saint-Roch. 

— Perpignan  est  une  des  villes  oii  les  évènemens  de  juillet,  et  les 
autres  qui  ont  suivi ,  ont  le  plus  échauffé  les  esprits  et  produit  de 
plus  tristes  résultats.  M.  l'évêque,  oblige  de  fuir,  le  séminaire  déseit, 
40  curés  expulsés  dans  le  diocèse ,  les  autres  exposés  à  mille  vexa- 
tions ,  tel  étoit  l'état  des  choses  à  la  fin  de  l'année  dernière.  Cette 
année,  de  nouveaux  désordres  ont  affligé  les  gens  de  bien.  Le  di- 
manche 23  février,  on  apprit  les  évènemens  de  Paris.  Après  avoir 
planté  l'arbre  de  la  liberté  dans  un  des  faubourgs ,  etiVii*Ô&  ûà  in- 
dividus se  dirigèrent  vers  le  séminaire,  en  enfoncèrent  les  portes , 
jetèrent  tous  les  meubles  par  les  croisées,  cassèrent  les  vitres  et  les 
châssis,  et  finirent  par  mettre  le  feu  à  ces  débris.  Pendant  ce  temps, 
une  autre  troupe,  aussi  peu  nombreuse,  pénétra  dans  une  saci^stie 
de  la  cathédrale  qui  touche  au  séminaire ,  enleva  des  ornemens, 
les  transporta  sur  la  place  la  plus  fréquentée  de  la  ville,  et  les 
brûla,  sans  qu'on  se  mît  en  devoir  de  s  y  opposer.  Les  fidèles  qui 
étoient  en  prières  dans  la  cathédrale  se  retirèrent  tout  effrayés.  -Ces 
désordres  avoient  commencé  vers  4  heures  :  à  5  heui*es ,  on  battit 
la  générale.. Une  partie  de  la  garde  nationale  et  la  troupe  de  ligne 
^e  mirent  sous  les  armes.  A  8  heures,  la  ti^anquillité  étoit  rétablie; 
mais  le  mal  étoit  fait,  et  une  poignée  d'individus  avoit  pu  impu- 
nément.troubler  et  effrayer  toute  une  population.  Cependant  on 
sut  que  divers  effets  du  séminaire  avoient  été  soustraits  ;  on  fit  des 
visites  domiciliaires,  on  arrêta  quelques  individus,  on  commença 
line  instruction.  Ces  mesui^es  excitèrent  une  grande  agitation  ;  les 
rassemblemens  recommencèrent  ;  la  farde  nationale  convoquée  ne  se 
rendit  qu'en  petit  nombre  à  l'hôtel  de  ville.  Le  soir,  des  cris  effrayans 
se  faisoient  entendre  ;  oh  en  vouloit  particulièrement  au  procu- 
reur du  Roi  et  au  juge  d'instruction  j  le  maire  fut  insulté  :  cepen- 
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dant  on  ne  fit  point  les  sommations ,  et  on  ne  recoui'ut  poiât  à  la 
force.  Les  séditieux  demandoient  à  grands  cris  la  libeite  de»  indi- 
vidus arrêtés.  Le  colonel  de  la  garde  nationale  y  e£Prayé  ^  commu- 
niqua sa  terreur  au  préfet;  et  Fun  et  Vautre  étoient  d'avis  de  l'élar- 
gissement des  prisonniers.  Le  procureur  du  Roi  et  le.  juge  d'in- 
struction luttèrent  tant  qu'ils  purent,  et  finirent  par  céder.  A 
minuit,  les  prisonniers  furent  élargis,  et  promenés  dans  la  ville  au 
son  du  tambour.  Tout  cela  se  passoit  au  milieu  d'une  foule  de 
cui''ieux  qui  laissoit  faire.  On  conçoit  à  peine,  dit  la  Gazette  des 
Tribunaux,  que  200  factieux  aient  pu  opérer  de  tels  désordres 
dans  unejirille  où  se  ti^ouvoit  une  garnison  de  3ooo  hommes,  et  où 
cette  garnison  étoit  sous  les  armes.  Nul  ordre  ne  fut  donné.  Le 
lendemain ,  l'opinion  piJ)lique  élolt  changée ,  et  les  gens  les  plus 
]?ious  s'alarmèrent,  quand  ils  apprirent  qu'on  vouloit  piller  les 
caisses  publiques  et  les  maisons  des  plus  riches  négocians.  On  avoit 
bien  consenti  à  laisser  dévaster  un  séminaire  et  une  sacristie  ;  mais 
des  propriétés  particulières  !  Ce  cas  étoit  plus  grave  :  la  garde  na- 
tionale se  réunit  de  bonne  heure  le  dimanche  matin,  ainsi  que  la 
troupe  de  ligne  ;  des  cartouches  furent  distribuées  publiquement 
aux  soldats.  Les  agitateurs  sentirent  que  le  moment  étoit  passé,  et 
se  dispei*sèrent.  Le  lundi ,  on  mit  de  nouveau  à  exécution  les  man- 
dats d'amener;  3  prévenus  furent  arrêtés  sans  opposition,  les  au- 
tres sont  en  fuite.  La  coui-  royale  de  Montpellier  a  évoqué  l'affaire, 
et  deux  magistrats  sont  arrivés  à  Perpignan  pour  suivre  l'instruc- 
tion. 

.  .  — r  Le  Mémorial  de  Toulouse  fait  connoître  ce  qui  s'est  passé 
dans  cette  ville,  relativement  à  l'enlèvement  des  croix.  Ce  fut  le 
16  mars,  au  matin,  que  Ton  apprit  que  les  croix  plantées  en  diffé- 
rens  endroits  de  la  ville  venoient  d'être  transportées  dans  les 
églises.  Dans  le  nombre  étoient  celle  de  St-£tienne ,  plantée  sous 
Buonaparte  même,  en  1809;  celle  de  St-l^xupère,  plantée,  dans 
un  lieu  écarté ,  et  visitée  souvent  pai*  la  dévotion  des  fidèles ,  etc.. 
Tout  cela  s'est  fait  par  ordre  de  l'autorité,  sous  la  protection  de  la 
garde  nationale;  mais  ce  sont  les  pompiet^  qui  ont  effectué  l'enlè- 
vement. On  ne  sauroit  dire  combien  la  piété  des  fidèles  a  été  émue 
de  ces  outrages.  On  se  rend  en  foule  dans  ces  églises  pour  rendre 
hommage  à  la  croix,  et  expier  des  actes  coupables.  Dans  la  métro- 
pole, M.  l'archevêque  a  présidé  à  cette  pieuse  cérémonie.  Les 
églises  ont  été  visitées  .toute  la  journée;  le  soir,  une  réunion  nom- 
breuse eut  lieu  à  l'église  de  la  Dalbade.  Le  curé  monta  en  chaire 
après  l'instruction  accoutuméece  joui*-là,et  déplora  l'aveuglement 
de  ces  hommes,  qui  n'ont  pas  craint  d'attaquer  le  signe  august» 
de  leur  religion  ,  d'une  religion  qui  a  fait  éelore  tant  de  vertus,  et 
qui  a  couvert  la  France  de  ses  bienfaits.  On  chanta  VO  Crux,  ave/ 
et,  sur  l'invitation  du  pasteur,  on  pria  pour  les  auteurs  mêmes  de. 
ee  qui  faisoit  dans  ce  moment  l'objet  dé  la  douleur  publique. 
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— -  Nous  èiteroBs,  an  sujet  des  enlèvenens  ^ê  croix  y  nnedeca^» 
laire  du  préfet  de  Vauclose  aux  toairet  du  département.  Elle  nOBs 
parott  remai'qaable  dans  un  temps  où  d'aiitres'autorités,  en  divér-- 
«es  provinces ,  ont  procédé  contre  les  croili:  d'une  manièt*e  si  arbi«- 
traire  et  si  violente  :  , 

Avignon,  16  mars  i8Si, 

a  M*  le  maire ,  bien  qu'il  ne  se  soit  rien  passé  encore  dans  toute  re- 
tendue du  département  confié  à  mon  administration,  c|ui  soit  en  oppo- 
sition avec  le  respect  dû  à  toute  croyance  religieuse,  je  désire  ne  vous 
laisser  aucun  doute  sur  les  principes  qui  me  dirigeront  dans  les  ques- 
tions relatives  aux  croix  de  missions  et  dans  toutes  celles  de  même  na- 
ture. 

D  Je  professe  sans  restriction ,  M.  le  maire ,  le  principe  de  la  liberté 
des  cultes  déposé  dans  la  Charte  de  i83o. 

i>  Je  coQnois  qu'on  peut  contester  la  légalité  de  tout  monument  re«- 
ligieux  élevé  sur  la  voie  publique  ou  sur  un  terrain  communal,  s'il' 
n^  a.été  placé,  particulièrement,  en  vertu  d'une  délibération  en  dne 
forme  du  conseil  municipal  et  d'un  arrêté  de  M.  le  maire,  conforme  à 
catte  délibération .  sauf  le  cas  de  prescription  morale. 

»  J'admets  que  les  habitans  d'une  commune  qui  y  ont  acquis  leur 
domicile  civil  et  y  paient  une  contribution  quelcoiique ,  peuvent  for- 
mel'des  demandes  pour  que  les  signes  extérieurs  d'une  religion ,  placés 
sur  la  vote  publique  ou  sur  un  terrain  communal,  soient  reniemlés 
dans  l'intérieur  des  temples,  soit  en  s'appuvantde  TillégaMté  précé- 
demment indiquée ,  soit  en  invoquant  Tarticle  de  la  Charte  qui  consa- 
cre une  égaie  protection  pomvtous  les  cultes. 

»  Mais  je  ne  reconnois  à  personne  le  droit  de  se  iaire  justice  à  soi- 
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réprimer^  tous  ceux  de  ce  genre,  et  â  en  livrer  les  auteurs  aux  tribu- 
naux. 

*-  »  S'il  arrivoit  qu'une  récle^mation  de  la  nature  de  celle  que  j'ai  défi- 
nie plus  haut ,  dûment  :^gDée  par  des  pères  de  famille  ou  des  chefs  de 
maison  domiciliés  dans  votre  commune  et  y  payant  tine  oontribution 
quelconque ,  vous  fût  adressée,  vous  voudrez  bien  me  la  faire  parvenir 
sans  délai ,  afin  que ,  sur  votre  avis  et  selon  ma  conscience ,  je  puisse 
vous  prescrire  la  mesure  qui  me  paroîtra  le  mieux  concilier  le  droit  de 
tous  les  citoyens  et  le  maintien  de  la  tranquillité  publique. 

»  Agréez,  M.  le  maire,  l'assurance  de  mes  seniimens  les  plus  distin- 
gués. Signé  Larréouy.  » 

NOirvEmBS  pouTiQinss. 

Pahis.  m.  le  président  du  conseil  vient  d'adresser  à  tous  les  préfeU 
une  circulaire,  oii  il  sisnaie  à  leur  surveillance  les  associations  politi- 
ques qui  s'organisent  aans  le  royaume.  Elles  cherchent,  dit-il,  à  se 
propager  par  des  affiliations;  elles  exigent  des  souscriptions  qui  doivent 
être  acquittées  chaque  mois;  des  comités  les  diri|;ent ;  en  un  mot,  elles 
sont  constituées.  La  défense  de  la  révolution  et  du  territoire  étant  le' 
premier  des  devoirs  du  gouvernement,  une  fédération  formée  son^ 
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piiKiexir^e  rcMpHr.  ce  devoir  suppose  ouo  le  gQiiveimf  piem  i^e  le  rem- 

EHt  pas;  elle  .manifeste. une  défiance  offensapte  pour  les  po|iyoirs  pu- 
lies,  pour  les  forces  régulières  de.  la  société  i  et  les  accuse  indirecte- 
nieut  de  trahir  la  cause  de  l'indépendance  et  de  la  liberté.  Le  ministre 
ajoute  que  si  Texistenoe  de  ^es  associations  venoit  a  menacer  Tordre  lé- 
gal ,  à  compromettre  la  sûreté  extérieure  ou  intérieure  de  l'Etat^  le  gou- 
vevne^eitt  n'hésitçroit  pas  à  demander  au  pouvoir  législatif  les  mesures 
que  la  nécessité  réclameroit.  La  circulaire  se  termine  en  annonçant  que^ 
le  Roi ,  de  Tavisde  son  conseil,  «a  ordonné  que  Fimprobation  de  toute 
a  participation  des  fonctionnaires  civils  ou  militaires  aux  associations 
»  natiçnahs  fût  officiellement  prononcée.  »  Tous  les  autres  ministres 
ont  adressé  des  circulaires  semblables  aux  fonctionnaires  de  leurs  dé- 
partemens  respectifs. 

-~  Selon  le  Conêtituiionnei ,  jan  grand  changement  d'opinion  s'est 
opéré  en  Europe ,  à  notre  désavantaffe  »  depuis  les  glorieuses  journées* 
A  cette  époque 'y  Touivers  étoit  en  aoiniraiian  devant  nous,  le  mouve- 
ment d!enthousîa«0ie  étojit  universel,  et  le  monde  entier  se  plaisoit  4 
nous  recunnoitre  pour  le  peuple -^ modèle*  Maintenant,  rinforluné 
journal  ne  fait  plus  entendre  .que  des  eémissemens  sur  notre  sort  ;  il 
trouve  que  nous  sonmes  descendus  de  la  haute  position  oii  nous  étions 
au  mois  ds  juillet.  Qu.'est-t-ril  donc  survenu  depuis  lors  qui  nous  ait 
ravalés  aux. yeux. des  nations,  et  perdus  presque  de  réputation  dans 
l'esprit  des  autres  gouvernemens?  Ah\  vous  allez  le  savoir,  et  juger 
combien  l'Europe  a  raison  de  nous  retirer  son  estime  :  nous  avons  re- 
fusé de  profiter  des  avantages  de  nolrç  hauts  position  de  juillet,  pour 
lui  déclarer  la  guerre  t  pour  porter  le  fer  et  le  feu  partout,  en  un  mot, 
pour  verser  sur  elle  notre  trop-plein  d'anarchie  et  de  révolutions.  Yoilà 
pourqupi^ielle  nous  en  veut,, et  pourquoi  nous  sommes  descei^^us  de  si 
haut  dans  sa  pensée.  Tous  n'auriez  peut-être  jamais  cru  que  ce  fût  une 
raison  comme  celle-là  qui  nous  eût  dégradés  a  ses  yeux ,  et  fait  perdre 
notre  renommée  de  j>eq pie-modèle?  Pardonnez-moi;  c'est  là  le  xe^ 
proche  qu'elle  nous  fait ,  d'après  le  Constitutionnel ,  et  il  ne  peut  être 
assigné  crautre  cause  au  refroidissement  jyniversel  qui  se  remaroue  par- 
tout à  notre  égard.  A.  cela  vous  direz  sans  doute  que  voilà  une  Europe 
bien  sotte  de  vouloir  absolument  être  battue  pour  aimer  les  gens  :  xAm 
que  voulez-vous?  il  faut  bien  que  la  chose  soit  vraie^  puisque  le  Const^ 
tutionnel  le  dit. 

•r-  On  annonce  que  les  fonctionnaires  qui  font  partie  des  nouvelle^ 
associations  vont  être  remplacés»  et  que  m.  Al.  Defaborde  lui-même  i^ 
reçu  l'invitation  d'opter  pour  sa  place  d'aide -de- camp  de  Louis-^ 
Philippe* 

—  La  loi  municipale  a  été  sanctionnée  le  31  de  ce  mois.  * 

—  Une  décision  du  24  février  dernier  a  reculé  de  trente  à  trente-ciu<|; 
ans  rage  d'admission  des  enrôlés  volontaires. 

—  Une  ordonnance  du  9â  déclare  M.  Cauchy  démissipunaire  de  sa^ 
place  d'ingénieur  en  chef  des  ponis  et  chaussées,  pour  n'avoir  pas^ 
prêté. serment*  Un  autre  ingénieur,  M.  de  Foucault,  est  l'objet  d'uno- 
semblable  mesure.    . 

^-  M.  Magendi^  est  iiommé  professeur  de  médecine  au  Collège  do 
France*' 
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—  M.  Louis  Arnaultyiils  de  racadémicien ,  est  nommé  conseilier- 
référendaire  à  la  cour  des  comptes ,  en  remplacement  de  M.  Levai, 
qu'on  déclare  démissionnaire  pour  absence  de  deux  mois. 

—  M.  Zedéy  ingénieur  de  la  marine,  est  nommé  maître  des  re* 
<|uêtes  en  service  extraordinaire ,  et  autorisé  à  participer  aux  délibéra- 
tions du  conseil  d'Etat. 

—  Le  moniteur  annonce  que  le  ministre  des  finances  a  donné  des 
ordres  pour  accélérer  la  vente  des  forêts  de  l'Etat,  que  la  loi  de  1817 
réservoit  au  clergé  et  aux  établissemens  ecclésiastiques. 

—  La  cour  d'assises  a  condamné  à  deux  mois  de  prison  le  nommé 
Decourtj/maçon ,  arrêté  dans  les  troubles  de  décembre ,  et  prévenu  de 
rébellion  envers  la  carde  nationale.  D'autres  individus  arrêtés  dans  les 
mêmes  affaires  ont  été  acquittés.' 

—  On  a  arrêté  ces  jours  derniers  un  étudiant  en  droit  nommé  Michel, 
qui  est  prévenu  d'avoir  pris  paia  aux  troubles  de  février. 

—  M.  Peigne ,  secrétaire  de  M.  le  vicomte  de  Gonny,  vient  de  pré- 
senter requête  au  conseil  d'état ,  afin  d'être  autorisé  à-  poursuivre 
M.  Lucas-Lagamme ,  sous-préfet  de  Gannat,  pour  avoir  fait  violer 
son  domicile  et  décacheter  ou  intercepter  ses  lettres. 

—  C'est  aujourd'hui  samedi  qu'aura  lieu  la  première  séance  publique 
au  conseil  d'Etat  pour  les  affaires  contantieuses.  Le  costume  des  con-- 
seillers  d'Etat  sera  le  même  que  celui  adopté  sous  l'empire. 

—  Des  capitalistes  anglais  offrent,  dit -on,  de  fournir  au  gouverne- 
ment les  aoo  lùillions  dont  il  a  besoin ,  remboursables  sur  les  bois,  à 
75  pour  100 ,  ou  au  pair  dans  3  ans. 

—  La  police  a  saisi  à  Versailles ,  chez  les  frères  Gurmer,  plusieurs 
écrits  contre  le  gouvernement  actuel.       ^ 

—  M.4è  maréchal  Gérard,  qui  a,  dil-on,  un  commandement  dans 
le  Midi,  est  arrivé  le  17  à  Marseille.  1 

—  Les  patriotes  de  Bruxelles  signent  an^si  lin  acte  d'association  pour 
l'exclusion  perpétuelle  de  la  maison  de  Nassau  et  l'indépendance  oie  la 
Belgique. 

—  Lep  hostilités  ont  recommencé  entre  les  Belges  et  les  Hollandais, 
du  côté  du  Sas-^e-Gand.  Un  premier  convoi  de  blessés  est  arrivé  à 
Bruxelles  le  âi. 

—-  Le  régent  de  la  Belgique  a  convoqué  le  congrès  pour  le  29  de  ce 
mois.  Il  fait  confectionner  5o,ooo  piques  pour  en  armer  les  campagnes. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambrcf'  des  communes  d'Angleterre  de 
mardi  soir,  le  bill  de  la  réforme  parlementaire  a  passé  à  la  majorité 
d'une  voix. 

—  Le  général  Berthezène  a  dirigé,  le  6  mars^  une  expédition  de 
4>Ooo  hommes  sur  Bélida  et  Médiah.  On  annonce  qu'elle  a  soumis  plu- 
sieurs tribus  sai)s  tirer  un  coup  de  fusil. 

—  L'empereur  de  Russie  est  arrivé  le  17  février  à  Riga;  il  a  passé 
une  revue  le  1 8 ,  et  il  est  parti  le  1 9  pour  se  rendre  à  Wilna ,  en  passant, 
par  Mittau. 

—  D'après  les  ordres  du  ministre  delà  marine  et  des  colonies,  nne 
commission  a  été  chargée ,  à  la  Guadeloupe ,  de  préparer  un  projet  de 
code  pénal  des  esclaves ,  et  des  ordonnances  destinées  à  remplacer  le 
code  noir,  qui  passe  pour  trop  rigoureux. 
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CHABIBRJB  DES  PAIBS. 

Le  a 3,  M.  de  La  Yillegonticr  fait  un  rapport  favorable  sur  la  loi  de 
Voccupation  des  propriétés  pour  établir  des  fortifications. 

On  passe  à  la  discussion  au  projet  de  loi  relatif  aux  pensions  des  of- 
ficiers de  marine  réformés  de  1814  à  1817.  Après  quclaues  observations 
de  M.  Lanjuinais,  M.  de  Yogué  obtient  la  parole,  et  s'ecarle  dé  la  ques- 
tion .pour  appeler  l'attention  de  la  cbambre  sur  les  évènemens  qui  se 
sont  passés  a  Nîmes.  M.  le  président  l'interrompt,  et  cependant  la 
chambre  décide  que  l'orateur  pourra  faire  sa  motion  après  l'adoption 
de  la  loi. 

La  loi  passe  à  la  majorité  de  76  contre  8,^après  avoir  entendu  MM.  de 
Rieoy^  Duperréy  Roy,  de  Marbois,  de  Mortemart  et  de  Sesmaisons. 

M.  de  Vogué  remonte  à  la  tribune.  Comme  ancien  député  du  Gard, 
il  vient  se  plaj|pdre  de  ce  qu'à  Nîmes  les  autorités  ont  fait  renverser  les 
croix,  et  ont  employé,  sur  le  refus  des  ouvriers  pour  cette  profanation, 
un  régiment  de  sapeurs  du  génie  qu'on  a  fait  venir  de  Montpellier.  Des 
violences  ont  eu  lieu  envers  le  peuple  qui  vouloit  défendre  la  croix ,  le 
sang  a  coulé,  une  jeune  fille  a  été  frappée  d'un  coup  de  feu.  Il  inter- 
pelle le  ministère  sur  des  évènemens  aussi  déplorables,  eii  rappelant 
toute  la  liberté  garantie  k  notre  religion  par  la  Charte  et  le  gouverne- 
ment. M.  le  ministre  de  la  guerre  dit  que  le  transport  des  croix  dans 
l'intérieur  des  ^lisesétoit  convenu  avec  l'évêque}  qu'il  est  à  regretter 
que  la  population  se  soit  soulevée  à  cette  occasion  ;  qu'au  reste  le  calme 
est  rétaoli  dans  cette  ville,  comme  dans  tout  le  midi. 

M.  Dambrugeac  fait  un  rapport  favorable  sur  la  loi  relative  aux  pen- 
sions de  l'armée  de  terre. 

CBAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  ûS^^M,  Dubois- Aymé  développe  sa  proposition,  tendant  à  faire 
des  retenues  sur  les  traitemens,  pour  alléger  l'Etat.  Elle  est  appuyée 
par  MM.  Odier,  Dclaborde  et  Agier,  et  renvoyée,  sur  leur  demande ^ 
à  la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  à  l'âug* 
mentation  de  l'impôt  foncier  et  des  patentes. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposti^ion  de  M.  Bande 
relative  au  bannissement  de  Charles  X  et  de  sa  famille  et  à  la  vente 
de  leurs  biens.  M.  Bizien  du  Lézard  trouve  celte  mesure  contraire  au 
principe  fondamental  du  gouvernement  actuel,  et  montre  qu'elle  sera 
inutile,  puisque  la  branche  aînée  de  la  famille  de  Bourbon  n'est  plus 
en  France  ,  et  ne  pourra  jamais  y  rentrer  que  par  la  velouté  natio- 
nale ou  par  la  force  des  armes.  Or,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  à  quoi 
serviroit  la  loi?  L'orateur  rappelle  que  nous  sommes  dans  un  temps 
où  les  lois  inutiles  font  plus  que  jamais  un  mauvais  efiet,  et  rappelle 
d'ailleurs  que  de  semblanles  mesures  n'aboutissent  à  rien;  car  un  grand 
nombre  de  places  salariées  par  le  Roi  actuel ,  ou  sollicitées  auprès  de 
lui,  le  sont  par  des  hommes  qui  ont  juré  l'éternelle  exclusion  de  tous 
les  Bourbons  et  la  haine  de  la  royauté.  M.  de  Vaucelles  aopuie  d'au- 
tant plus  la  proposition,  qu'il  en  avoit  fait  une  semblable  le  19  fé- 
vrier, et  qu'il  la  regarde  comme  une  justice  après  la  conduite  de  Chato- 
ies X  en  juillet. 

M.  de  Boisbertrand ,  après  quelques  mots  sur  la  triste  gravité  de  la 
question ,  demande  où  est  la  nécessité  de  cette  mesure ,  surtout  huit 
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mois  après  le  renverseoieiit'du  trôner  puisque  la  famille  royale  ne  fait 
rien  pour  rentrer  en  France ,  et  c^ue  les  masses  populaires  ne  poussent 
aucun  cri  de  vengeance.  Il  auroit  cru  que  la  réYOïution  de  juillet  au- 
roit  eu  un  caractère  plus  noble,  et  qu'elle  auroit  donné  l'exemple 
de  la  générosité  et  de  la'  magnanimité  qu'on  a  souvent  invoquées. 
L'orateur  représente  surtout  la  difficulté  de  faire  sanctionner  une- telle 
loi  par  le  prince  qui  nous  jgouverne ,  l'effet  que  cette  sanction  produira 
sur  1^  esprits ,  et  les,  conséquences  d'un  refus  possible  de  sa  part.  On 
a  prêté  un  serment,  il  est  vrai;  mais  l'on  n'a  pas  contracté  par  là  l'obli* 
gation  de  prononcer  un  anathème  légal  contre  ceux  qui,  pendant 
quince  ans ,  ont  reçu  nos  services  et  nos  hommages. 

M,  Etienne»  tout  en  reconnoissant  la  générosité  que  doivent  mon- 
trer les  vainqueurs ,  soutient  qu'il  est  souvent  des  mesures  de  rigueur 
i^tte  les  circonstances  rendent  nécessaires.  Il  prétend  que  dans  plu- 
sieurs départemens  une  conspiration  est  ourdie  pour  réhiverser  le  gou«- 
vemeroent  actuel ,  et  que  la  toi  est  urgente.  Il  rappelle  la  conduite  de 
TAngleterre  à  l'égard  des  Stuarts  et  de  leurs  biens,  et  termine  en 
remerciant  M.  Bande  d'avoir  fait  une  proposition  si  prudente,  et  le 
président  du  conseil  de  l'avoir  appuyée. 

M.»  Isambert  déclare  repousser  la  foi ,  comme  beaucoup  trop  douce. 
Il  auroit  voulu  qu'elle  renfermât  des  dispositions  pénales  contre  les 
augustes  exilés ,  qu'elle  prononçât  leur  mort  civile,  et  qu'on  agît  au 
moins  avec  autant  de  rigueur  qu'à  l'égard  de  la  famille  Buonaparle. 
Quant  à  leurs  biens,  même  Gbambord,  il  lui  semble  juste  de  les  con- 
fisquer, puisqu'ils  ne  viennent  que  de  la  munificence  nationale; 
M.  Salverte  répond  è  différentes  objections,  et  soutient  notamment 
que  la  mesure  n'est  pas  contraire  à  la  Charte.  Il  ne  conçoit  pas  les 
ménagemens  qu'on  doit  avoir  envers  un  prince  qui  a  signé  le  congrès 
ée  Vérone,  oii.les  rois  osoient  s'engager  à  réprimer  le  système  eonsti^ 
«titivBneh  L'oratetft  se  borne  à  voter  l'exclusion,  car.  js'il  fallolt  pro- 
poncer une  peine  en  rapport  avec  les  actes  de  juillet,  ce  seroit  la 


M.  le  général  Lafont  commence  par  rappeler  que  lui  et  ses  amis  ne 
sont  pas  les  partisans  de  l'émigration  et  oe  l'absolutisme,  puisqu'ils  se 
soot  éloignés  des  afiaires  lorsque  le  ministère  sembloit  porter  atteinte 
aux  libertés  publiques.  Cependant  leur  affection  pour  une  famille  qui 
a  reçu  leurs  sermens  et  leurs  services  n'a  pas  cesse*  L'orateur  soutient 
qiie  la  France  n'avoit  point  d'antipathie  pour  la  restauration;  il  rap- 
pelle les  entrées  du  la  avril  et  du  3  mai,  celle  de  Charles  X  à  son 
avènement,  les  témoignages  d'amour  qu'il  reçut  dans  ses  deux  voya- 
ges. C'est  k  tort  qu'on  vient  dire  que  la  France  s'est  traînée  à  la  re- 
morque des  autres  puissances;  elle  a  fait  la  guerre  d'Espagne  et  celle 
d'Alger  malgré  l'Angleterre;  elle  s'est  illustrée  eu  Grèce.  Pourquoi 
veut-»on  frapper  inutilement  des  princes  qui  nous  ont  fait  jouir  des 
seules  années  de  bonheur  que  nous  ayons  eues  depuis  un  siècle?  Ne 
•voit-on  pas  qu'une  proscription  en  amènera  d'autres?  Les  disposi- 
tions qu'on  veut  décréter  contre  leurs  biens  sont  d'ailleurs  d'une  in- 
justice et  d'une  illégalité  trop  fortes. 

M.  Lemercier  appuie  la  proposition  avec  chaleur.  M.  de  Balsaè  sou- 
.tient,  par  de  nouvelles  considérations,  qu'elle  est  inutile, autant  qu'elle 
est  injurieuse  et  contraire  à  nos  mœurs,  puisqu'elle  insulte  au  malheur. 
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Bii^nde  d^nd  £a  motion,  cl  repousse  les  modiftcattotis  de  la- com- 
mission. M.  de  Doria  montre  encore  . qu'elle  est  eniachée  d'iniustice, 
denrioleoce  et  d'inutilité.  M.  de  T^acj  avoue  lui-^mème  qu'elle  n'est 
^s  nécessaire;  mais  bientôt  il  réfute  avec  aigreur  les  réflexions  d^ 
iéputés de  la  droite.  M.  de  Rauzaii  vouloit  encore  combattre  la  pro- 
position s  mais  la  clôture  l'en  empêche. 

'  On  passe  aux  articles  :  Le  i"',  modifié  par  M.  de  Schonen,  est  jidonté,  ^t 
portera  que  Charles  X,  ses  descendans,  les  époux  et  épouses  de  s^s 
desce«idaus,  sqnt  exclus  à  perpétuité  du  territoire  français,  et  ne  pour- 
ront y  acquérir,  à  titre  onéreux  ou  gratuit ,  aucun  bien,  ni  y  jouir 
d'aucune  rente  ou  pension.  La  droite  et  le  centre  droit  ont  voté  contre. 
M.  Marchai  proposoit  de  prononcei*  la  peine  de  mort  en  cas  dé  ren- 
trée! nHiis  M.  de  Lézardière  a  repousse  avec  énergie  une  semblable 
metiace.  MM.  de  Briqueviile  et  Baude  ont  alors  demandé  que  les  pa- 
rens  de  Bnenaparte  n'encourussent  pas  cette  peine  en  cas  de  retour'; 
nfais  on  a  reconnu  que  cela  deyoït  être  1  objet  d'une  proposition 
séparée. 

L'article  3  de  la  commission  porte  que  la  disposition  des  biens  de 
Charles  X  et  de  sa  famille^  ainsi  aue  le  domaine  de  Chambord ,  seront 
réglés  par  la  loi  qui  statuera  sur  la  liquidation  de  Tancienne  liste  ci- 
vile^ et  régis  jusque-^là  par  l'administration  de  cette  liste.  M.  le  prés\- 
den^du  conseil  demande  aii'on  s'en  tieiine  à  la  rédaction  de  M.  Baude, 
otmime  consacrant  moins  la  confiscation',  qui  seroit  un  dangereux  pré* 
cèdent.  MMi  de  Schonenet  Duvergier  de  Hauranne  insistent  ppur  J'ar- 
tiole.de  la  commission. 

'  MM.  les  ministres  de  la  justice  et  de  l'instruction  publique  montrent, 
«veoMM.Dupra  aîné  etThiers,  que  l'article  de  M  ..Baude  est  plus  jus|e 
et  d'exéoDtion  moins  embarrassante.  M.  Blin  de  Bourdon  partage  cet 
aTi&>  et  soutien i  qnct  Chambord  est  un  bien  particulier,  et  qui  ne  peut 
être  administré  comme  apanage  par  la  liste  civil^.  M.  Tbil  avone  c^e 
'principe.  La  discussion  est  suspendue  au  milieu  d'une  viyis  agitation. 

Pendant  la  séance ,  M.  le  ministre  des  finances  a  rapporté  le  prgjiçt 
de  loi  sur  l'aliénation  des  bois,  ainendé  par  la  chambre  des  pairs. 

Le  34)  M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  qui  annonce  |ft 
monde  M.  Martin, député  clo  1^  Seine-Inférieure.  .| 

M»  Gaétan  Murât  fait  une  proposition  tendant  à  rapporter  les  dis- 
positions de  la  loi  de  i8i6,  oui  prononcent  la  privation  des  droits  cir 
vils  contre  les  membres  de  la  iamille  Buonaparte.  La  discussion,  est 
fixée  après  celle  dont  on  s'occupe  en  ce  moments 

On  reprend  la  délibération  sur  les  articles  de  Ja  proposition  dp 
M.  Baude.  M.  Salverte  appuie  l'art.  3  de  la  commission,  qui  porte  quf. 
les  biensdeia  famille  royale  seront  régis  par  l'administration  de  l'an- 
cienne liste  civile ,  jusqu'à  ce  qu'une  loi  ait  statué,  et  reppusse  i'art.  s 
primitif  appuyé  par  le  gouvernement ,  et  qui  laisj^oit  aux  Bourbons  la 
faculté  de  les  vendre  dans  les  six  mois.  L'orateur  se  défie  en  effet  de 
-de  leurs  manœuvres ,  et  croit  qu'il,  es  tpr.udent  de  ne  pas  leur  donn^ 
les  moyens  de  soudoyer  des  ajgita leurs.  M.  Duvergier  de  Hauraune  pro- 
pose de  laisser  au  moins  à  Charles  X  la  disposition  des  biens  acqiiis 
avant  son  règne.  M.  André  vote  pour  l'article  de  la  commission. 
M.  Amilhau  est  d'avis  qu'on  laisse  vendre  au^  membres  de  la  famille 
déchnç  les  bieils  qui  auront  été  reconnus  leur  appartenir*  M.  Gjrod 
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{iù  l'Ain),  rapporteur,  appuie  cet  amendement.  M.  Pataille  demande 
alors  que  les  six  mois  ne  courent  que  du  jour  oii  il  aura  été  statué  sur 
la  propriété ,  ou  du  jour  de  la  publication  de  la  future  loi  de  la  liste 
civile. 

Après  différentes  observations  de  MM.  Jacqninot-Pampelune,  de 
Berbis,  Thil  et  du  garde  des  «sceaux,  on  adopte  enfin,  à  la  suite  de 
deux  épreuves  douteuses^  un  amendement  de  M.  de  G.  de  La  Roche*» 
foucauft,  portant  queCbarles  X  et  sa  famille  seront  tenus  de  vendre» 
sous  un  an,  tous  les  biens  qu'ils  possèdent  en  France,  les  droits  des 
tiers  et  de  TEtat  réservés. 

M.  Jacquinot-Pampelune  demande  qu'en  cas  de  contestation  sur  la 
propriété,  le  délai  ne  compte  que  du  jour  pii  la  question  de  propriété 
aura  été  résolue.  Cet  amendement  est  mis  aux  voix.  Une  première 
épreuve  est  douteuse.  M.  le  garde  des  sceaux  soutient  que  celte  dispo- 
sition auroit  des  inconvéniens.  M.  Marchai  s'empare  d'un  amende- 
ment retiré  par  M.  Thil,  et  portant  que  les  biens  seront  régis,  jusqu'à 
la  vente,  par  l'administration  des  domaines.  L'orateur  s'élève  aveccn^^r 
leur  contre  les  ménagemens  qu'on  s'obstine  à  avoir  envers  les  augustes 
proscrits.  M.  de  Riberolles  représente  qu'on  agiroitplus  rigoureuse- 
ment que  contre  la  famille  Buonaparte.  M.  Bande  renouvelle  la  sortie 
de  M.  Marchai,  et  déclare  que,  puisqu'on  veut  adoucir  autant  sa  pro> 

Sosition,  il  la  retire.  La  plus  vive  agitation  se  manifeste.  MM.  lîé\y^ 
'Oissel  et  Phil.  Dupin  soutiennent  que  la  discussion  doit  continuer. 
M.  Od.  Barrot  et  d'autres  membres  de  l'extrême  gauche  s'y  opposent. 
M.  B.  Delessert  quitte  alors  le  fauteuil,  et  vient  délarer  à  la  tribune 

2u'il  reprend  la  proposition,  afin  que  la  discussion  contiaue.  M.  G.  de 
a  Rocnefoucault  représente  que  la  motion  de  M.  Marchai  est  injuste 
et  entachée  de  confiscation.  Elle  est  mise  aux  voix ,  et,  les  deux  partie^ 
de  la  gauche  se  levant  aussitôt  avec  une  fraction  du  centre  drei(,,^le 
egi  adoptée.  '  « 

M.  Bouchot  demande  que  la  vente  des  biens  ne  puisse  se  faire  qu'a- 
vec publicité  et  concurrence.  M.  filin  de  Bourdon  dit  que  la  loi  est  déjà 
assez  rigoureuse,  sans  qu'on  ôte  encore  la  faculté  de  disposer  ides  biens 
k  l'amiable  ou  autreinenl.  L'amendement,  qu'appuie  toujours  M.  Mar- 
chai^ passe  k  une  foible  majorité.  Enfin ,  l'on  adopte  l'art.  4  »  portant 
que  les  revenus  et  le  produit  des  ventes,  si  elles  ont  lieu^  seront  dépo- 
sés à  la  caisse  des  consignations,  pour  être  remis  aux  ayant-droit. 

M.  Marchai  propose  un  article  additionnel  pour  ^oroger  la  loi  du 
19  janvier  1816  sur  le  deuil  annuel  du  :3i  jaàvier.  Le  centre  droit  et  la 
droite  votent  contre  ;  le  centre  gauche  ne  vote  pas,  et  l'article  ne  passe 
qu'à  une  foible  majorité. 

On  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi ,  et  elle  est  adoptée  à 
la  majorité  de  210  contre  133.  (Sensation.) 

On  adopte  ensuite  sans  discussion ,  après  quelques  observations  de 
M.  Odier,  rapporteur,  la  loi  sur  l'aliénation  des  bois,  qui  étoit  revenue 
de  la  chambre  des  pairs ,  aveb  la  suppression  de  la  faculté  de  traiter 
avec  des  compagnies. 

De  la  Restauration  et  de  la  Monarchie  électii^e; 
par  M.  de  Chateaubriand.  Broch.  in-8°. 

A  la  manière  dont  les  journaux  annonçoient  cette  brochure,  on  eût 
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cru  qu'il  j  avoil  mort  d'homme  k  la  publier.  Ils  disoient  au'elle  n« 
trouvoit  poinl  d'imprimeurs  assez  hardis  pour  lui  aider  à  voir  le  jour, 
et  qu'elle  alloit  peut-être  mourir  sans  être  présentée  au  temple  de 
mémoire ,  faute  ae  parrains  et  marraines. 

On  ne  sait  pourquoi  cette  fausse  alarme  nous  a  voit  été  donnée. 
M.  de  ChâteauDriand  n'écorche  personne  dans  cet  écrit,  si  ce  n'est 

?  eut-être  quelques  vieux  amis  du  droit  divin,  dont  il  châtie  rudement 
odieuse  bêtise ,  la  folie  et  VimhéciUité 

En  parcourant  cette  brochure,  oii  l'on  trouve,  en  quarante-huit 
petites  pages,  toutes  sortes  d'idées  et  d'observations  pêle-mêle,  voici 
ce  que  jaous  y  remarquons  de  plus  piquant  :  C'est  une  erreur  de  croire 
que  la  liberté  est  notre  idole.  L'égalité  et  la  gloire  sont  les  deux  pas- 
sions  vitales  de  la  patrie.  Notre  génie,  c'est  le  génie  militaire,  ha  France 

est  un  soldat La  nouvelle  monarchie  marche  entre  trois  menaces  : 

le  spectJ^e  révolutionnaire;  un  enfant  qui  joue  au  bout  d'une  longue 
file  de  tombeaux;  un  jeune  homme  à  qui  sa  mère  a  donné  le  passe  et 
son  père  l'avenir.  Or,  si  l'auteur  ne  se  trompe  pas,  il  nous  senible  que 
le  jeune  homme  n'est  pas  le  plus  mal  partagé. 

c<  Quant  à  la  restauration ,  dit  M.  de  Chateaubriand ,  les  quinze  an- 
nées de  son  existence,  avec  leurs  inconvéniens ,  leurs  fautes,  leur  stu- 
pidité, leurs  tentatives  de  despotisme  par  les  lois  et  par  ïqs  actes,  le 
mal-vouloir  de  l'esprit  qui  les  dominoit;  ces  quinze  années  sont,  à  tout 
prendre ,  les  plus  libres  dont  aient  jamais  joui  les  Français  depuis  le 
commencement  de  leurs  annales.  Ces  quinze  années  de  la  restauration 
B'ont  pas  même  été  saàs  éclat;  elles  ont  laissé  pour  monumens  de  beaux 
édifices,  des  embellissemens  sans  nombre,  une  marine  recréée,  la 
Grèce  délivrée ,  une  vaillante  colonie  dans  le  repaire  des  anciens  pi- 
rates, que  l'Europe  entière,  pendant  trois  siècles,  n'avoit  pu  détruire'; 
un  crédit  public  immense,  une  propriété  industrielle  dont  l'état  floris^ 
saut  ne  se  peut  mieux  attester  que  par  les  banqueroutes  générales, 
l'efirojftble  ruine  de  nos  manufactures  et  de  nos  places  de  commerce , 
depuis  l'établissement  de  la  monarchie  élective.  » 

En  rapprochant  la  page  i3,  qui  offre  ce  petit  tableau,  de  la  page  fi4> 
oh  l'absence  de  la  restauration  se  trouve  décrite,  on  ne  peut  manquer 
d^ètre  fi*appé  de  la  différence.  «  A  entendre  les  déclamations  de  cette 
heure,  dit  M.  de  Chateaubriand,  il  semble  que  les  exilés  d'Edimbourg 
soient  les  plus  petits  compagnons  du  monde,  et  qu'ils  ne  fassent  faute 
nulle  part»...  Gomment  se  fait-il  que,  par  le  déplacement  d'un  seul 
homme  à  Saint-Cloud,  il  ait  fallu  prêter  trente  millions  au  commerce, 
vendre  pour  aoo  millions  de  bois  oe  l'Etat,  auementer  les  perceptions 
de  55  centimes  sur  la  contribution  foncière  et  de  5o  sur  la  contribution 
des  patentes?  Jamais  sacre  royal  a-t-il  coûté  aussi  cher  que  notre  in- 
auguration républicaine?  Notre  vanité  aura  beau  se  choquer  des  sou- 
venirs, gratter  les  fleurs  de  lys,  proscrire  les  noms  et  les  personnes; 
cette  famille,  héritière  de  mille  années,  a  laissé  par  sa  retraite  un  vide 
immense;  on  le  sent  partout.  Ces  individus,  si  chétifs  à  nos  yeux,  ont 
âaranlé  l'Europe  daiis  leur  chute.  » 

Les  hommes  de  théorie  prétendent  qu'on  a  gagné  au  deirônement 
de  la  légitimité  le  principe  de  l'élection.  Voici  ce  que  l'auteur  leur 
répond  :  «  Par  l'élection,  le  principe  de  l'ordre  n'étant  pas  perpétuel 
dans  une  famille  perpétuellement  gouvernantei  ee  principe  est  transi- 
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tôire  dans  la  personne  royale  transitoire  ;  il  manque  dé  solidité  ;  et , 
selon  le  caractère  de  l'individu  appelé  au  trône,  il  se  détend  jusqu'à 
^anarchie,  ou  se  tend  jusau'au  despotisme  Si,  frappés  de  ces  périls, 
vous  ajoutez  l'hérédité  a  Télection,  vous  créez  une  forme  politique  am- 

Shibie,  &  tète  de  roi,  à  queue  de  peuple,  qui  a  le  double  inconvénient 
e  l'élection  et  de  la  légitimité ,  sans  avoir  les  avantages  de  l'une  et 
de  l'autre.» 

U  paroît  que  6e  dernier  écrit  a  été  inspiré  à  M.  de  Chateaubriand 
par  la  proposition  de  M.  Baude.  En  se  rappelant  que  M.  Périer  a  été 
^  nomme  un  moment  à  Saint -Gloud  ministre  des  finances  de  Henri  V, 
l'auteur  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  que  cet  essai  de  gouvernement 
n'ait  pas  eu  de  suite,  u  II  étoit  toujours  temps,  dit-il,  de  faire  ce^u'on 
a  fait  le  6  août;  on  auroit  eu  l'avantage  de  convaincre  la  France  par 
l'expérience,  qu'on  ne  pouvoit  pas  s'abriter  isous  la  branche  aînée  des 
Bourbons,  que  force  étoit  d'élire  un  nouveau  monarque.  Enfin,  ad- 
mettons qu'il  fut  utile  de  déposer,  sans  l'essayer  et  sans  l'entendre,  cet 
orphelin  privé  tour  à  tour,  sur  le  sol  français,  de  son  père ,  de  sa  cou- 
ronne et  de  sa  tombe  ;  admettons  que  ce  règne  présumé  n'eût  pas  été 
heureux':  êtes-vous  mieux  aujourd'hui,  êtes -vous  plus  assurés  de 
l'avenir?  » 

En  terminant,  l'auteur  déclare  qu'il  ouitte  le  monde,  la  politique  et 
la  carrière  des  lettres ,  pour  aller  chercher  un  peu  de  repos ,  dans  ses 
vieux  jours ,  ailleurs  que  sur  la  terre  natale.  Il  promet,  quelque  chose 
qu'il  arrive ,  que  jamais  on  ne  le  rererra  en  France  snjet  d'un  prince 
apporté  sur  les  bras  des  étrangers.  Voici  la  dernière  phrase  de  sa  bro- 
cnure,  qui  est  comme  son  ultimatum  conXre  la  proposition  de  M«^  Baude  : 
<c  Au  mois  d'août,  je  demandois  une  couronne  pour  le  due  de  Bor- 
deaux; je  ne  sollicite  aujourd'hui  pour  lui  que  l  espérance  d'un  tom^ 
beau  dans  sa  patrie  :  est-ce  trop?  » 


On  nous  prie  d'avertir  que  la  société  des  Bons -Livres  continue  ses 
opérations;  elle  est  à  sa  septième  année ,  et  s'occupe  avec  le  même  zèle 
à  répandre  des  livres  propres  à  maintenir  ou  à  ranimer  les  bonnes 
moears  dans  les  classes  moyennes.  On  s'abonne  dans  toutes  les  villes 
importantes  chez  les  correspondans  de  la  société  et  chez  les  principaux 
lim>aires. 

Les  deux  premières  livraisons  viennent  de  paroître;  elles  se  compo- 
sent à! Antoine,  ou  le  Retour  au  village,  et  de  NouueÛes  morales,  par 
M.  d'Exanvillez.  On  peut  se  procurer  tous  les  ouvrages  publiés  jusqu'à 
ce  jour,  et  quand  on  demande  des  collections,  on  obtient  des  remises 
proportionnées  à  leur  importance.  On  sait  que  la  souscription  est  de 
ao  fr.,  pour  lesqueb  on  reçoit  dix  ouvrages  en  nombre  triple,  ce  qui  fait 
5o  volumes* 


J^  §!iw«*,  aérien  Ce  €Urr. 


CoDBn  DKS  itfETS  VCSLIG9. — Bowse  du  25  mars  i83i. 
Tioif  |ioiur  loo,  jouias.  du  23  décembre,  ouvert  à  52  fr.  5o  e. ,  et  fermé  à  52  fr.  3o  c. 
Gi«q  pour  lOO,  jonissanoe  dn  22  mars,  ouvert  à  81  fr.  60  e.,  et  fermé  à 81  k,  4o  e. 


MARDI  n  MARS  i83i.  [  Af*  1 7G8.) 

4$iir  &  principe  de  la  force  e$  de  la  durée  du  cathohj 
(Suite  t!à  n**  1763.) 


Les  pjiilosophes  du  dix-nçuvième  siècle,  plus  jusUï>  isims 
rapport  que  ceux  du  dix-buitième,  ont  reconnu  les  émijiei 
services  rendus  à  la  société  par  le  chrisftanisme  naissant,  et  s< 
influence  ^lutaire  sur  les  hommes  du  moyen  -  âge  j  mais  ib' 
crpiçiit  pouvoir  y  suppléer  aujourd'hui  par  les  progrès  de  la 
raison  publique.  IL.a  catJLse  de  leur  erreur  est,  selon  nous,  qu'ila 
ignorent  complètement  le  principe  qui  a  donné  au  yrai  cnris*- 
tianisme,  c'est-à-dire,  à  la  religion  catholique,  des  condition», 
de  force  et  de  durée  qu'aucune  autre  doctrine  ne  pe.ijt  se  vanter 
dç  posséder.  Quand  nos  parleurs  de  christianisme  s'écrient , 
avec  l'accent  de  l'admiration  :  «  Quels  hommes  que  ces  pre- 
miers chrétiens^  invincibles  dans  les  épreuves,  doux  et  pc|- 
tlens  pour  leurs  ennemis ,  dévoués  à  leurs  frères ,  sachant  aUier 
le  courage  le  plus  ferme  à  une  pénible  résignatipn  !  ,»  qvvind  ils 
avouent  que,  sans  )e  catholicisme,  la  société  du  moyen -âçe^ 
composée  d'élémens  si  confus,  si  incohérens,  si  propres  à  per-» 
pétuer  la  barbarie ,  ne  seroit  jamais  arrivée  à  la  civilisation ,  ils 
sont,  nous  n'en  doutons  pas,  dans  une  bonne  foi  qui  n'exclut 
pas  un  peu  de  méchanceté  5  car  tous  ces  éloges ,  d'ailleurs  sî 
fcien  mérités ,  ne  sont  si  libéralement  accordés  que  pour  arriver 
à.  cette  conclusion ,  que  notre  catholicisme  est  vieilli  et  désor- 
mais impuissant.  Ainsi,  c'est  un  argument  dont  les  prémices 
sont  un  panégyrique  et  la  conséquence  une  satire.  Mais  il  y  a 
là ,  comme  dans  tous  les  sophismes  qui  portent  sur  des  ftiits  ,* 
une  appréciation  peu  juste  de  la  cause  qui  les  aprx)duits,  et  une 
îenorànce  inexcusable  des  feitfe  eux-mêmes.  .    " 

Nous  avons  montré  que  l'état  actuel  de  la  feligioii  catho- 
lique réclîimolt  contre  cette  prétendue  impuissaucc  de  repro- 
diiîre  ce  qu'elle  a  feit  dans  les  jouys  de  sa  gloire.  NoUç  avons 
obseryé  aussi  que,  lors  même  qu'il  seroU  vmi  qu'elle  n'a  plus 
d'action  sgr  les  esprits^  il  ne  s'en  suivroît ' nullement  qu'elle 
tie  doit  pas  reprenàre  sôii  empire  aussitôt  que  les  esprits  ceske- 
Tont  d'être  aveuglés  par  des  erreurs  dont  le.  règne ,  ii  faut  l'es- 
pérer,' ne  durera  pas  toujourfe^  Il  noué^  reste  à  foire  quelques 


Tome  LXFIL  liA-mi  de  Im-  Raligiùn.  '  Uh 


1  )• . 


(570) 
observations  sur  la  eause  de  la  force  et  de  la  durée  du  eatho^ 
licisme  ;  cette  causer  étant  encore  subsistante  et  de  nature  à  se 

Férpétuer,  nous  y  trouvons ,  et  la  raison  de  notre  sécurité  sur 
avenir  de  TEglise,  et  Texplication  fie  Tillusion  que  se  font 
nos  adversaires. 

C'est  à  l'existence  d*nne  autorité  chargée  dé  maintenir  Tu- 
nité  et  l'intégrité  des  dogmes  chrétiens  que  le  oatholicisme  a 
du  son  incontestable  supériorité  sur  les  sectes  dissideiites. 
*  Nous  ne  reproduirons  pas  ici  ce  qui  a  été  si  souvent  et  si  bien 
dit  avant  nous  :  c'est  a  défendre  ce  principe  tutélaire  que  les 
Irenée,  les  TertuUien,  et;  quatorze  ou  quînae  siècles  plàs 
tard,  les  Bellarmin,  lès  Nicolle,  les  Bossuet  ont  èonsacré  des 
écrits,  chefs-d'œuvre  de  science  et  de  logique. 

Mais  ils  raisonnoient  contre  des  chrétiens  professant  la  même 
foi  ',  nous,  au  contraire,  nous  parlons  à  des  déistes  :  cependant', 
nous  croyons  pouvoir  nous  servir  des  mêmes  raisons^  en  en 
changeant  toutefois  l'application.  Que  prétendent  nos  réforma- 
teurs modernes?  faire  mieux  que  le  catholicisme*,  prouvons- 
leur  que  des  hommes  plus  habiles ,  plus  profonds ,  et  dont  les 
connrfssances  en  morale  et  en  métaphysique  n'ptoient  pas  in- 
férieures aux  leurs ,  ne  Font  pas  pu ,  parce  qu'ils  manquoient 
du  principe  fondamental  de  la  religion  catholique,  et  que,  ce 
principe  leur  manquant  aussi,  ils  doivent  échouer  ^  leur 
exemple. 

Quand  le  christianisme  apparut  au  monde ,  sa  constitution , 
indépendamment  des  miracles  et  des  prophéties  qui  en  dé- 
mon troient  la  divinité,  présentoit,  aux  yeux  d'un  philosophe 
qui  l'aurQit  examinée  avec  l'unique  flambeau  de  la  raison ,  un 
phénftmène  tout  .nouveau,  digne  de  ses  méditations  et  fait  pour 
exciter  son  admiration  au  plus  haut  degré.  Qu'il  eût  comparé 
la  religion  nouvelle  avec  le  polythéisme,  avec  les  écoles  de  phi- 
Içsophie  ou  les  fables  des  poètes,  il  auroit  remarqué  dans  les 
premières  absence  de  doctrme  :  car  le  polythéisme,. culte  tout 
sensuel,  n'avoit  que  des  cérémonies  ou  absurdes  ou  licencieu- 
ses^ rarement  pouvoit-on  y  puiser  une  leçon  de  morale  ^  absence 
d^autorité,  car  qn  ne  voit  point  qu'à  Rome,  à  Athènes ,  à 
JVIemphis,  ou  dans  quelque  autre  lieu  de  l'univers ,  il  y  eût  un 
centre  d'unité,  unchef  suprémle,  et  au-dessous  de  lui  une 
hiérarchie  sacerdotale  chargée  de  conserver  l'uniformité  et  l'in- 
tégritéidès  traditions ,  de  régler  les  rits  reli^eux.  Dans  les  se- 
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oondes ,  il  aiiroit  tu  absence  totale  de  pouvoir;  il  n'y  avott  que 
des  opinioBS,  des  discoureurs,  et  rien  de  plus;  Personne  n'y 
avoit  le  droit  de  commander  l'adhésion  à  une  doctrine ,  pas 
même  la  foi  à  Texistence  de  Dieu.  Enfin  les  poètes  ne  faisoient 
qu'embellir  les  contes  d'enfant,  avec  les  charmes  de  leur  ima- 
gination et  les  prestiges  fie  leurt  art,  ou ,  ce  qui  étoit  plus  dan- 
Sereux,  ils  partoient  aux  passions  au  nom  et  avec  les  exemples 
e  la  Divinité. 
Que  notre  philosophe  eût  fait  taire  son  orgueil  et  ses  préju- 
gés, car  les  philosophes  en  ont  au  moins  autant  que  le  vulgaire, 
et  qu'il  eût  examiné  cette  société  religieuse ,  ayant  un  symbole 
fixe,  un  pouvoir  reconnu  chargé  de  veiller  sur  ce  symbole,  il 

Jauroit,  sans  aucun  doute,  admiré  un  principe  de  vie  et  de 
urée  qui  n'existoit  nulle  part  ailleurs.  Toutefois ,  aujourd'hui 
que  nous  avons  vu  le  catholicisme  se  perpétuer  pendant  dix-huit 
siècles ,  et  triompher,  à  Taide  de  ce  principe ,  de  toutes  les 
sectes  rivales;  que  nous  l'avons  vu  assez  fort  pour  demeurer 
immuable  au  milieu  de  tant  de  changemens  et  de  révolutions,  il 
nous  est  bien  plus  facile  d'admirer  la  solidité  et  la  beauté  de 
cette  étonnante  constitution.  Ainsi ,  ce  qui  a  tant  de  fois  sauvé 
le  catholicisme  peut  le  sauver  encore,  et  le  sauvera  infaillible- 
ment. Je  sais  qu'il  est  des  hommes  qui  croient  à  un  progrès , 
à  une  perfection  indéfinie  ;  mais  je  voudrois  bien  savoir  s'ils  es- 

Sèrent  perfectionner  la  &mille ,  au  point  qu'elle  puisse  se  passer 
e  l'autorité  paternelle,  ou  la  société,  de  manière  qu'elle  n'ait 
plus  besoin  de  pouvoir  politique.  Eh  bien  !  nous  dirons  à  ces  no- 
vateurs présomptueux  :  la  société  des  intelligences  dans  l'ordre 
religieux  a  besoin  d'une  autorité ,  comme  la  famille ,  TEtat ,  ont 
besoin  d'un  père ,  d'un  gouvernement.  Sans  ce  principe  con- 
servateur, l'anarchie  est  infaillible.  Vous  voulez ,  dirons-nous 
à  noé  jeunes  philosophes;  vous  constituer  réformateurs  ;  mais, 
si  vous  abandonnez  les  dogmes  et  la  morale  du  christianisme , 

Îa'avez-vous  que  n'aient  possédé  avant  vous  les  Socrate ,  les 
laton,  les  Aristote?  Leur  génie  ne  valoit-il  pas  le  vôtre?  ne 
connoissoient-ils  pas  aussi  bien  que  vous  et  mieux  que  vous  le 
cœur  de  l'homme?  Vous  n'avez  pas  ici,  comme  dans  d'autres 
sciences ,  la  feculté  d'invoquer  le  progrès  des  lumières ,  car  la 
science  philosophique  n'a  pas  avancé  depui&  trois  mille  ans.  Si 
ces  grands  hommes  n'ont  pu  &ire  pénétrer  dans  le.monde  une 
réforme  profonda  de  ses  mœurs,  s'ils  ont  été  sans  action  sur  li» 

Bbi 
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d^ffér^Q^  classes  de  la  société,  surtout  sur  là  classe  pauvre, 
yous  n^y  réussirez  pas  mieux.  Mais  qui  vous  a  dit  que  vous 
u'obtiendrie^  pas  um  autre  résultat ,  celui  de  bouleverser  la  so- 
ciété  sans  la  réformer?  Qui  vous  a  dit  que  vos  disciples ,  regar- 
dant comn^e  un  droit  inaliénable  la  concession  du  salaire,  seloR 
le  travail  e^  la  distribution  des  emplois,  sdon  le  mérite,  n^eiji 
concluront  pas  qu'il  faut  conquérir  des  choses  aussi  justes  paf 
la  force ,  rehverser  comme  tyranniques  le  pouvoir  et  les  classes 
élevées  qui  voudront  maintenir  d'autres  prmcipes  ? 

fj'ie^périeDCje  de  tous  les  siècles  nous  est  un  garant  que  1q 
succès,  ^'U  couronne  jamais  de  si  funestes  tentatives,  sera  le 
même  que  celui  de  toutes  les  innovations  analogues.  Or,  aucube 
jusqu'ici  n'a  prévalu,  sans  produire  des  fruits  aussi  amers* 
Nou^  avoni^  supposé  le  principe  qui  fait  la  force  du  cathoU-* 
dsme,  et  npuç  ne  l'avons  pas  prouvé;  il  n'est  contesté  par  au-* 
pun  écrivain  de  quelque  autorité  pour  les  temps  postérieurs 
au  quatrième  siècle  :  mais ,  quoique  son  existence  ne  soit  pas 
moins  cçrt^ne  et  moins  bien  établie  dans  les  siècles  antérieurs, 
nous  sopiimies  contraints  de  rappeler  ce  qu'une  préoccupation 
inexplicable  peut  seule  contester.  Nous  aurons  d'ailleurs  ici  une 
nouvelle  preuve  de  l'assurance  avec  laquelle  le$  adversaires  du 
catholicisme  avancent  les  assertions  les  plus  fausses  et  les  plus 
insoutenables.  On  sent  que  toute  notre  argumentation  péche^ 
;f'oit  par  la  base ,  s'il  étoit  vrai  qu'à  son  origine  l'Eglise  chré- 
tienne q'ayoit  ni  un  système  ide  doctrine  arrêté ,  ni  une  auto- 
rité rpcpnqiie;  autre  que  cette  autorité  morale  que  fait  cî«er  1^ 
n^essité  dans  uqe  association  d'individus  qui  n'en  possède  pas 
d'autre.  Il  est  donc  nécessaire  d'établir  le  fait  opposé,  ce  qui 
nous  sera  chose  facile. 

Il  y  avoit  d'abord  un  système  de  doctrine,  et  mieux  que  céla^ 
un  symbole  obligatoire  pour  tous  les -chrétiens-,  il  est  le  même 
que  celui  que  nous  récitons  aujourd'hui,  sous  le  nom  du 
Symbole  des  apôtres.  Saint  Irenée  le  leur  attribue,  et  il  assure 
qu'il  étoit  la  l'ègle  de  foi  de  tous  les  chrétiens  répanidus  dans 
les  diverses  parties  de  l'univers.  Neque  hœ  quœ  m  Gèrnianis 
fitœ  tunt  ecclesiœ,  aliter  credunt,  aut  aliter  tradunt,  neque 
id  jflijfpaniis  aut  GaUiis^  aut  in  Oriente,  aut  in  EgyptOy  aut 
in  Afrieày  aut  in  regionihus  mediterranœis  sedem  haient, 

(Iraenae lib.  i,  contra  haôres.  cap.  lo,  art.  2.)  TertuUien 

et  les  auteurs  des  siècles  suivans  tiennent  le  même  langage. 
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Dom  CetHer  a  porté  jusqu'à  ta  démbudtràtion  l^inif henticité  de 
CCS  témoignages  {Hist.  gé-nér.  de»  jtutor.,  1.  3  ,  C.  3 ,  b.  5iî). 
Il  y  avpit  aussi,  un  corps  de  lois  ;  depuis  le  premier  jusqu'au 
quatrième. siècle 9  phis  de  io  conciles  furent  réunis,  èi  noutf 
ayons'  encore  leurs  décrets  sous  le  nom  de  canons  des  apôtreà. 
Il  y  avoit  enfin  un  corps  de  magistrats  :  saint  Igûace ,  sairtt 
Irenée,  ïerlullien,  saint  Cyprien  supposent  évidemment, 
non-seulement  une  autorité  morale  dans  le  corps  des  pasteurs, 
mais  un  vérrlable  pouvoir  de  prononcer  sur  la  doctrine.  Cela 
est  si  vrai,  que  ces  trois  derniers,  dans  IjBur  argumentation 
contre  les  dissidens ,  repoussent  presque  totijoûrs  leurâ  itino- 
Tfftions ,  par  le  motif  qu'ils  ne  professent  pas  la  doctrine  des' 
évêqueâ  légitimement  institués-,  qu'ils  se  sont  séparés,  non  des 
éhis-  du  peuplé,'  mais  des  successeurs  des  apôtres,  ayant  lès 
mêmes  pouvoirs  et  investis  comme  eux  d'une  mission  divine. 
(  Voyèe  l'ouvrage  du  cardinal  de  La  Luzerne ,  deét  Eglise»  ca- 
tholique H  protestantes). 

On  jfeut,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  apprécier  la 
vérité  de  cette  assertion  de  M.  Guîzot ,  qu'il  n'appuiie  d'ail- 
leurs d'aucune  espèce  de  preuve*,  car  tel  est  l'usage  de  ces 
Messieurs  ^  ils  suppléent  à  tous  les  documens  par  l'autorité  de 
leur  parole.  «  Dans  les  premiers  temps,  dit  le  professeur 
d'histoire ,  la  société  chrétienne  se  présente  comme  une  pure 

association  de  croyances On  n'y  voit  aucun  système  de 

doctrine  arrêtée ,  aucun  ensemble  de  règle  de  discipline,  aucuVi' 
corps  de  niagistràts.  »  M.  Guixot  est  dans  une  voie  bien  diffé- 
rente de  celle  du  Glohe  et  des  saint-simoniens,  mais  il  n'a  pas 
mieux  connu  qu'eux  le  vrai  principe  de  la  force  du  calholi- 
cisrae  \  lui  et  tous  ceux  qui  l'ont  ignoré ,  peuvent  espérer  d'y 
suppléer  par  je  ne  sais  quelles  combinaisons ,  qui  sont  fort  con- 
fuses dans  leur  esprit  et  dans  celui  de  leurs  disciples,  mais  dont 
l'erreur  et  le  danger  apparoissent  manifestement,  lorsqu'ils  es- 
siiiént  de  les  réaliser-,  c'est  là  que  se  montrent  leur  foiblesse  et 
leur  impuissance. 

On  ne  cesse  de  nous  reprocher  nos  préjugés  -,  mais  quels  pré- 
jugifs  plus  aveugles  et  plus  iucurables  que  ceux  de  ces  réforma- 
Veurs  qui  veulent  renverser,  les  uns  avec  violence,  ce  sont 
ceux  du  mouvetneniy  les  autres  avec  plus  de  lenteur  et  de  rusé, 
ce  sont  ceux  de  la  résistance,  une  institution  qui  a  traversé  dîx- 
huit  siècles,  toujours  combattue  et  toujours  victorieuse?  Rés- 
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serrée  ou  afFoiblte  sur  certains  points  du  globe ,  elle  s'étead 
dans  d'autres  régions  \  elle  a  passé  par  tous  les  genres  d*épreu- 
ves  j  elle  a  traversé  les  sièeles  de  barbarie ,  ceux  où  la  civilisa- 
tion étoit  en  progrès  et  «eux  où  elle  déclinoit  rapidement  ;  dans 
les  temps  d'ignorance ,  elle  a  suppléé  par  sa  lumière  à  toutes 
telles  que  répandent  les  arts  et  les  sciences.  Aux  époques  où 
ceux-ci  ont  prospéré ,  elle  a  été  le  beaume  salutaire  qui  les  a 
empécbés  de  se  corrompre.  Elle  a  dans  tous  les  t^oips  combattu 
en  faveur  du  foible  contre  Toppresseur,  elle  a  plaidé  la  cause 
de  toutes  tes  infortunes  et  les  a  toutes  consolées.  Le  pouvoir  lui 
deit  d'avoir  été  plus  respecté  et  mieux  obéi  *,  les  sujets ,  d'avoir 
été  plus  ménagés.  Que  manque*t-il  à  sa  gloire,  et  que  &ut-il  pour 
qu'elle  excite  l'admiration  et  la  reconnoissance?  c'est  d'être 
connue  telle  qu'elle  est ,  en  la  séparant  des  foiblesses ,  des  pas- 
sions, des  abus  qu'elle  a  toujours  condamnés,  quoiqu'on  ne 
cesse  de  les  lui  attribuer  comme  son  ouvrage.  Qu'on  ne  vienne 
donc  plus  nous  parler  de  la  vieillesse  et  de  l'impuissance  du  ca- 
tholicisme. La  sagesse  divine  qui  a  présidé  à  sa  naissance  ne 
vieillit  point  ^  elle  peut  être  méconnue ,  mais  elle  ne  peut  cesser 
d'être  Un  principe  de  vie  et  d'immortalité.  D. 

NOUTBLLES  CGGLÉSIASTlQinBS. 

Rome.  Leii  troupes  pontificales  se  sont  avancées  du  côté  des  pays 
insui^g^s,  et  ont  eu  divers  en[^agefneDS  avec  les  révoltés.  Le  i*é- 
sultat  n'en  a  pas  été  désavantageux  à  la  cause  de  l'ordre.  On  est 
surtout  plus  tranquille  depuis  qu'on  a  appris  «que  décidément  les 
troupes  auti'ichiennes  occupoient  divers  points  de  l'Etat  de  VR- 
glise  y  et  que  les  révolutionnaires  battoient  en  retraite. 

—  Le  cardinal  Bélisaire  Cristaldi,  qui  vient  de  mourir,  ctoit 
né  dans  cette  ville  le  ii  juillet  1764»  de  la  famille  des  barons  de 
Noha.  Elevé  au  collège  romain ,  il  prit  les  degrés  de  docteur  en 
droit ,  et  exerça  la  profession  d'avocat  avec  autant  d'intégrité  que 
'de  talent.  Lors  de  l'occupation  de  Rome  par  les  troupes  napoli- 
taines ^  sur  la  fin  du  siècle  dernier,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
8i:q>rême  commission  d'état,  et  fut  un  des  premiers  à  se  rendre  à 
Venise,  pour  y  porter  ses  hommages  à  Pie  Vll.  De  retour  à  Rome, 
ir»prit  rang  parmi  les  avocats  consistoriaux.  L'invasion  française 
l'engagea  à  mener  une  vie  assez  retirée;  cependant,  dans  ce  temps 
méme>  il  prenoitsoin  des  pauvres  enfans  de  l'institut  Ta tagiovanni, 
jusqu'à  ce  que  le  commandant  français  le  reléguât  à  Bologne.  Suc- 
cessivement avocat  de  fait  en  i8i4,  auditeur  pontifical,  trésorier- 
généiral  en  1820,  il  remplit  dignement  les  fonctions  de  cette  charge 
importante.  Léon  XII  le  créa  cardinal  le  2  octobre  18265  niais  il 
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Be  le  déclara  aue  le  i5  décembre  i9%S,  Gbai'gé  du  ^ouTernement 
spirituel  de  l'aBbaje  de  Faifa  et  de  St-Sauveur-Majeui*,  il  se  con- 
sacra à  ses  devoirs  de  pasteur.  Zélé  pour  le  bien  des  âmes  y  pour 
rinstruction  de  la  jeunesse,  pour  Téducation  des  jeunes  clercs,  pour 
le  soulagement  des  pauvres,  on  le  vit,  malgré  une  mauvaise  santé, 
visiter  même  dans  le  royaume  de  Nàples  les  pntons  soumis  à  sa 
juridiction.  Sa  santé  déclina  de  plus  en.  plus;  il  souffrit  ses  maux 
avec  une  rare  patience,  et  mourut  le  25  février  dernier,  muni  des 
sacranens  de  FËglise,  qu'il  reçut  non-seulement  avec  édification , 
mais  avec  joie.  Ses  obsèques  oniété.célébrées  le  a  mars  dans  Téglise 
de  Jésus,  en  pr^ence  des  cardinaux  et  prélats. 

Paris.  On  apprend  que  les  ti*oupes  auti*ichiennes  sont  entréesîà 
Bologne  le  21.  jLes  révolutionnaires  se  sont  retirés  du  côté  de  la 
Marche.,  emmenant  avec  eux  M.  le  cardinal  Benvenuti ,  qui , 
comme  on  sait,  étoit  leur  prisonnier.  On  dit  qu'ils  espèrent  se  for- 
tifier de  ce  côté.  Un  de  nos  journaux,  en  annonçant  Tentrée  des 
Autrichiens  à  Bologne ,  remarque  comme  une  chose  inconcevable 
qu'ils  j  ont  été  reçus  avec  joie,  qu'il  n'y  a  pas  eu  la  moindre  résis- 
tance ,  et  que  les  femmes  mêmes  sont  allées  au-devant  des  trou|)es 
éti^aneères.  Tout  cela  est  effectivement  déplorable ,  et  il  est  déso- 
lant de  penser  qu'il  y  ait  à  Bologne  des  gens  assez,  insensé^  pour 
préférer  un  gouvernement  doux  et  une  ^tuation  fixe  et  tranquille 
aux  orages,  aux  dangers  et  aux  troubles  qui  suivent  toutes  les  ré- 
volutions. 

—  Dans  un  mandement  pour  l'élection  de  Grégoire  XVI ,  qui 
est  dftté  du  4"  mars,  et  qui  nous  est  parvenu  un  peu  tard,  M.  l'é- 
vêqtle  de  NîmeS  fait  l'éloge  de  ce  pontife,  et  félicite  l'Eglise  d'un 
tel  choix.  Le  sage  prélat  a  cru  devoir,  à  cette  occasion ,  prémunir 
le  clereé  et  les  ndèles  contre  des  systèmes  nouveaux  et  har/dis  ; 
quoiqu  il  n'en  nomme  pas  les  auteuri^ ,  on  reconnoîtra  aisément  de 
qui  il  veut  parler.  Nous  recommandons  ce  morceau  à  l'attention 
des  lecteui^  judicieux ,  et  surtout  à  celle  des  lecteurs  un  peu  pré- 
venus sur  certains  objets  : 

a  Vous  savez  ce  qu'est  pour  nous  ic  ponlit'e  de  Rome  :  c'est  le  chef 
de  l'élise ,  le  représentant  de  J.  G. ,  le  gardien  de  sa  doctrine^  c'est  le 
dépositaire  des  clefs  qui  ouvrent  et  ferment  le  ciel  :  cette  expression 
figurée  n'est  pas  d'invention  humaine ,  nous  la  prenons  dans  la  bouche 
de  J.  €!•  même.  L'eflet  qu'elle  exprime  n'a  pas  cessé  sur  la  terre  par  l'a  ' 
mort  de  celui  à  qui  ede  fut  aoressée.En  quittant  la  vie,  le  chef  des 
apôtres  n'a  pas  reporté  avec  lui  au  ciel  cet  emblème  d'un  pouvoir  et 
d  une  juridiction  qui  ne  peuvent  avoir  d'effet  que  sur  la  terre  :  ses  sue^ 
cesseurs  sont  toujours  les  représentans  de  J.  G.  Et ,  pour  vous  donner 
une  idée  de  ce  que  renferme  ce  litre,  nous  nous  en  referons  à  l'instruc- 
tion que  nous  vous  avons  donnée  à  l'occasion  de  l'exaltation  du  sou- 
verain pontife ,  Léon  XII,  invitant  MM.  les  curés  et  desservans  à  vous 
en  renouveler  la  lecture,  et  à  vous  donner,  sur  celte  importante  ma- 
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liera»  let  enplieatioiM  qu'tb  yk%érotU  drvpret  avons  1»  luire  lneiiedm<*9 
prendre;  elle  peut  former  le  sujet  intéreasant  de  qiiek|ajed-u|ies  des  i»* 

slniclions  qui  ont  lien»  chaque  joiir  de  carême ,  à  ta  pvière  du  soir. 

»  Ces  iuslructions  nous  paruissent  d'autant  plus  utiles  dans  les 
circonstances  présentes,  qu'il  s'agit  de  prévenir  ou  d'effacer  dés  impres- 
sions fâcheuses  que  quelques  écrivain^  inconsidérés  ^'efforcent  de 
produire  dans  l'esprit  des  fidèles.  Nous  ne  refuserons  pas  de  recofa- 
noître  de  grands  talens  dans  les  auteurs  de  ces  nonvelres  doctrines. 
(Tertullien,  Origène  en  eurent  aussi;  peut-^ètre,  b^kis!  l'avoienf-il» 
trop  su  !  ils  étoicnt  ctittingués  encore  par  leur  piété ,  et  néaBmeVDS  ïlê 
ont  erré  dans  la  foi.)  Nous  leur  supposerons  méme^  s'ils  le  veuleiit,  Ab 
bonnes  intentions;  mais  nous  ne  pourrons  nous  empêcher  de  leur  Àii^ 
remarquer  que,  dans  une  matière  aussi  délicate,  toute  innovation  est 
extrêmement  dangereuse,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Qu'ils  laissent  à 
des  hommes  inquiets  et  turbuleos  la  démangeaison  de  payèi'  un  triste 
tribut  à  l'esprit  de  leur  siècle.  Tandis  que  chacun,  quels  que  soient «ottr 
âge  et  ses  études,  se  croit  destiné  à  régenter  le  monde,  à  tftcanSÊtvtitif 
m  Etats ,  et  à  leur  donner,  au  gré  de  son  imagination,  des  comstilv-' 
tions  politiques ,  qu'ils  se  gardent  eux-mêmes  de  nottsi  présenter  UA 
système  de  réforme  dans  l'Eglise;  qu'ils  n'aient  pas  l'orgueilleuse  pré- 
somption de  lui  donner  une  autre  manière  d'être,  et  une  existence  dit-* 
fûrcnte  de  celle  qu'elle  a  eue  pendant  plus  de  quinze  siècles.  Nous  ne 
discuterons  pas  ici  les  principes  sur  lesquels  ces  novateurs  prétendent 
établir  leur  docirinoj  le  sujet  de  cette  instruction,  si  inléressaùt  par 
lui-même,  et  les  bornes  que  nous  devons  nous  y  prestTtre ,'  ne  sauroienH 
nous  le  permettre  :  nous  nous  bornerons  donc  à  vous  tracer  une  règle 
de  conduite  générale,  qui  vous  suffira  pour  vous  mettre  à  l'abri  de  l'er-^ 
reur  et  de  toute  illusion. 

»  La  constitution  de  l'Eglise,  dans  tout  ce  qui  lui  est  intime ^  essen-. 
tiel,  vient  de  Jésus-Christ,  et  ne  peut  être  changce^ses  règles  de  dis- 
cipline, le  mode  de  l'exercice  de  sa  juridicUon^  peuvent  varier  selon 
les  temps  et  les  lieux  :  mais,  remarquez-le  bien,  N.  T.  C.  F.,  et  ceci  est 
essentiel;  il  n'appartient  qu'à  l'Eglise,  et  à  elle  seule,  déjuger,  sous 
Tassistance  du  Saint-Esprit,  qui  lui  est  promise ,  de  l'utilité,  de  Favan- 
tage,  de  l'opportunité,  de  Ja  nature  de  ces  changemens;  elle  seule  a' 
mission  de  IJieu  pour  les  opérer  et  nous  les  faire  connoître;  et  c'est 

f)ar  l'oreane  de  son  chef  qu  ils  doivent  être  promulgués;  et,  en  suivant 
'ordre  hiérarchique  ,  c'est  de  Ja  bouche  do  votre  évêque  que  vous 
devez  les  appren^ire.  Cette  règle  vous  mettra  à  l'abri  oe  toute*  sur- 
prises. )» 

—  Un  journal  a  donné  des  détails  déplorables  sur  une  visité  do- 
miciliaire faite  dans  l'église  d'Anglefort,  diocèse  de  Belley.  Sur  un 
bruit  qui  se  répandit  que  des  armes  venant  de  Savoie  étoient  ca- 
chées dans  cette  éj^lise ,  la  garde  nationale  d'Anglefort,  renforcée 
de  celle  de  Seyssel,  qui  est  le  ohef-licu  de  canton,  se  rendit  le  di- 
manche 6  mars,  à  hiyt  heures  du  matin ,  à  Téglise.  On  en  occupe 
toutes  les  avenues,  et  une  partie  de  la  troupe  enti^e  dans  Téglisë. 
La  messe  venoit  de  finir  ;  on  présente  au  curé  un  billet  d'uù  ad-  ' 
joint  de  Seyssel,  qui  ordonooit  de  faire  la  visite;,  eomme  si  un 
adjoint  de  Sey ssel  avoit  le  droit  de  rien  ordonner  à  Anglefortî  Le 
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corré  prolè^  contre  le  dessein  dé  fQuilIcfr  dans  l'église ,  eV  essayât 
de  faire  sentir  aux  gardés  nationaux  ce  qu'ils  dévoient  à  la  malisoH 
de  Dieu.  Plusieurs,  en  effet,  ne  prirent  point  pai*t  aux  violences  et 
»QX  profanations  qui  suivirent,  et  ils  en  gémirent  les  premiers^ 
àiais  il  s'en  trouva  d'autres  fort  empressés  de  9e  signaler  par  Texae-» 
litude,  on  peutdire  par  l'impiété  de  leurs  recherche».  En  Un  in^ 
sta«t,' tontes  le^  parties  de  l'église  sont  Tobjet  des  plus  minutileustï 
perqinsitfons.  On  fotiille  dails  là  toDube  des  anciens  seigneurs  ^  te* 
enlève  tes  pa^és  en  difféioens  endroits  du  chccur,  on  sonde  de  touB 
QÔhésy  on  démolit  une  partie  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge,  pour  mieux 
s'assfxrer  que  rien  n'j  étoit  caché.  En  vain  le  curé,  toujours  présent^ 
et  qui  a  montré  un  courage  digne  de  son  ministre,  veut  s  opposer 
à  ces  excès;  on  ne  Técoute  point.  Une  partie  de  la  troupe  se  répand 
dans  la. sacristie,  où.  tout  est  ouvert.  Le  grand  autel  étoit  encore^, 
intact  ;  on  j  aiTive.>  Le  curé  fait  les  derniers  efforts  pour  empêcher 
de  nouvelles  profai>ations  ;  l'impiété  bai-ott  hésiter  :  elle  suiTnotot)^ 
enfin  ses  scrupules.  On  soulève  a  l'aiae  de  leviers  l'autel  qui  est  de 
bois;  on  veut  fouiller  jusque  dan»  le  tabernacle  :  ici  l'énergie  da 
ouré  empêcha  le  dernier  des  sacrilèges.  Cette  visite  dura  plus  d'une 
heure ,  et  se  fit  au  milieu  de  cris ,  de  jurémens  et  de  blasphèmes 
qai  a||outoi^nt  à  Thorreur  de  cette  scène.  Ainsi  se  sont  renouve- 
lées éA  i83iy  et  iousun  règne  qu'on  dit  être  celmi  des  lois^  ée» 
«seèsdont>o&  ne  #et(fouveroit  d'exemples  que.dans'Jes  audaeîeuses* 
profanations  par  lesquelles  Albkte  et  ses  agens  s'itoient  signalés, 
datis  1^  mêmes  contrées ,  à  l'époque  si  tristemenrt  fameofe  de  1793. 
-^  Le  diocèse  de  Rcnneaf  vient  de  perdre  un  de  ses  prêtres  les 
plu!^  respectables.  *M.  Joseph  Beatice,  recteur  de  Louvigné-du- 
Désert ,  y  est  n^ort  dans  la  nuit  du  1  a  au  i3  février  dernier.  Né  à 
St-Sf  ard-sur-Coësnon ,  de  parens  respectables,  il  acheva  ses  études 
à  Rennet».  Sa  santé  étoit  alors  si  foible ,  qu'il  fut  obligé  de  les  in- 
terrompre ;  cependant  son  tempérament  se  fortifia  dans  la  suite. 
Lorsqu'il  étudioit  la  théologie  sous  les  £udîstes,  M.  de  Fajole,, 
vicaire-général,  que  M.  de  Gîirac  avoit  nommé  supérieur  des  clercs, 
jeta  lies  yeux  sur  lui,  et  l'employa  au  collège  de  Rennes.  Elevé  au 
âffcerdoce ,  M.  Beauce  fut  nommé  vicaire  de  St-Mard ,  sa  paroisse 
natale.  Il  y  demêura'peu  ;  M.  Crosnier,  recteur  de  Louvigné-du«* 
Désert,  près  Fougères,  ayant  résigné  ce  bénéfice  en  sa  faveur,' 
M.  Beauce  y  fut  installé  en  1784,  et  cette  grande  paroisse  fut  le 
théâtre  de  .son  zèle  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution,  qui  vint  l'ar- 
racher momentanément  à  son  troupeau.  Ennemi  de  toute  innova- 
tion, il  se  refusa  à  tous  les  sermens.  Obligé  de  fuir,  il  vit  son  mo-' 
bilier  vendu  et  acheté  par  ses  propres  paroissiens.   Il  ne  sortit 
jamais  de  France,  et  exerça  secrètement  son  ministère,  principale- 
ment dans  les  environs  d'Antrain  et  de  Fougères,  s'éloignant  peu 
de  sa  paroisse,  et  même  y  étarit  souvent  caché.  Poursuivi  souvent, 
la  Providence  yèilloit  à  sa- conservation,  et  jamais  il  ne  fut  ai*rêté. 
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Deux  fois  la  tranquillité  sembla  renaître,  en  179S  et  1797; 
M.  Beauce  saisissoit  cette  heureuse  occasion  pour  reparoitre  et 
exercer  publiquement  dans  les  -villages  voisins  de  son  Dourg  :  on 
YOjoit  les  fidèles  j  accourir  de  toutes  parts.  Les  paroisses  des  dio- 
cèses de  Coutances  et  du  Mans  voisines  de  la  sienne  n'oublieront 
S  oint  les  services  qu'il  alla  leur  rendre,  souvent  au  milieu  de  bien 
et  dangers.  Apres  la  chute  du  directoire,  il  rentra  dans  sa.  pa- 
roisse, et  y  fot  maintenu  par  M.  de  Maille.  Il  recouvra  son  église, 
occupée  e*ncore  Quelque  temps  en  partie  par  des  militaires,  et  sut 
par  son  zèle  se  faire  restituer  son  presbytère,  dont  les  autorités  du 
lieu  vouloient  réserver  une  partie.  Il  travailla  à  décorer  soy  ^lise, 
qui  est  peut-être  aujourd'hui  la  mieux  ornée  de  tout  rarrondisse- 
ment.  Nommé  quelques  années  après ,  par  M.  Enoch ,  à  la  cure  de 
St-£tienne  de  Rennes,  il  préféra  rester  au  njtilieu  de  son  ti*oupeau, 
qui  sut  apprécier  ce  sacrifice.  Cependant  de  nouveaux  chagrins  lui 
étoient  résci^és  ;  en  18 14  9  à  l'apparition  de  quelques  prêtres  dissi- 
dens,  un  grand  nombre  de  ses  paroissiens  donna  dans  le  parti  des 
Louisettes  :  presque  tous  sont  renti'és  au  bercail.  Il  a  été  question 
dans  ce  journal,  n®  ii84,  d'une  communauté  de  religieuses  du 
tiers-ordre  de  N.  D.  de  la  Trappe,  dite  de  la  Sainte-P^olonié  tie 
Dieu,  qui  s'est  établie  dans  cett^  pai*oisse,  en  iSaS,  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  personnes.  Attaqué  à  la  fin  de  4827  d'une  paraly- 
sie cruelle,  qui  «a  eu  de  fréqilens  retours,  M.  Beauce  a  toujours 
conservé,  dans  cette  longue  infirmité,  sa  i^igaation  et  sa  patience. 
Enfin,  il  a  succombé  après  huit  jours  d'un  renouvellement  de 
souffrances  et  même  d'agonie,  étant  âgé  de  76  ansrSes  paroissiens, 
qui  presque  tous  lui  doivent  leur  instruction  religieuse,  puisqu'il 
les  a  gouvernés  pendant  47  ans,  lui  ont  doqné  une  sépulture  pri- 
vilégiée dans  l'ancien  cimetière.  M.  Beauce  étoit  fort  considéré 
pour  ses  lumières,  non-seulement  des  prêtres  de  son  canton  ,  mais 
de  tous  les  ecclésiastiques  du  pays.  Il  prêchoit  bien,  et  s'étoit  con- 
cilié l'estime  et  l'amitié  de  Cous,  sans  exception.  Pieux  jusqu'au 
scrupule ,  sa  piété  devint  sensiblement  plus  fei^ente  encore  à  la 
fin  de  sa  vie.  C'est  une  justice  de  reconnoître  que  la  paroisse  de 
Louvigné-du-Désert ,  cultivée  par  cet  excellent  recteur  et  par  des 
vicaires  dignes  de  lui,  leur  doit  l'avantage  d'êti'e  une  des  plus  édi- 
fiantes du  pays. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Nous  saurons  bientôt  si  la  Pologne  a  autant  de  caractère 
qu'on  le  dit.  Après  l'avoir  embarquée  par  nos  bons  conseils ,  nos  pro~ 
messes  et  nos  excitatiops ,  dans  une  guerre  de  rébellion  qui  peut  lui 
coûter  la  vie ,  nous  avons  fini  par  lui  envoyer  une  cinquantaine  d'é- 
lèves en  chirurgie  pour  panser  ses  blessures.  Si  elle  reçoit  de  bonne 
grâce'ce  petit  présent  de  ramitié,  si  elle  trouve  que  c'est^assez  pour  de 
bons  frères  comme  nous ,  et  que  cela  vaut  la  peine  de  renoncer  k  la 
vaine  gloire  de  faire  ses  afiaires  toute  seule ,  ce  sera  la  preuve  qu'elle  a 
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Fe^prit  bien  fait  et  qu'elle  n'y  met  point  de  fierté.  Quant  à  nos  8J9Coui^ 
en  argent,  la  souscription  polonaise  donne  juAe  loo  louis  par  tète  aux 
cinquante  étudians  que  la  France  fournit^  et  conséquemment  elle  s'en 
ira  en  .frais  de  voyage.  Si ,  à  présent,  vou?  supposez  que  la  Prusse  et 
l'Autriche  ne  laisseront  point  passer  notre  expédition ,  et  que  nos  cin- 

Suante  braves  volontaires  nous  seront  fîi}è]ement  rendus  {>ar  la  police 
'outre-Rhin ,  vous  conviendrez  ^u'il  n^ura  jamais  été  fait  autant  de 
bruit  pour  si  peu  de  besogne.  Mais  à  quelque  chose  malheur  est  bon  ; 
ceci  nous  ramènera ,  malgré  nous,  au  principe  de  non-intervention  que 
nous  avons  établi;  nous  aurons ,  aux  yeux  ae9  Polonais ,  le  mérite  d'a- 
voir voulu  le  violer  pour  eux,  sans  que  les  autres  aient  rien  à  nous 
dire;  et,  faisant  de  nécessité  vertu,  nous  rentrerons  ainsi  sans  rougir 
sous  l'innocent  abri  de  notre  juste  milieu. 

—  La  loi  sur  la  garde  nationale  a  été  promulguée  le  aa.  M.  Casimir 
Périer  a  adressé  à  cette  occasion  une  circulaire  aux  préfets  »  dans  la* 
quelle  il  revient  avec  chaleur  contre  les  associations  nationales.  M.  le 
premier  minisitre  dit  qu'il  ne  doit  y  avoir  d'autre  association  politique 
que  la  garde  nationale. 

—  La  loi  qui  autorise  la  création  de  300  millions  d'obligations  du 
trésor  et  l'aliénation  des  bois  de  l'Etat  a  été  sanctionné  le  a6. 

*-  Une  ordonnance  royale  autorise  'le  ministre  des  finances  à  pro- 
céder à  la  vente ,  avec  punlicité  et  concurrence ,  et  sur  soumissions  ca- 
chetées, de  la  somme  de  rentes  nécessaire  pour  produire  uu  capital  de 
lao  millions.  Cette  vente  aura  lieu  en  rentes  5  pour  loo,  portant  jouis- 
sance du  33  mars  i83i;  elle  sera  faite  à  la  compagnie  qui  offrira  le  prix 
le  plus  élevé  des  rentes  à  inscrire. 

•—  On  assure  que  M.  Sébastiani  va  quitter  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères^  et  qn  il  sera  remplacé  par  MM.  Mole  ou  de  Saint-Aulaire. 

, —  Oa  dit  que  M.  Casimir  Périer  a  déclaré  qu'il  se  retireroil  du 
ministère^  si  MM.  de  Laborde  et  de  Bertois,  aides-cje-camp  de  Louis- 
Philippe,  ne  donnoient  pas  leur  démission. 

— Le  Moniteur  du  36  contient  les  circulaires  adressées  par  les  huit 
ministres  aux  fonctionnaires  sous  leurs  ordres,  pour  leur  faire  connoî- 
tre  les  intentions  du  gouvernement  contre  les  associations  nationales. 
Chaque  ministre  a  transmis,  à  l'appui  de  sa  circulaire ,  celle  de  M.  Ca- 
simir Périer,  président  du  conseil. 

—  MM.  Mollien,  Ternaux,  Araso  et  Goudchaux  ont  donné  leur 
démission  de  membres  du  conseil-général  de  la  Seine,  et  sont  rempla- 
cés par  MM.  Feron,  banquier,  Odicr,  Lefèvre  et  de  Schonen,  députés. 

—  Un  arrêté  du  conseil  royal  de  Tinslruction  publique  vient  de 
régler  les  différentes  vacances  ide  l'année  dans  les  collèges. 

—  M.  Arnold,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  est  déclaré  démis- 
sionnaire, pour  refus  de  serment. 

—  M.  Pouyer,  directeur  du  personnel  de  la  marine,^  est  nommé 
membre  du  conseil  d'amirauté. 

—  La  cour  de  cassation ,  dans  son  audience  du  19,  a  décidé ,  sur  les 
observations  de  M.  Dupin ,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  condamner  à  mort 
un  individu. qui  met  le  feu  a  sa  propre  maison,  même  assurée  ,  lors- 
qu'elle est  isolée  :  elle  a  en  conséquence  ordonné  la  mise  en' liberté  de 
la  femme  B.oy,  condamnée  à  mort  par  la  cour  d'assises  4$.  la  Charente. 

—  La  cour  d'assises  a  été  occupée  samedi  «et  dimanche  des  débats 
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â(^  î'dflàffô  de  M.  Gé<?faite,  ancied  valet  d«  chambre  âe  madaTh«'la  du-^ 
chesse  dé  Berri  ,  et  de  M.  Charles  Duez  jeune,  ayôcàt,  prévenue  fie? 


général  Miller.  M.  Ouillemin  a  défendu  aVeé  talefit  M.  Geslain,  et  al 
prouvé  éon  inndcrnce.  M.  Bethmont  a  pf^iVlé  poar  M.  Dùez.  La  càrirr 
ayant  posé  ensuite  la  question  subsidiaire  d«  non-réfélatiôn  de  cônoi-^ 
plot,  le  jury  Ta  résolue  affirmativement,  et  M.  le  président  Vincéns  ë 
alors  prononcé  utfe  condamnsftiôtf  de  trots  ans  âè  prison  éi  aooo  ft, 
d'amende  contre  M.  Geslain  ,  et  d'un  an  de  prison  et  5oo  fr.  d'amendé 
Contre  M.  Duel  jeune. 

—  Dimanche  dernier,  Louis-Philippe  a  prtisé  àa  Champ- de -fifars 
une  revue  de  5o,ooo  hommes,  a  distribué  des  di-apè4rni  aux  régimêns 
et  des  décorations.'  Il  y  avoit  6  bataillons  de  la  garde  nationale^,  9  ré- 
gimens  d'infanterie  dfe  ligne,  60  escadrons  de  cavalerie  et  80  pièces 
aé  canon. 

—  M.  Lennox  vient  d'être  mandé  devant  le  juge  d'instriUction  pôûi* 
ht  lettre  qu'il  a  adi'essée  aut  membres  def  l'iissociatioYi  dé  la  Moselle  ^ 
ot  qui  a  été  publiée  dan.s  plusieurs  journaux. 

—  Le  numéro  de  la  Quotidienne  du  ^4  ^  ^'^  ^^^^  ^  la  poste;  la 
Tribune  et  la  Révolution  ont  été  saisis  de  nouveau  le  même  jour. 

—  Le  Co2//v7>/* affirme  que,  depuis  qu'il  se  forme  de  ces  association^ 
cini  font  trembler  le  gouvernement,  on  envoie  gratis  au*  maires  et 
dans  les  postes  de  la  garde  nationale  des  numéros  du  Temps,  journal 
ministériel. 

—  Un  journal  rapporte  que  la  société\i^/We-/o/ sVst  formée  eni^faV  ; 
que  deux  des  ministres  actuels,  MM.  Casimir  Périer  et  Sébsistiani,  don- 
nèrent les  premiers  fonds  ;  qu'ensuite  elle  eut  pour  présidens  MM.  Gui- 
zoty  de  Broglie  et  autres. 

—  Ou  a  remarqué  que  le  Journal  des  Débats  gardoit  un  silence  absolu 
s nr  l'écrit  de  M.  de  Chateaubriand. 

—  Un  nouveau  marché  vient  d'être  construit  à  Paris  dans  le  quar- 
tier Popincourt;  il  sera  ouvert  le  3i  ds  ce  mois. 

—  La  légion  étrangère,  qui  devoit  se  former  à  Langres,  sera  orga- 
nisée à  Bar-le-Duc. 

-—Le  prisonnier  de  Toulouse ,  Berrié  ,  qui  avoit  été  transféré  à  Pari  s 
o\\  il  devoit  faire ,  dans  la  procédure  des  ministres,  des  révélations*  si 
importantes  pour  1rs  incendies  de  la  Normandie,  vient  d'être  réinté- 
gré «^  la  maison  d'arrêt  de  celte  ville.  Il  étoit  parvenu,  à  s'évader  en 
route  ;  mais  il  a  été  repris. 

—  Le  collège  du  département  des  Hantes- Pyrénées  est  convoqué 
pour  le  10  avril ,  à  l'efiel  de  nommer  deux  députés ,  dortt  l'un  en  rem- 
placement de  M.  Fourcade,  nommé  président  de  la  cour  de  Pau. 

—  La  cour  royale  de  Nunes  a  évoqué  la  connoissânce  des  troublés^ 
qui  ont  eu  lien  dans  cette  ville  à  la  fin  de  février. 

—  Un  incendie  des  pluâ  violens  vient  de  consumi>;r  i4  maisons  et 
3o  bâtimens  ruraux  de  la  commune  de  Nouvion-l'Abbesse  (Aisne). 

—  Quelques  troubles  ont  eu  lieu  le  17  à  Loùvie  - Juson  (Basses- 
Pyrénées).  Des  individus  ayant  été  condamnés  au  délaissement  des 
bois  communausd  dont  ils  s  ctoient  indilment  emparés,  opposèrent  de 
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la  réùslance  à  >'cxuculion  dos  jugemnns.  Ils  i%irmère.ill  de  f«tfix^  i»t 
a^aat  en  vain  que  la  garde  sationate  et  la  gendarmerie  veulareni  les 
soumettre;  ile  se  retirèrent  dans  des  montagnes,  d'oii  ils  aMaillirent 
de  coups  de  pierre  la  force  armée,  qui  a  éU  exigée  de  se  retirer. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  dans  la  commune  d'Oberbetsch- 
dorff,  arrondissement  de  Wissem bourg.  C'étoit  un  mahre  d'école  révo- 
qué qui  en  étoit  la  cause  t  il  vouloit  se  perpétuer  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions ,  ouoiqu'un  arrêté  du  préfet  lui  eût  enjoint  d'évacuer  la  mai- 
son de  l'école  et  de  la  céder  à  son  successeur.  Soutenu  par  une  partie 
des  habitans,  il  parvint  en  e£K)t  à  rester  encore  quelque  temps  à  soit 
poste  9  et  il  fellut  un  redoublement  de  gendarmerie  pour  l'en  expulser 
et  faire  rentrer  dans  l'ordre  ses  partisans. 

-*  Le  nouveau  ministère  belge  est  composé  de  MM.  de  Saurage  à 
^intérieur,  Ch.  de  Brouckère  aux  finances,  d*Hane  de  Steenbuyze  à 
la  guerre,  Paul  Drvaux  aux  affaires  étrangères)  Barthélémy  h  la  juf* 
tice. 

—  On  assure  que,  par-suite  des  Téclamations  du  roi  de  Holfande^ 
la  dièle  germanique  a  décidé  qu'on  réintégreroit  ce  prince  dans  la 
possession  du  graiid  duché  de  Luxembourg,  et  ordonné  à  cet  effet  la 
formation  d'un  corps  de  3o,ooo  hommes  de  troupes  fédérales  auxquelles 
^ronl  joints  12,000  Prussiens.       ^ 

—  Le  prince  d'Orange  est  de  retour  à  La  Haye  de  son  séjour  en 
Angleterre. 

—  Lord  Grey  ayant  présenté  une  pétition  de  i5oo  signataires  en  fa- 
veur du  plan  de  réforme  parlementaire  présenté  par  le  ministère  an- 
glais, une  discussion  assez  vive  s'est  engagée  de  nouveau,  le  25 mars, 
entre  ce  ministre  et  lord  Wellinglon  à  la  chambre  des  pairs.  Le  premier 
a  déclare  que  Si  la  dissolution  etbit  nécessaire,  elle  seroit  proposée  par 
lui  sans  hésitation.  A  la  chambre  des  communes,  le  hill  ue  la  réformé 
pour  l'Irlande  a  été  lu  une  première  fois  sans  trop  d'opposition. 

— ;-  Quoique  Bologne  fût  a  la  veille  d'être  soumise  et  occupée  par 
les  Autrichiens,  le  prétendu  gouvernement  provisoire  vouloit  encore 
exercer  son  autorité  :  par'un  décret  du  i3  mars,  le  président  Giovanni 
Vicini  a  fixé  le  nombre  des  députés  des  provinces  qui  s*éloient  soule- 
vées, ïl  sera  nommé  un  député  par  5o,ooo  habitans;  et,  d'après  cette 
disposition,  la  province  de  Bologne  en  élira  10,  celle  de  Ferra re  7, 
celle  de  Ravenne  5,  celle  de  Forli  é.,  celle  d^Urbino  et  Pesaro  7,  ccIIto 
d'Anc6ne  5,  Màcerala  8,  Fermo  3,"  Ascoli  2,  Perugia  6,  Polétîi  et 
Rîéti  5.  Ces  députés  sont  convoqués  à  Bologne  pour  le  5i  mars.  DMçi 
là  il  a  dû  se  passer  bien  des  choses. 

—  Le  9  mars,  l'insurgé  bolonais  Sergogagnî,  à  la  tète  d'un  parti  dé 
révoltés,  a  tenté  de  surprendre  Riéti;  mais  il  a  été  repoussé  comme  à 
la  .première  attaque  que  les  rebelles  avoient  déjà  faite  sur  la  même 
ville.  Sergogajgni  a  perdu  i5  hommes  et  60  lilesses,  et  a  été  poursuivi 
vers.  Terni  par  les  troupes  pontificales. 

'-^  L'archiduchesse  Marie-Louise  a  annulé  plusieurs  impôts  qui  per 
soient  sur  la  classe  pauvre.  Par  un  second  décret  elle  a  déclaré  de  noii- 
veau  que  Plaisance  seroit  le  siège  du  gouvernement. 

"—  On  a  4és  nouvelles  de  Yarsovie  jusqu'au  16  mars.  J]  n'y  a  p^f 
eu  d'engagemens  remarquables  ;  le  ros|réchal  Diebitsch  attend  touj[Outs 
des  reoforti;.  '      ,  *         , 
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—  La  débâdede  la  Yislule  a  coramencé  le  lo  mars.  £Ue  a  entraîné 
trois  bateaux  du  pont  de  Varsovie.  Les  Russes  se  sont  retirés  de  Praga 
À  Warer. 

GHAMBBE  DES  PAIBS. 

Le  a 5,  la  chambre  adopte  sans  discussion,  à  l'unanimité,  le  projet 
de  loi  relatif  à  l'occupation  des  propriétés  nécessaires  pour  les  Tortî- 
fications. 

On  passe  à  la  discussion  de  la  loi  concernant  les  pensions  de  l'ar- 
mée de  terre.  M.  le  maréchal  Jourdan  demande  au'on  améliore  même 
les  anciennes  pensions  liauidées;  mais  son  amenoement,  qui  est  com- 
battu par  M.  le  ministre  ae  la  guerre, à  raison  des  charges  de  l'État , 
n'est  pas  accueilli.  La  loi  est  ensuite  votée  à  la  majoriui  de  78  contre  â, 
après  avoir  entendu  MM.  le  duc  de  Tarente^  de  Sesmaisons,  de  Sparre 
et  d'Arabrugeac. 

Pendant  la  séance,  un  message  de  la  chambre  des  députés  a  apporté 
le  projet  de  loi  tendant  à  prononcer  l'exclusion  perpétuelle  de  Char* 
les  X  et  de  sa  famille,  et  4a  vente  de  leurs  biens. 

CBAMBBE  DCS  DÉPUTÉS. 

Le  sS ,  M.  Al.  de  Noailles  demande  la  parole  sur  le  procès- verbal.  Il 
déclare  au'il  n'a  point  l'intention  de  protester  contre  les  décisions  de 
la  chambre,  qui  vient  hier  de  prononcer  des  mesures  si  rigoureuses 
contre  la  branche  aîuée  des  Bourbons;  mais  il  ne  conçoit  pas  qu'on 
ait  pu,  à  cette  occasion,  rapporter  à  la  hâte,  par  un  amendement 

Présenté  à  Fimproviste,  une  loi  toute  morale,  celle  qui  ordonnoit  un 
euil  général  le  si  janvier.  On  a  interdît  tout  à  coup  les  regrets  que 
doivent  inspirer  chaque  année  le  snpplice  d'un  roi  vertueux  et  innocent, 
la  mémoire  du  plus  grand  scandale  que  le  monde  ait  jamais  offert.  On 
peut  faire  cesser  les  vacations  du  commerce  et  des  tribunaux  à  cet  an» 
niversaire;  mais  prononcer,  au  nom  de  la  société,  qu'il  ne  sera  plus 
un  jour  de  deuil  et  de  regrets,  c'est  statuer  contre  les  vœux  de  la  na*- 
tion.  L'orateur  rappelle  que  Buooaparte  se  proposoit  d'établir  une  cé- 
rémonie expiatoire  en  l'honneur  deLouis  XYI  et  de  sa  famille,  et  que 
l'Angleterre  garde  religieusement  le  jour  du  meurtre  de  Charles.  Com- 
ment les  nations  civilisées  comprendront-elles  cet  acte  de  sévérité  pour 
les  morts I  pour  un  prince  exécuté  dans  cette  ville  même?  M.  de  Noailles 
demande  au  moins  que  Ip  procès-verbal  dise  que  l'article  en  question  a 
été  présenté  inopinément  et  voté  sans  délibération.  N'auroît-il  pas  suffi 
4e  oécréter  que  le  ai  janvier  ne  seroit  plus  un  jour  férié? 

Le  procès-verbal  est  néanmoins  adopté  à  la  suite  de  quelques  obser- 
vations du  président. 

M.  Viennet  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  tendant  à 
améliorer  les  pensions  de  l'armée  de  mer. 

La  chambre  se  ferme  ensuite  en  comité  secret.  On  dit  qu'elle  a  achevé 
la  discussion  de  son  budget  particulier,  et  qu'après  les  demandes  de 
nouvelles  économies  on  a  réduit  de  si  à  i5,ooo  fr.  la  dépense  de  voi- 
ture di^  président,  supprimé  1 3,000  fr.  pour  gratifications  aux  em- 
ployés ,  et  décidé  que  l'on  ne  s'abonneroit  plus  qu'à  un  seul  exemplaire 
des  différens  journaux ,  le  Moniteur  excepté. 

Le  s6,  MMt.  Devanx  et  Dugas^Montbel  font  un  rapport  de  pétitions. 
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Les  naîtres  de  pensions  de  Douai  demandeat  l'abolition  de  lairétri- 
buiion  universitaire.  M*  Bizien-du->Liézard  appuie  virement  cette  récîa^ 
mation,  en  rappelant  que  la. nouvelle  Charte  a  garanti  la  liberté  de 
l'enseignement,  et  qu'il  est  du  devoir  du  gouvernement  de  remplir  ses 
promesses  à. cet  égard.  Il  annonce  ^ue,  dans  la  loi  des  douzièmes,  il 
a  proposé  un  "amendement  qui  supprime  les  rétributions  de  Tuniversité, 

3tti  sont  illégales  et  tyranniques.  Le  mémoire  est  renvoyé  au  ministre 
e  l'instruction  publique.  . 

M.  de.Schonen  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  pour  la 
répression  des  altroupemens.  Il  {propose,  plusieurs  amei^demens,  et 
s'élève  contre  les  individus  qui  troublent  la  tranquillité  publique. 

M.  Murât  développe  sa  proposition  tendant  à  rapporter  Tart.  4  de  la 
loi  de  1816  y  prononç)rat  des  peines  contre  les  membres  de  la  familk 
Buonaparte  qui  rentreroieot  en  France.  Il  ne  demande  pas  leur  re- 
tour; mais  il  voudroit  qu'on;  ne  .mil  pas  le  mot  Jamais  dans  nos  lois;  ce 
mot  ne  sauroît  être  français  quand  il  s'agit  de  Tavenir.  M.  Agiff  eza* 
mine  le  danger  que  présente  le  parti  Buonaparte;  mais  il  croit  bien 

S  lus  redoutaole  celui  de  la  république.  Les  nommes  qui  se  sont  jetét 
ans  ce  parti  demandent  la  liberté  pour  avoir  les  places,  veulent  que 
les  lois  soient  ians  force^  et  prendroient  volontiers  un  dictateur,  qiv ils 
cbercheroient  peut-être  dans  la  famille  de  Buonaparte,  oubliant  tout  ce 
que  celui-ci  a  fait  contre  l'indépendance.  M.  de  Las-Cases  demande  k 
répliquer;  mais  la  clôture  est  prononcée.  La  proposition  est  prisé  en 
considération,  à  la  suite  de  auelques  débats  occasionnés  par  des  obser- 
vations de  M.  Yiennet  et  d  autres  députés',  qui  croient  que  cette  pro- 
position n'est  pas  la  même  qui  avoit  été  lue  dans  tes  bureaux. 

Affaire  DumonieiL 

•  Qui  auroit  cru  qqe  nous  eussions  dû  voir  se  renouveler  le  scaildale  de 
cette  affaire? Elle  avoit  déjà  longuement  occupé  lee  tribunaux  en  i8a8è 
Un  jugement  du  tribunal  de  première  jnstance,  première  chambre,  du 
la  juin,  un  arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris,  au  27  décembre, sem- 
bloient  avoir  décidé  à  jamais  la  question.  Mais  les  décisions  les  plus  so* 
lennelles  de  la  justice  ne  sont  plus  rien  aux  yeux  des  partis.  On  a 
trouvé  que  la  nouvelle  Charte  avoit  dû  changer  l'état  des  choses,  et 
que,  puisque  la  révolution  de  juillet  avoit  pu  renverser  un  tr6ne,  elle 
avoit  biéQ  pu  réformer  aussi  des  arrêts  d'une  cour.  ..  '    : 

Le  sieur  Dumonteil  a  donc  renouvelé  son  ^tion  devant  les  itrabii** 
naux;  son  père  s'est  rendu  opposant.  La  cause  a  été  portée  à  l'au- 
diencse  du  tribunal  le  a5  mars  ;  c'étoit  la  première  chambre ,  présidée 
par  M.  deBelleyme.  Oumonteil  a  paru  en  moustaches;  sa  cause  aéié 

Slaidée  par  le  même  avocat  qu'en  1898.  On  connok  la  manière  4< 
[.  Atermilliod;  sa  nouvelle  plaidoierie  â  été  digne  des  anciennes  : 
voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  n""  i44^>  '49^  ^^  i5oo.  Il  a  surtout 
cherché  à  tirer  parti  de  la  Charte  de  i83o;  mais  il  nous  a  révélé  lui- 
même  un  fait  que  nous  ne  connoissions^às,  ou  que  nous  avions  perdu 
de  vue;  c'est  qu'une  circulaire  du  ministre  «des  cultes,  M.  Ménlhou, 
sous  la  date  du  97  janvier  dernier,  avoit  défendu  aux  officiers  de  l'état 
civil  de  Zébrer  le  mariage  d'aucun  ecclésiastique  sans  avoir  déféré  la 
question  aux  tribunaux,  attendu  que  le  doute  ne  naissoit  pas  seulement 
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èe  ¥mH.  6  delà  Gbarteie  i8i4t  mait encore  desartiçles  mreennfues du 
eeocordai.  M.  Mermilliod  a  <|ualifié  ceUe  circulaire  <de  Mtmumeai  tie 
/biàlesse  ixeMcuBoSie, 

M.  Menjot  de  Demmartin  a  plaidé  pour  le  père  Dumonteil.  On  se 
rappelle  que  c'est  lui  qui  avoit  porté  la  parole  en  ]8a8  comiao  substitua 
du  procureur  du  roi;  sou  discours  fut  fort  applaudi  alors  :  nous  eu 
aroBS  rendu  compte  n^  j44^«  M.  Menjot,  destitué  depuis  la  révolution 
de  juillet,  a  repris  les  fonctions  d'avocat,  et  a  soutenu  dignement  une 
cause  qui  est  moins  encore  celle  du  père  Dumonteil,  q«e  celle  de  la  re- 
ligion et  de  la  société.  Un  autre  avocat  que  la  révolution  a  fait  suhsli-» 
tut,  M.  SCourm,  a  parié  pour  le  ministère  public.  11  s'est  fiiit  cette  ob- 
jection, aue  la  cbosc  avoit  déjà  été  jugée,  et  y  a  répondu,  oe  me  semble, 
assez  mal.  11  a  prétendu  qu'empècber  |!>umoiilejl  de  se  marier,  c'étoit 
poi'ter  atteinte  à  la  liberté  de  conscience f  telle  a  été  son  principal  ar^ 
gument.  Il  a  conclu  en  6iveur  de  DumonteîK 

Le  tribunal ,  adoptant  ces  conclusions,  s^appuyant  de  la  nouvelle 
Gbarte ,  interprétant  d'une  autre  manière  Tari.  6  du  concordat,  et  se 
fondant  encore  sur  ce  que  ia  renonciation  de  Dumonteil  aux  femction^ 
wocléaiaMtiquea  a  été  admise  par  décision  de  rarcheuéqut  de  l*ari9y  notifiée 
le  S  juiiiet  1837^  euec  interdit  (ce  sont  les  termes  du  considérant),  a 
donné  main-levée  de  l'opposition.  On  eroit  que  le  père  Dumonteil  apo- 
pellera  de  ce  jugement  devant  ia  cour  royale.  Il  est  difficile  d'ima^giner 
qu'elle  puisse  réformer  elle-même  son  arrêt  de  1808. 

âU  BÉDACTEUB. 

Ëvreux,  le  a5  mars  ]83i. 

Monsieur,  je  viens  d'appreodiii  que,  dans  un  recueil  intitulé  :  Pro- 
phéties d^une  religieuse  de  Belley  et  d'un  cultivateur  de  ^iîleneuue- de- 
Bercy,  et  qui  se  vend  à  Paris  chez  Uivert,  on  avoit  emprunté  mon  nom 
et  mon  témoignage  pour  garantir  la  vérité  d'une  prétendue  révélation  , 
qui  auroit  été  faite  a  une  religieuse,  qui  me  Fauroit  ensuite  communia 
quée.  Je  déclare  que  la  chose  'est  tout-à-fait  controuvée;  que  je  se 
eonnois  ni  la  religieuse  dont  il  est  question,  ni  sa  révélation,  ni  la  per- 
sonnage auquel  on  prétend  que  je  l'aurois  rapportée. 

Si  je  réclame  contre  cette  imposture,  ce  n'est  pas  que  j'y  attache 
une  iasportance  personnelle;  mais  eli^  pourroit  accréditer,  auprès  c|e 
personnes  crédules^  des  faits  apocryphes  sans  aucune  autorité ,  et  qui 
ae  Ion t  que  compromettre  la  religion. 

-  iè  vous  prie.  Monsieur,  de  vouloir  \)icn  insérer  nHi  letlpe  «Uns^otre 
•stimable  loumal,  et  d'agréer  Fassurance  de  la  considei^atiiéB  distio- 
f^ée  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur,  vçtre  très<^humble 
St  trèsH>béissant  serviteur,  f  G.  F. ,  é^éque  d'Btf^ttx: 


^  g^uMi,,  Mtiwit  CUrt. 


Trois  pour  lOO,  jobîm.  d»  aa  d^mbre,  ouvert  à  5i  h/ôô  6.,  et^femék  5i  fr.'So  c. 
C^Bf  pour  100,  jouitMOM  du  72  mars,  oumi  &  80^;  db  d. ,  «t  htîoi  à ^  fr.  26  c. 
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Sur  ht  fau^  prét€3e$ei  de  la  fiaîne  eom tante  des  anti^\ 
révolution  à  t égard  du  cierge. 

En&nté  par  une  philosophie  qui ,  dès  son  origine,  ébranla 
tous  les  fondemens  ae  Tordre  puolic ,  Vesprit  révolutionnaire 
est  essentiellement  ennemi  de  tout  frein ,  et  surtout  du  (rein  re- 
ligieux. C'est  son  caractère  distinctif ,  et  c'est  de  ce  principe 
aue  vient  sa  haine  implacable  pour  les  prêtres.  Dès  qu  il  s'agit 
u  clergé ,  il  n'y  a  plus  à  ses  yeux  ni  lois ,  ni  Charte ,  ni  au- 
cune garantie  sociale,  et  jamais,  en  effet,  les  ministres  des  au- 
tels ne  furent  Ubres  sous  le  prétendu  règne  de  la  liberté.  Ce 
Eût  n'a  été  que  trop  démontré,  non -seulement  dans  ces  jours 
ide  délire  e^  d'horreur,  où  l'ordre  légal  n'étoit  que  proscrip-^ 
tion ,  spoliation  et  massacre ,  mais  dans  des  temps  où  l'huma- 
nité et  la  justice  sembloient  avoir  repris  leurs  droits  :  la  per» 
versité  des  cœurs ,  quoique  plus  cachée ,  fit  fermenter,  même 
alors,  ce  levain  d'impiété  et  de  révolte,  et  la  restauration, 
(peut-on  en  disconvenir)  chercha  vainement  à  comprimer  cette 
lutte  terrible  de  l'esprit  révolutionnaire  contre  toute  autorité , 
qui,  malgré  de  vives  alarmes  et  des  pronostics  effrayans,  est 
parvenu  a  renverser,  pour  la  troisième  fois ,  le  plus  beau  trône 
de  l'univers,  avec  la  rapidité  de  la  foudre.  La  véritable  cause 
de  cette  révolution  soudaine  seroit-elle  douteuse^  lorsqu'elle 
est  avouée  par  tous  les  chefs  de  cette  conjuration ,  dont  le  der- 
nier résultat ,  décoré  du  nom  de  victoire ,  fait  traiter  de  vaincu 
et  presque  de  criminel  quiconque  resta  fidèle? 

Oui,  sous  la  restauration  même,  par  mille  moyens  cruelle- 
ment ingénieux,  les  prêtres  principalement  furent  sans  cesse 
en  butte  à  des  attaques  perfides ,  à  des  insinuations  odieuses,  à 
d^inépuisables  calomnies.  Rien  n'égala  ce  cours  de  diffama- 
tion, où  les  presses  libérales  les  tenoient  continuellement  en 
scène,  avec  une  variété  de  ressources  et  une  habileté  sans 
exemple.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  le  fidèle  tableau  qui  en 
a  été  esquissé  dans  deux  des  derniers. numéros  de  ce  journal; 
mais  on  nous  saura  gré  d'y  avoir  ajouté  ici  quelques  dévéloppe- 
mens,  qui  achèveront  de  mettre  en  évidence  la  vérité,  parmi 
tant  de  fourberie,  de  scélératesse  et  d'imposture. 

Tome  JJCVIL  L'Ami  de  la  ReUf^ion.  Ce 
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^l^^il  y  eàttuie  haine  de  plus  en  plus  enmeînëe  contre  Torclre 
-neerdotal  chez  les  hommes  de  la  révolution,  c^est  maintenant 
un  point  évident ,  et  que  des  faits  nombreux  démontrent  d'une 
manière  aussi  fimeste  qu'irrécusable  :  mais,  chose  déplorable  ! 
Bien  des  hommes  monarchiques,  à  la  cour  surtout,  n'étoient  pas 
exempts ,  à  cet  égard ,  de  prëixigés  invétérés  fet  d'une  antipathie 
secrète,  triste  fruit  de  l'école  œ  Voltaire,  dont  l'influence  épidé- 
miqueavbitfiit  tant  de  ravages  dans  les  plus  hauts  rangs  delà  so- 
ciété. Aurons-nous  le  courage  de  le  dire?  l'air  contagieux  de  eette 
atmosphère  avoit  fait  pénétrer  son  subtil  venin ,  par  le  concours 
officieux  d'une  fausse  sagesse,  jusqu'auprès  de  ces  princes  telle- 
ment prémttnis ,  malgré  leur  piété ,  contre  l'empire  de  l'autorité 
spirituelle  et  contre  le  danger  imaginaire  de  ses  envahissemens , 
qu'ils  en  avoient  contracté  une  espèce  de  froideur  silencieuse  et 
habituelle  envers  les  ecclésiastiques.  Cette  réserve  ne  se  démen- 
tît pas  une  seule  fois  peut- être  dans  le  maintien  invariable  de 
Louis  XVin.  Quant  a  Charles  X ,  tout  comnmnicatif  et  aflFec- 
tueux  qu'il  étoit,  ce  n'est  pas  assurément  envers  le  clergé  qu'il 
se  montroit  prodigue  des  témoignages  toujours  gracieux  de  sa 
bonté  naturelle.  Toute  cette  Emilie,  en  un  mot  (nous  le  disons 
à  regret) ,  soit  par  l'effet  des  impressions  fâcheuses  dont  nous 
avons  parlé ,  soit  par  une  circonspection  timide ,  s'étoit  précau-. 
tiounée  jusqu'à  l'excès  «ontre  le  reproche  délaisser  prendre  un 
ascendant  abusif  aux  ministres  tle  la  reKgion.  ' 

Aussi  quelle  allégation  plus  mensongère  que  la  prétendue 
existence  d'une  camari/la,  dont,  sans  y  croire ,  une  lâche  ma- 
lignité se  plaisoit  à  faire  une  sorte  de  coterie  épiscopale  au  sein 
de  la  coiir  !  On  ne  songe  donc  pas  qu'il  n'y  a  plus  de  secret  pos- 
sible en  France ,  du  moins  à  la  cour.  Quelle  fable  absurde  ! 
quelle  fiction  grossière  et  calomnieuse!  Elle  eût  été  bien  étrange 
cette  mystérieuse  réunion  de  prélats  qui  n'avoient,  au  tond, 
ni  liaison  particulière,  ni  rapports  de  situation  ou  d'intérêt,  ni 
crédit  quelconque ,  et  dont  pas  un ,  depuis  plusieurs  années , 
(rien  n'est  plus  certain)  ne  fut  admis,  si  ce  n'est  quelques  in- 
stans,  à  l'entretien  du  monarque  (i).  Cette  cour  infortunée , 
s'aveuglant  sur  les  machinations  qui  l'entouroient,  n'eut  trop 
de  déférence  que  pour  ses  infatigables  détracteurs ,  que  pour 

(i)  Nous  n'avons  pas  besoin  d'excepter  ici  MM.  de  Frayssinous  et 
Feutner,  qui  firent  successivement  partie  du  ministère.  Ce  n'est  pas 
sur  ces  deux  évèques  que  portoit  la  ridicule  accusation  dont  nous 
parlons. 


ne» tmltres^et  c'est  biea  moins  en  &veur  de  ses  amis oue  de 
^ùxTS?        ^*  d'impudentes  concessions  ,"£  E^ 

C'est  avec  une  égale  injostice  ou'on  cherehe  à  £iire  retomfepr 
SUT  es  prêtres  ce  qu'on  appeUeL  inclinations  mona^ï  î! 
it.K^^^  ^-  ^?  le  représentant  sous  A^* 
»^-    i'^.'^''?'f'".P"'"'"*^'  «»  ««"S  un  aspect  frrotSl 
et  ndicule,  aquileshéros  de  l'ihsurt-ection  es^rent^ Si; 
»irer  les  sentmiens  de  leur  cœur?  Ici  le  nôtre  n'est  ijrê 
^une  douleur  j>rofonde  que  par  des  impressions  tout  opK 
Au  nom  de  qm    par  quelle  autorité  fu^nt  détruits  leTéS' 
«mens.de  ces  fè,veos  re%ieu.,  et,  à  leur  occasion  ,iou^W 
congrégation»  religieuses  exclues  de  l'edseignement  nuE  nS 
ordonna  k  s.gnaturé£'u„  formulaire  dont^nconsiS^naïS 
fit  alors  modrBer  réexécution,  mais  qu'on  exige  d'am^t    i 

la  liberté  de  conscience  garantie  par  la  Charte?  Charly?  W 
sous  la  forme  d'une  (arW«?  de  Jésuite  aux  bsulie^  b  ^ 
pulace  !  ce  spectacle  révoUant  à  frappé  nos  reaards  S  n™,?  ^ 
dema«doi«  tristement  à  nous.mê.ïïs  :  SeiiS l^cïïS 
•atoffe  de l'ordonnanoedu  i6  jUini  iBaB?  ""'' »  «ejoste 

*  •  ^msons-  par  «quelques  mots  sur  cette  qualification  de  th^ 
fatigue  que  donnent  à  notre  dehiier  gouvernement  léîaSS 
qui  youdroient  maintenant  diriger  nos^onsçiences.  Mab  Ï2 
bord  qu  Jsaoïïsdisent  si,  sous.son  règne,  la  tribu  lévidâuP  ï 
^ue  qManf  a«  temporeldepuis  k  s^Iia^L  S:^^^^^^^^^ 
cessade  prendre,  ses  élémens  presque  en  totalité  dansia  Se 
do:p«^^doBt  Us  se.pi^uent  d'être  les  plus  zélés  protSteuS 
A)  Ja  formidable,  thénèralw  Hnn»  !«.  ^ia_£  _    ■  •     P'"'«^'e«rs 


fe^ntinucnemen^cU^rié  d^s  f^eS"  SE 
spmtue!,  enchaîné  dans  ses  attributions  les  plus  ess^nSÏ 
hyçe  ch^qijyottr  aiw  msultes  et  aux  raillerie  des  iournaS  ' 
dénonce,,  calomnié,  abreuvé  de  déRoûts  ?  Il  n'v  a  ms  i»  iL     •' 

.k.mtaùmi<»,.  plu^de  tbéocra&  qiel  £SS 
n'est  pas  p«r.là,que  le  dernier  gouvLementlŒ  be«3 
la.  a  manq^,  U  fe„t  le  dire,  c'ist  cette  vigueurKi^ctèr 
çtette  forcette  volonté  que  k  piété  la  phs  vraie  et  les  inSnSl 
!«.  plusiiurc^ne  rempWloint.  i,  .iTderdel^rd;^;; 
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Irëre  de  Louis  XVI  a  été'  conduit,  car  les  aôufdes  trtuBiès  de 
«es  ennemis  9  Jusqu'au  bord  du  préeijpieé  que  de  tardifr  efforts 
n'ont  pu  lui  raîre  éviter,  la  postérité  ne  s'étonbetû  jpas  moins 
d'une  catastrophe  si  subite  et  «i  terrible,  et  n'en  DPudrsL  pas 
moins  justice  a  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  noble  et  d^  généreux 
dans  le  caractère  d'un  prince- éprouvé  par  tant  de  disgrâces^ 

NOUVEIJJ»  KCCLÉSIASTIQtJBdb 

Fahib.  ?^ou$  avoDS  vu  avec  peine ,  par  le  discom^s  de  M»  le  pré- 
sident du  conseil,  dans  la  séance  de  landi,  aue  le  ministère  regar* 
doit  Foccupation  de  Bologne  par  les  Autrichiens  comme  une  me- 
sure qui  pouvoit  forcer  la  France  à  la  guerre.  Nous  avouons  ne 
pas  comprendre  cette  politique.  Des  provinces  de  TEtat  romain,  se 
révoilent  contre  leur  souverain  ;  le  Pape  réclame  les  secours  d'une 
puissance  alliée;  cette  puissance  envoie  des  troupes  cQn^*e  leS: ré- 
voltés': qu'y  a-t-il  là  qui  puisse  troubler  la  paix  de  l'Europe?  Le 
ministère  français  auroit-il  voulu  que  le  Pape  laissât  les  insurgés 
se  fortifier  tranquillement  au  sein  de  ses  Etats  ?  N'ayant  pas  assez 
de  foi*ces  pour  les  réduire ,  n'est-il  bas  tout  simple  qu'il  appelle  à 
ton  aide  un  allié?  Nous  concevrions  les  alarmes  de  notre  nunistère, 
si  tqcoupation  de  Bologne  étoit  uujb  invasion  faite  contre  le  vœu  du 
souverain  Pontife.  Oni  veri-oiA  Ut  des  vues  d'agrandiiBement:imi 
porterpient  ombrage  aux  aujtres  puissances,  et  q«d.nm^^4Meia«l  é- 
quilibrc.  Mais  quand  i'pccupation  (le  Bologne  se.  fkit  non-seule- 
ment de  concert  avec  l'autorité  légitime,  mais  sur  sa'deinande^ 
a-t-on  le  droit  de  s'en  alarmer,  et  est-ce.îà  pour  la  France  un  juste 
motif  de  guerre?  Ne  devons-nous  pas' désirer,  aucbritraÎTë,  que 
tout  rentre  en  ordre  dans  l'Italie ,:  et  qu'où  y  comprime  d^révo^ 
Jutions  qui  troubleroient  peut-être  le  repos  de  toute  l'Ëuvàpe? 

—  Le  clergé  de  Paris  vient  de  perdre  Un  de  ses  membre»  les  plus 
^timabies^  M.  Léonard  Paradis,  curé  de  Bonné-Nouvelfe. 'il 
n'ocçupoii  cette  place  que  depuis  un  ap ,  et  est  mort  le  |8  mars, 
joui*  anniversaire  de  son  ii^staiiatioa.  On  sait  qu!il  àvoit  succédé  à 
son  frère,  mort  l'année  dernière.  M,  Léonard  Paradis étoit  né ^ 
Moulins,  d'une  famille  honnête  et  nombi^euse.  Il  fit  ses  études  a 
Paris,  aux  Robertiiis,  et,  après  les  avoir,  terminées  ave<5  succès,  il 
fut  vicaire  dans  le  diocèse  a'Autun,  dont  Môùlips  dépAidoit  alors. 
'Etant  venu  à  Paris,  il  entra  dans  le  clergé  de  St-Rock  j^ auquel  il 
•fut  attaché  pendant  4o  ans  ;  il  en  faut  seulément-retrànaber  &  ans 
ipassés  en  èxii,,c&i*  on  peut  bien  croii^  qii'iiB  prétrA'srattatdiéà 
ses  devoirs  ayoit  reft^e  le  serinept.  p^escrH-^ù  '47^1-  M^  Parddis 
étoit  depuis  plusiem^s  années  vicaire/de  StrBfOçbvpn  ade  lui,  de- 
puis r^  ré$taui*ation,;piustéui^  écrits  dont,  nous' dey  ÔQ^çlirê 'quelque 
chose.  Le  premier  est  intitulé  :  De  V OBéissancé  due  aux  Papeà,  ou 
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Réfutation  tle  r.adre$A$.  q»x  deux  chambres,  de  l'abbé  Vioso&i 
i8o5;  in-8**  de. 89  pagies.  On  $e  rappelle  que  Tabbé  Vinson  ëtoit 
.un  prêtre  anticoncordataire  ^  dont  nous  avons  eu  occasion  à  cette 
(époque  d'examiner  les  écrits.  M.  Paradis  prouva  contre  lui  que  le 
pape  a  usé  de  tout  son  droit  en  concluant  le  concordat  de  4 Sot,  eft 
en  créant  de  nouveaux  évéchés,  et  qu'on  a  dû  $e  soumettre  à  ce 
qu'il  a  fait.  Il  puise  ses  pi^uvçs  dans  l'Ecriture  et  dans  la  tradition, 
et  s'appuie  du  témoignage  d'évêques  français.  Du  reste ,  il  nonune 
à  peine  l'abbé  Vinson ,  et  le  réfute  avec  une  modération  dont  un 
si  pauvre  auteur  n'étoit  guère  digne.  Le  second  écrit  est  intitulé  : 
Tradition  de  l'Eglise  sur  ^infaillibilité  du  Pape,  1820.;  in-8°  de 

Î\i  pages.  Il  fait  voir  quel  étoit  le  dévouement  de  M.  Paradis  pour 
e  saint  Siège ,  et  combien  il  avoit  étudié  la  question  qu'il  ti-aitoit. 
*Du  reste,  il  est  bon  de  remarquer  que  son  ultramontanisme,  sage 
et.  modéi'é,  n'a  rien  d'arrogant  ni  d'amer.  A  la  fin  4e  cette  bro- 
chure est  un  bref  de  Pie  VII  à  Fauteur,  en  date  du  a3  avril  1847, 
pour  le  féliciter  de  son  premiei*  écrit.  Nommé  il  y  a  un  an  à  la 
cui'e  de  Bonne- Nouvelle,  M.  l'abbé  Paradis  n'accepta  que  par 
obéissance  pour  son  supérieur.  Le  peu  de  temps  qu'il  a  occupé  cette 

Îdace  n'a  pas  empêché  qu'il  n'y  fût  apprécié  çonime  il  mé^^Uoi t  de 
'être.  Une  douceur  inaltérable,  un  calme  parfait,  une  charité 
pleine  de  discrétion  et  de  délicatesse,  lui  gagnèrent  tous  les  cœui*&. 
.U  vivoit  cordialement  avec  son  clergé  ;  il  étoit  respecté  de  ^us  Ici^ 
£diles.  Sa  conversation  étoit  nounûe  de  passages  cle  l'Ëcriture.  De 
plus,  quoique  leffconuoissances  de  son  état  eussent  toujours  été  sa 
principale!  occupation ,  il  n'étoit  point  étranger  à  un  autre  genre 
.d'instruction.  Il  a  succombé  a  une^ maladie  de  deux  mois,  pendant 
laquelle  on  Ta  vu  pratiquer  ce  qii^il  âvoit  si  souvent  conseillé  aux 
.a[uU*®s.  Sa  mort  a  été  seniiedans  IQute  la  paroisse.  M.  l'abbé  Portalès^, 
.3i^^  vicaire^  en  annonçant  le  ^rvice,  fit  d'un  ton  pénétré  l'éloge  du 
vénérable  pa&teui*,  et  n'eut  pas  de  peine  à  faire  pai^tager  les  vus  re- 
grets qu'il  éprouvoit  lui-même.  Il  demanda  à  Dieu  le  séjour  de  la 
paix  pour  un  homme  de  paix ,  qui  rappeloit  cette  parole  d'Isaïe  :  // 


jiifemteut 

.fois  chargé  du  gouveVnement  de  la  paroisse  ;.  c^é toit  la  troisième 
fois  «qu'il  ,$e  voyoit  investi  de  cette  fonction  pendant  la  vacance 
;<Ula  c^re.  A  chaque  fois,  les  vœux  des  paroissiens  l'auroient  ap- 
pelé à  occuper  lui-m^me  la  place ,  mais  on  n'^yoit  pas  cherche  à 
.influer:  sur  le  choix  de  l'autprité.  Cette  fois,  elle  a  comblé  les  sou- 
^iiaits  de  tOl^  les  bons  fidèles.  Quoique  M.  l'archevêque  se  soit  fait 


Kception  pour  M.  labbé  Portales,  et  nulle  exceçtioi 
,  pou  voit  être,  mieux  placée.   }!.   l'abbé  Jalabert,   archidiacre. 
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«nBonça  cette  a'onvelle  par  la  lettre  la  pitu  hpiiorable,  et  cette 
lettre  fut  lue  au  prône  de  la  paroisse,  et  y  eicita  une  joie  générale. 
M.'rabbë  Portales  jouit,  en  effet,  d'une  considération  que  le  temp» 
De  fera  qu'accroître  :  sa  prudence,  sa  piété,  son  application  à  toutes 
les  fonctions  de  son  ministère ,  sa  modestie,  son  zèle  pour  Hnstruc- 
tion  des  fidèles,  sa  facilité  pour  la  parole ,  son  talent  pour  porter  les 
âmes  à  la  piété ,  tout  promet  à  son  minîstèï^e  tes  plus  heui*eux 
fruits.  Son  installation  a  eu  lieu  le  mardi -saint,  elle  a  été  faite 
par  M.  Tabbé  Jalabert,  qui  a  fait  Téloge  des  trois  curés  précédens» 
L'église  étoit  remplie  comme  le  jour  de  Pâque. 

—  Nous  avons  été  obligés  d'interrompre ,  il  y  a  plus  d'un  mois, 
le  compte  que  nous  avions  commencé  à  rendre  des  mandemens  de 
carême.  Les  évènemens  de  février  et  leurs  suites  en  ont  été  la  pre- 
mière cause;  une  maladie  qu'a  essuyée  le  rédacteur  ordinaire  a  été 
la  seconde.  On  a  cru  d'abord  devoir  attendre  son  rétablissement; 
ensuite,  le  temps  s'étant  écoulé,  on  a  craint  de  revenir  sur  des  ob- 
jets un  peu  anciens.  Il  seroitbien  tard  aujourd'hui  d'insister  long-  i 
temps  sur  des  pièces  qui  datent  à  peu  près  de  2  mois,  surtout  quand 
dous  avons  tant  de  faits  qui  se  pressent  tous  les  jours ,  et  qu'il  ne 
nous  est  pas  peimis  d^omettre.  Toutefois.,  nous  dirons  un  mot  de 
quelques-uns  de  ces  mandemens  «sur  lesquels  nous  eusssions  aimé  à 
BOUS  arrêter  plus  long-temps.  Celui  de  M.  Tarchevêque  de  Bourges 
ti'ace  un  tableau  malheureusement  ti'op  vrai  de  l'état  des  mœui^ 
publiques,  de  i'publi  de  Dieu,  de  l'absence  de  tout  fi^cin,,  du  délire 
àe$  passions*.  lÉ.  i'évêque  d'Evreux  montre  daot  une.iQstriiçtîon 
pastorale  la  nécessité  de  la  pénitence ,  et  développe  les  raison»  qui 
doivent  y  porter  les  fidèles.  M.  I'évêque  de  Blois  a  choisi  pour 
sujet  de  son  mandement  la  nécessité  de  la  confession  ;  il  prouve  la 
divinité  du  précepte,  rappelle  à  cet  ^gard  quelques  témoignages  de 
la  tradition,  et  fait  voir  combien  ce  sacrement  est  propre  à  humi- 
lier l'homme  et  à  l'aider  à  vaincre  la  nature,  M.  I'évêque  deFréjus 
exhoite  et  aide  ses  diocésains  à  étudier  J.  Ci;  il  leur  trace  l'abrégé 
de  son  histoire ,  et  leur  suggère  des  motifs  touchans  d'admiration , 
d'amour  et  de  reconnoissance.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  of- 
frir quelques  courts  extraits  de  ces  pietises  et  sages  instructions. 
M.  I'évêque  de  Rennes,  après  des  réflexions  générales  sur  les  obli- 
gations des  fidèles  pendant  le  carême,  traite  un  sujet  qui,  malheu^ 
reusement,  convient  autant  au  moment  actuel  qu'il  convenoit  aux 
dispositions  des  esprits  il  y  a  deux  mois.  Il  parle  des  préventions 
contre  le  clerçé,  et  s'attache  à  en  montrer  l'injustice.'  Ce  morceau 
étant  un  peu  long,  nous  nous  contenteront  d'en  citer  la  fîu,  qui 
en  est  comme  le  résumé,  et  qui  seroit  véritablement  propre  a  faire 
'impression  sur  les  hommes  modérés  et  réfléchis ,  auxquels  tant 
d'écrite  et  de  calomnies  contre  les  prêtres  auroient  fait  quelque 
illusion  r     ' 

«  Sans  nous  arrêter  à  vous  faire  observer  que,  n'y  cût-îl  qu'un  seul 


àM  prtoes.  plgoés  au  milieu  ^  vous  qui  Mtà  Vûim  àè  ▼io»préf«iitions^. 
c'en  seroit  eacore  usstz  pour  tous  rendre  inezcusaUês  de  ne  pas  re- 
courir à  son  ministère,  et  tous  acauittei** des  ebiigalions  que  la  loi  de 
Dieu  yous  impose;  nous  en  appelons  à  roua- mêmes.  Ne  rejetez  pas. 
sans  examen  les  accusations  dont  nous  sommes  l'objet,  nous  y  con-. 
sentons;  mais  du  moins  ne  refuses  pas  à  tos  pasteura^  à  des  hommes  . 
doDt  la  vie  entière  vous  est.dérouée,  ce  que  l'équité  tous  défendroit* 
de  refuser  à  un  accusé  ordinaire.  ATant  de  le  déclarer  coupable,  tous 
Toudrie»  que  le  délit  fât  prouvée  ATant  d'ajouter  foi  au  tén^oignage 
de  ses  accusateurs,  tous  chercberie&À  c<mnoitre  leur. nombre,  leur.^ 
conduite,. leurs  principes,  Jeurs  hs^itudes,  leurs  intérêts,  leur  fidélité, 
leur  amour  de  la  Térlté;  yous  donneriez  ji  celui  «q^^is  dénoncent  les 
moyens  dé  se  défendre,  et  tous  ne  seriez  retenus  par  aucune  crainte,, 
quand' il  s'agiroit  de  repousser  les  traits  de  (a  calomnie.  Rendez-nous 
la  même  justice;  ellesumra  pour  ^ssiper  tos  préTentious.  Demandez  à 
ceux  qui  nous  accusent  la  preuTe  de  ce  qu  ils  avancent;  vérifiez  Id^ 
faits;  ne  cherchez  que  1»  venté/ toute  la  Terité,  rien  que  la  Térité,TOus 
reconnolirez-d'où  Tiennent  ces  accusations  générales  contre  les  prêtresi' 
dans  auelques'-u nés,  c'est  une  haiuc  secrète  contre  nous»  contre  notre 
état;  oans  le  pkis  grand jiombre^.uner simplicité  qui.  s'est  laissée'  sur*-, 
pxendre,  ou  une  légèreté  q^i  répète  et  .propage  sans  réflexion  ce  qu'elle 
a  reçu  sans  preuTes;  car  nouf  sommes  lom  de  supposer  de  mauvaises 
intentions  à  tous  ceux  de  qui  vous  avez  pu  les  entendre.  On  peut  être 
titon^p^  et  la  droiture  du  cœur  devient  même  facilement  un  piège. 
Est-ce  trop  exiger  que  de  réclamer  pour  nous  ce  que  vous  exigeriez 
vous-mêmes?  Accordez-le-nous  ;  et  bientôt  ces  accusations  qui  ébran- 
joîent  votre  confiance  se  réduiront  à  un  petit  nombre  de  faits  pur^^ 
<eUlie#«Vg^ûs^is ,  dénaturés,  et  qui  nous  causent  une  douleur  pKis  ifiin 
etipltis  profonde  qu'à  ceux  mêmes  vqui  ea  son t.ks, objets  ,^quelqaefoia. 
les-Tictiine».. 

Le  prélat  eU] Tient- ensuite  à,oe  qui  le  ^eg^rde  tuirméfùe,*  ^t  »'éx- 
plique,  sm*  ce  qu'il  appelle  ses  torts  ^  avec  une  séTérité  qui  fait 
éclater  sa  modération.  Il  fîoit  ainsi  :! 

«  Peut 7 être,  N.  T.  C  F.,  dans  la  position  nouvelle  ou  les  évène- 
mens.nous  ont  placés,  dissiperons-nous  quelques  préventions  injustes, 
en  vous  ouvrant  notre  cœur  et  en  vous  parlant  aTec  notre  franchise 
ordinaire.  D'anciennes  affections  ont  été  blessées ,  les  nôtres  en  parti-- 
culier,'  Elles  n'étoient  point  le  prix  de  la  faTCur,  que  nous  n'avons  j^- 
maispoursuivie  ni  même  désirée  :  aussi  l'infortune  des  personnes  qui 
en  étoient  l'objet  ne  les  a  point  détruites.  Nous  l'avouons  volontiers, 

§arce  que  nous  ne  voyons  en  cela  rien  dont  nous  ayons  à  rougir,  et. 
ont  vous  ayez  à  vous  plaindre.  Comme  chrétien,  comme  évêque,  nous 
nous  sommes  soumis  aux  dispositions  de  la  divine  Providence.  Nous 
ayons  gardé,  et. avons  engage  nos  chers  coopérateurs  a  garder  un  si- 
lence absolu-sur  tout  ce  qui  tient  à  la  politique 

»  Parler  au  nom  de  Dieu  qui  nous  envoie,  vous  expliquer  sa  loi, 
TOUS  exhorter  è  la  pratiquer,  et,  pour  que  vous  en  ayez  la  force,  vous 
communiquer  les  grâces  dont  il  nous -a  établis  les  distributeurs;  telles 
sont  les  fonctions  augustes  que  nous  avons  a  remplir,  et  auxquellea 


QotM  .Toalons  noifs  Mrder^'Qui  que  vonstoyes^  N.T.  G.  F.|  noué 
sommes  clurgés<du  sota  àe  tos  ftmesf  nova  devons  donc  tous  embinu-. 
8er,irotis  confondra  dans  une  afiêotion- commune,  et,  pour  ne  flure. 
de  TOUS  qu'une  seule  famillo  en  J.-C. ,  ne  tous  entretenir  que  de.  %as 
intérêts  communs,  ceux  dei'étermté«  Assez  d'autres  lEOoa  parleront  aur 
les  questions  abandonnées  aux  discussions  des  hommes  »  oui  ^enreni^ 
d'instrument  tantôt  à  la  justice^  tantôt  à  la  miséricorde  de  Uioa.  »       / 

-^  Mé  rëyéqaé  de  Marseille  ayoil  annoncé  dans  son  mande-/ 
meurt  dé  carôme  son  projet  de  revenir  au  milieu  de  son  troopeaa  ;- 
le  Messager  de  ManetUe,  dont  les  intentions  bienveillantes  sont  coh- 
nues,  se  donna  le  malin  plaisir  de  dire,  peu  api^ès,  que  M.  Tévêque 
avoiteu  en  effet  le  projet  de  revenir^  mais  que  les  ëvènemens  de  Paris 


l'en  avoient  détourne.  Le  prélat  a  donne  le  démenti  le  plus  formel 
au  joui'naliste,  en  arrivant  précisément  à  Tépoque  qu'il  avoit  proje- 
tée.Soq  retour  s'est  fait  au  milieu  des  témoignages  de  la  Joie  publi- 
que ;  le  peuple  lui  donnoit  mille  bénédictions^  et  beaucoup  de  per- 
sonnes ae  sont  empressées  de  venir  à  Tévéché.  Son  séjour  dans  un 
climat  plus  doux  avoit  été  motivé  par  l'altération  de  sa  santé  ^  et  se» 
médédiks  etseè  amis  s'étoient réunis  ppui*  lui  conseiller  cie  voyage.  Il 
résista  long-temps,  et  n'y  consentit  qu'au  bout  de  deux  mois,  lors- 
<^ue  le  calme  qui  régooit  à  Marseille  lui  donnoit  lieu  de  croire  que 
son  absence  n'auroit  aucun  inconvénient  pour  son  diocèse,  ipt  que 
Ton  nç  pourroit  y  soupçonner  d'autr^  motif  que  le  rétablissement 
de  «n  santé.  Mai^  cela  n'^mpécba  pas  les  conjectures  et  les  insinua*- 
tioms,  pius  ou  moins  perfides  de  ceux  qui  iMPennent  à  tâche  de. 
poursuivre  le  clergé.  Le  Messager  de  Marseille  n'eut  garde  de  ne> 
pas  profiter  du  voyage;  il  pailla  de  M.  l'évéque  comme  à^xanfugi-* 
tif,  et  annonça  qu'on  lui  retiroit  son  traitement;  ee  qui,  en  effet, 
a  ét^  exécuté.  Dans  un  moment  de  distraction,  la  Gazette  de 
francè. réfélA  l'article  du  Messager,  Le  prélat,  sensible  à  l'idée' 
que  cet  article  pouvoit  donner  de  lui ,  adressa  à  la  Gazette  uhe^ 
letti^e  qu'elle  ne  devoit  avoir  aucune  répugnance  à  insçrer,  et 
dans  laquelle,  sans  parler  de  l'injustice  du  refus  de  traitement ,  il. 
se  contentoit  de  repousser  la  qualification  à! 4vêque fugitif.  Nous 
nous  faisons  un  devoir  d'insérer  ici  cette  réclamation  : 

.  «  Je  me  mets  peu  en  peine  de  ce  que  peuvent  dire  de  inoi  tfertàins- 
journaux  ;  Tiniure  et  la  calomnie  sont  sans  conséquence  dans  leurs 
feuilles  ;  fnâis  jè  me  résignerois  difficilement  à  les  voir  répéter  dans*  la 
Gazette  de  France,  accoutumée  à  respecter  les  convenances.  C'est  aussi 
avec  la  plus  grande  surprise  que  j'ai  lu  dans  votre  numéro  du  a3  dé-' 
cembre*  un  article  emprunté  au  messager  de  Marseille ^  ou  je  suis  très- 
poHmeiit  qualitié  à'èyèque  fugit/f,  parce  que,  dit-il,  en  vertu  du  Con- 
cordat de  iSoa,  aucun  évèque  ne  peut  s'absenter  de  France  sans  Tau^ 
torisatibri  du  couverneraent.  Je  n'ai  point  vu  cela  dans  lé  Concordat , 
oii  d'ans  lé  fait  il  n'en  est  pas  question;  mais  je  connois  une  loi  bien 
antérieure,  prise  dans  la  nature  méraé  de  notre  ministère  pastoral/ 
qui  oblige  lés  évèques  à  la  résidence.  Cependant  les  Conciles  ont  fixé* 
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ua  ièvttfSpét  les  lois  .i3«tfo«»iiqiies  ovit  «reconnu  des  léolîik  valaiiles>d«^ 
non-résideibciei  GeS'itiotffs  me  sont  «pplieabks ,  et  le  gouvernement  «nt 
est  informel  il  sait  qu'au  moradre'besoii) ,  malgré  mes  iDfim)ités>«t 
mes  85  ans,  je  franchirois  dans  un  clin-d'œil  les  trente  lieues  aut  me» 
séparent  momentanément  de  mf>s  ouailles.  Ainsi  ie  ne  suis  pomt  /W-r 
giii/,  t'est^k^âire  un  mauvais  pasteur^  qui  abandonne  aob  troupeau;* 
L'injure,  comme  vous  voyez,  vaut  la  peine  d'être  relevée. •  Geiie.  in- 
culpation est  d'autant  plus  absurde,  que  mon  clergé  et  les  fidèles  de 
mon  diocèse  ne  m'ont  jamais  donné  le  moindre  chagrin,  et  que,  no-^ 
tamment  dans  les  circonstances  présentes,  ils  m'ont  comblé  a  renri* 
des  témoignages  les  plus  toucha ns  de  leur  attachement  filial»  b 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Il  es^  assee  remarquable  que  ce  soit  M.  Mauguin  qui  ait  at- 
taqué le  plus  vivement,  à  la  tribune  des  députés,  la  conduite  de  M.  de 
MoMtalivfît,  au  sujet  des  visites  domiciliaires  et  des  profanations  de* 
croix.  Ainsi,  de  l'aveu  même  de  l'extrême  gauche^  les  violences  révo- 
lutionnaires ont  outrepassé,  sur  ces  deux  points,  les  bornes  ordinairea; 
de  l'anarchie;  et,' si  M.  Mauguin  avoit  été  ministre  de  l!intérieur^  TexHi 
ces  du  mal  n'eût  pas  été  jusque-là«  Non-seulement  M.  Mauguin  n'au-^ 
roit  antonsé,  ni  par  le  télégraphe  ni  autrement,  les  violations  de  domi*% 
cile  qui  ont  eu  lieu  par  ordre  de  M.  de  Montalivet,  mais  il  auroit 
poursuivi ,  la  loi  à  la  main ,  les  coupables  agens  qui  auroient  osé  v 
participer.  Si  M.  Mauguin  eût  été  ministre  de  l'intérieur,  il  auiioit 
mieux  compris  le  Concordat  que  M.  de  Montalivet,  et  il  n^auroit  point 
appliqué  aux  signes  extérieurs  du  cutle  ce  qui  n'avoit  été  réglé  par  cift 
mèncre  Concordat  qucf  par  rapport  tkxm  cài^monies  exiérieures.  Voilà  di» 
moiiis  ce  qu'il  nous  assure |  et  nous  le  croyons  sans  peine,  parce  -c^ue 
lui,  il  est  d'un  âge  mûr  qui  le  préserve  <rappartenir  tout  eniieirr«uac 
tristes  conseils  de  la  jeunesse  pensante,  et  que  ce  n'eat  pas  hier  qu'ik 
est  sorti  de  l'école.  Il  est  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  sa  con*i 
duite,  dans  cette  occasion,  prête  aux  réflexions  consolantes.  M«  Mau-»* 
guin  est  un  .homme  de  tact,  dont  la  politique,  quelque  peu  ambitieuse^ 
vise  à  la  popularité.  Il  sait  apparemment  que  ce  ne  sont  pas  les  rorça,ls 
libérés  qui  la  donnent,  et  qu'il  faut  chercher  le-S  suffrages  solides^u- 
près  de  la  grande  majorité  des  Français,  Il  est  probable  qu'il  ne  connoît 
pas  de  moyen  plus  sûr,  pour  se  concilier  cette  gi'ande  majorité, ^e  da 
plaider  contre  les  visites 'domiciliaires  ,  les  profanations  de  croix  ot  les, 
pillages  sacrilèges.  Noos  souhaitons  ne  pas  nous  tromper  dans  cette 
Doone  opinion  que  nous  nous  formons  de  lui. 

—  La  ministère  public  a  surpris,  ces  jours  derniers,  un  forçat  Ik 
béré  prêtant  serment  devant  la  justice,  et  poursuivant  d'un  faux  lélhoi•^ 
gnage  un  malheureux  dont  l'innocence  a  été  reconnue  par  ses  juges» 
et  confessée  ensuite  par  son  propre  accusateur.  Le  malheur  veut,  pour 
les  libéraux,  que  ce  faux  témoin  ne  soit  ni  jésuite»  ni  congréganiste;. 
il  s'est  trouvé  être  de  la  garde  nationale,  qui  probablement  en  aura  fail 
bonne  et  prompte  justice.  Il  nous  semble  que  cet  exemple  devroit  un. 
peu  modérjsr  l'impatience  de  nos  journaux  patriotes,  qui  ne  cessçnt  de 
harceler  la  commission  des  récompenses  nationales  sur  la  lenteur  avec 
laquelle  ils  lui  reprochent  de  procéder  à  l'expédition  des  titres  et  bra-* 
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irets  acquis  dans  les  glorieuses  journées.  Vwm  TOjes  <in'elle  peut  avoir 
ses  raisons  pour  examiner,  s'enquérir  et  purger.  Loin  de  presser  son 
travail ,  il  faudroit  Tengager  an  contraire  à  le  remettre  cent  fois  sur  le 
métier,  et  à  ne  rien  précipiter.  Pour  nous ,  nous  aimons  mieux  qu'elle 
y  mette  du  temps  et  être  surs  qu'il  n'entrera  point  de  contrebande  dans 
ce  qu'elle  délivrera.  Rien  ne  nous  paroîtroit  plus  humiliant  que  d'être 
exposés  à  nous  incliner  respectueusement  devant  des  décorations  dou- 
teuses, et  à  saluer  des  habits  aussi  m a(  portés  que  celui  du  garde  na* 
tional  indigne  auquel  le  ministère  public  a  fait  l'autre  jour  Tafifront 
de  le  reconnoitre  pour  un  forçai  libéré.  Les  journées  du  i4  etdu.  lô  fé- 
vrier nous-ont  rendus  si  soupçonneux,  que  nos. respects  ne  se  donnent 
plus  k  la  légère,  et  que  nous  voulons  maintenant  voir  clair  à  la  eloire  : 
aussi  la  commission  des  récompenses  nationales  nous  fait-elle  le  plus 
grand  plaisir  par  ses  sages  lenteurs,*  et  elle  nous  eu  feroit  encore  da- 
vantage ,  si  elle  pouvoit  rétablir,  pour  la  plupart  de  nos  gisands  hommes, 
l'ancienne  coutume  égyptienne,  qui  ne  permettoit  de  juger  les  roi» 
'  qu'après  leur  mort. 

—  Les  électeurs  des  premier  et  quatrième  arrondissemens  munîcL-, 
paux  de  Paris  se  sont  réunis  lundi  pour  nommer  un  député.  M.  Mar- 
celot  a  été  élu  président  du  collège.  Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Mat- 
thieu Dumas  a  obtenu  Sdg  voix  et  M.ViJlemain  4^5.  Au  nouveau  scru- 
tin qui  a  eu  lieu  mardi ,  aucun  des  deux  candidats  n'a  encore  réuni  la- 
majorité.  On  a  dû  procéder  hier  à  uii  ballotage.  ' 

—  M.  le  vice-amiral  de  Rignj,  ministre  de  la  marine,  a  été  élu  dé- 
puté k  Briey  (Moselle). 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  adressé  au  préfet  de  la  Seine  une  îb- 
struction  sur  les  recensemens  qui  doivent  piécédcr  les  réélections  à 
faire  en  exécution  de  la  loi  sur  la  gatde  nationale^  '  - 

-—  M.  Barthe,  ministre  de  la  justice,  a  présidé,  samedi  dernier,  la 
première  séance  publique  du  conseil  d'Etat,  qui  a  eu  lieu  dans  une 
salle  du  Louvre,  il  a  prononcé  d'abord  un  discours  sur  la  publicité 
donnée  amx,  séances  de  ce  tribunal  administratif.  MM.  d'Uaubersaert, 
de  Tournoel  et  Chasseloup-Laubat,  maîtres  des  requêtes-,  ont  rempli 
les  fonctions  du  ministère  public.  Après  le  rapport  de  chaque  affaire, 
on  a  renvoyé  à  huitaine  pour  le  prononcé  des  décisions. 

—  MM.  Chauvin,  Benoist  et  Dentu  ont  comparu  le  stS  devant  la  cour 
d'assises,  sous  la  prévention  d'offenses  envers  Louis-Philippe  et  d'exci- 
tation au  mépris  du  gouvernement ,  dans  un  écrit  intitulé  :  Situation  du 
gouvernement,  et  portant  en  tête  :  Société  pour  la  publication  des  bro- 
chures. Le  jury  a  résolu  négativement  toutes  les  questions,  et  les  pré- 
\enus  ont  été  renvoyés  de  la  plainte. 

—  Le  sieur  Coste,  gérant  du  Temps,  a. été  condamné  à  5oo  fr.  d'a- 
mende ,  pour  diffamation  envers  M.,  Comte ,.  alors- procureur  du  Roi. 

—  La  cour  d'assises  continue  à  acquitter  la  plupart  des  individus- 
aiTètés  dans  les  troubles  de  décembre.  Lundi  dernier,  un  nommé  Al- 
lour  a  seulement  été  condamné  à  cinq  jours  de  prison,  pour  injures 
envers  la  garde. nationale. 

-*  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  visite  en  ce  mo- 
ment ,  avec  les  deux  préfets ,  les  prisons  de  Paris. 

—  Le  conseil  académique  vient  de  supprimer,  à  partir  du  i*'  mai 
prochain  y  une  allocation  annuelle  de  12,000  fc.  portée  au  budget  d# 
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Facadémiede  Paris»  pour  les  frns  du  culte  public  à  l'cglise  da  la  Sor-' 
boune.  On  n'a  maintenu  qu'un  concierge  proposé  à  la  garde  du  mo* 
Hument. 

—  Le  Consiitutionnel  à\i  que  le  gouvernement  va  appeler  au  service 
militaire  380,000  hommes  de  la.  garde  nationale.  ^ 

—  Lundi  svir,  jour  de  la  première  déclaration  de  M.  Casimir  Périer 
sur  les  évènemens  prochains,  le  fils  aîné  de  ce  premier  ministre  a  été 
expédié  à  Londres  en  courrier  extraordinaire. 

—  Il  est  à  remarquer  que  M.  Humann ,  qui  vient  de  proposer  de 
s'adresser  de  préférence  aux  propriétaires  pour  de  nouveaux  sacrifices, 
est  un  manufacturier  et  un  commerçant. 

—  M;  Léopold  de  fiallhasar,  ancien  élève  de  l'école  de  Saint-Cyr, 
s'est  présenté  au  juge  d'instruction  comme  étant  celui  qui  a  attaché 
au  catafalque  du  duc  de  Betri  la  lithographie  du  duc  de  Bordeaux. 

—  Le  lieutenant-général  Pire,  commandant  la  seconde  division  mi-f 
litaire^  pour  ne  pas  èire  destitué,  s'est  empressé  d'écrire  au  ministrç  de 
la  guerre  qu'il  se  retiroit  de  l'association  parisienfne. 

—  Le  maréchal-de-camp  Borelli  est  réintégré  dans  son  grade  de 
lieutenant-général,  auquel  il  avoit  été  promu  en  i8i5. 

-^  M.  Louis  de  Girardin,  colonel  de  la  seconde  légion  de  la  gardft 
nationale  de  Paris,  a  donné  sa  démission. 

•r-  Le  fonds  de  3o  millions  pour  prêts  ou  avances  au  commerce  est 
épuisé,' le  gouvernement  a  prévenu  qu'il  ne  pourroit  plus  accueillir 
aucune  demande  à  cet  égard.  On  pumiera^  dit-on,  le  compte  de  cette 
opération. 

—  L'ancien  corps  des  artilleurs  sédentaires  de  la  ville  de  Lille  est 
autorisé  à  conserver. son  organisation  actuelle,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été 
statué  sur  l'existence  légale  des  compagnies  d'artillerie  dis  Ta  garde  nar 
tionale.  L'ordonnance  est  basée  sur  les  services  signalés  irenaus  par  le 
corps  des  artilleurs  de  Lille,  depuis  sa  formation. 

—  Il  j  a  eu  le  33,  à  quatre  heures  du  matin,  un  combat  à  Strasboui^y 
entre  le  poste  français  et  le  poste  badois ,  ce  dernier  ayant  poursuivi 
jusque  sur  notre  territoire  des  déserteurs  qui  venoient  en  France  pour 
se  mettre  dans  la  légion  d'étrangers.  Quelques  militaires  ont  été  tués  et 
blessés  de  part  et  d'autre. 

—  Il  paroft  que  le  Vendéen  Diot  continue  ses  incursions  dans^  le  dé- 
partement des  Deux-Sèvres.  Ses  partisans  ont  eu  quelques  engagemcns 
avec  des  détachemens  de  ligne;  mais  les  effort»  du  gouvernement,  ont 
été  jusqu'ici  inutiles  ponr  les  anéantir. 

—  L'envoyé  extraordinaire  du  dey  de  TripoK ,  de  Barbarie  y  est  ar- 
rivé de  Paris  à  Marseille,  d'oii  il  va  s'embarquer  pour  son  pays. 

—  La  Gazette  d*Aùgahourg  annonce  que  l'ambassadeur  de  France  à 
Rome,  M.  de  Saint- Aulaire,  n'a  pu  passer  par  le  duché  de  Modène^ 
le  duc  lui  ayant  défendu  de  passer  par  ses  Etats. 

—  Le  général  Quésada.a  reçu  du  roi  d'Espagne  le  grand-cordon  de 
'Charles  III,  et  a  été  promu  au  grade  de  capitaine-général  (qui  équi- 
vaut à  celui  de  maréchal  de  France),  en  récompense  des  services  qu'il 
a  rendus  à  la  cause  royale  en  Andalousie. 

—  Des  troubles  ont  éclaté  le  36  à  Bruxelles,  par  sqite  de  l'arrestar 
tion  du  colonel  Borremans  :  des  attroupemens  sont  allés  à  la  prisou  des 
Petits-Carmes  e^t  ensuite  au  pajais  du  régent ,  pour  réclamer  la  mise  en 


liberté  de  cet  officier;  ensuite  on  s'est  porté  à  l'im^runërié  db  Fmi 
Patnoie,  où  les  presses  ont.  été  brisées  et  les  caractères  dispersés. 
^  —  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  aussi  é  Gand,  par  suite  de  l'assasr 
sinat  d'un  militaire  et  des  cris  de  :  F'ive  te  prince  <f  Orange,  qu'avoient 
proféré  des  bateliers.  Les  rasseinbleroens  devinrent  nombreux  »  et  il 
Fallut  mettre  sur  pied  la  garde  nationale  et  la  garniison  pour  rétablir 
Tordre. 

—  On  dit  que  les  hostilités  ont  recommencé  entre  les  Hollandais  et 
les  Belges,  du  côté  de  Turnhout.  Des  batteries  dt'artiilerie  ont  été  en- 
voyées sur  ce  point. 

—  Le  prince  de  Hesse- Hambourg,  gouverneur /^ém/ du  Luxem- 
bourg, est  passé  le  si  à  Majence ,  se  rendant  en  toute  bâte  à  son  poste. 
On  a  vu ,  dans  ce  voyage  précipité,  l'indice  d'une  démonstraiion  pror 
chaîne  des  troupes  de  la  conféoération  sur  le  grand-duché. 

\  —  On  assure  que  l'Autriche  vient  de  reconnoître  la  neutralité  de  la 
'Suisse. 

CHAMBRE  DE»  PAIRS. 

Le  a8,  M.  de  Mortemart  conclut,  au  nom  d'une  commission*  â 
l'adoption  du  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  la  ville  de  Rouen  à  em- 
prunter 840,000  tr.  pour  l'amélioration  des  quais  et  du  port  de  cette 
Ville. 

M.  'de  Bastard  fait  le  rapport  du  pVoiet  de  loi  relatif  a  la  procéduQp 
pour  les  délits  de  la  presse ,  et  qui  tëna  k  la  rendre  plus  rapide  et  plus 
efficace.  La  commission  a  pensé  qu'on  ne  pouvoit,  comme  le  porte  le 
projet,  faire  juger  le  délit  par  les  jurés  hors  de  la  présence  des  préve- 
nus. Elle  propose  de  s'en  tenir  au  projet  primitif  au  gouvernement  et 
-à  l'ait.  470^^  Gode  d'instruction  criminelle ,  <|lii  attribue,. en  cas  de 
tiôn-^toMiparvtiou ,  le  jugc^ment  du  fait  aux  magistrats. 

M.  Deeazes  fait  le  rapport  de  la  commission  qui  a  examiné  )a  loi 
électorale.  Après  beaucoup  de  considérations,  il  conclut  à  réduire  le 
*cebs  de  Keligibiltié  à  400  fr. ,  à  porter  le  nombre  des  députés  à  460  au 
lieu  de  456,  et  à  plusieurs  autres  modifications.  Quant  au  cens  élec- 
toral, la  commission  adopte  la  fixation  à  .900  fr.;  mais  elle  pense  qu'il 
faut  le  compter  seulement  sur  la  ^partie  constante  des  contributions , 
*en  excluant  ainsi  les  centimes  additionnels,  etc.  Celte  .loi  «sera  discu- 
tée mercredi. 

lA,  le  président  nomme ,  pour  examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
famille  de  Charles  X,  une  commission  composée  de  MM.  le  duc  de 
'Tàrente,  Laine,  de  Broglie ,  de  Pontécoulant,  de  PrasUn,  Séguier,  de 
Jaucourt,  Jourdan  et  de  Montesquieu* 

'  Le  99,  M.  Laine  demande  la  parole  sur  le  procès-verbal.  Il  dit  qu'il 
<n'étoit  pas  k  la  séance  loi*s  que  Mt  le  président  Ta  nommé  membre  de 
la  commission  pour  la  proposition  Baude,  et  qu'il  déclare  ne  pouvoir 
'en Taire  partie,  parce  qu'il  est  fortement  opposé  à  cette  mesure* 

M.  Pasauier  répond  que,  dans  la  formation,  des  commissions ,  il  a 
toujours  l'attention  de  nommer  des  membres  réunissant  ^utes  les 
nuances  d'pplnion ,  et  qu'il  s'y  est  particulièrement  attaché  dalis  celle- 
ci  ;  qu'au  reste ,  l'opinion  qu^uroit  manifestée  alors  M.  Laine  aiiroit 
été  un  motif  de  plus  pour  qu'il  le  désignât.  L'orateur  répond  qu'il  se 
^soumet  à  cette  décision >  si  la  chambre  y  persiste. 
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On  adopte,  à  la  majorité  de  8Ç  contre  4>  le  pi^jM  de  loi  tendant  j^ 
autoriser  la  ville  de  Rouen  &  contracter  un  emprunt,  de  840,000  franc» 
pour  Tamâioration  de  son  port.  M.  de  Marbois  s'est  élevé,  â  cette  ocf- 
'casipn,8ur  le  système  désastreux  d'emprunts. 

'  On  passe  an  projet  de  loi  sur  la  procédure  des  délits  de  la  presse^ 
M.  de  Montalembie^  s'élève  avec  cbaleur  contre  cette  mesure,  qui  y 
sous  un  masqué  trompeur,  enléveroit  à  la  presse  ses  plus  brécienaas* 
garanties,  les  formes  préliminaires  de  la  procédure.  Il  ne  voitlà  qu'une 
loi  d'impatience  et  de- colère,  destinée  à  faciliter  des  condamnations», 
et  qui  renverse  les  franchises  promises  ou  déjÀ  accordées.  L'orâteur  ne 
comprend  pas  cette  manie  de  multiplier  les  lois ,  de  les  changer  de  se- 
maine en  semaine,  et  regrette  qu'aucun  ministre  ne  soit  là  pour  ré«- 
pondre  à  une  série  d'observations  qu'il  présente.  MM.  Portails  et  de 
broglie  défendent  le  travail  de  la  commission.  M.  de  Montalembert 
remonte  à  la  tribune,  et  ensuite  M.  de  Fitz-Jamès,  pour  soutenir  que 
c'est  une  loi  d'exception ,  qui  viole  tous  les  droits.  Ce  dernier  dit  qu'il 
est  inconvenant  (lu'aucun  ministre  ne  soit  à  la  séance.  Après  avoir 
encore  entendu  MM.  Decazes,  Séguier  et  Bastardde  l'Ëtanff,  la  loi  est 
-adoptée,  â  la  majorité  de  84  contre  11,  au  moyen  des  modincations  de 
la  commission,  qui  supprimant  le  jugement  par  défaut  définitif. 

La  chambre  s  occupe  ensuite  de  la  proposition  de  M.  de  Taeeher., 
qui  tendroit  à  autoriser  les  pairs  à  demander  des  explications  aux  mi* 
nistres,  en  déposant  à  l'avance  sur  le  bureau  leur  demandei-qui  devra 
être  appuyée  de  deux  membres.  Cette  proposition  est  adoptée,  après 
avoir  entendu  MM.  de  Taseher,  de  Montalembert,  de  Bréxé,  de  Broglie 
et  dé  Laihoignon. 

.  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

*;  lié^  18 ,  on  achève«l«i  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  pension^ 
^e  r^rinée  de  mer.  M.  de  Mosbourg  croit  que  le  gouvernement  devrpit 
retirer  les  deux  lois  des  pensions,  attendu  que  le  trésor  est  trop  obéré. 
M.*le  ministre  de  la  guerre  répond  que  ce  seroit  porter  le  décourage- 
ment dans  l'armée.  £es  articles  réstans  sont  adoptés,  et  la  loi  passe Â 
Ja  majorité  de- 954  contre  95. 

M.  Huraann  fait  le  rapport  de  la  commission  qui  a  été.  chargée 
d'examiner  la  loi  des  nouveaux  douzièmes  provisoires  et  celle  de  l'aug- 
mentation des  impôts  II  persiste  d'abord  a  demander  le  vote  de  trois^ 
douzièmes,  avec  un  crédit  de  i5o  millions  de  bons  royaux.  Quant  à 
l'état  du  trésor,  M.  le  rapporteur  annonce  que  le  précéd.ent  gouverne- 
ment a  laissé  un  arriéré  de  160  millions,  composé  du  déficit  de  1814 >. 
des  avances  faites  à  l'Espagne  et  de  l'insuffisance  des  recettes  de  iSfrj^ 
.Le  découvert  s'élève  maintenant  à  a5i  .millions,  par  suite,  du  déficit 
des  rentrées,  des  prêts  au  commerce  et  des  frais  de  la  révolution  de  juil- 
let. Il  faut  ajouter  à  cette  somme  aao  millions  pour  le  service  courant 
de  l'année  i83t.  Ainsi  il  s'agit  de  trouver  une  somme  de  471  millions. 
La  totalité  des  besoins  pour  1  année  actuelle  est  évaluée  à  i,434  million» 
,655,ooofF.  (Sensation).  ... 

H  n'y  a  d'autre  .moyen  d'obtenir  les  fonds  nécessaires  qu'en  s'adres- 
sent à  l'impôt;  car,  si  on  s'attaque  au  érédit,  on  prépare  dés  catas- 
trophes, et  n  faut  réserver  les  emprunts  pour  d'autres  besoins.  La  com- 
mission est  d'avis  d'ajourner  Ja  proposition  de  M.  Dubois- Aymé ^ 
relative  aux  rétenues  sur  les  (ràiiemens;  elle  produiroit  peu  de  res^ 
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tourceSy  ot  ce  n'est  pts  le  moment  de  s'adxiesser  aux  appointemens  deâ 
militaires.  Elle  rejette  aussi  la  proposition  du  gouvernement  d'augmen- 
ter de  moitié  les  patentes»  puisque  le  .commerce  est  si  souffrant.  Elle 
propose  donc  de  faire  un  appel  au  patriotisme  des  propriétaires  (mue* 
mures  et  interruption) ,  la  prophète  n'a jant  pas  ressenti  le  contre-coup 
des  évènemens  politiques  comme  les  autres  parties  de  la  fortune  natio*» 
nale.  M.  Humann  croit  cependant  qu'il  suffira  de  demander  3o  centimes 
additionnels  (au  lieu  de  55)  à  la  contribution  foncière  pendant  iS5i ,  ce 
qui  produira  /^St^iS  fio'j  fr.  Ilconclut»  en  outre,  à  allouer  un  crédit  en 
rentes  5  p.  loo,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  nécessaire,  pour  faire 
5o  millions  de  capital.  La  commission  a  refondu  en  une  loi  ces  deux 
dispositions,  avec  le  prélèvement  de  troia  nouveaux  douzièmes, provi- 
soires, et  le  gouvernement  a  donné  son  assentiment  à  ce  nouveau  pro- 
jet.  M.  Humann  termine  en  exprimant  sa  confiance  dans  le  patriotisme 
<lcHi  contribuables,  et  en  annonçant  que  la  comptabilité  du  trésor  est 
tenue  avec  régularité,  mais  que  1  on  continue  Tabus  des  crédits  supplé- 
mentaires par  ordonnances;  car  depuis  quelques  mois,  ei  mèafta  en  pré- 
sence des  cuambres,  neuf  ordonnances  ont  ordonné  des  dépenses  di- 
verses, et  qu'on  ignoi'oit ,  qui  s'élèvent  k  près  de  44  millions,  dont  n«u£ 
millions  pour  les  dépenses  de  Louis>Philippe  pendant  les  cinq  dernier» 
mois  de  i83o,  et  une  somme  notable  pour  la  police. 
Après  quelques  débats,  la  discussioi[i  est  (ixéevà  jeudi. 
M.  Casimir  Périer,  président  du  cçtnseil,  annonce  que,  pour  se  pré« 
parer  aux  évènemens  qne  l'on  i^e  peut  pjrévoir,  le  gouvernement  va 
présenter  un  projet  de  loi  qui  accordera  à  la  couronne  un  crédit  de 
loo  millions  (vive  agitation),  les  circonstances  pouvant  en  nécessiter 
l'emploi  pendant  l'intervalle  de  la  session  des  chambres.  «  L'occupation 
de  Bologne  par  les  troupes  aulricbienues,  malgré  les  négociations,  d^t 
le  ministre ,  est  un  événement  sur  lequel  des  exjplications  seront  don«^ 
nées,  et  qui  peut-être  entraînera  une  guerre  i  il  faut  que  la  France  soit 
mise  à  même,  par  des  subsides  suliisans,  de  soutenir  sa  dignité,  et 
qii'elle  sacrifie  la  paix,  s'il  le  faut,  à  son  honneur  et  à  ses  intérêts.  » 
(Longue  agitation.)  , 

La  séance  se  termine  par  l'adoption,  sans  discussion,,  des  36  premiers 
articles  de  la  loi  sur  les  pensions  de  l'armée  de  terre ,  que  la  chambre 
des  pairs  a  amendée. 

Le  :29 ,  la  séance  est  ouverte  à  l'heure  ordinaire;  mais  la  délibération 


:  que  l'on  note  les  absens;  mais  cette  motion  est  rejetée  après  < 
épreuves. 

A  trois  heures,  on  achève  la  discussion  des  amendemens  intr6<iuits 
par  la  chambre  des  pairs  au  projet  de  loi  concernant  l'armée  de  terres 
lis  sont  successivement  adoptes,  et  ensuite  l'ensemble  de  la  loi  à  la  ma- 
jorité de  a/^o  contre  17.  Un  paragraphe  additionnel ,  que  prôposoit 
M.  de  Berbis ,  n'a  pas  été  admis. 

M*  le  ministre  des  finances  annonce  qu'il  vient  soumettre  à  la  cham- 
bre la  mesure  annoncée  hier  par  M.  Casimir^  Périer.  Il  espère  qu'elle 
ne  fera  naître  aucune  inquiétude,  et  que  l'on  ne  sera  pas  oblige  de  la 
mettre  à  exécution.  Il  compte  d'ailleurs  sur  la  confiance  de  la  cham- 
bre^ à  laquelle  lés  ministres  offrent  en  retour  toute  leur  responsabilité. 
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Cette  loi  porte  que,  dans  riotervalle  de  la  session  orochainè,  le  gou- 
vemement  pourra,  par  simple  ordonnance,  ouvrir  ae  nouveaux  crédits 
jusqu'à  concurrence  de  loo  millions,  soit  par  voie  de  contribution  ex-* 
traordinaire ,  soit  par  voie  de  nouvelles  rentes.  En  terminant,  M.  le 
ministre  des  finances  demande  que  cette  loi  soit  renvoyée  à  la  commis- 
sion qui  a  examiné  les  augmentations  d'impôts;  mais  on  demande  vi- 
vement de  la  gauche  le  renvoi  dans  les  bureaux,  et  celte  marche  est 
décidée. 

On  passé  à  la  disdtission  du  projet  de  loi  contre  les  attroupemens. 
M.liegendre  repbussecette  mesure,  qui  semble  remettre  en  vigueur  la  loi 
martiale,  et  qui  donneroit  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les  citoyens. 


idéjà  surpris  les  signatures  à  quantité  de  fonctionnaires  :  toutes  tendent 
à  renverser  le  gouvernement,  auquel  «eul  nous  devons,  au  cofitraire, 
nous  associer.  La  souveraineté  du  peuple  est  la  plus  forte  garantie  de 
la  liberté  ;  mais  si  Ton  continue  à  faire  de  cette  souveraineté  le  principe 
de  toul-es  les  questions,  on  ne  tardera  pas  à  voir  la  désorganisation  to- 
tale du  corps  politique. 

M.  Lafajette  dit  qu'il  ne  peut  laisser  sans  réponse  un  tel  discours  , 
oîi  il  s'est  cru  plusieurs  fois  désigné,  et  oii  Ton  a  Tair  de  donner  des 
leçons  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  besoin.  Pourquoi  ces  sorties ,  cette  dé-^ 
fiance,  ces  circulaires  contre  les  associations  nationales;  pourquoi 
proscrire  les  fonctionnaires  qui  s'y  affilient*'  N'ont-clles  pas  des  inten- 
tions louables?  et  qu'a~t-on  à  craindre  d'elles,  si  l'on  remplit  les  pro- 
messes de  riiôt«l-de> Ville  ?  L'orateur  se  félicite  toutefois  que  ses  idées 
sur  l'occupation  de  l'Italie  commencent  à  être  un  peu  goûtées;  niais  il 
-se  plaint  qu'oB  ait  abandonné  la  Pologne,  destinée  à  clSnner  un  si  bol 
exemple  d'iiéroîsmé  :  il  falloit  au  moins  la  soutenir,  dans  la  diploma- 
tie, par  une  attitude  plus  ferme.  Le  général  termine  en  remarquant 
qu'on  demande  beaucoup  d'argent  sans  faire  beaucoup  de  choses,  et 
en  déclarant  que,  si  les  associations  n'ont  pas  un  objet  salutaire  ^  ce 
sera  la  faute  de  ceux  qui  leur  attribuent  de  mauvais  sentimens. 

M.  Dupin  aîné,  après  avoir  dit  qu'on  peut  toujours  recevoir  des  le- 
çons, neiut-ce  que  de  l'expérience,  rappelle  que  la  Charte  est  en  op- 
position avec  ce  programme  de  THôtel-de-YiHe  dont  on  parle  sans 
cesse.  Il  ne  voit  pas  l'utilité  des  associations  nationales;  c'est  un  pré- 
texte que  de  leur  attacher  pour  but  l'exclusion  dû  la  branche  aînée  des 
Bourbons,  puisqu'on  a  l'armée  pour  les  repousser  s'il  le  falloit;  on  ne 
doit  pas  oublier  non  plus  que  la  branche  cadette  est  assez  intéressée  à 
assurer  cette  exclusion.  L  orateur  avoue  qu'il  voit  de  dangereuses  in- 
tentions à  ces  associations,  et  croit  devoir  dire,  comme  aux  attroupe- 
mens :  Que  les  bons  citoyens  ^en  retirent,  (Yives  interpellations  à  gauche; 
loneue  agitation.) 

M.  Mauguin  déclare  qu'il  répondra  plus  tard  à  ce  discours;  mais 
bientôt,  au  grand  étonnementde  la  droite  et  de  tout  le  monde,  il  accuse 
le  pouvoir  a  avoir  semé  la  discorde  et  le  mécontentement  dans  le  parti 
vaincu  en  juillet,  par  des  voies  de  répression  arbitraires;  d'avoir  fait 
procéder,  au  mépris  de  la  loi  et  de  tous  les  droits ,  k  une  quantité  de 
visites  domiciliaires  et  de  poursuites  injustes  ;  d*ayoir  fait ,  enfin.^  arra- 
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ch«r  des  églises  la  signa  des  chrétiens ,  lorsque  le  concordat  n'interdit 
aue  les  cérémonies  extérienresi  et  non  les  signes  extérieurs.  Quant  aux 
émeutes-,  c'est  le  gouvernement  qui  les  a  provoquées  lui-même,  afin 
d'avoir  des  prétextes  de  répression.  L'orateur  d'auieurs  ne  voit  pas  de 
danger  dans  les  associations. 

M.  de  Montalivet  s'efforce  de  défendre  ses  actes  ;  il  assure  que  les  vi- 
sites domiciliaires  ont  été  exécutées  dans  toutes  les  formes  légales;  que 
les  croix  n'ont  été  descendues  que  par  Tordre  des  maires ,  et  sur  la  de- 
mande des  curés.  Il  se  disculpe  aussi  du  reproche  d'avoir  suscité  des 
émeutes.  M*  Mauguin  montre  que  les  visites  domiciliaires  sont  une  vio- 
lation manifeste  de  nos  loie,  et  qu'elles  valent  la  peine  d'en  faire  des 
«hefs  d'accusations.  Ou  lui  crie  du  centre  gauche  que  cesont  là  les  prin- 
cipes de  ia  Quotidienne,  I/orateur  répond  aux  interrupteurs  qu'ils  ont 
assez  souvent  défendu  ceux  de  ia  Gazette  de  France,  M.  le  garde-des- 
sceaux  réfute  encore  ces  accusations,  et  justifie  les  circulaires  attaquées 
par  M>  Lafayette.  Il  s'étonne  aue  ce  général ,  k  qui  la  garde  nationale 
offre  en  ce  moment  une  épée  d'honneur,  puisse  soutenir  que  cette  garde 
civioue  ne  suffit  pas  pour  la  défense  du  pays.  Quant  aux  fonctionnaires, 
on  ctoit  reconnoitre  qu'ils  aliènent  leur  indépendance  en  s'affiliantaux 
associations.  La  discussion  est  continuée  à  demain. 


tJne  dame  recomroandable  par  les  services  qu'elle  avoit  rendus  au 
diocèse  de  Paris,  vient  de  mourir  à  Douai,  ou  elle  étoit  retirée  de- 
puis quelques  mois.  Madame  Julie-Pauline-Marie,  marquise  de  La 
Kiandrie ,  née  Mesnard  de  Chousy,  est  décédée  le  17  de  ce  mois,  à  l'âge 
de  soixante-neuf  ans.  Les  évènemens  de  juillet  lui  avoient  fait  une  vive 
impression  ,  et  elle  avoit  pris  le  {>arti  de  quitter  Paris  et  de  se  retirer  en 
Flandre,  où  ette  avoit  des  propriétés.  Elle  tomba  malade  presque  en  y 
arrivant;  le  mal  fit  4^s  progrès  lents,  mais  accompagnes  de  longues 
souffrances.  Madame  de  L&  Riandrie  y  a  succombé ,  après  avoir  de- 
mandé et  reçu  les  secours  de  la  religion  dans  les  dispositions  les  plus 
consolantes.  Ou  Vavoit  vue ,  il  y  a  vingt  ans,  une  des  plus  empressées 
à  secourir  les  cardinaux  proscrits;  elle  accueilloit  chez  elle  les  prélats 
romains ,  et  elle  avoit  conservé  des  liaisons  avec  eux  après  leur  retour 
dans  leur  patrie.  Elle  s'étoit  dévouée,  depuis  plusieurs  années,  à  diriger 
l'œuvre  des  petits  séminaires,  et  s'en  acqiiittoit  avec  zèle  etcapacité.  Cette 
œuvre  avoit  pris  entre  ses  mains  une  grande  exted'sion,  et  a  été  fort  utile 
au  diocèse  de  Paris ,  auquel  elle  a  procuré  beaucoup  d'excellens  prêtres. 
Madame  de  La  Riandrie  y  consacroit  non-seulement  son  temps^  mais, 
on  a  heu  de  le  croire ,  une  partie  de  sa  fortune.  Elle  étoit  secondée  dans» 
ces  soins  par  une  fille  d'un  mérite  rare,  d'une  piété  tendre,  douée 
d'autant  de  prudence  que  de  zèle,  et  uniquement  occupée  des  bonnes 
«euvres. 


J^  Çfrut^^b,  3lîrrifu  Ce  €Urr. 
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SAMEDI  S  AVRIL  1831.  (K»  1770.) 


Sur  une  réclamation  contre  TAmi  de  la  Religion. 

Il  nous  importe  de  ne  laisser  planer  aucun  nuage  sur  natn 
bonne  foi.  On  nous  accuse  de  calomnies;  nous  n'en  mm.-^ 
point  coupable  :  nous  espérons  le  montrer  par  un  simpi 
posé  des  faits.  Nous  avions  remarqué  avec  peine,  dans  tA\ 
une  lettre  de  plusieurs^  prêtres  d'un  séminaire  qu'on  ï»e  ; 
moit  pas,  qui  souscrivoient  pour  les  Polonais,  et  qui  s\^ 
moient  avec  beaucoup  d'énergie  sur  la  révolution  de  Pol 
et  sur  l'élan  généreux  d'un  peuple  brisant  ses  /er^. 
lettre ,  où  abondoient  tous  les  mots  en  usage  dans  le  style  tévo^ 
lutionnaire,  la  liberté,  F  oppression,  les  esclaves,  les  chaînes, 
^sette  lettre  nous  parut  peu  convenable  pour  des  directeurs  de 
séminaire ,  qui  doivent ,  ce  semble ,  s'occuper  de  l'iftëWuction , 
de  la  piété  et  des  éludes  de  leui^  élèves  un  peu  'plâ^  que  des 
affaires  de  la  Pologne  et  des  autres  révolutions  qût  ébranlent 
le  monde.  Nous  nous  crûmes  permis  d'émettre  notre  opinion 
sur  cette  lettre,  et  nous  le  fîmes  dans  notre  n"  1755.  Nous 
terminions  notre  article  en  disant  que,  peut-être,  aufirnâ, 
cette  lettre  n'étoil-ellf  qu'une  petite  mystification,  qui  serait 
démentie  par  ceux  auxquels  on  l'attribuoit,  MM.  Aerjévenir 
ont  cru  que  cette  réflexion  tomboit  sur  eux ,  et  que  nous  avions 
voulu  insinuer  qu'ils  avoient  fabriqué  celte  lettre  dans  l'intérêt 
de  leurs  systèmes.  Nous  déclarons  très-franchement  que  nous 
n'avions  point  eu  cette  pensée  ;  nous  avions  voulu  dire  seule- 
ment que  quelques  libéraux  du  pays  d'où  partoit  la  lettre, 
quelques  esprits  jaloux  avoient  pu  faire  la  facétie  de  rédiger 
cette  lettre  et  de  la  mettre  sur  le  compte  des  directeiArs  jd'iui 
séminaire.  Cette  malice  ou  celte  plaisanterie  ne  nous  parois- 
soit  pas  destituée  de  vraisemblance,  et  on  poùrroit  trouver 
{dus  d'un  exemple  de  semblables  manœuvres  employées  à  l'é- 
gard du  clergé.  Voilà  sur  quoi  portoit  notre  sup[K)sitiQir  ; 
nous  ne  sommes  donc  point  coupables  de  calomnie ,  et  nous 
n'avons  point  prétendu,  dans  cette  occasion,  imputer  à  MM.  de 
r Avenir  rien  qui  puisse  nuire  à  leur  réputation  de  sincérité, 
et  de  candeur. 

Toutefois  V Avenir  ç^^i  revenu  sur  la  lettre  dans  son  num'gro 

TomeLXFILUAmidela  B.€Ugion.  Dd 
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dii  i3  mars;  il  s'étonne  que  nous  ayons  oié  élever  de»  douter 
sur  r authenticité  de  cette  pièce ,  et  que  nous  uq, tenions  au- 
cun compte  de  la  réclamation  des  tlirecteurs  du  séminaire. 
Il  est  vrai  que  nous  ne  l'avons  point  insérée,  et  nous  allons  en 
dire  les  raisons  en  toute  sincérité.  Cette  réclamation  arriva  à 
notre  bureau  dans  un  moment  de  trouble  causé  par- la  maladie 
du  rédacteur  principal,  et  on  ne  sait  comment  il  se  fait,  qu'au 
milieu  de  ce  trouble,  elle  s'est  égarée.  On  n'a  pu  la  retrouver, 
mal{;ré  toutes  les  recherches.  Le  rédacteur,  étant  rétabli,  fut 
étonné  de  la  lire  dans  l Avenir  du  i3  mars;  son  premieq^ 
q^ouveroent  lut  de  l'insérer,  comme  il  a  fait  pour  d'autres  ré- 
clamations, car  il  n'a  jamais  répugné  à  avouer  ses  torts,  quand 
il  lésa  reconnus.  Mais,  outre  que  Tinsertion  n'auroit  pu  être 
qu'assez  tardive ,  il  considéra  que  le  principal  objet.de  la  récla- 
mation étoit  de  justifier  t Avenir  du  reproche  qu'on  avoit  cru 
trouver  iJMf^  notre  n"  1755.  Or,  nous  venons  de  répondre  à  ce 
-grief  d'ui^lHianière  qui  doit  satisfaire  les  réclamans.  Le  reste 
de  leur  réclamation  n'otfriroit  rien  de  nouveau  à  nos  lecteurs  ; 
ces  MM.  persistent  dans  leurs  sentimens  sur  la  Pologne ,  ils 
adhèrent  à  toutes  les  doctrines  de  CAi>enir,  ils  tendent  aux 
libéraux  une  main  amie  et  repoussent  les  gallicans  ',  enfin  ils 
nous  traitent  nous-méme  avec  quelque  sévérité.  Tout  cela  ne 
nous  a  pas  paru  fort  intéressant  \  nous  nous  contenterons  donc 
de  Êdre  quelques  remarques,  et  sur  la  lettre,  et  sur  les  doctri- 
nes qu'elle  défend.  »  . .    .      , 

Ce^  MM.  se  félicitent  d'être  ultranK)ntains ,  et  loin  de  leur 
en  faire  un  reproche  nous  les  en  félicitons  aussi.  Ils  se  font 
honneur  de  penser  comme  les  papes ,  et  assurément  nous  ne  les 
en  blâmons  pas.  Mais  croient-ils  sérieusement  que>  les  papes 
approuvent  les  quatre  ou  cinq  révolutions  qui  viennent  succes- 
sivement de  s'opérer  autour  de  nous?  Croient -ils  que  Gré- 
goire XVI  soit  très-flatté  de  la  révolution  de  Bologne  ?  Croient- 
ils  que  ce  pontife  sèit  très-satisfait  du  zèle  que  témoignent  pour 
$e8  intérêts  ceux  qui  écrivoient,  au  mois  de  décembre  dernier, 
que  t Italie  pensive  et  sou ffrmtte  cachait  dans  son  xein  le  cri 
de  la  liberté  comme  une  espérance  ?  Cette  espèce  d'ultramon- 
tanisme  doit •  elle  plaire  beaucoup  à  Rome?  est-ce  là  montrer 
un  entier  dévouement  pour  le  saint  Siège  ?  Par  quelle  illusion 
po.urrcttt-on  se  persuader  que  les  papes  et  l'Eglise  romaiue  sou- 
rien  ta  des  insurrections  qui  sont  évidemment  à  la  fois  funestes 
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à-b'fisiîgion  et  à  TEtat?  La  proekmaticn  du  nouveau  pbntife, 
i|ue  nmisatcms  >eîtë0^  'né  monifre  pas*  toutvà-^kit- qi/il  partage 
4ès  doctrines  et  les  eg^éra^ces  Aé  f'At>èftir,  Je  ne  pense  pas 
qu^U  ait  encore  envoyé  de  brefe  de  remerciement  à  ceux  qui 
ont  fait,' dans  leur  n®  73,  un  appel  aux- peuples,  et  qui  ont 
prophétisé,  le  28  décembre,  les  insurrections  qui,  moins  de 
quarante  jours  après,  ont  éclaté  à  Bologne^  à  Modène  et  dans 
m  partie  est  de  TEtat  pontifical.  Les  mêmes  écrivains  disoient^, 
dan^'le^mâme  numéro;  esv  parlant  de  Tltatie,'  que,  sous^'lèut 
tentée  'éPhniffin0,9ès  pretarie7is  avaient  trembÙ,  et  il* se 
tfouve  que  le  Pape  réclame  les  secours  de  ces /?re'for$«/«*.  qnl 
ont  déjà  rétabli  Tordre  en  quelques  vlHes ,  et  qui  y- ont  étouffé 
le  cri  de  la  liberté.  N'fô5l-ce  pas  là  donner  un  démenti  formel 
aux- "Systèmes  de  ceux  qui  prétendroient  concilier  la  religion 
avec"  des' idées  exagérées  deliberté  et  avec  des  encouragemens 
et  ,des  flatteries  pour  les  peuples  en  révolte  (  i  )  ? 

MM. .  du  petit  séminaire  d'Ornans  citent  avec  complaisance 
une  profession  de  foi  des  rédacteurs  de  V^à venir,  qui  soumet- 
tent toutes  leurs  doctrines  au  saint  Siège.  Si  le  saint  Siège, 
disent-ils,  condami^e  ou  improuve  ces  doctrines,  ils  les  aban>- 
donneront  aussitôt.  Mais  n'auroit-il  pas  été  plus  sage  de  con- 
sulter le  saint  Siège ,  avant  de  lancer  ces  mêmes  doctrines  dans 
le  monde?  Si  ces  doctrines  étoient  mauvaises,  n'encourt -on 
pas  une  gi^ande  responsabilité  en  les  propageant  tout-à-coup , 
et  sans  aucune  des  .précautions  convenables?  Des  enffins  aussi 
resp^ctneux ,  qui  protestent  si  fort  de  leur  obéissance ,  ne  Tau»- 
;  rôient-ils  pas  mieux  montrée ,  s'ils  avoient  commencé  par  s'as- 
surer de  l'approbation  du  souverain  pontife  ?  La  modestie  et  la 
prudence  ne  leur  conseilloienl-elles  pas  à  la  fois  de  ne  pas 
s'engager  témérairement  dans  une  route  nouvelle ,  au  risque 
d'être  obligés  de  reculer?  Il  efet  bien  plus  aisé  de  s'épargner  des 
torts  par  une  conduite  réservée  et  discrète  que  de  les  avouer 
après  coup.  La  nature  n'aime  point  à  se  rétracter,  et ,  quelque 
humbles  que  soient  les  rédacteurs  de  l'avenir,  quelle  que  soit 
Fextrême  modestie  qui  reluise  dans  tous  leurs  articles ,  dans 

(1)  Il  est  juste  de  dire  que,  drpm's  que  la  révolution  a  éclaté  dans 
Une  partie  des  Elals  poulificaux,  l'avenir  a  paru  rétracter  les  vœùx! 
qu'il  avôit  émis  dans  son  n°  75.  Nous  voyons  en Ir'au très,  par  le  mi- 
méix>du  lS  mars,  que  ce.jouraaljiige  bien  la  révolution  opérée  à  Bo^ 
,  logne.  cL  ailleurs,  et  u*y  voit  que  le  fruil  des  intrigues  des  buonapar^ 
listes,  des  ambitieux  el  des  amis  du  désordre. 


(464) 

leurs  diseusaioo»  aVec  leurs  advei:sairei» ,  dans  leurs  êBergtqmes 
adresâes  aux  catholiques .  toujours  est-il  qu'un  cerlaîa  amour* 
propre ,  qui  se  edche  au  fond. de  notre  aoie,  leur  rendrait  ]!>eut- 
étre  plus  difficiles  qu'ils  ne  pensent  Une  soumission  et  un  dés* 
aveu ,  surtout  après  Téclat  qu'ils  ont  donné  à  la  publicatioo  et  à 
la  d<*feDse  de  leui^  doctrines.  .     . 

jNous  osons  croirp  que  MM.  les  directeurs  d'Ornans  se  font 
illusion  en  s'unissant  aux  libéraux;  ils  Me  veulent  avoir  rieu  d^ 
commun  avec  Taparchie  et  Timpiété^  nous  nous  en  rapportonsti 
cet  égard  à  leurs  protestations.  Mais  nous  le  leur  demanderions 
encore  :  cstril  bien  prudent  de  s'unir  à  des  ennemis  notoires  de 
la  religion^  et  ne  doivent-ils  pas  craindre  d'être  trompés  par  eux, 
et  de  ne  les  avoir  servis  dans  leurs  desseins  que  pour  voir  triooH- 
pher  un  ordre  de  choses  dont  la  religion  auroit  fort  à  géfîiirt! 
JV'est-ce  pas  là  déjà  ce  qui  arrive  en  Belgique,  où  beaucoup  dfi 
bons  catholiques  commeucent  à  s'apercevoir  qu'où. les  a  joués  9 
et  que  le  parti  qu'ils  ont  appuyé  avec  trop  de  confiance  profitera 
plus  qu'eux  de  leur  révolution? 

Nous  en  resterons  là  sur  cette  lettre ,  dont  nous,  avcms  offert 
les  principaux  traits.  Elle  est  datée  du  petit  séminaire  d'Or-* 
nans,  le  i  mars,  et  signée  de  M.  Dartois,  supérieur,  et  de 
MM.  Chenalel,  prof,  de  seconde;  \  uillemol,  professeur;  Gros- 
jean  et  Guil^laumet,  professeurs  de  mathématiques.  Tous  sout 
prêtres;  M.  Boi^sy,  autre  profess.  apparemment  ^  étoit  absente 
Sfous  espérons  que  ces  MM.  trouveront  ^ns  nos  iwfl«)ÛQBa 
toute  la  modération  qu'ils  pouyoient  souhaiter,  et  dont  nou9 
eussions- aimé  à  recevoir  d'eux  l'exemple. 

\0l  yi:U.ES  ËCCLÉSIASTlQlJlSS. 

Rome.  Lps  amhassadeiirs  d'Autriche ,  d'Ëfipagne  et  de  Bavière 
ont  présenté  de  nouvelles  lettres  de  créances  auprès  du  saint  Pèrc^ 
^t  ont  été  admis  à  son  audience.  Ils  Tont  félicité  de  son  exaltation, 
et  ont  (uisuile  rendu  visite  au  cardinal  Bcrnetli,  pro-^seciétaii*e 
d'Etat. 

—  On  a  reçu  la  nouvelle  officielle  de  l'occupation  successive  de 
Gomacchio,  de  Cento,  et  de  tout  le  reste  de  la  léf^ation  deFerrare, 
qui  est  rentrée  tout  entière  sous  la  domination  pontificale.  Les 
troupes  autrichiennes  et  le  retablisseoient  de  Tautorité  pontificale 
y  ont  élé  accueillis  avec  enthousiasme.  Les  vexations  de  tout  genre 
étoient  devenues  insupportables.  Un  plus  long  délai  de  Tarmée  li- 
bératrice auroit  fait  précéder  son  arrivée  par  une  contre-révolu-  , 
tion  spontanée  des  habitans  eux-mêmes. 


r  >^.Le  t5.  mats  au.ni^tîb,  les  troupe»  pontificates  ^  lumis  ke  ôobim 
mandement  d\i  général  Gaiassi^  ont  attaqué  les  rébellesiqul  aToient 
entrepris  de  pénétrera  St-Laui'ent-àux-Grbttes. .  Ceux-ci  ont  ét^ 
obliges  de  s^enfuir,  laissant  un  graiid  nombre  de  moriaet.de  ble»« 
se».  Le  générai  Galassi  les  poursuivit;  les  populations  environnantes 
sa  joignirent  à  lui,  et  auroieut  cerné  les  rebelles ,.  s*ils  n'avoiént 
profiué  de  la  nuit  pour  se  retirer  au-delà  du  Tibre.  ! 

—  La  Gazette  du  Tessin  a  voit  annoncé  que  Terracine  et  Frosi- 
fione  avoient  pris  parti  pour  La  révolution.  M:  Mai^anti  ,'^uver*^ 
iietar  du  district  de  T<»rraci  ne,  dément  ce  fait,  et  déclare  queTer- 
raeiiie  etsôn  district,  Frosinone  et  les  provinces  maritimes  et  de  la 
campagne,  sont  au  contraire  restés  sous  la  domination  du  saifit 
Si^ge^  à- laquelle  ils  sont  inviolablemeut  attaches.  Ces  pays  ont 
dontoé  dans  les  derniers  temps  des  pi'euves  de  leur  dévouement,: 
et'dnt  fbunii  d^^  défenseurs  à  la  cause  de  la  légitimité. 

.  Paris.  Mardi  dernier,  M.  l'abbé  Beuzelin ,  qui  avoit  été  nbiiimé 
par  M.  l'arclievèque  àmn  canonicat  et  à  la  cure  de  Notre-Dame, 
a  été  installé  pat  M.  Tabbé  Jalabert.  Il  y  a  déjà  environ  trois  ihois 
que  cette  nomination  avoit  été  faite,  et  l'on  s*étonnoit  que  M,  l'abbSS 
.Beuzelin  n'eût  pas  encore  pris  posseitsion  de  son  canohicat  etd<^sa 
cure  ;  mais  le  ministre  des  cultes  n'avoit  point  encore  envoyé  ra- 
ffinement. Autrefois  cet  agrément  ne  se  faisoit  point  attendre:  Sous 
Buorîaparte  même,  ce  n*étoit guère  qu'une  formalité j  aujourd'hui, 
c'est  une  véritable  entrave.  Le  ministre  fait  prendre  partout  de» 
informations  sur  le  sujet  nommé  ;  on  va  interroger  sur  lui  leS'gens' 
feisTiioins'ett  état  d'éclaird*  l'îuitorité.  Il  nous  semble  que  raùlorilé 
dcvroit  connoîlre  assez  les  évêques  pour  avoir  cbnfiatice  en  leurs- 
choix,  et  qu'elle  devroit  aussi  sentir  la  nécessité  de  ne  pas  laisser 
trop  long-temps  les  paroisses  sans  pasteur. 

LAmi  de  l'a  Vérité,  journal  de  la  Normandie^  qui  s'imprime; 

à  Caen,  et  qui  pàroît  favorable  à  ta  religion,  répondoit  dornièr^^ 
ment  au  Pilote,  qui  s'étoit  élevé  contre  1  intolérance  du  vicaire  de 
S.  G.  D.,  près  St-Lo.  On  reprochoit  à  celui-ci  d'avoir  refusé  de  recé-j. 
voir,  comme  marraine,  ta  femme  légitime  d'un  honnête  cultivateur,^ 
■Jemme  de  moeurs  irréprochables  f  mais  qui  n' ai^oit  point  encore  fait  conr. 
sacrer  religieusement  son  union.  L*  Ami  de  la  ^^^nV^  fait  rem  ara  uer  à, 
son  confi;ère  que  le  procédé  du  vicaire  est  tout  simple  ;  que  l'Église 
nereconnoîtque  les  mariages  qu'elle  a  consacrés,  et  que  cette  femme 
dé  mœurs  irréprochables  mérite  au  moins  le  reproche  d'avoi^  ûé- 
gliçt^  ou  dédaigne  de  sanctifier  son  union  par  1  intervention  de  la 
religion.  Or,  M.  levicaiic  de  S.  G.  D.  pouvoit-il  j.ecevoir,  cbmmo, 
caution  d'un  enfant  présenté  au  baptême ,.  une  femme  qui  a  donne 
l'exemple  de  violer  un  précepte  important,  et  qiil  persévère  dans? 
cet  état,?  _  ..  ...  j  >/, 

. .;Y7-j.y^  j/CHue,  liopiijiiî  d'Â-nglety  pp'ès  Payqç^^^  ^  se  trpuyapt  datïs 
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«a  état  d4vr(«e,  est  mqnté  en  chaire  à  la  suite  des  yépres,  et  a 
proQonoé  des  paitiles  incohérentes,  qu'il  a  teiminées  en  criant  ; 
Vive  la  libepté  /  ^iVtf  la  république  /  Le  procureur  du  rôi  s'est  ti'ans- 
porté  siir  les  lieux  pour  informer  sur  celte  alTaire.  Un  journal  dit 
qu'i7  serait  ridicule  d^ attacher  ta  moindre  importance  à  ce  fait, 
Effectivement,  c'est  une  bagatelle  que  d'insulter  à  la  sainteté  de 
nos  temples  et  de  s'y  pcimettre  des  facéties.  Il  faudroit  d'abord  sa- 
voir si  le  jeune  homme  étoit  véritablement  ivre,  ce  qui  cependant 
ne  l'excuserott  pas;  il  faudroit  ensuite  savoir  quelles  paroles  il  a 

Eroférées.  On  ne  nous  le  dit  pas;  et  peut-être  ce  ^u on  qualifie 
énignement  à! incohérent  renfcrmoit-il  quelque  impiété.  C'est  sur 
-quoi  les  informations  de  la  justice  nous  éclaireront  sans  doute  y 
mais  il  nous  seinble  qu'il  importe  de  réprimer  ces  tentatives  auda^ 
cieuses  de  ^ens  à  qui  on  s'efforce  d'inspirer  le  mépris  de  la  reli- 
gion, des  lieux  qu'elle  consacre,  et  des  cérémonies  qui  ibnt  la  joie 
et  la  consolation  des  fidèles. 

—  Le  roi  de  Sardaif^ne,  qui  a  essuyé  dei'j^ièreuiept  une  maladie 
^rave,  a  voulu  recevoir  lessacremens,  et  les  a  reçus  en  effet  avec  cette 
piété  qui  le  caractérise.  La  cérémonie  a  eu  lieu  en  présence  d'une 
partie  de  sa  cour.  Le  prince  a  prononcé  un  petit  discours  plein  de 
cet  esprit  de  foi,  de  cet  amour  pour  la  religion  et  de  celte  résignation 
qui  annoncent  une  ame  nourrie  depuis  long- temps  de  la  méaitatioa 
et  de  la  pratique  des  vérités  chétiennes.  Il  s'est  adressé  ensuite  au 

Ï>rince  de  Carignan,  et  lui  a  dit  que,  s'il  étoit  appelé  au  trône  dans 
es  présentes  circonstances ,  le  seul  moyen  de  surmonter  les  diffi- 
cultés de  tout  genre  qui  l'atteodoient ,  é^i^  de  gouyero<<r  selo^,}a 
Justice,  et  dé  se  rendre  digne  de  la  protection  de  la  Providence 
par  son  zèle  pour  la  religion  et  pour  le  bonheur  de  ses  sujets. 

—  On  mande  de  Modene,  le  .10  mars,  que  l'on  y  est  enfin  déli- 
vré des  craintes  et  des  angoisses  auxquelles  on  ctoit  en  proie  de- 
puis un  mois.  La  tranquillité  y  est  revenue  avec  le  souverain  fégi- 
tinie  a  là  tête  de  ses  troupî?s  fidèles,  et  avec  un  cor|îs  d'Autrichiens 
â^  tolitû  aVhie,  L*armée  libératrice  poursuit  sa  marche  victorieuse. 
On'  ne  sauroit  décrire  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  celle  ville  en  fait 
d'iinpiéité.  tJn  des  libérateurs  s'avisa  un  jour  d'attacher  une  cocarde 
tricolore  à  l'image  de  saint  Géminicn,  protecteur  du  diocèse.  Des- 
titutions de  magistrats  fjdèles,  réquisitions  de  chevaux,  lois  tj'- 
ranniques  pour  la  garde  nationale^  lois  auxquelles  les  séminaristes 
eux-mêmes  étôient,  astreints;  des  enfaus  et  des  femmes  enlevés 
cruellement  et  retenus  en  otages ,  des  îlluminafions  forcées^  et 
mille  autres  vexations  de  cette  espèce,  tel  étbit  le  sort  de  la  popu- 
lation. Le  dite  de  Modène,  en  se  retirant,  aVoit  laissé  lés  caisses 
pleines,  afin  de  préserver  ses  sujets  des  contributions  que  les  révo- 
lutionnaires n^auroient  pas  manqué  de  leur  jihposér;  ceux -ci,  ont 
été  un  peu  moins  désintéressés,  et,  ayant  de  s'enfuir,  ils  ont  niis  le 
trésor  à  sec,  et  se  soAt  donné  le  plaisir  de  sup(iriinei*'èeKlàiHsim- 


pots  gui  ne  doiyent  se  percevoir  qu^a'u  mois  d'août.  Cestune  double 
malice  qu'ils  ont  voulu  faire  au  prince.  Au  dernier  moment  même, 
«ne  bande  ce  volontaires  séduits  a  osé  tenter  de  résister  aux  Autri** 
çbiens  ;  une  bonne  partie  a  été  taillée  en  pièces,  et  le  reste  s'est 
dispersé  pour  infester  la  contrée.  Pendant  ce  temps,  les  chefs  se 
mettoient  en  sûreté,  et  avoient  la  boui'se  bien  garnie.  Voilà  leur 
philanthropie  et  leur  patriotisme  i 

NOUVELLES^  POLITIQUES. 

Paius..  Dans  les  moindres  choses,  la  tactique  des  libéraux  s'est  tou- 

I'ours  moutrée  supérieure  à  celle  dés  royalistes.  Ce  sont  eux  qui ,  dé» 
e  comiitencemeot  de  l'autre  révolution  y  ont  posé  le  principe  qu'il  n'y 
a  que  les  morts*  qui  ne  reviennent  pas  :  en  partant  de  là  ,  ils  ojit  con-^ 
sti^mmeut  suivi  leur  pointe  dap»  le  menu  détail,  de  leur^  opérations. 
C'est  ainsi  que  vous  les  ave:^  vus  dernièrement  détruire  de  fond  «Oi 
comble  les  bas*roliefs  que  la  restauration  avoit  fait  substituer  à  cewx 
qui  décoroieut  Ta rc-de- triomphe  du  Carrousel.  Ils  ont  même  été  ju»« 
qu'à  battre  violemment  un  pauvre  aiùi  des  arts  qui  se  permettoit  des 
regrets  désapprohateXirs  au  sujet  de  cet  acte  de  vandalisme.  Cela  vient , 
comme  nous  le  disons,  de  ce  qu'ils  n'ont  point  perdu  la  tradiiiondu 
principe,  relatif  aux  morts  qui  ne  reviennent  pas«  Comparer  un  peu 
avec  leur  méthode  celle  des  bons  royalistes  de  la  restauration  :  ceux-là 
n'y  ont  pas  rais  de  finesse  et  d'arrière-pensée î  ils  s'étoieiil  contentés  de 
retirer  les  symboles  du  gouvernement  impérial,  et  de  les  serrer  pré- 
cieusement dans  les  musées  ou  dans  les  garde-meubles  de  la  couronne; 
aussi  point  d'embarras  pour  retrouver  les  bas-reliefs  de  l'arc-de-triom- 
phe  du  Carrousel ,  ils  voiis  les  ont  rendus  comme  ils  les  avoient  trou- 
vés, ils  en  avoient  conservé  jusqu'aux  vis  et  aux  clous  bronzés.  Nous 
lie  les  en  blâmons  point;  au  contraire,  il  nous  paroîi  honorable  pour 
eux  que  leur  court  passage  n'ait  laissé  derrière  eux  aucune  trace  de 
vandalisme.  Ce  son)  de  bons  ménagers,  de  bons  économes,  qui.,  sans 
nous  avoir  prorais  comme  les  autres  des  gouvernemeus  à  bon  marché , 
ne  sont  pas  cause  du  moins,  par  leurs  destructions,  que  le  budget  de 
i83i  s'élève  au-<delà  de  quinze  cents  millions. 

— Voici  encore  un  petit  fait  qui  prouve  jusqu'à  quel  point  l'esprit  de 
révolution  endurcit  toutes  les  entrailles.  Il  se  trouyoit  a  Parme  un  ar- 
tiste que  Buonaparte  avoit'  jadis  comblé  de  faveurs  et  de  pensions. 
Ëh  bien  !  cet  homme  est  un  de  ceux  qui  Ont  le  plus  contribué  à  chasser 
dernièrement  de  sa  résidence  là  femme  de  son  bienfaiteur,  l'ancienne 
impératrice  "Marie-Lôuise.  Il  semble  que  le  naturel  dés  révolutions 
soit  exprimé  par  le  caradtère  des  deux  Brutus ,  dont  l'un  fît  tuer  son 
fds,  et  l'autre  tua  son  père  adoptif.Vous  remarquez  dans  toutes  les 
âmes  qui  s'en  mêlent  une  trempe  de  fer  plus  ou  moinsforte.  Combien 
ne  f  ôurroit^ow  pas  citer  en  France  de  pcnsiobnaires  et  d'enfans  gâtés 
des  Bburbôi^s,  qui  ont*  fait  comme  l'artiste  de  l^rme  !  Vraiment  les 
princes. auiroîenL bien  Von  de  se  fier  à  leurs  bienfaits  î  avec  les  révolu-^ 
tionnaires ,  il  n'y  a.  point  de  pensions  qui  tietttient.  Le  malheureux 
LoUis  XVI  en  sût  quelqtte  chose  ;  et  ce  que  ses  deux  frères  en  ont  ap^- 
pris  ensuite  vaut  auissi  la  peine  d'être  retenu*  Si  donc  nous  recourons 
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ici  aux  ezeinplea  étrangers  «  ce  n'est  pas  que  nous  en  manquions  chez 
nous  ;  mais  c  est  une  petite  consolation  que  nous  cherchons ,  en  mon- 
trant que  les  pensionnaires  de  Parme  ne  valent  pas  mieux  que  ceux  de 
Paris. 

—  Le  3o  y  après  trois  jours  de  scrutin ,  M.  le  général  Matthieu  Dumas 
a  été  réélu  député  de  l'arrondissement  ëlectoraldé  Péris.  Cette  fois,  il' 
a  réuni  7 ta  snffra^es  contre  /^iS  donnés  à  M.  YiUemain.  C'est  un 
triomphe  du  parti  au  mouvement  ou  de  VHôtel-de- Ville  sur  celui  du 
juste  milieu.  Ce  résultat  n'étonne  pas  de  la  part  des  électeurs  de  la 
capitale. 

—  M.  Martin  Laffitte  a  été  réélu  député  à  Yvetot  (Seine-Inférieure). 
-^  MM.  Stourro,  Lanjuinais  et  Ldireton.  substituts  du  procureur 

du  Roi,  à  Paris ,  ont  été  appelés  chez  le  garae^des-sceaux  >  et  ont  ré-' 
sisté  aux  vives  instances  du  ministre  pour  se  retirer  de  l'association  pa^ 
risienne. 

-^  Un  préfet  s'étant  présenté  ces  joura  derniers  chez  le  ministre  de 
Fintérieur,  sans  avoir  préalablement  la  permission  de  venir  à  Paris,  n'a 
pu  obtenir  audience.  A  cette  occasion  ,  M.  C.  Périer  a  décidé  que  tout 
préfet  qui  s'absenteroit  de  son  département  sans  congé  se  mettra  dans 
\o.  cas  d'être  révoqué. 

-^Pnr  décision  ministérielle ,  une  promotion  extraordinaire  de  60  k 
70  officiers  d'artillerie  va  être  faite  parmi  les  élèves  de  l'école  poly- 
technique. ' 

*-^  Les  deux  chambres  d'accusation  de  la  police  correctionnelle  et 
de  la  cour  royale  se  sont  réunies  mercredi  3o  mars,  sous  la  présidence 
de  M.  Séguier,  pour  entendre  le  rapport  du  procureur- général  sur  les 
évènemens  de  Sl-Germain-rAuxerrois,  et  statuer  sur  le  sort  des  per-' 
sonnes  compromises.  MM.  Valérius,  Auguet,  Durouchoux,  fiobiet  et 
Qulnet  sont  renvoyés  devant  la  cour  d^ssises.  M.  de  Conny,  après 
45  jours  àe  détention  ,  a  été  mis  en  liberté,  ainsi  que  d'autres  personnes. 

—  A  la  revue  de  dimanche  dernier,  un  gren.'iaier  de  la  douzième  lé- 
gion s'écria,  pendant  que  Louis-Philippe  passoit:  f^it^e  le  Roi f  Nous 
i^oalons  ia guerre!  Après  que  le  prince  fut  éloigné ,  le  colonel ,  M.  Agier, 
fil  former  la  compagnie  en  cercle,  et  ordonna  l'exclusion  pure  et  sim- 
ple, et  sans  autre  forme  de  procès,  de  ce  garde  national.  Le  Courtier 
s'étonne  d'une  manière  de  procéder  aussi  étrangère  à  nos  règlemens,  et 
cil  M.  Agier  a  agi  comme  s'il  présidoit  la  cour  d'assises. 

—  Cent  soixante-quinze  décorations  de  la  Légion-d'Houneur  ont  été 
distribuées  à  la  revue  de  dimanche  dernier. 

—  Un  nommé  Petithomme,  serrurier,  éloit  traduit,  le  a5  mars  der- 
nier, devant  la  cour  d'assises  pour  tentative  de  meulre  bien  constante  : 
mais  ou  a  fait  valoir  que  c'etoit  un  héros  des  fameuses  journées  de 
juillet,  et  il  a  été  acquitté. 

—  Dans  la  même  audience ,  des  individus  arrèiés.daos  les  troubles  de 
décembre,  et  qui  étoient  porteurs  de  proclamations  cootrc  le  gouver^ 
uement,  ont  été  également  acquittés.  U'un  d'eux,  étudiant  en  méde« 
cinç,,s'étoit  aussi  distingué  è  la  prise  de  la  caserne  de  Babylone. 

—  T^pdjs  que ,1e  gouvernement  de  Louis'-Philippe  fait  sculpter  le& 
mov^gr^immes  couronnés  de  Buonaparto,  et  replacer  les  anciens  baâ»~ 
vefiels  impériaux  âur  l'arc  de  triomphe  duCan(Mitet>  il  est  assez  renuiv- 
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quablo  qu'il  fasî»  ôler  les  bas-relicfs  qui  décodent  le  piédeslal  du  la 
slaliîft  <î«  Louis  Xll[  à  la  place  Royale.  Est-ce  qup  h  grand  homme 
éioil  plus  consiitutionnel  que  houh^le-Juste  et  plus. légitime  que  le  fil* 
dn  H.Tiri  CV?       ,         ^ 

—  Lr  J outil  al  du  Havre  assure  qut*  rassocialion  pour  repousser  Fé- 
trai)g<r  kA  I«*s  Bourbons  a  été  signée  dans  plus  de  IrenAe  départomens. 

—  Ou  a  remarqué  qlie  l'ambassadeur  d'AuUiche  a  eu,  mercredi 
dernier,  une  conférence  de  plus  d'une  heure  avec  Louis-Philippe. 

-—  M.  le  comte  Yilain  XIV,  membre  du  congrès  de  Bruxelles ,  est 
arrivé  i»  Paris,  chargé  d'une  missiçn  importante. 

—  La  loi  qui  autorise  la  ville  de  Paris  à  fairo  un  emprunt,  en  créant 
vBOfOoofr.  de  rentes,  au  capital  de  quinze  millions,  a  été  sanctionnée 
le  39  mâf»,   .  , 

^ — M.  Ant.  Gholletp  sous-préfet  de  Ségré,  a  assigné  la  Gazette  de 
France  devant  le  trîljunal  de  cette  ville,  à  raison  d'un  article  de 
M.  Golnet  sur  les  visites  domiciliaires,  oii  ce\ fonctionnaire  s'est  cru' 
ofiepsé. 

—  Un  soldat  du  29*  régiinent  de  ligne,  en  garnison  à  Bordeaux,  a 
été  condamné  k  cinq  ans  de  fers,  pour  outrage  envers  Louis-Philippe. 

—  Des  troubles  ont  eu  lieu  dernièremc^nt  à  Avignon,  par  suite  des 
efforts  de  quelques  rasscmblemens  pour  obtenir  la  mise  en  liberté  d'un 
no!uiné  Koskoski,  qui  devoit  être  transféré  à  Nîmes  pour  y  être  jugé. 
11  a  fallu  déployer  beaiicoup  de  forces  pour  rétablir  Tordre. 

—  Dos  î roubles  graves  ont  encore  en  lieu  le  ai  mars  à  Wîmes.  Trois' 
mandats  d'arrêt  ayant  été  décernés,  par  suite  des  excès  du  27  tevrier,. 
des  resseinlilemens  se  formèrent  pour  faire  relâcher  les  prisonniers.  La 
troupe  dé  ligne  fut  bientôt  appelée  contre  les  mutins ,  et  un  coup  de  feu 
lut  tiré  de  part  et  d'autre.  Le  peuple,  qui  s'étott  armé,  se  rallia  ensuite 
sur  la  pince  des  Carmes ,  sonna  le  tocsin  et  se  porta  aux  prisons.  Des" 
diîbats  assez  vifs  eurent  lieu  à  cette  occasion  entre  le  préfet,  qui  vouloit 
qu'on  relâchât  les  prisonniers,  pour  éviter  des  malheurs,  et  l'adjoint 
au  maire,  qui,  ainsi  que  le  commandant,  persistèrent  dans  les  mesu- 
res énergiques.  Heureusement  le  calme  se  rétablit  le  soii*,sans  accident. 

—  La  cour  d'assises  de  l'Arriège  a  condamné  à  6  jours  de  prison  et 
3o  fr.  d'amende  un  individu  qui  àvoit  crié  :  T^ive  Charles  X,  bien  qu'il 
ait  été  prouvé  que  le  prévenu  éloit  alors  dans  un  état  complet  d'ivresse. 

—  Les  accusés  de  tentative  de  meurtre  sur  la  personne  de  M.  de 
Preissac,  à  Montauban,  dans  la  journée  du  a4  juillet,  oui  été  acquit- 
tés et  mis  en  liberté.  Le  peuple  a  manifesté  sa  joie  de  cette  décision. 

—  Le  jury  a  été  installé,  pour  la  première  fois,  à  la  session  de  la  cour 
d'assises^ de  la  Corse ,  qui  s'est  ouverte  le  i*'  mars.  Des  discours  ont  été 
prononcés  à  cette  occasion.  II  est  inutile  de  dire  que  le  christ. et  les 
fleurs  de  lyis  avoient  disparu  de  la  salle. 

—  Trois  mille  hommes  de  la  garnison  de  Nice  ont  été  dirigés  sur 
Turiu»  c'est  maiateuanl  la  garde  nationale  qui  fait  le  service  militaire 
à  ]?(ice.  '      .  • 

T-  Marie-Louise  a  envoyé  comme  commissaire  extraordinaire,  pour 
rétablir  son  gouvernement  et  organiser  lei;  divJerses  administrations , 
le  baron  Mistraeli ,  ex-gouveroeur  de  Parme.  Son  premier  acte  d'auto^ 
ri<é.  a  été  .de  faire  arrêter  un  grand  nombre  de  personnes',  parmi  les- 
quels ou  cuujpte  le  président  du  tribunal,  iMuligari ,  et  le  comte  Liuatt, 
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qui  aToient  fait  partie  du  gouvernement  proTÎsolre.  Un  décret  de  Var* 
chiduchesse  enjoint  k  tous  les  étrangers  qui  n'auroient  pas  de  permis 
de  séjour  de  quitter  ses  Etats  dans  les  trois  jours. 

—  M.  le  marquis  Thomasi ,  président  du  conseil  des  ministres  et  mi-- 
nistre  des  affaires  ecclésiastiques  de  Naples ,  a  donné  sa  démission , 

Sôur  raison  de  santé.  Il  est  remplacé  dans  la  première  fonction  par 
i.  le  duc  de  Gualticri,  et  dans  la  seconde,  par  M.  le  marquis  d'Andréa, 
ministre  des  finauces. 

—  De  graves  désordres  ont  eu  lieu  le  38  à  Bruxelles.  Le  peuple  s'est 
porté  tumultueusement  chez  M.  Matthieu ,  directeur  de  fa  Banque, 
suspecté  d'être  partisan  du  prince  d'Orange,  et  malgré  les  efforts  delà 

garde  civique,  sa  maison  a  été  pillée  et  saccagée,  et  tous  ses  meubles 
rûlés  sur  la  voie  publique,  aux  cris  de  :  j4  dos  (^Orange.  On  a  pillé 
également  cliez  les  carrossiers  Jones  ctTilmon  ,  auxquels  on  attribuoit 
les  mêmes  opinions.  Comme  Ton  craignoitde  nouveaux  excès  le  lende- 
main, des  forces  nombreuses  out  été  mises  sur  pied,  et  le  régent  est 
allé  les  passer  en  revue  et  les  haranguer.  M.  Surfet  a  publié  aussi  une 
procianiiition  énergique.  De  nombreuses  arrestations  ont  eu  lieu;  ou 
cite  notamment  celles  des  généraux  Nypels  et  Vandersmissen.  Les 
journaux  belges  disent  que  le  parti  orangiste  se  trouve  comprimé  par 
suite  de  cet  événement. 

—  La  session  du  congrès  de  Bruxelles  a  été  rouverte  le  29.  M.  dé 
Gerlache  a  été  élu  président. 

—  M.  Devaux  a  refusé  le  portefeuille  des  affaires  étrangères  de  la 
Belgique,  et  est  remplacé  par  M.  Lebeau,  député  au  congrès.  M.  D%r- 
faqz  fera  également  partie  du  ministère. 

—  Le  duc  de  Saxe-Weymar,  gouverneur  du  duché  de  Luxenfïboui'g , 
a  publié,  le  :25  mars,  des  proclamations  dans  lesquelles  il  annonce 
l'invasion  de  ce  duché  par  un  corps  do  24,000  hqmmes,  pour  rétablir 
raulorilé  du  roi  des  Pays-Bas,  et  promet  à  l'avance  une  amnistie  aux 
fonctionnaires  et  habilans  qui  feront  leur  soumission.  Il  n'est  plus 
maintenant  q^ieslion  que  de  guerre  en  Belgique. 

—  M.  Maurice  O'Conuell,  fils  du  fameux  D.  O'Connell,  a  été  élu 
député  du  comté  de  Clare  (Irlande),  en  opposition  à  sir  Edward 
O'Brien ,  par  une  forie  majorité. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  3o,  la  discussion  s'ouvre  sur  la  loi  des  élections.  M.  de  Dreux- 
Brézé  voudroit  que  tous  les  Français  inriposés  fussent  électeurs,  ou  que 
l'on  établît  le  système  d'élection  à  doux  degrés  :  ce  dernier  moyen  em- 

Ï>ècheroit  le  pouvoir  d'exercer  son  influence,  comme  M.  Dupont  (de 
'Eure)  le  fit  dernièrement  en  faveur  de  M.  Odilon-Barrot.'M.  de  Ses- 
maisons  trouve  aussi  les  bases  du  projet  trop  restreintes,  et  propose  de 
faire  concourir  aux  élections  tous  les  gardés  nationaux  etiies  personnes 
payant  un  cens  de  5o  fr.  MM.  de  Broglie,  et  Decazes,  rapporteur,  ré- 

Slic^uent,  et  l'on  s'en  tient  a  l'amendement  de  la  commission,  qui  ré- 
uil  le  cens  électoral  à  i5o  fr.'  .       • 

Sur  l'article  suivant ,  relatif  aux  adjonctions  des' capacités,  M.  de 
Montalembert  insiste  pour  que  l'on  multiplie  autant  que  possible  le 
nombre  des  électeurs.  M.  de  Monlebello  plaisante  sûr  le  changement 
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La  chambre  se  sépare  sans  ajournement  îixe. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 


;iauoH  « 

nécessaire  aj^rèr  la  conduite  Ç»^'''*!'^'"?  t"!^  Suun t.  Le  gouver- 
étrangers,  et  puisque  l'élan  d"  ]"'"«' f^Kftl  ^"sociation,  comme 
nemcnt  lui-même  devro.t  se  ««»"^  « 'Vfitue.  M  B^r-xard  s'élève  avec 
Henri  III,  plus  adroU,  le  fi  P»f.'»  W^^^^'i^ur  s'y  èuc  affiliés, 
chaleur  contre  l'intenMon  m.'on  a  de  d^t'l"*^  ?»^     ^^  ^„  en 

MM.  de  Laborde  et  Odilon-^iifrot.cim  Z^^^TtlVà^nsd^  émoltes. 
juillet,  et  de  traiter  même  les  associes  ;J°*,"'\P;**  ^^oyens  doivent  se 
bn  a  dit,  comme  lors  des  3ommat.ons,  que  le.  bons  c^^toyen 

l'étirer;  il  semble  qu'on  veu.He  »ppl|q«e;  ;"^\7X,„„3ire.  Ce  dis- 

^LW^'u^nTusl^pr^nl^-^^^^^^^^^ 

^-ToTp^  aîné  demande  la  P-^-un  ^^  pepo^^^^^^^^^^^ 

£"4^mirrmtt=^^^^^ 

«ctes  duVuviir,  P««q'^'-»«^lfr»/";'^f  ^éÇaTrnSemenl.le.. 
gouvememen-.  Il  répète  que  les  uns  »«»*«???";  ;  g^  délirent  dan» 
Sutres  à  défaurde  lumières,  et  qne  <««  >"f '^'^c^^L^' lea„  mwiw* 
les  miages  trouveront  le  niftyc»  de  metin»  à  exécutawn  lenw  »>» 
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desaeins*  Par  ces  associations,  on  veut  avoir  une  caisse,  k  c6té  du  trésor, 
uùe  armée  i  c6té  de  l'armée  :  est-ce  convenable  ?  Heureusement  qu'à 
Lyon  et  à. Bordeaux,  par  exemple,  on  u'a  trouvé  que  900  sisnatures. 
Quant  aux  députés,  ils  sont  atlaouables  hors  de  l'enceinte  delà  cham> 
bre.  M.  Jay  soutient  aussi  que  1  association  nationale  est  une  attaque 
formelle  à  ce. gouvernement,. puisque  c'est  une  accusation  de  despo- 
tisme ou  de  trahison.  Il  espère  que  le  céuéral  Lafayette  sentira  qu'il 
vaut  mieux  reconnoitre  son  erreur  que  ay  persévérer. 

M.  Casimir  Périer,  président  du  conseil,  défend  sa  circulaire.  Il  dé* 
clare  que,  le  gouvernement  ayant  demandé  le  conconrsde  ses  agens,  il 
est  tout  simple  que  ceux  qui  ne  paitagenl  pas  ses  vues  doivent  se  re-7 
tirer.  Le  eouvernement  regarde  injurieuses  pour  lui  les  associations, 
parce  qu'elles  semblent  se  deôerde  lui  ;  il  doit  donc  repousser  la  com- 
plicité des  promesses  que  ses  agens  auroient  faites  en  son  nom.  Cpmme 
le  malaise  paroissoit  provenir^  sous  le  précédent  cabinet,  du  défaut 
d'accord  entre  le  pouvoir  et  quelques-uns  de  ses  dépositaires,  chaque 
ministre  s'est  fait  un  devoir  de  rétablir  cette  unité ,  et  les  fonctionnaires 
qui  no  veulent  point  prêter  leur  concours  au  ministère  actuel  doivent 
se  retirer.  Après  avoir  lu ,  pour  donner  une  idé^  des  plans  conçus,  une 
lettre  de  la  société  jiide-toi^  le  ministre  demande  que  les  membres  de 
l'association  nationale,  qui  sont  dans  la  chambre,  s'expliquent  aussi 
clairement  que  le  gouvernement;  qu'ils  déclarent  ce  qu  ils  Veulent  de 
plus  que  ce  qu'ils  ont  promis,  par  leur  serment,  à  Louis-Philippe,  à  la 
chambre  et  au  pays.  On  parle  toujours  du  programme  de  l'Ilôtel-de— 
Yille;  ce  n'étoit  qu'un  projet  qui  n'a  pas  eu  de  suite.  On, dit  que  des 
secours  y  avoient^été  promis;  mais  doit-on  en  donner  à  l'insurrec- 
tionV  Le  gouvernement  ne  veut  d'autre  programme  que  la  nouvelle 
Charte  avec  ses  conséquences.  Après  ces  explications,  c'est  à  la  cham- 
bre à  voir  si  elle  veut  accorder  les  lois  et  les  fonds  qu'on  lui  demande, 
et  si  on  mérite  sa  confiance. 

M.  Salverte  s'-empresse  de  monter  k  la  tribune,  par  suite  de  quelques-; 
unes  de  ses  phrases  dont  le  ministre  s'éloit  prévalu.  Il  déclare  que  les 
associations  n'ont  pour  but  que  de  pousser  à  la  guerre,  afin  que  le  pays 
ne  soit  pas  pris  à  l'improviste,  et  ne  supporte  pas  les  conséquences  d« 
l'imprudence  du  ministère.  M.  Casimir  Périer  répond  avec  force  qu'il 
en  accepte  toute  la  responsabilité.  M*  Odilon-Barrot  s'afflige  de  voir 
que,  plus  le  danger  approche,  plus  les  divisions  se  multiplient  ol  s'enve- 
niment, et  de  œ  qu'où  veuille  représenter  l'opposition  comme  en  état 
de  sédition  et  de  conspiration  permanente.  Il  voit  tout  le  mal  dans 
cette  défiance  continuelle  du  gouvernement.  Les  associations  sont  légi- 
times, et  de  l'essence  de  la  législation  actuelle;  elles  sont  formées  dans 
»n  but  salutaire.  Si  le  ministère  croit  le  contraire ,  que  ne  les  poursuit- 
il  pas,  ou  ne  sollicite- t-ilpas^des  moyens  de  répression?  Autrement,  il 
est  du  devoir  du  gouvernement,  non  de  punir  ks  fonctionnaires  q|ii  y. 
adhèrent,  mais  d'y  adhérer  lui-même. 

M.  Guizot  rappelle.que  c'est  du  sein  de  l'opposition,  que  sont  parties 
les  aitaques,  et  non  de  la  part  de  l'aultorité.  11  approuvc;roit  encore  des 
nssociaiions  formées  pour  défendre  les  élections  et  les  droits  consa- 
crés par  1h  Charte;  mais  s'associer  par  des  actes  dont  la. constitution  a 
spécialement  cliargé  les  pouvoirs  de  l'Etat ,  c'est  vicieux  et  illégitime. 
(«>iMrdiroit-. on  d'une  a^cialiou  fQrmée.|>our  rendre  la  justice?  On  vs'ap- 
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J)i|îe  iurla  nécftssîtc  de  la  çapri*^;  niiviscot  efmpressMnrnt  eî5t*il  prudent? 
Et  puisqu'on,  cite  la  réroiulion  de  1799 ,  n'a-t-on  pas  atlendu  à  celle 
époque  l  in vasiop  des  Prussiens  pour  commencer  les  nostilités?  MM.  De- 
niarçay  et  Lafayette démentent  ce  fait.  MM.  Bouchot,  Paixhans  et  Se- 
mêlé  défendent  le  département  de  la  Moselle,  le  premier  oii  l'associa- 
tion ait  pris  naissance.  M.  de  Tracy Vattache  à  combattre  les  argumens 
de  M.  Guizot,  et  à  justifier  les  membres  de  Tassocia^tion  nationale. 

Le  5i,  M.  de  Lézardière  appuie  le  projet  de  loi  sur  les  imeutes  ,  ci 
demande  qu'on  réprime  aussi  les  associations.  Revenant  sur  les  actes 
de  M.  de  Montalivet,  il  dit  qu'il  a  peu  à  ajouter  aux  observations  de 
M.  Mauguin,  qui  veut  la  liberté  paw  tous;  mais  que  la  réponse  de  - 
ce  ministre  ne  l'a  nullement  justifié.  Il  reste  établi  qu'il  a  été  faii  ar-** 
bttrairenient  et  sans  nécessité  une  quantité  do  visites  domiciliaires,  et 
que  le  signe  des  chrétiens  a  été  renversé  de  tous  c6tés,  M.  Salverte, 
examinant  la  base  des  associations  politiques,  ne  conçoit  pas  comment 
.  Louis-Philippe  et  ses  minisires  en  sont  alarmés  ou  otfensés.  Leur  but 
les  rend  indispensables  en  ce  moment.  Buonaparte  n'auroît  pas  suc«* 
combé  à  Waterloo,  s'il  en  avoit  laissé  former.  Il  critique  successive- 
ment les  observations  qui  ont  été  faites  contre  elles ,  et  le  fâcheux  effet 
que  produisent  les  circulaires  du  ministère.^  M.  Yiennet  s'affiige  de  ces 
discussions,  et  demande  qu'elles  cessent  et  queies  parties  se  rappro<^ 
chent.  Il  prétend  que  le  programme  de  l'Hotel-de- Ville  n'étoit  auti'è 
chose  que  la»proclamaliou  insérée  le  3  août  au  Moniteur,  et  qui  pro- 
mettoit  lès  institutions  que  nous  avons  maintenant.  M.  de  dorcelles 
repousse  vivement  la  loi  sur  les  émeutes,  et  défend  de  toutes  ses  forces 
les  associations.  Quel  mal  feroient-elles  quand  elles  obtiendroient,  par 
exemple,, un  changement  de  ministère?  D'ailleurs  lout  s'associe  dans 
la  nature,  jusqu'aux  abeilles. 

M.  le  garde-des- sceaux  demande  en  quoi  l'on  difiere  avec  l'oppo- 
sition ,  quant  au  système  de  gouvernement:  à  l'extérieur,  on  a  dû  se 
tenir  dans  une  ligne  de  protestations  sages  pour  les  if);térèls  de'  la 
France.  Le  ministre  s'étonne  que  M.  Bernard  n*ait  pas  donné  de  suite 
sa  démission  de  procureur-général,  poisqu'ii  déclare  qu'il  avoit  de  la 
haine  contre  le  ministère.  M.  Barthe  dit  que  le  gouvernement  ne  peifti 
marcher,  entouré  d'associations  ayant  chacune  des  comités,  un  bud*» 
get  et  des  circulaires.  Comment  seroit- il  libre  et  responsable  ?  On  lui. 
conseille  de  se  mettre  à  leur  tèlc;  mais  il  préfère  l'association  générale 
et  légitime,  qui  est  la  garde  nationale.  Malheur  à  la  nation ,  si  on  di- 
vise cette  garde  par  des,  associations  !  C'est  ainsi  qu*'elie  s'eat  aâotblie 
en  1791.  M.  de  Tracy  reproche  au  gouvernement  de  n'avoir  pas  mis 
plus  d'empressement  à  donner  les  institutions  qu'il  avoit  promises  ^ 
notamment  la  loi  électorale,  qui  d'ailleurs  est  si  rétrécie»  Quant  à  l'ex** 
térieur,  pourquoi  n'a-t-on  pas  secondé  le  voeu  de  la  jeune  France  qui 
demandoit  à  se  battre?  M.  Ôernard  obtient  la  parole  pour  un  fait  per-* 
sonnel.  Il  saisit  l'occasion  pour  déclarer  que  ce  n'est  pas  par  défiance 
contre  le  gouvernement  que  les  associations  se  sont  forni«es,  mais 

Ear  défiance  contre  la  marche  déplorable  du  gouvernement  depuis 
uit  mois;  et,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  on  persistera  dans  cette 
défiance. 


tion 


M.  le  président  du  conseil  s'empresse  de  répondre  à. celte  déclara- 
m.  L^^sociation  nationale  renferme,  il  est  vrai,  une  défiance  déploj^ 
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rabie  du  goorernement.  Il  j  a  plus,  par  Tarlicle  4  on  s'engage,  sur  la 
vie  et  sur  Thonneur,  à  repousser,  par  tous  les  sacrifices  persçnnels  et 
pécuniaires,  l'étranger  et  les  Bouffons  ;  ainsi  on  ne  fait'pas  même  de 
distinction  de  la  branche  cadette  avec  la  branche  aînée.  M.  Casimir 
Périer,  après  avoir  lu  Tacte  d'association  pour  en  discuter  les  inten- 
tions, donne  lecture  de  sn  circulaire,  et  montre  qu'elle  b^  été  écrite  en 
termes  mesurés;  il  rappelle  que  Je  gouvernement  a  le  droit  d'exiger 
qu'il  soit  obéi  par  ses  subalternes.  M.  Odilon-Barrot  cherche  à  établir 
que  la  défiance  dont  il  s'agit  est  naturelle,  et  que  Voik  porte  atteinte 
à  la  dignité  des  fonctionnaires  en  les  forçant  de  renoncer  à  une  asso- 
ciation aussi  héroïque.  Il  répond  ensuite  au  reproche  qui  lui  avoit 
été  adressé,  de  n'avoir  pas  fait  son  devoir  dans  les  évènemens  de  St- 
Germain-l'Auxerrois,  et  d'avoir  eu  des  débats  continuels  avec  le  mi- 
nistre sous  les  ordres  duquel  il  étoit  placé.  Au  reste ,  puisque  l'on  sn 
méprend  sur  ses  sentimens,  il  consent  à  rompre  le  seul  lien  qui  l'atta- 
che encore  au  gouvernement.  M.  Dupin  aîné  présente  de  nouvelles 
considérations  contre  les  émeutes  et  les  associations.  Il  réfute  avec  soin 
les  opinions  du  préopinani.  M.  Odilon-Barrot  répond  avec  chaleur. 
M,,  le  ministre  des  affaires  étrangères,  après  quelques  observations  sur 
lés  associations,  s'altache  à  justifier  la  conduite  qu'il  a  observée  pour 
Ri  politique  étrangère.  M.  Lafayette  veut  répliquer  ;  ihais  la  clôture 
l'en  empêche,  et  M.  de  Schonen  fait  le  résumé  de  la  discussion. 

Commission  chargée  du  projet  de  loi  tendant  à  accorder  un  crédit  de 
lop  millions  en  cas  de  besoin  :  MM.  Dubois- Aymé,  Devauz,  Aug.  Périer, 
Deiessert,  ^tienne,  de  Rambuteau,  Lepellelier-d'Aulnay,  Voyer- 
d'Argenson ,  Cunin-Gridaine. 

Entre  les  patriotes  dejuiUet,  il  riy  a  que  la'tolérance  religieuse 
\  qu'on  ne  se  pardonne  pas^ 

Jamais  vous  ne  trouvez  les  libéraux  divisés  sur  rien.  Ils  sont  des 
modèles  d'union  et  de  fraternité  que  tout  le  monde  admire  comme  tels 
avec  raison ,  et  dont  les  royalistes  de  la  restauration  n'ont  pas  su  ap> 
prêcher  une  seule  fois  pendant  quiuze  ans.  Cet  esprit  d'harmonie  et 
de  bonne  intelligence  se  remarque  à  chaque  instant  dans  les  discus- 
sions de  la  chambre  des  députés.  Si  un  membre  du  côté  gauche  y 
devient  l'objet. de  quoique  critique,  sur-le-champ  il  est  secouru  par 
un  concert  de  voix  qui. s'élève  en  criant  ;  Nous  sommes  tous  d'accord; 
nous  sommes  tous  solidaires. 

Cependant  il  evSt  un  cas  oii  cet  esprit  d'union  semble  abandonner 
les  patriotes  de  juillet;  c'est  celui  oii  quelqu'un  d'entre  eux  s'avise 
d'appliquer  à  la  religion  les  principes  de  Tordre  légal  et  du  droit  com- 
mun. Cette  remarque,  tout  le  monde  Ta  faite  l'autre  jour,  lorsque 
M.  Mauguin  parut  vouloir  désapprouver  les  indignes  excès  commis 
par  les  profanateurs  de  croix.  Le  côté  oii  il  siège  ne  cessa  de  laisser 
échapper  des  exclamations  de  surprise.  Ses  amis  se  regardoicnt  entre 
eux  d'un  air  étonné,  et  cherchoient  à  l'interrompre,  comme  pour  lui 
faire  comprendre  qu'il  corapromeltoit  la  cause,  et  qu'ils  protestoient 
de  toute  leur  ame  contre  cette  espèce  d'égarement  de  sa  raison. 

Jugez  quel  intérêt  ils  dévoient  attacher  à  ce  qu'une  telle,  inconsé- 
quence ne  vînt  pas  flétrir  les  lauriers  de  l'irréligion!  M.  Mauguin  avoit 
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il  surprendre  en  faute  un  ministre  que  tous  ses  amis  voient  de  mau- 
vais œil  >  et  doQt  le  portefeuille  semble  braver  la  réprobation  univer* 
selle.  Il  letenoit  fortement  enlacé  dans  la  double  affaire  des  visites 
domiciliaires  et  de  l'illégale  destruction  des  croix.  D'après  toutes  les 
règles  de  la  guerre,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  simple  que  de  vouloir  em- 
ployer contre  son  ennemi  une  arme  aussi  permise.  C'éloil  donc  le  cas 
ou  jamais  de  pardonner  à  M.  Maugnin  une  petite  velléité  de  tolérance 
religieuse,  qui  venoit  merveilleusement  à  l'appui  de  sa  thèse,  et  qui 
d'ailleurs  n'auroit  pas  eu  probablement  de  suites  bien  longues.  Un^ 
vif  intérêt  départi,  un  beau  succès  d'opposition  scmbloient  valoir  la 
peine  d'être  achetés  à  ce  prix^  et  le  but  auroit  dû  justifier  le  moyen 
aux  yeux  des  amis  de  l'orateur. 

La  chose  ailoit  sans  dire  ,  s'il  se  fût  agi  de  tout  autre  point  que  de 
demander  grâce  pour  le  signe  de  la  rédemption.  Mais  du  moment  oii 
)e  culte  catholique  se  trouvoit  en  cause,  et  que  M.  Mauguin  ne  pou* 
voit  presser  ses  argumens  contre  M.  de  Montalivet,  sans  dire  un  mot 
en  faveur  de  la  religion ,  il  falloit  y  renoncer.  L'avantage  de  noyer  un 
mauvais  mimstre  dans  son  arbitraire,  et  de  le  battre  vigoureusement 
avec  ses  actes,  ne  balançoit  point  dans  l'esprit  des  patriotes  de  l'ex- 
trême gauche,  celui  de  laisser,  le' christianisme  sous  la  vefge^de  ses 
ennemis.  '  L'inconvénient  de  reconnoître  les  droits  du  christianisn»e 
étoit  trop  grave,  et  M.  Mauguin  devoit  s'arranger  de  manière  à  laisspr 
l'ancien  ministre  de  l'intérieur  tranquille  sur  la  destruction  des  croix. 
Voilà  pourquoi  son  adversaire  s'est  vu  pi*esque  sifflé  lorsqu'il  s'est  avisé 
de  dire  que  les  signes' extérieurs  du  culte  catholique  n'étoient  point 
proscrits  par  le  concordat  de  1801 ,  et  que  M.  de  Moutalivet  avoit  eu 
tort  det  les  abandonner  au  bras  séculier  de  l'anarchie. 

Ainsi,  ne  vous  y  trompez  pas,  toutes  les  haines  du  parti  libéral  SO' 
résument  dans  la  haine  de  la  religion  catholique.  Ils  ont  bien  d'autres 
aversions,  sans  doute;  mais  s'ils  ne  pouvoient  renverser  les  ministre» 
qu'ils  haïssent  le  plus  cordialement^  qu'en  cessant  d'opprimer  la  reli-i> 
gion^  et  en  lui  accordaut  un  peu  de  tolérance,  croyez  nien  que  leurs 
ennemis  resteroient  debout,  toujours  paisibles  et  heureux.  B. 

AIJ  BÉDAGTEUR. 

Monsieur,  vous  avez  publié  le  5o  de  ce  mois,  dans  votre  jourual,  une 
lettre  oii  M.  l'évêaue  d'Ëvreux. accuse  à* imposture  l'un  des  témoignages 
rapportés  dans  la  brochure  qui  a  pour  titre  :  P/vphéties  (V uhe  religieuse 
<fe  Belley  et  d'un  cultivateur  de  Villeneuve-de-Berg*  L'imputation  est 
assez  grave  pour  que  je  doive  vous  demander  d'insérer  ma  réponse 
dans  le  plus  prochain  numéro  de  votre  journal. 

Lorsque  je  cherchai  des  reoseignemens  sur  les  prédictions  dont  il 
s'agit,  M.  L. 9  vénérable  ecclésiastique,  me  donna,  en  effet,  le  témoi- 
gnage contre  lequel  réclame  M.  î'évêque  d'Ëvreux;  mais  il  ne  me 
nomma  précisément  aucun  évèque.  Il  me  dit  seulement  :  «  Jo  ne  me 
souviens  pas  bien  du  nom  de  I'évêque,  c'est  à  peu  près  le  mot  Salgmon.  » 
Après  cette  indication,  je  pris  XAlmanach  du  clergé,  et,  y  trouvant  que 
M.  I'évêque  d'Evreux  se  nomme  Salmon,  je  crus  que  c'étbit  de  lui  que 
vouloit  parler  M.  l'abbé  L. ,  cl  j'écrivis  dans  ma  brochure  :  M.  Salmon, 
éuéque  d'Eureux, 
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li  se  trouve  quft  ces  mots  sont  une  méprise,  une  erreur.  Soit  ;  mais 
n'est  -  ce  pas  les  qualifier  un  peu  sévèi-ement  que  d'employer  le  mot 
é!  imposture  ? 

Eu  revoyant  aujourd'hui  VJimanach duckrgé,  jV  trouve,  parmi  Tes 
noms  d'évèques,  deux  noms  assez  semblables  â  celui  que  m'a  indique 
M.  L.  Ces  noms  sont  ceux  de  MM.  de  Salamon  et  de  Chamon;  c'est 
probablement  de  l'un  deux  que  M.  L.  voulut  me  parler.  Quoi  qu'il  en 
soit,  je  garantis  de  nouveau  la  bonne  foi  de  M.  labbé  L. 

Agréez,  Moiisicur>  mes  respectueuses  salutations. 

Votre  très-humble  serviteur, 

Paris,  3 1  mars  1 83 1.  '^***y  auteur  de  ta  brochure. 


La  Nouvelle  Bibliothèque  cathoUque  de  Lille  (i)  ae  continue  malgré  la 
difficulté  des  circonstances.  Nous  avons  parlé,  n*'  1675,  des  trois  pre-i> 
mières  livraisons  de  i83o; ^depuis  on  a  publié  la  dernière  livraison  de 
la  même  année  et  la  première  de  1 83 1*  La  dernière  livraison  de  i85o 
contient  des  Lectures  instructives  et  intéresssanies,  recueillies  de  diperM 
auteurs,  a  vol.  ;  les  Sentimens  chrétiens,  ou  Paraphrase  de  diverses  par- 
ties  des  Livres  saints ,  1  vol.;  les  Moralistes  du  premier  dge ,  i  vol.  (c'est 
une  suite  d'histoires  qui  peuvent  convenir  très-bien  auxenfans);  et 
enfin ,  f  honnête  Mainnana,  ou  la  Justice  et  la  Charité  mises  en  pmtiqu& 
dans  le  commerce,  1  vol. 

La  première  livraison  de  i83i  renferme  des  T/xUts  édifions  recueillis 
de  ^histoire  ecclésiastique,  2  vol.  (on  se  propose  de  donner  une  suite  à 
cet  ouvrage);  f  Ami  de  l*  Enfance,  ou  F'ie  de  M,  de  La  Salle,  instituteur 
des  Frères  des  écphs  chrétiennes  ,  1  vol.  ;  Dialogue  sur  le  Jurement  et  le 
Blasphème,  par  un  curé  de  campagne,  1  vol.  ;  et  enfin ,  les  Mérités  de 
la  Foi  mises  à  la  portée  de  tous  les  fidèles,  ou  Explication  du  Symbole, 
suivie  de  Pratiques  et  de  Prières  tirées  des  Lettres  de  saintFrançois-Xavier, 
1  vol. 

Ces  ouvrages  sont  dans  le  même  esprit  que  ceux  des  années  précé-^ 
dentés,  et  le  ton  et  le  but  de  cet  estimable  recueille  rendent  de  plus 
en  plus  digne  des  encouragemens  de  tous  les  gens  de  bien.  On  ne  peut 

,  et  à 
les 


dividus  et  le  repos  des  familles. 

(])  Chaque  année  est  composée  do  4  livraisons,  et  chaque  livJ^ison  de 
5  volumes.  Le  prix  poui  Tannée  est  de  6  fr.  et  9  fr.  franc  de  port.  On 
souscrit  à  Lille,  chez  Lefort,  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clcre  et  comp. , 
au  bureau  de  ce  journal. 

.Çc^  Qé^i»^,  "Mxien  Ce  Clerr. 


Cours  mes  effets  publics.  —  Bourse  du  i^  avrÛ  i83i. 

Trois  pour  100,  joiitss.  du  22  décembre,  ouvert  à  4?  fr.  40  c,  et  fermé  à  46  fr.  85  ts, 
(iinq  pour  100,  jouissance  du  12  mars,  ouvert  à  77  fr.  00  c. ,  et  fermé  à  76  fr.  90  c. 
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Smrun  voii^plan  suivi  depuis  quinze  ans  rekuipemenjt  à  la 
religion, pf an  constaté  par  une  série  de  faits  nombreux^, 
et  surtout  par  un  résultat  trop  manifeste»  > 

(Fin  des  numéros  1764  et  1767.) 

Tous  les  bons  esprits  étoiènt  eflFrayés  de  Paudace  et  de 
tendance  des  journaux  de  Topposition.  M.  Bellart,  prôcureti] 
général  à  la  cour  royale  de  Paris,  homme  sa^e  et  modérél 
mais  qui  ne  pouvoit  se  dissimuler  Timminence  du  danger;  dé^- 
nonça,  dans  un  réquisitoire  du  3o  juillet,  le  Constitutiùmiefet^ 
le  Courrier,  pour  une  suite  d'articles  tendant  à  verser  le  mépris, 
sur  les  choses  €t  les  personnes  de  la  religion ,  à  provoquer  à  la  ' 
haine  contre  les  prêtres ,  à  propager  contre  eux  les  awîusatiofis  t 
les  plus  noires.  Le  réquisitoire  en  citoit  une  foule  d*éxempïës,  •• 
et  aemandoit  que  les  deux  journaux  fussent  suspendus  pendant 
Quelque  temps.  Il  ne  paroissoit  pas  possible  de  s'aveugler  sur 
1  esprit  et  le  but  de  ces  feuilles  mensongères-,  toutefois,  elles 
ftirent  acquittées  par  arrêt  de  la  cour  royale  des  3  et  4  décem-  ' 
bre ,  et  l'arrêt  énonçoit  même  quelque  blâme  sur  r existence 
de  corporations  religieuses  défendues  par  les  lois,  et  sur  les  ' 

maximes  professées  par  une  partie  du  clergé On  peut' 

juger  combien  cet  arrêt  accrut  ,Ia  licence  de  la  presse.  Les 
journaux ,  sûrs  de  l'impunité ,  se  donnèrent  toute  carrière  sur 
ce  qui  concernoit  la  religion  et  le  clergé  \  ils  redoublèrent  de 
zèle,  surtout  contre  les  miissionnaires ,  les  Jésuites  et  la  contré-» 
gation.  Us  trouvèrent  un  auxiliaire  digne  d'eux  dans  un  écri- 
vain qui  avoit  paru  servir  long- temps  la  cause  de  la  monàrchiç. 
M.  de  ÏMontlosier  dénonça,  dans  un  Mémoire  fameux,  les  Jé- 
suites, les  ullramontains  et  le  parti-prêtre.  Cet  écrit,  plein 
d'exagération ,  de  passion  et  d'aigreur,  étoit  dio;ne  de  èervîr  de 
pendant  aux  journaux,  où  l'auteur  avoit  puisé  la  plupart  de  ses 
argumens  et  de  ses  faits  :  aussi  ces  mêmes  journaux  s'en  empa-' 
rèrent  comme  d'une  autorité  irréfragable-,  ils  célébrèrent  le 
courage  de  M.  de  Montlosier,  et  voulurent  faire  regarder  son 
Mémoire  comme  une  preuve  de  son  dévouement  à  la  monar- 
chie. Exalté  par  ces  éloges ,  le  vieillard  se  disposa  à  de  nouvelles 
attaques  dont  no^is  parlerons  bientôt. 

Tçme  LXrn.  UAnU  de  la  Religion.  ^-11%  , 
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Eu  octobre  18^6,  on  ouvrit  une  nouvelle  mission  à  Brest , 
les  libéraux  tentèrent  encore  de  Tentraver  et  de  la  troubler. 
Mais  ks  circonstances  n^étoient  pas  les  même»,  r^ntomé  mOft^ 
tra  de  la  fermeté ,  et  les  malTeitlanB  ne  réussirent  qu^à  e^eiter 
du  bruit  au  ijf)ectacle^  Us  avoient  été  plus  heureux  à  Rouen 
quelques  mois  auparavant ,  et  étoient  parvenus  à  y  exciter  du 
trouble  pendant  les  exercices  du  jubilé.  Le  18  mai,  une  foule- 
îmn^ensQ  rçmpUssoit  la  cathédrale  ^  aux  insultes  et  aux  menaces 
se  joignoiçnt  des  pétards ,  des  fusées*  On  j'etoil  des  chaîses„  on 
proféroit  des  huées.  Le  désordre  étoit  au  comble.  Le  lende- 
main ,  on  empêcha  les  agitateurs  d^entrer  dans  la  cathédrale , 
mais  un  rassemblement  nombreux  inondoit  la  place.  Deux  mis- 
sionnaires >  qui  revenaient  de  Téglise  St-Sever,  furent  assaillis  ; 
Ppn  d'eux  mt  traîné  dans  la  boue ,  ses  vétémens  furent  déchi- 
rés,  et  il  auroit  péri ,  sans  le  courage  d*un  garçon  boucher.  Les 
jours  suivans ,  1  effervescence  des  hommes  de  parti  se  signala 
encore  par  des  attroupemens  qu'on  eut  de  la  peine  à  dissiper.' 
Q^  prétend  que  des  émissaires  avoient  été  envoyés  de  Paris , 
pour  préparer  le  coup ,  et  que  des  pamphlets,  des  chansons  et 
de  l'argent  avoient  été  distribués  parmi  les  ouvriers. 
.  .Ce  qui  occupoit  alors  le  plus  les  esprits ,  c'étoient  les  Jéuites  5 
on  feignoit  d'être  effrayé  de  leur  existence  en  France.  On  les 
dénonçoit  à  la  tribune  et  dans  les  Journaux.  On  reprochoit  au 
ministère  4^  1^  tolérer  dans  un  État  où  les  juifs  étoient  pro-. 
tégés,  où.  les  musulmans  n'étoient  pas  inquiétés.  C'étoit  le  su- 
jet le  plus  ordinaire  des  plaintes  des  libéraux ,  et  même  de 
quelques  royalistes.  Des  discours  assez  violens  furent  pronon- 
cés sur  ce  sujet.  Un  homme  qui,  depuis  plusieui^  années, 
sçmbloit  avoir  chance  de  drapeau,  M.  de  Mondosier,  dont 
nous  citions  tout-à4  heure  tes  dénonciations  contre  le  parti- 
prêtre  et  contre  la  congrégation ,  se  mit  en  tête  de  poursuivre 
i^s  Jésuites  à  toute  outrance.  Il  les  dénonça  à  la  cour  royale, 
qui  se  reconnut  incompétente  ;  mais  le  considérant  de  Tarrét 
étoit  peu  fevorable  à  la  société.  Ayant  échoué  de  ce  càté ,  M.  de 
Monllosier  s'adressa  au  ministre  de  l'intérieur,  qui  ne  lui  ré- 
pondit point.  Enfin  il  s'avisa  de  présenter  une  pétition  à  la 
chambre  de^  pairs ,  qui  s'occupa  de  cette  affaire  pendant  deux 
çéaijLces  consécutives,  les  18  et  19  janvier  1827.  La  pétition 
rouloit  sur  trois  chefs ,  sur  le  danger  dont  nous  menaçoient 
les  congrégations  et  les  Jésuites,  sur  la  déclaration  de  168129 
sur  les  entreprises  du  clergé.  Le  rapportsur,  M.  Portalis>  pro- 
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posa  Tordre  du  joar  sur  les  derniers  points,  et  le  renroi  anic 
ministres  seulemoit  sar  rarticle  des  Jésuites ,  dont  il  prëtendoit 

Îue  Texistence  ëtoit  contraire  à  la  Charte.  M.  le  cardinal  de  La 
'are,  M.  l'évéque  d'Hermopolis,  MM.  de  Fitz-Jaraes,  de 
Bonald,  d'Ambray,  parlèrent  eii  fiiveur  des  Jésuites;  mais 
MM.  deQioiseul,  Lalué,*  de  Barante,  Pasqnier,  appuyèrent 
les  conclusions  du  rapporteur,  qui  furent  adoptées.  Depuis  ce 
temps-là  principalement,  les  Jésuites  furent  en  butte  à  une 
foule  d'attaques  de  la  part  des  journaux  et  de  tous  les  écrivains 
du  parti  libéral.  Un  jeune  fou,  Marcet,  qui  «ivoit  été  élevé  et 
nourri  par  eux,  les^dénonça  dans  des  écrits  dont  le  mépris 
public  fit  justice,  et  ^pd  ne  purent  trouver  quelque  crédit  que 
ehe2  les  lecteurs  aveuglés  par  Fesprit  de  parti.  D'autres  enne* 
-mis  de  la  société  entrèrent  aussi  dans  la  lice,  et  Torage  contre 
les  Jésuites  s'amassa  lentement ,  prêt  à  éclater  au  premier  mo- 
ment favorable. 

Parlerons-nous  d'un  autre  genre  de  scandale  qui  eut  lien 
^vers  le  même  temps?  L'acteur  Talma  mourut  en  octobre 
1826*  Dans  sa  longue  maladie ,  M.  rarcbevéque  se  présenta 
jibisieurs  fois  ebez  lui  pour  lui  feire  entendre  le  langage  de  la 
religion  \  le  prélat  ne  fot  point  reçu.  L^acteur  demanda  mémo , 
dit-on ,  avant  de  mourir,  à  n'être  point  présenté  à  l'église.  On 
défera  à  ses  désirs,  et,  de  plus,  on  voulut  foire  d'un  enterre- 
ment tout  profane  une  véritable  pompe  triomphale.  Le  oortégè 
étoit  immense ,  trois  discours  furent  prononcés  sur  la  tombe  ^ 
on  v^nta  les  vertus  de  Talma^  et  on  lui  prodigua  les  louanges 
les  plus  exagérées.  11  fiil  impossible  de  se  dissimuler  qu'on 
«voit  voulu  insulter  à  la  religion  par  tout  cet  appareil.  Voilà 
comment  il  faut  mourir,  dirent  les  journaux  de  parti  \  it  ne  fout 
recourir  aux  prêtres  ni  dans  la  maladie ,  ni  après  la  mort.  Ces 
conseils  de  l'impiété  ne  furent  pas  perdus,  et  l'on  a  vu  succes'^ 
sivement,  dans  ces  dernières  années^  des  acteurs  et  d'autres 

Çsrsonnages  suivre  le  glorieux  exemple  que  leur  avoit  donné 
aima.  L'acteur  Michot,  des  révolutionnaires  fort  connus, 
Barras  et  Gobîer,  anciens  membres  du  Directoire ,  le  convenu 
tionnel  Laigndotr  si  fameux  par  ses  missions  dans  l'Ouest,  le 
patriote  Mangourit ,  les  médecins  Gall  et  Chaussier,  le  premier 
nutenr  d'un  système  de  matérialisme ,  et  le  second  fiiisiant  pto- 
fession  d'irréligimi ,  demandèrent  tous  à  n^étre  point  portés  à 
l'église ,  et  n'en  eurent  qu'un  convoi  plus  pompeux.  Oii  vïtnfti 
ttixT  courage ,  on  célébra  kurs  vertus  }  sans  en  excepter  tnême 
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ceux  qui  s'étoient  souillés  dans  la  révolution  par  la.part.qu^Hs 
avoient  prise  à  un  régime  atroce.  Le  convoi  d'un  ancien  dé- 
puté libéral,  Manuel,  fut  surtout  remafrquable  par  les  honneurs 
qu'on  affecta  de  lui  rendre.  Une  foule!  immense  accompagna 
son  corps;  on  avoit  convoqué  toute  la  jeunesse  du  parti.  Manuel 
étoit  mort  à  la  campagne ,  on  l'amena  de  quatre  heues  à  Paris , 
et  on  le  conduisit  au  cimetière ,  sans  aller  à  l'église.  Les  disi-  " 
cours  prononcés-  sur  sa  tombe  furent  de  véritables  ap^ek  à 
l'impiété  et  à  la  révolte. 

Les  élections  de  1827  ayant  amené  à'ia  chambre  un  puissant 
renfort  de  libéraux ,  le  ministère  de  M.  de  Villèle  fut  renversé 
au  commencement  de  1828 ,  et  remplacé  par  un  ministère  plus 
^  agréable  au  parti  dominant.  Ce  ministère  s'annonça  tout  de 
suite  pour  être  disposé  à  faire  des  concessions.  Dès  le  20  jan- 
vier, le  nouveau  garde-des-sceaux,  M.  Portalis ,  proposa  et  fit 
adopter  la  formation  d'une  commission  sur  les  écoles  occlésias- 
tiqueâ,  qu'on  prétendoit  trop  nombreuses  et  contraires  aux 
droits  de  l'Université.  Une  ordonnance  du  21  avril. établit  un 
nouveau  mode  pour  l'instruction  primaire,  et  renversa  l'or- 
donnance de  1824  5  q^î  *voit  rendu  aux  évéques  la  surveillance 
des  écoles.  Le  28  mai ,  la  commission  nommée  au  mois  dé 
janvier  fit  son  rapport;  elle  avoit  été  divisée  sur  la  question  dés 
Jésuites.  Le  ministère  adopta  l'avis  de  la  minorité ,  et  fit  ten- 
dre, le  16. juin,  une  ordonnance  portant  que  les  h\At  petim 
séminaires  dirigés  alors  par  les  Jésuites  seroient  fermés  au 
i«"^  octobre  suivant.  Une  autre  ordonnance  du  même  jour  ap- 
portoit  des  entraves  à  l'établissement  et  au  régime  des  petite 
séminaires.  Ces  deux  ordonnancés  furent  accueillies  par  des 
cris  de  joie  de  tout  le  parti  irréligieux,  mais  en  même  temps 
elles,  provoquèrent  de  vives  réclamations.  Le  corps  épiscofJd 
présenta  au  roi  un  Mémoire  respectueux  et  solide,  sur  les  droits 
de  l'épiscopat  et  sur  le  mal  qu'alloient  produire  les  ordonnan- 
ces. Elles  furent  néanmoins  exécutées  presque  en  totalité.  Les 
établissemens  des  Jésuites  furent  fermés ,  et  les  iamiUes  chré- 
tiennes perdirent  une  ressource  si  précieuse  pour  l'éducation 
'^  de  leurs  enfans.  Le  nombre  des  petits  séminaires  et  celui  de 
leurs  élèves  furent  restreints ,  et  on  prit  des  mesures  pour  qu'il 
n'y  fut  admis  que  les  sujets  qui  se  destinoient  à  l'état  eçclésias- 
ti^e.  Ces  entraves  subsistent  encore ,  et  les  ordonnisinces  du 
i6*juin  ont  survécu  au  ministère. qui  les  avoit  faitxetidre. 

On  lui  doit  d'autres  mesures  .non  moins  fatales  à  la  religion 
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Qt  à  la  monarchie.  Il  laissa  les  libéraux  diriger  à  son  gré  les 
élections,  et  leur  accorda  sur  cette  matière  une  loi  toute  à  leur 
faveur.  Il  ôla  à  la  liberté  de  la  presse  les  derniers  freins  qui 
pouvoient  encore  la  retenir,  et  dépouilla  Tautorité  royale  de 
ses  derniers  moyens  d'action,  en  abolissant  la  censurât  faculta- 
tive et  Tautorisadon  pour  les  journaux.  On  sait  comment  le 
parti  dominant  a  usé  de  ces  concessions.  Les  jouniaux ,  déga- 
gés de  toute  entrave ,.  ne  connurent  plus  de  bornes.  Les  insul- 
tes à  la  religion  ,  les  railleries  contre  ses  pratiques  les  plus  res- 
pectables, les  accusations  et  les  calomnies  contre  les  prêtres,  de- 
vinrent leur  aliment  journalier.  Il  s'éleva  de  nouvelles  feuilles, 
principalement  destinées  à  poursuivre,  à  dénoncer,  à  flétrir  les 
ecclésiastiques ,  et  tout  concourut  à  la  fois  à  précipiter  un  déf 
nouement  médité  et  préparé  par  tant  d'années  d'une  si  longue 
et  si  vaste  conspiration. 

Il  étoit  impossible  que  la  religion,  attaquée  à  la  fois  ptlr  tant 
de  côtés,  n'éprouvât  pas  de  rudes  atteintes.  Il  étoit  impossible 
que  le  clergé,  humilié,  insulté,  calomnié  journellement ,  ne  se 
ressentît  pas  de  tant  de  coups  qu'on  lui  portoit.  Il  étoit  impos- 
sible enfin  que  tant  d'efforts  fussent  perdus ,  et  qu'un  plan  si 
habilement  conçu,  si  fidèlement  suivi  par  tant  d'agens  pleins 
d'activité  et  d'ardeur,  n'aboutit  pas  à  quelque  catastrophe. 
L'opinion  se  trouva  insensiblement  toute  pervertie.  Les  bro- 
GbttFes  et  les  journaux  de  l'impiété  avoient  répandu  leur  poison 
non-seulement  parmi  la  multitude  ignorante  et  crédule ,  mais 
dans  les  classes  même  plus,  élevées ,  où  l'oubli  de  la  religion 
disposoit  à  accueillir  les  préventions  les  plus  injustes.  On  finis- 
soit  par  croire  que  des  accusations  qu'on  voyoit  sans  cesse  ré- 
pétées dans  les  journaux  ne  pouvoient  pas  être  sans  quelque 
londemen  t.  On  se  laissoit  effrayer  par  ces  laQtômes  de  théocratie, 
de  congrégation,  de  eamarilla,  de  parti-prêtre,  d'absolutisme, 
que  l'on  nous  représentoit  tous  les  jours,  comme  exerçant  la  plus 
sinistre  influence,  et  comme  prêts,  en  quelque  sorte,  à  tout  ab- 
sorber. Aussi  toutes  les  mesures  contre  le  clergé  étoient  accueil- 
lies par  de  nombreux  échos ,  et  Une  grande  crise  étoit  immi- 
nente. Elle  arriva-,  l'impiété  donna  le  signal,  et  aussitôt,  sur 
tous  les  points  du  royaume ,  commença  une  longue  suite  de 
vexations  et  de  violences.  Des  églises  pillées ,  les  croix  abattues, 
les  signes  extérieurs  de  la  religion  proscrits,  des  évêques  et 
des  curés  poursuivis  et  obligés  de  fiiir,  leurs  demeures  dévas- 
tées y  des  $éminaires  envahis  ou  fermés  arbitrairement ,  les  prê- 
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très  et  les  pasteurs  dénoncés  partout  j  «t  sur  les  prétextes  le» 
plus  absuraès ,  tel  a  été  le  résultat  de  ce  long  et  vaste  complot 
que  nous  avons  signalé. 

Nous  nous  arrêtons  ici.  Puisse  Dieu  regarder  en  pitié  son 
Eglise,  la  préserver  de  nouveaux  orages,  et  calmer  ces  passions 
irritées  qui  menacent  à  la  fois  k  religion  et  la  société  ! 

NOUVELLES  BGCLÉSIASTIQUBS. 

Rome.  M.  le  comte  de  Saint-Aulaire ,  ambassadeur  de  France 
près  le  saint  Siège ,  est  arrivé  le  20  mai*s  à  Rome. 

—  Les  révoltés  ont  éprouvé  le  ài  mars  un  nouvel  échec  auprè 
de  Castiglione  ;  ils  ont  eu  quelques  morts,  et  ont  laisl^  aux  troupes 

Kntificales  des  prisonniers,  des  munitions  de  guerre  et  des  fusils. 
s  communications  de  Vitcrbe  avec  la  capitale  et  la  Toscane,  qui 
avoient  été  interrompues  pendant  deux  ou  trois  jon»  par  une 
trouée  qu'avoient  faite  les  rebelles,  sont  maintenant  entièrement 
libres. 
Paris.  Les  nouvelles  dltalie  continuent  à  éti*e  rassuranses  pour  les 


triche  conti*e  les  rebelles,  après  avoir  inutilement  employé  la 
douceur  et  l'indulgence,  les  tioupes  autrichiennes  alloient  entrer 
dans  l'Etat  pontifical,  qu'elles  ne  s'y présentoient  pas  en  ennemies, 
et  qu'elles  venoient  au  secours  du  souverain»  pour  rétablir |Son 
autorité  et  délivrer  les  peuples  de  l'anarchie.  Ainsi  il  est  bien, 
avéré  que  ie$  Autrichiens  ne  sont  là  que  comme  auxiliaires.  Ils 
poursuivent  leur  marche;  le  24»  ils étoient  à  Forli ,  et  leui*  avant- 
garde  à  Ronco.  Le  22 ,  M.  le  cardinal  Oppizzoni ,  archevêque  de 
Bologne,  et  nommé  en  outre  légat,  est  arrivé  dans  celte  ville.  Il 
s'est  fait  précéder  par  la  proclamation  du  saint  Père,  du  9  février,^ 
et  par  une  autre  adressée  par  lui-même  a  son  diocèse  et  aux  pea- 

{lies  des  quatre  légations  de  Bologne ,  Ferrare ,  Ravenne  e^  Forli. 
1  leur  annonce  que  les  fautes  d'un  petit  nombre  ne  ditninuei*ont 
point  la  tendresse  du  saint  Père  pour  tous  ses  sujets.  Un  de  nos 
journaux  plaisante  sur  le  respect  qu'on  a  témoigne  au  cardinal  a 
son  arrivée,  et  se  récrie,  parce  quon  a  chanté,  à  cette  occasion  > 
un  TeDeumk  Bologne.  Le  gouvernement  romain,  dit -il ,  ne  corn-- 
prendra-t-îi  jamais  ce  au* il  y  a  éT odieux  à  chanter  des  Te  Deum 
pour  de  pareils  succès  ?1^o\ja  croyons  qu'à  Rome ,  comme  à  Paris , 
on  ne  comprendra  point  cela.  Qu'y  a-t*-il  donc  d'odieux  à  chanter 
des  Te  Deum  pour  la  répression  d'une  révolte  odieuse  et  poui*  le 
retom'  de  l'orare  et  de  la  paix?  Quant  à  nous  autres  cbi'étiens  eu 
France  9  nous  chanterons  des  Te  Deum  de  grand  cœur^  quand 
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âcfUs n^aat^oiis pliuÀcrauidiie  ran«rQ]iie«^uifiioa$,iu^00ce> Je m1^ 
iaffe  de  nos  ^ises,  le  renverses^ni  de  nd&  croix ,  U&  insultes  à  h. 
j^Biig^,  rexpuislon  de  ies  mioistres,  et  les  désordres  qui  se  900C' 
•iuî»edé»  depuis  huit  moii ,  et  que  r£tuUH*ité  f'efibrce  en  eemcftneiiit 
d^/OCMnpriiDer  oude^^'évenir:  .  » 

—  Malgré  quelques  bi^its  sinistres  qui  AToient  couru  ^  les  eéré^ 
monies  de  la  semaine  sainte  ont  eu  lieu  sans  aucun  désordre  ^  et  la 
INiét4  des  fid^es  n'a  été  troublée  par  aucun,  incident  flcheuiCi  ill  le 
sont  portés  en  foule  dans  les  éf^lises,  et  les  offices  et  instruKïliona  oÉt 
«onMaMittènt  été  suivis.  D*ardeiit»S'  prières  Ont  sans  doute  été 
màregfée»  au  ciel;  eàr/au  niitieu  de  ^tant  de  corfuptioav<^P^^^ 
Vantions  et  de  hain^i ,  la  capitale  retifemie  beaucoup  d'ah)«s  fer^ 
'MO tes  qui  sei^vent  Dî«u  avec  ardeur,  qui  gémissent  d»  le  voir 
ia4coitnu  et  otwragé^  et  qtii  rimploi%ùt  pour  leurs  frères.  Lek 
mank  de  ia  religion  les  touchent  sensiblement,  etelles  demandent 
saiM  doute  pour  elle  des  jours  moins  oiâgeux.  L'àfflueoce  deb  fidl^ 
les  ^  qui  a  été  remarquable  dans  U>«tes  les  églises  les  demieri  jl»ii% 
<le  la  semaine  sainte ,  Tétoit  encore  plus  le  jour  de  Pâqur^  Jarteè 
joui^là  hes  plus  grandes  églises  se  trouvoient  trop  petke^.'  > 

'—  Le  samedi  safnt,  M.  Tai-chevèque  a  fait  à  Pariltf  Torditiâtioii^, 

Juî  a  été  assez  nombreuse,  eu  égard  eut  circonstances.  Sui*  4i  àt^ 
iuands  dont  elle  se  composôit ,  le  diocèse  de  Paris  compte  8  pré^ 
très,  2  diacires,  H  soùsnliacrés ,  8  minorés  et  un  tonsuré.  JParttii  1^ 
antres  se  trouvent  quelques  étrangers  de  Suisse,  de  Savoie  ^' d'An- 
gleterre ,  et  même  d'Amérique. 

■—  Nous  regi*ettons  d'avoir  appris  trop  tard  l'assemblée  de  cha- 
rité qui  a  eu  lieu,  le  4  avril ,  pour  la  maison  de  refuge  des  jeiipef 
condamnés,  rue  des  Grés-St-Jacques  ;  nou^  aurions  eu  du  plaisir  a 
annoncer  à  l'avance  jcé  qui  pouvoit  intéresser  une  œuvre  si  utile. 
M.  Tabbé  Landrieux ,  curé  de  Ste-Valère,  apréché.  Mesdames  dç 
Bondy  et  de  Maïevîllc  ont  fîiit  la  quête.  Cet  établissement  se  sou- 
tient, malgré  la  difficulté  des  circonstances.  Près  de  aSo  enfans  en 
sont  sortis ,  et  y  ont  reçu  des  leçons  et  des  ex&mples  de  religion  et 
de  vertu  qui  serviront  à  les  maintenir  au  milieu  de  la  corruption 
du  monde.  Ils  étoierit  perdus  pour  ]a  société  ;  la  charité  et  la  piét^ 
les  ont  rendus  à  elle,  leur  ont  donné  uti  état,  et  leur  ont  inculqua 
des  sentimens  honnêtes,  l'amour  du  travail,  et  des  habitudes  d'or- 
dre et  de  vertu.  * 

.  —  La  destruction  des  croix  n'est  pas  encore  totalement  terminée 
dans  le  royaume  que  nous  appelions  auti*efois  le  royaume  ^v^ 
chi^étien.  Des  pays  où  elles  avoierit  échappé  jùsqu*ici  aux  profan^^ 
tiops  les  voient  re^vers^r^  soit  par  des  ^ttaques  nocturnes,  soit  pfkf 
les  soins  raêm^es  de  l'a^to^ité.  A  Rodez,  une  croix  élevée  à , peu  de 
distance  de  la.  ville  a  éjLé:^jb^^^^e  et  mutilçe  dans  la  Quit  dvk  a4r<(fi 
^5  mar&S  W  r.a  trpiaEvieeLe.i^s^tin  d^ins  un  éta^qui  in4f<ifL^it-^Ui*«it|6 
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air^it  écé  en  batte  a<ix  dforls  et  aux  coup*  d'une  ayengle  impiété. 
Oji  né  sauroit  dire  quelle  impression  cet  attentat  a  fait  sur  une  po- 
pulation religieuse.  A  Riom ,  on  a  enieré  le  a5  Ina  croix  de  mission 
érigée  sal*  ia  place  publique.  Toute  la  Journée  a  été  consacrée  à 
cette  opération  ;  c*étoit  un  vendredi ,  huit  jours  Avant  le  vendredi 
saint.  La  croix  a  été  sciée  par  le  pied,  et  les  débris  en  ont  été  trans- 
ijiortés  à  la  mairie.  Le  Journal  au  Puy-de-Dôme  publie  le  récit  de 
celte  destruction  y  qui  ne  s'est  pas  accomplie,  dit-on,  sans  résistance 
fde  la  pàrl. du  peuple. 

•  •—  Une  feaille  libérale  aqnonooit  dernièrement  que  M^  de  Mon- 
taUyet  s'occupoit  sérieusement  de  faire  exécuter  les  anciennes  lois 
contre  les  écoles  ecclésiastiques.  On  se  demandoit  quelles  étoient 
cut^anciennes  lois  que  Ton  alloit  déterrer..  Aujourd'hui  on  dit  que 
le  ministre  veut  faire  revivre  le  décret  de  Buonaparte,  du  iS  lio* 
vembre  i&i«,  sur  les  écoles  ecclésiastiques;  décret  l'endu  aè  iraio, 
décret  inconstitutionnel  et  contraire  à  la  Charte,  puisqu'il  ordoa^- 
aïoit  la  oonâscation  du  mobilier  de  ces  établissemeàs.  Ainsi,  ce 
n'est  plus  les  ordonnances  de  1828  qu'on  veut  feire  exécuter  rigon* 
reusemenk ,  on  va  chercher  un  décret  anden ,  un  décret  violent  et 
despotique ,  un  décret  tombé  en  désuétude ,  un  décret  qui  or- 
donne une  mesui-e  réprouvée  par  la  Charte;  on  le  remet  en  hon- 
neur, et  on  resauscite  ainsi  contre  le  clergé  seul  tout  le  despotisme 
de  Buonaparte.  Est-il  un  projet  plus  ridicule  e^  plus  révoltant/ 
Nous,  reviendrons  sur  ce  sujet. 

—  Il  est  une  petite  société  de  Frères ,  unis  par  les  seuls  Uens  d^ 
la  religion,,  dont. je  n'indiquerai  ni  la  commune,  ni  le  jQdnlQn> 
ni  le  département;  c'est  tout  âU  plus  si' j'okerai  dire  qU*îls  vivent 
sur  le  sol  de  la  France,  tant  je  redoute  pour  eiix  la  tolérance  des 
amis  de  la  liberté.  Ne  pouvant  habiter  avec  ces  hommes  d'un  au- 
tre siècle  y  j'éprouve,  et  les  lecteurs  éprouveront  peut-être  quel- 
que plaisir  à  reposer  leurs  pensées  au  sein  de  cftte  famille  reli- 
gieuse ,  qui  n'est  point  tourmentée  comme  nous  d*un  présent  in- 
cjuiet  et  d'un  avenir  chargé  d'orages.  C'est  bien  là  une  association 
libérale  dans  la  véritable  acception  du  mot,  et,  à  ce  titre,  elle  pa- 
roîtroit  être  à  la  hauteur  des  circonstances;  mais,  comme  elle' a  le 
malheur  d*êti'e  tout-à-rfait  pacifique  et  inoffensive ,  comme  surtout 
elle  est  inspirée  et  soutenue  par  la  religion,  elle  ne  sauroit  s"atten- 
dre  aux  éloges  des  journaux  qui  affectent  le  plus  le  nom  de  libé- 
raux. Au  fond  d'une  profonde  vallée,  dont  tous  les  abords  sont 
Couverts  de  bouquets  dé  bois,  se  tixjuve  une  ancienne  abbaye  que 
notice  première  révolution  a  i^especlée.  Ses  b^imens  sont  parfaite^ 
ifaent  conservés;  la  chapelle  seroit  remarquée  au  milieu  d'une 
feité  l'iche  en  ,monumens  ^^eligieux.  Là,  quelques  laboureurs  et 
quelques  artisans  mettent  en  commun  leurs  ti^avaux,  lèuis  prières, 
les  jours  bons  ou  mauvais  que  la  Providence  leur  envoie;  mais,  à  en 
juger  par  la  sérénité  de  leurs  visages,  ces  deriïiers  sont  eta  bien  petit 
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nombre.  11$  se  lèveot  à  4  heures  du  matin,.' font  leur  prière,  as- 
sistent au  saint  sacrifice,  licent  la  vie  d'un  saint,  remplissent  ensuite 
jusqu'à  midi  la  tâche  qu'un  supérieur  choisi  par  eux  leur  impose; 
après  un  repas  frugal,  ils  reprennent  ce  fardeau  si  lé£|;er  pour  leurs 
corps  robustes  et  poui*  leur  conscience  sans  reproche  :  aussi  les 
entend-on,  une  grande  partie  du  temps,  faire  i*etentir  la  vallée  de 
leurs  chants.  La  journée  terminée,  ils  prennent  un  peu  de  nourri- 
ture et  de  repos,  pour  la  recommencer  le  lendemain  avec  autant  de 
*oie  et  de  couraee.  Ces  hommes  ont  obéi  non  à  un  précepte ,  mais 
À  un  conseil  de  pËyangilel  Ceux  qui  suivent  les  conseils  ae  la  phi* 
losophie,  ou  Quelque  autre  école  de  la  sagesse  moderne,  sont-ils 
aussi  heureux?  yéias!  voyes  ces  visages  sinistres,  sur  lesouels  se 
révèlent  les  secrets  d'une  ame  agitée;  peut- il  y  avoir  au  rond  de 
ces  consciences  une  véritable  joie,  un  véritable  bonheur?  Nous 
avons  ici  deux  espèces  d'hommes  qui  ont  ^s  à  la  lettre,  les  uns  les 
conseils  du  christianisme,  les  autres  les  enseignemens  de  sa  ri-^ 
vale  ;  que  l'honnête  homme  décide.  Lequel  de  ces  deux  partis  est 
préférable? 

^ —  Le  diocèse  de  Namur  viçnt  de  perdre  son  évêque,  M.  Nicolas- 
Félix  Ondernard,  mort  le  %imay$ ,  à  la  suite  de  plusieurs  attaques 
d'apoplexie.  Le  fM^lat  n'a  occupé  ce  siège  qu'un  peu  plus  de  deux 
ans.  Il  étoit  auparavant  euré  de  la  Cl^pelle ,  à  Bruxelles ,  et  fut 
sacré  à  Ndmur,4e  a8  octotMre  i8a8,  par  M.  l'évéque  de  Trêves.  Il 
s'annonça  à  son  diocèse  par  une  lettre  pastorale  dont  nous  par- 
lâmes n^  i5oi,  et  qui  prévint  le  clergé  en  sa  faveur.  La  mort  du 
respectable  évêque ,  dit  le  Courrier  de  la  Sainhe,  a  vivement  af- 
Hifé  tous  les  haoitans  de  Namur;  depuis  deux  ans  et  demi  qu'il 
demeuroit  paimi  nous,  il  s'étoit  concilié  l'estime  et' l'amoui*  de  tous 
par  sa  douceui*  et  sa  charité  vraiment  évanglique.  Le  corps  du 
prélat  fut  exposé  le  lendemain  de  sa  mort ,  et  il  y  eut  un  grand 
concours  de  fidèles  qui  vinrent  prier  pour  lui.  Ses  obsèaues  fu- 
rent célébrée»  avec  pompe  le  a6  mars.  Le  même  journal,  ajoutç 
ensuite  que  le  choix  du  nouvel  évêque  appartient  au  chapitre,  et 
qu'il  est  gi*andement  à  souhaiter  que  ce  corps  procède  de  suite  au 
remplacement  du  prélat.  Il  nous  semble  que  le  journaliste  décide 
bien  vite  une  question  assez  grave,  et  nous  ne  croyons  pas  que  le 
chapitre  de  NamutT  $e  presse  si  fort  de  procéder  à  une  élection.  Il 
y  a  auparavant  quelques  foruialités  assez  importantes  à  remplir.  Il 
tàttibra  sans  doute  consulter  le  saint  Siège,  qui,  en  concluant  avec 
le*  roi  Guillaujne  en  1827  un  concordat,  rendit  à  la  vérité  aux 
•chapitres  lé  droit  d'éltre  leur  évêque^  mais  apporta  à  ce  droit  quel- 
quies  modifications,  qui  ont  besoin  d'être  levées  par  l'autorité  du 
souverain  pontife.  On  peut  voir  à  ce  sujet  le  concordat  du  i8  juin 
1827,  ^^^^  bulle  du  17  aoât  suivant,  qiie  nous  avofns  donnée 
n*»  1373,  tome  LUI. 


C  4^6  ) 

iriMJtEIXES  POUTlQimS. 

Paris.  Nous  vivons  dans  un  temps  oti  les  honneurs  S«  paient  qn«}-; 
quefois  bien  cher.  M.  Barthe  est  un  de  ceux  qui  dofmeni  le  mi0Ux  6a^ 
voir  ce  qu'il  en  coiite  pour  garder  ses  éperons  de  ministre,  et  combien 
Foreilier  des  hommes  d'état  est  dur.  On  ne  sait  à  auelle  espèce  d'anais 
il  a  pu  avoir  aflail^  pendant  les  apnées  qui'oiit  précédé  son  éiévatian^ 
mais  aujourd'hui  c'est  à  qui  d'entr'eux  lui  rappellera  le  plus  mécham- 
ment tous  ses  vieux  mané^és  de  pat^ote.  tous  }(^  menus  détails  de  sa 
vie  politique ,  dont  il  a  eu  le  malheur  de  les  rendre  témoins  ;  ils  se  font 
traitres  à  qui  mieux  mieux  pour  le  plaisir,  de  le  conVainôre  lui-même 
de  trahison  »  et  de  le  battre  avec  quelque  mauvais  antécédent  de  sa 
conduite  passée.  Si  Tou  doit  en  juger  par  la  quantité  de  secrets  et  de 
révélations  qui  plèuvent  à  sa  charge  de  tous  côtés  ^  it'iaut  qu'il  ait  eii 
des  milliers  de  confîâens,  et  qu'il  leur  ait  promis  à- tous  dénudes 
merveilles  de  régénération ,  si  jamais  ils  avoient  le  bonheur  qu'il  ar- 
rivât au  pouvoir.  Après  cent  autres  amis  4e  cette  espèce ,  voici  M.  Tas-* 
chereau  qui  arrive  pour  lui  demander  raison  de  ce  qu'il  ve  Ta  pas  en- 
core rayé  de  la  liste  des  maîtres  des  requêtes.  Vous  qui  m'avez  connu , 
lui  dit-il,  daus  les  associations  légales  ou  illégales,  secrètes  ou  pa*» 
tentes  qui  nous  ont  vus  réunis  ensemble  pour  le  même  but  et  les  mêmes 
travaux ,  de  quel  droit  vous  pefnlctlez-vous  de  me  juger  assez  mal  pour 
me  laisser  ma  place  de  maître  des  requêtes?  Apprenez  de  moi  à  Êiire 
mieux  votre  devoir.  Ainsi ,  vi>i1à  qui  est  ««ifenda  :  les  anciens  amis  d« 
M.  Barthe  qui  ont  de  la  conscience  se  croient  obligés  de  lui  rappeler 
qu'il  doit  assez  les  oonnoitre  pour  savoirqu'ils  soUl  dignes  d'être  aesti- 
tués  sous  tout  autre  gouvernement  que  celui  pour  lequel  ils  soupiroient 
jadis  ensemble.  Avec  leS  gefts  qui  savent  se  faire  justice  comme  M.  Tas-  ^ 
chereau >  point  do  difficulté  ni  d'inconvénient;  nous  savons  qu'ils  tfe  ' 
veulent  point  abuser  de  l'indulgepce  du  ministre  pour  rester  oans  des 
places  dont  il  les  sait  indignes;  mais  avec  ceux  qui  n'ont  pas  la  même 
iranchise  et  le  même  caractère,  nou^  saurons  auss?  mainteitant  à  quoi 
nous  en  tenir. 

—  La  seule  fonction  que  l'on  connor^Me  itiaitilenaat  à  M.  Laffitte  est 
celle  de  trésorier  de  Tépée  d'or  et  du  vase  monumental  oSeti  à  M.  de 
Jiafayetle  par  Va  patrie  reconnoissente<  Assurément  nous  ne  voulons 
point  ravaler  ce  reste  de  gloire  et  de  célébrité  j  mais  pourtant  on  ne 

rtut  s'empêcher  de  plaindre  une  aussi  grande  renommée  d'être  réduite 
ce  :|^u  qe  chose  pour  s'entretenir  sur  la  scène  du  monde.  C'étoit  bien 


__     _       ,  ,      gouverneraens  < 

d'institutions  républicaines  se  ressentent  plus  ou  moins,  p0tir  l'ingrati- 
tude et  la'  dureté ,  de  leur  origine  grecque  et  romarDe*  On  diroiit  que 
tous  leurs  grands  hommes  $ont  de  verre ,  tant  ils  se  cassent  facilement^ 
Encore  un  pas ,  et  nous  arrivons  au  système  d'ostraoisme  de  l'ancienne 
Athènes  :  il  suffira  d'être  juste  comme  Aristide  pour  être  banni  de  son 
ingrate  patvie  ;  et  les  vrais  favoris  de  la  fortune  seront  ceux  qui  ne  se- 
^nt  condamnés  qu'à  être  gardiens  de  l'épée  d'or. 

—  Les  saint-simoniens  viennent  d'éprouver  un  «chec.  Le'  Moniteur 
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annonce  que  depuis  loBg<-tomps  la  réunion  de  leur  société  occasipn- 
noit  tous  les  samedis  soir,  dans  le  local  de  Tivoli  d:hiyer,  de  nom- 
breux rasserobiemens  suivis  de  graves  désordres,  que  les  voisins  se 
troovoient  souvent  obligés  de  fermer  leurs  magasins,  que  1  alarme  se 
répaodoit  dans  tout  le  quartier,  que  le  propriéUu-e  de  la  maison  a 
porté  lui-même  plaitile  contre  ses  locataires,  et  qu'enfin ,  sur  les  récla- 
mations de  M.  Cadet  de  Gassicourt,  maire  du  4*  arrondissement,  le 
préfet  de  police  a  pris,  dans  riniérèt  de  la  trai>quiUilé  publique,  un 
arrêté  qui  interdit  à  Tavenir  toute  réunion  des  saint-simoniens  dan» 
celte  maison.  Ib  vont  sejplaindre  sans  doute  que  Ton  entrave  ta  liberté 
des  cultes,  comme  si  leur  réunion  offroit  oiielque  apparence  de  culte, 
et  comme  si  ce  n'étoit  pas  plutôt  une  misérable  facéûe  et  même  une 
dérision  insolente.  ,     ,  r      *• 

—  Par  ordonnance  du  i"  avril,  sont  desUtués  de  leurs  fonctions, 
pour  n'avoir  pas  voulu  se  retirer  de  l'association  nationale,  JVIM.  Alex, 
de  Laborde,  aide-de-camp  de  Louis^Philippe  cl  conseiller  -  d  blat , • 
Lamarque,  commandant  supérieur  des  dépai tempos  de  1  ouest}  uai- 
lon-Balrot,  conseaiei^d'Etat;  Dubois-Aymé,  directeur  des  douanes  4 
Paris;  Boucbotte,  maire  de  Metz;  Yoishaye,  premier  avocat- genéraf 
près  la  cour  royale  de  celte  ville;  Slourm,  Lanjuinais  et  Lebreton, 
substituts  du  procureur  du  roi  à  Paris.  .    . 

—  M.  Odilon-Barrot  demande  d'êlre  admis  parmi  les  avocats  de  l^ 
coar royale  de  Paris.  -,  , 

--Un  article  officiel  du  Moniteur  de  dimancho  dernier  dément  les 
bruits  prématurés  de  déclaration  de  guerre  oui  couroient  depuis  quel- 
qu<>s  jiors*  Le  gouvernement  promet  de  publier  à  l'instant  la  détermi- 
nation qui  seroit  prise  à  cet  égard.  ■      ;     „ ,  •       j     i^ 

—  Le  colonel  Jacqueminot,  député  et  cbef  dç  l'état^major  de  la 
garde  nationale  de  Paris ,  vient  d'être  promu  au  grade  de  m{ïrécbal-ae- 

^^^k.  Frédéric  Cuvicr,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  est  nommé 
inspecteur-général  des  études,  en  remplacement  de  W-  Dabqron.  un 
Sftit  qu'il  est  protestam,/ comme  son  frère,  v        '      z 

—  M.  Desraichels,  professeur  d'histoire  au  collège  Bourbon  >  qui 
avoit  été  destitué  sous. le  précédent  gouvernement,  est  ndromé  recteur 
de^raoadémittd'Aiz..  ,    %,      .    nu  v  ««* 

—  M.  de  Gerente,  conservateur  des  foiêls  de  LouiSr-Philippe ,  est 
nommé  directeur  provisoire  de  l'administration  de  %es  domaine^  prives. 
M.  Oudard,  son  secrétaire  de  cabinet,  administrera  les  domaines  des. 
princes  et  princesses  pendant  leur  minorité. 

-:-  Le  ministi^  dn  commerce  vient  de  prescrire  aux  prelets  de  pro- 
céder an  recensement  exact  et  officiel  de  toute  la  population. 

^  Le  ministwî  des  finances  a  décidé  que  les  receveurs  et  percepteurs 
qui  s'absenteroienl  de  leur  poste  seront  réputés  démissionnaires. 

^La  nouvelle  loi  sur  les  conlributions  personnelles  et  mobUieres  a 

été  sanctionnée  le  5o  mars.  ,      i.   u  »•  „  „nî 

la  rétnbuuon  uni- 
i  leur 


Plusieurs  chefs  d'institution  refusent  de  payer  la  rétnb 

veraitaire,  comme  illégale.  Ile  sont  porteurs  d  un^  cousultati 


ion  en 


faveur  de  M.  Dnpin  jeune;  et  M.  Comte, ancien  procureur  du  roi» 
doit  plaider  Jeudi  prochain  pour  eux.  ,,  .    .       j 

^ta  Ttmpi  annonce  la  formaUon  d'nne  nouvelle  association  de 
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palriotes  dui  prend  le  titre  de  êociété  du  faisceau.  Elle  à  pour  but  de 
réclamer  rexécution  franche  et  littérale  du  programme  de  FHôtel-de- 
Ville.  Elle  créera  des  sociétés  correspondantes  dans  chaque  chef-lieu 
de  département  et  d'arrondissement.  Les  membres^f'engageront  par 
serment  à  se  conformer  à  tout  ce  que  le  foyer  fondateur  ju^ra^  à  propos 
d'ordonner.  Il  faudra  être  à  la  vie  et  à  la  mort  à  cette  société.  Tout 
faux  frère  coupable  d'une  sevAe  pensée  de  trahison  verra  son  nom  dé- 
noncé publiquement  k  tous  les  fojrers.  On  exclura  les  associés  qui  ne 
Berontplus  jupes  dignes  de  mettre  la  main  au  grand  œuvre,  (Ce  mot  est 
en  caractères  italiques  dans  le  prospectus;  ce  qui  laisse  à  p^ser.) 

—  Le  JVa/ioff a/ demande  que  le  roi  Louis-Philippe  cesse  d'être  appelé 
Bourbon,  afin  qu'on  ne  voie  plus  d'équivoque  dans  las  actes  d  asso- 
ciation pour  l'exclusion  Ae&  Boui'bons.. 

—  La  cour  d'assises  a  jugé,  les  oo  et  5i  mars,  les  individus  qui 
avoient  pris  part  à  l'émeute  qui  a  eu  lieu',  le  i4  novembre,  pour  en- 
trer de  vive  rorcc  de  l'huile  dans  Paris.  Trois  hommes  et  deux  femmes 
ont  été  condamnés  à  cinq  ans  de  réclusion  et  au  carcan,  deux  filies  à 
un  an  de  prison ,  et  une  autre  à  trois  mois.  Les  huit  autres  accusés  ont 
été  acquittés.  ^ 

—  La  cour  royale ,  chambre  des  mises  en  accusation^  a  décidé  défi- 
nitivement qu'il  n'y  avoil  pas  lieu  à  suivre  contre  M.  le  curé  de  Saint- 
Germain-l'AuxeiTois. 

—  La  chambre  d'accvsation  de  la  cour  royale" vient  de  prononcer 
sur  l'émeute  qui  a  eu  lieu  à  Sainte-Pélagie  le  i5  février.  Six  des  pri- 
sonniers sont  renvoyés  devant  la  cour  d'assises ^  comme  ayant  tenté 
de  s'évader  à  l'aide  de  violence  et  même  de  meurtres.  Les  autres  ont 
été  mis  hors  d'accusation.  Cette  affaire  et  celle  des  évènemens  de  Sl- 
Germain-l'Auxerrois  seront  jugées  dans  la  a»  quinzaine. d'avril. 

—  La  cour  royale  a  décidé  «omme  la  chambre  du  conseil  du  tribunal^ 
de  première  instance,  contre  la  décision  duquel  le  procureur  du  roi. 
avoit  interjeté  appel ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  suivre  sur  la  saisie  du  n"*  du 
1 5  février  de  la  àazeite  de  France. 

—  Le  numéro  de  la  Révolution ^  du  Si  mars,  a  été  saisi  à  la  requête 
du  ministère  public. 

—  Plusieurs  journaux  assurent  que  le  Vendéen  Diot  a  été  défait  avec 
sa  bande,  dans  l'arrondissement  de  Beaupréau;  les  uns  le  disent  tué,, 
les  autres  seulement  arrêté. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  dernièrement  à  Saint-Ciers- 
Lalande,  arrondissement  de  Blaye,  par' suite  du  refus  de  quelques  ha- 
bitans  de  payer  l'impôt  des  boissons. 

— Par  suite  de  la  procédure  instruite  à  Perpignan,  k  l'occasion  des 
dévastations  du  séminaire  de  cette  ville  et  de  rémeuie  du  a  mars,  neu£ 
mandats  de  justice  ont  déjà  reçu  leur  exécution.  11  en  reste  encore 
douze  à  exécuter.  / 

—  Le  nouveau  ministère  belge  a  demandé  au  congrès  un  emprunt 
forcé  de  13  millions  de  florins,  k  payer  notamment  par  les  proprié- 
taires, et  la  mobilisation  du  premier  oanc  de  la  garde  civique.  Plu- 
siélirs  membres  ont  proposé  d  appliquer  la  peine  de  haute  trahison  aux 
journalistes  qui  manifesteroieot  d>es  opinions  en  faveur  du  prince 
d'Orange ,  et  de  déclarer  la  guerre  h  la  Hollande  et  aux  cinq  puissan* 
ces,  si  sous  un  mois  Anvers,  le  Luxembourg  et  le  Lirabourg  ne  sont 
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pas -évacués.  Des  (liscuRsians  très-vivos  oat  eu  lieu  sur  la  politique  du 
cabinet >  entre  les.  membres  de  rancien  et  du  nouveau  ministère.' 

—  A  la  séance  du  congrès  du  3o  mars ,  sur  la  demande  de  M.  de  Ro- 
baulz,  on  a  nommé  une  commission  de  ciuq  membres  pour  faire  une 
enquête  sur  les  troubles  qui  ont  éclaté,  et  arriver  au  moyen  de  réduire 
les  orangistes  au  silence.  ^ 

—  Des  désordres  ont  eu  lieu  aussi,  le  96,  à  Liège ,  sous  prétexte  d'o- 
rangisme.  Des  rassemblemens  se  sont  portés  à  Timprimerie  de  fEcho, 
où  tout  a  été  brisé  et  dispersé.  On  a  également  saccagé  les  maisons  de 
MM.  Orban ,  de  Macar  et  Stéphani.  Les  efforts  de  la  garde  civique  ont 

-été  en  quelque  sorte  inutiles;  tout  ce  qu'elle  a  pu  faire  a  été  de  garantir 
Tévéche ,  que  la  populace  vouloit  aussi  piller.  Le  prélat  s'est  montré ,  a 
-adressé  h  ces  Hommes  égarés  des  paroles  de  paix,  et  leur  a  même  donné 
0a  bénédiction* 

—  Anvers  a  eu  une  petite  révolution  de  la  même  nature.  Des  ras- 
aerohlemens  se  sont  portés  à  l'imprimerie  du  Journal  du  Commerce  et 
à  celle  du  Journal  cP Anvers,  oii  l^s  dégâts  se  sont  bornés  au  bris  des 
fenêtres,  grâce  à  l'arrivée  de  la  garde  civique;  mais  on  a  tout  saccagé 
et  pillé  chez  MM.  de  Gaters,  ancien  bourgmestre,  de  Moor,  ancien 
procureur- du-roi,  et  Gook  :  ce  dernier  a  même  failli  être  pendu  ;  le 
tout  sous  prétexte  d'opinions  orangistes. 

—  La  duchesse  de  Parme  a  licencié  le  régiment  Marie-Louise,  et  des- 
titué les  officiers  des  autres  corps  militaires  qui  avoient  adhéré  au  gou- 
▼emement  révolutionnaire  de  cette  ville. 

—  Le  général  français  Excelmans  est  arrivé  le  ai  à  Varsovie ,  oii  il  va 
remplir  une  mission. 

—  L'empereur  de  Russie  a  ordonné  la  formation  d'une  école  pri- 
maire d'enfans  dans  tous  les  villages,  et  ordonné  que  les  jeunes  gens 
qttfl  vo^dront  étudier  les  sciences  ne  pourront  le  faire  que  dans  les  éta- 
blilseitoen8.pttbli€6dupaj«.ouchêz,leui:sparens.   >  ^ 

CBAMBB£  DES  DÉPUTÉS. 

Le  1^',  on  continue  la  discussion  de  la  loi  sur  les  émeutes.  L'art.  i*' 
porte  que  toutes  personnes  qui  feront  partie  des  attroupemens  sur 
la  Toie  publique,  seront  tenues  de  se  disperser  à  la  première  somn^^ation 
d'un  fonctionnaire.  Si  l'attroupement  ne  se  disperse  pas ,  les  somma- 
tions seront  renouvelées  trois  fois ,  et  précédées  a  uq  roulement  de  tam- 
bour ou  d'un  son  de  trompette.  Ges  avertissemens  devenant  inutiles,  il 
sera  fait  emploi  de  la  force,  conformément  d'ailleurs  à  la  loi  de  1791 
sur  les  rassemblemens. 

M.  Isambert  repousse  toute  la  loi  comme  inexécutable.  M.  de  Mon- 
tigny  demande  que  Ton  qualifie  l'attroupement  de  séditieux.  M.  Favard 
de  Langlade  indique, plusieurs  améliorations.  M.  Legendre  dit  qu'il 
sera  à  craindre  que  les  jeunes  gens ,  tels  que  nos  étudians ,  s'osbtinent  à 
ne  pas  se  disperser,  et  demande  qu'elle  ^eroit  la  responsabilité  des  agens 
du  pouvoir  qui  auroient  fait  un  mauvais  u^age  de  leur  autorité.  M.  de 
Sdbonen,  rapporteur,  répond  .qu'un  article  de  la  loi  de  1791  établit 
cette  responsabilité.  M.  Legendre  énumère  les  dangers  qui  peuvent  ré- 
sulter de  l'empjoi  de  la  force  contre  les  rassemblemens,  qui  souvent^ 
lorsqu'ils  pousseront  des  clameurs,  n'entendront  pas  les  sommations. 
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M.  Gh,  de  Lami^th  appuie  Tivement  la  loi.  Il  vante  le  ban«fE»t  de 
celle  de  1791 1  qui  fat  rendue  lorsqu'il  étoii  président  de  rassemblée 
coustituante,  et  exécutée  par  le  général  Lafayette  et  le  nuire'Bailly.  Il 
croit  que  les  altroupemens  que  nous  vojons  maintenant  présentent  an 
caraciere  aussi  dangereux  que  ceux  de  cette  époque,  et  qu'il  est  urgent 
de  prendre  des  mesures  pour  la  tranquillité  comme  ^our  la  sûreté  du 
Roi}  car  il  n'y  a  pas  loin  du  7  août  an  10  août...  M.  Fodenas  demande 

Îue  Ton  répute  attroupement  les  réunions  de  plus  de  ùo  personnes. 
IM.  Thil  et  Isambert  combattent  cet  amendement.  M.  de  Schonen  , 
rapporteur,  et  M.  le  garde  des  sceaux,  pensent  qu'il  sera  inutile  de  re- 
later dans  la  loi  celle  de  1791  «  qu'ils  croient  ne  pas  être  abrogée^  Le  m^ 
sistre  annonce,  k  celte  occasion,  que  le  gouvernement  proposera  biei^ 
tât  des  modifications  au  Code  pénal,  notamment  pour  réduire  les  peines 
infligées  aux  faux  monnoyeurs,  et  pour  abolir  la  flétrissure.  Les  aotaii^ 
démens  sont  rejetés. 

M.  Dubois- Aymé  demande  que  les  somittattens  ne  puisseirt  être 
faîtes  que  par  les  maires  et  adjoints,  parce  qu'étant  les  élus  àm  people, 
ils  ne  feront  probablement  pas  égorger  leurs  concitOjfeDS.  (Murmures.  ) 
M.  Agier  soutient  que  c'est  au  premier  magistrat  qui  se  présente  a  Caire 
ïes  sommations.  M.  le  rapporteur  rappelle  à  s€m  tour  qu'il  sepourrott 
que  le  maire  fSt  lui-même  partie  de  l'attroupement.  M.  Odiion^Bamoi 
prétend  qu'on  ne  sauroit  exiger  trop  de  garanties  populaires  dan»  les 
fonctionnaires  qui  exécuteront  cette  loi,  et  il  voudroitque  Ton  6tat  ce 
droit  aux  officiers  de  police.  M.  le  garde  des  sceaux  insiste  pour  que  les 
commissaires  de  police  puissent  réprimer  les  émeutes,  et  consent  seu- 
lement à  retrancher  les  gardes  cliampétres  et  âge ns  forestiers.  M.  Odil<Mi«- 
Barrot  persiste  dans  son  opinion,  et  demande  qu'au  moins  les  commis-* 
saires  ne  puissent  faire  la  troisième  sommation.  M.  Agier  le  combat. 
M.  Lamarque  voudroit  que  cette  dernière  sommation  se  fît  en  déployant 
un  drapeau  rouge.  L'amendement  de  M.  Dubeis-Aymé  est  njeléà  une 
majorité  douteuse.  On  s'en  tient  à  la  suppression  proposée  par  M.  le 
ministre  Barthe,  et  l'on  écarte  les  amendemens  de  MM.  Odilon-Barrot 
et  Lamarque, après  avoir  entendu  M.  Dvpiu  aîné  contre,  et  M.  Mau- 
guin  pour.  Il  est  décidé  aussi  qu'il  y  aura  en  tout  trois  sommations  et 
non  quatre,  comme  quelques  orateurs  le  prétendoicnt  d'après  la.  ré- 
daction de  l'article ,  qui  sera  modifié  en  conséquence.  Un  amende- 
ment de   M*    Mercier,   tendant  à  exiger  que  les  magistrats  qui  fe<- 
ront  les  sommations  soient  en  costume,  n  est  pas  accueilli;  il  suflîra 
qu'ils  soient  ceints  d'une  écharpe  tricolore.  Enfin  on  adopte  un  para- 
graphe  de  M.  Odilon-Barrot,   pour  donner  ce  droit  aux   maire»  et 
adioints  de  Paris,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  chargés  de  la  police.  L'ar- 
ticle ainsi  modifié  est  adopté  :  la  discussion  des  autres  est  renvoyée. 
M.  le  garde  des  sceaux  rapporte  k  la  cb:>mbre  le  projet  de  loi  sur  la 

Î>rocédure  des  délits  de  la  presse,  amendé  par  la  chambre  des  pairs  ,  et 
a  loi  sur  le  cautionnement  des  journaux,  qui  a  passé  dernièrement 
dans  les  deux  chambres ,  mais  oii  il  est  nécessaire  de  faire  un  change- 
ment de  rédaction,  par  suite  d'une  erreur  de  copiste. 

Le  a,  MM.  Lamarque,  de  Laborde ,  etc. ,  sont  a  leur  arrivée liiicilés 
par  leurs  amis  de  l'extrême  gauche,  au  sujet  de  leurs  destituttons* 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  des  pétitions.  On  renvoie  au  mi<^ 
nistre  de  la  guerre  une  pétition  du  sieur  Gillet,  officier,  demandant  le 
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formation  de  deux  écoles  résiineDtaires  en  faveur  des  officiers  et  sous- 
officiers;  et  une  du  sieur  Koinond,  pour  obtenir  la  restitution  de  la 
croix  d'honneur  que  Buonaparte  lui  avoft  donnée  dans  les  cent  jours. 
On  éoarte  |Mr  Tordre  du  jour  un  mémoire  signalant  une  violation  de 
la  loi  dans  la  nomination  de  M  Ncy,  duc  4'Èlchingen,  au  grade  de  ca- 
pitaine; et  u«e  réclamation  du  sieur  Allain,  sous-ofHcier  d^rlillerie  de 
nftfurtne  à  Cherbourg ,  sollicitant  la  permission  de  se.  retirer  du  ser- 
iFÎce,  attendu  qu'il  ne  s'étoit  engagé  que  pour  servir  Louis  XVIII  et 
et  Charles  X. 

Sur  U  proposition  do  M.  Lepelielîer-rd'Autnay,  la  chambre  autorise 
la  commission  chargée  du  projet  de  loi, relatif  aux  crédits  éventuels  à 
se  réunir  à  celle  de  la.  loi  des  douzièmes  et.  impôts  extraordinaires. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  aitroupemens.  Les  articles  2 
è  6  sont  adoptés.  Ils  «portent  ^ue  les  individus  qui  ne  se  disperseront 
paS' après  la  première  sommation  seront  arrêtés  et  traduits  devant  les 
tribunaux  de  simple  police  i  après  la  sreonde  sommation,  la  peine  sera 
de  trois  mdis  de  prison;  après  la  troisième ,  d'un  an.  La  peine  pourra 
être  élevée  à  a  ans  contre  les  chefs  d'attroupement,  et  contre  les  indi- 
vidus qui  seroient  porteurs  d'armes.  Ceux  qui  n'auront  pas  leur  domi- 
cile dans  le  lieu  d'attroupement  seront  condamnés  à  s'éloigner,  pendant 
un  an,  de  10  mjriamètres,  ou  de  retourner  dans  leur  pays  :  s'ils  re- 
TÎenuent,  ils  seront  mis  en  prison  pendant  le  re^te  du  temps. 

M.  Etienne  demandoit  que  1  on  augmentât  la  punition  à  Tégard  des 
forçats  libérés  ;  mais  M.  le  ministre  du  commerce  a  annonce  que  le 
gouv^rnen^ent's'occupoit  de  remettre  en  vigueur  le  décret  qui  oblige 
oes  individus  è  demeurer  à  plus  de  3o  lieues  de  la  capitah  ^  et  qu'on 
aHoit  les  renvoyer  dans  leur  pays. 

Ijk  commission  proposoit,  si  rtHtrouperoeot  avoit  un  caractère  polî-^ 
tique,  d'interdire  pendant  trois  ans  ceux  qui  en  faisoient  partie,  àe 
tous,  leurs  droits  civils  et  de  famille.  M.  Salverte  repousse  avec  chaleur 
Mt<a«aend0nient.  M»  Gaétan  de  La  JlQchefoucauU  propose  de  borner 
lapirivation  aux  droits  civiques,  e'est-à-dii-e,  aux  droits  d'élection  ,  de 
kirés  et  de  port  d'armes;  ce  oui  est  adopté.  Les  autres  articles  passent. 
Ils  portent  que  les  membres  de  l'attroupement  seront  responsables  des 
dommages;^  que  les  délits  seront  portes  devant  la  cour  d'assises  lor^ 
qu'ils  auront  un  caractère  politique,  et  que  les  puni  ions  seront  indé- 
pendantes de  celles  encourues  pour  crimes  plus  graves.  L'ensemble  est 
adootéè  la  majorité  de  997  contre  ô4* 

.  M.  le  président  du  conseil  présente  un  projet  de  loi  pour  demander 
un  crédit  de  i,5oo,ooo  fr. ,  destiné  à  augmenter  les  moyens  de  police  et 
de  répression  dans  les  départemens  de  Fouest. 

M.  le  minisire  du  commerce  en  présente  un  autre  tendant  JT  Auto- 
riser la  ville  de  Paris  à  disposer  de  :),6oo,ooo  fr.  pour  procurer  des  tra- 
vaux aux  ouvriers.  » 

M«  doCorcelles  demande  pourquoi  le  ministre  ne  rapporte  pas  la  loi 
électonrle*  M.  le  ministre  d^Argout  répond  qu'on  ne  tardera  pas  à  la 
présenter.  Plusieurs  membres  vondrolent  qu'on  suspendît  toute  discus- 
sion avant  de  revoir  cette  loi. 

La  séance  se  termine  par  l'adoption  pure  et  simple  du  proj.et  de  loi^ 
relatif  aux  journaux,  qui  a  été  rapporté  pour  rectifier  une  erreur  de 
copiste. 
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Vu  de  Calixte  Frèze,  mort  au  séminaire  de  Paris; 
par  M.  d'Ëxauvillez  (i). 

Le  jeune  homme  dont  on  raconte  ici  la  vie  a  laissé  une  mémoire 
précieuse  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  Tont  connu.  Peu  après  sa  mort, 
on  avoit  déjà  publié  un  article  sur  lui ,  et  nous  croyons  en  avoir  parlé 
dans  ce  journal.  Mais  on  a  depuis  pensé  qu'une  vie  plus  étendue  seroit 
un  ouvrage  édifiant  et  utile.  On  en  a  confié  les  matériaux  à  M.  d'Ëxau- 
villez, et  U  s'est  chargé  de  les  mettre  en  œuvre.  Son  travail  nous  paroît 
tout-à-fait  estimable;  et,  ayant  à  raconter  souvent  dans  ce  journal 
tant  de  choses  affligeantes,  nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en 
arrêtant  leurs  yeux  sur  le  spectacle  a  une  vie  et  d'une  mort  qui  touche-, 
ront  et  consoleront  leur  piété. 

Galixte  Frèze,  né  à  Gap,  le  4  octobre  i8o5,  vint  au  monde  avec  une 
constitution  extrêmement  foible;  on  fut  obligé  de  Fondoyer,  et  il  ne  re- 
çut les  cérémonies  du  baptême  que  plus  d'un  an  après,  le  i5  novem-* 
Dre  1806.  Sa  conslitution  délicate  ne  sembla  se  fortifier  (ju'à  l'âge  de 
quinze  ans*  Cependant  il  commença  ses  études  à  l'âge  ordinaire,  et  fut 
placé  au  collège  de  Sistéron ,  puis  au  petit  sémiuaire  de  Forcalquier. 
Là,  les  heureuses  dispositions  pour  la  vertu,  qu'il  avoit  montrées  en-- 
core  enfant ,  se  développèrent  et  s'accrurent.  Dès-lors  il  se  distinguoit 
de  s^s  camarades  par  une  piété  tendre ,  par  une  aimable  modestie,  par 
un  caractère  charmant,  par  une  constante  application  à  ses  devoirs.  Il 
soufiroit  avjec  une  rare  patience  la  privation  que  lui  imposoit  la  foi- 
blesse  de  sa  santé,  et  ne  se  plargnoit  jamais  de  ses  souffrances.  En  18^4» 
il  entra  au  séminaire  St-Sulpice,  et  y  fut,  comme  à  Forcalquier,  un 
modèle  des  plus  touchantes  vertus.  Il  fut  ordonné  sous-diacre j  et  ne 
pouvoit  assez  exprimer  sa  joie  d'être  entré  dans  les  ordres  sacrés*  Mais 
«  Dieu  avoit  d'autres  vues  sur  lui;  son  mal  redoubla  alors,  et  il  mourut 
le  7  avnl  1827  dans  d'admirables  sentimens  d'amour  de  Dieu. 

Sa  vie,  entremêlée  de  lettres  et  d'extraits  de  mémoires,  renferme  des 
détaibqui  paroîtroient  minutieux  à  l'indifférence  ou  à  la  frivolité,  mais 
que  les  âmes  religieuses  parcourent  avec  intérêt.  On  aime  à  voir  une 
vertu  si  mûre  dans  un  âge  si  tendre,  et  on  admire  le  pouvoir  de  la  grâce 
dans  un  cœur  bien  disposé.  La  Vie  est  suivie  dé  deux  écrits  du  jeune 
Frèze  ;  ce  sont  des  résolutions  qu'il  avoit  prises  pendant  deux  retraites, 
et  qu'on  a  trouvées  dans  ses  papiers.  Elles  annoncent,  en  effet,  la  can- 
deur de  l'ame  la  plus  pure  et  la  plus  occupée  du  soin  de  sa  perfection.- 
Le  volume  est  terminé  par  quelques  pièces  sur  les  vertus  ecclésiastiques, 
qu'on  a  cru  pouvoir  se  lier  avec  le  sujet  principal. 

(1)  In-18 ,  prix,  1  fr.  3o  cent. ,  et  1  fr.  80  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Gaume,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


^  g^uMiir,  2lîrrifn  Ce  CUre* 
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'   iJtf  Im  promotion  des  évéquês.QJh  et  dernier  Artielev)  r 

r  Les  éleelions  canoniques  rappellent  tant  de  souvenirs  peu 
honorables ,  qu^Il  nous  a  êlUu  quelque  courage  pour  essayer  ^e 
les  réhabiliter  dans  T opinion  de  nos  lecteurs.  On  les  vioit  tran* 
ner  à  leur  suite  des  intrigues ,  un  trafic  coupable  >  des  troubles' 
publics,  des  appels  interminables  et  un  long.veuva^  des  ^^-r* 
ses  vacantes. 

Pour  juger  si  ces  abus  se  reproduiroient  aujourd'hui ,  il  est, 
un  moyen  bien  simple,  c'est  d'examiner  avec  soin  si  nos  4lec-r 
tears  ressembleroient  à  ceux  auxquels  l'histoire  reproche.de  si^ 
graves  abus.  Je  ne  vois  que  deux  systèmes  principaux  qui  soieKibt 
possibles  :  ou  l'élection  seroit  faite  par  les  supérieurs  natujrels 
de  l'élu,  ou  par  ses  inférieurs.  ;    ; 

Si  l'élection  étoit  confiée  aux  supérieurs  de  l'élu  î  ce  droit' 
appartiendroit  natikrellement  aux  évéques  de  la  province ,  pi;^> 
siciés  par  le  métropolitain  :  le  second  système  consisteroit  à; 
fidre  élire  l'évêque  par  le  clergé  seul ,  ou  par  le  clergé  réuni'  à< 
un  certain  nombre  de  laïcs.  Nous  n'adoptons  ni  ne  reje|oos> 
d'une  manière  absolue  aucun  de  ces  modes  d'élection  ^  cepenh 
dant  nous  indiquerons  brièvement  les  motife  qui  nous  fc^roiei^t 
préférer  un  collège  électoral  cximpos^  des  évèqués  de  la  pvor\ 
vincè,  du  métropolitain  et  des  vicaires-généraux  capilubw^; 
du  siése  vacant.  Une  semblable  réunion  rendroit  impQSsi)>Ie,) 
sinon  l'erreur  et  quelques  choix  de  faveur,  du  moins  W  iujtrii 
goes  et  les  sollicitations ,  qui  seroiént  rai^s ,  sans  doute ,  fl^nsar 
une  réunion  des  prêtres  du  diocèse,  mais  qu'il  suffirait 4'y^ 
voir  quelquefois  et  à  de  longs  intervalles ,  pour  afiEbiUir  d^nq 
l'esprit  des  fidèles  le  respect  dû  au  sacerdoce.  -, 

«  Oh!  que  la  nomination  des  évéques,  dit  un  magist^t,; 
apparoitroit  aux  peuples  plus  sainte  et  plus  auguste,  si  le  corp^ 
électoral  étoit  placé  plus  haut  que  Téli^  dans  l'esprit  des  fidèles,, 
»'il  étoit  purde  tout  soupçon  d'intérêt  et  de  cabales^  s'il  étoit  tou$ 
à  la  fois  le  corps  le  plu»  éclairé,  le  plus  indépendant,,  le  moina 
prévenu  qu'il  fiit  possible  de  concevoir  !  Tous  ces  avantages  ne 
sont-ils  pomt  réunis  dans  un  conclave  présidé  par  le  métropolitain  i 
ou ,  à  son  défaut ,  par  le  doyen  des  évéques  de  chaque  province 
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•«eclé»iasliq«e ,  et  composé  des  suffra^ns  de  la  métropole  tm 
des  dëlégaés  qu'ils  auroient  choisis?  Le  diocèse  à  pourvoir  y 
serdit  iéiilse^té  fir  les  dëlix  prenliélrs  tlcairéfr-géiiërBiik  émar- 
gés par  le  chapitre  d'administrer  le  siège  vacant.  Plus  de  ces 
dêptafcMieM  impossibles  dont  v«>us  parlez.  Nulle  dtfficuhë  à 
i^tiir  im  si  petit  tiooibre  d'électeûlrs.  Cha(|ue  prélat  se  fecôit' 
uns  loi  d'assister  au  conclave  en  personne.  Aiosi  srroit  mmurét 
bt  ptimé  éé  doiHriM  de  l'ëlU  à  Téptseopat.  D'uti  autre  ootë^ 
le  IQpëiile  éminent,  mais  étranger  au  diocèse  a  pourvoir,  ïiè  se«- 
roit  point  méconnu  par  rignorance  où  repoussié  par  les  préfé^ 
Itences  locales  :  rfen  aui  rappelât  le  tumbite  et  4es  transactîtes 
raremeiit  noUes  des  ététtions  politiques  ;  rien  qui  ne  fut  impo^ 
SK&I  <èt  empreint  d^avance ,  aux  y^ux  des  fklèies ,  comnie  d'uum 
dmsëcmtioa  d'en-baot  (i).  n 

Si  l'élection  n'étoit  paa  confiée  ai»  évéquei ,  elle  deVroit 
Vétre  au  clergé  du  diocèse.  Un  tournai  a  proposé  d'adjoiliâré 
itti  t^rtairi  nombre  de  laies  notables  et  de  présidcaS  de  fabri- 
qués au  chapitre  él  aux  curés.  Cette  omÉfaoïiiiison  nous  paroit 
avoir  des  dangers.  Les  laies  soni^  en  géhéml,  des  juges  moii» 
'  ëelkirés  des  vertus  et  de  la  science  propres  i  un  éveque^  A  qui 
eMft^  d'taiilleurs  le  choix  de  ices  notables?  Seroit^ce  à  l'Eglise? 
ettë  élàbiirok  un  privilège  odieux  pour  ceux  qui  iCj  seraient 
^  àAu84  A  TËIM?  vous  le  i^ete«  daui  .d^  aMires  d'où  voui 
rMfe  vëidtt  rexdurcb  Cètt%  institution  sèroit  combattue' àveo 
tfMMègé  i^r  un  autre  motif  :  poùrt|uoi  établir  une  différence 
uMfU  éêuft  qui  professent  eartérièurement  la  même  religion?. 
DMS  tes  étectlons  poUtiques,  ie  cens  détermine  le  privilège  : 
M^  rieô  fte  lé  fixeroit*,  car  il  n'entre  pas  dans  l'esprit  des  a«« 
ftilï*S  du  p^j^t  de  lui  donner  pour  base  la  quotité  de  Tmipât. 
Piliksi^ient-'tls  è  ne  composer  leur  réunion  de  notables  que  des 
catholit^ues  les  plus  zélés?  mais  la  foi  et  la  piété ,  cbmflie  toutes 
kfc^ùakléé  Morales ,  ne  sont  point  sujettes  a  une  apprétiation 
|lfé(fté.  Les  cMditiéhs  du  privilège  étant  indéterminées,  le 
eMiéte  éleètoral  tendroit  sans  cesse  à  s'agrandir^  et  se  transîbr- 
Métbit  btetit6t  en  une  aèsémUée  popùlatre;  Quant  aux  pr«si-* 
4tfièdéli  iabtiques.)  la  plu^rt  de  ces  administrations  sont  feib« 
IMÉt  négligées  et  les  nominations  sont  si  irrégulièrés»  si  ineèr^ 
tàbMii  If^'n  serait  dïfikile  de  né  pas  s'exposer  à  introduire  daaa 

(i)  Voyeï  le  Correspondant  du  3  noveinbre.  Ce'jourual,  en  insr.rant 
l'opiniot  jque  nou.5  venons  4«  rapporter,  donne  la  préfiftrenice  à  un 
autra  sjUàme  électoral  que  nous  àflons  diseuter. 
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ft^Mhège  dèi  èlMievn  déj^wvuà  d^ii»  litfB  Uj^iiHi  C'est 
^ottc  dtiiB  k»  oki^ ,  et  dav»  le  dergé  «rai  «hi  dieeèsè^  ffit'«a 
^éftm  di*  évéfam  4e  k  fnroriiibe,  mAis  troùvérimis  h  phi  de 
niràiitie  efei  firveur  d'iin  bon  tUmt^  Toi»  le*  prêtres  ««rmufc- 
w'adMÎS)  b«9endieitt4k  rèprëwiités  par  eeuK  d'aîl^  euiqûi 
«eut  rèirëtus  d'un  fifre  iti«ihe«ible  et  qui  éwreekit'd'iflqwitnàtee 
actions?  Les  tnémes  knètsft  tpii  noos'ontftHtpréftm  M  évé«- 
oèc»de  k  prcmn^  noiU  ferineffit  peneifer-atiêsi  en  (ky/tmt  et 
vëkm  da  elergé  d'un  dîecèse.  Si'  i«is  ^lia|)i(r€»  lotoeb  sont  trop 

ra  nombreux  pôcnr  lèilr  attiitoer  le  pritilé^  exebisîf  d'élire 
premier  pastevr^  il  y  a«roitaotti  qnèhfuê  incenViéaiient  à  Vé^ 
tendre  à  levs  les  mclnbres  da  cler^  ^.  o'rv  pourroic  redbater  k 
t^einAision  dttns  imis  ésBemblée  aus^  nombi«nse,  trep  de  viffei> 
cité,  pas  MsiBà  de  di^ceraetnent  de  k  part  èe  eeux  qui  mt  éf0 
récemment  promus  au  sacerdoce.  Les  curés  en  Utre,  les  siipé- 
fiëurs'dés  sAminsurès,  lé  chapitre ,  lès  vicaires'^tfMniiii;  dk^-* 
tdaires,  ibrmeitirîenft  une  assemblée  oà  ItfgBj  revpérienoe,  k 
vertu  aurbieni  sans  doate  uTie  immense  fnrépofidéra'nce.  Lee 
atiriensekaipitnsi,  utti,  'depuis  le  déntièiiie  juaqu^AU  sëkièine 
eièck,  ont  dfttmié  aes  évéïques  i  là  France,  n'offiroieot  pi») 
«El  semblé ,  àiiknt  de  garanties.  Quetqtm  ék»f;née  tfae  soît  d^ 
nous  Fépoqne  qm  hain  renom  d^ndiqner,  il  est  bbn  dek 
rappekr  uç  instant  k  resnrit^  pour  dissiper  les  préii«ntiona 
Ibndées  mé  ks'aiièieniiea  éleotiMis  ént  kiss^  dims  Un  graiMl 
iHMitlMre  ae  trii-bbns  ésp*ik. 

Cette  épbqué  étoit,  il  ifiiut  en  colivenif,  tetâArdtiabie  paif  uik 
f  rt>fbnâ  seiitiktieh%  tte  foi.  Il  y  arbil  dé  j^riifids  exemples  de 
^ertu ,  des  dévouemchs  béli)iqttes ,  c'est-à-dire ,  tout  ce  qtrc  k 
teligibn  inspiH  8  des  camctères  pleine  d'énei^é  j.  thàii  hoàs  y 
Voyon!»  àU^i  rédùr^atibn  ec^éstSastique  trèjt-négiigèe,  lés  ëhtb- 


pitres  se  rëcrUtàht,  soit  dahs  lés  kiMflés  nbb>es,.oii  ^édbmi'^ 


Tédùcation  cléricale.  Combien  dé  préteutiotis  orgueilféusës , 
d'intrigues,  d'émeutes,  ne  nous  offre  point  Fhistaire  dç  ces 
torps  ^T^ns?  Le  dtoit  de  patronage ,  ddns  les  chapitres  tjui  y 
Soient  sujets ,  pouvoil-il  t  faire  erttrer  des  sujets  ibieVi  distîA- 
IfQés,  Ibrsque  k  nlupatt  des  seigneurs  qui  en  tonissoiefat  n^é- 
toient  point  capables  de  les  discerner?  Enfin  l'éducation  et  l'in- 
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slructu»»  telles  cpiV)a  lé»  doim^  dans  nos  sëiéintires,  Btè  doi-- 
•veftt-»elles  pas  former^un  clergé  bien  différent  de  eéltti  qui;  sort- 
•toit  de^  écoles  de  Paris  ^  d'Oxford,  ou  de  Tenoeifite  de:  quelc}ue 
^îeux  manoir?  voilà  une  première  différence. dont  il  faut  bien 
,t^ir  compte.  En  voici  une  seccHide  :  il  n'y  a  jamais,  eu  de  lois 
cprécbessur  la. forme-  à  suivre  dans  les  élections.  Les  règles  ob- 
^T^éeé  à  cet  égard  se  composoient  d'une  suite  de  décisions 
'émanées  du  saint  Siège.  Elles  avoient  Tinconvénient  de  celles 
<qui  ne  reposent  aue  suc  une  jurisprudence,  ou  sur  des  coutu* 
'fftôs,;oU'Sur  des  lois 'épairÀes  qui  n'ont  jamais  été  coordonnées 
avea soin ^. elles  étbienttrop  nombreuses,  trop  compliquées  et 
auvent  trop  vagues.  Citons  un  exemple  de  ce  dernier  dé&ut  : 
4orsque  les  électeurs  avoient  choisi  un  indigne,  ils  étoiènt  dé- 
'|)ôuDUilés  de  leurs  droits.  Carefit  eligendi  jure ,  dit  le  droit... >• 
Jndignum  scienter  eligentes  (ly. 

•  'iMais  comment  constater  «cette  indignité?  Le  droit.de  cette 
iéppque  nous  fournit  quelques  signes  certains  :  celui,  fui  est 
drréguiieTy  suspect  y  interdit,  etc.,  ce  sont  là  des  faits  faciles 
À. constater.  Mais  on  étoit  indigne  aussi,  si  on  n'avoit  pas  la 
^6nce<  compétente,  une  foi  pure,  des  moeurs  vertueuses  ;  sana 
^Hj^iojet/mûrumvirtus,  et  idonea  scientia,  L'éleetèùr  qui, 
iBtvant::de  donner. son  suffrage,  ignoroit  une  de  ces. choses^ 
;étoit  pour  un  temps  considérable  privé  de  son  droite  IVIais 
jcomment  pouvoit-il  s!en  assurer?  étoit- il  toujours  capable  de 
faire  un  examen  judicieux  ?  avoit^l.  la  faculté  et  la  possibilité 
4'apprécier  /a  science  compétente  nécessaire  à  un,  évoque  et 
^'exactitude  de  sa  doctrine?  Ej:  cependant ,. si  des. électeurs  si 
/çiciles  à  être  trompés  cpncouroient  a  l'élection,  elle  p9uvoit  ^tre 
anuullée  ;  il  y  avoxt  lieu  à  un  appel  à  Rome ,  à  un  procès ,  à  d'in^ 
.terminabies  diseussions.  Autre  exemple  :  le.  droit  d'élire  éto^ 
suspendu  pendant  trois  ans,  à  l'égard  de  ceux  qui  avoient  con- 
couru à  une  élection  irrégulière  ^  mais  un  vice  de  forme  est  bien 
Ëicile ,  quand  les  règles  sont  nombreuses  et  compliquées.  Ce- 
pendant  une  omission  de  ce  genre  pouvoit  être  saisie  par  un  in- 
trigant ,  déférée  à  Rome ,  et  offrir  des  chances  à  l'ambition  dé- 
çue dans  une  première  élection. 

..  Si^  aux  règles  des  anciennes  élections,  on  en  substituait  en 
|)etit  nombre,  mais  claires  et  précises,  si  on  appeloit  à,  les  exé- 
.çutpr  l'élite, du  clergé  d'un  aiocèse,  nous  n'aurions,  ce  sçm- 

(0  Voyez  Depotl  Insiitutiones,  can,,  lib.  i,  tit.  V,  sect.  i,  n^  i5. 
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hkifft'redbiiiierancim«clea>'iaconTtfBié^  qui  opt  «pjti^'atftnpi 
bis.  Nous  ne  savons  si  c^est  une  illusion  que  nous  iiou»fidbiM$r 
mats  nous,  aimons  à  ci;oire  qu'alors  les  sièges  épiseopaux^seroient 
renplis  9  isinon  par  des  hommes  d'une  science  profoifdp»,  >duj 
moins  par  des  ptélres  qui  auroient  donné! des  piteuvef*  deiteurs; 
vtfrtùs ,  .d&  leur  zèle  et  d^une  capacité  incontèartablei  Ce^EJenoit 
fkteâque  <  trajoars  l'ecclésiastique  le  plus  >d9slin|rué  td>  «ni  didoèsêl 
^ul<  einpoiieroit  les  suffrages.  Apràs'  avoir  «sercë  kbiffimciJ 
tioiis  du iminiktère' pastoral,  il  seiroit»plus: propre -à  diriger^ scb> 
anciens  confrères;  connoissant  les  usages,  les  mœurs iietnles» 
pcpTsçune^diU  pays,  il  aoroit,  dès'lespr^miers  jtor^  4/9.$on 
épi^çppat,,  de^  connoissances  pratiques  q^'uh  inco«ii)V^>Me  peUtr 
acquérir  qu'après  plusieiu's  années  d'e^ei^cice.  I^a  noçhiôâtionc 
ou  électioq  faite  par  Iesévéqu€is  offitiroit  ^  soi)^  ««i^e  dermevj  i^n^ 
pçrt,  un  moifidre  avantage^,  mai^jir^roît^pli^  ji|^f  ,<K>rt){>QD^ 
par  Tabdence  do^  inooUvécitMa^i  que^  no^s  ay^i^,^gp(4^.,  Q'^st» 
4ppq  jpriûoiipalçment  entr^.cQs  d^^x  ;qyodes  qijifs  now»  M^miHA 
qye  L  autorité  çompéi#n4e  fit  mx  choix.'  Qiia^t  à  la- Hownlsi^oi 
cqyçde ,  cpie  nous  ayons  d^jà  e^oijînéç  dan^j'i^tëc^t  d^  gç^ 
y«rn^mcnt,.»ou9  ispmm^.  plu$  i^ue  jaïftaî§.;ppi»*)Wid,ç.(qjii'^j 
cqpipton^ttroit  Vii^iér^  d^.cfeçge  eit  1q  spr^de.lîjriiifiigwft. .  )7ii 
f'i  ilihftiaut  plus  Gompfie#!qn!uii  évéqué/  reoonnBf  ndâble>plirini 
kmnèresflrt  les  verttis,  jpyiasant  de  1^  càBflancarideises^eiAlèguei^ 
eMretedant^deardatibais  avép'>Iè9(^p^1ftedeS'^s>ânliii(iséU'i^^ 
ekfqndidiaeèsev'feradésohnafi  ehai^éidélrfvéïeniapaiiptfadUBB» 

3'  it&ià  Binfomerr.'  )Le  ^  dçrgéiàura;  à  faire;  k  .'ioDiqirnÎBtrer  àov 
^s?,'>I^Bi V  ''letpM^ouveiit:^ >ne  le.corinoitva)quë) j^t  desivarp^ 
ports  iiiiére85ésj)lars(qu:'ils  ne  feront-p^s  iHal|^eiUhils»et;'lu9dtei> 
Mffis^/afy'àuitiit^il:  de  sa  part  qu'jimrJgàaiianeë!oMn|)IèleféûB> 
qaii|itasoq«ii'.<so|iviennèiit  »  un  iévèqbe  nniitneHt  -dlgM  MiM 
QOtKv^tesevèil^jdéjfà/an'idpfeiiteapil^  ,.  j.n'.ir/]  uvKivjnvyf 
La  nomination  rbjralè^,'qdPn^  k'  dèûiié'  «ei^^îfesyttélt V^Më^ 
Fftiobn^  des  >Bek|atice^  ides; |MâssiHon)y'  ts^ti^piteo^lfnançkis 
qui  f  iatt'in4|»rieiit'  de  noti!& première  Irévoliiticpi  ^  £eMtàYààÈbm*\ 
tiebde  Bturkd,:prolestEHit9PglaiB^  à  &it;|^aigr)P!ailinkfaqfMiiif  itêléàç 
àidâ;  m^me  di^nilé!^  de9:p2rélalU'C»pi9ClBblc{Uiriiéi  JÛàtixgÊfikpàl 
Roiis  dnt'prééédës  isqnt  done'généraiemëBt  diwpta^kisiqii  aoed4> 
suivi' jii^u'pici^.etieetieiidant^'inq^^^  kcéi^ionspesi^G-^U  dire^ 
Békctién:  tulk.  queMniras;  lGi':èbnc8vons"nIauroiinpas  deué^iCP 
rSglise'des  sujets  .aioînb  disl9llQP■i^9^4tIUsliptli«ltâ]l<m 
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■Mit  éfêiiffmé  qoekmes  .4is^ae»  jhm  pnip9wà  fine  poliii^w» 
ipiiajnihfl  qtt*i  ées  j^nolieus  évfuigëliqûes.  Nous  aHDums.  ûvi 
qutiqtti»  prdalt  qaoias  habitues  aux  usa^  du  mandte ,  ■  nai» 
plus  .iqpostoliques,  plus  simples,  plus  dévoués;  à  un  luiiiiflilèflBf 
pénible  9  quand  pn  a  le  courage  de  le  rempliv  dasis  teqte  sott 
étendue.  Malgré  k  sëiréritë  et  b  droitute  dee  wiiiistoes  delar 
finûlle,  la  cour,  qwi  n^esli  pas  le  meiUèur  ju^  des  vettus  ^  dq 
Ift.aiflBplicitë  propres  à  un  pasteur,  obtenoit  quelquefois  dep 
obeix  floDib  texpériepee  venoit  révéler,  plus  tard  lé  peu. de  dk« 
QiÉnMneBl. 

Nous  ne  disons  pas  que  de  pareib  aims  ont  été  nfémbreuir  *,  ilai 
it'otil^uàN)  existé  peut-être  qu^à  Une  épocme ,  ddn^  1»  dernière' 
itioitié  du  règne  de  Louis  XV  :  mais  ennn  ils  <Hit  e^sté,  el^ 
nefMS  pensons  outils  n^existeroient  pus  ayec  Télçcnion  telle  qu'on 
pourroit  l^élabiif*  Nous  sommes  surtout  convaincu  q^e  çeUeM^î 
serait,*  dans: notre situalbil  présente,  ii^Animent  préférable  à 
la-  nomination  ro^îè.  Qu*a»ri<tins-ik)us  aujburd'^tti',  granct 
Dieu!  qu<^q«ies  nrétres  dégoâtés  d'un  ministère  pénible,  et^ 
9iJ!ftli\  ttppriii  sut»  le  payé  de  Paris  à  ourdir  de  ebunable»  intri«-^ 
gMs  pour  sâtisfiiiré  une  eoiii^able  limbittoii^  rfUme  différence 
avec  des  s^ét^  respectés  d'une  contrée  toute  etitière  qults.éu^ 
wieU  édifiée  pao  une  vie  régulière  el  une  pratiqua  dsoatante 
4ts^éi4i»  eiteerdfitalearQuel  avanlams  et;  .en  mâoae^ténipai 
qiléUtt paMatiu  vaasurttnte  pour  l'égltse  de  Fittnce,  que  la  ûoMd 
daralelkMii.qni.S'élabliroit  dans  les  diocèses ^  fipur  méciter  |«b 
uéè  vie  iirriforocAiable ,  par  un  zèle  sage  et  éelaité ,  pur  und  mx 
stnctieii  aoqde  et  étendue ,  les  suffrages  des  nrétçes  les  nliw 
diàtiofués  el  k»s  pins  justes  appréciateurs  '4^  méritei  d'Ui^ 
éméoueiCoiebien  bidéfétence  à  mi  tel  chef  sèniitphi^  prompte 
elipMsftmle!  oombien  celui'rd  sercat  plus  disposé  à  un.  goori 
yernement  paternel,  plus  propro  à  inspirer  u^ie  juste eonfi^Bse,)! 
WFrespw5fc  ^^4  ^uf  m  Qrdw  ^  «es  4^sioi^  |  .  ?  t 

ïEn  attendesli  ^iie  le  $ourërain.  ponliÇe  ait  piodonés  sue'oefte 
gouàdlA  qàesl)iDè„  <qu-il.ne  déotdera  ^&  doute,  qtt'afffèsayàif» 
TfisdlA  bi  epnlrât  quîile  lié  à  iiotre.goa»rerB»mfnt,.Qkeoiisullâ 
l0}fleff)gé:de  Frànx}»,  isi  vivemeat  inl^resèé  dàdu.  là^eompasitâbù 
dè.seii épiseûpat ,  jH)Ufi iniritoas  tç^usceàixquiidÀftÀ co^ijrles inn 
téréto  ks  pUi8,saaré$  de  laiîeligio]^  à  e&aininersa^  pflr^îu|ié& ne 
epe^fliMb  avqns.  éeriiLavecLUOiidésiii  SMweret^-asàuiieniàiiiaiiâ 
Ef^jiJÉiiiai^Miiirjpkiii Jde,giMffi:dtrâe dinéfi.  -i-'j:.^  :.  ;\Dij^li<V[ 


tripluefiiies  M  (lipiffe«iei>t  sur  Rom«».  Il  est  aiié  de  voir  queUtt-. 
•toiei>tleqi'»ifit6iideBS  en  répandant^oe  hrvkky,  qui  n'a  pat  de  fen<i 
deniertt,  l4e$  ÀuM'ichien^i  ^W^H  ai?oir  occi^pé  Bôlbgne,  se  sontditi- 
Çës  vers  les  diffî^rentes  paHles  de  TEtat  pontifical,  où  he$  rèbetléS) 
t'etoîent  rçfiigi^iç.  On  çipil  qu*ils  yiendrorit  ais^ent  à'bout  de  ceç^ 
Wqll^es  ëjpane^  ;  pç^i'êu•é  W^vinsi^géftienteron^-il^  quelque  rejwf 
t^ïKç»  à  Ancdbe,  4^°^  ^^^  ocf^pent  la  ciLadellç;  cW  le  seul  pqinV 
qui  puisse  petaiyder  )eur  enûère  défailQ^  mai^ce  retaird.  n^  Mifoii 
paa.kiifir.  Quaui  aux  partie»  de  TEtat  i^omain  qui  «ont  resl^  |CMl•^ 
raises  à  leur  souverain ,  on  a  tout  lieu^de  ci^oii»  ffoe  les  A^tridiieii^ 
ne  cbereherènt  pas  a  j  pénétrer.  Leur^  gëhëi-al  a.  annoocë  <|«*il 
n'entreroit  àt  Bologne  que  comme  auxiliaire  et  comme  afhi;  etftâtriîr 
ce  temps  même ,' l'^inbassadeur  d'Autriche  à  Rome ^: en  présentant 
âe  nouvelles  lettres  4^  créance  am  saiut  Père^  loi  dbnnôitles  assu- 
¥apçe3  le?  plus  tranquillisanteftsur  les  dispôsUjon^.d^  son, 5QMiv%-. 
rain.  Ainsi  les^  espérances  de  ceux  qui  vouloieut  fairc^  ç|:QÂ|ie.^4<Ç|^ 
mues  boftiîlist^el  acQbitieu$4i«s  de  la.paK.de.  VAiiL|i*ioki9  Mr4>u;t;4^QM8' 
-T«i  Malgué  Icfriievers^iii  l'àueabienèdansxsi^  peisoane  et  d«ns<aài 
fortune,  M.  l'iabohev^iitte  de  Paris  n^à  point  per^u^de  nmele  sori- 
dè  Unt  de  malheureux  que  r«in ferme  la  capitale.  Il  aV4)il  eowmâmf 
tous  fesans  de  coopérera  la  déliirancé  d'un  pri^nitiielrpoar  diéittei; 
et.  lesv  ann^s.  précédentes^  il  a  voit  prêché  pour  .cette  oettVr^  ht 
îl"V!çpdi)pdld$  caséine.  $aniedi  deruiçr,  dans  là  courte  apipariti<^B 


q^!ii j^  jpM^ ljpj**di?  sa. retraite  pour  rôrdinatioB,4l  f^fj^,^  4^W^^1 
cipaux  membres  de  Tôauva^e  pour  Iç  soDilageipp^lye^  Ig  qçUyr^ijiç^  ^ 
pnsonniejn^.Qts^^esicruisderétatoiielleétoit.  Il  n'^â  pas  appris  sans 
intëtïêlqu'èlle  avoit  délivréje  Vf  ndr^disaintufl^ieillanl  pnso^ 
pp^i^dbnjpsî  ÎI  a  demandé  sur-le-champ  à  paV^er  lûT-teême  toi^lçs 
frài's  d^  eette' délivrance,  saufà  îa  société  à  reportier  Mir  un  arutVef 
pri^orinie^ iës^onds  qu'elle avoit  consacrés  au  prçrajef  ;  et,  sbrée 
gû'op  sVtbtnoitde  <;e  noi^veau  sacrifice,  après lant  de  Certes  et  <J^ 
dé^astresr  qu!ll  avnitessu|és,  il  répondit  que  ses  pnopres  pertes^n^^ 
iojent  rien,  etclpi'îl  étoit  trop  heureux  de  retrouver  Poccasîèp  dç 
s'associer  à  u^ie  bohue  œuvre.  Voilà  i*usa|[^e  que  fi^it  .du  peu  qui  lui 
restiî  lin  prélat  (font  on  a  dévastétbUt  Je  inôbtlier  et  les  propiiétés,' 
^près'l^avoir  si  indignemfjnt  calbniniéi  ''  '  .  '  >-.  .  .r  >'î 
-7  £iç  rainisti'^des  cutfes  et  de  l^instfucfion  puWJcjtte  atldf«ii 
,-âux  pVéftts  des  déparlem^ins  là  crrculaire  suivante,  sur'hquèjîé 
nous  reviendrons  plus  tard  :    •  .ir1,  î'.> 

«I  Ûonsieuplè-  uréfol  j  e'est  4fo«lcfiiM*ft>i6  pav  des  noarniuiiHia^cana  1som« 
miiiimBdiv  MM.  ks  mioistriBS4liQ  LHuivFteur  etrdf  la^guri^ar,  que  W  toit 
wfoirni  im  pbtiiU»  iUym  §<^kJi9U  i|lç>iè  At  de»  4m¥iï9Sil^'ii«iH  U 
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auroit  été  le  prétexle*  Les  affaires  concernanl  les  culle.s  renlrant  dans 
\es^  attributions  que  le  Roi  m'a  confiéeB ,  tislùÈ  reoonnoîlrez  que  je  ne 
dois  ignorer  aucun  détail  relatif  À  cette  partje  d'administration,  et  que 
dès-lors  i4  est  indispeàsable  (ne  fôt^ce  aue  pour  éviter  des^élais)  que 
MM  «les  préfett  se  mettent. en  rapport,  airect  avec  moi  surtout  œ  qui 
pe^C  concerner  les  personnes  et  les  établissemens  ecclésiastiques. 

i>  Je  vous  prie  donc,  indépendamment  de  la  correspondance  que  vous, 
avee.^  entretenir  avec  M.  le  ministre  de  rintérieur,  chargé  de  fa  police 
générale  du  royaume ,  de  vouloir  bien  m'inforraer»  aussitôt  qi|e  vous  en 
avez  çounoissancey  des  fajls  reprochés  aux  ministres  de  la  religion ,  des 
démôn^lrations  dont  ils  peuvent  être  l'objet,  enfin  de  tout  ce  qui  seroit 
relatif  À' des  collisions  entre  le  clergé  et  les  populations,  en  émettant 
voti^  Bi^  sur  les  mesures  à  prendre ,  ou  en  më  rendant  conipte  de  telles* 
d'ui^enôe  que  vous  auriez  cru  devoir  oitlonuer  :  monaotion  pourra  êire 
pliM  .érbmp4e,  et  pe\r  conséquent  plusi efficace. 

!  ;>  Jl  lii»pori<e  V  pour  ne  pas  donDer  lieu  à  dos  rétlamations  au  siijet  de 
^fCOrfusion  des  pouvoirs  r  et  pour  maintenir  la  hiérarchie  administra^ 
tive,  de  rappeler  a  MM.,  les  maires  qu'ils  n'ont  aucune  injonction  à  faire 
aux  curés  et  desservans  louchant  Texercice  du  culte  dans.rimérieur  des 
églises,  et  que  c'est  a  vous  qu'ils  doivent  transmettre  directement  les 
plaintes  et  les  observations  (Qu'ils  auroicnt  à  présenter  sur  la  conduite 
des  ecclésiastiques. 

«^otis  Voudrez  bien  ajouter,  an  besoin,  à  Ces  recommanda tîonÀ,  qtie 
Fa  utorhé' locale  et  la  garde  dation  aie  doivent  proteciioit  à'-todt  bitoyen 
i*ançais  et  à  ses  propriétés j  que  dès- lors,  quels  <|(ue'Si>ieut  jes  lortà 
^lllai^roil  un  prêtre,,  il  ne  peut  èt^e  puni  que  conformément  aux  Ipis» 
ce  qui  /)xdut  et  rend  coupable  tout  acte  arbitraire  contre  sa  personne 
ét|s,on,flQ^iicile.  -  .     ;  . 

»  vous  rappellerez  enfin  k  MM.  les  maires  que  tonte  atteinte  p6r(^ 
au  respect  qne^ doivent  inspirer  les  temples  et  le^  signes  que  chaque 
religion  a  le  d^ôit  d'offrir  à  fa  vénération  des  peuples,  doit  être  néceS- 
éah'etnent  prévenue  ou  réprimée.  »  •...»• 

^'  '  '  "  »  Signé  MGilTAiiiv«T.  71'    ' 

.,  T-r  Nous  avons  dcjà  signalé  le  ridicule  de  certainef  circulaires^ 
qifi4fs^  préfets,  ou  sou^-pi'éfets  jordonnent  à  des  maires  çl^  ne  dé-* 
li^rj^f  .le  ijnaijidat  de  t;t*aitemcnt  aux  curés  que  dans,  lé  cas^c^  ceux- 
cjt  £^iiroi^nt  fait  Ji^  ;Sçrvice  régulièrement,  Qn  uc  sait/qè  <(ue  ces^ 
Bf'ÇfsJie^rs  ente^djent  par  régulièrement.  Ce  zèle  pour  la  régularisé 


pagnes 'surtout,  ne  sont  déjà  que  .ti*op  disposés  à  Xai}'c  sent  jr.  leur 
pq^YPJJi*.  auxquirés;  il&  les  traitent,  avec  hauteur  >  et  se  peri^etteut 
<5Ç)pJj\ç.i^uf  .mill^  petites  yexations.Que  $ei:aTce,  quand  oq  Jês  J'^(jl 
arbitïes  et  juges  du  sort  des  pasteuis,  quand  ou  leur  éprit  ,d^  né 
délivrer  les  mandats  que  si  le  cure  s'acquitte  eh  tout  point  dé  ses 
fonctions V  ou,  «somme  Ta.  écrit  un  sotts^préfet  à  tfa.'mair^',  de.jie 
délivrer  le  ^mandat  à  un  desservant  qiké  s'il  s'acquitte  de^sesfdevoii» 
ki  ^>otre  sutiif/kction  ?  Ain$i  ^  les  caré»  seroient  sdifaindDptiA  awx  ùsl^ 
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prices.éi  à  l'àrbiti^airQ  des  maires  :  s'ils  ne  Jes  soUs/qM,  pas, .s'ils  ne, 
sont  pas  assez  humbles  et  assez  soumis  envet*s  eux ,  ils  n'auront  pa^. 
de  traitement.  Et  ce  sont  des  fonctionnaires  publics  qui  écrivent 
de  pareilles  circulaires  l  et  l'on  dira  encore  que  l'ordre  légal  n'est, 
pas  une  risée  !  Des  administrateurs  qui  consacrent  un  tel  arbitraire 
ne  mériteroient*ils  pas  d'éU'e  baffoués  dans  toutes  les  feuilles  pu- 
bliques?. Un  journal  a  cité  un  autre  exemple  à  peu  près  du  ipème; 
{j^enre  ;  c'est  une  circulaire  adressée  aux  brigades  de  gendarmerie 
ae  la  Haute-Saône ,  où  on  leur  recommande  de  surveiller  les  réu- 
nions des  prêli*esy  et  d'arrêter  ceux  qui  se  trouveroient  boi^  de  leur 
ocMntnnne  sak»  croir  des  papiers  en  i^gle.  Ainsi ,  un.cur^Hiira 
besoin*  de  passeport  pour  aller  visiter  un  de  ses  confrères,  vbisins  i^ 
qàdle 'exa<^tion  !  L'auteur  de  la  circulaire  dit  fort  judicieusement 
que  lés  "prêtres  sont,  comme  les  autres  citoyens,  soumis  aux- lais;' 
mais,  s'ils  sont  comme  les  autres  citoyens,  il  faut  donc  les  traiter 
comme  hs  autres  citoyens.  Or,  exige~t-on  des  passeports  des  habi-' 
tans  d'i^e commune  pour  aller  dans  une  commune  voisine?  Poui>, 

3uoi  y  auroit-^il  une  exception  pour  les  prêu:es  ?  S'il  en  est  aibsi  j, 
iteSidonc  franchement  qu'ils  sont  tout-à-^f^^t  hors  de  l'ordi*^  (égal^, 
et  qu'on   les  gouvernera  despotiquementi^quand  ,1q  çeste  de  la; 

France  Jouira  d'une  extrême  liberté.  .       .  i, ;  -  I 

-^On  a  vu  avec  peine  un  journal  dénoncer  quelques  eoeijésia»^* 
tiques  ft-âiiçais  fort  estimables,  qui  Ont  passé  l'hiver  à  Romie^  et  qui» 
ne  s'y  sont  fâitconnoître  que  sous  les  rapports  lés^lùs  honoi-âblcJs;* 
On  les  accvise  au  contraire,  dans  le  journal  en  qliëstioh,,  dé/ïcirmeV 
une  coteriç  aussi  aveugle  qu  intrigante;  on  les  dénonce  chàriiaÉire^* 
ment  au  gouvernement  pontifical  comme  intriguanfa^afoiscontri^ 
son  autorité  spirituelle  et  ses  intérêts  politiques,  Ox,  ^ce^i^xquc  |'Oi^  si-, 
gnale  ainsi  s^nt  préoisémf  ai  les  hommes  les  :plus  dévQué^i  à  û  relira 
gion,  à  PE^lise  ei  au  saint  'Siège ,  '  les  hommes  d'àilleu/*^  Uis  moia» 
encliqs  à  tout  ce'crùi  nburroit  rcssentbler  à  l'iairieiBa;!  Cè>  sohi-cer* 


un  orateur  qiii  a  vengé  la  cause  du  <:hns lia nisniedc^s  iat'i^jqtiès  de 
fi^hcrédulité ,  et  qui  a  ramené  a  la  foi  une  jeunesse  ï^ô^ipreuse'. 
Qxl^Ue. ingratitude  que  de  di|?>muler  tout  c^  qu'^n  doit:  à  «qn}  tair 
lent  et  àr  son  zèle!  quelle  injustice,  qcie;  de  ^raos^pripior  .\in  ..iêii 
homme  ^n  une  espèce  de  conspirateur  dangereux  pour  la  iieÂigiioa,. 
et  fait  pour  inquiéter  \^  saint  Siège!  Quel  peut  être  le  motif  d'une 
attaque  si  calomnieuse  él  si  péti  attendue?  La  chose  n'est  que  tPoji 
claire  j'  c'est  que  ces  réfugiés,  comme,  on  les  appelle^,  rie' pàrtttffettl* 
pas  les  doctrines  du  journal  ^  et  qu'ils  se  permettent 'de  dire  lenV 
sentiment  à  cet.  égard.  J!|Iiâis  c'est  là, ùp  tort  qulifetir  est  idôniMun 
fkv«c  tant  d'auU*es  pei]sonnes  fort  judicieuses  et  fort  éclairées,  qu  i^ 
mérite  quelque  inoul^ncfa.  Ils.oqt:^rçQ  jcuirnalla,  même  opinio^ 


î 
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o^a  ii  bien  déreloppée  On  des^  dmis  mèoMt  les  plu»  dëvcHlét  dVmf 
es  pripdpauxt^oMaberateurs,  Enfin, on  s^expliane d'atuant  qiditis- 


Fauaque  qlrtàèt  contre  des  hommes  st  i«espe0tablss9  i|ue  le  déabn- 
'  dateur  termine  son  article  en  disant  qai/  esi  à  onowe  qu^&m  hs^ 
laissera  dans  leur  nuHké  eompl^ie.  Mais,  s*ils  sont  d^ube  mumùé  eom-^ 
piêtf,  ils  ne  sont  donc  pas  danf^eroux ,  et  il  ^loî|  parfaitement  inwtile 
de  tes  caractériser  si  diirement,  et  de  les  poan«i¥it#ayco  tant  dW- 
deqr  et  de  malice. 

NOUVELLES  POLrriQDEj}. 

Paiusa  m.  tcbM  d»  Pradt  ne  méiite  poîvt  ecrtaÎD««ioiiA  d'èHre  tAmaaé 
pavasi  les  hommes  de  polilique  oîaiset  qu'on  design?  comraunéiMial 
aottsle  aam  de  doctrinaires.  GependaDty  yeilÀ  qu'il  donqe  comme  e^i^ 
4ilMS  les  «igtt^  de  surprise  et  les  exclamation? ,  ^  U  vue  de  certainea^ 
sçipes  d'aparchie ,  dovt  apparejpmeçt  il  ne  croyoit  poipt  le  monde  ré- 
▼olvlionnaii^e  capable.  Soit  qu'il  ait  mieux  étuoié  les  mœurs  du  peuple 
k  Platines  qu'a  Paris,  ou  qu'il  craigne  moins  tes  gens  de  loin  que  de- 

Srès,  c'jBSl  aux  Belges  qu^l  adresse  ses  mercuriales,  et  qu'il  cherche  à 
lire  honte  des  etccs  auxquels  ils  se  livrent  depuis  quinae  jours.  Dei^ 
choses  Tétonncnt  particulièrement  dans  ce  qui  se  passe  à  Brnxelles^  à 
liîége  et  à  Anven  :  la  première,  c'est  que  la  muJtitade  pille  et  d'évasfiè 
les  maisons  pour  le  seul  plaisir  de  briser  et  de  faire  do  mal»  la  jpegf^de». 
o'aat  otte  l'autorité  ne  se  préseoAe  jam^ais  pour  rétabli|  i'f^rdff  qae> 
iiuwi  toMi  est  dé^rvit,  ^t  que  la  garde  oationale  arrive  toujodrs  vîi^t-- 
qiiatrt  heures  trop  tard  fiu  secours  des  victimes  de  la  fureur  populaire. 
Sur  le  premier  point»  nous  répondrons  k  M.  l'abbé  de  Pradt  qu'il  en  es^ 
dea  pillages  les  plu^  désintéressés  en  apparence  comme  de  la  calomnie,^ 
c'est-a-dire  ^'il  en  reste  /oujours  quelque  chose.  Sur  le  second  point  ^  ^ 
tiOUS  lui  ferons  observer  qu  il  n'a  voit  pas  bcsotn  d'aller  cherefirer  ses 
exemples  si  loin,  ni  d'atïendre  si  locg^lempspourexprin^er  sa  surpriso 
de  ce  que  Fautorhé  n'aerîve  jamais  de  son  pas  boiteux  que  quand,  ic^ 
oiaims  -de  •l'anarohie  «ont  fiiites.  Il  auroit  pu  faire  bî  inéaié  remarque 
on  NSt^ai  de  nos  oraia  et  de  nos  églises  »  au  SMÎet  d«  palais  ^e  ^.  i'ar-r 
obet^^tto  de  Parts  »  et  surtout  de  sa  maison  de  Gonfla  us ,  dont  If^.aort 
Mçi^  asufz.  vîfil^l^ment  écrit,  ce  nous  semble^  sur  les  ruines  ^e  ('arçïie- 
vépbé*  H  eft  très-biep»  assurément,  que  M.  Tabbé  de  Pradt  ^onge  à 

f ficher  lf4  pillards  et  les  dévastateurs  de  la  Belgique;  mais  it  auroit 
ien  fait  de  réserver  pour  les  nôtres  un  petit  bout  de  ses  sèrmoos. 
'  — Toici  encore  an  autre  écrivain  qui  dfonne  dans  tessurprises  coirnne 
)f.  Fabbê  de  pradt  ;  c'est  le  Ohbe.  (Qelui-oi  ne  reviemt  pas  non  plus 
d'une  remaiy]ne  étrange  qn'ii  a  Aiite  sur  la  cause  de  notre  malaiser,  el 
d^  ipQ^ntétudM  qui  travaillent  les  esprila^  c'est  qu'il  a  déoaimrarl  an 
Fmnoe,  éil*il,  une  certaine  classe  d'ho.immeâi  qui  a  petir  de.  Vai?vchie« 
If  «<0  sans  diro  <|(ue  oellâ  cla^^e  d'hommes  n'a  pas  le  sens  con^mun^  et 
quelli^  S^  Tait  la  un  de^  sujçts  de  frajeur  lés  plus  ridicules.*  AhI^^  ^^ 
Gifihe  1^  fédviUril,  pour  potre  honneur,  à  cette  petite  portion  de  gen& 
oisifs  quif  vo,ut^p,t{  la.  pai;|  à  (ont  prix,  ont  horreur  du  genre  contempla- 
tif  en  matière  de  progrès  et  de  triompha  deia  raison  publique.  Le  mal 
lui  paroft  d'^utaui  plus  grave,  que  le  mînistèrR  lui-même  en  «st  aiteiirtf 
et  que  cela  forme  entle  eux  et  rai  uoe  sympathii»  de  peut!  qu^an^loal 


(445) 

MMivse  %9Ma  etq^^^NMMue.  c'est  que  Je  pMllI  MWDMi.wMlaairroblé 
«èB  KléMUX  s«  turidkBre  pa»  k  ftive  cmwér  celle  norl^lb  kngiwur,  el 
qa^nAe-fiiit  àniau:io  oiassês  infirieure*  \\%  feront' eniminële  ^e  feodna  b^ 
iogne.  Oui,  mm  le  6M«  ae  noui  dit  pas  91  lus  oIluspa  sfan^nseroni 
alors  de  fn»oière  à  donner  tort  aux  gens  qui  oivt  pi'ur  de  Tauifronif  « 

—  Toulè  iu^Acisipi)  a  cessé  trlatiyemçnt  aux  aff4ir«»s  de  la  Belgique. 
Là  Fr^Qce  et  l'Auglelei^  éntendeni  formeHeipent  ((ue  1^  graiid-oijicbé 
de  Luieml^purç  soit  remis  aux  troupes  de  la  con  fédéra  iTéii.  Oaosl* 
cas  oU  les  Belgfts  rçfuserQient  d'exécuter  ce^e  condilioul,  leur  ^^« jr*  Isa^ 
roit  otcupé  uiTlrtafremem  par  dès  fçirees  itnglalses'et  fVançaiAfs.  OHM 
résolution  esX  urfse  irrévocablement  d'un  coihmuo  accord  en tiM?  le  ca- 
binet de  l^aHt  et^ceflui'de  Londres.  On  plaint  beaucoup  les  tuembrea  du 
conprèff  de  Bruxelles  qui  représentent  îa  province  de  Luxembourg';  f(§ 
sont  dans  une  fâcheuse  position  vls-4-ns  de  la  Hollande.  Dix  JMirs 
après  nue  la  conditiop  relative  au  grapd-diidié  apra  été  exécntle^  la 
citadene  d'Anvers  et  les  forts  a^acénç  seront  remis  iaux  Belges  7  arprèi 
quoi  ils  pourront  procéder  k  Télectibn  d'un  rot.  S'ils  c^tsisieM  as 
prince  de  Çobourg,  le  France  s'est  engagée  d'avance  k  le  recounohres 
et  s'ils  cboisissent  le  prince  de  Maples>  rAngleterre  y  donné  aussi  soi* 
assentiment.  ' 

— •  La  Gazette  dés  Tribunaux  at  d'autres  journaux  ont  nubRé  ISçW 
4'acQUS^tjan.C9)ntrele9Jndivtdusimpliquésd9n;i1^  troubles  de  dé<^etn- 
bjTfuïU  §ont  ài^.^o^brede  19,  dont  9  sont  abseiis.  L'acte  d'accusation  esi 
fort  éteiidu;  il  montre  que  ces  individus  appàrieli oient  &  deàsofciét^is 
«eef^es»  ouap  travailloit  à  l'établissement  de  la  république.  L^  pîti- 
nart  9pnl  pe  jeuqe^  étudiati^.  L^  prihcjpale  société  est  celle  dé/â  lij 
berté,  dp  tordre  et  des  progrès  ^  ^ui  se  lenoit  rue  dès  Grés.  Chaque  mem- 
bre devoit  avoir  un  fusil  et  5ô  cartouches  ;  il  s'éngageoit  au  saettt^  pai* 
un  serment.  Des  artilleurs  étaient  entrés  dans  le  complot.  L'acte  d'accu- 
sation est  effrayant  par  tout  ée  ^u'it  rapporte  de  Texallatioti  des  cou-* 
«pirateurs ;  à^s  jn.esures  qu'ils  avoient  prises,  de  leurs  prpjçts  et  4e0 
annonces  gu^lb  Ue  cfainibient  pas  dtf  fb^re.  Tfhsbflmfe^qui  feitr'^nl 
imputés  entfilînerofem  la  peiUe  capitale,  ou  la'rétsltiistbn,  ou'tesliii^ 
vaux  fprç^.  Il  y  a  96  témojns  à  chaire  et  77  k  décharge.  Les  débitiiuiit 
commencé  le  mercredi  6  ;  la  cour  a  assises  e$t  préirdéé  par'  ^V  Hiir:- 
douin  ;  M;  Miller  remplit  les  fonctions  du  ■ministère' public.         ♦ 

^  M,.  PumPnt,  ajvo.pat  ii  Agpnn ,  yi  #té  élu  député  en'  cefté  V^é .  (K  là 
majorité. de  iB^  suflragç^.^ôj^ti-é  'ijf6  o.btehus  p?^r  Si.  Laçuée , 'àiùcîey 
iqt^ndant-générat  de  l^rhri^C  d'ïfSpa^qc.    .    '  -  ^' •  ■   ••   »  •  '    '•""'['}'     ' 

—  M',  le  colonel  Leridanï  a  éié'éliî  député  8  Vabûc^tf,  îf'W Àuâlprilé 
di5§3si^r-98..  ....  ...  ^^,^  ^^     ,  ^.    .  .^,    •/  :      ■' 

%Wié.4.faspoçiat*^  ^^^^Wî>«nî«rt  shkt^\  m^m,^^  l'bbje^^ ^^ 
aflwb^bla.nîfpufef:  ,  .  ^^..^,j  .,^.  .,,..,.^-.  ,.  ,.,.       ... ,  .,^  ,.,^     . 

-t^  La;  Jriiiyyieii0fnaiiqu0  qii^,l'ameiiid^lt|^^.t:dft  1«  Ql^ftfftr»î4^':P^W» 
qui  ahalssto  de  toa  à  j&d  fri  la:iâiU4W<ir^U!  9M  iii»vi.4'ai4g^pn|i|i'  Ift 
Bohibk-a  dés  é]acte^ls^^  le^âifl^iflM^to  jeAh^id^b^«»«u.t  «  {>liMti)4H  fi^'^M 
m^ym  die  l'ûsdlueiioar  dfsioantisfitft  radii^infioel»»»  .UJa.M4«??.»  W^«^  PMrg 
^aotèuto,;pi«]^  a94:fr«.iA8>*v«|iiliènM:i9o.)(r»„,M  Vi«P^i;4^  l^l^%iW(^ 

et  «dbilifir.i:   TM  ;   .  ■)  '.iK     .:     ^^    ,w  •  v  .     ..-...:•...,-.».;  J  .  ,.|  .:.i  ..f  m- ,-. 
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—  ÏM  jmmmé  Gmiidàn,  qui  avoit  M  arrM  dans  le  jrwyi  q«i  s'a- 
toit  poft^  atec  menaces  au  domicUe  de  M.  Dimm  aioé,  ti.aoïapf^ruy 
lundi  dernier,  devant  la  ceur  d'aMises.  Son  défenseur  a  (ait  valoir  ks 
services  qu'il  avoit  rendus  dans  hss  trois  journées  de  juillet^  et,  ccuiune 
lea  charges  n'étbient  pas  graves  coo tre  J ui ,  il  a  éié  acquitté. 

—  Un  nouveau  journal^  ii^  Revue  judiciaire ,  paroîlra  désormais  tous 
les  jours.  Nous  en  avons  vu  le  i*'  numéro  du  i*"'  avril.  On  y  trouve 
un  compte  rendu ,  très^bien  rédigé ,  de  l'afiaire  de  Dum^nteil  devant 
\m  tribunal  de  première  inslaoce  les  a5et  a6  mars  dernier.  On  j  donne 
une  bonne  analyse  du  plaidoyer  de  M.  Mermilliod  et.  de,  celui  de 
M.  Menjot  de  Dammariin.  l»ê  x^  numéro  fait  juger,  que  ce  journal 
sera  dans  un  esprit  de  sagesse  et  d^imparlialité^  et  qu'il  pourra' servir 
de  correctif  à  une  autre  feuille  dictée  par  la  partialité  la.  pkis  révol- 
tante, et  animée  surtout  d'une  haine  profonde  pour  la  religion.  ■ 

—  Le  JfoAiltftf/' dément  la  nouvelle  d'aune  rixe  ^ui  auroit  eu  lieu  au 
pont  de  Kelh  entre  les  vedettes  françaises  et  badois^;  c'est  le  Consd-^ 
UUionnel  qui  avoit  accrédité  ce  bruit,  ,  \ 
;  -^  Le  gouvernement  belge  fait  aussi  ^s  efforts  pour  que  s^  aigèns  ne 
^'affilient  pas  à  l'association  pour  l'exclusjon  à»&  Nassau.  Des  patriotes 
s'efforcent  de  déterminer  M.  d'Hoogvorst ,  commandant  de  la  garde  ci- 
viquf ,'  et  rhorame  de  la  révolution,  à  prêter  ie.serment  demandé  par 
cette  association ,  dite  f  Union  patriotique, 

.  -r  Les  Hollandais  ont  débarqué  le  3i  mars,  au  nomb^  de  3oo ,  au 
fort  belge  deC.allao,  à  5  lieues  ae  Gand.  Ils  ont  coupé  toutes  les  routes 
ajjpiou  tissantes.  .  . 

—  IJ  «y  "a  eu  aussi  un  petit  mouvement  4  Tournai  ;  pendaht  une  foire 
d/^^cette  ville,  des  n^ilitaires  ont  crié  Vive  le  prince  dr  Orange  J  aussitôt 
af^eclaté  une  alerte,  qu.i'heureusement  n^â  pas  eu  fie  suites  fâcheuses.  , 

I":'^V  ■  6aA|lBIIB'l)B.$'PAIA9.,  ■  ,".  .      •  ;^    \ 

.l 'Le  &,  }(L,  le  ministre  de  la  marine  iprésenlc  le  projet  d&  loi  relatif  aux 
pefi^ionS;des  mgrios;.et;tt.  le  ministre  de  la  justice ,, celui  concernant 
tes.  émeul/es.   <    .    ^ 

.  iL9  çpro^ission  pour  eette  dernière. loi  pst  composée,. par  M.  le  pré- 
sident, de  MM.Sim4op,  de.ÇUoisèuIi  de  l^^Hevillo,  de  Ségur,  de  âussy,^ 
'J'alho^e4  pt  jaçiljç^. ..  *   .  ,......:    î 

Ofi  adpp^te  sans  discussion  le  çrojel  de  loî'  relatif  an  caiiiîcmtiement 
des  jôiii^naux ,  qui  a  été  rapporte  par  suite  (l'une  erreur  de  copiste. 

^,.AiSii,,^^kier,  deYa^enti^pis,  Abrial'et.li^ouuièrj  font  un  rapport  de 
pétitions.  •  '  -  •       •     .  •  .  ,  f   .  -  »•.... 

Yingt-cinq  habitans  du  Quercy  sollicitent. la.  liberté  d)3  l'ètiseigne- 
meni.  MM.  de  Montalëmbert  et  de  Tascher  appuient  vivenient' cette 
réclamation.  MM.  de  Vaientinois^  rapporteor,  et  Mounier,  insistent 
pour  que  l'on  passe  à  l'ordre  du  îour,  attendu  que  la  (iétition  est  con- 

Sue' eh  termes  inconvenaris',  C^est^-direqn'plle  critique  les  ôrâôiNMinees 
e  M.  Fteutrier,  qu'elle  traite  de* jtidaitquê  Tadministration  de  M.  Mé-^ 
/iihou ,  et  qu'elle  porte  que  o^est  itnffèêoyàklefhent  qu'on  nlbseies  li** 
berlés  promises.  M.  de  Montaieinben'a  soutenu  en  vain'lqob  ce  mot 
n'exprimoit  que  trop  bien  'le  refns  du.goiwememant  à  Héprd  de  l'en- 
seignement et  des  franchises  électorales.  L'ordre  du  jour,  a  .prêralu- 
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Lé  sieur  Ghàûbard ,  avocat  d'Agen ,  deiaeiirant  &  Paris ,  qoi.s'afli^ 
des  déflèrdres  qu'entrafne  la  suppression  des  articles  6  et  7  de  ]a  Charte 
«le  1^4 4  >  demandcque  la  nomination  des  évèques  et  des  curés  soit  faite 
par  élection  ;  que  le  concordat  conclu  entre  François  P'  et  Léon  X  soit 
aboli ,  et  qu'on  procède  comme  du  temps  de  la  pragmattaue>sanction 
«ous  Charles  Y.  L'ordre  du  jour  est  prononcé,  sur  les  conclusions  de  la 
commission ,  qui  représente  que  le  concordat  de  1801  et  la  loi  orga<- 
nique  du  concordat  sont  toujours  eu  vigueur. 

COAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  4>  M*  le  vice-président  Dupin  aîné  tire  au  sort  le  renouvellement 
mensuel  des  bureaux. 

IVf .  de  Rigny,  ministre  de  la  marine,  est  admis  député. 

M.  AbatuCci,  au  nom  d'une  commission,  conclut  à  l'adoption  de 
la  proposition  de  M.  Gaétan  Murât,  tendant  à  rapporter  les  peines 
prononcées  contre  les  membres  de  la  famille  Buonaparte,  qui  renlre- 
roient  en  France. 

.  .  L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  contri- 
butions extraordinaires.  M.  Salverte  déclare  ne  pouvoir  voter  de  nou- 
veaux impôts,  lorsque  l'administration  ne  présente  pas  plus  do  con- 
fiance. Il  critique  les  dépenses  extraordinaires  qui  ont  elé  faites  sur 
simple  ordonnance,  les  neuf  millions  donnés  à  Louis-Philippe ,  indé- 
pendamment de  cinq  auti'es  qui  lui  ont  été  comptés  depuis.  11  demandé 
pourquoi  les  puissances  étrangères  ne  font  pas  le  désarmement  qu'avoit 
uit  espérer  m,  Casimir  Périer,  et  il  craint  que  TAutrichc  et  la  Hussie, 
qui  naimepit  pas  les  gouvernemens  libéraux,  n'interviennent  dans 
notre  politique.  Les  peuples  feroient  bien  alors  de  .faire  une  alliance 
contre  les  rois,  et  la  Franç^  de  se  mettre  à  leur  tète.  M.  Salverte  s^ 
pâaiin  de  la  gestion  de  M .  de  Talleyraud  à  Londres ,  et  de  ce  que  l'on 
n'ait  pas  encore  rappelé  d'Edimbourg  le  consul  nommé  par  M.',  de 
PolignaC'  Ën&n,  après  une  série  d'excursions  contre  l'administration, 
il. dit  que,  si. l'on  v>eut  encore  des  sacrifices  ^  il  faut  en  rendre  l'équi- 
valent en  libertés  publiques. 

M.  Thouvenel  se  plaint  de  l'inaction  du  gouvernem^Qt;  cependant, 
comme  il  croit  à  la  pureté  de  ses  intentions,  il  vole  les  crédits  demau«- 
dés.  M..Ch.  Dupin  n'approuve  pas  les  destitutions  qui  ont  été  faites  1 
^1  croit  qu'il  n'est  pas  nécessaire  non  plus  de  sévir  contre  les  fonction- 
naires qui  ont  servi  l'ancien  gouvernement,. pourvu  qu'ils  soient  fidèles 
k  celui-ci.  Il  appuie  d'ailleurs  le  système  du  ministère,  auquel  il  croit 
une  fermeté  convenable.  1)  pense  qu'il  faut  se  rallier  au  gouvernement 
actuel i  c'étoit  le  seul  qu'où  4evoit  choisir  au  mois  de  juillet,;  uneré-^ 
publique  auroit  entraîné  de  grands  maux.  L'orateur  trouve  que  les 
désorores  du  mois  de  février  ont  produit  le  plus  funeste  effet,  et  il 
s'élève  contre  la  destruction  que  l'autorité  a  ordonnée  de  la  croix, de 
St-Germain-l' A  uxerrois . 

M.  Lamarque  se  plaint  vivement  de  la  marche  que  l'on  a  suivie 

Ï>our  la  politique  étrangère*  On  a,  par  suite,  sacrihé  la  Belgique  à 
'anarchie,  aux  Anglais  ou  à  la  Hollande.  On  n'a  pas  de  digne  repré- 
sentant à  Lisbonne;  on  montre  deja  foiblesse  dans  les  évènemens  d'I- 
talie* Le  ministère,  en  voulant  tenir  un  juste  équilibré  entre  les  droits 
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éè  h  tibtlôn  et  U  âUDÎt  dt?ki^  dom  ^éngtA^n^  hn  dbtmê  d'okil  4en 
4tftbilé  tdi(  sortir  loMqut  la  érise  amv«ra<  L'orateur  ne  yoIa^  leâ  alW 
(Batioifd  MB  ionRB[ile  le  miDisièt^e  aura  denaé  des  «zpiicaiiboà  rassu^ 
iuntes.  m*  Mauçain  Tteul  qu'en  n'accbrdë  ces  snb^des  cfue  pour  faire 
la  tfuètfe.  li  l«i  paraît  indispeusable  de  prendhé  i'offcnsite  da«is  TélM 
aetUél  dé«  chosasi  L'nx<»présideni  dn  conseil  s'y  seroil  déterminé  déja^ 
tm  tojatil  1*  <cmiduite  du  rAutncbe ,  les  armem^na  qui  r^doubleiH  en 
Prusse  et  en  Russie ,  et  reitrahissement  prochain  de  la  fielgique^  La 

Suerre  seule  peut  d'ailleurs  consolider  un  trdne  qui  commence*  L'état 
'incertitude  oii  Ton  se  trouva  est  défrforable.  ' 

M.  le  miuistre  des  affaires  étrangères  montre  que  la  Betgiaiie  n'a 
)[>oint  de  droit  sur  le  Lusetebourg,  ainsi  qne  teà  prôtèc«lea  Ténl  re« 
connu  ;  qu'ainsi  on  ne  peut  trop  s'opposer  é  sdn  kiYasioll.  L'i^bMjè 
dont  les  préopioans  ^arrofeut  toe  bôkihi^ût  rip.n  hm  ah>n<ybce  la  guerre. 
Lk  Prusie  tlé  manifeste  eUcuné  inlehtioti  de  fa'  ftiire.  'M.  Sébastiani 
termine  en  défendatit  les  principes  de  MM.de  Talif^yrand  à  Londi^s 
et  de  Moftemait  à  Pélersm)ùrg,  et  en  déclarant  qu'<yh  fet^  tout  pour 
conserver  la  paix.  M.  Mauguio  réplique  à  toutes  ceS  ex^ficdtfit^S ,  et 
îhsisie  pour  que  l'on  se  dëterrtÏHV^  à  ta  gtièrrè.  ^1.  de  CbrcellëÂ  Inter- 
pellé vivement  M.  le  président  du  coàseit,  pouf*  qde  l^dn  représente  la 
loi  électorale,  en  disant  qae  l\e  çouverneihent  se  itoel  dans  4e  cas  q^ToA 
âè  soulève  contl*e  lai.  M.  Casiiiiit*  P6fier  se  pfaiût  de  son  prt>céaé,  et 
irouVé  qu'on  Veut  contraindre  aiûsi  la  préi^ogàtiviev  fiuisque  lé  gbui/^i^ 
nemeht  Mtoii  libre  de  ne  pas  rap'borter  cette  ibi  :  il  a  besoin  d'eïsi-k 
Ihibef  ce  qu'il  doit  faire  à  cet  ^gard.  M.  de  Corcèllès  fépOnd  av«e  tbfr- 
leur.  Enfin  y  après  ces  débat»,  M.  Tlift^rs  prondn6e  txn  discours  sur  k 
<}uestion  des  nuances ,  atiquel  on  Ae  pr^te  plus  d'attention. 

Comfhiêàibn  chargé  ifè  h±a>nènilu  prûjh  rffe  toi  f^atif  an  c/éâH  dt 
\,bQOfOùoft,  poyr  faire  la  pcfHct  dans  fOUési.  MM;  de  Bisemont,  Tri^ 
beii,  HuAiblot-Cohité^  Kératry,  Giix>d  (de  l'Ain),  6apey,  de  la  ¥ù^ÊÊt^ 
ttiertye,  Du^éi^ier  dfe  HPftrtrèiine,  CAtimartiri, 

'  Le  5,  M.  Âlétis  dé  Noaiiles  ^-pgarck  comme  Une  qtresfion  peTsemiicAfa 
dé  répbndVè  aui  orateurs  tfui  ont  blâmé  la  conduite  des  plénipélenH» 
tiaires  français  au  congrès  de  Vienne  y  pour  avoir  souscrit  au  déniein-^ 
bfèment  dé  la  France,  aut  principes  de  la  saînte-alliancé  et  à  la  cession 
de  là  Pologne  &  là  Russie.  Il  faisoit  partie  des  négocia teutfs»  et  il  smmi-> 
lient  que  roti  a  fait  dans  ces  circonstances  tout  pour  le  mieuk ,  quant 
aux  iotéi'èts  et  à  là  dignité  de  la  France  et  des  autres  pays.  Lfe  soldat, 
dit-il  eti  terminant,  a  accompli  son  devoir  quand  il  s'est  battu  avec 
coui^ge;  le  magistrat,  quand  il  a  été  juste  dans  Ses  jugemens,  et  le 
blénipoteutiaire ,  quand  il  a  saisi  le  moten  le  plus  efficace  et  le  phtt 
honorabl'e,  selon  les  évènertiens,  de  servir  la  prospénié  et  la  prépon* 
déraUcé  de  son  pays.  M.  Thiers  s'efforce  de  aéfendre  Tadministralieii 
finàncièfë  de  M.  Lafflte.  Il  fait  d'ailleurs  l'éloge  de  la  gestioU  de  kttes-^ 
sîeuirs  de  Villèle ,  Roy  et  de  Chabrol ,  ses  prédéceSi^pufs ,  et  approuve 
surtout  l'opération  d  Haïti.  Il  soutient  que  la  dette  fl6ltantie  est  fnoîns 
inquiétante  qu'on  ne  lé  croit ,  qu'il  e$!  encore  pbssible  d'augmenter 
f  impôt  fortcîër,  qui  n'est  que  d'un  ^*  dd  retenu  (munUut^éJ^),  ëi  qu'au 
surplus  on  ne  peut  assurer  lei  bitmfaits  de  h  rcvôlatifm  qité  par  de 
gtands  sacrifiées. 

M.  fiefryèr,  aprèi  avoir  dét^aré  ^u'i!  ne  s'atf^&iéfa  pas  à  oe&  d«Bt*ntiiM 
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iObnUdtiwIîotesv  liKHitrai  p«r  de»  calciUs  géHéraax»  qu'il  n-e^l.f9i$.cfn^ 
tomh  wz  piifaeb«9  aumh  Mg«  admJAMtmlioA  fionp^ci^  de  Uemandev 
pîirdoiilii^pôtseniérbilaiislef  «lojreas  nêcestail'e&poiu' polder  un  «iriérl 
qai  pourrit  s'étehidré  oar  des  revirein«iia  «rucces^ifs.  Il  s'é^tfliB^  d#  c« 

mèines^  dans  ia  persosB^  de  reJE-iBinifiAfo  dfB  fisaq^s»  M*  Li^ffitte  ( 
4v€o»yàoô  lî^  «ént  ainsi. sortis  des  oeffrea  dn  U*és<H*  |H»ur  entrer  4^n§ 
ôsiiK  des  àdgudieaUkireSi  L'oiraleur  ne  si^ale  paU  moins  l'illégalité  dea 
9  Mliiolis  payai  dans  les  derniers  mois  de  i83o  à  Louis -Philippe» 
Ou  lès  «  pris»  eaiHi  autoritalion  des  ehamhres,  sar  les  a5  loillioo»  ae«> 
Minées  poiit^  la  lisM  éivtle,  tandis  qne,  s'ils  eussent  été  remis  à.Cbar<* 
les  X^  à  qdi  ils  appartcnoieat  >  il  auroit  payé  ses  fournisseur»  ai  les 
pensionnaires  de  m  liste  civile»  pour  qiii  1  o^  a  demandé  séparétnent 
pKu  de  7  millione  qui  ne  sont  pas  encqre  d|s|ribuéfl.  M«  Berr/er  ter- 
mine eh  Élisant  obéervnr  que  Tarriéré  dû  précédent  gouverpcu^t  n'n 
nen  de  k^énréhensible,  qu'ti  y  a  tout  espoir  de  recouvrer  les  bA  milUolis 
tlâs  par  1  Espagne ,  et  que  liolre  situation  financière  étoit  bien  plnt 
sattsiaisante  avant  la  révolution  de  juillet.    . 

M.  Laffilte  t'e^ipresse  de  nionler  àia  tribune^  Il  cherche  î|défendre 
in  tambouraeitient  qu'il  à  Ikiten  sa  faveuir  sur  Tempront  d'Haïti^  et 
las  imrsemeoe  qu'il  a  tomplés  à  Louis -Philippe^  Après  ces  esplica'V 
Ciona^  qui  son<  suivies  de  rumeurs  et  d'ngitations^  M»  J.  Xiefevre  lit» 
•m  faveur  du  pmjet  de  loi,  un  long  discours  que  le  bruit  deaconver- 
aa'tioéis  empêfdia  d'entendre.  La  clôture,  de  la  discussion  générale  est 
anfaitét  nk-oiioncéei  M.  de  CoKcellcs  demande  encore  k  h\  électorale i 
^  «là»  M*  la  pvéaiiieiii  dit  qn'il  est  iniàtile  de  s'adresser  k  lui  pour  œU»  ■ 

Sikt  un  ^tMeHàèn^ni  ffùpùsi  jntr  M.  Eiknne,  rôbuipemeni  mm 
,  forçats  libérés  *. 

Depuis  îeÀ  joUfhéés  dé  Juillet,  hs  forçats  libérés  ont  to\i]otlM  Î6iié  dé 
bobheuV.  Môn-sëulement  oh  hteles  a  point  tontmentéi^de  truhrenlan&e, 
^t)^n  (Cela  ils  ont  élébeauèoup  plus  hhuheut  <)ù1r  lès  hoAoêfied  gens,  tnais 
6i^  les  a  laissés  voyager  sanBpasstepa^  tant  qu'ils  ont  Vc<ultt$  fetpeat<-ètttf 
Âiità«  ^est-il  rètt'iiohttii  d<e  bonniriS  aines  qui  se  soht  éhai;gé«s  lAe  pà^éf 
létU-s  frais  de  vb^a^.  I>r  tbùs  côtés  ils  bnt  rompn  leur  ban ,  sanis  qtié 

Së<*s6nne  se  boit.aviisé  dé  let  chtCanef  là-dessus.  Ifes  ^ont  Venus  sé  pértli« 
efdans  la  capitale;  on  bb  leur  à  rien  dit.  Ils  oHt'déVasfté  plusieurs 
^is'es  et  piUé  déux  fois  l'vii'cfaevèché;  on  né  leur  b  nen  dit.  Étifin ,  iU 
OUt  i*églé  la  police  des  ctihes  tst  renversé  tout  ce  qui  leur  é  dé^lu;  on 
iké  leur  a  rien  dit.  Gepeiidant  l'autorité  les  savoii  à  Paris  de  c^ntré^ 
bande,  et  elle  Èotanoissoit  ^i  bien  leuir  intervenUbh  dans  ttos  afâiHaÉ 
politiques,  que,  pendant  les  troubles  du  mois  de  décembre,  elle  se  vit 
en  état  d'avertir  ia  jeunesse  pensante  de  nos  écoles  nu'elle  a  voit  avec 
elle,  pour  compagnons  d'anarchie  et  d'émeutes,  grand  nombre  de  for- 
ets libérés.  Mais  rien  n'y  faisoit,  tant  ils  avoient  alors  le  vent  en 
Kupe,  tant  ik  étoient  protégés  par  l'heureuse  étoile  qui  brilloit  sur  les 
gnes.  Cette  veine  de  tolérance  et  de  bonheur  a  continué  pour  eux 
d'une  nianière  visible,  et  s'est  fait  particulièrement  remarquer  pen- 
diiM  Itt  acèliitt  de  dévifttatioii  et  les  saturnales  sacri^■es  du  moia  de 
favrliif. 
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leur  être  favorable  en  toutes  choses.  Un  député ,  sage  et  prévoyant , 
chetvhe  à  introduire  dans  la  loi  sur  les  attroupemens  un  petit  article 
dont  VeSèi  naturel  seroit  de  faire  quelque  impression  aux  forçats  libé- 
rés, et  de  les  rendre  moins  ardens  pour  le  pillage  et  les  émeutes;  ce 
qu'il  demande  est  parfaitement  conforme  à  la  législation  spéciale  qui- 
leur  a  toujours  été  appliquée  :  car,  enfin ,  vous  savez  qu'ils  sont  soumis 
à  un  code  de  surveillance  et  d'aggravation  de  peines  qui  a  été  précisé- 
ment réglé  pour  eux  :  ce  député,  aaiileurs,  avoit  à  faire  valoir  les  règle* 
mens  de  police  générale,  qui  ne  permettent  aux  foi^ats  libérés  d'ap- 
procher ni  de  nos  ports,  ni  des  résidences  royales,  ni  du  siège  du 
gouvernement.  Ëh  bien  !  le  sage  amendement  qu'il  propose,  cet  amen- 
dement qui  couperoit  court  à  tout,  s'il  étoit  introduit  dans  la  loi,  est 
rejeté,  sous  prétexte  que  l'administration  s'occupe  de  prendre  des  me- 
sures pour  oélivrer  la  capitale  de  l'horrible  poids  qui  pèse  sur  elle  de- 
puis une  huitaine  de  mois. 

D'abord,  pourroit-on  dire  à  cette  administration,  vous  ne  faites 
qu'une  chose  que  vous  avez  eu  tort  de  négliger,  une  chose  que  vous 
êtes  coupables  de  n'avoir  voulu  faire  que  si  tard.  Mais  ensuite,  que  vous 
importe,  qu'importe  même  aux  forçats  libérés  un  surcroit  de  précau- 
tions q^^ui  ne  s'appliquent  qu'au  seul  cas  oii  ils  seroieiit  surpris  en  fla- 
grant délit  dansles  émeutes?  Vous  dites  que  vous  aurez  soin  qu'ils  n'y 
soient  plus.  Alors,  que  craignez-vous?  S'ils  n'y  sont  point,  l'amende- 
ment die  Bl.  Ëlienne  n'ira  pas  les  chercher;  mais,enfin ,  s'il  arrive  qu'ils 
y  soie^t?  Vous  voyez  donc  bien  que  cet  amendement  peut  être  bon  à 
Quelque  chose,  et  que,  s'il  ne  fait  pas  dé  bien,  au  moins  il  ne  sauroit 
Mire  de  mal. 

Vraiment,  h  voir  tous  ces  ménagemens  et  toute  cette  mansuétude,  on 
croiroit  que  c'est  à  qui  d'entre  nous  ne  se  brouillera  que  le  moins  pos- 
sible avec  les  forçats  libérés.  On  a  raison;  déjà  il  en  a  mal  pris  à 
*f&.  Etienne  pour  avoir  osé  risquer  son  petit  bout  d'amendement.  Un 


jusqu^à  lui  demander  insolemment  de  quel  < 
propriétés.  Voilà,  en  effet,  une  grande  impertinence  de  la  part  d'un 
député,  dewouloir  mettre  son  bien  à  l'abri  du  pillage  !  Ainsi,  ce  n'est 
pas  lui  qui  est  soutenu  dans  celte  afiaire  par  les  journaux  patriotes  ;  ce 
sont  les  forçats  libérés.  Et  cela  vient  merveilleusement  encore  à  l'appui 
de  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  derniers  en  commençant  :  qu'ils  ont 
le  vent  en  poupe,  et  qu'ils  jouent  de  bonheur  depuis  quelque  tënips. 


=^ 


^  gwa^t,  mitkn  Ce  €lcrf. 


Cours  des  effets  publics.  —  Bourse  du  6  avril  i83i.    .  '  * 
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Réponse  a  une  question  sur  les  vexations  et  les  actes  arbitraires 
entiers  les  curés  et  autres  ecclésiastiques* 

Nous  comptions  d'abord  répondre  directement  à  Testiiliable 
abonné  qui  nous  a  demandé  un  avis  sur  ce  sujet;  mais  cette  ré- 
ponse s'étant  étendue  sous  botre  plume,  et  ayant  amené  des  dé- 
veloppemens  et  des  considérations  aui  nous  ont  paru  convenir  aux 
circonstances  présentes,  nous  en  faisons  part  a  nos  lecteurs,  et 
nous  les  soumettons  à  leur  sagesse  et  à  leur  expérience. 

On  nous  écrit  pour  nous  demander  si  un  préfet  a  le  droit  de 
retenir  le  mandat  d'un  curé  qui  lui  auroit  déplu  par  quelque 
raison  que  ce  soit,  et  ce  que  doit  faire  le*  curé  pour  obtenir  justice. 
Il  est  certain  que  le  préfet  ne  peut  pas,  sans  arbitraire,  frustrer 
un  curé  d'un  droit  que  la  loi  lui  confère;  son  traitement  fait  par- 
tie de  la  loi  des  finances,  il  est  réglé  par  elle,  on  ne  peut  pas  plus  y 
toucher  qu'aux  auU*es  parties  de  cette  loi  :  ce  qui  n'empécue  pas 
que  plusieurs  préfets  n'aient  pris  la  mesut^e  dont  on  nous  parle  en- 
vers les  curés  qu'on  leur  dénonooit  comme  n'étant  pas  favorables 
au  nouvel  ordre  de  choses  ;  on  dit  même  qu'une  dépêche  partie  du 
ministère  des  cultes  les  autorisoit  à 'prendre  ce  moyen  pour  vexer 
le  clergé.  Voilà  donc  l'arbitraire  adopté  comme  règle  par  Tadoii- 
nisti*ation.  Quel  est  le  remède  à  ce  mal?  c'est  là  le  point  difficile.  £n 
appeler  à  Tadministration  elle-même ,  ne  seroit*-ce  pas  souvent  pren^ 
dre  une  peine  inutile?  Présenter  une  pétition  aux  chambres?  il  est 
fort  à  craindre  que  ce  moyen  n*eût  pas  plus  de  résultat;  quand 
même  les  chambres  auroient  de  la  bonne  volonté ,  la  pétition  leroit 
toujours  i^nvoyée  aux  ministres,  qui  seroient  maîtres  de  laocueil- 
lir  et  de  la  rejeter.  Reste  donc  le  reoours  devant  les  tribunaux  ; 
nous  ne  voyons  pas  encore  là  de  grands  moti&  d'espérance»  Peut- 
être  dans  quelques  localités  les  juges  anroient-ils  assez  de  courage 
pour  condamner  Tadministration  ;  mais  nous  craignons  que  la  plu- 
part ne  se  déclarassent  inoompétens ,  si  même  ils  n^approuvoient 
pas  formellement  la  mesure  de  l'administràtton. 

On  a  proposé  dernièrement  un  autre  moyen  pour  se  faire  ren- 
dre justice.  Il  s'est  formé  une  Agence  générale  pour  la  défense  de 
la  liberté  religieuse f  elle  a  répandu  des  prospectus,  elle  est  forte- 
tement  recommandée  dans-  ua  journal ,  elle  a  choisi  des  avocats , 
elle  pi*omet  de  pi^endre  en  majn  la  cause  des  prêtres  inquiétés. 
Mais  cela  est  plus  facile  en  spéculation  qu'en  pratique.  \1  Agencé, 
.quel  que  soit  son  zèle ,  auroit  à  lutter  contre  trop  d  obstacles  pour 
parvenir  aisément  à  ses  fins.  Que  pourroit-elle  laire  ?  prendre  un 
des  XxQ\%  moyens  indiqués  ci-desiius,  réclamer  auprès  de  l'admini»* 
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Iraiion  j  présenter  une  pétition  aux  chambres  y  intenter  une  action 
devant  les  tribunaux.  C'est  toujours  le  même  cercle,  mais  partout 
on  retrouverait  l'influence  de  l'administration ,  l'indifférence  ou  la 
haine  pour  le  clergé ,  et  cet  esprit  dMn|ustice  et  de  partialité  qui 
fait  qu\>n  ne  se  croit  plus  obligé  d'appliquer  l'ordre  légal ,  quand 
il  s'agit  des  prêtres.  Cet  esprit  domine  malheureusement  aujour- 
d'hui chez  un  grand  nombre  de  fonctionnaires.  Quel  moyen  de  lut- 
ter conti-e  une  opinion  sans  cesse  enU*etenue  et  fomentée  par  les 
déclamations  des  journaux?  Aussi  quel  a  été  le  résultat  des  efforts 
que  l'on  a  faits  pour  organiser  un  système  de  résistance  à  l'oppres- 
sion? a*t-on  empêché  un  tel  désordre?  a-t*on  réparé  un  seul  tort? 
Nous  avons  vu ,  depuis  huit  mois ,  des  atteintes  sans  nombre  à  la 
liberté  religieuse  ;  laquelle  a  été  réprimée  ?  Des  évêchés  et  des  sé- 
minaires ont  été  pillés ,  des  églises  mêmes  ont  été  dévastées ,  des 
curés  ont  été  insultés,  maltraités,  expulsés  de  leurs  paroisses?  a-t-on 
pu  remédier  à  un  seul  de  ces  excès  r  est-on  parvenu  à  faire  rentrer 
un  seul  curé  dans  sa  paroisse?  Il  est  aisé  de  proposer  des  plans 
d'association  dans  un  journal ,  d'adresser  de  vives  exhortations  aux 
catholiques,  de  leur  reprocher  leur  apathie,  de  les  appeler  en 
quelque  sorte  aux  armes  ;  mais  de  quelle  ressource  tout  cela  est-il 
contre  une  populace  échauffée  ?  Quel  est  le  moyen  d'obtenir  justice 
conti*e  un  rassemblement  nombreux ,  contre  une  émeute  ^  contre 
une  révolution  ? 

Les  associations ,  quand  même  on  réussiroit  à  les  former,  quand 
on  les  supposeroit  plus  nombreuses  et  plus  zélées  poui*  la  défense 
de  la  i*eligion  qu'il  ne  nous  est  donné  de  pouvoir  l'espérer,  au- 
roient-elles  quelque  force  contre  un  système  bien  lié  d'adminis- 
tration ,  contre  les  ordres  d'un  ministère  peu  bienveillant,  cooU'e 
les  efforts  du  parti  irréligieux  et  surtout  contre  les  dénonciations , 
les  accusations  et  les  invectives  réitérées  des  journaux  de  ce  parti? 
Beaucoup  d'ecclésiastiques  n'éprouveroient  -  ils  pas  de  la  répu- 
gnance à  entrer  dans  ces  associations,  où  ils  setrouveroient  sou- 
vent avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  ardent  et  de  plus  extrême  dans  le 
parti  libéral.  On  leur  crie  qu'il  faut  résister  à  l'oppression,  mettre 
la  main  sur  la  earde  de  leur  épée,  briser  sur  la  tête  de  leurs 
oppresseurs  les  fers  qu'on  tenteroit  de  leur  imposer.  Cela  est  fier 
et  énergique,  sans  doute;  mais  est-ce  que  cela  peut  s'adresser 
à  des  prêtres ,  qui  n'ont  point  d'épée ,  et  qui ,  quand  ils  en  au- 
i*oient,  ne  seroient  point  tentés  de  s'en  servir?  Il  en  est  peu 
parmi  eux  qui  consentissent  à  casser  la  tête  de  leui*s  oppi^s- 
seurs  avec  des  fei*s.  Les  simples  fidèles  même  ne  seroient  pas  tous 
disposés,  il  s'en  faut,  à  prendre  l'attitude  guemère  quon  leur 
conseille.  On  sera.donc  forcé , de  convenir  que  ces  provocations 
impétueuses ,  ces  phrases  retentissantes ,  ces  appels  pleins  de  cha- 
leur et  d'énergie ,  ne  sont  pas  applicables  à  un  bon  nombre  de 
ceux  auxquels  on  semble  les  adresser.  Si  on  tentoit  quelque  part 
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de  pi^endre^  pour  la  défense  de  la  religioQ.  ou  da  dergé ,  quel^^ 
qu'un  de  ces  moyens  vigoureux  que  semble  indiauei*  te  langage 
ci- dessus,  yous  figurez- vous  quel  seroit  le  déchaînement  des  ' 
feuilles  ennemies  des  prêtres?  avec  quelle  force  elles  les  accuseroient 
d'exciter  des  troubles,  de  porter  à  la  révolte,  de  jeter  la  discorde 
daus  la  société?  Elles  leur  prodigueroient  les  épithètes  de  fanati^ 
ques,  de  séditieux,  d'incendiaires,  d'ultra- révolutionnaires,  de 
conspirateurs.  Elles  acheveroient  par  là  d'égarer  l'opinion  sur  eux, 
de  paralyser  leurs  efforts  et  de  leur  arracher  le  peu  d'influence 
qui  leur  reste.  Tel  seroit,  à  notre  avis,  le  seul  résultat  de  cett« 
lev^  de  bouclier,  que  l'on  nous  présente  comme  une  mesure  né- 
cessaire et  efficace,  et  qui  ne  nousparoit  pas  plus  dans  l'esprit  de 
la  religion  que  dans  l'intérêt  du  clergé, 

jQuelle  sera  la  conclusion  de  ces  réflexions  et  la  réponse  à  la 
lettre  qui  y  a  donné  lieu?  Prétendrion^nous  blâmer  les  démarches 
d'un  pasteur  pour  obtenir  réparation  des  injustices  qu'il  éprouve? 
k  Dieu  ne  plaise  !  11  est  tout  simple  qu'un  curé  réclame ,  soit  con- 


d'obtenir  soit  de  son  maire,  soit  de  quelque  autre  autorité,  soit  de 
la  plus  sage  portion  de  ses  paroissiens ,  des  déclarations  ou  attesta- 
tions qui  le  justifient  des  plaintes  auxquelles  il  auroit  été  en  butte. 
Des  pièces  authentiques  et  signées  d'un  certain  nombre  d'habitans 
sont  le  meilleur  moyen  de  détromper  Tautorité;  si,  avec  cela,  elles 
peuvent  être  appuyées  du  témoignage  de  quelque  personne  in- 
fluente dans  la  paroisse  ou  dans  le  canton ,  elles  n'en  auroient  que 
plus  de  sacoes.  C'«st  aux  pasteurs  qui  connoissent  les  localités 
à  juger  par  eux-mêmes  des  voies  à  prendre^  pour  S(e  faire  ren- 
dre justicfe.  Plus  ils  auront  de  préventions  à  combatti*e ,  plus  ils 
auront  besoin  de  toute  leur  prudence  et  de  toute  leur  activité 
pour  en  triompher^  Ils  savent  mieux  que  nous  ce  qu'il  leur  con-> 
vient  de  faire,  ce  que  leur  commandent  d'un  coté  leur  honneur  et 
celui  de  leur  état ,  et  d'un  autre  côté  la  difficulté  des  circonstan- 
ces et  la  force  des  préjugés  contre  lesquels  ils  ont  à  lutter.  Nous 
Srenons  part  à  leurs  peines ,  nous  faisons  des  vœux  pour  le  succès 
e  leui^s  efforts  ;  nous  voudrions  pouvoir  les  seconder.  Nous  leur 
avons  offert  plus  de  sujets  4e  crainte  que  d'espérance  :  cependant 
tious  ne  pouvons  croire  que  des  réclamations  sages  et  modérées , 
appuyées  d'attestations  analogues,  écliouassent  toujoui^  auprès  deâ 
autorités.  La  conduite  des  pasteurs,  leur  sagesse  et  leurs  prières  y 
donneroient  sans  doute  une  nouvelle  force,  et  Dieu  béniroit  des 
demandes  fondées  sur  la  justice,  et  diictées  d'ailleurs  par  les  motifs 
les  plus  purs.  Enfin ,  les  ecclésiastiques  dont  nous  panons  auroient 
encore  la  ressource  de  donner  de  la  publicité  à  leurs  plaintes ,  et 
de  faire  insérer  leurs  réclamations  dans  quelques  joui*n aux  de  pro- 
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Yiuce  ou  de  la  capilale.  Sam  croire  ee  mùytttx  ttnm  puinant  que 
quelqaes-ttns  se  rimafçinent)  nous  pensons  qu'il  poanx>it  n'être 
tre  pas  sans  efficacité.  Pcul-étre  la  publicité  d^  semblables  plaintea 
a-t-elle  quelquefois  été  utile  et  a-  t-elie  prévenu  de  nouvelles  injus- 
tices. Nous  offrons  à  cet  égard ,  à  nos  abonnés,  tous  nos  services; 
ils  auront  pu  remarquer  que  nous  nous  sommes  empressés  d'accueil- 
lir toutes  les  lettres  et  les  relations  qu'on  nous  a  adi^essées  sur  des 
vexations  contre  le  clergé,  et  nous  nous  estimerions  heureux ,  si 
nos  foibiof  efforts  pouvoient  avoir  eu  quelque  heureux  résultat 
pour  un  seul  ecclésiastique. 

Mais,  si  tous  ces  moyens  échouoient ,  que  fah^e  ?  ici  ce  n*est  pins 
à  nqus  a  répondre,  et  c'est  des  pasteurs  mêmes  inquiétés  et  tour- 
mentés que  nous  attendrions  des  lumières  et  des  décisions.  Remplis 
de  l'esprit  de  leur  état,  ils  savent  qu'ils  ont  un  refuge  contre  les 
injustices  des  hommes ,  et  qu'ils  en  seix)nt  dédommagés  par  celai 
pour  lequel  on  ne  souffre  pas  en  vain.  Ils  savent  que  l'Ëglise  et 
ses  enfans  ont  épixmvé  des  persécutions  dans  tous  les  temps  et 
d^ns  tous  les  pays ,  et  que  ces  persécutions  leur  ont  été  promises. 
C'est  un  langage  très-commun  dans  l'Evangile  :  Tn  munao  pressu* 
ram  habebUis,*,  Beati  qui  persecutionem  paiiurUur,,»  Beati  erUis 
cùm  persecuti  vosfuerint, . .  Si  me  persecuti  sunt,  et  vos  persequentur. 
L'apôtre  saint  Paul  tenoit  le  même  langage  aux  premiers  fidèles. 
Il  ne  cesse,  dans  ses  épitres,  de  leur  recommander  la  patience.  La 
doctrine  de  l'Eglise  na  pas  changé  depuis  ce  temps;  c'rst  le  lan<* 
gage  des  Pères  ;  la  pratique  des  saints  de  tous  les  âges  y  a  été  con-- 
ibiTne.  Nous  avons  tous  été  élevés  dans  cette  croyance ,  nous  avons 
U*ouvé  ces  maximes  dans  tous  les  livres  de  piété  que  l'on  nous  met 
entx^  les  malus,  on  nous  les  a  annoncées  du  haut  des  chak'es 
chrétiennes,  et  il  y  a  peu  d'années  un  écrivain  distingué  a  mon^ 
tré  éloqucmment  que  les  persécutions  avoient  été  annoncées  il 
r£gii«e ,  et  qu'elles  avoient  contribua  à  sa  gloire.  Voye»  le  com- 
mencement et  la  fin  dt^  Réflexions  sur  tétai  de  t Eglise,  publiées 
par  M.  l'abbé  de  La  Mennais  en  1809 ,  et  dont  il  a  donne  une  se^ 
conde  édition  dix  ans  après. 

Ce  Q'est  pas  auprès  de  lecteurs  tels  que  les  nôtres  que  nous  avons 
à  nous  excuser  de  présenter  ces  austères  réflexions.  Ce  n'est  pas 
d'eux  que  nous  pouvons  craindre  cette  plainte  :  Burus  est  mc 
sermo,  et  quis potest  eum  audire?  Ce  discours,  si  àxa  à  la  natui'e ^ 
ne  le  paroitra  point  à  leur  foi.  C'est  le  langage  qu'ils  tiennent  eux- 
mêmes  aux  fidèles  dans  leurs  instructions;  ils  les  exhoi*tent  à  la  pa- 
tience dans  les  u^avers  de  la  vie ,  et  ils  leui*  en  donnent  les  premiers 
l'exemple  dans  les  tribulations  qui  leur  arrivent. 

NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoH£^  S.  S.  a  visité  dernièrement  la  basilique  de  St-Paul|  et  a 
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M  satisfaUe  des  utiviiiix  que  Ton  fait  poar  la  féfMuralion  de  cet  an- 
dqae  et  bel  édifice. 

**~  Le  34  manj  M.  le  oomte  de  Saint"»Aii|aire, .ambawad'ear  de 
Firance  près  le  saint  Siège,  a  prësenté  au  saint  Père  aes  lettres  de 
créance  en  cette  qaalite.  S.  S.  l'a  accueilli  avec  bienveillance. 
L'ambassadeui*  est  allé  ensuite  y  suivant  l'usage,  faire  visite  au  car-^ 
dinal  pro^secrétaire  d'Etat. 

*—  Les  troupes  autrichiennes  destinées  à  agir  contre  les  révolu- 
tionnaires de  l'Etat  pontifical  sont  de  20  bataillons  et  19  escadrons. 
Elles  poui^uivent  leurs  succès.  Le  29  mars,  elles  ont  occupé  la  ville 
et  la  citadelle  d'Ancône  sans  éprouver  de  insistance  (i).  Les  débris 
de  l'armée  des  insui'gcs  ont  déposé  les  armes  volontairement.  M.  le 
cardinal  Benvenuti,  qui  a  voit  été  envoyé  dès  l'origine  comme  lé- 
gat dans  les  provinces  révoltées,  et  qui  étoit  tombe  dans  les  mains 
des  rebelles,  lesqueU  le  retenoient  comme  prisonnier,  et  Tavoienjt 
«ensuite  fait  partir  pour  Ancône  loi*s  de  leur  retraite;  ce  cardinal , 
dis-je,  a  recouvré  sa  liberté,  et  s'est  vengé  en  faisant  donner  dés 
passeports  aux  insurgés  réfugiés  à  Ancône,  et  qui  ont  demandé  â 
retourner  chez  eux.  Zucchi  et  les  autres  chefs  se  sont»  embarqués 
sur  un  bâtiment  de  commerce,  abandonnant  à  leur  sort  les  mat^ 
heureux  qu'ils  avoient  séduits.  ,/ 

—  On  mande  de  Ferrare  que  les  insurgés,  dans  les  dernieiY  mO'«- 
D^ep^  de  leur  puissance  ,.  avoient  imaginé,  pour  prolonger  dé  quel-^ 
ques  instans  l'illusion,  de  publier  des  bulletins  qu'ils  disoient  offi* 
ci^lSf  et  où  ils  aunon^ient  avec  emphase  la  prise  dm  Givita-*CasteU 
iana  par  leur  parti,  une  insarrection  générale  dans  le  Piémont ,  et 
des  mossacnes  à  Rome..  Les  habitans,  privés  de  correspondanœ  et 
de  courrier,  ne  pouvoient  croire  que  ce  fussent -là  des  contes  ^  et 
qu'on  osât  les  tromper  à  ce  point.  Peu  après,  l'imposture  fut  décou^ 
couverte,  et  il  n'en  resta  que  la  honte  pour  9e%  auteurs. 

Paais.  Le  jeudi  7  avril,  M.  le  prince  de  Joinville,  troisième  fils 
de  Louis^Phi lippe ,  a  fait  sa  première  communion  dans  l'église  dé 
St*Roch.  Ce  jeune  prince,  dont  les  noms  de  baptême  sont  François'- 
Ferdinand-Philippe-Louis*Marie,  est  né  à  I^euilly  le  i4  août 
1848.  La  piHiicesse  sa  mèi^,  et  les  princesses  ses  sœurs,  assistoîent 
à  la  cérémonie,  qui  a  été  fort  édifiante.  Le  jeune  prince  paroissott 
sentir  la  grandeur  de  l'action  qu'il  alloit  faire.  M.  Vathé  Guillon) 
1  k  l'évèché  de  Reauvais,  a  célébré  la  messe,  avant  laquelle 


(1)  Qui  croîroit  qun,  Ia  jour  oii  cette  nouvelle  est  annoncée  dan.9  tous 
la^  jouf*Qaux,  le  ContUêuttonnel ,  fidèle  à  sou  système  de  bienveillanco 
pour  les  insurgés  d'Italie,  nous  parle  d'une  défaite  que  les  Autrichiens 
ont  essuyée  à  la  Catolic^ ,  de  1  enthousiasme  que  ce  combat  a  excité 
dans  toute  la  Romagne  et  la  Marche,  et  des  paysans  qui  accourent  en 
foule  pour  combattre  les  Autrichiens?  A  quoi  bîm  ee&  van teries,  qiian4 
k  lendemain  le  journal  sera  obligé  d'annonecr  la  fin  d«  rinfittjreotion? 
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il  a  adi^eisé  au  prioee  un  petit  discours  sur  la  bonté  de  Dieu  qui 
se  donne  à  nous,  et  sur  ce  que  nous  devons  faire  pour  j  répoildre. 
Il  a  exhorté  le  jeuoie  prince  à  ne  chercher  que  dans  la  religion  le 
guide  et  l'appui  dont  il  aura  besoin  pour  se  soutenir  dans  la  car- 
rière où  il  va  entrer;  (on  dit  que  le  jeune  prince  est  destiné  à  la 
marine.  )  «  N'attendez  point  cet  appui  y  lui  a  dit  l'orateur,  ni  des 
seules  forces  de  votre  raison ^  la  raison  est  trop  foible^  ti*op  inégale 
dans  la  lutte  conti*e  les  passions  ;  ni  des  codes  de  la  sage^e  hu- 
maine, elle  fut  toujours  incertaine  dans  ses  décisions,  stérile  et  im- 
puissante dans  ses  motifs.  Le  secours  doit  venir  de  plus  haut. 
Croyez-en  à  l'expérience  de  tous  les  siècles;  la  religion  seule  affer- 
mit et  consacre  les  principes,  épure  le&  affections^  féconde  et  vivifie 
les  généreux  sentîmens,  tait  aimer  et  les  devoirs  qu'elle  impose,  et 
les  sacrifices  qu'elle  conmiande.  Vous  puiserez  dans  son  étude  et 
dans  l'exercice  habituel  de  ses  saintes  pratiques  la  lumière  et  la 
force  nécessaires  pour  ne  pas  déchoir  clés  hautes  espérances  dont 
vous  êtes  l'objet.  •  Puisse  le  jeune  prince  retenir  de  si  salutaii'es 
leçons! 

—  Une  cérémonie  fort  édifiante  a  eu  lieu  le  4  avril  dans  la 
chapelle  de  Thôpital  Necker,  rue  de  Sèvres.  Un  jeune  homme,  juif 
de  naissance  et  âgé  de  3o  ans ,  a  reçu  le  baptême  avec  les  sentimens 
de  la  plus  touchante  piété.  Né  à  Pondichéry,  d'un  père  juif  et 
d'une  mèi*e  musulmane,  dès  l'âge  le  plus  tendre  il  enti^a  au  service 
de  la  marine  en  qualité  de  matelot,.  lia  parcouru  presque  toutes  les 
mei's,  et  il  étoit  sur  la  Qotte  française  qui  combattit  à  Navarin , 
et  sur  celle  qui  fut  de  l'expédition  d'Alçer.  La  Providence  voulut 
qu'une  maladie  l'amenât  à  l'hôpital  Necker.  Là,  il  fut  touché  de  la 
charité  que  là  religion  inspire  à  ces  filles  vraiment  chrétiennes, 

3ui  se  dévouent  au  service  des  malades.  Il  ne  fut  pas  moins  touché 
u  zèle  du  respectable  chapelain  de  cet  établissement,  et  de  la  piété 
avec  laquelle  il  exerce  les  fonctions  du  saint  ministère.  Il  se  pré- 
senta à  lui ,  et  lui  demanda  de  l'iusti^uire  sur  la  religion.  11  ne 
tarda  pas  à  désirer  ardemment  le  baptême.  Après  qu'on  se  fut 
assuré  de  la  sincérité  de  ses  dispositions,  et  qu'on  Veut  suffisanmient 
instmit,  on  fixa  la  cérémonie  au  lundi  de  Pâque.  La  chapelle  put 
à  peine  contenir  les  nombreux  fidèles  qui  s'empressèrent  d'y  assis- 
ter. Le  baptême  fut  solennellement  administré  au  néophite  par 
M.  l'abbé  Etienne,  procureur-général  des  Lazaristes,  qui  prononça 
un  discours  analogue  à  la  circonstance.  On  lui  donna.pour  parrain 
M.  Léonce  Abat,  élève  du  collège  Stanislas,  et  pour  marraine 
M"«  G)rdier,  sa  sœui\  Le  nom  du  néophite  est  Ëlie  Mursui*e;  on 
lui  a  donné  à  son  baptême-les  prénoms  de  Joseph-Louis- Ambroise. 

— L'Université  a  fort  à  faire,  en  ce  moment,  au  milieu  des 
plaintes  qui  s'élèvent  de  toutes  pa^'ts  contre  son  régime  fiscal  et 
Gonu*e  ses  mesures  vexatoires  ^  mais  on  dirait  qu'elle  vent  se  vengei* 
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sur  le  clergé  des  contiariétés  qu'elle  éprouve  de  la  pari  des  chefs 
d' institutions  qui  plaident  en  ce  moment  contre  elle.  Nous  annon- 
cions dernièrement  que  le  nouveau  ministre  des  cultes  se  proposoit 
de  fài^*e  la  gueiTe  aux  écoles  ecclésiastiques.  Il  a  pris  pour  cela  un. 
bon  moyen  ,  et,  laissant  de  côté  les  ordonnances  du  16  juin  i8a8 , 
qu'apparemmenC  on  trouve  encore  trop  douces  et  trop  modérées, 
11  est  allé  chercher  un  décret  impérial  du  i5  novembre  1811;  dé- 
cret qui  lui  est  apparemment  cher  à  plus  d'un  titre;  car  il  étoit 
probablement  contresigné  par  M.  de  Montalivet  père,  alow  mi- 
nistre de  l'intérieur.  Il  a  pensé  que  ce  décret,  lancé  dans  un  mo- 
ment d'humeur  par  le  despote  le  plus  ombrageux,  convenoit  très- 
bien  à  un  temps  de  liberté,  et,  en  conséquence,  il  a  ordonné  aux 
recteurs  de  l'académie  de  Lyon ,  par  une  lettre  du  22  mars ,  de 

Eresser  l'exécution  d'un  arrêté  du  conseil  royal  d'instruction  pu- 
lique  sur  les  écoles  non  autorisées  qui  se  ti'ouvent  dans  le  ressort 
dé  cette  académie.  Cet  arrêté  porte  que  le  conseil,  après  avoir  pris 
une  connoissance  exacte  du  nombre  et  de  la  situation  des  écoles , 
soit  laïques,  soit  ecclésiastiques,  non  autorisées  dans  le  ressort  de 
facadémiede  Lyon,  a  statué  le  12  mars  que  toutes  ces  écoles,  quelle 
que  soit  leur  dénomination,  doivent  être  immédiatement  fermées 
ou  soumises  au  droit  commun,  conformément  aux  art.  54  et  sui- 
vans  du  décret  du  i5  novembre  1811.  L'arrêté  a  été  communiqué 
par  le  recteur  aux  curés  avec  une  lettre  menaçante ,  à  moins  qu'ils 
ne  se  mettent  en  mesui^e  de  faire  autoriser  les  écoles  qu'ils  pour- 
roient  tenir.  On  n'excepte  que  les  curés  qui  auroient  deux  ou  U'ois 
sujets  qu'ils  éleveroient  pour  les  petits  séminaires.  Nous  ne  savons 
si  le  conseil  d'instruction  publique  et  la  lettre  du  ministre  sont  par- 
ticuliers seulement  au  diocèse  de  Lyon  ;  mais  on  voit  avec  peine 
invoquer,  sous  le  régime  de  l'ordre  légal,  le  déa^et  le  plus  illibé- 
ral, le  plus  violent,  le  plus  injuste ,  puisqu'il  ordonnoit  la  confis- 
cation du  mobilier  des  établissemens  supprimés.  Je  ne  pense  pas 
que  le  ministre  veuille  autoriser  une  mesure  si  contraii^e  à  la 
Charte  ;  mais  il  auroit  bien  dû  ne  pas  rappeler  un  décret  odieux , 
et  laisser  cette  vieillerie  dans  les  archives  du  despotisme  impérial. 
Quoiqu'il  ne  soit  question  dans  l'arrêté  du  conseil ,#du  1 2  mai"^,'  que 
des  écoles  non  autorisées,  le  soin  de  rappeler  un  décret  qui  les 
frappoit  toutes  indistinctement,  a  quelque  chose  d'inquiétant  et 
d'hostile  pour  des  établissemens  qu'il  faudroit,  au  contraire,  ras- 
sui*er  contre  les  alarmes  qui  naissent  des  circonstances. 

—  M.  l'évêque  de  St-Diez  a  fixé  l'époque  de  la  visite  pastorale 
qu'il  avoit  annoncée  précédemment  dans  son  diocèse.  Elle  s'ouvrira 
dans  la  seconde  semaine  après  Pâque,  et  se  fera  dans  l'arrondisse- 
ment d'Ëpinal.  M.  l'évêque  en  a  prévenu  les  curés  de  cet  arron- 
dissement par  une  circulaire,  où  il  leur  donne  les  avis  relatifs  à  la 
circonstance.  Il  déclare  qu'il  ne  veut  point  de  réception  solen- 
nelle, point  de  pompe,  point  de  harangue.  Il  indique  les  objets 
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leurs  de  ne  présenter  pour  la  confirmation  que  des  enfans  Bien 
préparés.  Enfin  le  prélat  insiste  sur  uii  dernier  point,  qu^tl  paroît 
avoir  fort  à  cœur  ;  c'est  la  frugalité  des  repas.  Il  demande  avec 
instance  la  plus  grande  simplicité  poui*  le  logement  et  pour  la 
table.  «  La  frugalité*  dit-il,  est  un  devoir  pour  le  chrétien,  encore 
plus  poui*  des  prêtres  et  pour  un  évoque  ;  nous  serons,  avec  l'apôtre^ 
content  de  peu;  et  si  nous  trouvions  beaucoup,  bette  abondance 
nous  affligeroit,  parce  qu'elle  nous  prouveroit  que  notre  voix  au-* 
roit  été  méconnue.  »  Ce  langage  est  nien  digne  du  prélat  qui,  dans 
sa  Lettre  pastorale  pour  annoncer  la  visite  de  son  diocèsç ,  disoit 
k  ses  prêtres  ;  «  Pour  faciliter  vos  rapports  avec  nous ,  et  lett  ren- 
dre plus  commodes,  nous  voulons  que  les  ecclésiastiques  qui  vien- 
dront à  la  ville  n'aient  d'autre  table  que  celle  de  l'evêché.  »  Un 
évêque  qui  s'annonce  ainsi  à  son  clergé  est  sûr  de  gagner  tous  les 
cœurs.  On  se  rappelle  que  M.  l'évêque  de  Bellèj  avoit  fait,  il  y  a 
quelques  années ,  la  même  invitation  à  son  clergé ,  à  la  fin  d'une 
reti-aite  pastorale. 

—  Le  10  mars  dernier,  le  curé  de  St-£ tien ne-sur-Suippe,  diocèse 
et  arrondissement  de  Reims,  et  les  fidèles,  étoient  réunis  dans  l'é- 
glise pour  les  prières  et  instructions  qui  se  font  dans  le  carême.  Un 
cultivateur  du  lieu,  Prouvay-Lecrocq ,  entre  dans  l'église  et  se 
met  à  parler  tout  haut,  disant  que  la  tribune  ^  il  vouloit  dire  la 
chaire  oii  étoit  lé  curé)  ne  lui.appartenoit  pas.  Après  le  Miserere^ 
celui-ci  se  disposoit  à  faire  la  prière  du  soir,  loi^ue  Prouvay- 
Lecroca  l'interrompit  par  de  mauvais  lazzis  qu'il  prononeoit  de 
manière  à  être  entendus  d'un  bout  de  l'église  a  l'autre.  A  chaque 
mot  du  curé,  il  faisoit  ses  remarques,  l'appeloit  un  Judas,  Le  ciiré 
Voulant  suspendre  l'exercice,  il  lui  cria  de  continuer.  On  avertît 
l'adjoint  de  la  commune,  qui  lui  ordonna  de  sortir.  Il  fallut  em- 
ployer la  force  j  et  les  habitans,  indignés,  se  réunirent  pour  expul- 
ser ce  misérable,  qui  con  tiniioit  ses  propqs,  parlant  à  tort  et  à  travers 
de  Pologne,  de  Belgique,  de  liberté,  etc.  Il  avoit  déjà  donné  le 
même  scandale  deux  ans  auparavant.  Traduit,  devant  lé  tribunal 
Correctionnel  de  Reiras,  à  l'audience  du  26  mars,  il  n'a  pu  alléguer 
que  de  mauvaises  excuses ,  a  prétendu  qu'on  avoit  ri  de  lui  dans 
1  église^  et  qu'il  n'avoit  point  troublé  l'ordre.  Mais  les  débats  ont 
.confirmé  la  plainte,  et,  en  vertu  des  art.  261  et  4^3  du  Ck)de 
pénal,  le  tribunal  a  condamné  le  prévenu  à  26  fr.  d'amende. 

—  Le  nouveau  maire  de  Raulecourt,  près  Commei'cy,  départe- 
ment de  la  Meuse,  a  la  prétention  d'êti'e  chef  de  sa  commune,  non- 
seulement  poui'  le  civil,  mais  aussi  pour  le  spirituel.  Depuis  la  der- 
nière révolution ,  il  ne  s'étoit  point  ^vîsé  de  songer  à  l'etendué  de 
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son  poatoir  ;  mai&,  ua  dimanche  de  ce  carême,  il  déclai*a  ayant  la 
messe  qu'il  ne  reamnoi^soit  point  d'évédue,  et  que  le  curé  emipè-» 
cboijt  de  dianter  la  prière  pour  le  Roi.  ôr,  il  par  loi  t  aiTcurë  lui- 
même,  M.  heroj^  curé  de  bromney,  qui  dessert  en  même  temps  ki 
paroisse  de  Haulecourt  ;  et  là  plainte  du  maire  étoit  d'autant  plus 
étonnante ,  que  le  curé  a  toujours  fait  chanter  la  prière  pour  le 
Roi.  Mais  le  maire  vouloit  qu'on  la  chantât  d'une  certaine  manière, 
et  qu^on  dit  le  nom  du  Roi  à  tous  les  offices.  Si  vous  né  m'obéissez 
pas,  dit-il  au  curé,  il  vous  en  arrivera  des  dioses  funestes.  On  m'a 
déjà  déknandé  des  renseignemens  sui*  votre  compte;  je  n'ai  dit  que 
du  bien,  parce  que  je  suis  charitable  ;  mais  dorénavant... .  la  cqxsH 
mune  voiu  paie  poui' chanter  à  sa  iantaisie.Telsfiirent  le  langage  el 
le  ton  de  ce  maire,  qui  justifient  assez  ce  que  lions  disions  derniè- 
rement de  l'arroeaiice  de  beaucoup  de  ses  confrères.  Le  fait  est  que 
la  commune  de  Raulecourt  fait  très-peu  pour  le  curé  :  il  avoit  au- 
trefois une  chambre  pour  se  reposer  à  son  arrivée  ;  on  y  a  mis  un 
corps-de-garde,  et  on  lui  a  retiré  depuis  le  mois  de  novembre  une 
somme  qu'on  lui  allouoit  pour  ses  voyages,  les  communications 
d'une  paroisse  à  rai^U^e  étant  très-difficiles  dans  la  mauvaise  saison. 
C'est  ainsi  qu'un  maire  traite  un  curé  qui  vient  par  zèle  vemplir  ua 
ministère  pénible. 

NOVVELUBS  ^LIItQUBS. 

Paris.  Les  deux  plus  violentes  secousses  de  révolution  que  nous 
ayons  ressenties  depuis  les  journées  de  juillet,  sont  c<»llesde  décembre 
ei  de  février.  Par  la  première,  il  paroît  que  c'est  le  trône  de  Louis-Phi- 
lippe qui  a  été  menaéê;  par  la  seconde,  c'est  la  religion.  Mais,  i^  faut  le 
dire,  la  difTérence  a  été  grande  entre  l'une  et  l'autre  attaaue.  Le  procès 
qui  s'instruit  devant  la  cour  d'assises  réduit  à  très-oeu  decnose  l'atteinte 
portée  au  pouvoir  royal  :  un  tripotage  de  clubs,  âes  commentaires  Sur 
1^  programme  de  THôtel-de-Ville ,  un  rêve  de  république  trarersant 
.quelques  cerveaux  malades,  voilà  tout.  Et  cependant,  que  de  zèle, de 
sollicitude  et  d'alarmes  éveillés  à  ce  sujet!  Wons  ne  voulons  point  y 
trouver  à  redire ,  et  cela  nous  paroît  dans  l'ordre.  Le  gouvernement  de 
Louis-Philippe  est  un  pouvoir  constitué;  c'est  assez  pour  qu'on  y  veille. 
Mais  l'autorité  divine,  mais  l'Eglise  éternelle ,  mais  le  christianisme  est 
aussi  un  pouvoir  constitué;  et,  sans  vouloir  faire  tort  au  trône  du 
7  août,  l'autel  du  Dieu  vivant  est  plus  sacré  que  lui.  Voyez  néanmoins 
combien  notre  zèle  s'échauffi»,  combien  notre  soif  de  justice  est  brû- 
lante, quand  il  s'agit  de  préserver  la  majesté  royale  des  moindres  égra- 
tignuresî  et  combien  nous  sommes  tièdes,  indifiTérens  et  parosseux> 
quand  il  s'agit  de  voies  de  fait,  d'outrages  flagrans  et  de  coups  portés  à; 
la  majesté  divine  !  Certes,  le  crime  est  mieux  constaté,  mieux  consommé- 
d'un  côté  que  de  l'autre  ;  il  suffiroit  de  vouloir  allonger  le  bras  pour- 
saisir  les  sacrilèges  profanateurs  de  croix  et  de  tabernacles,  les  démo- 
lisseurs d'églises,  de  presbytères  et  d'évèchés.  Mais  non ,  ceux-là  reste-* 
ront  impunis  ;  et  c'est  sur  les  petites  traces  des  petits  complots  que  nous 
irons  suer  de  zèle  et  d'inquiétude  pour  l'ordre  public; 
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'  —  Les  doctrinftiret  ont  beau  se  débattre  contre  la  fatalité ,  leur  iné- 
vitable sort  est  de  mourir  d'une  niaiserie  rentrée.  Tout  les  étonne  dans 
les  conséquences  de  leur  glorieuse  révolution  ;  ils  ont  l'air  de  tofnber 
des  nues,  quand  elle  vient  a  leur  mettre  l'éperon  aux  flancs  et  à  les  en- 
traîner dans  sa  marche,  ^oilà  ce  brave  M.  Temauz  qui  pleure  de  cha- 
grin et  de  surprise  en  voyant  que  le  dérangement  du  mondé  et  le  dés- 
ordre des  idées  en  sont  arrivés  au  point  de  le  faire  considérer  comme 
carliste.  Gomme  carliste ,  grand  Dieu  !  Oui,  vraiment  :  on  l'apostrophe, 
on  Vinêulte  de  ce  nom}  c'est  lui-même  qui  nous  l'apprend.  Qui  est  bien 
étonné  de  cela?  qui  en  tombe  à  la  renverse?  qui  en  tremble  de  tous  ses 
membres?  c'est  M.  Temaux.  Il  n'est  cependant  pas  au  bout  :  les  Baillj, 
les  Gondorcet,  les  Pétion,  les  Brissot,  les  Lafayette  en  ont  vu  bien  d'au- 
fres.  Ge^'est  pas  pour  vouloir  le  rapetisser;  mais  dans  les  révolutions 
ou  tombe  sou)^ent  de  plus  haut.  £n  fait  de  popularité,  les  vents  sont 
chanceans  ;  et  le  mieux  qu'il  puisse  faire ,  lui  et  ses  amis ,  c'est  d'ap- 
prendre bien  vite  à  ne  s'étonner  de  rien.  Nous  donnons  le  même  con- 
seil à  l'honnête  M.  Gh.  Dupin,  qui  se  lamente  et  est  très-surpris  aussi, 
de  son  côté,  des  profanations  et  dès  fureurs  exercées  envers  le  culte  ca- 
tholique, des  pillages  de  presbytères  et  d'archevêchés,  des  violations 
de  domicile  et  des  atteintes  portées  à  la  représentation  nationale  dans  la 
personne  de  M.  son  frère  aîné.  Tout  cela  est  de  la  récohe  de  juillet  : 
quand  on  a  semé  les  tempêtes,  il  faut  savoir  endurer  le  vent. 

—  M.  Pascalis,  procureur  du  Roi  à  Marseille,  est  nommé  procureur- 
général  près  la  cour  royale  d'Amiens,  en  remplacement  de  M.  Vivien, 
préfet  de  police. 

—  MM.  Dideloty  Godon  et  Garré,  procureurs  du  Roi  à  Beauvais, 
Meaux  et  Pon toise,  sont  nommés  suDstituts  du  procureur  du  Roi  à 
Paris,  en  remplacement  des  substituts  destitués. 

—  Les  maréchaux-de^camp  Bmn^de-Yillcreli  député,  BoiêUi  et 
Lahure,  sont  nommés  lieutenans^généraux. 

—  M.  Arnault,  membre  de  l'Institut,  est  nommé  professeur  de  litté- 
rature et  de  composition  française  à  l'école  polytechnique;  il  sera  se- 
condé par  M.  Uaievy.  M.  Arago,  professeur  de  géodésie,  est  remplacé 
parM.Savary. 

—  M.  le  contre-amiral  Hugon  est  nommé  au  commandement  de  la 
station  du  Levant.  M.  le  capitaine  Lafreyte  est  appelé  au  commande- 
ment de  la  frégate  la  Didon  en  acmement  à  Toulon ,  sur  laquelle  le 
jeune  prince  de  Joinville  va  faire  sa  première  campagne. 

—  MM.  liouvel  et  Bechon ,  qui  se  sont  distingués  lors  de  l'incendie 

3ui  a  éclaté  Iç  ^\9inw\fiT  à  Rio-Janéiro,  sont  nommés,  l'un  lieutenant 
e  frégate,  et  l'autre  élève  de  première  classe.  Les  officiers  Mal  manche 
et  Ësraangard,  qui  ont  également  montré  du  dévouement  dans  cet 
événement,  ont  reçu  aussi  des  marques  de  satisfaction  du  gouver- 
nement. 

—  Le  sieur  Ghery,  convaincu  d'avoir  fait  partie  des  attroupemens  tu- 
multueux de  décembre,  et  d'avoir  injurié  la  garde  nationale,  a  été 
condamné,  mardi  dernier,  à  un  mois  de  prison.  Il  s'est  aussitôt  écrié 
avec  fureur  :  Cest  donc  ainsi.  Messieurs,  que  vous  traitez  les  vainqueurs 
de  juillet!  Le  président  lui  a  fait  sentir  que  l'on  avoit  usé  d'in4urgence 
dans  l'application  de  la  peine. 

—  La  deuxième  section  de  la  cour  d'assises  a  condamné  mercredi 
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deruier  à  5  ans  de  récluBion ,  à  rexposition  et  k  la  surveillance  pour 
toate  la  vie,  le  uominé  Mérard,  ouvrier,  âgé  de  19  ans^  pour  rébellion 
envers  la  garde  nationale. 

—  Lft  séance  publique  annuelle  de  l'Institut  est  fixée  au  1"  mai, 
jour  de  saint  Philippe  î  et  celle  de  l'Académie  française  au  8  août,  jour 
du  (Serment  &  la  nouvelle  Charte. 

— «La  Quotidienne  est  citée  devant  la  cour  d'assises ,  pour  avoir  atta- 
qué dans  ses  derniers  jours  le  ministère  Laffitte. 

—  Le -journal  la  Réuolution  a  encore  été  saisi  à  la  poste  le  9  avril { 
c'est  la  troisième  saisie  depuis  le  ao  mars. 

—  Les  députés  de  rexirème  gauche  se  sont  réunis  lundi  soir,  am, 
nombre  de  75,  chez  le  restaurateur  Lointier,  sous  la  présidence  de 
M.  Laa-Cazes.  Ils  ont  résolu,  dit-on ,  de  repousser  les  amendemens 
de  la  chambre  des  pairs ,  en  ce  qui  concerne  le  cens  d^éligibililé  et  le 
cens  électoral. 

—  Une  collecte  qui  vient  d'être  faite  au  profit  des  pauvres  par  les 
maitjws  et  les  élèves  du  collège  Rollin ,  rue  des  Postes ,  a  produit 
101s  francs. 

^-  Le  Constitutionnel  refuse  de  recevoir  les  réclamations  d'un  vieux 
patriote,  M.  Ch.  de  Lameth.  L'honorable  député  est  réduit  i  recou- 
rir au  Journal  des  Débats  pour  insérer  quelques  explications. 

--  La  loi  relative  â  l'expropriation  des  propriétés  nécessaires  aux 
fortifications  a  été  sanctionnée  le  3. 

'  —  Une  ordonnance  du  a  avril,  relativement  à  Tadministration  des 
hospices,  rapporte  celle  du  3i  octobre  iSai,  pour  toutes  les  dispositions 
qui  instituent  des  conseils  de  charité  et  en  déterminent  l'oreanisation. 

—  L'onverture  de  la  nouvelle  exposition  des  tableau]|L  au  Musée  aura 
lieu  le  1"'  mai  prochain. 

•—  Le  marché  «ux^^herbaffes  et  ^m  lé|punes,'c|ul  avoit  lieu  le  matin 
rue  de  la  Féronnerie,  oii  il  nuisoit  à  la  circulation  et  à  la  propriété , 
est  transféré  sur  la  place  du  Gbâtelet. 

—  Le  préfet  de  Maine-et-Loire,  M.  Barthélemi,  a  adressé  aux  inaires 
de  son  département  une  circulaire  relativement  aux  deux  bandes  de 
Vendéens  qui  s'y  sont  montrées.  Il  leur  recommande  les  mesures  les 
plus  énergiques ,  et  les  chai*ge  de  rétablir  le  drapeau  tricolore  partout 
oii  il  a  été  abattu. 

—  Il  vient  de  parottre  en  province,  sous  le  titre.de  Gazette  du  Ni^ 
semais,  un  journal  qui  paroit  destiné  à  défendre  les  bons  principes, 
comme  f  Orléanais,  la  Boussole  du  Nord,  iAmi  de  V ordre,  les  Gazettes 
du  Midi,  de  P Ouest,  de  Btetagne,  VBcho  du  Midi  ',VAmi  de  la  Vérité, 
à  Gaen ,  le  Mémorial  de  Toulouse,  etc. 

'  —  Le  gérant  de  la  Boussole,  de  Lille  ^  est  renvoyé  en  cour  d'assises  y 
pour  quelques  articles  politiques« 

—  lîe  pont  auquel  on  avoit  donné ,  à  Lyon ,  le  nom  de  Vont  La- 
fayette,  a ,  d'après  l'ordre  du  gouvernement,  pris  la  nouvelle  dénomi- 
nation de  l?ont  du  Concert, 

—  \ie!&  étudians  des  universités  d'Allemagne  sont  venus  se  ranger, 
avec  les  déserteurs ,  dans  la  légion  d'étrangers  qui  se  forme  à  Bar^e- 
Duc.  Us  ont  reçu  ensuite  un  accueil  patriotique  de  quelques  étudians 
français. 

—  Depuis  la  4  ^^aun  on  compte  sept  incendies  dans  les  arrondisse 


;  de  SbîflMDS  et  Cbâteen^Tbierry.  Trois  leHUKhreed'iocenéie  ont 
été  commises  dans  la  seule  oommirae  du  Qooiocy* 

—  D'après  un  nouveau  protocole  signé  I  Londres ,  le  grand-^duché 
de  Luxembourg  seroit  décidément  reconnu  comme  appartenant  à  la 
•ouvoraineté  du  roi  de  .Hollande,  et  le  duché  de  Lirobourg»  comme 
faisant  partie  de  la  Belgique.  Il  en  résulterait  que  ks  troupes  de  la 
■oonlédératioo  germanique  pourroient  occuper  de  suite  le  Luxe mboiurg. 

—  Des  troubles  ont  do  nouveau  éclaté  à  Gand,  Un  manulaoiuriery 
tf  «¥oortman,  à  qui  Ton  attrihuoit  des  opinions  orangistes,  a  été  saisi 
par  le  peuple ,  à  la  porte  de  sa  maison,  traîné  auprès  d'un  arbre  de  la 
liberté,  et  frappé  de  coups  de  sabres  et  de  baïonnettes.  Il  n'a  dû.son  sa- 
lut qu'à  la  présence  de  quelques  pompiers»  Sa  fabrique  a  élé  dévastée 
«Btiftrement.  Toute  la  Ramîson  s'est  mise  sous  les  armes.  Ubo  pièce  de 
canon  a  été  braquée  à  la  place  d'Armes. 

—  M.  Tiéleinans  a  été  nommé ,  par  le  régent  de  la  Belgique ,  gou^ 
verneur  par  intérim  de  la  province  de  Luxembourg* 

•^  Les  Hollandais ,  qui  a  voient  pris  possession  du  fort  Sainte-Marie-, 
l'ont  évacué,  sur  la  sommation  qui  leur  en  a  été  faite  par  les  Belges. 

•—Le  99  mars,  la  poudrière  de  Berg-op*Zoom  a  sauté;  on  ne  sait 
pas  encore  oombion  il  a  péri  de  personnes* 

—  li  est  question  d'établir  le  long  du  Tunnel  à  Liverpool  un  télé* 
graphe  acoustique  pour  transmettre  la  parole  sur  un  espace  de  deux 
mille  pieds. 

•^  La  Gazetiù  (Tjtuftaboui^msswre  que  l'armée  prussienne,  échelonnée 
depuis  Ërfurth  jusqu  aux  frontières  de  la  Belgique»  compte  iso  mille 
hommes  de  troupes  bien  exercées. 

*^  Le  duc  de  Modène  a  rendu,  le  95  mars,  un  édit  portant  que  les 
individus  qui  ont  pris  part  à  la  révolution  seront  jugés  par  une  com- 
mission militaire,  comme  coupables  de  haute  trahison.  Ceux  qui  ont 
Cris  les  armes  contre  les  Autrichipus  seront  également  mis  en  jugement» 
rançois  lY  fait  d'ailleurs  grâce  aux  gaixles  nationaux  et  aux  indÏTtdttS 
qui  ne  sont  pas  compromis  d'une  manière  graves 

-^  Une  insurrection  a  éclaté  à  la  Martinique,  dans  les  premiers  joufs 
de  février.  Les  esclaves,  après  s'être  armés ,  se  Sont  soulevés ,  ont  mis  le 
feu,  dans  la  nuit  du  9  au  to,  aux  maisons  à  Saint*Pierre  et  dans  la  ban* 
lieue,  et  ont  combattu  contre  les  troupes.  Le  zèle  et  le  courage  de 
cellesrci  a  rétabli  l'ordre.  Un  certain  nombre  de  noirs  ont  élé  tués  ou 
blessés,  d'autres  ont  été  arrêtés  ayant  encore  d<*s  armes  et  des  torches 
é  la  main.  Le  contre- amiral  Dupont,  gouverneur,,  a  publié,  le  10,  une 
proclamation,  a  mis  la  colonie  en  état  de  siège,  el a  iasiitué  des  com- 
missions militaires  pour  juger  les  révoltés. 

—  Le  gouvernement  français  vient  de  conclure  un  trc^ité  de  com- 
merce avec  les  £tats  du  Mexique ,  et  un  avec  la  république  d'Hûti. 

CHAMBRE  DBS  PAIBS. 

Le  7,  MM.  buperré  et  de  Ghotseul  (ont  chacun  un  rapport  favo- 
rable sur  les  projets  de  loi  relatifs  aux  pensions  de  l'armée  de  mer  et  k 
hi  répression  de^  émeutes.  La  discussion  est  fixée  au  samedi  9*   ^ 

M.  le  présideni  prévient  la  chambre  que  la  procédure  relative  aux 
contumaces  dans  1  affaire  des  anciens  ministres  étant  complète ,  et  tous 
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les  délais  expitant  diinftficfie  prochain ,  il  serott  convMiable  de  la  ter- 
miner. En  conséquence ,  il  invite  la  chambre  è  se  réunir  lundi  en  eonl* 
de  justice,  pour  procéder  au  jugement  des  contumaces.  > 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  6  ,  MM.  Léridant  et  Duraont  sont  admis  députés. 

M.  Humann  fait  le  résumé  de  la  discussion  de  la  loi  relative  aux 
impôts  extra oïdiuaires.  Il  déclare  ne  nas  vouloir  répondre  aux  ques- 
tions politiques  y  puisqu'elles  sont  absolument  étrangères.  Il  sou- 
tient que  les  9  millions  ont  été  payés  régulièrement,  et  que  la  commis- 
sion n'avoit  pas  mandat  pour  apprécier  les  reproches  adressés  à  l'ad- 
ministration de  M.  Laffîtte.  M.  Humann  montre  que  la  ressource 'des 
bons  royaux  est  insuffisante ,  et  au'il  n'y  a  d'autres  impôts  k  augmenter 
que  ceux  établis  sur  les  immeubles. 

'  M.  le  président  du  conseil  rapporte  le  projet  de  loi  sur  les  élections, 
qui  a  été  amendé  par  la  chambre  Aax^/e.  (Cette  épithète,  échappée  à 
M.  C.  Périer,  excite  de  violens  murmures,  surtout  de  la  part  do  M.  de 
Gorcelles).  11  déclare  que  le  gouvernement  n'a  pu  se  ranger  à  l'amen- 
dement qui ,  tout  en  abaissant  le  cens  électoral  de  300  à  i5o  fr. ,  écarte 
les  centimes  additionnels,  attendu  que  ce  seroit  trop  défavorable  à  la 
contribution  mobilière,  et  qu'il  faudroit,  préalablement  aux  élections, 
un  travail  qui  retarderoit  trop  l'exécution  de  la  loi.  Le  gouvernement 
se  raihe  donc ,  quant  à  la  fixation  du  cens ,  au  principe  ne  la  chambre 
des  députés^  plus  compétente  d'ailleurs  pour  ce  qui  touche  à  sa  réorga- 
nisation. Il  propose  un  article  additionnel  portant  que,  dans  le  cas  oii 
des  élections  auroient  Heu  avant  le  3j  octobre  prochain,  les  listes  élec- 
torales seront  dressées  d'après  les  rôles  de  i85o ,  et  les  contribmions  de 
ladite  année  seront  seules  comptées  pour  le  cens.  Une  longue  agitation 
succède  au  discours  du  ministre. 

M.  Yiennel  demanda  nue  la  loi  électorale  soit  renvoyée  à  une  nou-«' 
velle  commission.  M.  Salverte  insiste  pour  qu'elle  soit  examinée  par 
Tancienne  commission. Ce  dernier  parti,  quoique  combattu  parMM.xfé- 
renger,  de  Riberoles  et  de  Berbis ,  est  adoôté. 

On  passe  à  la  discussion  des  articles  ae  la  loi  des  impôts  extraordi- 
naires. Le  premier  porte  que,,  pendant  l'année  i83j,  i4  sera  ajouté 
5o  cent,  au  principal  de  la  contribution  foncière;  qu'ils  seront  payés 
par  le  propriétaire  partout  oii  les  contributions  ordinaires  n'ont  pa^été 
roises  par  bail  à  la  charge  du  fénnier,  et  oue,  dans  ce  dernier  cas,  l'ac- 
croissement de  contributions  sera ,  nonoostant  toute  stipulation  con- 
traire ,  moitié  à  la  chai^  du  propriétaire,  et  moitié  à  la  charge  du  lo- 
cataire. Par  différens  amendemens,  M.  de  Mosboura  demande  que  l'on 
ne  vote  le  surcroit  d'impôt  que  jusqu'à  l'époque  de  la  prochaine  ses- 
sion; MM.  Baîllot  etEnouf,  que  l'impôt  extraordinaire  soit  intégrale- 
ment à  la  charge  du  propriétaire,  malgré  toute  stipulation  contraire. 
Ces  amendemens ,  après  avoir  été  combattus,  le  premier,  par  MM.  Ch. 
Dupin  et  de  Riberole^/et  les  autres  appuyés  par  MM.  d'Argenson, 
Tronchon  et  Lafayette,  sont  écartés  sur  les  conclusions  du  rapporteur» 

M.  Thabaud-Linetière  propose  de  n'ajouter  que  34  cent,  a  la  con- 
tributit>n  foncière,  mais  de  faire,  cette  année,  une  retenue  de  dix 
millions  sur  les  traitemens,  remises  et  pensions  payés  par  r£tat.  Cet 


•roendémetit  est  appuyé  par  M.  Salveiie ,  eonbaltu  par  MM.  Paixhantf» 
Humaon  et  de  Moutalivet,  et  renvoyé  à  la  commisMoiij  sur  U  deçiande 
de  M.  dn  Yatimesoil. 

Le  7,  M.  le  vice-président  fait  procéder^  à  deux  heures ,  à  l'appel  no- 
minal ,  pour  constater  le  nombre  des  membres  encore  absens ,  dont  les 
noms  seront  insérés  dans  le  Monii^ur,  Un'  congé  est  accordé  à  M.  Blîn 
de  Bourdon ,  qui  a  perdu  un  de  ses  enfans. 

M.  Uumann ,  rapporteur,  propose ,  au  nom  de  la  commission ,  Tad- 
option  de  l'article  amendé  de  M*  Thabaud-Linetière.  Ce  nouvel  ar-« 
ticle ,  qui  deviendra  le  septième,  porte  que,  du  i**^  mai  au  5i  décembre 
i83i,  il  sera  fait,  sur  les  traitemens  au-dessus  de  looo  fr.^  et  sur  les 
dotations  ou  nensions  à  la  charge  du  trésor,  une  retenue  qoX  sera  de 
9  p.  loo  jusqu'à  i5oo  fr. ,  de  3  jusqu'à  30oo  fr.,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
so,ooo  ff.,  passé  laquelle  somme  la  retenue  s'arrêtera  à  35  pour  loo. 

On  adopte  un>  amendement  de  M.  Salverte,  tendant  à  fixer  les  frais 
de  perception  de  l'impôt  extraordinaire  au  quart  de  ce  qui  s'alloue  am 

Eercepteurs ,  et  à  ne  rien  allouer  aux  receveurs  eénéraux  et  particuliers, 
l'article  i^**,  terminé  par  ce  paragraphe ,  est  adopté ,  après  le  rejet  d'un 
amendement  de  M.  ae  Glarac,  qui  avoit  pour  oojet  de  n'imposer  que 
90  centimes  additionnels  aux  trente-quatre  départemens  qui  n'ont  pas 
profité  du  dégrèvement  de  i8ai.   , 

Un  article  que  propose  M.  de  Mousaulnin,  pour  assujétir  à  la  con- 
tribution extraordinaire  les  majorais  et  remplois  de  dotation  convertis 
en  rente,  passe  à  une  majorité  douteuse.  Après  les  art.  %  et  3,  qui  fixent 
les  différentes  contributions  suivant  l'état  annexé,  et  portent  que  les 
recouvremeiis  s'arrêteront  à  huit  douzièmes,  M.  Bizien  du  Lézara  pro- 
pose un  paragraphe  tendant  à  supprimer  la  rétribution  universitaire; 
mais ,  quoique  1  extrême  gauche  1  appuie ,  il  est  rejeté. 

Les  art.  4»  5  et  6  passent  avec  peu  de  discussion.  Ils  portent  que  les 
conseils  généraux  se  réuniront  après  la  promulgation  de  cette  loi ,  pour 
procéder  à  la  répartition  des  contributions  diverses  ;  que  dans  les  yiUes 
qui  ne  peuvent  plus  prélever  l'octroi ,  on  fera  un  rôle  ae  répartitions  en. 
conséquence,  et  que  les  impôts  continueront  d'être  perçus ,  jusqu'au 
1*'  septembre ,  sur  le  pied  de  l'année  dernière. 

On  arrive  à  l'art.  7,  sur  les  retenues  à  faire  aux  traitemens  et  pen- 
sions de  toute  espèce  payés  par  le  trésor.  De  longs  débats  ont  lieu  à  ce 
sujet.  MM.  Gilton,  Salverte,  Demarçay  appuient  l'article.  M.  le  mi- 
nistre de  la  guen^e  représente  que  l'on  portera  par  là  le  découragement 
dans  l'armée.  M.  le  ministre  de  la  justice  fait,  observer  k  son  tour  que 
les  juges  de  première  instance  sont  déjà  trop  peu  rétribués,  et  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  que  le  gouvernement  a  déjà  réduit  autant  qu'il  a 
Ï>u  les  traitemens.  M.  Mauguin  demande  que  1  armée  soit  exceptée  de 
a  mesure.  M.  te  rapporteur  fait  obseiVer  qu'alors  il  ne  restera  pas  le 
tiers  des  économies ,  et  qu'il  n'est  pas  juste  de  faire  des  exceptions.  En- 
fin, l'article  passe,  avec  Tobservation  qu'il  ne  sera  pas  applicable  aux 
officiers  de  terre  jusqu'au  grade  de  chef  de  bataillon,  et  aux  officiers  de 
marine  jusqu'à  celui  de  capitaine  de  corvette. 


en  échange  de  la  rente  prise  au  pair. 
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Procès  des  prévenus  de  la  conspiration  de  décembre. 

Le  6  avril ,  on  amène  les  18  accusés.  Tous ,  à  l'exception  de  Gourdin, 
sont  des  jeunes  gens.  Les  principaux  sont  des  étudians  ou  des  officiers 
de  Tex-artillerie  de  la  garde  nationale.  Ils  sont  prévenus  de  complot 
contre  l'Etat,  de  provocation  au  changement  de  gouvernement,  de 
rébellion ,  etc. 

Des  armes  et  des  cartouches  saisies  sont  exposées  comme  pièces  At 
conviction.  ^ 

M.  Hardouin  préside  la  cour  d'assises,  oii  siègent  MM.  les  conseillers 
Ghignard  et  Dupuis,  et  M.  Séguicr,  (ils,  comme  conseiller-suppléant. 
M.  Pavocat-général  Miller  remplit  les  fonctions  du  ministère  public. 

L'affluence  du  public  est  extrême;  mais,  pour  prévenir  tout  désordre, 
on  a  fait  venir  et  stationner  dans  le  voisinage  des  détachemens  de  la 
garde  municipale,  de  la  ligne  et  de  la  garde  nationale. 

M.  le  président  prononce  d'abord  un  discours,  pour  rappeler  aux 
jurés  leurs  devofrs,  et  aux  accusés  les  convenances  qu'ils  doivent  ob~ 
server.  Le  greffier  lit  l'acte  d'accusation.  M.  l'avocat ^sénéral  rappelle 
qu'il  y  a  3  séries  de  faits  bien  distincts  :  la  première,  relative  à  Sambuc 
et  aux  élèves  Aei  écoles  ;  la  seconde ,  à  Tréiat,  Danton  et  aux  membres 
de  la  société  des  Amis  du  peuple ^  et  la  troisième,  aux  ex-artilieurs  de 
la  garde  nationale.  Pour  satisfaire  au  désir  des  accusés,  le  ministère 
public  a  fait  citer,  aux  frais  du  Trésor,  80  témoins  à  décharge,  la  plu- 
part membres  dé  clubs.  On  fait  ensuite  l'appel  vde  tous  les  témoins; 
lorsque  M.  Lafayette  se  présente,  on  remarque  qu'il  sourit,  avec  des 
gestes  affiîctueux ,  à  plusieurs  accusés. 

M.  le  président  procède  à  l'interrogatoire  des  accusés. 

Sambuc,  étudiant  en  droit,  venu  a  Paris  en  septembre,  avoue  qu'if 
a  publié  une  brochure  pour  les  étudians,  qu'il  a  fondé  la  société  des 
jimis  du  progrès,  mais  que  son  but  n'étoit  que  de  recueillir  les  vœux 
des  étudians.  11  se  plaint  des  détails  que  le  Courrier  9i  publiés  sur  ^s 
intentions.  M.  le  président  lui  parle  des  notes  séditieuses  trouvées  chez 
lui,  et  des  projets  de  révplution  consignés  dans  son  carnet  ou  journal. 
L'accusé  Justine  le  tout. 

Audry,  Pénard,  Rouhier,  Ghaparre  et  Gourdin ,  interrogés  ensuite^ 
conviennent  également  qu'ils  (aisoicnt  partie  de  la  société  des  Amis  du 
progrès,  nient  les  charges  qui  pèsent  sur  eux ,  et  soutiennent  que  les 
armes  et  les  cartouches  dont  ils  étoient  en  possession  n'avoient  d'autre 
but  que  leur  défense,  en  cas  de  troubles. 

Tréiat,  médecin ,  président  de  la  société  des  Amis  du  peuple,  déclare* 
que,  dans  ses  relations  avec  Sambuc,  il  n'a  fait  que  s'cntretenir'des 
evènemens  politiques,  sans  chercher  à  faire  de  coalition.  Il  se  défend 
sur  tout  ce  qui  le  touche  dans  les  notes  du  carnet  de  cet  étudiant. 

Gavaignac,  ex-capitaine, d'artillerie  de  la  garde  nationale,  justifie 
également  ses  relations  avec  Sambuc.  Il  avoue  avoir  distribué  quelques 
cartouches  aux  artilleurs,  mais  elles  lui  restoient  des  journées  de  juillet; 
Il  nie  les  propos  qu'on  lui  impute  d'avoir  tenus  contre  Louis-Philippe; 
et  quant  a  1  entretien  qui  eut  lieu  sous  l'arche  du  pont  des  Arts,  et 
à  l'abandon  des  canons  du  Louvre ,  il  plaisante  sur  le  mal  qu'on  y  voit. 

Guinard,  autre  ex-capitaine  d'artillerie,  affirme  également  n  avoir 
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jaroais  en  1»  censée  d'abandonner  ses  canons ,  et  justifie  la  conduite 
qu'i)  tint  au  Louvre  dans  les  journées  de  décembre* 
Le  7,  on  continue  Tinterrogatoire  des  accusés. 


s: 


terrogatoir 

Chauvin,  ez-Iieulenant  d'artillerie  de  la  garde  nationale,  nie  les 
Topos  aue  lui  prêtent  les  témoins  et  ses  provocations  à  des  hommes 

u  peuple. 

Guilley,  ex -adjudant  de  la  même  ai*me,  soutient  qu'il  n'a  pas  dit 
qu'il  falloit  livrer  aux  perturbateurs  les  pièces  de  canon ,  et  que  Ton 
pouvoit  compter  sur  i  ,5oo  cardes  nationaux  de  là  banlieue. 

Le  Pescheux->d'Herbin  ville,  ex -artilleur,  fait  valoir  son  patriotisme 
dans  les  journées  de  juillet,  et  les  services  qu'il  a  rendus  ensuite  dans 
son  pays  y  en  équipant  plusieurs  gardes  nationaux.  Il  se  renferme 
d'ailleurs  dans  le  système  de  dénégations  de  ses  co-accusés,  et  dit  que 
seis  cartouches  lui  restoient  de  sa  campagne  de  juillet. 

La  réponse  des  frères  Garnier,  qui  comparoissenl  ensuite,  est  insi- 
gnifiante. 

Danton ,  qui  déclare  qu'il  n'est  pas  le  parent  du  conventionnel ,  nie^ 
ses  propos  séditieux  et  ses  provocations  à  la  révolte  dans  le  billard  dn 
sieur  ^lazeau  et  dans  des  cabarets ,  et  cherche  à  justifier  ses  démarches 
dans  les  journies  de  décembre,  le  port  d'un  pistolet  chargé  et  la  lecture 
d'une  proclamation  qu'il  fit  au  peuple^ 

M.  Fa vocat- général  lit  une  lettre  oii  Sambuc  écrivoit  aux  êtudîans 
de  ne  pas  s'en  tenir  à  des  demi-mesiires ,  qu'il  falloit  une  révolution  ou 
rien.  Cet  accusé  prétend  qu'il  n'avoit  point  alors  de  mauvaises  inten^ 
lions.  _ 

On  passe  à  l'audition  des  témoins.  M.  Wauthy,  commissaire  de  po- 
lice, rappelle  les  circonstances  de  la  saisie  des  cartouches  qu'il  a  raite 
chez  Rounier*  Le  sieur  JVlazeau ,  tenant  hôtel  garni ,  déclare,  malgré  les 
observations  du  ministère  public,  qu'il  ne  connoît  pas  les  accusés ,  et 

?u'il  n'a  pas  entendu  leurs  propos.  Ùq  débat  s'engage,  à  ce  sujet,  entré 
avocat-général  et  l'avocat  de  Danton.\i'épicier  François  dépose  que 
Danton  a  acheté  de  la  poudre  chez  lui.  Le  sieur  Baudot,  musicien,  ra- 
conte qu'on  lui  a  ofiert  5o  fr.  sur  la  place  de  la  Bourse ,  mais  il  ne  re- 
connoît  pas  le  provocateur.  La  veuve  Coussineau  déclare  que  Gourdin 
lui  avoit  dit  qu'il  avoit  fabriqué  5o  cartouches,  et  qu'elle  a  vu  sortir, 
dans  la  nuit  du  ji  au  sa  décembre,  une  petite  voilure  qu'on  recouvroit.' 
La  demoiselle  Coussineau  avoue  également  que  Gourdin  prépara  des 
armes  et  des  cartouches.  Ces  dames,  dont  les  dépositions  sont  les  plus 
fortes,  racontent  qu'elles  ont  été  inquiétées  à  ce  sujet.  D'autres  té- 
moinj  confirment  les  circonstances  ie  la  voiture  de  cartouches,  et  citent 
les  propos  tenus  par  des  accusés.  Enfin  M.  Siroéon,  pair  de  France . 
rapporte  qu'il  a  vu  plusieurs  fois  Sambuc ,  mais  qu'il  n'a  fait  que  lui 
manifester  des  opinions  libérales. 

L'audience  se  termine  par  les  dépositions  de  plusieurs  témoins  â  dé- 
charge, la  plupart  étudians;  ils  ne  parlent  que  des  habitudes  et  du  ca- 
ractère de  quelques  inculpés. 

^  gitoM/t,  2tîrrien  tt  €int. 


CfïVM  DU  EFFETS  FUELiGS.— i7oter«0  du  8  ami  l83l. 
Tranà  pour  loo,  jouiss.  da  22  décembre,  ouvert  à  5i  fr.  00  0. ,  et  fermé  à  5a  fr.  76  c. 
Cinq  pour  loo,  jouÎManoe  du  22  mars,  ouvert  k  82  fr.  10  c,  et  fermé  k 8a  fr,  26  o. 
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Sur  ce  qu'ors  doit  entendre  pttr  le  droit  dimin,  à  féymrd  éek 
puiêsemeee  de  la  terrm. 

Parmi  ce  ramas  de  déclamations  usées  contre  les  prêtres , 
wxquelles  los  évènemens  de  juillet  ont  donné  une  vie  tpute 
Douvelle,  il  est  un  reproche  plus  sérieux  en  appsiretice,  qu'une 
répétition  irréfléchie  fait  passer  de  bouche  en  bouche  à  la  J^î^.^.,,.,^^ 
bune,  et  que  mille  échos  font  retentir  au  loin  j  sans  l^rf^^l  .>^^^ 
prendre.  Des  avocats  soi-disant  jurisconsultes  j  publiri^^^^r^.     ^ 
OBi  adopté  Tinconcevable  mystère  de  la  souveraineté  diMeiJ[imT  -^^ , 
et  un  écrivain  célèbre  qui  ne  l'admet  pas,  se  réunisse^^a^i^-^  /"  ' 
point  dont  il  s'agit.  Ils  ne  veulent  pas  entendre  parler  '^j^riSi 
divin  appliqué  au  pouvoir  politique.  Ils  repoussen  t  avec  Uedaixi    ' 
ce  qu'ils  appellent  la  superstitieuse  théologie  du  moyen-ige,  et .  -^^^ 
ils  prennent  en  pitié,  disent -ib,  les  incurables  préjugés  du 
catholicisme.  Qr,  ces  esprits  superbes ,  si  fiers  de  kui^  h^mtè- 
rea>  ces  oracles  de  l'époque  présente,  montrent  ici  combien 
ils  sont  étrangers  quelquefois  aux  questions  les  plus  simples* 
Us  oubUent  que  toute  science  a  un  langage  qui  lui  est  propre , 
et  qu'il  faut  connoître ,  pour  en  parler  convenablement  -,  ils  ne 
savent  pas  le  vrai  sens  de  ces  mots  :  Droit  divin.  Tandis  qu'ils 
s^effarouchent  d'une  locution  qu'lb  croient  toute  ihéologi-r 
que,  c'est  le  droit  naturel  qu'ils  méconnoissent.  Voici  ae3 
notions  élémentaires  qui  se  trouvent  dans  tous  les  ouvrages 
classiques  en  matière  de  droit  en  général  :  «  Le  droit  divin  se 
subdivise  en  droit  dhin  naturel  et  en  droit  dipin  positif} 
le  droit  divin  naturel  est  la  lumière  de  la.  raison,  sur  ce  que 
nous  devins  à  Dieu  et  aux  hommes.  Ce  droit  est  divin ,  en  tant 
que  Dieu  est  l'auteur  de  la  nature ,  et  que  la  règle  de  la  raison 
n'est  autre  chose  que  la  sagesse  éternelle.  Le  droit  divin  poeù- 
iifest  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'(Mrdonner  aux  hommes  par  la  ré- 
TélatioB(i)  ». 

Rousseau  lui-même,  en  exposant,  suivant  ses  idées,  les 
principaux  articles  de  la  religion  naturelle,  q^'il  fait  consister 
dttos  le  culte  purement  intérieur  du  Dieu  êupréme^  les  d^^ 

(])  Duiand  de  Maillane-,  Dkiionnaire  de  droit  canonique,  au  mot  : 
Z}roit  divin. 

Tome  LXVIL  L'Ami  de  la  Religion.  H  h 
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voira  éterneb  de  la  morale ,  le  vrai  théisme,  ajoute  :  Cett  e€ 

Îu'on  peut  appeler  le  droit  divin  naturel.  Parlant  ensuite 
'«ne  religion  qui  a  »eê  dieu^,  ses  patrons  propres  et  tutélaires, 
ses  dogmes  particuliers,  s<!s  fites,  sonvbuke  extérieur,  c'est, 
dit-il,  ce  qu'on  peut  nommer  droit  divin  civil  ou  positif  (i). 
'  Venons  tout  de  suite  à  Tapplicatiôn  de  ces'-maximes  par  rap- 
pcMCtà  l'autorité  hutnaine,  qui  tient  le  premïèr  râiig  par  son 
origine ,  et  de  laquelle  dérive  toute  autorité  civile  et  politimie. 
L'autorité  paternelle,  (^t  est  essentiellement  l'objet  du  clroit 
nature),  nous  offre  le  double  exemple  de  ce  drmt  natwtèl 
divin  et  de  ce  droit  divin  potitif.  Droit  divin  naturel ^ 
puisque  l'obéissance  des  enfiins  envers  leurs  père  et  mère  est 
un  des  premiers  devcnrs  imposés  par  la  religion  naturelle;  df^oH 
divin  positif  ,  parce  que  ce  même  devoir  est  prescrit  par  là  ire* 
Kgion  révélée»  Qu'y  a-t-tl  qui  soit  plus  divin. qu^  les  commah- 
demens  de  Dieu  contenus  dans  le  Décalogue,  proclamés  coimne 
la  loi  fondamentale  de  l'ancien  Testament,  par  le  ministèrîé 
de  Moïse,  et  que  Jésus-Christ  a  confirmés  dans  le  nouveau? 
Ce  Décalogue  cependant  n'est  autre  chose  que  le  droit  natu^ 
relj  mais,  par  excellence,  le  droit  naturel  divin. 

D'où  vient  donc  cette  déplorable  aversion  pour  la  plus  noble 
qualité  d'une  doctrine  si  philosophique ,  si  conforme  à  là  rai^ 
son  universelle ,  et  que  l'antiquité  païenne  elle-même  auroit 
défendue  contre  ses  impies  détracteurs  ?  C'est  un  effet  de  cet 
athéisme  si  triomphant  depuis  nos  derniers  désastres ,  qui,  peu 
content  de  détruire  les  momimens  extérieurs  de  notre  roi, 
voudroit  bannir  Dieu  et  ses  droits  immuables  de  toutes  nos  in^* 
stitutions  sociales.  Et  de  ce  beau  système  que  résulte-t-il?  il'en 
résulte  nue  le  gouvernement ,  comme  tel ,  n'a  plus  de  croyance 
ni  de  culte ,  et  que ,  le  peuple  souverain ,  fidèle  imitateur  de  ses 
dignes  magistrats ,  ne  connoît  plus  d'autre  liberté  de  conscience 
que  cette  licence  effrénée  de  la  presse  et  du  théâtre ,  et  d'un 
burin  infâme ,  qui  livrent  partout  les  ministres  de  la  reli- 
gion ,  dans  leur  costume  sacré ,  aux  affreuses  dérisions  de  la 
corruption  publique.  L'impuissante  sauvegarde  de  la  Charte 
réduit  les- pvétres ,  si  ce  n'est  dans  l'asile  encore  bien  mal  assuré 
dé  nos  temples ,  à  ne  pouv^oir  sans  imprudence ,  du  moins  dans 
cette  capitale,  paroitre  en  public  autrement  que  travestis  et 
déguisés,  comme  aux  jours  de  proscription  et  de  terreur.  Ce 

(i)  Contrat  social;  livre  iv,  chap.  vin. 
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qui  reste  des  hommes  lès  plus  crinïiiids  dé  cette  époque^  et  kfs 
héritiers  de  leurs  sentimens,  s^essaient  en  eflfet  cnaque  jour  i 
nous  remettre  sous  ce  knig  d'ignominie. 
>Taiitefois,  par  suite  d  jane  de  ces  inconséqfuences-,  qui  faeureu-^ 
sèment;  nC' sont  pas  sans  exemple- dîius  des  temps-  de  délire,  n'a- 
▼ans-*nou9  pas  m  ces  fonctionnaires  de  fraîche  date ,  qui  jamais 
ne  prennait  place  dans  rassemblée  des  fidèles ,  être  les  plus 
affdens  à  réclamer  pour  Lottis*PfaiUppe  cette  prière  toute  royale 
qu'on  chanloit  pour  les  rots  de  Sion,  il  y  a  trois  mille  ans,  et 
que,  depuis,  des  siècles,  on  ehantoit  aussi  pour  le  roi  trèf" 
chrétien? ^Ettcore  aujourd'hui,  par  conséquent,  on  est  ftircé 
de  .reconnoilfîe  que  la  religion  seule  consacre  éminemment 
l'autorité. dès  rois^  en  l'appuyant  sur  les  consciences,  sur  le 
droU  divin*  Que  peiiàer  dès^lors  de  cette  vaine  philosophie, 
qui,  en  contradiction  avec  elle-même,  se  rît  d'une  part  de  ce 
qu'elle  exalte  de  Tautre?  jVtàis  nous  n'avons  pas  besoin  des  le- 
çons des  mécréans ,  sur  des  principes  gravés  à  jamais  dans  notre 
coeur  par  les  divines  Ecritures  et  par  la  tradition  constante  de 
TËgltse  :  nous  savons  que  Dieu,  ayant  créé- l'homme  pour  vivre 
en  société,  donne  à  ceaix  qu'il  constitue  pour  la  gouverner, 
quel  que  scôt  leur  titre,  suivant  les  formes  diverses  des  gouver- 
nemens ,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  &ire  respecter  leuk» 
pouvoir.  Tel  est  Tordre  de  la  Providence ,  et  malheur  au  prince 
imprjudent  qui  consentiroit  à  déshériter  le  tfo^e  de  la  protêt*^ 
tion  du  ciel  !  malheur  à  celui  qui ,  en  se  chargeant  de  présider 
à  l'action  directive  des  lois,  se  soumettroît  personnellement  à 
\eax.^oir€e  coaciive  I  Cette  condition ,  odieuse  et  contraire  au 
dr4>it  naturel  comme  au  droit  divin ,  anëantiroit  bientôt  sa. 
fragile  puissance.  Quoi  !  un  souverain ,  un  roi  traîné  au  sup- 
plice, ou  banni  ignominieusement  oomme  le  plus  vil  mal&iteur  ! 
cette  pensée  seule  flétrit  la  couronne  et  brise  le  scc[itre  de  ce 
simulacre  de  royauté,  soumis  aux  caprices  insensés  et  souvent 
féroces  de  cette  masse  brutale  qu'on  décore  du  titre  de  peuple 
souverain.  Oui,  c'est  celte  populace  soulevée  par  quelques 
kômmes  turbulens  qui  porte  les  premiers  coups,  les  coups 
décisib,  et  fiiit.pUer  une  nation  entière  sons  le  joug  de  ces 
conjurés.. Quiconque  voudroit  démentir  cette  vérité  si  confontief 
à  l'expérience  dëmentiroit  lés  feits  les  plus  avérés ,  non-seute-^ 
ment  de  notre  propre  histi^re ,  mais  de  presque  toutes  les  ré-^ 
vdutîons  anciennes  et  modernes*  Nous  ne  daignons  ainsi  que 

'  Hha 
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paf.  riutJQiQMMi; w  fi^dr^t  tnaiurd  dwm>9  qm  eét  b  {vîiicipe 
conservateur  de  ioule. société  ^lUique;.  U  ne^s'a^^t  pasiieidv 
tM<H$n|tie ,  {pDiiverQemQiit  qui  n'exisla  que  chez  Les  Jiu&  y  nais, 
fif^n»  exc^plioa^  4^  tous  les  gouvecneaiefis^dcsi  nalîoiis.plttB.iw 
U^u» cîvUift^^  quelle  que  sokat  leur  rekigion ^ learsnRBun 
e^  leur».  cQnstiiuUona;  diverses.  Nous  ne  nous  lassons  pa&  de  le 
i:4péiQr  :  depuis  le  despotisioe  le  pl^  absolu  jusqu*à  la  répttUi-* 
que  la plu& ljLbéfaie> le  principe  est  le;meine<  Le  bourgeob,  le 
paysan! ^  qui,  dans  le  moindi'e  des  cantons  suisses^  est  investi 
de  la  supréiuQ  magistrature,  réprîaaa  aussi  légltimementlesper-* 
turbat^urs ,  les  rebelles ,  que  le  plus  puissant  monarque  de  Fu-» 
Qivers.  .Dieu  couunuuique  aussi  aux  chef»  de  ces  rëpublkpies  f 
ço^aQip06ée$  d^  quelques  villages,  une  portion  de  sa  puissaficc,  de 
laquelle  émane  te  droit  de  vie  et  de  mort.  Et  qu'oa  ne  se  per-^ 
auade  pas  que  cet  ordre  ne  soit  étabU  par  les  dispositions  inva-f 
rif^s  de  la  sagesse  divine ,  que.pour  Fintérét  de  ceux  quitîenH 
nent  le»  rênes  du  gouvernement  :  c'^est  bien  plus  pour  l'intérés 

r'néral  des  peuples,  eux-mêmes.  Songez  que,  si  vous  touchez,  à 
clef  de  la  voûte,  tout  Tédifice  s'écroule. 
.  Sans  Vinviolabllité  des  dépositaires  du  souverain  pouvoir, 
inviolabilité  qui  n'est  pas  seulement  l'inamovibiUté  d'unjuge^ 
mais,  dans  un  sens  très* réel,  une  inviolabilité  qui  participa 
de  celle  de  Dieu  même ,  les  peuples  seront  sans  cesse  en  prpie 
à  des  dissensions  furieuses  et  accablés  d'infortunes.  Permettez^ 
vous  aux  enfans  de«hàtier  leur  père,  aux  disciples  de  châtier 
leur  maître?  et  vous  prétendriez  me  faire  abjurer  le  bon  sens 
jusqu'à  cet  excès  de  (blie ,  qui  fuit  horreur  et  qu'on  peut  à  peine 
exprimer  :  des  sujeb,  tour-à-tour  adulateurs  abjects  et  scélérats 
audacieux,  non -seulement  départîroient  et  les  louanges  et  les 
reproches  au  chef  qui  les  gouverne ,  mais  la  récompense  et  la 
punition  !  Comme  les  Juifs  dans  la  Passion  du  Sauveur,  ik  hii 
diroient  avec  une  effroyable  dérision  :  Nous  U  ëaluons,  ô  roi, 
en  portant  sur  lui  une  main  criminelle! 

Yous  parlez  de  sermens  :  et  les  vôtres?  Dans  le  cas  où  là 
violation  en  seroit  aussi  évidente  à  vos  yeux,  de  la  part  do 
souverain ,  qu'elle  pourroit  être  douteuse  aux  yeux  du.  flsas 

Î^rand  nombre ,  en  seriez-vous  les  juges?  Assigner  des  bornes  à 
'inviolabilité y  n'est-ce  point  la  détruire?  Malgré  là  différence 
deS)  Conjonctures,  cet  artiele  de  la  Charfe  du  2  juin  i%j^  :  La 
personne  du  roi  est  inviolable  et  sacrée,  est  conservé  dans  la 
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Charte  du  7  âoét  i83o^'kiviokfcle  et  sucrée  !  Invidable^  Toiti , 
si  Tûn  reuti,  po«tr  la -personne  physique;  toctée,  veilà  (M>ttr  la 
dignité  da  personnage^  S'il  ne  s'agissoit  que  de  la  ¥ie  4  que  de 
r)ei(i«tehc^  malérieife)  rinviolabilité  d'un  roi  ne  dtfféremti 
pwit  de  celle  de  oerlains  animaux,  qui,  dans  tpielqores  paVfi^l 
jovûsaent  d'un  semblable  privilège.  Cette  interprétation ,  digne 
dies  circonstances  qui  Tont  inspirée,  cette  insiauâon  perfkki 
etélroee:,  n'a  pu  avoir  d'autre  source  que  tessenlmyens^^tvi^ 
oîdes  qui  firent  monter  Louis  XVI  sur  Téchafeiud  ^  c»r  W^ibt^it 
pas  de  la  dernière  évidence  que  c'est  de  la  personne  royale  et 
def  fies  attributs  qu'on  doit  entendre  ceseKpressims,  in^Mohle 
W  4tà^ré0,  qui  ne  sont  applicables  à  aucune  atrtrepersotïhe? 
Le  aaôt  téterée&i  ici  le  synonyme  de  oonifaeT^',  ^paré-descho-^ 
ses  communes ,  et  qui  a  quelque  chose  de  dîvini  C'est  daAs 
Tordre  spirituel  que  la  paissance  des  pontifes  est  mvMmiië  et 
$4Êdrée.  Celle  des  sourerains  l'est  également  dans  t'ordt^  tetti-* 
poreL  Mais;,  si  ces  paroles  n'ont  pas  d'autre  significatioii  pdW 
un. Toi  qui  ne  l'est  que  par  la  grâce  du  peuple^  qui  «sëroif 
dire  qu'dk»  auroient  un  sens  moins  clair,  moins  positif;,  pdiii^ 
un  roi  qui  régneroit  par  droit  de  succession  et  par  la  grâèe  idkà» 
Dieu! 

•  Vous  proclamez  la  liberté  des  cultes ,  vous  reconnolssei:  que 
lareKçlon  càtbolîéue  est  la  religion  de  la  majorité  des  Français 
et  quelle  majorité!  C'èSt  la  doctrine  de  cette  religion  sainte  guc 
nous  professons.  Nous  nous  plairions  à  recneiHir  ici  ce  qu'il  y 
a  «Jç  plus  frappant  dans  nos  livres  sacrés  et  dans  leurs  plus  sa- 
yans  commentateurs,  en'  faveur  d'une  vérité  si  importante  y 
mais  l'espace  nous  manqueroit.  Nous,  allons  citer  seulement, 
en  finissant,  un  passage  ae  saint  Jean-Chrysostôme,  qui  offrira 
le  résumé  très -succinct  de  ce  que  nous  venons  de  développer 
dans  cette  rapide  discussion.  Tout  paroit  supportable  à  saint 
Chrysostome,  plutôt  que  l'anarchie  ;  c'est  la  pensée  dornihante 
du  saint  docteur  : 

«  S'il  n'y  avoit  point  de  gens  qui  gouvernassent  le!s  répu- 
bliques, nous  mènerions  une  vie  plus  sauvage  que  celle  des 
bétes  farouches  ;  nous  nous  dévorerions  les  uns  les  autres,  t-e. 
riche  accableroit  le  pauvre,  le  fort  seroit  le  maître  du  foiblei,. 
le  plus  cruel  maltraiteroit  le  plus  doux....  Si  les  méchans  ne 
craignoient  pas  la  punition ,  ils  remphroient  nos  cités  de  mille 
maux  ;  ce  que  Paul  a  bien  prévu  ^  quand  il  a  dit  *.  //  n'y,  a 
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pas  ihjmiêêàneè  qui  n»  vienne  de  Dieu  y  et  toutes  he  puti- 
eancee  ne  subsistent  que  par  sen  ordre;  eeiui  donc  qui  ré^ 
êiste  à  fume  d* entre  elles  résiste  à  P ordre  fnême  de  Dieu..,. 
Ce  qu'est  dans  les  maisons  rairangement  des  matériaux,  la 
puissance  temporelle  l'est  dans  les  viUes  ;  et  comme ,  si  vous 
ôtez  les  liaisons  qui  réunissent  toutes  les  parties  d'un  bâtiijnent, 
il  croule ,  de  même ,  si  vous  ôtez  aux  puissances  de  la  terre  et  la 
crainte  qu'elles  impriment ,  les  famines,  les  maisons,  les  yiUes, 
lès  nations  se  renversent,  tombent  en  ruine,  personne  ne  les 
soutenant  et  ne  les  retenant  plus  par  la  crainte  (i).  » 

Cette  citation  nous  tbumit  une  conclusion  décisive.  Notre  de- 
voir envers  toute  puissance  établie  est  la  soumission.  Lui  refuser 
l'obéissance ,  ce  serôit  désobéir  à  Dieu  même.  L'autorité  de 
l'bomme  est  ici  aussi  inviolable  que  celle  même  de  Dieu. 
Rousse^au,  nous  ne  l'ignorons  pas,  plaisante  assez  lourdement 
suroette  doctrine  de  l'apôtre  des  nations.  Ilsepique,àsamanière, 
d'une  morale  plus  rigide,  a  La  force  ne  fait  pas  droit,  dit-il  ;  on 
n'est  obligé  d  obéir  qu'aux  puissances  légitimes  (2).  n  Or,  la 
légitimité ,  selon  lui,  ne  se  trou  voit  dans  aucune  monarchie  de 
son  temps.  «  Le  premier  biei^  qu'un  roi  sage  ipouvoit  faire 
aux  autres  et  à  lui-même,  éloit  (à  son  avis)  d'abdiquer  la 
royauté  (3).  »  Nous  laissons  aux  politiques  du  jour  le  culte 
qu'ils  rendent  à  leur  oracle  et  leur  Dieu  *,  jnats  personne  ne 
sera  surpris  que  l'opinion  du  kmeux  citoyen  de  Genève  ne 
soit  d'aucune  autorité  pour  nous,  qui,  sur  tous  les  points,  ne 
connoissons  d'autre  doctrine  que  celle  de  l'Eglise  catholique,  ' 
apostolique  et  romaine.  M*.  A. 

iVOliVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoH£.  On  a  publié  la  proclamation  suivante  dans  les  provinces 
nouvellement  soumises  : 

«  Thomas,  cardinal  Bernetti,  pro-secrétaire  d'Etat  de  Sa  Sainteté  le 
Pape  Grégoire  XVI. 

»  La  sainte  cause  de  la  religion  et  du  trône  a  triomphé  parmi  nous, 
et  il  n'esl  pas  possible  qu'elle  ne  trîom[5he  pas  toujours,  étant  protégée 
par  Dieu  contre  les  efforts  de  Timpiété  et  de  la  licence.  Puisse  tout  le 
monde  se  persuader  une  fois  pour  toutes  que  la  souveraineté  temporelle 
du  chef  de  l'Eglise  est  sacrée  et  inviolable;  que  tous  les  souverains  de 
l'Europe  la  soutiendront  toujours,  et  vengeront  ses  droits  et  son  iadé- 

(1)  iS.  CAf^s.  in  ep.  ad  Rom. 

(a)  Contrat  social ,  livre  I",  chap.  m. 

(5)  Emile.,  tom.  rv,  pag.  407. 
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l^dftpoê;  ifoè  eékà;Mt£otM  sur  â^  traités  soleànieb  fk  sur  des  faran- 
Uss- «ti(H»Iéi» ,  et  jqu'en  oonséquoncé ,  si  lés.Ëtats  du' saint  Stége  sont  k 
couvât  4e.  toate  agression  étraDjg;ène|  à  plus  forte  raisoii  les  révoltés  et 
les  efforts  de  l'anarchie  seront- ils  sans  effet,  contre  eux.  Les  perturba- 
teurs de  Tordre  public  se  sont  convaincus  de  «ette  vérité,  et  en  ont  eu 
une  première  preuve  dans  les  bataillons  toujours  courageux  de  Tau^- 
guste  empereur  et  roi  apostolique,  qui  n'a  pas  plus  tôt  entendu  la.  voix 
attristée  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  qu'il  a  volé  à  son  secours  pour  le 
Tengér  defs  outrages  qu'il  a  soufferts,  pour  remettre  les  rebelles  sous  son 
obéissance,  et  pour  rendre  la  tranquillité  à  ses  provinces. soulevées  par 
la»  violences  et  les  fiiachin«tion&  d'ùnei  faction  ténébreuse. 

>  Le  gottwnument  paternel  dn  saint  Siège,  sous  lequel  nos  pères  ont 
véjQu  en. paix  et  en  prospérité,  va  se  rétablir  dans  les  provinces  que  la 
rébellion  a^oit  livrées  à  une  tourbe  avide  du  bien  d'autrui,  et  ivre  d'i- 
dées pernicieuses. 

»  Le  pontife  que  Dieu  nous  a  donné  dans  sa  miséricorde  n'aspire  qu'à 
effacer  ta  trace  des  maux  que  la  domination  éphémère  de  la  révolte  a 
laissée,  Set  qUî  est  profonde.  Les  provinces  qUc  le  Ciel  à  préservées  de  ce 
ftéau  ont  bien  appris  à  conuoître  le  cœur  du  père  et  à  admiher  les  Soins 
prévoyans  du  prince.  Peu  de  jours  de 'Son*  gouvternemeot  paternel  et 
vigilant  ont  sum  pour  inspirer  a  tous  un  dévouement  illimité  et  un  atta-f 
chem^nt  ind^éfaale.  Le  moment  est  venu  oii  les  autres  provinces  en 
ftetront  un«  expérience  heureuse ,  d'où  résultera  la  même  vénération  et 
le  même  attachement. 

»  Le  saint  Père,  jaloux  d'exécuter  ce  qu'il  a  si  paternellement  pro- 
mis  à  ses  peuples,  s'occupe  en  premier  lieu  de  rechercher  quels  sout 
leurs  besoins,  afin  d'y  remédier  proraptement,  au  moyen  de  ces  dis- 
positions bienfaisantes  que  sa  générosité  et  sa  sagesse  ont  méditées, 
«t  qu'il  adoptera  %n  pa#tié ,  sitôt  qu'une  connoissance  plus  appro- 
fondie des  localités  lui  aura  montré  celles  qui  pourront  être  les  plus 
<^portunes. 

»  Une  ère  nouvelle  commence  :  à  des  ressources  diminuées  par  des 
causes  si  déplorables ,  le  gouvernement  suppléera ,  autant  que  possible, 
aumoyen  de  sacrifices  d'autant  plus  grancb,  qu'ils  seront  plus  propres 
à  accélérer  le  bien  de  l'Etal.  Finalement,  ne  sera  pas  respecté  quiconque 
se  refuse  à  contribuer,  à  se  montrer  docile  aux  prescriptions  do  l'auto- 
rité, obéissant  à  ses  ordres,  et  digne  de  faire  partie  des  heureux  sujets 
d'un  ponlife  qui  n'ainte  régner  que  sur  les  cœurs. 

»  Donné  à  la  secrétairie  d'Ëtat  le  âS  mars; 

»  Thomas,  cardinal  Beknetti.  » 

—  Des  hommes  égarés  ont  essayé  de  troubler  la  tranquillité  à 
Bologne  par  des  signes ,  des  chants  et  des  attroupemens  qui  rap- 

Ï)eloient  la  dernière  révolte.  Le  cardinal  Oppizoni,  archevêque  et 
égat,  a  fait  le  26  mars  une  proclamation  pour  les  rappeler  à  leur 
devoir,  et  pour  leur  annoncer  que,  s'ils  ne  rentroient  pas  dans 
Tordre,  il  seroit  obligé  de  les  réprimer  par  la  force.  Le  légat  a  pu- 
blié à  Ravenne,  dans  le  même  temps,  une  autre  pi^oclamation,  pour 
déclarer  nuls  les  actes  du  gouvernement  provisoire ,  maintenir  tes 
impôts  actuels  ^  et  nommer  une  consulte  chargée  de  proposer  les, 
améliorations  convenables. 
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H-èii-pea  des  troubles  irrl>iyé«  à  Nimes  en  mars  demiër,  à  roebliski» 
àé  rehlèvefueMt  âd  ci^oix,  ou  n'en  ont  parlé  cpe  d'une  «nsmiète' 
inexacte.  Nous  en  avons  dit  quelque  chose  ;  mais ,  depuis ,  il  nbttt 
éii  parvenu  de  nouveaux  docuniens.  Il  est  bien  constaté  que  b'est 
Tobstinatiou  qu^on  a  mise  à  faire  enlever  les  croix  qui  a  été  cause 
des  dé^Drdres  et  des  malheui*s  dont  la  ville  a  été  le  théâtre.  Onpeiv 
sista  à  braver  le  mécontentement  du  peuple,  et  on  fit  tirer  sur  des* 
hommes  et  même  sur  des  feo^nes  qui  ne  deoiandoient  aulre  dgtcm. 
que  de  conserver  les  signes  extérieurs  de  religîoD.  C'est  une  oboM; 
horrible  que  de  tirer  sur  des  gens  qui  pillent  les  église»  «t  les  évè^ 
ohés  ;  mais  il  est  tout  simple  défaite  feu  sur  des  caihoKques  chii^ 
veulent  qu'on  respecte  leurs  croix.  Le  Constitutionnel  du  Gard,  dit 
la  Gazette  du  Midi,  attache  beaucoup  d'importance  à  disculper  la 
garde  nationale  des  assassinats  commis;  loin  de  nous  la  pensée  de. 
Pen  rendi^e  responsable  :  cette  garde,  composée  de  tous  oes  proies-: 
tans  de  Nimes,  ne  sauroit  être  solidaire  ducrime  de  que^ues-un«  de. 
ses  membres;  mais  rien  ne  pourra  laver  les  détachemi^BS  qui  ont 
iàit  feu  au  pont  Sigaloo ,  à  la  place  des  Pères  du  Châtuau ,  â  la/ 
place  de  4a  Èelle-Groix.  On  'Ctte  7  hommes  plus^  ou  moins  blessés^- 
5  femmes  ont  eu  le  même  sort;  et  Tune  d'elles,  la  femme  Brun,  est 
morte  le  28  mars  de  deux  coups  de  feu  qu'elle,  a  voit  reçus  :  elle 
laisse  deux  orphelins  en  bas  âge.  Qui  croira  qu'un  Journal  dupays  n*a 
pas  craint  de  s'éçayer  sur  les  blessures  de  ces  malheureuses  femmes? 
Pour  disculper  la  gai^de  nationale,  on  avoit  répandu  que  la  ligue 
avoit  tiré  ;  et  le  colonel  du  35^,  M.  de  Rulhtère^,.  a  dédfré  daiMi  . 
une  lettre  imprimée  qu'aucun  de  ses  soldats. n'avoit  son  arme  char-, 
gée.  Sur  plusieurs  points,  notamment  à  la  place  de  la  Couronne ec^ 
dans  les  rues  Rigale  et  St-Castor,  un  grand  nombre  de  personnes 
qui  passoient  ou  qui  regaixloient  par  les  fenêtres ,  ont  été  couchées* 
en  joue.  Un  coup  de  fusil  a  été  tiré  à  M.  Marc  Mounier,  à  sa  fe- 
nêti'e;  des  frères  des  écoles  chrétiennes  ont  été  assaillis  et  insultés» 
et  obligés  de  se  réfugier  dans  une  maison,  rue  du  Collège,  Tout 
faspect  de  la  ville,  dans  la  journée  du  samedi,  fut  déplorable  ; 
une  population  ëonsternée,  des  femmes  et  de^  en,fans  courant  daps 
lesa^ues,  avec  les  signes  du  désespoir,  mille  voix  demandant  que 
l'on  épargnât  les  monumens  de  leur  foi;  et  d'un  auti^e  coté,  des 
hommes  armés  poursuivant  et  frappant  des  individus  sans  défense, 
faisant  feu  au  milieu  d'une  foule  éplorée.  On  eût  dit  Nimes  enva- 
hie par  de  farouches  éti^angers.  L'enquêtequi  se  fmt  sur  les  jour- 
nées des  11 ,  4  2  et  i  3  mars,  apprendra  bien  des  choses,  si  elle  est 
complète.  On  saura  quels  sont  ceux  qui  ont  enti*ainé  l'autorité  dans 
des  démarches  bien  imprudentes.  La  reti^aite  en  masse  des  catholi- 
ques qui  faisoient  partie  de  la  garde  nationale,  la  démission  de  trois 
capitaines  et  de  plusieurs  of&ciers,  celle  d'un  conseiller  de  pi^fec- 
ture  y  tous  dévoués  au  gouvernement  actuel ,  spnt  des  faits  très^ 


(4T5:) 
«jpdfitetîfik  un  pdai««fV9Îr«ieiqacl  4f6lè4UÀeni  kl  fio^tisme^t  ^ 
Yfotenoe.  Qoant  à  la  conduite  du  cAevaé  dans  cette  circonslanoe^ 
etie  a  Àé  un  exemple  'de  sagewe.  Dès  le  mob  préoédent  y  il  avcit 
en  à  gétnii*  de  Tattaque  faite  le  ao  février  «ur  le  séminaire,  dont^Mi 
cassa  les  viti*es  et  dont  on  força  d'ouvrir  les  portes ,  pour  s'y  livrer 
à  une  perquisition  rigoureuse ,  afin  d'y  U^ouver,  disoit-on,  det 
emblèmes  séditieux.  Cette  violence  fit  fuir  les  séminai'istes,  qui  ne 
SDD4  pas  encore  entrés,  et  c'est  peut-^étre  ce  que  Ton  vouloit.  Il 
B'est  :poiiitvrai|  dit  la  GazeUe  du  Midi,  que  M.  révéque  eut  con- 
aenii  A  f«iilèveinent.des  croix;  au  contraire ,  le  prféiat  lutta,  tant 
qu'il  pat  9  contre  cette  mesure.  Il  insista  auprèa  du  ^énéi*al  et  du 
préfet  y  pour  les  fkire  renoncer  à  leur  projet  ;  il  protesta  contre  la* 
violence.  Le  samedi  matin ,  il  se  rendit  avec  son  clergé  ches  le 
général ,  pour  lui  faire  les  plus  fortes  représentations  ;  eues  ne  fu- 
rent point  écoutées.  L'autorité  se  persuada  que  ce  seroit  une  lâ- 
cheté de  reculer;  elle  résista  à  d'autres  députations  qui  se  présea-' 
tèi^nt  dans  le  même  but.  ^ous  avons  vu  quel  a  été  le  résultat  dje[ 
oel4e  obstinatioD.  M.  l'^vàque ,  consterné.,  n'eut . nlus  qu'à  r^ce-. 
▼oîr  la  croix  dans  la  oatbédrale,  ioi^ue.le  maire  teut  fait  avertir» 

Qu'elle  avoit  été  enlevée.  Tout  ke  clergé  se  rendit  alors  à  Téelise,  i 
é}à  remplie  de  monde  :  5o  jeunes  gens  bien  mis  se  pvésentereat 
pour  recevoir  la  croix  des  mains  des  soldats.  M.  Tévéque  te  mit  à 
genonXi  et  tout  le  monde  suivit  son  exemple.  La  croix  fut  replantée 
et  offerte  à  l'adoration  des  fidèles.  Depuis  ce  menant,  des  cierges 
brûlent  devant  elle,  et  des  prières  d'expiation  ont  li.eu  chaque 
jour.  On  peut  appoéciei':  les  journées  de  mars  :  elles  ont  affligé  une 
portion  importante  de  la  population,  elles  tendent  à  aliéner  les 
catholiques  de  l'avitorîté;  inles  ont  vu,  de  plus,  des  habitans  tirer 
sur  leurs  compatriotes,  et  quelques-uns  de  ceux-ci  tomber  blessés, 
devant  les  baïonnettes  de  ceux  qui  dévoient  les  protéger.  Ce  ré- 
sultat est-il  bien  glorieux,  et  fait-il  honneur  à  l'humanité  de  ceux' 
qui  ont  dirigé  les  évènemens  de  ces  journées? 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Parfs.  Notre  gouvernement  ne  sait  comment  s'y  prendre  pour  faire 
tomber  l'entreprise  des  asstociattons  nationales.  Le  gouvernement  belge 
s'y  prend  neut-ètre  mieux  :  il  se  con lente  de  les  laisser  faire  et  dominer 
tant  qu'elles  veulent  ;  avec  cela,  il  est  sûr  que  lui  ou  elles  n'iront  pas' 
loin.  C'est- depuis- qu'il  leur  a  mis  la  bride  sur  le  cou  que  le  pillaee.  In 
massacre  et  la  terreur  régnent  dans  les  principales  villes.  L'associatiom 
dfi  Brlixelles  lui  épargne  la  peine  de  gouverner,  de  rendre  la  justice  ^ 
d'administrer  et  de  s'occuper  de  rien;  elle  se  charge  de  tout.  lîistes  de* 
Kuspects ,  mandats  d'arrêt ,  exécutions  de  jugemens ,  poursuites  de  toute* 
espèce  contre  les  personnes  et  les  propriétés}  elle  ne  Ivti- laisse  que  le^ 
som  d'opiner  du  bonnet,  et  de  dire  :  C'est  bien!  Au  fond,  l'aissociatioa 
belge  représente  on  ne  peut  mieux  le  gouveme^meot  de  nos  Jinciens  ja- 
cobius  :  aussi  l'émigration  commence-t-elle  à  chasser  du  pays  les  ùur 
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ttiiUes  qui  contribuoient'  \e  plus  à  sa  prospérité.  Si  cet  exênlplé  peut 
BOUS  séauîro  en  faveur  àes  associations  nationales,  voilà  les  nôtres  as- 
aorées  d'un  grand  succès,  et  le  département  de  la  Moselle  peut  se 
vanjer  d'avoir  rendu  i^n  beau  service  aux  descendans  des  jacobins 
de  93.  Mais ,  d'un  autre  côté ,  si  le  gouvernement  français  a  besoin  de 
prouver  que  ses  craintes  ne  sont  pas  chimériques ^  et  qu'il  a  ses  raisons 

Sour  redouter  la  nouvelle  organisation  des  sauveurs  de  la  patrie ,  jes 
»e1ges  isont  là  pour  lui  foiiiiiSr  uû  bon  argument.' 
-^L'écnyer  de  Don-Quicbotte  est,  comme  chacun  sait,  un  person- 
nage* fameux  par  ses  sentences  et  ses  proverbes.  Nous  avons  cru  nu 
moment  l'avoir  retrouvé  en  lisant  avant-hier  dans  le  journal  le  Temps 
une  définition  de  la  Bourse,  dont  voici  les  termes  :  «c  La  Bourse  est 
comme  ces  tubes  de  verre  où  le  vent  de  la<  politique  souffle  la  haussa 
et  la  baisse  ;  c'est  un  vaisseau  qui  déplace  une  masse  d'eau  propor- 
tionnée à  son  propre  volume  f  c'est  la  sctisitive  qui  se  retire  devant 
toute,  main  perturbatrice.»  Le  maître  de  philosophie  4^  Bourgeois gen^ 
tilhomnie  ne  parle  pas  mieux;  mais,  par  égard  pouir  les  intelligences 
ordinaires,  on  est  obligé  de  traduire  comme  qn  peut  toutes  ees  belles 
cboses',  et  de  les  exprimer  à  peu  près  ainsi  :  Quand  lés  capitalistes 
voient  l'anarchie  prête  à  se  mer  sur  les  propriétés,  ib  ont  peui  et  ca- 
chent leur  argent  ;  quand  des  signes  menaçans  viennent  les  effi^yer 
sur  les  conséquences  de  la  glorieuse  révolution,  ik  ont  peur  et  cachent 
leur  argent}  quand  les  agens  de  la  propagande  française  envoient  de 
bonnes  nouvelles  à  leurs  correspondans  de  Paris ,  les  spéculateurs  de 
la  Bourse  crient,  sauve  qui  peut^,  et  se  hâtent  de  vendre  leurs  rentes; 

3uand  \es  églises,  les  évèques,  les  curés  et,  leurs  maisons  sont  aban- 
onnés  aux  forçats  libérés  et  aux  voleurs,  sans  que  Tautorité  publique 
Suisse  répondre  des  personnes  et  des  propriétés,  la  frayeur  s'empare 
es  gens  dont  ta  fortune  est  placée  sur  le  grand-livre,  et  ils  se  dé- 
pèchent de  la  retirer  des  mains  du  gouvernement.  Toilà  ce  auc  signi- 
nent  le  tube  de  verre ,  la  sensitive  et  le  volume  d'eau  que  M.  l'abbé 
de  Pradt  a  fait  entrer  dans  sa  définition  de  la  Bourse. 

—  Sur  un  plan  proposé  par  M.  Rodrigues,  banquier,  il  s'est  formé 
uue  assoeiation  pour  fournir  au  gouvernement,  au  moyen  d'une  sou- 
scription nationale,  les  fonds  dont  il  aura  besoin,  moyennant  des  in- 
scriptions de  rentes  au  pair.  Depuis  quelques  jours  V association  patrio- 
tique a  reçu  beaucoup  de  signatures  à  la  bourse.  Un  ceptain  nombre 
de  pairs  et  de  députés  ont  souscrit. 

'—Samedi  dernier,  M.  de  Brian,  gérant  de  la  Quotidienne  y  a  été  ex- 
trait de  Sa  in  te- Pélagie,  où  il  subît  plusieurs  condamnations,  et  amené 
devant  la  cour  d'assises ,  à  raison  aun  article  du  1 4  février,  critiquant, 
comme  le  font  d'autres  journaux,  le  système  àa  Juste  milieu  et  la  marche 
du  ministère.  Après  le  réquisitoire  de  Tavocat-général ,  M.  de  Brian 
s'est  défendu  lui-même.  Il  a  prononcé  un  discours  énergique,  dans  le- 
Guel  il  s'est  plaint  de  la  persécution  exercée  cx)ntre  la  Quotidienne,  et  a 
&it  un  appel  à  Tindépendance  des  opinions.  Le  jury,  après  une  courte 
délibération  ,  a  résolu  affirmativement  la  auestion  d  excitation  à  la 
baine  et  au  mépris  du  gouvernement,  et  M.  Naudin,  qu^  présidoit 
l'audience,  a  condamné  M.  de  Brian  à  six  mois  de  prison  et  8000  fr. 
d'amende.  Gelui->â  s'est  écrié  que' toutes  défenses  seroient  désormais 
inutiles. 
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—  Ia  (^tklknm  a  encore  été  siîsie  ditnaoobe  4kniiep«  C'est  lft#tt- 
méra  oh  oe  journal  rendoit  compte  de  son  procès.  On  a  saisi  en  même 

^  temps  le  Noupeau  Journal  de  Parts  et  la  Tribune  des  Dépariemens» 
■  •  -—On  assure  qu'il  y  a  eu  de  nouveaux  troubles  à  Alais  (Gard),  que 
plusieurs  catholiques  ont  été  blessés  et  qu'un,  a  même  été  tué.. 

<  --^  Aj»iH»pas  de  la  discussion  de  l'emprunt  de  m  millions  de  QorisiSy 
M.  de  ïtobaux  a  prononcé  le  7  un  discours  oii  il  s'est  plaint  amère-- 
ment  de  la  conduite  de-  la  France,  et  oiiil  a  fort  maltraité  M.  ^bas- 
tiani  »  Surtout  au  sujet  du  Luxembourg.  fiL  Lebeàu  >  ministre  des  af- 
faires éftraé  gères  ^  est  convenu  das  mystifications:  idem t  la  Belgique  a 
été  l'objet,  et  a  dit  qu'il  falloit  se  préparer  à  la  guerre. 

—  Ou  a  reçu  samedi  domiery  de  M.  Duraud,  consul  français  i  Var- 
aevie',  un  bulletia  anhonfant'que,  dans  la  nuit  du  3o  au  3i  mars ,  le 
général  en  cbef  polonais  Zzrynecki  a  passé  la  Yistùle  à  rimproviaté> 
qu'il  est  tombé  courageusement,  avec  10^000  hommes,  sur  les  Russes, 
et  qu^il  a  mis  en  déroute  les  corps  d'armée  des  généraux  Geiaouir  et 
Koâen.  On  donne ^our  résultat  de  cette  attaque  6000  prisonniers, 
jooô  tués  >on  blessés ,  la  pièces  de  canon ,  et  beaucoup  de  munitions. 
lie  Si  mars  et  le  1*.^  avril,  lee  Polonais  ont  culbuté  de  nouveau  les  deux 
divisidss  ruasesVont  fait  encore  un  grand  nçmbve  de  prisonniers  et  pris 
6  canons  et  beaucoup  d'armes.  Le  maréchal  BiébÊlsoh  se  irouveroit 
ainsi  coUpé  dans  son  quartier-général  par  ce  coup  de  main.  On  dit 
que,  d'un  autre  côté,  une  insurrection  a  éclaté  à  Wilna  le  38  mars. 

--  Il  paroit  qu'avant  le  combat  de  la  finde  mars  les  Polonais  avoieni 
fSnt  des  propositions  de  paix  ou  de  trêve  au  mai^hal  Diebitsch,  mais 
qu'elles  n'avoient  pas  été  accu^lUes. 

GHABiBRB  DES  DÉPUTÉS. 

Le  8 ,  à  l'ouv^ture  de  la  séance ,  on  fait  Rappel  nominal.  Plusieurs 
députés  demandent  que  le  nom  des  absens  soit  inséré  dans  le  Moniteur^ 
Cette  mesure  est  ordonnée  à  la  suite  de  quelques  débats. 

On  remarque  avec  intérêt  M.  de  Martignac,  qu'une  maladie  éloignoit 
depuis  Ion  g- temps. 

M.  Matthieu  Dumas  est  admis  de  nouveau  membre  de  la  chambre. 
-  On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  relr4if  aux  contributions 
extraordinaires.  M.  Baude  demande  que  les  rentes  acquises  h  la  caisse 
d'amortissement  soient  employées  à  rembourser  la  dette  flottante  jus» 
qu'à  l'extinction  de  celle-ci,  après  quoi  elles  continueroient  à  être  ap- 
pliquées au  rachat  de  la  dette  consolidée.  MM.  le  rapporteur  et  Demar- 
çay  combattent  cette  disposition,  qui  est  rejetée.  On  adopte  les  art.  7 
et  8,  autorisant  le  ministre  des  finances  à  inscrire  au  grand-livre  et  à 
négocier,  pour  les  besoins  du  service ,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme 
nécessaire  pour  faire  5o  millions  de  capital  ^  et  ouvrant  aux  ministres , 
pour  lès  dépenses  de  leurs  départemens ,  un  crédit  provisoire  suppléa 
mentaire  de  3oo  millions,  qui  sera  réparti  eotr'cux  par  ordonnance 
royale.  Un  amendement  de  M.  Mestadier,  tendant  à  reporter  aux  dé-' 
-penses  variables  un  demi-centime  des  dépenses  fixes,  est  rejeté  après 
deux  épreuves  douteuses,  et  l'on  s'en  tient  à  cet  égard  à  une  disposition 
de  M.  Lepelletier  d'Aulnay,  moins  étendue.  Enfin ,  l'on  adopte  l'art.  9, 
autorisant  de  porter  à  aoo  millions  le  crédit  ouvert  au  ministre  dëa 
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ftaraeel  eu  bma  rè3fftQx  t  •!»  a«  besoin ,  à  en  élMttkw  de^inUge  en 
vcrtn  d'ordonnances. royales  qui  seront  soumîtes  ettsuiAe  ii  la  aaoolion 

législative.  .   . 

M*  Gunin-Cvridaine  présente  un  amendement  tendant  à  autoriser  le 
gouTernement  ^  pouvoir,  en  cas  de  nécessité,,  faire  augmenter ipar  or^ 
daiinanoe  les  crédits  qui  loi  sont  accordés,  de  joo  millions^  qui  sereieni 
pcrcnB  par  voie  d'impôt  extraordinaire  ou  d'eaapmnt.  Devives  récla- 
mations s'élèvent  aussitôt  ;  on  se  plaint  de  ce  que  l'orateur  'Veuille  in- 
troduire ,  par  amendement ,  le  projet  de  loi  présenté  en  dernier  lieu  par 
le  ministère  y  surtout  lorsqu'il  a  été  nommé  rapporteur  de  la  commis* 
sion  de  cette  loi.  M«  le  président  du  conseil  désiroroit  que  ce  m^dil  ex-r 
traordinaire  fût  de  suite  accordé;  cependant  il  espère  qn'oa  le. rotera 
immédiatement  après  la  loi  4^.lecl orale ,  et  que  l'on  ne  déserte»  pa»la 
cbambi^  avant  d'avoir  stainé  sur  une  mesure  dontle  gouvememeat  a 
besoin  pour  soutenir  la  dignité  de  la  Francedans  rintermlle.des  deux 
sessions.  Après  de  grands  débats,  M.  Gunin  - Gridaine  dôdaro retirer 
son  amendement.  ^    . 

M.  Isamhert  demandoit  que  Ton  insérât  dans  le  Bollelin  des  lob^ 
dans  les  quinze  jours  de  leurs  dates,  Ws  ordonnances  qui  ouwiroieot 
des  crédits  extraordinaires,  et  celles  portant  création  d'mnploi  ouaug^ 
mentetion  de  traitement;  mais  cette  disposition  n'a  pu  passer. 

On  adopte  en6n  un  article  additionnel  de  M.  Sappey,  portant  an'il 
sera  rendu  compte  aux  diambres  des  centimes  additumnels  pour  trais 
de  rec«>nsemeDt;  un  de  M.  fiaude  pour  supprimer  la  franchise  des  droits 
d'enregistrement  et  de  transcriptmn  qu'une  loi  de  i8a4  accordent  aux 
départemens ,  communes,  hospices,  séminaires,  fiibriques  d'église^ 
congrégations  religieuses  et  consistoires;  et  un  de  M.  de  Saint-Cricq, 
pour  autoriser  le  gouvernement  k  étendre  le  iransit  aux  marchandises , 
et  reviser  le  tarif  des  sorties  des  laines. 

M.  de  La^Cases  demahdoit  que  le  retenue  ordonnée  sur  le  traite* 
ment  des  militaires  n'eût  lieu  qu'en  cas  de  guerre.  M.  le  maréchal 
Soult  a  présenté  quelques  observations  contre  cet  amendement ,  et  a 
saisi  l'occasion  pour  justifier  les  dernières  promotions  de  grades ,  contre 
lesquelles  le  général  Demarçav  s'étoit  élevé.' 

L'ensemble  de  la  loi  passe  a  la  majorité  de  sa?  contre  5d. 

Le  9 ,  M.  Gilon  fait  le  rapport  des  pétitions.  Qn  remarque  que  la  ré- 
clamation de  plusieurs  porteurs  d'inscriptions  de  rentes  de  l'emprunt 
des  certes  est  renvoyée  au  conseil  des  ministres. 

M.  Gunin-Gridaine,  au  nom  d'une  commission,  fait  un  rapport  fa- 
vorable sur  le  projet  de  loi  tendant  à  accorder  au  gouvernement  un 
crédit  éventuel  de  loo  millions  pendant  l'intervalle  des  a  sessions. 

On  passe  à  la  discussion  de  la  loi  électorale.  M.  de  Gorcelles  se  plaint 
de  ce  qu'avant  d'avoir  statué  sur  le  sort  de  la  pairie  on  ait  renvoyé  à 
la  chambre  êtes  pairs  une  loi  dans  laquelle  elle  a  dû  mettre  son  inté- 
rêt privé  en  oppusitiou  avec  l'intérêt,  national.  En  trois  séances,  cette 
chambre  enlève  à  la  courae  les  droits  des  citoyens,  tandis  que  les  pairs 
qui  ont  accaparé  les  ambassades  contribuent  partout  à  l'agonie  de  la  lir 
berté  européenne.  Une  telle  conduite  a  jeté  de  la  stupéfaction  et  de  la 
défiance  dans  le  peuple.  Il  n'a  pas  été  consulté  jusqu'ici  «  il  est  temps 
qu'il  ie  so^t;  et,  puisqu'on  trouve  les  centimes  additionnels  bous  à 
mettre  en  caisse,  il  faut  bien  qu'ils  confèrent  des  droits.  Aprèsquerorateur 
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m AfMfUsâAé «son* 4i*ip^rs.|.  rjui avQUéié  in.tcrmn)nti  par  cKs  munnuttrs ^t 
des  crU  à  Fôrdrûl,  M  *  le  vicê-présideut  Dupin  aîné  lui  fÀit  remarquer  qu'il 
a  maAquÀà  toutes  .les  convonaDces  parlemeutaires.  M.  de  Corcelles'rér 
pond  vivemeut  qufi  oui,  si  la  Térité  est  inconvenante.  En  cecas,  repren^ 
M.  Dupin  y  je  vous  rappelle  à  l'ordre  à  double  titre ,  pour  avoir  mé«- 
conjnu  Uft convenances  et  pour  en  tirer  vanité. 

M»  de  Salvandy  justifie  la  chambre  des  pairs  de^  reproches  qiù 
viennent,  de  lui  être  adressés.  .M.  de  Sade  combat  les  amendemens  dç 
celle-ci  et  l'article  additionnel  du  gouvernement.  M.  le  président  du 
cqiisffil  trouve  qu'indépendamment  de  la  ^^uestion  de  principe  Fa- 
mepdiement  de  la  chambre  des  pairs  est  impraticable,  attendu  qu'il 
tà.\Xi  mettre  do  suite  la  loi  à  exécution  ;  et  c'est  pour  faciliter  ce  but  qu/ç 
le  gouvernement  a  proposé  aujourd'hui  de  se  servir  des  rôles  de  iSSq 
pour  les. prochaines  élections.  M.  Salvcrte  prétend  que  cette  dernière 
disposition  remplaceroit  seule  le  système  aristocratique  renversé»  e| 
et;  qu'il  faut  rétablir  la  loi  comme,  elle  a  été  votée  aernièrement.  Il 
termine  eti  défendant  l'administration  de  M.  LaJQîtte,  et  en  attaquant 
les  principes  de  M.  Casimir  Périer,  qui  semble  vouloir  continuer  la 
restauration.  M.  Anisson-Duperron  vote  dans  le  ra^me  sens.  M.  Tbiers 
croit  que  l'on  pourroit  faire  entrer  dans  les  rôles  les  centimes  addition-» 
nels.  M.,  le  ministre  du  commerce  soutient  le  contraire,  M.  de  Tracj 
s'éWe  contre  l'amendement  du  ministère,  qui  écartera  encore  trofj 
d'individus  des  élections.  M.  Pataille  réplique.  MM.  Demarçay  et  Thiers 
soiUiennent  que  la  combinaisou  des  centimes  ne  seroit  pas  longue  à 
opérer.  M.  le  ministre  des  finances  montre  le  contraire.  La  discussioa 
est  fermée. 

Un  Ipug  débat  s'engage  pour  savoir  comment  l'on  volera  sur  les  mo» 
difications,  et  l'on  décide  que  le  rejet  d'un  amendement  de  la  chambre 
des  pairs  entraînera  de  plein  droit  le  vote  de  Ifartiçle  coi'respondant  de 
Ia  coambre  des  députés.  Quelques  changemens  de  rédaction  sont  seuls 
adoptés,  et  l'on  écarte  successivement  les  amendemens  qui,  en  suppri- 
mant les  cenùmes.additiouoels,  abaissoient  le  cens  électoral  à  i5o  fr. 
(au  lieu  de  doo  fr.),  et  de  loo  à  76  le  cens  des  adjonctions.  On  adopte 
toutefois,  malgré  de  vives  réclamations  de  MM.  Yiennet,  Podenas  et  2»al- 
var4e,.un  amendement  qui  fixe  à  i5o  au  maximum  le  nombre  des  élec- 
teurs par  collège  électoral,  en  j  comprenant  les  adjonctions*  La  àxsi^ 
cussion  est  renvoyée  à  lundi. 

M.  Girod  (de  1  Ain)  proposée,  au  nom  d'une  commission,  l'adoptioa 
du  projet  de  loi  tendant  à  accorder  au  ministère  un  c  redit  de  i,ôoo^pOQ  L 
pour  faire  la  pojlice  dans  rOuest» 

Suite  du  procès  de  la  conspiraiitai  de  décembre. 

Le  8  avril,  on  continue  l'a udition  des  témoins.  M.  de  Pemetti,  qat 
étoit  colonel  de  Vartillerif»  de  la  garde  nationale  de  Paris,  dédare.que 
le  capitaine  Gavaignac  avoit,  sane  opdfe,  distribué  des  cartouches .eit 
fait  charger  les  armes;  que  Guinard  l'a  pressé  de  faire  toutes  soctafttda 
démarches  pour  obtenir  l'élargissement  de  KarâlleurLebastard,  qui 
avoit  été  arrêté  dans  un  groupe,  et  qaHl  a  entendu  dire  que  Guinan) 
avoit  lu  dans  le  corps-de*garde  une  protestation  contre  le  maintien  dtf 
la  chambre  des  députés.  Le  témoin  ajoute  qu'il  avoit  reçu,  du  générai 
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LafavêUe,  avis  par  un  officier  d'état- major,  qoi  est  précisément^ 
M.  âbire,  défenseur  d'un  des  accusés,  qu'une  nartie  des  artilleurs  de-  ' 
voit  se  rendre  au  Champ-de-Marspour  ameuter  les  ouvriers.  Ces  détails 
donnent  lieu  à  de  vifs  débats  entre  l'ex-colonel  et  les  accusés  Gavaisnac, 
Guinard  et  leurs  avocats,  qui  s'efforcent  de  réfuter  quelques  assertions. 
Ils  s'attachent  surtout  à  établir  qae  M.  de  Pernetti  ne  convenoit  p'as  k 
tous  les  artilleurs ,  que  des  .discussions  avoient  lieu  sans  cesse  à  ce  sujet , 
et  que  voilà  oit  se  bornoient  les  intentions  séditieuses  qu'on  leur  prètoit 
depuis  long-temps. 

M.  Garrelt  commandant  du  Louvre,  après  avoir  fait  d'abord  obser-> 
ver  qu'il  n'avoit  point  d'intentions  hostiles  envers  plusieurs  artilleurs, 
comme  Cavaignac  Ta  soutenu, 'explique  qu'il  fut  fort  étonné,  le  ûo  dé- 
cembre, de  voir  auprès  des  battcnes  ce  capitaine,  lorsqu'il  ne  devoit  y 
avoirqu'un  sous^lieutenant  ;  que  bientôt  il  sut  que  l'accusé  distribuoit 
des  cartouches  h  dés  artilleurs  de. son  opinion;  qu'il  a  entendu  dire  : 
Faites  charger  les  armes;  et  qu'uo  fort  rassemblement,  dirigé  par  uh 
artilleur,  voulut  se  porter  au  Louvre,  dont  M.  Carrel  s'empressa  de 
faire  fermer  la  porte;  qu'alors  il  demanda  l'arrestation  de  Gavaignac. 
Un  débat  s'engage  entre  te  témoin  et  Guinard,  qui,  k  cette  occasioD,  se 
plaint  de  ce  que  M.  Taidc-de-camp  Rumigny,  député,  ait  calomnié  les 
artilleurs.  Quelques  murmures  éclatent  dans  l'auditoire  pendant  les 
détails  accablans  de  M.  Garret. 

M.  Sceliier,  qui  étoit  brigadier  d'artillerie,  confirme  les  faits  de  la 
protestation  lue  au  cor]p%-de-earde ,  et  dit  que ,  comme  il  la  déchira 
même ,  Guinard  en  témoigna  beaucoup  d'indignation. 

M.  Osmon,  ex-sous-omcier  d'artillerie  ,^  dit  qu'il  a  entendu  parler 
dans  ce  corps  d'un  complot  tendant  à  livrer  les  pièces  de  canon* 

M.  le  général  de  Rumigny,  député,  raconte  les  bruits  inquiétans  qui 
parvinrent  jusqu'à  lui,  sur  les  intentions  coupables. d'une  partie  aes 
artilleurs,  et  annonce  qii'il  fut  obligé  d'envoyer  des  troupes  dans  le 
Louvre  pour  prévenir  le  projet. 

M.  Tonnet,  avocat  et  artilleur,  parle  avec  peu  de  ménagement  des 
préventions  de  M.  de  Rumigny,  à  qui  il  attribue  de  l'espionnage  en^ 
vers  l'artillerie.  Ce  dernier  repousse  ces  allégations.  M.  l'avocat-général 
presse  en  vain  ,  à  plusieurs  reprises ,  le  témoin  Tonnet  de  déclarer  la 
personne  qui  lui  a  tenu  les  propos  qu'il  prête  à  M.  de  Rumigny. 

M.  Monnier,  artilleur,  déclare  que  des  cartouches  ont  été  distribuées; 
mais  il  ne  peut  préciser  si  on  a  mis  de  la  préférence  dans  cette  distri- 
bution. 

M.  le  général  Lafayette,  témoin  à  décharge,  arrive.  Les  jurés,  les 
avocats  et  les  accusés  se  lèvent  respectueusement.  Sur  la  demande  qui 
lui  en  est  faite,  il  déclare  avoir  envoyé  le  19  décembre  son  aide>(ie- 
camp,  M.  de  Gorcelles  fils,  auprès  de  Gavaignac ,  lui  dire  de  prendre 
toutes  les'précautions,  attendu  le  bruit  d'un  complot  buonapartiste,;  et 
qu'un  jour,  oii  on  lui  avoit  dit  que  lesvniileurs  dévoient  aller  soulever 
les  ouvriers  au  Ghamp*  de>Mars ,  il  s'assura  que  cette  assertion  étoit 
ÊEittase. 

'  On  entend  encore  M.  Vérillon,  qui  déclare  que  Pécbeuz-d'Herbio- 
ville  lui  a  parlé  .dans  un  café  de  fonder  une  association  républicaine. 
L'accusé  nie  le  fait.      •  / 

Le  9,  M.  de  Rumigny  avoil  promis  qu'il  dàsigneroit  les  artilleurs 
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qui  hii  a  voient  ayment  uni  des  communications  dans  la  nuit  du  19 
an  90  décembre,  sur  les  diroosilîons  de  rartiilerie.  Il  cite  les  témoins 
Tacsal  et  Btcherou,  et  M^  C)udan,  qui  sera  assigné.  Le  premier  rap- 
porte les  réponses- qu'il  avoitfaites  au^ questions  de  cet  aide-de*campi 
et  affirme  qu'il  pe  lui  a  pas  proposé  d'argent. 

Plusieurs  gardes  nationaux,  qui  ont  arrêté  Chappare ,  déclarentque 
ce  jeûna  homme  n'a  pas  exercé  de  violences  envers  eux ,  seulement 
qu'il  parlait  [d'institutions  répMl;»licaines*  ' 

M.  Gilot  de  Sl-Estcve,  èx-capitaine  de  l'artillerie,  dit  qu'il  a  vu  avec 
surprise  les  mouvemens  qui  eurent  lieu  au  Louvre;  sur  1  interpellation 
de  Guinard ,  il  fait  counoître  que  le  commandant  de  ce  palais  lit  distri- 
buer des  cartouches  aux  artilleurs  bien  intentionnés,  et  k  la  demande 
des  avocats,  il  rend  un  bon  témoignage  des  habitudes  de  Guiiley  et 
Chauvin.  M.  l'avocat-général  rappelle  cependant  que  ce  dernier,  qui  a 
servi  en  Espagne,  fut  condamné  a  mort  a  Cadix,  pour  pillage  k  main 
armée  chez  uu.cabaretier. 

M.  Tonnet  persiste  à  dire  que  M.  de  Rumigny  a  promis  de  l'argent^ 
sinon  comme  provocateur,  mais  comme  moyen  d'exécution.  M.  Biche- 
rou ,  de  qui  il  dit  tenir  ces  propos,  le  désavoue,  et  se^borne  à  rappeler 
les  entretiens  qu'il  eut  avec  M.  Vassal.  M.  P.  Grand,  défenseur,  criti- 
que ceïte  police  que  M.  l'aide-de-camp,  comme  sous  la  restaura- 
tion. M.  de  Rumigny  répond  que  son  devoir  est  de  veiller  à  la  sûreté 
du  Roi;  M.  le  président  l'approuve  :  aussitôt  de  violens  murmures 
éclatent  dans  l'auditoire.  M.  Hardouin  s'écrie  que,  s'ils  continuent, il 
fera  arrêter  les  perturbateurs.  * 

M.  de  Rougemont ,  ex-artilleur,  affirme  qu'une  partie  des  canonniers 
voiiloient  livrer  les  pièces  au  peuple ,  et  qu'un  d'eux  lut  une  protesta- 
tion; mais  il  ne  peut  préciser  si  ceux  qui  avoicnt  ces  intentions  soni 
parmi  les  accusés.  M.  l'avocat  Sebire  et  un  autre  témoin  reprochentà 
celui-ci  d'avoir  dit  publiquement  que,  s'il  étoit  juré,  il  condamneroit 
à  mort  tous  les  accusés. 

On  entend  encore  MM.  Barré,  Daguerre,  Arnoux ,  Joùbert,  do 
Guezé,  de  Coreelles  fils  et  Blondeau,  reproduire  ou  atténuer  les  faits 
et  les  intentions  déjà  signalés.  M.  Ollivier,  officier  d'artillerie,  a  ter-^ 
miné  ses  dépositions,  en  disant  qu'il  airooit  lui-même  la  république, 
mais  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  attendît  le  moment  oii  elle  pourra  s'établir. 

Le  aimanche  10,  M.  Carly,  officier  de  la  garde  nationale,  dit  qu'étant 
de  garde  à  la  place  du  Carrousel ,  il  a  entendu  parler  du  complot  de 
livrer  les  pièces  de  canon  au  peuple  ;  mais,  qu'en  ayant  parlé  à  Guinard 
et  Cavai^ac,  ils  lui  répondirent  qu'ils  mourroient  plutôt  Sur  leurs 
pièces.  .•.■•••       i  ;  I 

M.  Richard,  artilleur,  a  entendu  aussi  perler  de  ce  complot,  dontçtn 
désignoit  Guinard  pour  chef.  L'artilleur,  qui  parloit  avec  chaleur  de 
ces  intentions,  vient  cependant  d'être  nommé  officier  dans  l'armée. 

MM.  Sterlin ,  Adam  et  Pellerin,  membres  de  la  société  des  jimis  du 
peuple,  sont  interrogés  sur  l'organisation  de  cette  société  et  la  compo- 
sition de  son  personnel. 

Plusieurs  gardes  nationaux  et  autres  personnes  déposent  sur  les  ras- 

semblemens  qui  eurent'  lieu  auprès  du  Louvre ,  et  oii  figuroit  un  ar- 

'  tiUeur.  Un  témoin  avoit  dit  au  juge  d'instruction  qu'un  rassemblement 

se  composoit  de  isoo  individus  »  et  aujourd'hui  il  annonce  qu'il  ne 
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riuvoîi  y  en  «voir  que  60.  Get*e  iftifioreticft  de  «léclaffalioa  donne  lieu 
de  vivM  réclamations  de  la  part  dea  avocats.  Il  s'engage  de  Douv«aum 
d^kiats  entre  eax,  le  prMdent  et  l'avocat- général,  au  siyet  àt  plusieurs 
variantes  semblables  dans  les  dépositions.  L'auditoire  uit  aussi  écUtor 
quelques  murmures. 

L'audition  des  témoins  a  continué  le  lundi  1 1. 

Abnanach  du  cUrgé  de  France  pour  i83i  (t). 

Cet  Almanachy  qui  ne  rient  que  de  paraître,  contient  les  changi»- 
roen.i  opérés  depuis  Tannée  dernière  dans  le  personnel  du  clergé.  On 
y  a  omis  la  liste  des  succursales,  ce  tableau  ne  présentant  aucune  diffi»* 
tence  avec  celui  des  années  précédentes,  et  n'ayant  pas  beaucoup  d'in- 
térêt quand  il  n'ofline  pas  les  noms  des  desservans.  Grn  a  cru  sans  doute 
Sue  ces  noms  grossiroient  trop  le  volume,  et  eu  conséquence  on  ne  les 
onne  plus  depuis  1890. 

II  n'y  a  point  non  plus  dans  l'Almanach  de  cette  année  de  chapitre 
pour  le  clergé  de  la  cour,  par  la  raison  toute  simple  qu'il  n'y  a  pas  de 
clergé  de  la  cour. 

Du  reste,  l'Almanach  contient,  comme  k  l'ordinaire ,  des  tableaux 
sur  le  personnel  du  clergé  et  un  abrégé  de  la  législation  sur  les  ma« 
tières  ecclésiastiques,  en  particulier  les  lois  et  ordonnances  rendues  en 
i^!5o  et  jusqu'à  la  fin  do  l'année  dernière.  On  y  trouve  entre  autres  les 
circulaires  des  différens  ministres  des  cultes  depuis  la  dernière  révolu- 
tion. Nous  avons  donné  la  plupart  dans  ce  journal. 

A  la  fin  du  volume  on  a  placé  le  discours  de  M.  Porlalis  au  corps 
législatif  en  1803,  en  lui  présentant  le  Concordat,  un  rapport  du  même 
sur  les  articles  oi'ganiques^  le  texte  du  Concordat  de  1801  et  des  arti- 
cles organiques,  enfin  une  proclamation  des  consuls  relative  aux  cultes, 
&  la  même  époque.  Les  lecteurs  curieux  applaudiront  à  ces  additions  ; 
le  ton  de  ces  pièces  et  les  principes  qu'on  y  professe  contrastent  étran- 
gement avec  le  langage  de  nos  hommes  d'£ilat  d'aujourd'hui.  Puisqu'ils 
proposent  si  souvent  Bonaparte  à  notre  admiration,  ils  devroient  bien 
méoiler  ce  qu'il  publioit  alors  dans  ses  proclamations,  ce  qu'il  faisoîA 
dire  au  corps  législatif  par  ses  organes  sur  le  besoin  qu'ont  les  peuples 
de  la  religion ,  sur  la  nécessité  de  lui  rendre  son  influence,  et  sur  le 
mal  qu'avoit  fa^t  k  la  France  la  politique  aveuglée  et  insensée  des  pré- 
Cédens  persécuteurs. 

(1)  In- 13 ,  prix,  5  fr.  et  6  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chex 
Gnyot,  et  au  Dureau  de  ce  journal. 


^  Q^uKfuj^t  Sllrrien  tt  Clrre. 
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Recueil  de  Mandeniens  sur  t instruction  deê^pe^J^ 
Méthode  à  suivre  pour  renseignement  de  tariii 
par  M.  Mérault  (i).  ' 

De  tout  temps  l'instruction  chrétienne  a  été  un  des  princi- 
paux objets  du  zèle  des  pasteurs  et  des  membres  du  clergé  dans 
tous  les  degrés  de  la  hiérarchie.  M.  l'abbé  Mérault,  qui  a 
déjà  publié  plusieurs  ouvrages  sur  ce  çujet,  et  q,ui  le  régarde, 
avec  raison^,  comme  une  des  plus, importantes  parties  on  mi- 
nistère ecclésiastique,  a  cru  devoir  recueillir,  sur  ce  point ,  les 

avis  et  les  exhortation^  des  évéqiies  dé  France  à  leur  clerjçé.  Il 
1 : '  ' :*  -V  *:-'    i„^  j'^„*'    «^^  .i'    :    r       •. 


cçj^ipander  aux  prêtres  l'instruction  chrétienne  des  peuple 
pour  leur  tracer  la  méthode  à  suivre  dans  cette  partie  de  leurs 
ibnctions.  Il  rapporte  donc  un  assez  grand  nombre  de  Mande- 
mens  ou  d'extraits  de  Mandemens  sur  rinstruetion  ^chrétienne 
en  général ,  sur  les  soins  qu'il  y  faut  apporter^  sur  l'explication 
du  catéchisme ,  sur  tout  ce  qui  se  rattache  enfin  à  l'epseigne-^ 
ment  de  la  religion.  Ce  recueil  de  Mandemens  est  curieux ,  et  a 
(14  demander  beaucoup  4e  recherches  \  car  l'auteur  ne  cite  pas 
seulement  des  MAndemens  des  derniers  temps ,  il  remonte  aux 
deux  siècles  qui  ont  précédé  le  nôtre ,  e^  invoque  les  lumières 
des  jprélats  qui  se  sont  le  plus  distingués ,  à  cette  éjpoque ,  par 
leur  zèle  pour  l'instruction  des  fidèles.  Seulement  nous  sommes 
surpris  qu'il  n'ait  pas  adopté  un  ordre  un  peu  plus  méthodique 
dans  ses  citations ,  et  qu'il  place  confusément  les  Mandemens 
anciens  et  nouveaux,  sans  s'astreindre,  comme  il  paroissoit 
plus  naturel,  à  les  ranger  par  époques.  Ainsi,  il  commence 
par  un  Mandement  de  1828  et  remonte  à  un  Mandement  de 
1781,  pour  revenir  ensuite  à  un  Mandement  de  nos  jours.  Cet 
arrangement  a  une  apparence  de  désordre  qui  nous  a  frappé 
d-abprd)  mais,  au  fond,  c'est  un  défaut  qui  ne  doit  point  nuire 
à  tout  ce  que  l'ouvrage  renferme  d'édifiant  et  d'utile. 

(i)  Un  vol.  in-ij,  p«'ix,  5  fr.  et  4  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Méquignon-Junior,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  LXFII.  VAitii  de  la  Relé^iqn.  I  i 
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On  appréciera  davantage  le  travail  de  M.  Tabbë  Mérault ,  si 
«ous  faisons  connoitre  les  autorités  dont  il  s^appuie  et  les  consi- 
tlërations  qu'il  y  joint.  Ses  autorités,  comme  nous  Tavons  dit, 
sont 'prises  dans  les  deux  siècles  précédens  et  dans  le  nôtre. 

Daxis  le  1 7*  siècle ,  il  rapporte  des  Mâiidemens  ou  Avis  de 
dix  évéques.  Le  plus  ancien  aans  Tordredés  temps  est  Un  prélat 
dont. on  sera  peut-être  étonné  de  voir  le  nom  ici ,  car  on  est 
plus  accoutumé'à  k  considérer  comrfïe  ttti]li$tk*e  qde  comme 
éveque;  mais  dvant.d'être  à  la  tête  du  jgouverncttient ,  le  Cardi- 
nal ae  Richelieu,  qui  ékoît,  comme  ôii'salt,  éVêque  dé  Luçon, 
avoit  publie  uÀ  livre  :  'De  Tîiisiruéilon  ehr^lietme,  qvi  eut 
alors  f)eaùc()up  de  succès^*  et doii^  tt  s'^^t  fait  un  grafid  tiom^e 
d'éditioi>s;  II  annonça  le  ijWe  à  son  clp^rje 'et-  i  sqn  diocèse  pât* 
deux  lettres  que  M/raby.MérauUàîiïs^ëèy'd^lnk  sônl^AÎ^ 
L'auteur 'n'a  pas  m^inaûé  cl^orner  âon  îvôhitwê'  d,iï  nom  dé 
BossUel,  et  il  rapporW  r^i?^t/m^*éf)^ifjaé  cé*graih<l  étêqtfè 
mit  à  la  tète  de  son  Catéchisme;^ c.k\  j^i^ert^igsement  e$t  xhi 
6  Qctobre  i68ê.  Les  autres  prétatâ  du  i^*^  Siècle  cités  îcî  èôttl! 
Ml  Vîâlari,  éveque  de  CMlons-èur-Marae ,  qtri  publia  tm  Kvi*Cî 
intitulé  :  V Ecole  chréHénn^,  àVec  un.  l4rértii9et^ékt,  àè^ 
passages  do  TEcrilure  etjdéé  e!xtràits  dèà  èjaîntâ  cànooâi,  ç[uî  se 
trouvent  dans  té  jprésent  re&cûèil-,  M.  dè'La^Brmiè'^  évéqtié!  tfé 
Mîrepoix,  auteur  d'un  J4brégé  de  là  doàtrine  ùhrinepHè'; 

Îù'îl  publia  ^n  lôgl^;  Fes  évêque^  d'Attgé^J  (*ArtiauW};  iïô 
.aTlocIiellé  (de  Laval)  et  de  Lûçon ,  (de  BariHDn)Vqttî  dônnéf- 
rerit  en  commun  à  leurs  diocèses  un  Catéchî^iùe ,' appeïé  pour 
cela  le  Catéchisme  des  trois  évèques;  M'.  rfeBéthùrie,  évêque 
de  Verdun V M-  îo^y?  évèque  de  Verdun^  M.  ^iiippeaut, 
arcbevéque,  dé  Bourges;  et  M.  de  Ctèmibtit*- Tonnerre, 
èvéque  dé  Laorl ,  qui  tous ,'  sur  la  fin  du  1 7*  isiècle ,  donnèrent 
des  çatécïiismes  à  leurs  diocèses. 

Les  prélats  cités  dans  të  î 8*  siècle  sont  plus  noiïibréux  encore; 
ce  sont,  en  1731,  MM.  Languet,  ai'chevéque  de  Seiis;  en 
1743^  de  Monlillet,  ârcbCvéque  d'Ausch;  de  Moritazèt,  ar- 
chevêque de  Lyon  -,  en  1 733 ,  Madot ,  évéque  dé  Cbâloiis-sur- 
SaoneVen  1734,  dé  Cay lus ,  évêque  d'Aûxefre  i;  en  1^44?  ^^ 
Valras  (i),  évêque  de  Mâcoii-,  en  1746,  de  Verthàmoé ,  évêqûc 
de  Luçon  ^  i^n  1 748 ,  de  Souillac ,  évêque  de  Lodève  5  Poncet , 

(0  L'auteur  n'ajpoint  donné  les  noms  de  MM.  Madot  et  de  Yalras^ 
nous  ayons  cru  pouvoir  les  s^ppIé<^*'pou^  comj^léler  celle  liste. 


(  48S  )     . 

iâ90ét|mU'€Aai^[en  ^nHi^dB  v  4J«  Drbuw,  ^tiéi}ae  de  t\Milv  ^ 
1770  vîitef  LaU«€artss;ié^ii«!dfe:  Seiffl^^Malov^ii'  178*1 ,  «de 
Chakbre,  ^véque  4e  §2|int.-0mçr^  ejcle  Nicolaï,  évéque  de 
Cabors,  et  enijÉ^^'Mor^u^  éveqiiê  de  Mâcon.  Quetques- 
ÏÊxàtiS^  jci;9'3(l6uAttnièm  ^0»^  attsetëtendibs:^  etitt= jploptfrc'oén- 

«iiV^hïlcfrf^feWfli'dfe voh-.^îrtidl^     tféfe  tiôteétcfàtèbrrirtà  dé 

H  de  M.  P'oncet,  elc.  Jf^.fifç  s^i^s  M  l).furoU,pi&,éléji.{jçcï^  da 

|[li^f A  âillotnlÀ,  elli|nL«eQqiitràikiUa:phj»Qa(ii^  8i]9pfol»tiOf 
faiido«)l^»v4aai»  dil9tf  otât»  î«ii^MM<v  8«l  4^^'^  i't^t^tkî^it^ 
«ue,  dans  ve  que  Ton  cile'd'«ài,^'H-é-'y  tit»riétt»^ë  WttrèhénslU 
ft|^'^^ifj«ij^^«^  ydel  ^0'ai^^ .^ 

«hcMipie>teiiI^imi^  cii)i^4r7dé^M^vld'davdîlMl€ftmlAeéiiés  j 


.^i  Âik. fiti  4«b  v4>laiBe V  ranteilù^  âoime eÀfcore  des «xtraks'^deB 
«ennéiiB  ■  d^'^Mt.  'de^  BeaiWâî»^  év^équê?  é»  Setter ,  et  dtt^Pfi^o; 
raél  de»  »L  de»  Jtttjbriéi' a^tîh^AjÛè 'dé  Pàr(^.  11  y  jôWf  ses 
r^àèriôtts'^rt'fe^^^^^         àttr  ;iès  feoTïrcÀ  de  rê^^|gpément  d^^ 
rèligîÔD^  sur  les  ineilWuré^  ihetliô^es  ^'enseignement^  kûr  1« 

lin 


(  484  ) 

catëehiftme,  elc.  Là  même,  TauteM^,  comme» s'il jèraigao^  de 
parler  de  Jui*méme»  s'appuie  de  diffèrénies  m^nt^,'£leairf, 

4^iniDé- par  une  conclusion  plbiiiedejSBge69e?ftaé  pisfté..  >  ;  -  r 

■''■    ''-?''/  '  •'■"  NOUVÊLLiEâ  ECCLiÈkÛSTI<^uiÈS;'''"V  ''"'  ' 

f    ..   .i',','j    Al  '  :i  •■■     .■r.'      ....  -^     '"T   IT'    .*•).'  i>  # 

..SlpmrAlKJe^ardiDdLBeoYexinû  ^oit  écrit- d'iàmlâne  an  génécal 
au^Uri^iei^  G^pfvi,;  pour  l^i  anpoupeFquQq^j^^inlBiii^r^s.dtt 
^ouyer^emeut  pçfîy^spire,  iVM^i^4^^;  jBi^DpJt^enirY.^oiraQi  ^  Sjl- 
Vani  s'itoieut  présentés  à  lui ,  et  pàrpis9p;ent,(dS^jp<^se§^à,  s^^p^ 
trc,.matjs'<jyL*ïls  idemandôient  une^ suspension  d'^rmes^  !Le  .géniér^ï 
fépOndiS:  qu*îtne  pouvoit  entrer  en  arrangement' à vëdÔès  !ifeb'éUes, 
fiî(ju*ît  edntinucrit  $e«  opérations  liiilitaim.       ^    '  ''^'^*^  ^         '   '     ' 

•^Zuoehi  et  ïen  auU-es  chefisfide 'l^iâ^iii}É^li«A',  Vjtcli'  $^M<Aeht 
«mbitrifttés  à  Auconey  sont  tonUiés  aUtpemrôir[dltt  ÂtftitiélfieDi ,  lé 
bâtiment  qui  les  pprleif  dpiMt:été4^i«:An.«pi^l)  du  ix>JSirp«^^ 
péniche  auU*icbiepne,  vÎM-yis  Loièie..  ,'.  j;  ;  j  ;„,|î   ,  >?..,'       -    » 

Paris.  l,a  révolution  a  ïuUe,e^t  tevmixiiée.>  eiVd^tp}itf^aiû^ke 
est  rétablie  dans  TEtat  pontifical  et'd^ans  ]e&  auti'es  P^ys  où  la  ré- 
volte avoit  pénétré.  Cesi  iin  événement  important  pour  la  ti*aiv- 


quillité  de  l'Europe  ;. c'est  ufa  événement  impôrtàlht^oàr'îa  t/^n- 
aatIHté  de  l'Eglite.   Si  rinsùt-rection'n^etôt^*pdr  éW'ic 


^ „  ,  baèktt*iëe 

de  bonne  tieiu^e ,  elle  ieMfut  ibrtifiée^daM  lêslltëÈ^  oâ^^lHfàtoit 
prî».  nai^sae^c^,;.et  se.fùt^étéQdiie  pQ«t-fêtre  ^«K^iiiQntitfesnvéimè» 
par.tqus.lfs  r«f«?ti*^f  .«^'A^oi^lai.tijou^;  i^ftf^itf  fïliailmtix^  laiv' 


dé  dédit  à 


âôn  jiriucipe  ce  fiéau,  qùt  eut  ajouté  dé  hôùVeatix  h^iéii 
là  religion;  et  d'avoir  asMré4atiianquitliité  hécéè^iré  au  ïAckivèPs^ 
P<mtifeque  Dieu  vient  de  DOÙs'dônDer,yDuirr«m]^lir>siL  hâtttëittii»- 
mifsioja  et  v^ider  aux  grand* 'idtéréuci|ei'£glise,,men«Bée«Qa  atta- 
quée de  toutes  'parts^par  xle^  pfssion^^nîfU^'^f a^^  Le\saint  Pérè  y  dit 
une  letti e  pa,rticulière  de  Rome ,  a.  iv^uiié  dai^  5r^tt^  occasion,  un 


yeux  des  étrange**. 

—  L'Avenir  nous  fait  des  reproches  ti'ès-gravesi;  il*  noA&htipttte 
dé  J'avQÎr  «calomnié  y  d'avoir  mutilé  ;uji  de  sea  ai<ticleiv  dlàvtar.  fait 
peser  sur  lui  unfi  acrnsdUon  eitéérahît^  d'av<)iu^upp6sé.i{u!illaisoit 


(m) 

dmv.qtt^  ce  n'eisrt  paillai toutwàr-lafti  W^ht^tt^^^if^A^ënin  II  ^'é' 
park^tnas  idacrr^  la .iib^Hé",  ïht&BiAa^entfaff'Mmhissemetû'relé'^ 
^ieua>.,sHéxis^  àvioiiA>cito  nousHinêJDhcsi la- (phrase  ëntièk»e  dans  un-  de 
nos  n-'  {iréœdensvlfen^«74^;  ni(RiS4i<fiv&on9doiicpcÂ|it  dessein  de 
\§i.mutî\er^  mais  xioàè  avouons  qu'eliè'^wur parut  un  appel  aux  ^é-' 
Yolutiom: ,  Nous,  >ld .  priâscntèDa^dq  ^nokvsbu  Uàïe  qu'eUe  ^e  trduVe' 
dans  f Avenir  dà  î28:  dccenibre  :  dernier  ;  èè'  lecleiar  JMge^'St  :     ^    /  > 

•   «  !Nou! 
ment  retigti 
conbù  " 


1  prorond  comnie  Une  esperancçj,  ^^. 
leur  tente  étrangère»  ses  prétorien^  éiî  on't  tremblé.  »  '        'f,/  '' 

..  X^y^ir^/ur  a^^i^ei  qu'il  ;n'a  voulu  parler  ici  que  4e  VaffKaAoiiiisfeH; 
ment.de  rEglise  du  joug,  d^  Tautorité  t^porellê;  >soit>  wtis^Uhit 
le  passage  semble  indiquer  autre  chose.  Celte,  affectation  .de  citer [ 
des  pays  en  révolution  ^  ce  libéralise  qui  ^  réveille  en  AJje^i 
magne  y  cette  espé fonce  à^  V Italie  pensive  et  squffnu^ep  ç^  préto^ 
toriens  qui  trejrùnlenjL  sous  Ùm-^erU/e^  étrangère^  tout  cela  porte  d'au^ 
ti*es  idées  dans  l'esprit  du  lecteui*«. Pourquoi  les j^r^'toriltfii^  tremUe^ 
roîent-ilsf  s'il  n'étoit  question,  q^e  ^e  rendre  à  l'Ëgli^  son  aulojritë . 
spîrfjluell^?  Les  soldats  autrichiens .aarolent-i|s:  lieu  d'être  aJaraiéa 
de  l'indépendance  de  l'Ëglise?  ÙÀyenir  déclare  q)^'ijl> a. voulu, 

SarlfT^ortput^e  1' ^uti^iche  (^t  dé  sf(, politique j  aloics»  if  ^roitdûi 
ive^i.la  LQï(i^çr4îe pensive  et ^^uffràntei  car  oe^  épiltl^ÀWs^  »  ap^ti> 
quées  à  l'Itaddei  ei^yelçppent  toute  la  p^ninsule^  et-^ua^l^ientiapr- 
pel^r  la  piti^  fur  des  États  911  la  religion  e^t  .hQnar^î  etqù  l'Eglise  > 
nVst  point  opprimée.  Ainsi ,  t Avenir  s'est  ej^^pUau^  d'une  jE^aqièrei' 
pe^  correcte  9  et  a  dppné  lieu  lui7nxêj^is»  par  a@&  e:(|i^'és$ionfi.iiui 
moins  ixçrpirudentes , .^  l'interprétatif  dau k  il  s|e ^plfiipt»  Ogt  iv^à» - 
pour  le  aire;^^  passant,  l'inconvénient  de  ce.styl/^  j^i^pe^iiet  à< 
prétention  que  lion  affectionne -dans  ce  journal.  ,I><pfiui3^«  f/if^enir 
nous  a  jfait  un  autre  reproche;  nous  no^s  sommes.^  dil^il,  n^^^ti'é^ 
ennemi  de  t  Agence  pofir  la  défeitSe  de  la  liberté  reUgietJ^e^  L'Ayenir . 
se  trompe  9  poiisavops  4it  qu^  cetJLe  Agence  ne  pourrqit  avoir  les 
résultats  qu'elle sie  fiattoit  d'obtenir,  qu'elle  seix)it  sans  force  conti*Q. 
tant  de  pr^yentipns  et  de  passions  qui  dominent  dans  Ja  sQciété;  \ 
nous  avons  critiqué-  la  manière  «mph^tique  et  un  peu  ga^On^e 
don^.ôU.l'aypit  £^nnpAQée,  Mais, il  y  a  loia  de  là  à  se  déclarer  ennemi 
d'une  mesure  qui  a.  sans  çfouté  ^  suggérée  .par  de  b|0>ns  motif^^ .  • .   . 
-r-  A  Marseille,  le  jqur  de  Pâque,; quelques  jqunes  gens  se:fireut', 
remai'quer  daiî$.l!église;de  Saint-Ferréol  par  leur^  propos  et  ligMt'.« 


mjBimwQ,)  ibfiarkNantitoiit  iiayit^  qiMimieal  NCJk^boèîboiis  i^  «w 
oÂ^Oieiit  AUU>iir,d*«itii!'y«:pctt  avant .-Uibéqédicttooy  Hsjpnld»^ 

ptr^QOQO^  i()u*.se.  trouTà  {inab  £âfiB>  le  ôàouttitsaira'iAiaivf  fui 
à^^XÛf  «t.s9  pr«fefice*en  impcsajaiix  pèiti>iiiBtèunL  SànMjp^-MdUfr 
dqvc  oQqdamn^si  diiàiceflii|etilaiGaw//0  i&.  JUnéi^  4  i«ir  MMàjouv» 
uq4 1  t^inpbe^  .#b vi^hi&  par  d«»  ttchapt>éi  ëé>  col^ëgey  iq<ii«  aîroient  '  ftnriy 
preuve  ct'«9{m*â.ett  iuttilunti  au  culte^iob  ieui^.pèhpiy  ct^tir  u^ 
veulept  pa«.respeçter|dans  le^  auirfs  Im  scînfipvq^de^rqjigipo  cpv'ils 
nVnt  .pdl'  té  .'Épqil^ur  iç  poqnpftre?  I^ç/j^êl^e /çril7J9i.;^rt  qu'à, 
Marseillisiil^^utori^^  ^  oUige  le^ «mprQY^^d^ 
l'endre  i  leur  posté  u  deuxièpié  JÇêtj j,aç  )Ç*a<jU!ç,  et  ^ue.cepéq^ai^t^ 
dét^'fSte  a  ^té  célébrée  conime Jai  pr^iftjp^  ejjjl/dép^VwJ'^  éJKç^ 
|alrè  MeriïhQu.,I|j  étoil  d'iisasequé^p  MuprJ^^^^çij.  çe^jçi^lt^à  Ij^ 
Aatetle  de^  Nob-e-D^mç-dérh^^^  ^fi..!?9fl<îfiW;?r^  Ç^.fllW^ 

année  pliis  grand  qi|.e  dejÇOufun^p,  ;  ..  ,  ,  .»  >:'..  vr,/i:\  /  -.  .:  i 
—  Tandis  que  pliisieuî*s  des  semlnairek  qui  âvoîé'nt  elc  %rmë9 
aribitriMemeni é^piaiB  ïemôléàe jûili^^,  séAt-pèrt  l^i bi^dïN^^ âé T^- 
ton«ëy  lok  pkir''deà  ràM^iiblemenii  tnmtdeuaù?^!  et -déifTlotenbés'' po- 
pulaires, Tesietii  toujours  yide$  et  déserô, '^l^lié  lej  rédamatiob^ 
le» ]Uus' prenante^,  et  malf^rélcs  bè^in&:;^le6i}iocèt»^^,'àd  sémioàife^ 
du  moins^  vi«l»t  d^être  Vouve^H,  et  ûrtte  îniiistice  Vient  A%be  rëpa- 
rëe.. Noù«»  ajkms  i-^ndi^è  «otiipte  de tOute  raiftiAé,  dônt'divefs  m- 
Of dèos  '  tté  nous  a voienl  pas  pemiis  de  '^rier"  jWcJll^^<el  l  .'Lé  2  mJtri 
dittiiiév,  lëpoTlîer  idugi^and  édtoittabe  de?  lîiîEldgres  iVotiya-.cheiJ.  Wï 
unbilJfét  adressé  à' un  jeu^e  homudré  dû  colite  de  la  ville;  il  fé 
porta  à  soin' «idr^^.  €é  biHet  assmnoit  un  rendele-vous  àtu^^^Fèves 
du  doité^  poili' le  VëkldiHédi  prodialù  j  i!s  devoiétot  t  vidfer  teujc 
qoém^lo  avee  iHël^eA  dii  grand  séminaire,  qui  se  d^fôrdî^nt  lés 
cfaamjiîons^^  Hetiri  V.  t>*oùj  et  de  qui  partolïçé  M\ètl  c^est  co^ 
qtta  noWne  cherèh^i^ÉMi»  point  à  expliquer.'  t)n  petit  ^cfîre'cjtfUl 
cavsa  utte  grande 'ItiWi^ur  dans  le  collège  ;  les  élèves  vôàloient  se 
rondveà^  AOîte  àU  Igfaijd  séttiiiiaivè,  poui*;T  répondre  du  défi':  ils 
s'aibMyiénkcfi^miilt  pofàF'tttl  c^  àppSelbierii  àéiii'iletirk  ca- 

niafadéà>t}tt^ltehors.  On  pou  voit  craindre  quelque  évèDen^ent  d,é- 
sastveàx)  hetii>ensem^ï)t'la {;ak*dè Viatioiiale^ arriva;  et;  aisi^t<^l^^  là 
gitïiélarineric,  elle  parvittl'à  rëgi'ittieî-  lé  mouvettiéHt de  èejiejèn- 
uésse  yàùi  j  avec  uii  uiriboWel'uriMrapéâti;  étoit  déjà  pai^tlôV  Les 
auto^itA  la  filment  retourner  itti*  ses' pas;  lifcrti'  la  cHôse  n*én  reirt^ 
pas  là.  Lé  sous-préfet  se  rend  au  sémînairêjisièicOirtpaj^Bé*  dés  auto-: 
rites;  il  niontre  lé  billet  de  défi,  et  il  .^etit  voii*  ré<critiii^e  de  ebia- 
cnndes  élèves»  pour  les  ^lonfronter  ensemble.'  Ôtti  rié^tt-duye  poitit 
d«  reiMniblabde  entre  le  biil\et  afabriymfe  eti'écrifbrè  dé^  séminà- 
ristea»  Cependant,  M.  Mèntrol,'se  persuada titi  que  rafptit  dit  ^jr'attd 
séttinàiipe  étdit  hostile  au  {gouvernement,  p^etd;  le4<>^^  ittéme  un 
ayi'éte'sétèvé^,  pôlta^t'ij^e  le  grand  ié toi nâirtsôtéiCft^lnéi  et  qiio 


ht  |éuhes  gêtis  tei^oiënt  rébtôyéé  dahs  letîrs.  familles  y  Jûsija'à  ce 
qtf'én  edt  dëcottvert  TâuteUl*  du  billet.  Cet  êti^êié  afBigèa  iouie  la. 
TiUe/et  on  trôovÀ  f![ae  M^  le  sous-préfei  s'ëtôit  un  t)éu  presse  de 
pi^endr^  une  miE!èuré  si  t^j^oUreii^,  a  prapo^  d'an  billet  dont  l*o- 
Fi^ilètt^itéit  tia)  avëi^'é.  Quèlques^j6ub  après  ^rntîdans  It  Tetnps  . 
làtîè  l^élâéion  de  cette  afifkiré,  Ou  les- faits  étoient  dénàtàr^s,  et  où 
d*odiettse^  calomnies- étoient  avancées  avec  impudence  ."Le  journa- 
lîilë  Oiï  son  ebrrés^M^iidàni  dohnoleht  beaucoup  d'é]c%es  au  sbùs- 
pl^ëféty  êl  préien toit  leihabitansde-Langi^es  comme  des  dés^ott,  des 
côhgrégamstes it  et,  ce  qu'il  y  a  dé  pis  enéoi*e,  comme  dei  car^ 
iHsiéf^.  L'artide  du  Tkmps  avoitparu  le  6  m'ars^;  lé  9,  un  aiitre  ar- 
ticle paiTit  dans  le  National;  on  pvétendoitqiic  ié  grand  séminaire 
de'Langres.âVoit  commandé  à  une  màhulacturè  deux  cents  lames  . 
de  sabre  avec  le  iibm  de  Henri  "V .  On  cîtoit  la  lettre  du  régisseur 
de  la  manufacture,  lettre  qui  étoit  peut-^tre  des  mêmes  auteurs 
oue  le  billet  adressé  au  collège.  M.  rabbé  Loi'âîn,  prôfeseur  de 
tnéblogie  au  séminaire,  écrivit  au NattonalipàSxir  détnentir  ce  fiiit. 
Cependant,  M.  l'évéque  dé  Langres  s*étoit  adressé  au  hiinistre'des 
Alites,  pour  lui  rendre  compté  de  ce  qui  s'étoit  passé,  et  pour  sol- 
liciter la  révocation'  de  l'arrêté  du  sous-préfet*'  Le  pi'élat  iijMstoit 
sursondroîi  d'avoir  un  séminaire,  et  sur  la  nécesSiiê  dé  cet  éta- 
blissement pour'  le  diocèse.  La  ville  dé  Langi^es  a  ftiit  des  démàr-' 
cbes  datis  1^  même  sens;  les  atitorités,  dûi  sont  bien'diispôséés,  oiit 
seconde  ^e  sa  jiisCes  réclamations,  ètf  les  8émînamti?s  viennent:  dé 
rentrer,  h  test  a  croire  que  Ton  a  rècontiù  que' toiJ te  c^tte  affairé 
9V0lt  été  suscitée  pjir  quelque  mauvai^  esprit ,  las  dé  la  tratiquil- 
lité 'd'une  ville  qui  avpit  échappé  jusrfti'ici  àui  troubles  et  aux' 
désordres.  ......       ^  • 

"  —  IVf.  Tb.  Lienhart,  ancien  Béilédictrn  ,  docteur  et  professeur 
eh  tfaéblogie,  est  mort  à  Strasbourg- le  la  mars,  à  Tâge  de  6S  9iiii.  It 
fàt  long-l:emps'supérîeur  du/séminaire  de  Strasbourg-;  ce'fut  lui  qui 
en  dirigea  le  réteiblissement,  etil  continua  de  gouvernei'  la  maison 
jusqu'à  l'automne  de  l'année  tïernière.  Nous  avons  vu  comment  il 
a  voit  été  obligé*  de  quitter  cette  place.  M.  Lienhart  est  auteur  de 
dîyei:s  écrits,  entre  autres,  de  Conclusions  de  théologie  dogmatique 
et  d'une  Jinalysc  <t études  BibUquescpxe  nous  avons  publiées,  dans 
ce  ÎQurnal,  n**"  do^  tome  IV .  Nous  rendîmes  compte,  il  y  a  plus  d'un 
an  y  de  son  ouvrage  sur  les  liturgies ,  qui  est  savant  et  judicieux  ; 
voyes  n^  1^5 ,  tome  LXII.  L'auleûr  avoit  reçu  un  bref  honora-^ 
ble  de' Pie  Vit  pour  l'encourager  dans  ses^  travaux.  Tïou»  espérons' 
que  nos  correspond  ans  de  Strasbourg  vibudront  bien  nous  trans- 
mettre quelques  renseignemens  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages.  Bt.  Lien- 
bart  mérité  certainement  tin e  notice  plus  étendue  que  celle  que  ' 
r^us  ppuvonilùi  consacrer  ici.  C'étoit  un  homme  capable |  zélé, 
actif;  il  étoH  chaooiiiç  titulaire  de  Strasbourg,  et  chanoine  ho* 
«or'aiire  de.Si^Deni». .  .. 
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-^M.  Gvàtqip  tout  protestant  qa*il  est^  N.^iûzot,  qui^  ^n  tjSi^y 
ne  vouloit  pas  de  missionnaires  çt  empecboit  Jes  plantations,  de. 
cix>ix^  M.  GuizQt)  tout  ami  qu'il  est  de  la  irévolutioi^  .de  |uilletyr 
blâme  cependant  avec  force  les  dëvastaûpns  de  nos  églises  et  (^ 
ou  tirages  laits  à  la  ax)ixy  tantôt  par  des  rassemblemeiispppuJlaiiiBs;^ 
tantôt  par  les  ordres  de  Tautoi^itë  elle-m^nie.  Voici  ce  qu^il  ^  éo^it 
dans  la  Revue  de  Paru  :      .  '. 

«  La  libei*té  religieuse  a  été  violée  ^  les  croix  insultées ,  brifées; 
tout  ce  que  nos  pères adoroient^  ^ut  ce  que  nous  vénérons ,  a.;étc 
livré  à  la  destruction  et  à  Toutrage  ;  une  église  antique  n'a  été  pro-. 
tégée  qu'en  devenant  une  mairie ,  et  il  a  fallu  la  déguiser  pour  la 
sauver.  Les  catholiques 9  et  ils  sont' plus  nombreux  qu'avant  le 
i4  février,  parce  que  tout  honnête  homme  se  souvient  de  sa  reli~. 
giou  quand  il  la  voit  outragée;  les  cathodiques  sont  inquiets  dans 
toute  la  France.  Les  députés  belges  ont  pu  conter  dans  la  Flandre 
catholique  comment  à  Paris  on  ti'aite  les  églises.  La  capitale  de  la; 
France  a  pu  passer  aux  yeux  des  éti*angei*4  pour  une  ville  d'irréli- 
gion fanatique  ;  et  ce  qu  il  y  a  de  pis ,  c  est  que  tous  ces  maux,  vous 
ne  pouvez  pas  les  réparer.  Il  n'est  pas  en  notice  pouvoir  de  faire 
remettre  une  croix  abattue  sur  une  église  chrétienne  «  > 

Ce  n'est  pas  un  fanatique  qui  parle  ainsi;  c*cstun  protestant,  c'est 
un  député,  c'est  un  ministre  depuis  la  révolution  de  juillet,  c'est 
un  ami  véii  table  de  la  liberté.  Si  les  catholiques  n'ont  pas  toujours, 
eu  à  se  louer  de  Jui  quand  il  étoit  au  pouvoii*,  il  voit  qu'on  les  op- 
prime, et  il  plaide  leui*  cause;  il  y  a  là  de  la  loyauté  et  de  la  gé- . 
nérosité.  C'est  un  exemple  qu'on  pourroit  pi*oposer  à  des  gens  nés 
catholiques,  qui  monti'ent  tant  d'indifférence  poui*  les  insultes 
faites  à  la  religion,  ou  qui  même  y  applaudissent  et  appellent  sur 
elle  de  nouveaux  malheurs.  Nous  sommes  d'autant  moins  suspect 
dans  ce  que  nous  disons  ici  de  M.  Guizot,  que  bientôt  nous  aurons 
a  relever  dé  graves  erreurs  dans  les  doctiines  qu'il  a  publiquement 
émises. 

NOIJl^ELLES  POLITIQUES. 

Paris.  M.  de  Moutbel,  ancien  ministre  des  finances,  a  adressé  au 
président  de  la  chambre  des  pairs  un  Mémoire  daté  de  Vienne  le 
at  janvier,  et  qui  a  été  publié  ces  jours  derniers  et  inséré  dans  plusieurs 
journaux.  Il  déclare  que,  s*ii  se  fût  reconnu  justiciable  des  pairs  actuel- 
ieràent  assemblés,  parmi  lesquels  il  n'y  a  plus  qu'une  partie  de  ses 
juees  naturels,  et  surtout  s'il  s'étoit  agi  de  sauver  Tinviolabilité  du 
trône,  il  se  seroit  rendu  aux  sommations.  M.  de  Montbel.fait  ensuite  . 
un  exposé  de  sa  conduite  avant  et  pendant  les  événemens  de  juillet.  Il 
n'a  pas  sollicité  sa  place,  il  n'y  est  resté  que  sur  les  instances  de 
Charles  X;  il  a  cru  d'ailleurs  que  c'éloit  son  devoir,  lorsque  le  trône 
étoit' en  péril  par  les  conspirations  qui  s'organisoient,  et  qu'on  avoue 
aujourd'hui ,  et  comme  il  étoit  convaincu  que  la  licence  de  la  presse 
rendoit  toute  administration  impossible  et  entraîneroit  l'anai^nie ,  il 
n'hésita  pas  a  proposer  l'ordonnance  qui  y  mettoit  un  frein  :  mais.il 
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n'a  contresigné  celle  cUi3  élections  que  pour  obéir  V^  vote  de  )a  majo^ 
irité,  car  il  n'en  approuvoit  pas  le  mode.  M.  de  Montbel  racoi^tç  en- 
suite.la  conduite  qu'on  tint  pendant  toutes  les  circonstances  des  fameuses 
journées.  On  satsissoit  à  tout  moment  des  individus  porteurs  de  cartes 
d'assopiations  révolutionnaires,  ou  de  plans  indiquant  les  bah'itlades  k 
former,  les  points-aè  ràlliertoent.  Ceux  qui-provoquoient  les- liasses  ap- 

Ëarteboient  aux  sociétés  secrètes.  Il  ne  pensoit  pas>  au  l'esté,  qu'il >fel^ 
^t  cédier  a  l'anarchie,  car  les  résultats  auroieni  élélerriyes.M*  de 
Montbel'  n'a  quitté  le  Roi  que  quand  il  eut  résolu  tout^-coup  de. se 
ooniier  dans  son  cousin  pour  rétablir  la  légitimité.  Il  termine  «n  di- 
sant l'éloge  des  sentiniens  et  des  qualités  de  Charles  X ,  et  en  décbrant^ 
que,  comme  sa  conduite  comme  ministre  est  le  résultat  de  sa  convic- 
tion, il  en  subira  les  conséquences  sans  foiblesso, 

—  La  dernière  condamnation  du  gérant  de  la  QUotidien/ie  à  sixmoic 
d'emprisonnement  et  S^ooo  fr.  d'amende,  a  suggéré  ^\x National àe&  ré- 
flexions tardives,  qui  sont,  du  reste,  pleines  de  justesse  et  de  probité  po- 
litique. Il  paroît  que  ce  n'éloit  pas  ainsi  qu'il  avoit  compris  la  liberté , 
même  pour  les  vaincus,  U  trouve  que  la  Charte-vérité  ne  répond  point 
à  ses  promesses ,  et  que  le  nouveau  pouvoir  n'entend  guère  mieux 
ses  droits  pohtiques  et  les  nôtres  que  le  ministère  Polignac  lui-même. 
Le  National  est  bien  bon  de  nous  plaindre ,  et  de  nous  considérer 
comme  victimes  d'une  mystification.  Nous'ne  sommes  point  du  tout 
mystifiés;  et,   si  le   parti  qui  triomplie   usoit  de   sa   victoire   avec 
nu>dération,  nous  serions  bien  autrement  étonnés.  Personne  de  nous 
ne  s'y  est  attendu ,  et,  dès  les  premiers  jours»  tous  nos  comptes  se 
sont  réglés  là-dessus.  Les  choses  se  passent  exactement  comme  nous . 
l'avions  prévu?  et  les  pauvres  carlistes ^  puisque  c'est  ainsi  qUe   le 
National  les  appelle,  ne  se  sont  pas  flattés  un  moment  sur' leur  ' 
situation;  ils  connoissent  trop  les  mœurs  révolutionnaire  pour  cela. 
Aussi  pourrions-nous  répondre  au  généreux  adversaire  qui  a  la  bonté  < 
de  compatir  à  notre  sort  :  Ce  n'est  pas  nous  qu'il  faut  plaindre; 
ce  qui  nous  arrive  est  teut-à-fait  dans  Tordre,  et  nous  connoissoa84i*ep 
les  gens  auxquels  nous  avons  afiairc,  pour  attendre  d'eux  autre  cho^  • 
que  l'abus  de  la  force.  MaLs  c'est  vous,  maiheui*eux  patriotes,  qui  devez 
être  bien  surpris  et  bien  affligés.  Tout  vous  avoit  souri  dans  yotre 
glorieuse  révolution.  Il  vous  seinbloit  que,  par  elle,  la  terre. alloit  se  > 
changer  pour  vous  en  or,  et  le  ciel  en  roséas.  Vqus: aviez  tous  fait  votre 
compte  comme  la  laitière  du  pot  an  lait.  Et  vous  voilà  presque  dan^le 
même  état  que  nous,  sans  commerce,  sans  ti'avail,  sans  emplois  et 
sans  argent,  secouant  vos  chaînes  comme  nous  devant  les  cours  d'as- 
sises, et  semant  vos  centimes  additionnels  dans  les  budgets.  Oui,  nos  , 
bons. amis  y  c'est  le  cas  de  gémir  tous  ensemble  et  de  nous  rendre  cona- 
passioA  pour  compassion  :  seulement  nous  sommes  un  peu  moins  mal-  ^ 
heureux  que  vous ,  parce  que  nous  n'avons  point  de  rêves  et  d'illusions 
a  chasser  de  notre  esprit,  ni  d'espérances  tronipées  à  déplorer. 

—  Samedi  dernier,  Louis-Philippe  est  allé  avec  son  fils  visiter  les 
fortifications  que  l'on  construit  à  Saint-Denis  et  à  la  butte  Saint-  j 
Chaumoiit. 

—  La  loi  pour  la  répression  des  émeutes  et  attroupemens  a  été  pro-  * 
mulgoée  le  1 1 .        * 

—  Sur  le  rapport  de  M.  Casimir  Périer,  une  ordonnance  du  8  de  ce 
mois  porte  qu^ia  statue  dé  fiuooaparte  sera  rétablie  sur  la  c<^nne  de  i 
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la  place  Yenddiiic.  Où  a  déj&  cbmtneqcé  Téchaûmâa^e  nécessaire  |>our 
replacek*  cette  statue,  que  l'on  doit ,  dit-on ,  inaugurer  le  4  m^a^i* 

-—I^e  général  Oelort>  député»  est  nommé  commandant  dç  la  division 
illijitajre  à  Metz.  '* 

-^  Le  général  Biiurol,  ^H  itommi  qomnundant  4u  collège  miiii^îi^ 
d4U  Flèche.  .. 

t-r  J^. ministre  4«  b  goerre  »  envojé  d«ns  lesjdiviaions.mUitaifes  des 
frnntlèref  de  la  Fitanoe  des  insnriiclions  sur  la  coédoite  à  tenir»  pour 
prévenir  Imit  ce  qui  pourroit  altérer  Tordre  »veo  les  gouvemefBcus 
voisiné.   ' 

^-  M.  le  ministre  de  ririlérieiiv  a  lait  connottre  que  ^nntlbrme  de  la 
garde  nationale  serqit  conservé,  et  a  prescrit  aux  préfets-  de  £aiife  ptoinj[>^ 
teittent  prêter  serment  ant  officiers. 

-^On  rertiàrqiie  que  des  ordoimAncés  viennent  de  nommer  M.  le 
capilaÎDe  Maison  chef  de  b^iaxWon  par  anticipation,  et  M.  le  lîcure- 
nant-coloncl  Berlhois,  colonel  hors  cadre.  Ces  sortes  de  promotions 
ne  se  voyotent  pas  avant  le  rétablissement  cotnplet  dé  Toi^drc  lét^al. 
On  a  oublié;  à  ce  qu'il  paroît,  que  ]a  loi  dii  recrulenrrent  veut  quatre 
ans  révolus  de  servii;e,  tandis  que  M.  Berthois  n'a  que  deux  ans  et  dix 
mois'  de  grade. 

—  Le  paiement  des  pensions  dés  chevaliers  de  Skint-Louîs  est  sus- 
pendu» sans  que  les  pensionnés  puissent  savoir  par  quel  iViotifon  leur 
retire  les  seuls  niojehs  d'exislence  qu^avoienila  plupart  d'entre  eux. 

-—  Le  conseil-générai  du  département  de  la  Seine  est  convoqué  pour 
.le  6  de  ce  mpisjà  l'efiCet  de  délibérer  par  urgence  sur  )e^s  travaux  à  lat 
cl^j|i:ge-4tt  dép9^Ttement  qu\  pourront  être  mis  en  activité. 

.  -^  La  qiiesiion  qui  divisbit  l'Université  et  plusiei^s  chefs  d'institii^ 
tioB:  dé  Paris  a  été  jngéele-^  par  le  président  du  trtbuiràl  de  preraiéra 
instance.  LeB.pbiirsuite^  que  vouloit  exercer  l'Université  ont  été  sus- 
pendues, conforroémenc  à  la  plaidoirie  de  M.  Gon^tei  jusqu'à  ce  qu'il 
aiiété  décidé  par  la  cour  royale  si  ie  droit  universitaire  sera  du  ^  à^s 
frais  d'éludé  ou  du  3o^  du  prix  de  la  pension. 

—  Dans  la  nuit  du  1 1  aiï  i»  un  vol  considérable  en  argenterie ,  linge 
et  autres'  objets,  à  été  fait  à  l'aide  d^efiroction,  au  petit  séminaire  Ssaint- 
Nicolas  du  Clhardonnet.  La  police  est  parvenue  à  découvrir  et  à  arrêter 
les  voleurs,  qui' ont  été  trouvés  nantis  des  objets  volés.  Parmi  eux: 'se  ' 
trouve  nn  ancien  domestique  du  séminaire» 

—  Un  des  témoiris  entendus  au  procès  de  \h  conspiration  de  dé-' 
cembre  ,  M.  Bucbols,  a  déclaré  qu'il  n'avoit  cqnspiré,  ainsi  que  Gui- 
nard  et  Gavaignac,  que  ^ous  le  précédent  gouvernemeut,  et  que  c'étoient 
eux  qui.  avoient  fondé  la  Càarôonnerie,  Il   a  ajouté  que  les  accusés 
n^auroient  pas  conspiré  de  nouveau  sans  lui* 

•^ Dans  l'audience  du  7  avril,  la  cour  d'assises ,  seconde  section  9  » 
acquitté,  sur  la  déclaration  du  jury,  pl^usieurs  individus  arrêtés  dans 
les  troubles  de  décembre  et  de  février,  pour  rébellion  envers  la  garde 
nationale. 

.  -^  Le  gérant  de  la  Révolution,  traduit  le  7  devant  la  a*  section  de  la 
cour  d'assises,  n'a  pn  obtenir  la  remise  qu'il  s^lticitoit,  afin!  de  faire 
joindre  plusieurs  procès  du  même  genre  dirigés  contre  lui*  Il  s'est  laissé 


Mur  »t,Uqu^  çof^jlnr  }'«ttlQrilé:coii^i(jalipn«çUe  4)je  la  çhambr«  4^a 
députéfii,    \  V .  .!  .   :  .  ,\  j  ...      . 

^^  L^  IhwHoidtt'  commercé  lui^^néme'  rafypovlè  ^ue  le  publia  a:  fttii 
Maleh  des  mithum^s  loi*9  de  hi  dernière  oopdamDatîon  -de  ia  Qù^ti^ 
dmnn9y  p^riod^,  dit  odite  feuiUe-,  ne  peutapprofiiTev  de  panil^a  oit» 

M4.  Le  garoiscm  de  Mets  se  compose  maintenant  de  i  i^Soo  henieaefw 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  le  99  niçirsà  Montagna^i  àrkymâis^ 
scnn^ht'de  BàiMnMJiie  fd[rtië'de>là  popaleoe  a  eaaiége  ia  niatscta^u 
(lapi taise  de  k  garde  natioa/ale,  qui  avoit  T^iu  faira  tc^aer  des  ras-<' 
seAdblèiiiens'flt'  aeé  eris  sédilieaxi  Aujourd'hui»  deux  compagnies  de 
ligtie  pe^upent  fldilitaireme^iqette  ipetiie  Tille.,  oii  la  justice  s'est  trans- 
p^^  poMriofoHni^r  sur  I§|  bjts.q^i  9e  sop^  p9S9és» 

*-  Le  maire  de  Marseille  a  piidilié  le.  6  de  ce  nieis  uae  ardonnaiida' 
sévère  contre  les  attroupcmens. 

—  Le  mémorial  des  Pyrènéeê  ânirénce  que  dêViouveaux  troubles  ont 
éclat.é.àSal.içs,  ip^jjours  dans  le  but  de  combler  les  pujts  salans  de 
M.  0eçlem,b^ig«  Ce  prôpriéî.âire  a  été  obligé  de  fuir,  pour  mettre  sa  vie 
en  sûreté. 

-n-.U.niriCfndi#>  qMÎ.fi  écl^^. dernièrement  à,Lu^ery.çNié,y|re),i»ré- 
dipijt/^i^lceiMJirep  9*  maisons,;  .  :        ,     .       .    ,  ,         .        ' 

^N^M.  le  général  Beliiatfd»  ministnede  Frfincea  Bruxelles  eM  ri9V€llE»u 
a  Parts  le-i»i;,-    •  •  •  i        ;  ,'.•••<■•.  .      ., 

—-Le  désordre  a  continué  dans  les  villes  de  la  Belgique- Le  4  on  a> 
piîlé  à  Ypres  plusieurs  maisons  de  prétendus  cirangistes^  notamment 
celles  de  MM.  Bebaeoei  et  Stenrs.  Les  dévastali<Mis  et  les  lémeuies  ont 
duré  toute  la  nuit.  A  Namur»  madame  Goppaïur»  négociante,  ayant  été 
signalée  au  peuple  sous  le  même  rapport,  la  populace  s*est  rassemblée 
devant  sa  maison,  l'a  bientôt  mise  en  ruinés »'et  a  eu  Ja  barbarie  de 
traîner  cçt^e.d^rae  sjvr.  la., place  publique.  Les  ^jutorités  Toot  sauvjée 
aveiç  peine;  encore  â-t-il  fallu  quîelle  crïài  :  Jriuenl  les  ÈelgésJ  pes, 
te^^ktives, de  pillage  ont  eu  liei)  aussi  à  Meniii.    .  .'  >    ' 

r^.  Le  ministre  des  fioancefii  de  la  Belgique  a  deii^^ndé  au  cip;ngrès  un 
cJTédit  supplémentaire  de  6  nuil^ons  de  florins ,  pour  les  anneinens  4^. 
la  Belgique.  .  

—  Le  ministre  hollandais  des  finances  a  demandé,  le  s  de. ce  iaekis»' 
des  subsides  extrliMnlin aires  aux  états*généraux.  de  La  Haye ,  en  don- 
nant à  entendre  qu'une  guerre  alloit  avoir  lieir  contre  la  Belgiq«ie. 

•^Le  tèglemènt  tiéflnhif  dé  hi  navigation  du  Rlkin  a  été  accepté  et 
signé  le  5 1. mars  par  les  convnissaires  des  sept  Ërats  riverains. 

—  11  paroîlque  lé  délai  assigné  aux  gbuvefnemens  de  la  coufédéra- 
t  ion  germanique  ^  pour  1$  rassemblement  de  leurs  contingens  respec- 
tifs^ a  été  fixé  au  i 5  de  ce  mois.  Le  duché  do  Luxembourg  ne  tardera 
pas  à  être  envahi  par  te  corps  expéditionnaire. 

—  Le  Courrier  anglais  assure  qwi'uM  ambassadeur  de  ce  pays  va  être 
euyo^éà  ^•Péiersbçui'g/pour  prQtester  contrôles  projets  de  la  Russie 
sur  là  Pologne.        .,        ,    >  '  ! 


—  La  Gateii9  de  SerUn  conAime  la  uouifèlle  â'tin^  îU8iiiY«étion  en 
Lithuanie  aui  environs  de  Rosienna.  Le  dép6t  d'armes  de  cette  ville 
est  tombé  au  pouvoir  des  révoltés.  Les  autorités  de  Georgen bourg  ont 
été  aussi  obligées  de  se  retirer.  D'un  antre  c6té»  le  Tournai  officiel  de 
St^Pétcrsbeuf'g  annonce  que  Tempereur  Nicolas  vieoatde  dissoudre  les 
six  régimeos  de  carabiniers  de  Finlande  et  Tétat-^ajor^  la  province.. 

—  Il  résulte  de  docuinens  recueillis  par  la  Revue  britannique,  que  les. 
forceaimlitaires  de  la  Russie  sont,  en  ce  montent ,  de  870,000  homnMS, 
tant  inianlerie  que  cavalerie.. 


■  —  Le  marquis  Tomasi ,  oui  éloit  premier  ministre  du  roi  de  Naples, 
vient  de  mourir  à  la  suite  d  une  louaue  maladie,  après  avoir  reçu  aveé 
édification  tous  les  secours  de  la  religion. 

CHAIIBBB  DES  PAIRS. 

Le  9 ,  M.  de  Broglic  fait  le  rapport  de  ia  commission  &  laquelle  a  été 
renvojré  le  projet  de  loi  relatif  â  l'exclusion  perpétuelle  deCuarles  X  et 
de  sa  famille,  et  &  la  vente  de  leurs  biens.  ,11  propose  l'adoption  de  la 
mesure  ,  mais  en  écartant,  a-t-il  dit,  tout  ce  qui  pourroU  fournir  pré- 
texte à  la  calomnie.  Ainsi,  il  conclut  à  retrancher  le  séquestre,  4a  vente 
aux  enchères  et  l'article  supprimant  le  deuil xlu 'ai  janvier.  La  discus- 
sion est  fixée  après  le  procès  des  ministres  contumaces,  qui  comnieace 
Je  lundi  1 1 . 

On  adopte  ensuite,  après  quelques  débats,  la  loi  relative  aux  pensions, 
de  l'armée. de  mer,  à  la  majorité  de  107  contre  $  ;  e^  sans  discussion ,  à. 
l'unanimité  j^  la  loi  cantrel^sattroupemcns.  ,  ,  ^ .  ,  >: 

COUR  DES  PAIRS. 

Le  11,  la  chambre  des  pairs  se  réunit  en  cour  de  justice  pour  juger 
les  trois  ministres  contumaces,  MM.  Gapcile,  d'Haussez  et  de  Mont> 
bel.  M.  le  président  Pasquier  appelle  k  son  bureau  MM.  Séguier,  Por- 
tàlis  ,  Siméon  ,  de  Pontécoulant  et  de  Bastard,  adjoints  pour  l'instruc- 
tion. MM.  de  Bérenger,  Madié  de  Montjau  et  Persil,  commissaires  de 
la  chambre  des  députés ,  prennent  place  au  banc  oii  siègent  ordinai- 
rement les  ministres. 

L'appel  nominal  constate  là  présence  de  121.  membres.  Douze  ont 
écrit  pour  faire  admettre  leurs  excuses,  si  sont  absens,  «ntr'autres 
MM.  de  Fitz-James,  de  Sabran,  de  Vogué  et  de  Maillé,  et  les  ministres 
Soult ,  l^ontalivet  et  d'Argout. 

M.  l'archiviste  Cauchy,  faisant  fonction  de  greffier,  donne  lecture  des 
pièces  relatives  à  l'instruction. 

M.  de  Bérenger  prend  des  conclusions  pour  au'il  soit  passé  outre  au 
jugement.  La  cour,  après  s'être  retirée  pour  en  cfélibérer,  rend  un  arrêt 
conforme,  attendu  que  lès  accusés  uesc  sont  pas  présentés,  et  que  la 
procédure  a  été  régulièrement  instruite.       ' 

Le  greffier  lit  le  rapport  et  les  ordonnances  du  !35  juillet  i85o ,  signés 
par  les  contumaces,  et  formant  la  base  de  l'accusation.  ' 
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M.  d«  Béreng^  pi^oii^iiiOe  uq  disqoai^  en  Jbrme  de  réquisitoire.  ,11 
rappelle  Ic^  jugcn^eiil  des  quali;<^  i*Mlr^$  ^mînistrjes ,  et  souli^ii[t,,quf 
ceux-ci  ont  encouru  le  roàine  cbâlimenli  çomnve. ayant. participé  aux 
m.èfiiea  faits.  Le  Mémoire  de  ^*  de  Monti>el ,  loia  de  lui  paroitre  une 
défense-,  liii.seinbleiine  preuve  de. culpabilité.  Il  ténnine,  en'£aisant 
des;  réserves  particulières  contre  ce  mit^istre,  pour,  les  cinq  ipandals 
qu'il  a  tirées  les  a8  et  99  juillet ,  sur  le  caissier  du  Trésor,  et  qui  raon- 
toient  à  la  somme  de  4^i  »ooo  fr. ,  dont  on  n'a  pu  recouvrer  seulement 
quo:49»949  fr.  . 

.  ■  La.qpMr  s^  retire  pQur  délibérer  sur  le  fond.  Au  bout  de  deux  heiii-ea, 
all^  repère . en  séqnc^ï.qt  M.  le  président  Pasquier  orononce  iin  arrêt 
q^i  y  ^tl^Y^idiA  Çm^  .iVI^M*  d'Haussez ,  Gapclle  et  /de  Moutbel  ont  contre- 
8i|^é;i4)&;OidQfyua|]^s.|  s^,soot  elTorcés  d'eu . proc.urer  l'exécution^  et 
i^^j£p9^eiUé  ^leitri.oi^pUer.par  reoLfklqi  des  armes. ^e  la  résistance  des 
citoyens,  les  d^çlare.f^oupai^iesq^  crtxap  de  haute  trahison  ;  et  comme 
aucune. loi  n'a. déterminé  la  pein^à  pet  égard,  et  qu'il  est  nécessaire 
d'y  suppléer,  les  condi^rniie;  à  la  prj^n. perpétuelle  et  aux  frais  du  pro-^ 
çèsi,qrdpâne> qu'ils  d^meure^oBt  e;a  état  d' interdiction  légale,  et  qu'il.4 
seront  déchus  de  leurs  titres  et  ordres;  ordonne  que  le  lugement  sera 
tra^sn>i^  à  U  chambrei des  députés,  et  affiché  à  Paris  el  dans -toutes. les 
communes,,  et  donne  acte  enfin-  aujc  commissaires  ce  leurs  réscryei^ 
contre  M.  jde  Mont)>el.  , 

s  ..!'.•  ..      /  -     ■    .  .         •    :.  '       •  ■     .'.  .        ■      ,     . 

<  Le  11,  os'OODlfttiue  Laj discussion  delà  loi  électçit^ie*  A  rexceptîqn. 
dé  deMX;,.l6S  chàuffemens  de  circonscriptions  e(  augmentaMqi)s  de  dér^ 
pMtiUlBitt  par  la  cbaitili^ro  de$  pairs  sont  adoptés,  et  l'on  écarte  plui^ 
sieurs  amendémens  proposés  à  ce  sujet  par  quelques  membres.  L^  nom- 
bre. Iota  Ldes  députés  est  fixé  à  4ôi^*     ^ 

L'article  relatif  à  l'éligibilité,  dont  le  cens  a  été  déternii^érPAr  ,1a 
cbamJkë  ;desi  pair^  â  4oo  fr*  de  principal,  à  l'exclpsio;^  des  cantin^e^ 
additionnels,  est  rejeté,  et  l'on  reprend  l'ancien  article  qui  fixe  ce  cens 
à  5oo,fr., 'coin  pris  ces  ceb  limés.    . 

<^ak|ucjs  débals  ont  lieu  sur  l'art.  6^',  qui  établissoit  originairement 
Uttiei4i»eqm)^tiJbtilité  abaoiiie  entre  les  fonctions  de  député  et  celle  de 
préfet,  s6|]9Hpréfet.,  et^^  La.chambre  d^s  pairs  n'a  établi  qu'une  incom- 
ptitibilslé.  relative  y  mois  la  rédaction  est  réformée*    .  ' 

JMu  de  Tracy  deman^doit  que  l'qn  fi^fât  le  dél^i  dans.lequel  un  préfet 

3Ui  aér«  nomméiscLéputé  devra  opter  entre  ces  deuxj  fonctions., Cette 
ispiaÉiitiiop.esl,éc«Mee.par  ,1a  question  préalable^  aprè^.  de  ,nouveîuu& 
déb»ls. .;:  ••/  .«  •'  ..!  ''■'%•"     '■' 

!  L'oriicb.  additionnel  du  gouvernement  porteroit  qu<; ,  dans  le  cas  oii 
]es:éleotioiisauro9«pt  lieu  ai^aAt'le.Pt  ootonre^  on  np.se  servira  que  des 
lislieiS:^otbrftle»;eid6spo9t^iUiliiofis  de  i85o^  De  nombreux  aipende- 
mwssoul  piwposés  à  cesuj^t..]^,  Legendredenv^nde  que  l'on  combine, 
avAc  ;ces  listes  électoraJies  les  nouveaux  centimes  fidditionnels»  MM.  les 
ministres  G.  Péiier.et  d'Ai'KÔut  pqmbattent  cette  disposition,  que  dc- 
bpdeAl  MM.  Sa] verte  et  Od.  Barrot,  et  elle  est  rcjetéc.  M.  de  Mornay 
p)x>pose  de,  co#i sidérer,  électeur ,  cette  ^;nné<^,  .fout  individu  paymit 
}^7.  fr.^&C^ntribution.cM  principal  et  qi^ntr  additionnelsl  MM.  Yieunet 
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«t  Matrgillti  attaquent  av<^è'chiilèilf  l'aHî'cI'é  vtit  lihrhvislté ,  et  «btidroieut 
dil^on  ién  iîiif  ait  iM&VM  k  ilti'èfSns  4^  i8o  fH.  Apt^s  titiè  f^plTqaedè 
M.  Périéi^,  léiirân^niAéîtïeftt,  rittipl«l  S'éloiçrit  réuni*  M,  AëWtomàf  ^t 
autres,  est  tej*rré,'à^)itmKêd  dTubt  ^iVe>agitilfl6ii.  AU  mômetlt  àh.  ron 
yotoirsù^fatnièlè  âa>goU¥éh!»e|hétïtj  de  fôrtiëA  tiédâihralicFti>»R«&ilték;« 
Véés  à)ït  U  Vésuhalv  attendu  que  rôbscufité  ne  petnnét^6it  psts  de  di^ 
Ifnguer.  Suv  l^s  iàst/vAcè^  de  M.  le  président  du  eônâeîl,  kr  diâctis^ioil 
ibI  été  renvoyée;     •'*''":     '•        •  •••-•      '  /   "i" ';    -     '  '  "' 

Le  19^  M*  de  Tracy  co^nbat  rarlicle  additionnel  du  gdàtttrtieinMiti 
Tï  né  cohçoil  pialî  celle  défiance  qil'â  le  minîilè¥è  icl'iln  ^ramd  nombre 
d'électeurs.  .M.  Odilon-Barrot  voudroît  qUe  Ite  drblt  émctôra*  suivît 
IcsvaHalîons  cle  rimpAt,'étpréaleiîtçde  longues  et  fi(>rté^ic^^idët*àtimiâ 
pour  repousser  lé  mesùle -pràpdaiéé  p?ir  ie  nilniSfèifK  Mk- »é  gttf«dë'4e« 
sceaux  défend  les  itilet^*i(ons  dû  genveineitoent^  hiiotii.ré'eotilè  i'étët)dik*é 
qu*on  ddnne  déjà  aulr  droits  ékclorâuir,  et- rapporté  qncBarnavevqwi; 
ei  i7dû  proclamoil  lé  pWncipede"la^ôtiVéi»al6feié  du  peuple,  in^lsférjt 
poiit  des  g«»>^tilie«  iuffiséfnles.dans  la  form«Hdn^'des'<iollégés  élëbtb^ 
ràux.  M.  LafaVctte  soutîétit  qlve  ce"  dernier  pensèroit  dméreiiliné^ 
aujourd'hui.  .  .    '  .      "         *    ' 

M.  de  Lahieth  drt' que  Bàrnave,  son  ami/étoit  tiri'hoffttoe  attaiéM  k 
son  pays,  qui  vouldit  la  liberté  ei  Tordre  pûbHc,  et  à  qui  poiir  récom-^ 
pense  on  a  tranché  la  tète  :  avis  au  public.  Il  rappéllfe  que  !e  port4  Vé^ 


$fi)^V.ahlë.'M.  ék'l[9èty\:i^  qli»  tjdl»ërà^ibttdi^''t^alii«>mn<da  se&n- 
blabW,  ëCWdâVè'qyè  le  tfltiitsfHic»d0ia'|<rs()<wti^a'9ttité«iienti3éooW<Mi 
aù^MobJeéfiott»  dte' M. iOdil^ii-^8a?rttot|  Ml> Bailtfael^épliqcrf  eh^aud^ 

L'article  du  gouvernement  «st  nt|S  tfur  i^o^i  M9  çUiui:  <cdiitfé5  M 
Rv^b'p<^*ïfi  etftsvdièu*  ëttl^rtie*  Cwilrei  il  eai  adopiè-i  1   -    -    j  ;    ' 
L='ensWtfblfe''de  latei  ékciomk  passé  ett6uii<a  à»  Itfm^joi^ké  'éê  8da 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de- loi  relatif  au^xr^it  de  4i<ioitiil»^ 
Kons,  pdiir  ^ét^^ao^  besoitlS  extraordinaires  dabs  rtotérvallei^^Mix 
sessî^ms. 'M.  8alver»  combat  «te  nouveau  geb#ié  de  déïÉawte^aaaaiwi 
foi^Cdsioil  povT'  soiiléiitr  M-à  Fimérieur  \e  ^u>^(H:nehiMi^>ti^a  ^4<^ij| 
craindre  dfis  carlistes/  des  suoiiapartist^s  Ot  «(es  réfubVi'ôains.'IlMi'd^ 
Laboi-dé  et  Jay  ajfrptfien*  ta  loi,  et  K.  Voyér-d-ArBebsov  là  «bmlsai. 
M,  le  mrnîstre  du  coYftmeiHse  défend  oette  toi  dut^spiioohed'itt^lttét»  i0 
ffnrnistèré'dtt  rét)ty»che  d'incapafiité,  et.  la  «diptomatia  >dii  rapnkdM  tlo 
foiblesse.  Il  ^éclare  que  le  gouvernement  ne  veut  pas  la  jguerre  <^o  1* 
l^opagande  i^vblUlrônnaif^' Recherche.  M.  Mahgulfti  «sôutiait  que  la 
Russie  et  FAûlrichfe  se  préparent  ^à  miareher  HSontné'taFhiaoe^'  «t  aé 
plàiiït  d'e  ce  qu^on  ait  âbafidontié  I- Italie' el  •!«  Polo^fe^  Mi  l«  mimatrs 
des  affaires  étrangère^  répète  q«to4«gouv€lniement  ne  vetot  paaaatiiatî^ 
fier  â  b  suite  de^brotodloùs  de  quelqties'pays  q«i  à'agttenl,  qu'il  ferfi 
d'ailleurs  respe<;ier  le  tiëm  français,  et? q«f  c'est^ ainsi  qù'6à«  envoyé 
danste^  eéux  duTa)ge-deUX  bâ ti mens' pour  protéger  ieisâaiiôhattx^ott^ 
rre  uû'  ihùhstre  que  la  Fratfeo  n'ki  pa^  reconnu  ^  oe  veut  |yas  re^ifr^ 
noitre.  A'prés  une  tiéplique  de  M,  Mat^nin,  1»  discUsaWtiJaat^fWnvoyée. 
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Suite  du  procès  de  la  conspiration  de  décemlte*.  >      :  * 
)      ■•■'••      ••'  \  ';    •'       '•     ■   •  '  '/■■■  ••   •  !  •'••    (.  ^ 

Le  11  ârvHI',  on  <»nfMid  Tes' témoins  fèî^tlft  Mt*  ^ccoiésDâritoii  h| 
L(;nobie.  Les  gardes  iiHtionatiY  (jui- ont 'arrêté  l(<'prc»miërtîâns  fes  rars- 
^embiemens  de  septembre  déposent  qu'ail  fint  dès  fdrs,  ddriii'k  "poste , 
des  propois  •cônU'e  Louis-Phirippu,  qu'il  itiatiSlIesrA'  Si^s  itilèfbffonspôur 
t» ne  République,  et  qu'il  injuri<i  et  metiaça  les  gàries  ilïttibiiarut/Hs^a^ 
voua  d'âifléurS  Ih  neveu  du  coUventtounei  DahtolV,  tû  sefîiiSatit  gtioiré 
d'élré  idà'sQug  d'un  linssi  bon  patriote. 

Xe' marëfiand  dé  vin  BoirotfChf^z  qui  Lenoblft  et  Dànttin  vitii'ent 
le  9â  décembre,  déclare  qu'ils  diienl  qu'il  fallùil  rétnblir  la  coii^lilu- 
iîon  de  9i»'qu'ils  étoiè'ut  aix  mille  du  mêiïie  sc^iïtimenli  el  que  les  pairs 
^tpi^oi ^aiisstv f<oupj(bUs  aue  le?  mîjiiatvcs  quMs  jugRoieiiL,  V^u  dos 
deux,  accusés  auroit  d'ailleurs  ei^tgagd  ce  marchand  dr;  vin  à  les  afider 
à  spùleter'le  (aubourg  Saint-ÀntnîuG,  oîi  il  ef^t  ctnbli.  QaalquCs<ï  débats 
ont  lieu  sur  U.  déclaration  d^  Ûmoiuj  qui  cherche  à  âUénucr  celle 
qu'il.flt  au.  jugé  d'instruction.  .  /     ,    •,  ^   .    ;,      . 

Plusieui^.  personnes  so«il  eutenduqssuf,  les. fa  ils  ^ipc^tés  k.yjàCQ\i$k 
PpinUs,  ,'.....''  .  .'..  .'  .*,,;;    .•.■  /•  ...  :  .     .' .       :,'      ",,. 

M.  Fabre^  homme  ^e  l«Urès»  fait  Reloge. des  taJ«n&  et, des  i|uaU^  de 
]>ap Ion rif  vanta  aorlQut  te  conduHA  intrépide  dans,  lot  jauméeside 
jUkUeté' ,  •  ;  !:.  ■•   •        >  .•  :  .'-••  -...,/  r  ,  .     .:  .    •••  i  ■!■"■ 

'lifc'X^^  M.  l'avocat -^général  Miiti^r  l^if  tm  k)ngiyéiquisiCDire*âana<lé«A 
qûè4  it'étaMit  Feiéistencie.dii  ooWiplot.  I-i  rappelle  :  les  .t^rgms'cpai'pèfcnit 
sur  Ws  6CCU9Â8,  et  discute  les!  réstfHfafs  des  difféteBte»<dGfpm^ 
itiferrèmpuparM.  Tavbctft  Dapdn4,ior6qu'if  lil  lesupkeards^.  lf;<  Miller 
evyftclot  à  ce  que  la  cour  pose  ta  question  atibstdiaira  du  délit  dé  nonU 
révélation  à  l'égard  des  accusés  autres  que  Guinard  ^  (Unraigiaac  y 
liattloâ  ^  Létioble ,  Lebasta^d  et  ic«  frères  uarnior.  1    i*;     >< 

JP^if^lé'nrs  défenseurs  réclament  vivement  contre  cei.  cotidlfi'sîbtrs,  éri 
raptfelant'  qu^eiles  ont  été  repoussée j  par  là  ichafmbre  d'accùsatiOti/^t 
en  soutenant  que  le  délit  ci  -  dessus  n^exisle  'pa^,  sfil  n'y  a  péi  dieJ 
complot.    :"'■ ,  '   '    '  ;  '  ^'     '.';'.••  '"•'• 

iia  cour  délibère  à  ce  su'iet,  el  elle  rend  n'n  arrêt  p<!irtàntqticf,  (|ofhine 
le.s  débats  n'ont  pa^  établi  d'autres  faits  que  ceux  appréciés  par  la 
cbambre  d'accusation,'  il  ne  svra  rien  changé  auit  questions' résuhant 
du  résumé  de  l^acté  d^accUsatibn.  Des  applaudissçmens  éclatent  dàh^ 
l'auditoire.  ..-..'     ." 

Le  10,  on  a  entendu  le  plaidoyer  des  avocats.^ 

▲U  RÉDACTEUR. 

'Mbtisieur,'  beaiicetip  dé  persetrerès  pieuses  s'affligent  de  ce  que  le 
ministre  le  moins  grave  et  le  plus  (rais  sorti  de  l'école  qu'on  ait  pu 
trouver,  soit  précisément  celui  qu'on  a  choisi  pour  diriger  le  départe- 
ment qui  semble  exiger  le  plul  da  maturité  d'igeei  d'eaprit.  Elles  trou- 
vent que  c'qst  une  chose  qui  a  été  faite  comme  en  dépit  de  la  droite 
j-rtfsôrt ,  |«)tîr  'montrer  !e  peu  d'itnpdria^cé  quf'oh  attaché  âtil  «ftires 
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de  Ia  religion,  et  que  loB  plas  jeunes  capacités  soDt  toujours  assez  bonnes 
pour  les  conduire. 

Je  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir  :  j'estime,  au  contraire,  que 
c'est  le  plus  b«l  hommage  qu'on  ait  pu  rendre  au  gouvernement  de 
l'Ëglise.  On  a  reconnu  par  là  aue  le  sort  de  la  religion  ne  dépend  nul- 
lement des  qualités  pei*sonnelles  d'un  ministre  des  cultes,  et  que  ses 
propres  ministres  sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  être  préposés 
a  sa  garde.  Qu'on  choisisse  des  hommes  torts  pour  les  diverses  branches 
de  l^dministration  et  de  la  politique,  à  Ja  bonne  heure;  ce  sont  des 
parties  du  corps  social  qui  sont  fort  exposées  aux  accidens,  et  que  les 
maladies  graves  peuvent  emporter  ;  mais ,  avec  la  relicion  ,  le  même 
danger  n'est  point  à  craindre  :'sa  vie  est  assurée ,  et  ellié  a  une  consti- 
tution qui'  peut  braver  les  mauvais  médecins  que  les  gouvernemens 
cherchent  4  lui  donner*  ' 

Ainsi ,  nionsieur,  je  né  suis  pas  du  nombre  de  ceux  qui  se  désolent 
de  ce  que  le  ministre  actuel  des  cultes  n'a  que  vingt-huit  ans  ;  je  vou- 


-  génie  sait  aller  jusque-là  :  mais  la  faire  périr,  non.  Monsieur; 
eux  qui  en  mourront  à  la  peiiiè.  Sans  remonter  jusqu'aux-  an- 


que  leur  { 
ce  sont  eux  (  ^ 

cient  persécuteurs  de  TËgUse,'  la  révolution  de  93  nous  a  montré  ce  que 
l'enfer  peut  produire  ^e  mieux  en  ce  genre.  Cependant  le  christia- 
nUme  est  resté  vivant  au  milieu  fies  cœurs,  et  son  triomphe  a  glorieu- 
fement  vérifié  ks  promesses  éternelles.  Eu  supposant  que  cet  exemple 
d'eflbrts  perdus  ne  décourage  pas  les  ennemis  actuels  de  la  religion 
catholique.,  au  moins  doit-iiservirà  fortifier  et  à  soutenir  les  fidèles 
dan»  la  nouvelle  carrière  de  persécution  oU  leur  courage  recommence 
è  être  éprouvé. 

En  pareil  cas.  Monsieur,  le  choix  d'un  ministre  des  cultes  est  bien 

S  BU  de  chose  dans  l'ensanible  des  malheurs  publics  et  des  dispositions 
u  temps  :  ce  n'est  qu'un  signe  accidentel  sur  Lequel  il  peut  s'établir 
d^  conjectures  plus  ou  moins  tristes,  mais  qui  ne  change  Réellement 
rien  à  la  perspective  de  maux  que  les  chrétiens  ont  devant  les  yeux. 
Le  point  important,  c'est  qu'ils  n'en  soient  point  effrayés,  et  qu'il 
sorte  de  là ,  puur  la  religion ,  de  nouvelles  joies  et  un  nouveau  triom- 
phe. Or,  il  sufiit  d'avoir  remarqué  sous  quel  jour  la  piété  s'est  montrée 
parlout  pendant  la  quinzaine  de  Pâque,  pour  être  convaincu  que  nous 
arriverons  tôt  ou  tard  à  une  époque  de  paix  et  de  consolation,  et  que 
le  christianisme  l'emportera  encore  une  fois  sur  ses  ennemis. 
Recevez,  etc.  '      N. 


J^  gitwu/t,  aîrrien  €e.€iex€. 
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rMMIIi-ifni    i'.l    MilUllMt     MÉlMfl'H  Xliilit'li>    itNiH     llfMrt» 

Rivélatiof^  tutxéust  sur  un  des  projets  du  îHéra 

Que  d«  pmities9«s  faites  pto»  le«  «mit  de  la  réToiation  <jiii>De'^é'-' 
ront  jamais  réalisées  !  que  detnatix,  au  contiajre,  à  la  place  defi| 
ffospérités  qu'ils  nous  avoient  promises!  Nous  ne  redirons  pas  ce 
qui  à  été  dit  mille  fois,  et  sous  je  ne  sais  combien  de  formes  diyer-^ 
ses.  Dans  toute  cette  polémique ^  on  a  démontré,  Jusqu^^  la  der-J 
nière  évidence,  que  la  fortune,  la  liberté,  la  sécurité  de  la  françe,* 
un  ordre  plus  parfait  et  plus  rationnel  dans  son  organisation  polir, 
tique,  sa  gloii*e  enfin ,.  etoieni  de  grands  mots  avec  lesquels  noui 
avions  été  grossièrement  trompés.  Mais  il  est  une  promesse  plut- 
incroyable  encore ,  et  surtout  plus  mensongère,  dont  persotine  wV 
fait  justice,  et  que  nous  devons  signaler  au  public,  afin  que  Pon 
puisse  juger  le  christianisme ,  ou  les  grossières  illusions  des  hommes 
qui  ont  le  plus  activement  travaillé  à  notre  prétendue  régénéra- 
tion. Je  ne  choisirai  point  un  agent  obscur  et  subalteri^e  ;  c'est  un 
historien  philosophe  dont  personne  n'ose  contester  les  talens  et  la. 
capacité  ;  il  est  en  Sorbonne ,  entouré  de  l'élite  de  notre  jeuiMH^i,. 
et  au  Palais -Bourbon  il  est  écouté  dans  un  religieux  silence  par 
l'élite  de  no»  concitoyens.  Qui  ne  connoit  M.  Gijuxot?  qui  n'a  «n- 
tendu  parler  de  son  savoir  et  de  son  esprit?  eh  bien!  c'est  lui  om 
nous  ciioinMSODS  oomme  un  des  eitenomes  let  plus  frappsins  du  df «^ 
gré  d'aveuglioneot  auquel  peut  conduire  l'esprit  de  paitîet^f^ 
^j9tème. 

Il  n^est  pas  besoin  d^avoir  pâli  sur  l^îMoiredeia  philosophie  y 
àe  s'être  livré  à  une  discussion  approfondie  de  notre  droit  fynliàîa 
«t  Aei  principes  sur  lesquels  il  repose ,  d'avoir  suivi  toutes  Iiks  coo^ 
tiY>ver8es  rehgieuses  de  notre  époque ,  pour  savoir  qu'en  phtlbSQ^ 
phie,  en  politique,  en  religion,  jamais  il  n'y  a  eu  phH  de  divers, 
gences  dans  les  opinions.  Il  suffit  de  lire  les  feuilles  périodiques 
quelques  semaines ,  <iu  même  quelques  jours,  pour  en  demeistei^ 
convaincu.  Il  est  un  a«tre  fait  non  moins  certain,  quoique  moini 
universellement  reconnu;  c'est  que,  plus  les* esprits  sootdevetius 
iadépeddans,  et  plus  aussi  s'esc  acci'ue  la  division  des' opinions] 
C'est  À  ces  deux  faits,  dont  le  premier  «artout  est  sensfMe  à  tous 
les  regards,  que  M.  Guizot  donne  un  éclatant  démenti ,  en'assix^ 
rant  que  nôtre  siècle  est  destiné  à  voir  une  Société ,  autre  ^ftie  celte 
qui  a  été  connue  jusqu'ici  sou«  le  nom  d'Eglise,  réunir  le  doubla 
avantage  de^pos8éder  Funité,  d'être  gouvernée  par  la  raison  tkxt^ 
vei'selle^  et  de  se  dévei^pei*  en  face  d]e  la  liberté  la  plus  illimitée  9 

'  Il ■  • 

«t  Ce  sera,  dit* il,  FhcMaB«ur  de  liotro  temps  d'avoir  pcnétré  ilafifl 
l'essence  de  la  sociélé  spirituelle  bion  plus  avant  que  n  avoit  encore 

Tlmt  LXFIl.  L'Ami  de  l/z  Relief  ion,  ,  Kk    .  , 
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lait  le  MMaëA».^  l'afoir  bian  plut  comi^èteoMat  ceMiiM  et  reveadî- 
«fUée.  Tf OUI  akvons  qu'elle  a  deux  conditions  :  1*  la  présence  d'une 
Tériticj^^l^Ie,  absolue,  r^le  des  croyances  et  des  acUons  humaines; 
a*  le  i(1ein  développement  ae  toutes  les  intelligences,  en  face  de  cette 
vérité»  et  la  libre  adhésion  des  âmes  à  son  pouvoir.  Que  Tune  de  ces 
deux  conditions  ne  nous  fasse  jamais  oublier  l'autre;  que  l'idée  de  la 
liberté  des  esprits  n'affoiblisse  point  en  nous  celle  de  l'unité  de  la 
société  spirituelle;  parce  que  les  convictions  individuelles  doivent  être 
éclairées  et  libres,  ne  nous  laissons  pas  emporter  à  croire  qu'il  n'y  ait 
point  da  vérité  universelle  qui  ait  droit  de  commander;  en  respectant 
la  raison  de  chaeun ,  ne  pendons  pas  de  vue  la  raison  unique  et  souve- 
raine. L'histoire  de  la  société  humaine  s'est  passée  jusqu'ici  en  alter- 
natives de  l'une  à  l'antre  de  ces  dispositions 

On  peut  espéier  que  notre  temps  est  appelé  é  éviter  l'un  et  l'autre 
écueil.  Le  cUveloppement  de  la  civilisation  doit  s'accomplir  désormais 
sous  l'influence  simallaoée  d'une  double  foi,  d'un  double  respect;  la 
raison  universelle  sera  recherchée  comme  la  loi  supérieure  et  le  der* 
nier  but;  la  raison  individuelle  sera  provoquée  à  se  développer  comme 
le  meilleur  moyeu  d'atteindre  à  la  raison  universelle;  et,  si  la  société 
spirituelle  n'est  jamais  complète  et  pure,  ce  que  ne  permet  pas  l'im- 
perfection humame,  du  moins  sou  unité  ne  courra  plus  le  risque  d'être 
faeiice  et  trompeuse  (i).v 

M.  Guizot  avoit  reconnu,  pi-écédemlnent  que  TEglise  possédoit 
rmiitéf  le  premier  caractère  d'une  société  spirituelle;  mais  il  lui 
repr(>che  de  n  avoir/ pas  toujours  respecté  la  liberté  individuelle , 
quoique  I  ajoute^Wl,  on  nepuisae  dire ,  sans  injusltoe ,  qu'elle  Tait 
méconnue  entièrement.  Répondons  à  ce  premier  grief,  avant 
d'exposer  les  nôtres  oonU*e  la  doctrine  du  prpfesseiù-  doctrinaire. 
En  quoi  la  liberté  individuelle  a^t-^elle  été  méconnue  pai-  l'Eglise? 
en  ce  aue ,  nous  dit-on ,  tidée  que  la  vérité  une  et  universelle  a 
droit  Je  poursuivre  par  la  force  tes  conséquences  de  son  unité  et  de 
son  universalité  devenoit  de  jour  en  jour  tidée  dominanie ,  active, 
efficace  (a);  Nous  nions  formellement  que  l'Eglise  ait  prétendu 
forcer  à  croire;  deux  mots  qui  sa  repoussent  mutuellement.  Elle  a 
pu  invoquer  la  force  publique  contre  des  hommes  qui  La  tix>ublQient 
dans  le  paisible  exercice  de  son  culte  9  et  usoient  de  violence  pour 
faire  abjurer  à  des  catholiques  paisibles  leurs  croyances,  JVous 
avons  d^à  expliqué  comment  elle  avoit  pu,  pendant  le  ;n)oy en- 
âge,  s'immiscer  dans  la  répression  des  Albigeois,  des  Hussites  et 
de  quelques  auti'ès  sectaires.  Ce  n'étoient  pas  seulement  des  enne- 
mis de  sa  foi ,  ils  étoient  aussi  les  ennemis  les  plus  dangereux  de  la 
sociélé)  et  c'est  à  ce  dernier  titre  qu'ils  ont  été  combattus  les  armes 
à  la  main.  !N'est-il  pas  vrai,  d'ailleui^,  que,  quand  même  cette 
contrainte  auroit  eu  lieu  à  quelques  époques ,  et  au  6*  siècle,  dont 
M.  Gnieot  veut  parler  ici ,  elle  n'existe  plus  aujourd'hui  ;  que  non- 
Ci)  Cours  d'histoire,  lome  I ,  pages  439-4^1  • 
(a)  Ibid,  page  428. 
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seulement  elle  n'existe  point,  mais  qu*elle^  est  impossible?  Reprenons 
à  la  société  spirituelle  qu'on  nous  promet.  Ou  est- elle?  où  est 
son  unité?  quelle  est  cette  vérité  universelle  qu'on  nous  annonce? 
Il  y  a  encore  des  athées,  des  déistes,  des  juifs,,  des  chrétiens,  et 
parmi  ceuxrci,  des  sectes  luthériennes,  calvinistes,  méthodistes, 
et  cent  autres  dont  il  est  inutile  de  citer  les  noms.  Montrez- nous 
I  quelqu'une  de  ces  sectes  ppssède  l'unité  qui  existe  dans  noti*e 


ItSL  philosophie  nW-elle  pas  aussi  divisée  que  la  religion  ?  N'a- 
t-elle  pas  ses  panthéistes,  ses  ecclcctiques ,  ses  spirituaiistes,  ses 
matérialistes?  Kant,  Reid,  Descaries,  Loke,  Léâ>nitz,  n'ont-ils 
pas  formé  des  écoles  dans  le  sein  desquelles  on  se  divise ,  tout  en 
combafttant  contre  les  écoles  étrangères?  Y  a-t-il,  au  milieu  d'elles, 
une  vérité  qui  puisse  servir  de  point  de  ralliement,  et  n'est-ce  pas 
précisément  l'ignorance  de  cette  vérité  première  qt  univei^ellement 
reconnue,  qui  fait  que  Ton  élève  un  pompeux  édifice,  sans  soli- 
dité f  faute  a  une  ba^e  assui*ée  ?  En  morale,  m^me  division  que  sur 
les  dogmes.  M.  Guizot  assure  que  cette,  règle  de  nos  actions  est  in*** 
dépendante  de  la  religion.  Il  n'est  pas  le  seul  qui  ait  professé  cette 
en*eur  grossière^  mais  mille  écrivains  de  tous  les  âges  et  de  tous  les 

Says,  le  bon  sens  su  Août  et  la  croyance  de  tous  les  peuples  lui 
ônnent  un  démenti.  Est-on  d'accord  encore  stir  Fétenaue  de  cette 
loi,  sur  sa  sanction?  Ouvrez  les  livres  des  philosophes,  et  vous 
verrez  que  leurs  dires  sont  autant  de  contradictions.  Non ,  il  n'y  a 
jamais  ^u ,  il  n'y  aura  jamais  d'unité  qu'au  sein  même  de  l'Eglise 
catholique.  Elle  aussi  possède  la  liberté;  car,  si  elle  ne  reçonnoît 
pas  la  nécessité  d'une  libre  adhésion  à  chacune  des  vérités  qu'elle 
propose,  elle  reçonnoît  au  moins  que  cette. adhésion  libi'e  doit 
exisierà  l'égard  du  fondement  de  toutes  les  vérités,  c'est-à-dire, 
du  pouvoir  spirituel  qui  les  propose.  C'est  la  seule  liberté  possible, 
la  seule  raisonnable.  Dans  t'ordre  politique,  il  n'y  a  quun  petit 
nombre  d'hommes  qui  reconnoissent  la  valeur  intrinsèque  d  une 
loi,  d'un  jugement  ;  les  autres,  pour  s'y  soumetti^e,  n'ont  besoin 
que  d'une  chose,  de  savoir  qu'ils  émanent  d'une  autorité  légitime. 
Jamais  on  n'a  pensé  qu'il  fût  nécessaire  que,  dans  un  Etat,  chacun 
dût  juger  après  le^  tribunaux ,  discuter  après  les  grands  corps  de 
FEtat^  et  ne  se  soumetti^e  qu'après  avoir  été  convainc,us.  A  quoi 
adhère-t-on?  à  cette  véi'ite  de  fait  ou  de  droit  :  Il  y  a  des  trinu^ 
naux  qui  ont  le  pouvoir  de  prononcer,  un  législate.ur  qui  peut 
faire  des  lois.  En  agir  autrement ,  ce  ne  seroit  pas  le  moyen  d'éta-r 
blir  l'unité ,  mais  l'anarchie  la  plus  complète.  Ce  qui  est  vrai  de  la 
société  civile  l'est  aussi  de  la  société. spirituelle;  et  l'expérience  le 
prouve,  car  jamais  les  opinions  n'ont  été  plus  divisées  que  depuis 
que  l'indépendance  de  la  raison  individuelle  a  été  proclamée,  non 
pas  seulement  sur  une  foule  de  questions  qui  n'ont  jamais  été  défî- 
mes, cette  indépendance  a  existé  dans  tous  les  temps,  mais  encore 
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snr  toutes  les  yéiAtfà^  c^nelque  nëcesMiim,  quelque  iondamei)  taies 
qa'eltes  fussent  d'ailleurs.  Qui  le  croiroit?  Tauteur  de  cette  încon- 
cerahte  pixmiesse ,  celui  qui  veut  établir  l^init^  des  esprits  au  seia 
de  Tanardiie  et  avec  les  moyens  qui  la  font  triompher,  cetui^là 
fait  de  l'Eglise  catholique  un  éloge  vrai  presque  complet,  et  que 
l'on  pourroit  croire  Touvrage  d*un  disciple  de  Bellarmin  ou  de 
Bossue  t.  Après  avoir  annonce  qu'il  s'empare  de  l'histoire  de  Ffiglbe 
du  6"  au  8*  siècle,  i®  dans  ses  rappoits  avec  l'Etat,  a®  dans  sa 
constitution  propre  et  intérieure  ;  il  continue  ainsi  : 

.  a  Mais  avant  d'aborder  Tune  ou  Taulre  de  ces  question»,  M  les  fait» 

3ui  s^y  i>attacbent>  je  dois  rappeler  votre  altentioii  sur  un  fait  qui  les 
omine  tous,  qui  caractérise  fÈgitse  en  général,  et  a  décidé  pour  «iiiat 
dire  de  sa  deslinêe. 

»  Ce  fait,  c'est  Tuniié  de  rEffllse,  Tunilé  de  la  société  chrétienoia, 
indépendammeat  de  la  diversité  de  tainps,  de  lieux,  de  dorainatiop, 
de  langue,  d'origine. 

»  Singulier  phénomène  !  c'est  au  moment  oh  l'Empire  romain  se 
brise  et  disparoît  que  l'Eglise  chrétienne  se  rallie  et  se  forme  définitf^ 
vsment  (i).  L'unité  politique  périt  ^  l'unité  religieuse  s'élève.  Je  ne  sai» 
combien  de  peuples  divers  d'origine,  de  mœurs,  d»  laofMe,  de  des« 
ti«ée,  se  précipitent  sur  la  scène;  tout  devient  locale  partiei;  toute  idée 
étendue,  toute  institution  générale,  toute  grande  combinaison  so^iaW 
s'évapouily  et  c'est,  à  ce  moment  que  rEelise  chrétienne  proclame  la 
phis  haut  l'unité  de  sa  doctrine ,  l'universalité  de  sou  dioii. 

»  Fait  glorieux  et  puissant,  qui  a  rendu,  du  5^  au  i3*  siècle ,  d'im- 
menses services  è  l'humanité.  (On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  M.  Guizot 
s'arrête  au  iS'  siècle. }  Limité  de  l'Eglise  a  seule  maintenu  quelque 
lien  entre  des  pays  et  des  peuples  que  tout  d'ailleurs  conduit  a  se  sé- 
parer; sous  son  influence ,  quelques  notions  générales,  quelques  satti- 
mens  d'une  vaste  sympathie  ont  continué  de  se  développer^  et  du  seia 
de  la  plus  épouvantable  confusion  politique  que  le  monde  ail  jamais 
connue,  s'wst  élevée  l'idée  la  plus  étendue  et  la  plus  nure,  peut^èitre,. 
qui  ait  jamais  rallié  Us  hommes,  l'idée  de  la  société  spirituelle;  car 
c'est  là  lé  nom  philosophique  de  l'Eglise,  le  type  qu'elle  a  voulu 
réaliser  (a)..» 

Ainsi  l'EgHse  a  réuni  les  élémens  les  plus  opposés  ;  elle  a  adouci 
ce  qui  étoit  féroce ,  foitifié  ce  qui  étoit  relâche ,  assaini  ce  ^ui  était 
coi*it)mpu ,  réglé  ce  qui  étoit  (Ëins  un  affreux  désordre  ;  car  tel  est 
la  grande  réforme  qu'elle  a  opérée  sur  la  société  romaine  et  bar- 
bare, Fune  et  l'autre  i*éduites  à  Kétat  le  plus  affireux  de  désaccord», 
d^  dissension  et  d'un  chaos  complet ,  pour  tout  dire  en  un  mot. 

(i)  Cette  assertion  est  fausse.  L'Eglise  chrétien  ne  étoit  constituée  de» 
sou  origine  »  et  les  ouvrages  de  saint  Irenée ,  de  Tertullien ,  de  saiotCv* 
prien,  etc.,  prouvent  invinciblement  qu'avant  le  sixième  siècle  eue 
aveit  un  pouvoir,  un  symbole,  une  discipline,  qui  démontrent, son. 
unité. 

(a)  Cours  éthisioire,  page  433. 
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Voilai  c<i  (|u^  yoiu  ^TOtteS|  |lhilo»ophf  inoonf^qutiit..  Vous  aUrÎM 
pu  dire  encore  aue  c€  bel  ouvrage f  que  cette  société  admirable, 
a  été  altérée,  quelle  est  cu^ore  menacée  d*une  épouvantable  coq- 
fusion  ,  non  pins  par  des  Romains  décrépi ts^  dea  Gotbs,  des  VaH- 
dales  incultes,  mais  par  de  beaux  esprits  qui  ont  affoibli  tout  ce 
qu^elle  avoit  rendu  homogène.  Mais  ce  rapprochement  si  vrai ,  si 
incontestable  pom^  tout  homme  senisé,  ou  vous  ne  Taveï  poiot 
aperçu,  ou  vous  n*avez  osé  Texprimei^  Cependant,  qu^ont-ils fait 
pour  arriver  à  ce  triste  résultat  ;co  que  vous  faites  vous-'même^  ils 
ont  proclamé  les  droit  illimités  de  la  raison  individuelle.  Du  moins, 
eux  ne  vouloient  pas  ou  n'osoient  pas  espérer  une  société  spiri- 
tuelle possédant  l'unité  sous  Tempire  d'une  vérité  universelle.  Ils 
Dornoient  leur -gloire  à  détruire,  et  à  faire  ti'ioitipher  auprès  d^e 
quelques  adeptes  leurs  nouvelles  doctrines.  Mais  vous,  qui  voulez 
cette  société)  comment  avez-vous  pu  penser  l'établir  par  les  mojrens 
qui  ont  servi  constamment  à  U  détruire?  comment  repoussez-vous 
le  seul  Biojen  par  lequel  elle  ait  pu  être  fondée  et  se  conserver*  ? 
^Nqus  avons  encore  une  auti^e  conséquence  à  tirer  de  vos  ayeuat. 
M.  Cruv^t  reconuoît  que  , 

«  Le  caractère  essentiel  de  la  i>éritè (^est  f unité.  La  vérité  est  une  ;. 

c'est  pourquoi  letf  homméS  qui  l'otit  acceptée  et  reconnue  sont  unis  : 
union  qui  n'a  rien  d'accidentel  ni  d'arbitraire ,  car  la  vérité  ne  dépend 
'Ai  des  aoeidèilli  déft  chetsésT,  wi  de  rincértintde'de»  faorfimes;  rien  ^e 
.paiMffer»  car  la  vérité  est  éterselle;  rien  de  bdfné,  bér  la  vérité  est 
.écknapîète  et  iofin«s.  Gomme  de  ki  vérité ,  Turnité  sera  le  caitefclèiW'^Sv 
>Biaiel  de  la  société  qui  n'aura  que  la  vérité  pour  objet ,  c'esUè-Klïtti , 
da  là  société  purement  spirituelle.  Il  n'jf  a  pas,  il  ^e  peut  y  avoir  deuK 
sociétés  spirituelles;  elle  est  de  sa  nature  unique  et  univeraelje  (i).  i»    , 

Elle  u'existe  dono  pas,  là  vérité,  dans  le  sein  de  ces  écoles  de  phi- 
loâophie ,  où  il  n*y  a  eu  qu'opinions  ennemies ,  passagères  et  con- 
testées. Jamais  l'unit^,  la  perpétuité,  la  certitude,  n*ont  pu  êti'e 
le  caractère  des  systèmes  qui  Ont  exercé  un  rc^ne  borné  et  éphé- 
mère. Elle  n'existe  pas,  et  pour  les  mêines  causes,  au  milieu  des 
Secte^  dissidentes;  eue  n'existe  pas  (car  l'asseilion  de  M.  Guizot 
s^applique  à  Tordre  même  politique,)  dans  tous  ces  essais  où, 
pour  gouverner  les  hommes,  on  renie  l'expérience  des  siècles  et 
tpéme  le  suffrage  de  Timmense  majorité  des  contemporains.  Où  e$t- 
dlè  donc  fcette  unité  que  Ton  vient  de  reconnoître  comme  le  ca- 
Vâictèfe  essentiel  de  là  vérité?  nous  l'avtons  dit,  dans  l'Eglise. 
M:  Guizot  reconnoit  «  qu'elle  Fa  proclamée  comme  son  principe, 
et  que  funiVersàlité  a  été  son  ambition.^  Plus  ou  moins  claire,  pFus 
où  moiq^  rigoureuse ,  c'est  là  l'idée  qui  Vejpôse  au  fond  de  toutes  ses 
doctrines,  qui  plane  au- dessus^  de  tous  ses  tiavaux  (a);  V  Bien 

fi)  Coi//Tyr/7/«*/(;iV€,  page  43''. 
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«tant  le  6*  siècle'^  et  dèt  le  berceau  da  christianisme,  FEgiise  a  fait 
plus  que  proclamer  ce  principe,  puisaue,  de  l'aveu  de  M.  Guizoty 
elle  a  été  le  seul  lien  social  du  6*  au  iô^  siècle,  et  qu'il  est  constant 
que,  depuis  le  i*'  jusqu'au  ^9* siècle,  elle  saule  a  possédé  une  vé- 
ritable unité  ;  et  comme ,  de  l'aveu  encore  de  notre  professeur,  il 
n'y  a  pas  de  vérité  sans  unité ,  elle  seule  aussi  peut  se  glorifier  de 
posséder  ce  caractère  de  la  vérité. 

Que  des  leçons  où  ce  professeur  fait  briller  un  rare  talent  sédui- 
sent quelques  jeunes  gens ,  cela  se  conçoit  ;  mais  que  ce  même  ta- 
lent empêche  un  auditoire  nombreux  et  choisi  de  remarquer  d'aussi 
grossières  contradictions,  c'est  ce  qui  est  moins  facile  à  expliquer. 
Ah  !  de  quelle  pitié  profonde  n'est-on  pas  ému  pour  cette  généra- 
tion si  superbe,  si  enivrée  de  ses  lumières,  lorsqu'on  la  voit  placer 
si  haut  dans  sa  pensée  ceux  qui  lui  proposent  des  doctrines  aussi 
incohérentes!  Et  cependant,  il  est  vrai  qu'eu  égard  à  la  folie  qui 
s'est  emparée  de  tant  de  têtes,  M.  Guizot  est  un  sage,  et  tellement 
sage ,  que  déjà  sa  popularité  s'est  évanouie ,  à  cause  de  sa  sagesse. 
Qu'avons -nous  donc  à  attendre  de  ceux  qui  ont  moins  d'intelli- 
gence et  de  modération  ?  D. 

l^OliVKLLES  EGCLËSUSTIQiœS. 

Rome.  Les  cérémonies  de  la  semaine  sainte  ont  eu  lieu  comme  k 
l'ordinaire.  Le  S<  Père  a  assisté  à  tous  les  offices  avec  les  cardinanzy 

Ï>rélats  et  chefs-d'ordres.  Le  jeudi  saint,  M.  le  cardinal  Pacca  a  eé- 
ébré  la  messe,  après  Upuelle  8.  S. ,  revêtue  de  ses  omeraeiM  pou-» 
tificaux ,  a  porte  sous  le  dais  le  saint  Sacrement  dans  une  autre 
chapelle.  Elle  s'est  ensuite  rendue  à  la  galerie ,  au-dessus  de  la 
porte  principale  du  palais  Quirinal,  et  j  a  donné  la  bénédictioa 
solennelle  au  peuple  rassemblé  sur  la  place.  Le  souverain  Pontife 
a  lavé  le  même  jour  les  pieds  k  douze  prêtres,  pèlerins  de  diverses 
nations,  et  vêtus  de  tuniques  blanches,  auxquels  on  servit  ensuite 
a  dinei*.  Le  vendredi  saint,  M.  le  cardinal  uregorio  officia  comme 
grand  pénitencier^  Son  Eminence,  en  la  même  qualité,  étoit  allée 
pendant  ces  jours  entendre  les  confessions  à  Ste-Marie-Majeure  et 
aSt-Pierre. 

—  On  dit  que  M.  le  cardinal  Benvenuli  étoit  encore  prisonnier 
de*  insurgés,  lorsqu'il  écrivit  au  général  autrichien  Geppert  la 
lettre  dont  nous  avons  parlé.  Il  ne  fut  délivré  que  le  29  mars^par 
le  baron  d'Aspre ,  qui  comman doit  l'avant-^arde  autrichienne. 
Celui-ci  .prit  possession  des  postes  militaires ,  et  désarma  les  soldats 
qui ,  depuis  la  désertion ,  avoient  repris  \a  cocarde  de  leur  souve- 
rain. On  rétablit  partout  les  armes  pontificales,  ce  qui  eut  Heu  aux 
cris  de  joie  de  la  population.  Les  rebelles  furent  renfermés  dans  le 
lazareth. 

—  La  majeui'e  partie  du  corps  des  rebelles ,  commandés  par 
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S«iH»»naDi',  a  dépoti  le* 3  man  les  annet.àSpol6tft^  et  a  qnilfé'la 
cocarde  Uricoloi*e.  Le  reste ,  qui  étoit  à  Terni,  a  évacué  la  Y»Ue;, 
après  y  avoir  causé  beaucoup  de  «lésordres.  , 

— r  11  vient  de  se  passer  ici  un  événement  fort  triste  i  et  que 
la  renommée  mensoiigève  dénaturera  peut-être  pour  tromperies 
étrangers  sur  la  disposition  des  esprits,  a  Romé^  à  Péaard  du  cïerfé^ 
Le  mei!credi  sain^  un  prêtre  commençoit  la  messe  à  VEgUse^Neuwe, 
bâtie  par  saint  Philippe  Néri;  il  étoit  au  bas* de  Tautel,  lorsqu'un 
homme  furieux  sVst  précipité  sur  lui,  et  Ta  traversé  de  trois  eou{iis 
de  coujbeau.  La  victime  est  tombée  baignée  daufs  son  sang  ;  Fasses^ 
«ÎA  s'est  acharné  sur  elle,  et  Ta  percée  de  nouveaux  coups.  Od 
fient  jttgei!  de  Teffroi  det  assistens.  Cet  événement  a  fiait  une  grande 
sensation ,  et  le  peuple  a  témoigné  hautement  son  indignation. 
Mais  il  est  avéré  que  l'assassin  est  un  fou  qui  a  été  enfermé  comme 
tel  dans  un  hôpital  pendant'dêux  ans;  on  l'avoit  cru  guéri ,  et  on 
lui  avoît  rendu  là  liberté.  Voilà  fusa^e  qu'il  en  a  fait.  On  dit  que 
l'état  du  malheureux  prêtre  laisse  quelque  espoir.  Nous  avons  rap- 
porté ce  fait,  pour  prévenir,  s'il  est  possible,  les  commentaires  de 
ceux  qui  prohtent  de  tout  pour  fausser  l'opinion  f  il  est  certain 
qpe  ce  crime  n'a  aucun  rappoi^t  à  la  politique,  et  que,  Icân  de  prou- 
ver «des  dispositions  liiostiles  au  clergé,  il  a  fait  éclater  dans  toutes 
le»  classes  un  vif  intérêt  pour  le  prêtre ,  assassiné  avec  des  cireon- 
stances  si  révoltantes. 

I^ARis.  Si  on  ne  peut  plus  s'étonner  du  scandale  des'  caricatiire^ 
grossières  ou  impies  que  l'on  étale  partout  dans  les  rues  de  la  capitale^ 
c'est  une  nouvelle  raison  de  gémir  des  excès  d'une  licence  qui  se 
fortifie  par  l'habitude,  qui  s'accroît  par  l'impunité,  et  qui  a  les  rért 
sultats  les  plus  déplorables  pour  le  peuple ,  pour  les  jeunes-  per- 
sonnes, pour  les  enfans.  Nous  ne  nous  aiTêtons  point  à  regardeii 
ces  caricatures,  qui  nous  inspireroient  un  dégoût  profond  ou  .«ine 
juste  indignation  ;  mais  ce  que  nous  en  entendons  dire  nous  prou^ 
que  le  mal  est  à  son  comble.  Dernièrement,  un  homme  de  bierr 
vint  nous  conter  tout  ému  qu'il  venoit  de  voir,  exposé  en  debot^f 
d'tine  boutique  dans  une  des  rues  les  plus  fréquentées ,  les  gra- 
vures ïes  plus  indécentes,  où  on  fait  jouer  un  rôle  ignoble  à  (des 
prêtres,  au  milieu  mêra^  de  lc,ars  plus  austères  fonctions;  des  ca-; 
ricatures  où,, à  des  attitudes  qui  déjà  ne  sont  quq  trop  signifk«H 
tivej;,  ou  joint  les  explications  les  plus  impudentes,  ae  grossieir» 
juremens  écriis  en>  toutes  lettres,  et  mêlés  à  des  détails  honteux*; 
que  s'ais-*je?  l'impiété  et  l'immoralité. insultant  publiauementià  ce 
qu'il  y  a  de  plus  saint.  C'est  ainsi  qu'on  affiche  le  mépris  poiia^  Cd 
que  tous  les  jpeuples  ont  respecjtéj-  c'est  ainsi  que  nous  j|*éalisons 
cette  civilisation  perfectionnée ,  '  et  cette  délicatesse  exquise  4e 
lnœui*s'qiie  de  misérafcles  flatteurs  ont  encore  le  ^rbnt  de  louer  .^^' 
nous.  Où  allons-nous  avec  de  tels  élémens  de  corruption  ,t  si  ce  nVu 
à  une  effrojablebarbane?  Le  peuple  s'a  rrêt^e  deyaixt  çeicoupables 
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rdoiiiDt  apprend  là  a  mépriser  la  xpligîon  .et  la.  ymàeuBf  le  Jean* 
fille  y  trouve  des  encoui^ai^emeni  au  vies*  LVstponticMi.pidbiiqne'd^ 
ees  iodigoe&  x:aricataret  est  un  véritable  attentat  *otetre  le  cîel^ 
contre  la  morale  puUiqney  contre  la  soeiété  qne  l'on  dMionorey  et 
eiMHiie  le»  malheureux  que  l'on  déprave. 

r^  M.  C^audy  évéque  de  Rodes,  vient  d'annoncer  par  un  man«- 
dément  la  première  visite  pastorale  de  son  dioo^;  il  suivra  Tor- 
dre éiabUi  par  son  prédécesseur ,  et  TÎsitera  d'abord  les  can-^ 
tbne  oà  eelm*ci  se  pvoposoit  d'aller»  lorsqu'il  fut  enlevé  au  diôoèse. 
Le.  prélat,  témoî^e. le  plus  prand  déur  de  oonnottre  tout  son 
troupeau ,  et  adresse  particulièrement  à  son  clergé  le  lan(pige  le 
ptus  affectueux  : 

,  ce  £t  vou»,  nos  très*ehers  CoopérateuTSi  laissez-apos  vous  dire,  k 
rp.çcasion  de  notre  première  visite,  que,  de  tous  les  avantages  qu'elle 
nous  promet,  celui  que  nous  apprécions  davantage^  c'est  le  bonheur 
d^  nous  rapprocher  de  vous  :  quelle  joie  pour  votre  évèque,  de  s'as3U- 
nr  par  ses  yeux  du  bon  emploi  que  vous  faites  des  talens  qui  vous 
sont  confiés,  dé  rendre  témoignage  devant  tout  le  peuple  à  tz  pureté 
de  voiire  doctrine  et  aux  mérites  dft  vos  oeuvres,  de  Mcevotr  les  épanche- 
aMos  de  votre  oonfianea ,  df encourager  les  utiles  projets  de  réforme  et 
d'améUoratiou  que  vous  inspire  votre  zèle  p  dt  vous  trouver  enfin  ieU 
qu'il  V0U9  désire  et  tels  que  vous  êtes  en  effet  >  des  hemmea  de  prière  et 
^'exemple ,  occupés  sans  cesse  à  porter  en  la  présence  de  pieu  les  be- 
soins de  vos  peuples ,  et  à  vos  peuples  les  oracles  et  lea  bénédictian»  .da 
Dieu  ;  vraiment  pasteurs  et  par  la  vigilance  et  parle  désintéressement  ^ 
fît  surtout  par  votre  tendresse  pour  vos  brebis ,  car  c'est  le  cœur  qui  fait 

le  pasteur • 

»  QtielM  consolation  pour  notre  cœur,  que  de  voir>  gr|ice  à  vos  soins  > 
W églises,  sinon  magnifiques,  du  moins  parées  de  décence,  et  toutea 
niraplies  d'une  impression  de  recneillement  et  de  piété;  le  culte  saint 
ûâlénré  avec  cette  dignité  qui  relève  aux  yeux  des  peuples  la  majesté 
du  4)ieu  qui  en  ^st  l'objet;  U$  écoles  dirigées  avec  cet  intérêt  que  l-en^ 
te^nce  a.  toujoum  inspii%  è  la  religion  et  à  ses  ministres,  depuis  qua 
Jf^sus-Christ  a  marqué  pour  cet  âge  d'innocence  une  tendresse  de  prè-> 
direction  \  le  qhamp  du  père  de  famille  heureusement  cultivé  et  abon-r 
'làht  en  toute  sorte  de  fruits ;^  les  affligés  consolés,  les  pauvres  évangc- 
)isé$^  les.  m  en  âges  unis,  les  tribunaux  de  la  pénitence  fréquentés,  la 
teille  sainte  entourée  d'une  couronne  de  justes;  que  vous  dirai-je  en— 
eere?  vos  modestes  presbytères  décorés  par  la  simplicité  de  vos  vertus, 
benoréa  par  l'hospitalité  et  la  frugalité  de  vos  tables;  vos  personnes 
chéi:if(»  «1;  r^pectéea,  et  vos  noms  bénia  par  la  reoonnoissance  dee 
peuple^  !  n 

' — '  Quand  finira  la  guerre  déclarée  aux  ci'oix?  On  les  poursTuit 
jusque  dans  les  églises  oii  elles  ayoient  trouvé  un  asile.  A  Blois, 
des  irldividùs  en  très-petit  nombre  ont  forcé  les  portes  de  Téçlise 
Sjiint- Nicolas,  et  v  ont  enlevé  la  crpix  qui  y  avoit,  été  recueillie 
101*$  des  premièt  es  aestr actions  des  croix  cle  mission.  Ils  sont  sortia 
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«D  poiuMiht  àé^ntnd»  erit^  ûonme'  s'ils  euis^Dt  r^mf^rli  aii«  içi^h- 
tante  victoire)  ei  ont  poité  hi  croix  à  rhôtei-dc-*ville ,- où  oa  dit 
oti'ils  l'ont  bHâëe.  Commeiit  rautorité  a^t-elle  souffert  ce  scandale 
ae  ta'partd'nne  poignet  de  malheureux,  que  k  moindre  fermeté 
eût  fait  fuir?  A  Conches,  diocèse  d'Autun ,  c'est  l'autorité  elle- 
uiême  qui  a  fait  abattre  la  croix,  sous  lek  prétextes  les' plus  frivoles; 
file  vouloit  empêcher,  dit-élle,  qu'on  n'insultât  ce  signe  religieux. 
Jiais  protégçz-ie  dpncy  au  lieu  de  le  détruire.  Pour  prévenir 
loote  réelamation ,  on  avoit  j&it  venii*  des  ouvriers  ^ti*angei*s,  qui 
eonpimenc^ent  levr  travail  au  moment  m^me  qu'on  prenoit  l'arrêté 
de  destruction.  On  s'eat  félicité  séint  doute  d'aroir  reosai  à  tromper 
h  piété  des  fidèles  par  une  expédition  si  précipitée. 

nmmsuss  politiques. 

Parts.  Plusieurs  joomaux  paiHoteâse  sont  misa  suppular  entre  eux  la 
Mm  me  d'ignorance  et  d'abrutisssement  qui  peut  rester  au  fond  de  la 
population  française/ et  que  leaiècle  des  lumières  n'a  point  enoore  em* 
portée.  Selon  les  uns ,  la  proportion  est  de  dix-neuf  vingtièmea  $  aelop 
les  autres,  de  dix-huit  et  demi;  'enfin  ,  d'après  quelques«>un8 ,  elle  ne 
seroit  heureusement  que  de  dix-sept  trois  quarts  i  si  nieh  aue  tons  les 
calculs  roulent  entre  ag  et  Sa  mutions  sur  nos  35.  £n  admettant  la 
Supputation  la  plus  favorable  anx  progrès  de  la  raison  publique,  il 
nous  semble  qu^n  s'est  un  peu  pressé  de  nous  déclarer  peuple  sonve-*' 
rain  y  et  de  nous  installer  comme  tels  sur  la  place  de  Grève.  Ce  n'émit 
[)as  la  peine,  en  vérité,  de  faire  tant  de  bruit  de  notre  avancement  dans 
a  civilisation,  etde  notre  maturité  d'espHt,  pour  s'en  venir  nousprou^ 
ver  ensuite  qu'il  nous  reste  une  pareille  masse  d'ignorance  à  décrasser, 
et  une  trentaine  de  milHons  de  nrutes  à  polir.  Les  patriotes  auroien| 
bien  dû  faire  lenr  calcnl  un  peu  pins  tôt;  ils  vont  être  causèique  per« 
sonné  n'osera  plus  dormir,  jusqu'è  ce  que  toute  cette  éducation  soit 
faite.  Car,  enfin ,  si  cette  énorme  quantité  de  gens,  qu'ils  nous  rcpré4 
sentent  comme  des  barbares,  alloit  se  tromper  dans  Teiieroice  de  sa 
souveraineté  !  Les  libéraux  eux-mêmes,  qui  ont  de  bonnes  pialolto  u 
garder,  seroient  peut<^être  bien  embarrassés  i  et  Dieu  sait  s^ils.  n'aii- 
roient  pas  à  regi^tter  d'avoir  attendu  si  tard  pour  fana  leurs  re- 
marques. 

—  La  Repue  Jtédieiaire  nous  révèle  des  choses  asses  curieuses  sur  les 
disputés  intérieures  du  Constitution nei.  Ce  journal ,  dit-elle ,  est  déchûni 
par  des  divisions  intestines  j  la  couleur  actuelle  de  sa  politique  déplaît 
même  à  plusieurs  de  s^s  actionnaires }  elle  a  été  attaquée  vivement  par 
M.'Caucnois^Lemaire  dans  une  lettre  que  plusieurs  journaux  ontre^ 
jproduitê.  Aujourd'hui  voilà  M.  Evariste  Domoulin  qui  se  filcbe  tout< 
a-fait,  qui  fait  constater  si>s  griefs  en  justice,  et  qui  ne  demande  riei^ 
moines  q lit*  la  dissolution  de  la  société.  Ses  réclamations  ont  été  portées, 
le  !i4  m^trsau  tribunal  du  commerce.  M.  Dumoulin  dit  que  le  Contti^ 
tlttiànnel,  qui  devoit  èti'e  un  journal  de  l'oppoaition ,  et  qui  avoit  ét4 
créé  dans  ce  biit,  a  changé  de  système  et  est  devenu  un  des  organes  de 
Je  résistance;  il  pàroitrott  même  que  M.  Bert,  gérant  du  Jqarnal  du. 
Commerce,  anroit  été  chargé  de  surveiUer  la  rédaction.  M.  iihimoulia 
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demande  donc  ftâ  dissolution  de  la  société  «t  sollicite  des  arlntres«  Il  a 
choisi  Mi  Mauguin.  Les  autres  associés  da  Consiiiutionnel  ont  demandé 
un  délai  ;  le  tribunal  de  commerce  leur,  a  accoi-d^  quinze  jours  :  s'ils 
n'ont  pas  fait  alors  leur  choix  »  M.  Horsen;  nonuné  d'office ,  rester» 
leur  arbitre. 

—  Le  Journal  des  Débats  cite  deux  faits ,  pour  prouver  combien  les 
orateurs  de  l'opposition  sont  peu  heureux  dans  leurs  anecdotes.  Le  gé- 
néral Lamarque  a  prétendu  que  M.  de  Saint- Aulair<ï,  en  allant  i 
Rome,  avoit  rencontré  à  Forli  les  avant-nostes  des  insurgés  italiens, 
et  qu'il  leur  avoit  adressé  quelques  paroles;  il  a  même  pris  la  peine 
de  rapporter  les  paroles.  Or,  dit  le  journaliste ,  il  n'y  a  U  eek  qu'une 
petite  difficulté;  c'est  que  M.  de  Saint- Aulatre  n'a  pas  passé  à  Forli, 
mais  à  4o  lieues  de  là  ;  qu'il  n'a  rencontré  sur  &a  roaté  aucun  des  in- 
surgés, et  qu'il  n'a  pu  en  conséquence  leur  adresser  aucune*  parole. 
M.  de  Lafajette,  dans  la  même  Béàtitb^  A  fait  aUtteion  au  bruit  répandu 
par  quelques  journaux,  que  le  même  ambassadeur  avoil  reçu  défense  de 
passer  par  Modène.  Autre  erreur,  dit  le  Journoi  d^  DébçLiSi  M.  de 
ot-Aulaire  n'a  jamais  dû  passer  par  Modène.  Voilà  comme  à  la  tribune 
même  on  parle  légèrement  sur  ce  qu'on  ne  sait  pas,, et  on  avance  ce 
qui  n'est  pas  et  ce  qui  ne  peut  pas  être. 

—  Une  ordonnance  du  i3  autorise  le  ministre  des  finances  et  les  re- 
ceveurs de  département  à  recevoir  les  versemens  qui  seront  faits  p^r 
suite  de  la  souscription  nationale  pour  l'emprunt  de  no  millions. 

—  Le  bureau  de  la  souscription  nationale  pour  l'emprunt  patriotique 
est  composé  de  MM.  Rodrigues,  J.  Lefèvre,  Yernes,  Mallet  frères.,  de 
Botschild,  Deiahante,  Foula,  Caminet  et  YandermA^q»  tous  banquiers. 

—  M.  Chedeaux  est  nommé  mairede  la  ville  de  Metz,  en  remplace- 
ment de  M.  le  député  Bouchotte ,  révoqué.  » 

—  Une  ordonnance  de  police  détermine  les  quatre  commissaires  de 
police  où  les  crieurs  devront  déposer  préalablement  les  imprimés  qu'ils 
colportent 9  et  leur  défend^  sous  peine  d'arrestation,  de  crier  les  extraits 
des  journaux  autrement  que  par  leurs  titres,  et  notamment  de  ne  plus 
lire  ni  débiter  les  sommaires  oes: matières  qui  y  sont, contenues. 

—  Mercredi  matin ,  une  centaine  de  crieui^.se  $ont  portés  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  pour  réolamer  contre  cette  ordonnancer  du  préfet  de 
police.  Le  ministre  ne  les  a  pas  reçus  et  leur  aenvpyé  quelques  person> 
nés  pour  leur  représenter  la  sagesse  de  la  mesure.  Un  erreur  n'a  pas 
craint  de  répondre  qu'ils  ne  vendroient  presque  rien  sans  mensonge. 

—  Mardi  soir,  une  quarantaine  d'individus  rassen^blés  sur  la  place 
du  Ghâtelet  ont  arraché  le  drapeau  tricolore  de  labarraque  d'un  mar- 
chand de  tisanne,  en  criant  :  F^ive  la  i^publiquçj  porlonS'-noiis  aux  pd- 
swts.  On  a  dissipé  à  temps  ce  rassemblement. 

*-»  Dans  la  soii:ée.de  la  veille,  il  y  avoit  eu  quelques  désordres  dans  la 
rue  Neuve-des-Pelits-Ghamps  et  dans  celles  adjacentes, roii  Ton  tîroil 
des:  coups  de  fusil  et  des  pétards  en  l'honneur  des  Polonais. 

-*-  Dans  la  soirée  de  mercredi ,  des  individus  vêtus  en  .ouvriers  ont 
formé  aussi  des  rasserablemens  sur  la  place  de  l'Hôtel^de- Ville  et  ont 
poussé  des  cris  séditieux.  La  garde  nationale  est  intervenue,  et  l'on  est 
parvenu  à  arrêter  l'individu  qui  portoit  un  drapeau,çt  quelques  autres. 

—  La  cour  d'assises  a  condamné  par  dé&Mt>  mercredi  dernier,  le 
sieur  Mané,  gérant  de  la  Tribune,  pour  excitation  à  la  haine  et  au 
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mépris  du  gouvernemeut ,  a  un  an  de  prison  et  6ooô  fruncs  d'amendé. 
M. Tavocat  Moulins  a  demandé  en  vain  }a  remise  de  la  cause. 

—  La  cour  d'assises  a  condamné,  le  i4>  à  trors  mois  dé  prison  et^ 
600  fr.  d'amendé ,  le  sieur  Leblanc ,  officier  en  disponibilité ,  pbiir  avoir' 
injurié  la  garde  nationale;  par  un  article  qu'il  avoit  inséré  dans /a 
T/v3tt^rc,  au  sujet  des  troubles  de  février.  ^  - 

---  Dans  Taudience  précédente ,  la  cour  a  acquitiê ,  sur  la  déclaration 
du  jury>  quatre  individus  qui  avoient  outragé  la  garde  nationale,  dans 
les  désordres  du  aa  décembre. 

—  Deux  décisions  de  la  chambre  d'accusation  ont  ordonné  la  main- 
levée de  la  saisie  des  numéros  de  la  Quotidienne  des  1 5  février  et  24  mars. 

—  Lç  motif  de  la  dernière  saisie  de  la  Quotidienne  est  la  reproduc- 
tion du  discours  de  M.  de  Kobaux  à  la  tribune  du  congrès  de  Bruxelles» 
sur  la  conduite  de  la  France  envers  la  Belgique.  Quatre  autres  jour- 
naux, qui  n'ont  pas  été  saisis,  avoient  publié  tè'xIAelIement  ce  discotirs. 

—  M."  le  comte  Gustave  de  Damas  est  cité  devant  la  cour  d'assises, 
pour  avoir  publié  dans  la  Tribune  un  projet  d'organisation  d'un  régi- 
ment, sous  le  nom  de  :  Légion  Lafayette, 

—  On  a  fait  courir,  ces  jours  derniers,  le  bruit  que  M.  de  Polignac 
avoit  tenté  de  s'évader.  Lé  Moniteur  déclare  que  le  gouvernement  s'est 
assuré  de  la  fausseté  de  cette,  nouvelle. 

—  M.  le^éhéral  comte  de  Lobaû  a  été  réflû  député  par  l'arrondisse- 
ment de  Lûnéyillê.  1 

—  Dimanche  dernier,  pendant  l'office ,  on  a  plantédeux  arbi'es  de  la 
liberté  dans  un  village  voisin  de  CIermond-t*errand.  11^  éloient,  bien 
entendu.,  surmontés  d'un  bonnet  rouge. 

—  Après  des  débats  de  politique  qui  ressemblent  assez  aux  nôtres, 
le  congrès  de  Bruxelles  a  adopté,  à  la  majorité  de  ^o  contre  4^)  le 
projet  de  loi  relatif  à  l'emprunt  extra Oixîiriairte.  Malgré  nne  vive  oppo- 
sition ,  on  a  laissé  au  Régent  le  choix  dû  général  en-  chef  de  l'armée. 
H  paroît  que  les  députés  exalté^  avoient  t'intenlion  d'oflftir'ce  comman- 
dement au  général Xamarque.  '      ' 

—  Le  gouvernement  a  reçu  des  dépêches  du  çontre-amîral  Dupolet, 

fouvernèur  de  la  Martinique,  qui  vont  jusqu'au  âi  février'.  L  ordre 
tant  rétabli  daiisla  colonie,  le  gouverneur  a  fait  lever  l'état  dé  stége'. 
Sur  les  36o  individus  qui  avoient  été  arrêtés,  5oo  ont  été  mis  en  liberté. 
Un  mouvement  avoit  éclaté  aussi  à  la  Guadeloupe;  19  esclaves  préve- 
nus de  complot  ont  été  arrêtés  à  la  Pointe-à-Pitre.  '  '"'''•. 

ÇttAHâHB  DES  l^AIRS. 

Le  i4,  M.  le  mi^istiie  des  finances  présenté  le  pro|«i;^le  loi  r^lii^tif  à 
ifl' perception  de  4  Nouveaux  douzièmes  provi^res^  .e|t  ji  Tfoiif^i^  de 
soo  iniUiotis  de  bons  royaux.  M.  le  président  nofnm et  poMri'exaniin0r 
«ine  commission  composée  de  MJd.  Bx)y,  MolUen ,  Parlai,  Chabrol  eH 
Chaptah  ■  .>  .      •  ,    .;.  :  '  \    -     ..  •.  ,     >. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  rapporte  la  loi. électorale»  et  insistQ  s^r 
le»  oonsidériitions  qui 'doivent  la  faire  adopter  telle  qu9  i'auUrc^'cham- 
ivre  l'a  votée.  Renvoi  à  la  même  commission*    • 

M.  Decaxes  profite  de  la  présence,  de  M.  G.  Périer^pour  réckiner 
contre  lelangage  que  le  général  Lamarqne  a  prêté  à  M,  de  St-Auiaire» 
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qui  auroil  r4poii<i|U  aux  réclamations  des  insurgés  italiens  par  ces  pa- 
roles sècbes  ;  Spunietlez-vous  aux  Autrichiens.  M.,  le  président  du 
coDMÎl  coBviciii  que  celte  allégation  est  inexacte ,  et ,  qu  au  contraire, 
jiotre  ambassadeur  à  la  cour  (le  Rome  a  prolesté  contre  Tinvasîon  des 
AuU*Jchiens.  Il  saisit  Toccasion  pour  annoncer  que  l'on  vient  de  rece- 
voir de  la  cour  de  Vienne  la  nouyelle  du  rappel  de  ces  troupes,  k  la 
Miile  d«s  représentations  pleines  de  fermeté  de  M.  le  maréchal  Maison. 
M.  Pecaaes  réclame  encore  contre  l'insertion,  dans  les  journaux,  d'uoe 
prétendue  lettre  qu'il  auroil  écrite  à  M.  le  cardinal  de  Rohan ,  et  où  il 
aurait  employé. dos  expressions  injurieuses  pour  les  patriotes  italiens. 
Il  ajoute  ^UB  celte  lettre  est  fausse,  et  qu'il  n'a  jamais  eu  de  relation 
avec  Sou  Eminence. 

Mr  de.Hroglie  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  cumul. 
Il  déclare  que  la  commission  conclut  unanimement  au  rejet. 

Les  ministres  étant  obligés  de  se  rendre  à  l'autre  chambre.  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  re^lif  à  l'exclusion  delà  famille  de  Charles  X 
i*.sti«mis0  k  un  antre  jour.XJne  quantité  d'orateurs  sont  inscrits  contre, 
et  ou  dit  qu'un  seul  se  présente  pour  le  défendre*. 

CHAIIBRB  DES  PÉPIJTÉS. 

Le  i3,  M.  Thil  fait  le  rapport  du  projet  de  loi  tendant  k  accorder  un 
crédit  de  800,000  fr.  pour  donner  de  l'ouvrage  aux  ouvriers.  Il  conclut 
au  rejet,  attendu  tjue  les  départemens  ne  doivent  pas  payer  les  travaux 
a  f^ire  dans  la  capitale,  et  que  c'est  à  celle-ci  k  s'en  chargf'r. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  crédit  éventuel 
de  100  millions.  MM.  de  Férussac  et  Enouf  lisent  un  discours  au  mi-> 
lieu  des  conversations.  On  demande  aussitôt  I9  clôture;  mais  M.  legë- 
jiéral,  Lamarque  parvient  à  obtenir  la  parole.  Il  revient  avec  chaleur 
sur  les  affaires  étrangères,  et  attaque  la  politique  et  les  réponses  du  mi- 
nistre de  ce  département.  On  ne  devroit  pas  souffrir  l'invasion  de 
Luxembourg,  ni  laisser  à  la  Prusse  les  places  qu'elles  nous  a  ravies;  il 
auroit  fallu  dès  le  mois  d'août  rompre  les  traités  honteux  de  181 5  ;  on 
n'a  point  secouru  la  Pologne;  malgré  les  promesses  de  non-interven- 
tion, on  laisse  l'Autriche  occuper  l'Italie  :  vraiment,  la  foi  punique  et 
ta^foi française  SQUi synonymes,  (Vîolens  murmures.)  M.  le  vice-prési- 
dent Delessert  rappelle  a  l'ordre  l'orateur  au  sujet  de  cette  dernière 
phrase,  oui  outrage  la  France.  M»  Lamarque  ajoute  qu'il  ne  faut  pas 
chercher  à  effacer  tant  de  honte  par  des  jongleries  diplomatiques;  que 
le  congrès  qui  va  se  tenir  à  Eome,  triste  pafpdie  de  celui  de  Vienne, 
sera  la  risée  de  l'Europe  ;  qu'en  attendant  ',  les  Autrichiens  impose- 
ront des  contribuliobs;  les  Italiens  n'auront  pas  é^f' secondés  dans  leur 
giSnérettjf  élan  ;  ^uant  aux  ministres,  qu'on  pourrofl  appeler  des  prinœs 
de  la  paix ,- ils  ne  s'occupent  que  de  questions  financières  ;  ils  négligent  ' 
fil  digi^ité  dé -kl  Fk^ance,  et  bientôt  nous  serons  réduits  à  retipumer  ces 
mots  de  Franc  is  I"  :  Tout  est  perdu,  f on  T honneur.  Une  vive  agita- 
tion succède  à  *èè  discours. 

'^ -Mi  le  «linisnreide  la  guerre  s'étonne  et  gémit  de  voir  un  ^ënéral  fran- 
çais tenir  un  langage  aussi  peu  françaik.  Gomment  un  militaire,  el  qin 
nJC'sî  bien  domiotl ne  notre  situation  politique  ^^  peut-il  demetnder  à 
<€|CHrf  bon  tant  de  levées  d')i<dmt|itfSr  d'aéhats  d'armes  et  de  demandes^'ar'- 
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genl?  M.  SouUclonne  ftnelqués r»3tplicîitions  jSirr  Im  soinmiMicjni  hiisrtiyc 
nécessaires,  et  anbûnce.pârticulièremeût  qu'on  va  mobiliser  3oo  mllM 
gardes  Dationaux.'  Quant  aux  fusils,  qu'on  reproche;  d'avoir  achfitéii  ii 
r Angleterre ,  le  mintsfre  a  réduit  la  commande  à  aOo  mille,  qui  étotettC 
ureens  pour  la  garde  nationale.  M.  Bignon  cherche»  excuser  la&émé-^ 
ralLamarciue.  il  dit  que  le  manque  de  foi  dont  ïl  a  parlé  ne  s'adi^sso 
qu'au  ministère,  et  qiron  n'auroît  pasdû  maintenir  les  traités  de  idiiV, 
ne  pas  souffrir  les  prétentions  sur  le  Luxembourg,  ni  abandonner  Ï9i 
Pologne  et  l'Italie. 

M.  Lafayette  remercie  le  ministre  des  affiiires  étrangères  de  la  ma- 
nière dont  le  gouvernement  traite  avec  celui  de  Lisbonne,  et  le  ministre 
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qu^on  fasse  mettre  en  liberté  lord  Gochrane,  qui  est  détenu  pour  dettes 
à  Sainte-Pélagie.  •  ^ 

M.  le  président  du  conseil  s'étonne  que  Ton  s'occupe  saos  cesse 
de  l'Italie ,  de  la  Pologne  et  de  la  Belgique,  et  l'on  passe  tellement  \n 
temps,  qu'on  est  forcé  d'ajourner  les  affaires  de  la  France.  M.  G.  Pérîet 
demande  ce  qu'on  reproche  an  ministère.  H  combat  les  opinions  de» 
orateurs  qui  demandent  la  guerre^  et  qui  refusent  les  subsides  qoi 
seroient  nécessaires,  si  elle  venoit  à  éclater  :  quelle  nécessité  j  a*t-ilde 
prodiguer  le  sang  français^  La  dignité  de  la  France  est  assunéeatt 
dehors ,  la  confiance  et  le  calme  renaissent  au-dedans.  La  (joestiott  Is 

S  lus  importante  est  la  Belgique  ;  ce  pays  s'efforce  d'oublier  tout  ce  qu'il 
oit  à  la  France ,  et  il  n'obtiendra  due  ce  qu'il  est  juste  de  loi  accorder* 
La  perte  de  Luxembourg,  déclare  M.  le  ministre,  ne  sera  pas  le  signal 
de  la  guerre.  Le  gouvernement  veut  la  paix,  et  se  borne  k  des  pr^Mi** 
Eati£iimposans.  (Approbation.) 

M.  Odilon-Barrot  défend  les  interpellations  et  les  attaques  de>  Fopr 
position,  soutient  qu'il  nous  importe  de  songer  aux  affaires  extérrenresi 
et  attaque  de  nouveau  les  traités  existans  et  la  politique  du  mûistève. 
M.  Baude  critique  l'achat  des  fusils  anglais.  M.  le  ministre* de  la  guerre 
réfute  ces  observations,  et  M.  le  ministre  des  affiiirps  étrangères  quel- 
ques faits  articulés  par  les  préopinaus.  M.  Mauguin  réplique  aossflôc^ 
en  reproduisant  les  vœux  de  ses  amis.  La  clôture  est  enfin  prononcée. 

M.  Cunin-Gridaine  veut  résumer  l'a  discussion.  On  lui  demande 
avec  hilarité  ce  qu'il  résumera  de  relatif  à  la  loi  financière.  Il  se  botnd 
à  persister  dans  les  modifications  de  la  commission.  M.  de  Mosbcurg' 

Î>resente  une  série  d'amendemens  qui  changeroieni  tout  le  système  de 
a  loi. 

Le  i4)  M.  le  vice-président  Kt  l'article  t*'',  Hutonsant  ^  BOuvemêM 
ment,  dans  l'intervalle  des  deux  sessions,  à  porter,  par  ordonnaiMMui 
supplémentaires ,  les  crédits  à  la  somme  de  loo  milKons,  soit  par  ein-^ 
prunt ,  soit  par  centimes  additionnels  sur  les  conlributionv-  directes  et 
indirectes. 

M.  de  Mosbourg  reproduit  ses  amendemens,  d'après  lesquels  le  gou-' 
vemement  pourrott  disposer  d'un  crédit  plus  oonoidérablr,.  mais  si  la 
guerre  éclatoil ,  et  contracteroit  un  emprunt  de  5o  millions  avec  les 
fonctionnaires  et  mr  lescautionnenMna..  M.M^  Glu  OM^ip,  Lebiislard 
de  Kergttfffhiec>  et  Gunin-^ridahie,,  rappcntenr,  Gombpitteiil  ces ^sA%x^ 
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d»menf  •  MM.  Salveiio  et  Odilon-Barrot  représentent  (p^  le  (;ou¥erne* 
ment  ne  doit  point  lui-même  constituer  un  impôt ,  ni  être  juge  de  m 
quotité;  ce  serott  absolument  contraire  à  la  Charte.  M.  le  garde-des- 
sceaux  se  plaint  de  cette  opposition  systématique  que  Ton  fait^  et  sou- 
tient la  nécessité  de  la  mesure  et  sa  coDSlitutionnalité. 

M.  Berryer,  qui  trouve  aussi  que  la  loi  seroit  contraire  aux  principes 
de  la  Charte,  rappelle  que  jl'on  a  déjà  accordé  aii  ministère  iSco  mil- 
lions,  et  que  celui-ci  avoit  promis,  lors  du  vole  des  derniers  crédits 
extraordinaires,  qu'il  y  aurait  suffisamment  pour  se  préparer  à  la 
guerre;  il  repousse  la  loi,qui  établiroit  un  surcroît  de  charges  aux  con- 
tribuables, lorsque  Ton  n'a  pas  de  motifs  pour  accorder  une  confiance 
illimitée  aux  ministres,  et  qu  ils  n'ont  pas  donné  d'explication  sar  l'em- 

Êloi  de  ces  nouveaux  lop  millions.  M.  Dupiu  aîné  s'efforce  de  défendre 
i  mesure  contre  les  différentes  objections.  M.  deTracy  soutient  qu'eu 
cas  de  besoin  le  seul  moyen  légitime  seroit  de  convoquer  les  chambres 
par  urgence.  La  mesure  que  l'on  propose  n'est,  comme  toutes  les  pré- 
cédentes, que  de  l'arbitraire  légal,  il  voudroit  que  le  gouvernement 
soutînt  les  insurgés  italiens  ^  et  qu'il  cessât  de  calomnier  les  Belges  pour 
quelques  légers  excès. Beaucoup  de  voix  s'écrient  aussitôt  que  le  meurtre 
Ae  M.  Worthman  et  les  pillages  en  Belgique  sont  cependant  àes  hor- 
reurs dignes  de  gS. 

M.  le  ministre  des  afiaires  étrangères ,  après  quelques  mots  en  faveur 
de  la  loi ,  affirme  que  la  paix  ne  sera  pas  troublée ,  et  annonce  que  le 
gouvernement  vient  de  recevoir  la  nouvelle  que  les  Autrichiens  éva- 
cuent l'Italie.  M.  Od.  Barrot  répond  oue  celte  retraite  est  maintenant 
insignifiante,  puisque  la  liberté  est  étouffée  en  Italie,  que  le  brave  Zucchi  ' 
est  tombé  dans  les  fers  autrichiens,  et  que  le  duc  dé  Modène  livre  à 
une  commission  militaire  soixante  généreux  patriotes.  La  France  n'est 
donc  intervenue  que  pour  assister  aux  funerailles.de  la  liberté!  {Vhs 
appla'udissemens  se  font  entendre  dans  la  tribune  publique,  que  le 
président  fait  aussilôt  évacuer. 

Les  amendemens  de  M.  de  Mosbourg  sont  rejetés. 

M.  Ganneron  demande  qu'on  commence  l'article  par  les  mots  :  En 
Cûê  de  nécessité»  M.  le  président  du  conseil  déclare  que  Von  ne  fera  usage 
de  la  loi  que  si  la  guerre  est  indispensable.  Après  quelques  nouveaux 
débats,  l'amendement  est  adopté,  et  ensuite  1  article  i    . 

Les  articles  :i  et  .3,  portant  que  la  loi  cessera  son  effet  à  l'ouverture 
de  la  prochaine  session,  et  que  les  conlributions  qu'elle  permet  d'éta- 
blir n  auront  d'effet  qu'en  i83i ,  passent  sans  difficulté. 

M.  J.  Lefèvre  propose  et  ou  adopte,  sans  discussion,  un  article  ad- 
ditionnel, portant  que,  dans  le  cas  oii  la  souscription  nationale  de 
lao  millions  ne  seroit  pas  coipplétée,  le  minisire  des  nnances  pourra  dé- 
livrer des  oblige  trous  du  trésor  échangeables  cantine  des  reniées  au  pair. 

L'ensemble  de  la  loi  passe  à  la  majorité  de  346  contre  5i. 

Pendant  la  séance  un  message  de  la  chambre  des  pairs  a  apporté  l'ar- 
rêt de  condamnation  des  trois  ministres  contumaces. 

Suite  duprocês  de  la  conspiration  de  décembre, 

Ije  i3  avril ,  pn  entend  les  plaidoiries.  M.  Bethmout,  défenseur  de 
Sambue ,  s'attache  à  discuter  les  papiers  saisis  chez  son  client  et  chex  le 
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sieur  Francfort,  ainsi  que  les  différentes  dépositions.  Il  cherche  à  éta- 
blir que  Satnbuc'n'a  pas  lait  partie  d'un  coniplot.    ' 

Mm.  Rouen,  Boussi,  Rittiez,  Briquet  et  Marie  présentent  les  dé- 
fenses de  Audry,  Rouhier,  Ghapare,  Gourdin  et  Penard.  M.  Marie 
critique  principalement  les  craintes  du  gouvernement,  et  fait  observer 
qu'on  n'a  pu  ti^uver  même  de  conspiration  chez  les  carlistes ,  le  jury 
n'ayant  trouvé  à  condamner  parmi  eux  que  deux  hommes  obscurs 
comme  non  révélateurs  d'un  complot  resté  idéal  aux  yeux  de  la  justice'. 

M.  Plocque,  étudiant  en  droit,  obtient  la  parole  comme  ami  et  col- 
lègue des'éludians  accusés,  et  il  défend  vivement  les  écoles  des  pré- 
ventions dont  elles  sont  devenues  l'objet.  Il  rappelle  le  patriotisme  des 
étudians  dans  les  jouraées^ de  juillet,  et  gémit  de  les  voir  aujourd'hui 
livrés  à  la  persécution.  Il  développe  ce  qu'ils  entendent  par  les  insli- 
tntious  républicaines  qu^ils  réclament  ;  mais  il  est  interrompu  plusieurs 
fois  par  le  président ,  a  raison  de  ses  sorties  contre  le  gouvernement. 

L'accuséTrélat  entre  dans  deJongues  considérations  sur  les  besoins 
actuds  de  la  société ,  et'  les  institutions  auxc[uelles  elle  doit  prétendre. 
Il  prétend  qu'ijx^P''**  crise  et  guerre  intestine  tant  que  les  exigeances 
du  grand  mouvementréyolutionnaire  de  89  ne  ^ront  pas  satisfaites.  Il 
s'élève  surtout  contre  la  Continuation  qii'on  veut  faire  de  la  restaura- 
tion ,  contre  les  hésitâtierns^oor  dissoudre  la  chambre,  et  la  politique 
du  ministère.  Lés  émeutes  djont  on  se  plaint  sont  justifiées  par  le  mé- 
contentement de  la  nation.  Il  va ndroit  donc. mieux  remédier  k  la  cause 
des  rassemblemens^e  dépendre  des  lois  pour  leur  répression.  Il  lance 

âuelques  sarcasmes  contre  M.  Dupin  aîné,  qui  a^uivi  la  procession  de 
Bint-Âcheul ,  et  termine  eu.  défendant  la  société  des  ^mis  du  peuple, 
qu'un  article  honteux  du  Gode  ne.sauroit  interdire  aujourd'hui.  Les 
\aycursions  de  ce  nouvel  orateur  ont  donné  lieu  plusieurs  fois  à  des  re- 
pirésentations  du  président. 

Irft  1 4 ,  MM.  les  avocats  Glandaz ,  Paillet ,  Sebire ,  P.  Grand ,  Fremy, 
présentent  la  défense  de/Pècheux-d'Herbiuville,  Guilley,  Ghauvin,Le-' 
noble  éjt^Pointis.^  / 

Gavaigiiac  etGuiuard  se  défendent  eux-mêmes.  Le  premier  rappelle 
que  son  père  ïuT^nr^e  ceux  qui,  à  la  Convention,  proclamèrent  la  ré- 
publique à  la  fac6f  de  l'Europe,  et  qu'il  est  mort  dans  l'exil  par  suite  de 
ses  sentiraens.  Ir  soutient  que  la  republique  est  le  besoin  de  la  nation 
que  sa  tendai^e  s'est  montrée  de  tout  temps,  et  que  les  répubhcains 
sont  sûrs  de  leurs  succès  ;  mais  qu'ils  ne  l'attendent  que  du  temps,  et 
àe  la  cherchent  pas  dans  les  complots.  L'accusé  est  interrompu  à  plu- 
sieurs reprises.  '  . 

Gainard  entre  dans  de  longues  réflexions  politiques  de  ce  genre,  et 
s'attache  à  justifier  l'artillerie  et  lui-mèm^  des  imputations  doni  ils 
sont  l'objet. 

M.  Dupont,  avocat  de  Lebastard,  discute  les  dispositions  qui  se, 
rattachent  à  son  client,  et  se  plaint  de  l'animosité  du  ministère  public. 
Quelque  mouvement  ayant  lieu  dans  l'auditoire ,  il  demande  que  des 
mesures  soient  prises  pour  préveniv  les  troubles  qui,  suivant  des  bruits, 
doivent  éclater  a  la  fin  du  procès.  M.  le  président  déclare  que  les  ordres 
nécessaires  sont  donnés. 

Le  1 5,  on  a  entendu  les  répliques.  On  croit  que  l'arrêt  sera  prononcé 
dans  la. nuit  du  16  au  17. 
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D#j  condamnations  aecttnrnlées  sur  ta  Quotidiémne, 

On  diaoit  an  goavtrjMineBt  de  la  resuaratk>ft  :  c(  Voiu  êtes  li^ilime; 
votre  légilimité  vous  garde;  laiflsea  (aire  la  liber&ède  la  presse;  elle 
ne  peut  rien  contre  vous.  Les  précautions  n'éMHent  bonoes  que  pour 
Bonaparte,  parce  qu'il  étoit  usurpateur,  et  que  son  mauvais  droiipou- 
voit  périr  dans  U>s  attaques;  mais  le  vôtre!  c'est  impossible,  d 

On  se  servit  du  même  argument  pour  persuader  à  la  restaura  lion 

qu'elle  n'avoit  pas  besoin  de  police;  et,  en  conséquence,  elle  laisss  fairp» 

sur  cette  partie  de  son  budget,  toutes  les  économies  qu'on  lui  proposa* 

•  £b  un  mot,  elle  consentit  à  s'en  remettre  tant  qu'on  vo«lul  à  la  gsrde 

de  Dieu  et  de  son  bon  droit. 

Est-ee  que  par  hasard  le  bon  droit  oooféré  au  nouveau  gouveroeroeol 
par  la  souveraineté  du  peuple  inspùreroit  moins  de  confiance  que  l'au- 
tre lé^limité?  On  seroit  presque  tenté  de  le  cioire,  en  i|ous  voyant 
revenir  tout  doucement ,  sur  les  desx  points  dont  il  s'agit,  au  vicus 
système  de  l'usurpateur  Bonaparte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  l'exception  des  trois  journaux  du  juste  milieu, 
tous  nos  écrivains  politiques  paroissont  viveiaent  alarmes  de  ce  qui 
sa  fait  depuis  quelque  temps  pour  désarmer  la  liberté  de  la  presse.  ^ 
forée  de  voir  les  saisies  et  les  condamnations  se  multiplier  de  jour  ea  > 
,  jour,  ils  ne  savent  plus  oii  l'on  veut  en  venir;  ou  ne  sait  plus  de  quelle 
opinion  se  recommander  pour  trouver  son  salut«  Extrême  droite  os 
extrême  gauche,  doctrines  de  181 5  ou  de  i83o,  carlistes  ou  patrious, 
idées  rétrogrades»  stationnaires  ou  progressives  »  tout  j  pave,  et  la 
redoutable  balance  du  ministère  public  est  comme  l'urne  iaieroale 
de  Minos,  ou  tout  s'entasse  pêle-mêle ,  pour  eu  sortir  ob  ae  ^ 
comment. 

Voici  néanmoins  une  lueur  d'espéranee  qui  s'échappe  pour  w^ 
des  colonnes  du  ConêtituiionnsL  Selon  lui ,  «  rieo  ne  dispose  U&  jur<^ 
à  prononcer  l'acquittement  des  accusés,  autant  que  lapeoséeqpoa 
veut  se  servir  du  }ttry  comme  d'un  instrument  de  persecutioa  et  de 
vengeance.»  Si  cela  est,  ne  plaignons  plus  la  Quotidienne  d'être  1  objft 
d'une  série  continuelle  de  saisies  et  de  condamnations  ;  elle  est  à  peu 
'  prts  sûre  de  profiler  la  première  de  ce  bon  présage,  en  produisait  sur 
resprit  des  jurés  le  genre  d'impression  sur  lequel  le  Con^titumiiu 
paroit  compter.  En  effet,  s'il  est  un  journal  qui  puisse  faire  senbr  au 
jury  qu'on  veut  se  servir  de  lui  oorome  d'un  instrument  de  perséculio* 
et  de  vengeance,  c'est  elle  sans  contredit.  Par  conséquent,  félicitos^'* 
d'avauce  sur  la  prochaine  cessation  dea  poursuites  et  des  rigueurs  doa 
elle  est  accablée.  Gela  ne  peut  pas  durer;  le  trait  de  lumière  inAi** 
oué  par  le  Constitutionnel  passera  nécessairement  dans  la  coflscieuce 
des  jurés.  ,---ass» 


Cocas  DES  EFFETS  fhbligs.  —  Bourse  du  i&  msrU  i83t* 

Troi»  poop  100,  joiiiss.  du  22  décenibre,  ouTert  k  56  Tr.  80  c,  et  fermé  à  ^  J***  ^*' 
Cinq  povr  loo,  jouioMiic*  du  22  mars,  ouvert  à  85  fr .  76  c. ,  et  fermé fc  86  fr*  * 
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■U>f1-T  Jiiaiiff    ,.ii*lfli^ilii  ii'l   jtfctùiHiiili) 

:iJ'îAf'  h  prii^dipe  ietle0  n^opifi  de  fa  f*évQlu 

Parmi  les.  journaux  qui  ont  s^lué  de, cris  4e  , 
tioi^  4e  Pologne,  et  qjui  font  des  y^eux;  ppl^r-ef 
4çU3^  surtout  A^yki  l'opiniofi  inérite/d'étrq  ren^apquéç.,  fian^, 
qPi'Jjai  envisagent  -cette  révoluticm  .i|pus  ua  a?jpeq(;  pa^^qiiijçsr^ 
IJ^  sç,  pe^su^deiit  quejcette  révolutiof)  aétéâite  d^pa  les  ii)^^ 
rçlts  de  la  r^ligioR  càthplique ,  et,  d^n^  celtp  idë^,  ils  e^  fi^s^ 
^(Xt;  avec:,«â9t|i9qs,ia3m^,  Ufi  de  çesjpurfiaux,  ei)  apprje^^l^ 
lÛp^ujrin^ti^a .4^  Vaf^yifi^yécria y  d^^  i;i^  uM^u^e^t^jd^^ 
miration  :  <c  Enfin  elle  a  jeté  son  cri  4e  réveil ,  enfin  ell^  «h^^n 
^UÇ3çs,çb^ines  et  en  a  menacé  la  tête  dfi  seç  barbjijriç^.ojjpres- 
sç^'rs,  cette  fièrç  et ^çpt>.ér€use  Pologne wtiiij.t,ca[Qmnîèe,Jaat^ 
oMrimeeijjlant chérie'  dç  toiis^lq?  cœurj  Ul)reVe|  ç^tholiqi^^^^^ 
LJLbre et cai]^f)lïqi^e Pologne}^  patrie  deSqlbicèkfet^de^K^^^çiusk^^^ 
^i  quiX^siu  j|7'  çpmipé  aiji  ig"  MècW'i'^eroï^,jdu,^ 
ci^Tpe  4éf^ w,^ t j^  nousi ._  saliAops  ta^  nou veUe ,  ^WQf^  x  . fi[9^^ ,  \^ 
cw^ipffs  a,  1^. 5^ÇIiq^e^  a^j^anç©  4ç  l?ïeû^fit  àk  fe  liberté..  jQuèïe^j^ 

t^^fa 4eJoie aJi^.pftHV'fHe  4el^,pmte  1r,evplutiQi?, ^çpjPQJlyp^jf,?^^ 
Qiv^mr,  n*,590 /ï'fi^  ^XÇPté  dje  yjarticl^.^st/^ur  œ 
peu  lemphat^que.,0u.Ijes.teJ5^J^a^t«^^^a-^^^^^^  quelques .fl^i^i 
rapput  de  ^ou  opiqïônl^  s^rf-il.^pntré  par.  le  ré<jii  ^ç^çèjj^jujj 
^'f^t  passé  en  Pologne,  danç  lespr^îe??*  ?bp'^^ï^?^4'^e.^>;^^^ 
t^gion  ait  été  pour  quelque  chose  d^n^  le^  V^9^  4?^  'l^Pv-j 
tei^re  de  la  nouvelle  révolution?  non,  tout  s-esi^i^dçj^jLj^ 
brillante^  exclai]^ations ,  4  de  jpompeuse^l^pstropi^és^';f)i^î^  r^^^^ 
pété  là  catholique  Pologine  et  hj.  Mainte  révg^e^jX^^^^    cj;'^^* 


.  ,  Nous  avons  donné  i  dans  le  n**  1^42  r  ^^  extrait  d'urje  rela^ 
lion  4e  Vinsurreclion  de  VVrspyie,,  pu^iée  à  St-Péieràbourg^ 
Ce  document  nous  a  paru Jbrt  çurieula;  par  ce  qu'î|,fip]ifs'ap;^ 
prend  les  causes  de  la  i^vôlution  de  ]Po)ogpi^.  Çt^  ,i^5>n^  ff^ 
Jaunes  gens,  membres  de  sociétés  secrètes,' qpii  ont'^té  lés  pre- 
ioaiers  auteurs  de  la  révolte.  S^uiti  pv  Sk  iè^^iiire/deé  ISVres 
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philéfiophique»  ei  par  cell»  des  journaux  étrangers  ^  peut-éto 
aussi  par  Texemple  de  révolutions  récentes ,  imprudens ,  étour- 
dis,'sans  expérience,  ils  b'tit  voulu  avoir  aussi  t'houneur  de 
^i*àire,une  révolution.  Des  étudians,  des  militaires  se  joignirent 
keiûCr  bjljiiit  des  réuniohs ,  oti  Forttia'dé^ ^rts ,  et  enfin  W  iré- 
i^cihlHfeléta  le  1 7  nbvfembi^è.  «  Alors  ;.ditt 'la  refatibn ,  èommën- 
éêréhl  d<&§  excès  dont  Paris'  ni  Brtixelttés^  iilivoieiit  pas  offert 
d>exemj[}léV  là  popufece  effrénée ,  jointe  btix' soldats  sédûilsty 
après  s'être  abandonnée  à  ï'iVre^sé  et  au  pîMafge \  ég^di^^'iii- 
hikrâaiheoiènt  Iles  innocentes  victiihes  qiiè  liii  livrôit'là  TCn^ 

Séance  |particulière'  des  donj-ùrés  -,  le  *sai¥g  céilte^tf  «gtatfds  flots 
ans'lés  ru^s,  "^^  le'cattiajge  se  prolongea; ,|N^dfeîf»fti'*hm1f ^ti- 
tiêreJ  >»'•  •*    '•'"  '  '  '  ^'"  ;  '••  •  '  -  ''  "    "'i  '•  '-'•''*  "'''«''^  ''  '  u"JJ'^''»" 

Dâtîfe  tôiit  ceci,  on  nfe  voit  pas  beaïïè'otip  Patt idtf et tt^^ 
dé  la' felîgîôn.  La  ii'eligiori  ne  rfômin!^  pas  heaucoiip'dans  tés 
sociétés  secrètes:  Des  ieunes  gens  ijiiî  entrent  dabs  ces  sociétés, 
des  étudians  des  unitersî tés ^  des  militaires,  ne  sont' pas  ordî- 
naîrbménl  ânîittés  d!tin  iélé 'très-vif  pbiir  la  reliçlbtt^'fceux  qui 
Bvreïit'des  vrclltiifesa.lâ  jfopuliceïié  îsonf  pas^.d^'féryèiïS  catho- 
liques. Dans  lès  ^horiaiticlns  (^ué  les  éonjurès  se  Wfeôîëiit  mù- 
fùéltement  tïoùr  à'tericottragér  à leûr'^nt^'jBpKfee,  U'èst  question 


f 


félque  cho^eiv'  ties  '  diffé4^iiie$ 'jrrofc 

lÀsi^teht  pas  hoïi  dlus  beauco'upjSuf  ce  point*  Qn  à  parlé  d'un 


'  ]^'ur  travailler' aUat  Ibï^tificaiiofls  ( 
Aôiis  &voris  vu  de  méme^  au  cbtnmencehient  de  hotrfe  révolu- 
tion i'^é'  j)atlVres  feliçieux  croire  (àiréûne  cKosSé  merveilleuse, 
en  offrant  de  travailler  aux  préparatifs  de  k  rédérèttidn ,  an 
ChaidjJ-dè-Mài's^  et  ipéu  après .  on  lés  dépbttillbît  de  leurs 
bieifts  „  ëti  atténdiiàll  aVoii  les  cfbàssâf  de  leiirs'cbù^ris  et  qu'on 


s'ils  eussent  vu  la  quelque  chose  de  ca^hoiique,  i|^  nfisfi  seroient 


pis  passionnés  pour  elle  ^  ils  n'auroiçnt.pa^  épousé  &i  chaude- 
ment  sa  cause,  ib  n'auroient  pas  ouvert  des  SQUscrjf^tions  en  sa 
Êiyeur,  et  on  ne  les  auroit  pas  vu  couvertes ,  ei»  peu.de  temps^ 
des  noms  de  tout  ce  qu'il  y  a  en  France  de  plus  zélé  pour  Jes  ré- 
volutions et  de  pius  froid  pour  la  religion.  Nos  libéraux ,  il&ut 
le, dire,  ont  beaucoup  de. tact  et  de  discernement  ^  ils  démêlent, 
dac^  un  événement  Iç  principe  quillafai^  n^Hre  e^  les  moti&. 
seqrets  qui  le  diriçenl.  Puisqu'ils  oï?k,t  applavidi!^^  Vihçurrectioti 
de  Varsovie  et  qu'ils  ont  fait  tant  de  sacrifiées  ^ur.la  soutenir,* 
on  peut  parier  qu'ils  n'y  ont  rien  aperçu^  de  religieux.  Leurs 
chefs  seroient  trop  honteux,  s'il  leur  arrivoit  jamais  de  favori- 
ser une  révolta  qui  seroit  produite  par  le  zèle  jpour-.ï^  religioç. 
Assurément  M^  de  Lafayette  et  ses  amis,  ne  s'y.  laisseront  pasi 
prendre ,  et  les  rédacteurs  des  Feuilles  libérales, , qui  ont  tant  re- 
tîo'nHnandé  la  souscription  des  Polonais,  ro.ugirpient  de  s'étra. 
intérè3s,^s  pour  des  gens  a^sez  simples  pour  faire  une  révolu- 
tion d?tns  l'intérêt  du  catbplîcij^me..  .  . 
.  J'avouiB  que  cette  çeule  consid^ratioçi,  ifei  ^if  >  empressement 
de  tçtut  le  parti  Ub^éral  à  louer  et  à  Soutenir  .le>«}ûnsurgés  polonais 
me  paroit  démontrer  qu'il  n'a  vu  dans^cptit-ci  que.  des  gens 
dévoués  àia  même  cause.  On  ne, s'y.  trompe  point  là,  où 
on.VjOit  les  choses  de  ppès.  Aussi  un, Busse,  qui  paroit  fort 
au  Sali,  des*  affaires  de  la  Pologne ,.  vient  d'adresser  au  4^rresH 
pondant  une  lettre  pu  il  réclame  contre 'd'opipion  qi^ej^nous 
combattons.  Il,  soutient  que  la  révolution  de  Pologfne.n'est  ni 
nationale ,  ni  religieuses  a  C'çst  bien  plutôt,  dit-il,  «An^f.rm^- 
luHo9t  pari^ieni^^^  JLe  parti  r<?pvit4icaiii  et  aulichrétien,  en 
France,  réclame  avec  furie Ja  révolution  de  Pologue  comme  sa 

Scopriété^  abandonnezrla  lui,  MM< ,  par  respect  pour  le  droit 
e.  propriété.  Vos  anarchistes  put  tro^p  clairement  prouvé  leur» 

titres  de  possession,  rendons-lpur :ce  qui  leur  appartient ', 

Jp  partage?  intimement  votre  conviction,  que  le  christiahbme 
seul. sauvera  l'humanitéj  du  fléau  moral  auquel  elle  est  en  proi^ 
en  ce  moment;  mais  gaf  dpt^s-nou^  bti^n  d'^appliqùerJe  cbris*t 
tianisme.aux  principesr  subvi^i^^fs  qui.  spnt  lèlveto  d'oir/ae  la 
génération  actuelle.  ))  L'auteur  de  la  lettre,  ^!près  avoir>ééibV> 
que  la, réyplutipp  de  Varsovie.e^^lpin  d'être, natiçnale,  ajoute 


t,<!!m 

Lia      ' 


(  5r^  y 
fat0UwatioH  d4  pr&$AyHnm-ê'  eonirê  lé  youvémênteni'ruêié 
ne  mérité  pfl,9  itêtre  réfutée,  et  que  tegprit  d^- tolérance  é^t^ 
au  tûmtrairey  I0  caractère  dittinctifde  ce  goubememeni.  Je 
ne  snuroiê  terminer*  cette  lettre^  dit  le- Russe,  êonë  f>au9t 
étmafer^  MM, ,  à  étudier  avec  attention  un  payé  dont  on 
parle  tant  et  qu'on  connott  êi  peu.  L^avis  est  fort  sage,  et  bit 
pourrait  rappliquer  à  ceux  qui  ont  prétendu  assigner  les  mo-' 
tifs  de  la  révolution  de  Pologne^. -sans  aroir  la  moindre  idée 
des  afikires  de  CQ  pa^< 

Le  Correspondant,  après  avoir  donné  cette  lettre  daoas  sôtt 
numéro  du  5  avril ,  essaie  d*y  répondre  :  Noue  n^avons  pa^, 
dit-il ,  attribué  un  caractère  religieux  à  la  révolution  de 
Pologne,  mais  nous  avons  dit  que  notre  religion  n*étoit  par 
désintéressée  dans  cette  question,  d'aiord  parce  que  tS 
Pologne  étoitun  oasis  catholique,  au  milieu  dépopulations' 
hétérodoxes,  et  aussi  parce  que  le  gouvernement  russe  s^étoit 
fait  convertisseur  dans  les  classes  inférieures.  Ainsi  le 
Correspondant  se  défend  d^avoir  attribué  un  caractère  reli-;- 
gieux  à  la  révolution  de  Pologne;  c'est  déjà  quelque  chose. 
Ensuite  ce  qu'il  dit,  que  la  religioti  n^ est  pas  désintéressée 
dans  cette  question,  parcs  qife  la  Pologne  est  un  oasis  ca^ 
tholiquey  au  milieu  de  nations  hétéroftoses,  nous  parolt  un 
argument  fort  peu  concluant*  Il  n'est  pas^  vrai  même  que  k' 
Pologne  soit  un  oasis  catholique,  au  milieu  de  nations  hété- 
rodoxes; elle  est  bornée  à  l'ouest  par  la  Silésie,  où  il  y  a 
beaucoup  de  catholiques,  et  au  midi  par  la  Hongrie,  où  la  re- 
ligion catholique  est  dominante.  Ce  que  le  journaliste  ajoute, 
que  le  gouvernement  rn^se  s'est  fait  convertiss&itr  dans  les 
classes  inférieures,  ne  paroit  pas  non  plus  fort  exact,  du 
moins  pour  les  derniers  temps.  Il  est  vrai  que ,  sous  Catherine, 
le  gouvernement  russe  a  usé  de  beaucoup  de  violence  pour 
réunir  à  l'église  grecque  des  populations  polonaises  du  rit  lafià. 
Mais  les  pays  où  ces. scènes  d'intolérance  ont  eu  Ëeu  ne  font 
pas  partie  du  royaume  de  Pologne  actuel,  et  il  ne  s'est  passé 
rien  de  semblable,  à  notre  cohnoissanee ,  sous  les  règne» 
d'Alexandre  et  de  Nicolas. 

Nous  'en  restons  là  sur  cette  discussion  ;  nous  ei^  avons  dit 
assez  pour  que  le  lecteur  puisse  apprécier  la  sainteté  dis  la  rë*- 
Tolte  en  Pologne.  Rien  tve  nous  paroit  plu^  douteux  et  plus 
iuapect. 


(  5 17  ) 
J)efstifim^  cet  article  ^t  ii^priaié  j  des  journaux  ont  pulilié 
«me  lettre  tie  Vai*soyie ,  qui  parle  de  prières  ferventes  adressées 
.atieiel  petir  le  stttcès  de  la  iiévolatioa  de  Pologne  ;  une  de  ces 
prières  a  été  prononcée,  dit-on  »  le  a5  mars  dans  une  des  églises 
,de  Varsovie*  Nous  supposons  gibs  nouvelles  vraies  f  mais  ^eUés 
n^infirment  point  ce  que  nous  avons  dit  des  motifs  qui  oiirt 
provoqué  Tinsurrection  à  son  origine.  Les  auteurs  de  la  révolte 
ont-ils  été  mus  par  des  motifs  de  religion?  tout  autorise  à  croire 
que  non.  Après  cela,  Tinsurrection  une  Fois  consommée  et 
4teinâue  au  reste  du  royaume,  il  est  possible  que  dé  4)ons 
oadioliques  aient  cru  pouvoir  prendre  part  au  mouvement  gé- 
néral, il  est  possible  aussi  que  Tinfluence  du  nouveau  gouver- 
nement,, <jui  ne  peut  manquer  d'être  pui^saùte,  à  Varsovie 
surtout ,  ait  dicté  les  prières  dont  on  a  parlé.  En  tjout  cas^  d^ 
prière^  faites  à  la  fin  de  niars  n'indiquent  nuBemçmt  qu'âne 
ifiSHrreçt^ii,  qui  a  eu  lieu  qiiati;e  mois  ^uparavanAtût  eu 
^ur  principe  un.motif  de-religion. .,  > 

liiOUTJEIXE^  ECCLÉSIASTIQUES* 

Pajus*  m.  de  Maxeuod,  évéaue  deMai'seiUe,  n*a  pas  cfh  devoil^ 
autoriser  ks  dispositions  de  la  ciroolaire  envoyée  au  niiois  de 
décembre  dernier  par  M.  Mériihou,  alors  ministre  dès  cultes,  ^t 
relative  aux  fêtes  supprimées  par  l'induit  de  Pie  VII,  en  iBOi; 
circulaire  que  nous  avons  donnée- n**  1^25,  tome  pré^dent.  1^ 
prrflat  vient  d'adressery  à  ce  sujet,  la  cirottlaire  suivante  à  ses 
corés  : 

Marseille,  le  4  avFtLi 63 1. 

a  Monsieur,  lorsque  Ja  nécessité  des  circonstances  contraignit  le  soii- 
•verain  Pontife  Pie  VII  à  supprimer  en  France  quelques*- unes  des  fttés 
qui  jusque-là  avoient  été  religieusement  chômées  comme  pârloulail- 
leurs,  il  exprima  sa  pensée  dans  Tindult  dont  nous  transcnvons  ici  un 
passage  essentiel  : 

«  Sa  Saiolcté  a  voulu  que ,  dans  aucune  église ,  rien  ne  fût  innové 
»  dans  \ ordre  et  le  rit  des  offices  et  des  cérémonies  qu'on  avoit  coutume 
>»  d'observer  aux  fêtes  maintenant  supprimées,  et  aux  veilles  qui  les 
19  précèdent,  mais  que  tout  soit  entièrement  fait  comme  on  a  eu  cou- 
»  tume  de  faire  jusqu'au  moment  présent..». 

»  Quoiqu'il  fut  convenable  de  laisser  subsister  Tobligation  d'^téti- 
3>  dre  la  mesvse  aux  jours  de  fêtes  qui  viennent  d'être  supprimées^  oeir 
»  pendant,  S.  S.  se  contente  d'exhorter  à  ne  pas  négliger  d'assister  ce 
»  jour-là  au  saint  sacrifice  de  la  messe.  » 

icCe  seroit  donc  méconnoitre  tout-à-fait  l'esprit  de  l'Eglise  que d^ 
supjn-imer  la  moindre  de  nos  cérémonies,  ou  dé  changer  quelcpiercliipSe 
au  rit  accoutumé  dans  la  célébration  des  fêtes  supprimées.     '      ',•     '. 

«Veuillez  donc  bien ,  Monsieur,  tout  eu  faisait  observer  que  \^  'messe 
lï^est  pas  d'obligation  les  jours  de  fttear supprimées,  exhorter ieS  fidèles 


à  iMircker  sur  tel 'tirâtes  de  leurs  pèrëis,'  et  fc'<Hyti<iDliier'^:èéUI>iier  àver 
.dévotion  tOQît»  ces  fèletiélabliei  »  pou?  rappeler  4  leiit*  pieux  BouTenÎT 
la  cQioniémoration.des  mjA[$re$  de  no^k-e  sainte  religion,  ou  1^  mémoire 
des  saints.  i  ^ 

»'Ces  jours -là  ,  vous  ne  vous  contenterez  pas  de  faire  deà  compiles 
dâiiB  Totre  <^g1i8e;  'mais  l'oii  eh»ntera  la  grand'niesse  le  matiii ,  et  le  soir^ 
après  les  vêpres  solennelles ,  il  y  aura  sermon,  s'il  est  possible ,  et  Ton 
donuera.la  bénédiction  du  saint  Sacrement.  .    ' 

»  Nous  vous  donnons  afi'ectueusemeut  notre  bénédiction  paternelle. 
V  t  Charles- Fortuné  ,  évêque  de  Marseille.  » 

—  Il  y  a«voit  à  Aicmt  «ine  ci'oix  «le  mission  sur  la  place  Saint-, 
Amable,  en  fyc^,  de,  Tfglise;  le  yèiûlvedi  .de  ;U  semaioè.:de  la 
Passion ,  jour  oii  tomboit  cette  ao^ée  la  'fête  de  T Annpâdation  y 
pendant  que  les  fidè;lçs  éfoient  à  Téglise^  des  ouvriers^  tous  étran- 
gers à  la  ville ^'.commençoient  à  aemolir  la  croix  vis-a-vis.  On 
rapprend,  le  peuple  sVn  indigne;  eii  un  instant,  les  outils  sont 
dispersés ,  les  échelles  enlevées  et  le^s  ouvriei^  obtigiés  d^  se  retirer. 
L'aatt!>ricé  lie  Voulut  pas  eh'  à^bir  le  déineMi';- on  fait  veriik"  des 
troupes,  on  les  place  autour  de  la  croix ^  poufl^'eD  défendre  lès  apr 
procnes.  Les  démolisseurs  se  remettent  à  Tœuvre;  la  desti*uction 
alloit  lentement',  parce  qu'on  n'avoît  point  les  instrumensnéces- 
sai^*es.  Les  ouvriers  ^ti^angers  n'en  avoient  point  apportés,  et  ceux 
de  la  ville  avoient  refusé  leui"  ministère  et  résisté  même  à  des  or- 
dres menacans.  Il  fallut  que  le  maire  allât  chercher  à  régKse  même 
;Un  pied  de  chèvre  qui  avoit  servi  à  élever  la  croix.  Cette  croix, 
coupée  par  le  pied,  est  tombée  le  soir  avec  grand  bruit.  Le  Christ 
.mutilé  a. été. emporté  dans  les,  gneniei^s  djCtla  Halle,  et  les  débris 
de  la  croix  ont  été  pointés  par  une  escorte  et  au  bruit  des  tamboui^ 
jusqu'à  rHoteUde-Vill^,  ou  on  les  a  jetés,  dit-on,  dans  une  basse- 
cour.  Le  dimanche  suivant,  le  clergé  et  les  fidèles  des  deux  parois- 
ses, faisant  la  procession  des  Rameaux^  sont  venus  sur  la  place 
même  oii  étoit  érigé  le  pieux  monument,  et  y  ont  fait  de^s  prières 
•d'expiation.  La  place  étoit  couverte  de  peuple,  qui  protestoitpar 
sa  douleur  conti^e  l'insulte  faite  à  la  religion.  Cette  destruction  est 
d'autant  plus  étonnante,  qu'elle' s'est  faite  malgié  les  ordres  du 
préfet,  M.  Rognât,  qui ,  sur  les  représentations  de.lVI.  l'évêque  de 
Clerlpojçit.,  aypit  écrit  au  spnsrpi'éfet  de  Riomde  faire  adosser  la 
croix  aux  murs  de  Téglise  Si- Amgible,  La  lettre  parvint  au  sous- 
préfet  de  Riom  le  a  5  marsi,  vers  deux  heures  après-midi  j  mais  l'o- 
pération n'en  continua  pas  moins;  la  relation  porte  que  la  croix 
tomba  vers  cinq  heures  :  c'est  ce  qui  résulte  d'un  écrit  que  l'on 
vient  de  publier  à  Clermont  sur  cet  événement.  Nous  ajouterons 
que  le  préfet,  dans' sa  letti'e  du  a6  mars ,  à  l'évêque,  faisoit  espérer 
que  la  croix  seroit  replacée,  conformément  aux  insti^uctions  qa'il 
avoit  envoyées  d'abojrd  au  sous-préfet. 

"^  H  y  a  des  journaux  qui ,  tout  en  parlant  4e  liberté,  exercent 


èèr,  kidÂ^aqulMitfatfffraéxUs  iiifraolioh8:aiiX''iofs,  liiMS  étîcore'péîli) 

"^erriéméhtV    '    *        '      "  ' 

îîijasti 

daAS,  ij^^  yisit^  tai,te  a^.pçtit  seminf^nt^  diMamji  diocèse  de  la- 
moge$9,  pp  ^QOfi^i^f^quje  plus  de,8p  élèye^,'  4gë&  de.i4  a^^  et  aiç-! 
Q«$»ii»,  ne  pôrU>i#ptjfpasiVt)|ib^  eco^^ésUsUqMe  ^  inalp*é  U«dUpasH. 
tioiriidej  l'ordonnance  du  16  juin  t8a<i^9  mais  qu'ils  ayoÎAot  def^ 
ka})ita  >die'  Aiti/^ '>o^uiMcr.  •  >0h  \  «n^aîroent^'  lé  cas  est  graT«k  •  Goib'-^' 


|ifl?ei;;ne|edVé^^^ 


q.\^.  lp.p;iju^wti;ç  yp*;ilut  forQ^. d<îs|  ^iifansKle,pf;çpd|?^  .^l^de^p^Q^r^^^^ 

Âjai«^iUfCOS|t*»l^i^pclésWt^  0€^  YQUt   p^S  iSQUfffîff  «iwfc» 

pFâUlPSidans>lft.capi^«>'ou>qui4emtpbur  eux.uQe;siottr€«  iliaYa^ 
nies  9t(d'iiisnUeB;   -^  ;  .     ;    S     •  .  ni.  n-^ilnl 

iji-i  Loi%  de  rettlèvemeut  des  croix  dé  Nime«v  quelque^  babitawr 
ndtiâb!ç$dt^  la  iille,  témoins  de  l'exaspération  d a  peuple,  èi>cfti-f 
râhf  èû  'pTeViBnir  les  effets ,  étaient  allés  faire  dès  représèntatiot)^  kit' 
préfet,  et  lui  ayoient  exprimé  leurs  craintes  sûr  les  suiteé  de  JU' 
mesuré  qu'il j'îilloi t  préi^clre.  Leurs  intentions  et  leurs  dçmarc)^e& 
giit.,!^té  .pajîçi^niéçs.d^ns  ^e  ConsM^^ipnriel  jdu  Gard  ,^h  '^'^if.i^i 
Çourrien/r^tnçâisi,  «t  on. a  ti^anrfqvmé  ep.  |ifp«.  espèce  de  n>^Hj^f#. 
kttritentative.dôcouiciliaitioû.  Ilfrseproposoii^nt  d'abord  d'aûaqiâfcl 
les  journalistes ,  ils  se  côDlententaujourd'hur  de^publier  une  lettre! 
du  préfet  du  Gai'd ,  qui  leur  rend  justice.  Mi  OnasseD  a  écrit  le 
ai  liîars  au  t^onsiàutionnel  du  Gard^  pour  démentir  les  Inruits  ré'-;' 
pàndus  par  ce  journal.  Il  déclare  que  plusieurs 'de  ces  citojrens,'jié^, 
lUiJaisoient' part  de  leurs  craintes,  ont  emplàfé  toute  leur  infiuencé\ 
pour  calmer  tes  esprits,  et  qu'ils  ont  témoigné  ieur  indignation  centre  ^ 
cè^x,qui  muïoiènt  des.  crimes  à  tout  prix^  Tous  les  gens  sages ^  à;, 
Nîmes ,  ont  appj^udi  aux  efforts  4'bôm.m^$  bonorajbles  et  dévoués,, 
qni,  vouloft^ot  dëtourneride  grands  malheurs.  Aujourd'hui  que  le^. 
suites  désastreuses  de  l'enlèyement  des  croix  sont  connues,  il  ne> 
SMiroit  rester  de>doate  raisonnable  sur  les  motifs  d'une  démarché* 
qui  tendoit  à  prévenir  des  scènes  déplorables.  Des  hommes  pas-  • 
sionnés  pouvoient  seuls  tenter  de  flétrir  une  conduite  dictée  par 
rhumànité  et'par  un  véritable  pati*i6tisme.  ' 

;  '•  '■"  -  •  •''   ■wéinnBLiJÉs iH>LmQUËs. 

PÂttisv  Qere  de  choses  résudèut  potir  notre  ivistruclion  de  ce  procès 
rèpublitai»,  qui  vietit  de  se  terraîuer  par  l'ofcqUitlement  pleiîi  et  entier 


(   52W) 
da^OoiU  dbdUié»iiV|riUi  â'Aboi4  b  joiivara«mi«itdloiQliàtl«a(S  îusk 

BHiff  W"W««^Pf.^'VP«^  avipz.jMr*  »fA>ftrte>.«t,p'éloa.t<vijourf  av«c  1  ar^ 

pocrisie.  yous  i  aviez  doTrc.Pèauit,  par  yçs  sourdes  en^r<'pnses,^a  ce  cas 
de  leguiVie.'dèfënse  oiî.tjptii  eh  peA^     pbvir  sai^vef  sa.vie.  fen^uité^,  vo 


*.w  ^^.,*....^«v..|.w« y,^.  ,.^*  ww..«.^  po^r  saliver  sajvié.  En^uité^,  vous 

iîÔMs  apprenez  Voûèitrtiigitïys  ï  dM^iw'diPS  cfcat^e^'^iifè  vods  faîiiëtf  pésiôr 
siflMiir,  tônide ^nf  *«  ra]^p6rte  âùît  ptdùk^à ^^oMqiïei àéik  fesnivamiloû^^ 
èrhé»i»itofiiié])lêi  hâfatative&de  Golmafr,  d6  S»ok|Kiir  et  dè^^  lia  RodiftHey 

2ûé  totù*totsl()et  tidi»^  faire'  rfnrfbu<r'&^  dê9  maucBVfMs  de  pokcssef 
'ngBils  prorocateura.  'Mdii^tBinail;  Toui  ÂoUyeoeà  «{oettsiM  les  coD«tiif4 
r$mMri  éiomft.yoe  frèràt»  ;et  véus  nous  ôk»  le  f^eu  ^e  d0ute9:<|ui  ppui* 
vo^nf^.DOtis.teiDpÀBher  de  dire  ?  SitnjiM,  Ainsi,  grâce-è;Vm^5^^i 
dsiçe  cy^ane  cU;^  ^çcos^s  du  onmp^ot  de  (décembre,  ulii^^arfju^ 
ftob  pour  éclairer  les  points  objHjurs' dé  ijiotré  sitiyâti^if  passèe\^i4à 
notffe  sitùàCioD  présenjle.  Ai^x  cris  dé  :  Ftpe^  Chatiét  ôâ conspirent  tm 
fWëufde  la  république  itous  Louis  IVItl  et  sous'GhéHes  X^.  Aàt;efâtr 
àez'P'iuè  la  Ckarie!  on  ne  démoKssbft'pas  seùtémétit  le  poototi^  ab>4' 
s6lU'  J^ttëfit  '}^%  glorieuses  'Journées  /tmats  on  ènfé^fdéit  démoUr-l*^ 
royasié  «tftistituttonifelke  <»t  tout  ordrë'd^  chosesjpDUérieutrii  la  ié^s^ 
lalion  de  gî.  Enfin,  le  procramme  de  rHôlel-de-vilklbifniiêhotj>«f«c 
a|ftpr;tl4p<i<  p<^|>ulaw  WlWW  d' jnslitn^MMls  vépiMblJâaiué^i  ^  rép^iwioit 
pa^  fi;i  ^Uf  ouéde^T^ipquieursde  juill^.lU  nousdisenl  baute^neaf  nu'ilS' 
a^\ep4.9ifn|l,,4ineax,  et  que  ce  tjui  est  difiKsré  u^est  pas  per^u- Voilà  ce 
qm  poij^s  eVpliq.ûé.çomiT^ent  des  popularités,  naguère  »si  nâutes;  ont  pu 
devenir  assez  mal  io.nnanles  àax  oreilles  de  là  inullîtuaB,pbuf  el^è  ffap* 
^i5teauioù'rd'|iriid*Uhè  sorte  de  malédiction.  CWqu'eii'etfét'W  hxfta^ 
lires  dé Poivre  public  deviébbeut  bien  petits  cn^rësetrcë  d^ijrfle'tcynjti- 
liàlkin  qui ^é  s'afli^het^  bour  ce  ^^u'elle  eifl  jusque  dadfé  Iâ9l!^b«^ti)»)i^^e^ 
la  jupfiéë/et  aiaiiinice^-d'irratice  que  son  règtve' arriéré,  ûamme  j^kiWfilIrè 
taite  d'avancei  ksrlois  du  i^égne  qui  doit  hii  Êiire  -place,  -  <  v  ;^-  - 

M^-'Il  y  a  qtielqnel  jours  que  M.  de  €.  a  vu  sa  maisOti  eKivabi«  pur- 
six,  gendarfneiK.  $ou  ftM»  âgé  de  37  i  98  an^»  a  été  conduit  par  AUf  A 
J^(^ui jen^  pouf  y  é^tre  interrogé  sur  un  prétendu  délit  politique.  t<e  jeuj)0 
to^l^n^ea^là^it  pendant  la  roule  If  examepleplus  sévère  de.i^a  çoriscienqie^' 
etj.i^^v  décptiyrabt  âucMU  péché  contre  la  Charte,  le  Roi  ^tjeR<  loîs^du 
]*3}àume,  il  ^eM  rassuré  contre  l'âctG  arbiti'aire  |^ùi  le  foir^oît  à  parbt^re 
d^^va'îii  le"  j ûge  d'inslriictiob .  Celui-cî  '\\i\'A  d^man^è  très-sérietiscmeti t 
s'À-fa^^voit'j^af's  parcouru  p1usfi'<iur$  Cotnmùiies  avec  tin^ë  jécbarpe  blabi^- 
dicj  ef  en  <distrrbioàtit  des  cot^tà^àcàrlî&tes.  Le  jelttiè^  iiotome  l'Uii^peU» 
éeonné  d'âme '  intèrpellatioa  &t%xks\  inatlendue,  s*est  so^v&au  id^'a^oir  •€»■ 
effi^t traversé  quelques  villages  à  chevaKct  d'avoir  attaché  sa  redtngole' 
aiLfCi  ui»  mouflipir  blariq. .  il  me  reste ,  a-t-il  ajouté,  quelque  bon  peur 
d^  la  jipbieL  conduite  de  ii>es  pavms  $  je  ne  syis  pas  aussi  riche ,ep  écus^ 
J'avois  un  habit  neuf',  j'ai  youLu  Je  préserver  de  la  crotte  :  vbi|à.mon 
crime  et  tout  le  seci'et  de  nia  conspiration.  M.  de  G.  a  -été  aussitôt  re- 
mis en  liberté.  Un  gr^nd  nombre  de  dénoodalîoiis  tout  auaai  fondées 
ont  ^té  faites  dans  Tarrondissement  d'Abbeville  contre  leclei|;é.  Il  faut 
rj^^ir<^^^'justiîse  à  i'adrainiatrationv  qu')Elt>Mil6i  qUe  Iki  vérité:  (uî  tst 
04>nnue^  «UjB  dnnira  saitiafâotibn  aux  personnes  incii4pée»|  nMia>  na  se- 


mucdfû  iKuteit  mp bnesés  •  pa^  W  m^pri »  »  lel  »:  si  :  es  moy su  dp  .les  |éoa(r^j[ 
ne  suffîsoit  pas ,  pourquoi  cisttjc  qn»  OQi  lu  laiiBsessf^  46(  se  k^  p€rm«ttr4 
ne  uarQiwit^pssiinâwi^.^n  |usliCQ  oQninie  ca)oinaia leurs? 
•IfH^.lltfaisfrûqpvénir^ilM!  U>pf!tit«  lieiiba  D6|B4  M^riaest  bien  heuf 
reuse.  De  tous  les.  «ouirelrbm^  de  la  iem^  elle  est  I9  ^ule  dont  la  légit 
tiBui|é)il(iiis>aMft.ch^«e^Mi0ii  ^iiine«a  reqomoissji^Ds  up^  dqrniânê 
iribûiie  'dit/di0irdivftB».]^o*r.4Ufi  APtt*  iOuUiQQf  ,loMt,  ce  :quekS:gloiieii^i^ 
jaHffBéesinouaAmt'iéoûtéidè  «uetirs^  at  \ûQ«]^ien'Jei  principe,  de  la  pouft 
iHrjii&etéidiajpeapie}aÉb.aorti"diffioil8ÎiMfit  de^  .^pifnûUe^  de  fer  pii  il 
^iA'cacbiiiil.1»';  K  fteytfsqn'à  M.  de i«feveUe  qui  ae^npnc^  î  cm 
idéas  dègMKfenktnièiilÀ  bon  .marché ,r  eu. ili?4ur  du  droit  4i:yi>^  d<  J# 


jeune  reine  de  Poriugal.  Son  ame  se  dilate»  et  il  pleure  de  joie  à  la  tuh 
du  «a»  pttit:bé«léraoDl:t«iiâ  les  aéowraitta,  ditril,  fa  iont  gloire  et 
pl«iiMr<ttl6iiner  l«ttr»  oakiiaetjiii £nfi|i  il  n'v  a  point  dâ  principe»  poinl 
eU:fi«rté.rtoublitaânia»;poiAtd'orgn«il  national  qui  tiennent;  tout  çèdf 
chei  nous  à  l'irréaiatible  attrait  do  la  mitiiliîté  •  •  •  • .  portugaise.  Novuf 
floÉimeSlbuftde'DonaMamiat  des  droits  qu'elle  tifent  de  sa  naissance. 
AilpBs>,  pasao  ponii  la  légitimité  de  Doua  .Maria*  C'est  toujours  un  ^oe^ 
titireste  de  feu  qiiâ  leouYe  dans  nos  âmes  :  ainsi  tput  n'est  p^s  perdUf 

—  Des  émeutes  ont  eu  lieu  à  Paris  la  semainerideniière.  Dana  lu 
abirée  du  |e«kli.ii4y^0Q  o«vriers^  accompagnés  probablement  de  me- 
Deora,  ont  parcouru  la.|>lace  du  Çbâtelet»  celle,  de  la,  Grève  et  le  quarf 
de  Q^w& ,  ed  criant  t  F'iue  k>  république  !  Il  nwp.faui  de  louvmge  I  La, 
garde  municipale  les  poursuivis  de  toute»  part»  en  croisât  la  bayon-^ 
neMô,  M  un  Kcoupe.'a  ertsailé.  9a  t^m  deiM^^ver  le  faubourg  Sainte 
AnloMcw  Vendndi  il^,  dés  le  matin  des  altroupemons  se  sont  formés 
aili^a  même»  empiacemea»^  Phisieufrs  déladiemen»  de  garde  m^nicii 
poleict  de  gaido nationale  Us  ont  contenus  toutcf  la  journée.  Le  #oir. 
ila>soni  devenus  plus  conaidérabtles»  et  les  clameurs  ont>^gmeqté.  Çn 
gronM  déjeunes  gens  a'jB^  i^tiré  du  coié  du  Panthéon ,;  en  bri3an(  les 
réverbères  et  des  devantuioa  de  boutique  .dans  la  rue  Saint-^JfMcques. 
Samedi  ]&,iles  rassemblemensontrëcenlraenGé  stir  les  mêmes  points^ 
»t.ont  pris  ttneai*&ctèrei>l«s  inquiétant.  Les  forces  ont  été  redpobLées. 
luatûtfvalerie  a  dispersé  tes  groupes*  On  a  affiché  et  distribué  un  avû( 
du  ptéfet  de  police  invitant  les  bons  citoyens  à  se  retirer,  afin-qfie 
l'autorité  n'ait  ai&ire  qu'aux  malintentionnés,  et  qu'elle  puisse  exé- 
cuter les  lois  dont  elle  est  armée.  Le  soir  les  agitateurs  se  montroient 
plaMrreddutid>lesi  mbis  où  avoit  levé  de  la  garde  nationale  de  tons  les 
quartiers  ;  les  troupes  de  liene  et  de  forts,  escadrofis  de  cavalerie  st^n 
tionnaieiit  aur  les  quais  et  les  ponts;  de  fortes  réserves  etoient  d'ail- 
leure  en  réservé  aux  Tuileries,  a  la- place  du  Panthéon  ^t  ailleur».  L^St 
pérlnrbateurs  n'ayant  pas  voulu  se  retirer^  et  continuant  de  proférai: 
des  criSi  séditieux  et  d'assaillir  de  pierres  et  d'injures  les  troupes ,  les 
tTot»  sommations  ont  été  faites  par  des  commissaires  de  police  à  ch)9valj| 
et 'aussitôt  Jesidraeons  et  les  hussards  ont  ichargé  vigoureusemen.t.  Lo 
caimo  ■»  s'est  sélatbli.qift'è  minuit.  Do  nombreuses  arresutions  ont  été 
falics  dans i ces  ynsifeékèÉ^  okiil  y  4  ep»  dit-On,  quelques  blessés. 

^  âimaucboirry  îAsi'y  a  point  eu  i  d'émeutes  1  beaucoup  4e  curie^W 
sejsontoDapèitdani.ponésisiir  les  lieux  a^tés  la  veillei  mais  il  y  aroil 
des  patrouilles,  toutes  les  précautions  etoient  f riseSi  al  d'i^illtttt?  la. 


(  5ii  > 

retuèqui  se  fatt  «6to«lkMieltt  b'dimiinube  ait  GiimMiiel  «jr<itl  n^mt 
fîtà  6  bauillôn^  de  <gA)^de  natioQhIe  à* t>ied>  un  escadrott  âvberal  ^  ùiw 
légion  de  la  banlieue  et  des  troupes' de  ligne.  <  *  :•'    ;     ■    i  * 

—  Une  ordoiinanbe  royale  autorise  les  minMlm  de  l'iDléHeur  et  de 
la  guerre  à  se  concerter  pour  faire  apprîendfe  Â  la  gard»  nationale 
l'elercice  à  feu  et  toutes  les  manœuvres  de  l'armée. 

'-''  Uîie  ordonnancé  d«  16  aceerde  'lit»e  aniÉ(isiie'p4SdiniiB<ei  etttièrefiour 
tou^'les  crimes  cft  déHu  qui  otoStiéléoeffnmis  «le^iiileb'rijiatffvvà-agag, 
dins  le  dépak*teme0r^de  Tkrtiége  et  daus  i'^rrbtidiiSMnent  de^Saini^ 
Gaadens,  par  dès'bandelr  ilrttvtes  et  nou^ armées;»  eit<n<^taib ment  par 
celles  cohnues  sous  le  tiom  d#MM<iÀ«^«*^>dab9i#bu|'delioâstvaireiës 
forêts  à  la  sitmillaBçé'dei'aatorité'éli  dWtl>avérl^6cutioa,dQ  code 
ibré^ier."  •*•'•'  '  «'  '*•  •  •••  "••  "•*  ••'"'  «.»-  "  •'  r."-  i'»'i*'»n  -m.:  -i  f.tî--^' 

^  *-^'M«  Casimfr  Périel»,  mkiiâPtre^l'iiitéiietif 'ei'préSid«b«durjc«a«ei^ 
â  adnesséaUk 'fA'éitèts «iftèidrl{.iflairo;'poiF4ec^i4<ilntf>frià^  le 

t^'  mal/k  nrtedfeLouis-'Phiflibplîi  pard\Bi)iievacr»f  dttsdiéiini|iiUÔD^ 
inaugura  lioif^',  des- jeux  pubnci'etAes  iitufAtaiatibosi'  ml  >>     <  '  ' 

—  lié'lloriiteur  vient  de  publieiLles'éttfUCOtiirparatiis  du  produit  des 
impét^  indirects  du  premier  trimestre  de  18^1  >  ave<i  omts  de^tSiig  et  de 
i6$o.  Il  eti  i-ésuite  un  nouvea a  déficit  de 7,6 t$>3/Ooe  itv.,«[ui  porte  en* 
fièrement  sur  le  moi^s  de  mars.  ;  .»;     . 

'  —  Lés  conseils  d'arrondissemeivt  sont  convoqués  pour  le  s 3  aviil,  à 
Fefiet  de  délibérèi^ sur  les  objets  qui,  diaprés  la  législation  existante» 
éoht-de  nature 'é  être  traités  dans  leut  première ^se^sioti.>  Les  conseri»- 
génét^uY  se  réumfôHt'enStiite;    »    *    .>  .    . 

—  XJn  jourtitii  avoit  t>Rk^ie  nom'  de-  M.  1^  duc 'de  ]>oudcaoville.  dans, 
la  liste  des  pairs  x|ut  se  sont' inscrits*  pour  pal4ep  poutre. iaproposilioa 
relative  à  rexclasion  perpétuelle  de  la  famille  de  Cbaries  X^  Le4i«ble 
pair  a  réclamé,  cu'déélarant  qu'au  cou tràipè,  il  s'est  fait  insciire.'/e 
Premier  pour  ^combattre  la  proposition  aussi-  imitiie  qu'ttfflifaaulB  de 
M.  Baude;  ses  sentitneds  et  bien  des  motifs  lui  en  lassant) un  devonrw 

-'  -—Ou  a  compté  que  55' piojots  Ou  propositions  do  ldi>biït  élc  diseu-*- 


remarqué  que  la  moitié  des  électeurs  ne  sie  sont  pas  reridus  à  ce  collège. 

^—  Au  second  tour  de  scrutin,  M*  Admyrauk  His  à  été  élu  député  de 
ràrrohdissément  de  La  Rochelle. 

^  '—M.  l'intendant  militaire  Dintrans  a  été  réélu  déptHé  par  ledépai^ 
temqâtdés  Hautes-Pyténées.  . 

-^  Le  procès  des  prévenus  de  la  conspiration  de  déeemëre  s'est  ter- 
miné le  samedi  i5,  et  plus  tôt  au'on  ne i'a voit  prévu;  Après  Quelques 
mots  de  M.  Tavocal^-général  Miller  et  de  l'accusé  Sambucf  M.  le  prési- 
dent Uardoin  a  n>sumé  les  débats ,  et  a  reconnu  qu'ils  avoient  fait  di»^ 
pàroître  la  plupart  des  charges.  Des  applaudissemene  ont  suif? i  son  ré- 
sumé. Il  a  ensuite  donné  lecture  au  jury  des  4^  ouestions  iv^sultaut  de 
l'acte  d'accusation-,  dont  plusieurs  eMraf noiewt  Ja  peifne  ;de\mort ,  et , 
après  deuic  heures' de  délibération  1  elles  boVitèrésolui^s  4outs»  négali--. 
vtMiëttt;  L'aoquit^em^nt  a  aussitôt  été  piiotioBoé  «ili  milieii  de'nuuvelies 
acelamrations  en  faveur 'dev'Bocas^;  <)«eiB^maltit|id«>IibénBda  a  ac* 
«lieiUia  avet  transporfi.  '  :    -    ^  .    >     û       ,m..  .      .1. 


'' — '  Ldrsque*  le  sieér  Ti^ât  fut  mis  en  libeihé,  iiseVéfiigit  âins-^n 
fiacre  ponr  se  déi;ober  aux  eml)rasseiiif  ns  de  ses  piittrsiina;  ina»«e«»T 
ci  défelèrent  la  voiture  et  la  trafnerent  jusqu'à  sa  demeure.  A  là  Halle» 
on  Taccablà  de  couronnes  et  de  bouquets' de  violettes.  Un  rassemble- 
ment alla  même  arracher  du.  Conservatoire  un  drapeau  tricoiore -pour 
l'escorter;  mais  la  garde  nationale  arrêta  ces  derniers  turbulens.  Le 
sieur  Guilley  fut  porté  à  bras  d'hommes  jusque  chez  lui*  La  êtedr  de  Ca- 
raignacfut  tellement  accablée defê^Hcitations  et  d'erabrassemens, quelle 
sMvanouit.  ..,:»•» 

—  La  Trihuiiè  annonce  qu'elle  se  fait  unf  devoir  d^ppeler  la- reemi^ 
noissapce^du  pays  envers.les  Jurés  et  les  magistrats  qui  ont- acquittéiles 

^prévenus  (de  ce  complot.  Elle  pij|blië  donc  leurs  noms  et  leurs  demeures. 
— >-La  cour  d'assises,  a*  section,*  s'est 'Occupée  vendredi  et 'samedi 
derniers  du  procès  du  sieur  Duex  «ihér^^orrocat,  et  diï  siewAsseliiiif^ 
cl^rc*  d'avocat.  lïs  èVôientpré^^etiMS  de  comptât 'contre  l'Ëtùri  et  Û'esKi- 
tatibh  à  la  guerre  'dvile*.  Xiè  preinîèr  étoit'accbsé  en  autïe,>de>  sUtrë 
porté  à  Yincennes  avec  un  rassemblement ,  dans  le  but  d'enlevierj  \m 
anciens  ministres.  Où  lui  reprodiait  d^avoii-  fait^  à  la  seciété  é»s\ÂmU 
dit  Pfw/?/(0,  dont  il  est  membre,  la  proposition  d'Organiser  un  comité 
insurrectionnel.  l^e.'&  témoins  ont  déclaré  que  la  proposition  n'avoit  pas 
ce  caractère.  Le^énéral  Lacroix-Boicard  a  été  entendu  sur  les  earô- 
lemêns  pour  la  Selgi()ae'qfue  faisoit  le  sieur  Dùei.Gelui-cijqui -s'est 
défendu  lui-raêiiie,  a  établi- qu'il  n'avoit  pas  fait  partie- dtr  rassem- 
blément  de  Vin  cannes.  Le^  jurés  ont  déclaré  les  deux  prévenus  non 
coupables,  et  ils  ont  été  acquittés.  •     -  w' 

—  C'est  le  93  de  ce  mois  que  serontjugés  MM*  Valérius  et  de  Rott- 
chaux,  accusés  de  complot  contre  l'Etat  à  l'occasion  du  service  fu^ 
nèbre  de  Saint-Germaiii-l'Auxerrois. 

—  La  "Quotidienne  a  porté  plainte  Contre  la  Ga%etie  des  tribunaux, 
pour  avoir  tronqué  les  articles  qui  ont  dernièrement  fait  condamner  ce 
plumier. journal.  '  -         .     .       .  ,      , 

—  Dans  la  séance  du  congrès  de  Bruxelles  du  i4»  M.  Félix  de  Mé- 
rode 'a  demandé  s'il  éloit  vrai  que  M.  de  Pradt  réclaraoit  encore  la 
pension  que  lui  pajoitie  précédeut  gouverneront  comme  démission- 
naire du  titra  d'archevêque  de  Malines.  L'orateur  a  fait  observer  que 
]'ex- archevêque  n'avoit  guère  bonne  grâce  à  demander  la  continuation 
de  ce  traitement ,  lorsqu'il  traite  les  Belges  de  barbares  dans  les  iour- 
naux,  bien  qu'ils  n'aient  pas  encore,  comme  les  Parisiens  civilisés^ 
abattu  l&s  croix,  ni  détruit  le  palais  que  ce  prélat  a  habité  quelques 
instans.  M.. de  Brouckère,  ministre  des  finances,  a  répondu  que  M.  de 
'Pradt  réel  a  moi  t  en  eflbt  cette  pension  ,  qui  est  de  id,aoo  fr. ,  et  consti- 
tuée de  manière  à  n'être  passible  d'aucune  retenue  extraordinaire. 
(Murmures).  Ce  ministre  a  ajouté  que  son  intention  étoit  de  payer  cette 
•penfi4<on  comme  les  autres,  jusqu au. i^' janvier  dernier 9  mais  qu'elle 
ne  sera  continuée  ensuite  qu'autant  que,  d'après  la  révision  qui  doit 
avoir  lieu  /elle  scroit  autorisée.  La  séance  s'est  terminée  par  l'adoption 
d'un  décret  qui  proroge  le  congrès,  en  donnant  à  son  président  et  au 
régent  la  faculté  de  ie  convoquer,  et  par  quelques  représentations  de 
M.  Lebeau,  ministre  des  affaires  étrangères,  à  M.  Robaux  sur  sa  sortie 
contre  le  gouvernement  français^  qu'il  importe^  comme-il i'd  (aitsenti>*^ 
de  ménager» 


:^,Mé  ItwégHki  d#  \m  Bfl%f4tte  n  rappelé  M.  d'Atricbol,  vnyofé  ex- 
4reoiidiiMire  a  Londrei. 

,    *^  On  A  ceçu  Tordre ,  À  CaAsel,  de  mobillaer  4*ooa hommes  et  de  pré- 
•pàfw  i«  pièces,  de  cAD9n,.aiii  doiveotrartir  le  i5  moi  pburieLuxem- 
Wirgv  *vcc  les  iroopei»  4e  Nassau  et  du  Handvre. 
' .  '  -f«  QlMlfc|ites  désorares  ont  éclaté  dans  le  comté  de  Clare ,  en  Irlande, 
-|»iK'  Aitla  de  rirrifaiiofi  de  la  populace  contre  la  police.. 

«-TfLard  Huisell»  ministre  anglais ,  a  annoncé  a  la  chambre  des 
<:ommune8  Tintention  du  gouvernement,  d'admettre  plusieurs  modi- 
kma  daéf  le  bill.  de  la  réfiorme.  Le  nombre  des  députés  seroit  con- 

>  Le  Glok€  anglais  annonce  qu'un  brick  et  une  corvette  français 
Mil  entrés  daosle  Tage,  pour  demander  raison  à  don  MLiguel  de  quel- 
^M*  ottlraM  entera  des  si^ets  finançais. 
•  «M  Las  Polonais  {Miroissent  continuer  il  repousser  les  Russes.  A  la 
'•oile  do  quelques  petits  combats  oii  ils  ont  fait  de  nouveaux  prisonniers 
ma  pris  800  ohevaiux  et  des  bagages,  ils  se  sont  avancés  judau'à  Boiniie» 
Sloczek,  Miasikow  et  GarwoTin.  Le  quartier-général  de  Skrjneckj  est 
à  Sienica*  L'armée  r^sse  reçoit  des  renforts,  et  se  concentre  pour  livrer 
«ne  grande  bataille  aux  Polonais. 

*y  Les  insurgés  de  la  Lithuanie  ont  fait  une  attaque  sur  Polan^n  ; 
snais.ils  ont  été  repoussés  par  4oo  douaniers  et  gardes^^frontières  qui  s'y 
trottTosent  réunis  Ils  n'en  battent  pas  moins  la  campagne  autour  de 
Polangen ,  et  empêchent  les  communications  avec  r intérieur  de  ta 
Russie.  Ils  ont  brûlé  le  pont  de  la  route  de  Mittau,  et  incendié  Alt- 
Polangen  et  un  village  voisin. 

CHAMBRE  DES  t^AIBS. 

Le  1 5,  M.  le  ministre  des  finances  pnésente  le  prqet  .de  loi  relatif 
au  crédit  de  100  millions  pour  les  besoins  extaiaordinairee  dans  l'ioteiv 
valle  des  deux  sessions.  Renvoi  à  la  commission  charge  da  l'examen 
de  la  loi  des  impôts  extraordinaires. 

La  discussion  s'ouvre  sur  la  loi  électorale*  M.  Decaaea^  rapporteur, 
fait  connoître  les  divergences  de  l'autre  chambre  et  sa  conoordanœ 
sur  divers  points,  et  ne  conclut  ni  au  rejet  ni  à  i'adoptiofi.  M*  de  Brésé 
répèle  que  cette  loi  ne  sera  que  transitoire;  car  il  s'àcit  moins  de  don- 
ner à  la  France  une  véritable  représentation  nationale,  que  de  la  pré- 
pondérance des  partis  qui  se  disputent'  en  ce  moment  le  pouvoir.  Il 
trouve  que  l'existence  de  la  paiHe ,  que  Ton  veut  réoreaniaer  dans  la 
prochaine  session ,  est  toute  attachée  an  vote  de  cette  loi ,  et  il  désire 
que  l'hérédité  de  la  patrie  ne  tombe  pas  devant  le  cens  de  aoo  francs 
comme  Thérédilé  du  trône  a  été  renversée  pai*  I&  cens  de  3oo  fr.  M.  le 
duc  de  Crillon  justifie  les  amenderaens  qu  avoit  d'abord  introduits  la 
'chambre  des  pairs.  M.  de  Yalentinois  «uroit  désiré.que  les  cens  fiisaent 
ii'xés  à  400  et  900  fr. ,  comme  il  l'avoit  demandé  il  y  a  i4  ans. 

La  chambre  ado^e  la  loi  lelle  que  vient  de  1»  renvoyer  ia  chambi» 
des  dénotés,  à  la  majorité  de  83'aur  ^00^; 

M.  Roj  fiiit  un  rapport  favorable^ sur  le  projet  de  loi  relatif  aOK 

Suilre  nouveaux  dotraiemes  provisoires' ei  i^  l'émission  de  aoo  mlllioiis 
e  bons  royanx.- 
Le  16 ,  M.  le  ministre  de  Tintérieur  présente  le  projet  de  loi  mr  le 


crédit  de  1,500^000  fr«,  poih'  dépoi»s«'s  de  la  poîicff,  '^t  M.  1^  pi'^sUlcnt 
npinme  pour  rexaminer  une  commission  composée  de  M-M.  tle  Cûdtjrre^ 
de  Bri^sac»  de  Tascber^  de  Plaisance  et  du  Bretoti.  Elle  se  retiré  de'f^éite 
pour  cet  examiçn.  .•..:.. 

La  discussion  s'ouvre  sur  \e  projet  de  loi  relatif  aux  quatre  mobvéaVii 
douzièmes  provisoires,  et  à  l'émission  de  300  millions  de  bond  dû  TH^ 
sor.  M.  Lamé  saisil  l'occasion  pour  rappeler  les  droits  des  colons  dé 
Saint-Domingue,  et  indiauer  les  moyens  qui  lui  paroissent  ci'oYyi*ps'iàf 
assurer  le  paiement  de  l'indemnité.  MM.  Jburdan  ;  Mounier,  ne  firété, 
d'ÀmJbrugpac'Se  plaignent  de  la  retenue  qu'on  fera  aux  officiers  supi^^ 
rieurs.  M.le  ministre  de  la  guerre  dit  qu'^llis  ne  sera  que  tfansilotre/M 
r^ond  à  M.  le  duc  deXarente  qu'elle  ne  s'étendra  pas  aux  traitieméns 
de  la  Légion-d'Honneur.  M.  de  Montal&mbért  s'étonne  aussi  de- çel| 
r^uciions  au  moment  oii  l'on  va  faire  la  guerre.  Il  demande  énisuleé 
pourquoi  l'on  fiiit  tant  de  travaux  et  de  dépenses  au  'Cbâteaa  des  Tui- 
Wies  ;  e^t^ce  qu'il  ne  seroit  pa^  assez  spacieux  pour  le  roi-eitdveé  f 
M.  le  ministre  des  travaux  publics  répond  que  <ces  ftàis  seront  à  fk 
charge  de  la  liste  civile.  ^   ^  •'*',' 

La  Ipi  est  adoptée  sans  aipendement,  à  Ta  majorité  de  ^4  sûr  107.  '  '* 

M.  Mollien  fait  ensuite  un  rapport  favorable  sur  celle  relative  att* 
crédit  éventuel  die  j  00  millions.         ^  -•.»....» 

La  chambre  a'est  réunie  hier  lundi  18  pour  son  adoption.  '    '  ' 

CBABlitlIB  DES  DÉPUTÉS. 

Le  i&,  L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  j(i^ 
crédit  extrae^rdinaire  de  1,600^000  fr.,  pour  faire  la  police  dans  rOiji^^st;^ 
et  le  Midi.  M.  de  Goroelies  ne  veut  plus  é%  dépenses  secrètes,  p^^p^f 
qu'il  en  craint  le  mauvais  emploie  II  se  plaint  dTe  la  mauvaise  qualit^^ 
des  fusils  anglais,  et  dit  q^u'il  a  en  main  ies  pièceade  i)onyiçtioQ.  Âp^^i-. 
t^t  M.  G.  Murât  viar  chercher  deux  fusils ,  l'un  anglais,,  l'autre  frai^cai^ 
que  folrateur  avoit  apportés.  M«  le  vice^président  et  plusieurs  mem^fef^ 
aemandent  qu'on  les  remporte  aussitol,  attendu  que  ^x^'est' manquer 
auv  eonvenàncés  que  d'introduire  des  armes  dans  la.sall^^M.  de  Cori>. 
celles  termine  son  discours  en-  demandanl-  que  l'on  ae  ratifie  pai^  la 
marché  que  le  ministre  de  la  guerre  a  fait  avec  des  fabriques  anglais^ei;. 
M.  de  Podenas  trouve  que  voilà  déjà  assez  de  fonds  qu'on  accorde. i^u. 
mÎBffstdre^  il  critique  à  celte  ocoasion  la  loi  de  loo  millions  votée  la, 
veille,  et  se  plaint  ensuite  de  notre  diplomatie* 'M.  Kéralrj  défeudje 
projet  de  loi,  inen  qu'il  n'approuve  pas  l'iostitutif^n  des  commissaiiies«* 
généraux  de  police.  M.  de  Tracv  se  plaint  de  ce  que  la  police  aille^ 
30*  nouveau  envahir  la  France.  11  semble  qu'on  veuille  encore  sui^vi^ 
cette  maxime  de  Fouché,  qui  cemparoit  la  police  à  une  goutte  jd'hi^)?; 
destinée  à  faire  mareker  les  rouages  du  oorps  social,  C  ee^'t  iine.  bi^ 
mauvaise  pensée,  ajoute  l'orateur,  que  celle  «ravoir  |>résèiité  une^js^q^ 
blableloi.  .       ;    ' 

M.  le  président  du  conseil  ne  sailpsacpielles  sont  les  bonnes  peos^^f^ 


qs'a  pu  avoir  le  ministère,  puiaaue'le  ^éopinant  •  «onubat^ù  iokM 
les  loM.  A^  1^1  oablié,  par  exemple 


Je,  qua  la  loi  narCiale^  qu'il  eritiqi|«ij^ 
tant,  a  été  mise  à  exééùlio»  par  le  général  LaCayetlet  M«  C<  Péri^r  Afifm 
mine  en  'déîéïkéMnt  ia.me#oi«,  H*ém  Tniqr  réplique.  M.  Falgt^ollpi^ 
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lit  un  discours  en  faveur  du  projet  de  loi.  M.  Petou  n'en  Toit  pas  It 
ntosssité;  car  il  regarde  la  répuolique  comme  un  fantôme,  et  assure  que 
le  parti  carliste  se  compose  d'hounètes  gens ,  propriétaires ,  qui  ne 
chercheront  pas  à  faire  une  nouvelle  révolution,  il  s  élève  surtout  con« 
tre  la  nomination  des  commissaires-généraux  de,  police,  et  Femplot 
d'une  partie  du  crédit  pour  faire  la  police  dans  Paris,  ou  donner  ûei 
pensions.  M.  Giraud  (d'Angers)  vole  pour  la  loi.  La  discussion  géné- 
rale e^st  fermée. 

M.  Prunelle  demande  qu'on  ajoute  à  l'article  unique  qu'il  ne  pourra 
être  fait  usage  du  crédit  pour  établir  des  commissaires-généraux  de 
police.  M.  Sappej  s'y  oppose.  M.  Isambert  demande  que  les  iiSb,oo6  fr. 
alloués  à  titre  d'indemnités  et  de  pensions  soient  reportés  au  budget  de' 
l'intérieur,  et  que  la  police  rentre  dans  les  attributions  du  ministre  de 
la  justice.  M.  le  ministre  du  commerce  cômbàV'cés  amendemens. 

jyi.  BeiTyer  di^t  qu'il  ne  vient  pas  discuter  un  voté  de  confiance  de 
«uelques  centaines  de  mille  francs,  puisque  hiei^  où  en  a  voté  un 
aa  loo  millions;  mais' il  lui  semble  important  qUe  le  ministère  ne  re- 
çoive, que  des  rapports  exacts.  Ainsi,  au  sujet  de  te.  qui  s'est  passé  à 
Nîmes,  lors  de  la  destruction  des  croix,  le  ministre  de  la  guerre  a 
^nnonoé.que  les  malheurs  se  I»6rnoîeiit  à  Utle  sicule  peirsbnpe' légère- 
ment blessée,  et  il  résulte  de  certificats  signés  dé  médecins,  et  viçéff  par 
le  maire,  que  i4  personnes  ont  été  grièvement  blessées  au  pied  delà 
croix,  oii  elles  étaient  agenouillées,  et  qu'une  de  ces  femmes  à  succombé 
à  ses  blessures.  D'un  autre  «èté^  M  ««F.orbin  des  Issarts,  qui  a  été  l'objet 
d'une  perquisition  arbitraire  à  Lyon  ,  ayant  ^demandé  au  garde-des- 
ileeauxTautorisatioH  de  poursuivre  Te  commissaire,  dn  l'a  renvoyé  dé- 
faut le  conseil  d'état:  Si  on  accorde  de  nouveaux  fonds  pour  la  police^ 
il  faut  au  moins  donner  aux  personnes  outragées  le  droit,  de  se  dé- 
fendre.   , 

M.  Daunant  cherche  à  justifier  la  conduite  des  autorités  et  de^ 
troupes  à  Nîmes.  M.  Oarbafestrier  demande  s'il  est  vrai  que  le  gouver- 
nement veuille  faire  abattre  les  croix  dans  les  pays  mixtes,  (ou  il  y  a 
des  catholiques  et  des  protestans.  )  Il  n'en  voit  pas  la  nécessité,  si  les 
denx  cultes  vivent  en  bonne  intelligence.  M.  le  garde*des-sceaux  ré- 
pond affirmativement,  d'après  la  loi  de  vendémiaire  an  lY,  qui  ne  veut 
pas  de  signes  extérieurs  de  religion  dans  les  lieux  oii  il  y  a  plusieurs 
cultes.  Il  soutient  d'ailleurs  que  lesaûtoritésde  Nîmes, ont  agi  avecmo-!* 
dération.  M.  Berryer  trouve  ces  explications  insuffisantes,  et;demaudie 
surtout  une  réponse  sur  les  poursuites- à  exercer  conU^e  les  fonction- 
naires qui  se  conduisent  arbitrairement.. IML.  le  miaifitire  ,de.]'instr.uc- 
tion  publique  annonce  que  l'on  présentera  prochainement  une  loi  sur 
lâ  responsabilité  des  ministres.  M.  Berryer  •  f et t  elu;  vain  observer  que 
c'est  à  l'égard  des  agevs  secondaires  qu'il  soUicite.cetlie<  niesure.  Le  dé- 
blit  se  termine  par  quelques  mots  de  M.;  Moataliviétypour  «tâcher  de  jus- 
tir^èr  les  ordres  qu'il  a  donnés  au  suj^tide.  l'enlèvement  des  csoix. 

Les  amendemens  étant  rejetés,  on  vote  sur  l'article  unique.de  la  loi, 
qui-passe  à  la  majorité de^aiaf-eoutTe  âi.  :  ■  t/  ir  »»;  Vi<'  .:  .  < 

On  devoitdiscutei^ ensuite  le  projet  de  loi,  ac6Q^da«(t  SpcfjOQQ  fr.po^iç 
tratttUx  d'utilité  publique  à  Pans^qui<d«drik«rQii^ntdéVocei]^atipn  aux. 
^Vriers;,mâisM.  Thil,  ira^iipbrteur^  aniLQnee^qûeiein^ini^â.ducpmr 
merèe'^rre  s'entendre làvee  la  coiAinisêioii^  iq«i  pj^p^^Jeir$jçt«      . 
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Le.  i6j  MM.  Hélj-d'Oissel  et  de  Tracy  font  le  rapport  des  pétitions. 
Le  sieiirNacy  accuse  MV  JiRhaiï,  ancien  préfet  de  la  Cbarcnte-InM- ^ 
rieure,  de  s^être  prêté  à  des  manœuvres  illégales^  pendant  lés  éle^ctions, 
sous  le  ministère  Polignac.  M.  Gellibert  pense  qu'il  étoit  du  devoir  de 
ce  fooctionnair^.  4®/^ott^inr,le^uyer^efaent  d'alors«  L'ordre  du  jour 
est^T^^QnQè,y,     \  ,    ;.•'..•.'.    ......'..*,     '  '  *     .■•  .  .    '•    *.  ..,    *.    V.    . 

>  ,l4(ej»^u4i^n«  deimi]^dent:la,^^qppression.du  mç^opple  Uniiversîtâîre^ 
ll|., Bizif  li  du.LézAraréc4^me  de  aouyeau  ia  ..liJ^.erté  .de  renseignement'^ 
^t,r^p^ei)t),qu,'^Ue.es|,,\ui; çli^oH  acquis  d'ai^rM^i^  nouvelle  Çn^te,  èt^ 
qu  en,lla.f^iusan^,le  go^vernfuneot  (.rahiroil  ses  .çer^ens.  MJVI.  d'e/Va- 
timeSnil  et  4*3  ^^jÇ^^ef  appuient  le  rjen^voi  aM  i^iniçlf^  (le 'V^n^tipuclioa 
Bij^iqve^,.quW  |i?raonpé; .       •    •      >      .  r  .  ...     ' .  .  ,./^,    .  .,  ,/  ., 

\.I^f (^i^^jçS;rahi^,  f9t .Jf}s^c\.if^,  hon^me^  de. couleur  de.I^  .Martinique, 
4eiuand^n|  r^t^fvc^^lvqoj/des.  a^cle^nçs.  ori^onn^ncçs  c|<ui.^ègîss|Rn|t  Jeft 
ç^JQQies,;j^^afpijf^i43^miÂistfe;s  q^,  ],^[;in|9noe  e,t  <^e  Injustice,  appu^^é^ 
Raf'to:S^^er;le^  .,:./.;,.  \;;.  >v^,;.;''  '..-^v  '.Lv.."  ".;  \-.U 
-  Le. «leur  JQucm^nf^^.f^.AJh^urikçimtte*  p^feseçle  d^s  obseryaUoç3  sur.les^ 
lois  qui,6içe^tJ^^Qfl4és,'pifkciers,de  rkrin^^^  de  Làs^Cazç,^  deman^ç^' 
que  ceux  qui  ont  obtenu  des  grades  dans  les  cent  joursioieàt  réintégrés* 
I^.^  jeûnerai  Artjbur  de  la  Hourdonna.j^  se  plaint  de  ce  que,  contra- 
dicipirement  aux  lois  et  à  la  josticé»  les  of&cièrs  licencié^.d^  la  g?î]d9^ 
rojale  aient  été  privé^do  leur  rsing  d'ancienneté  et  de  leur  grade  ^lipîé-' 
rieur,  et  dé  ce  qu'on  ait  refusé  le  traitement  de  réforme  à  ceux,  qui  n'ont 
pas  voulu  prêter  le, nouveau  serment.  Il  se  livre  à  de  graves  considéra- 
tions sur  r exigence  de  ce  serment,  et  les  motifs  qui  ont  porté  d.es  per- 
sonne», à^  ne  pas  s'y  soumettre.  MM.  Matthieu.  JDumas,  Salverte  et  Jt^ey- 
det  répliquent^ JVX.  Lamarque  trouve  qu'on  n'a  pas  assez  bien  traiieje$ 
vainqueurs  de  juillet  >  et  soutient  rexactitude  des  fyils  qu'il  a  voit  àyaur; 
ces  sur  la  conduite  de  IVL  de  Saint-Àulaire  en  Italie,  et  que  M.  Deçazés 
a  démentis  à  l'autre  chambre.  M.  ^^  gardç  des  sceaux  réfute  les  obser-! 
yations  de  M.. de  la  Boucdonnayc  sur  le  serment.  M*  Maqguin  §c  plaint 
de  ce  oue  des  bâtimens  français  aient  été  visités  par  des  bâtimcn.s  sai'des 
dans  la  Méditerranée.  M.  le  ministre  de  la  marine  ayoue  lé  fait,  et 
annonce  qu'on  en  9  demandé  satisfaction.  La  péti^ou  est  renvoyée  au 
ii^inistre  de  la  guerre.  :     <  ;.  .  '  ...  ;, 

M.,  le  rapportem;  Thil  fait  écarter  par  l'ordre  du  }ourune  pétition  de 
l'abbé.Blanquetf  curé^  Çastaprçt^  démandHnt  que  les.évêqueséi  vicaires- 
générajux..qvii^.par,4^s,maod€;iue]?S,oii  aul.res  écrits.,  ont  égaré .ropinion 
p^blique,  4oien,t  prfvé^  de  leiirs'lraUemenSjj  ,què  ïç  ser,meiji  soii  exjg^^ 
des  ecclésiaslîques^xpmme  4®?  foi>çtionja4ir,Ç5i  que  les  .curçs  et  desîjer- 
yans  soient  désigii es  par  Fasseml)lée  communale,  et  ne  puii5seiit.,^irc 
renvoyés. ni  changés  de  résidence  jiar  l'évèque;  que  les  prêtres  puissent 
porter  l'habit  laïc,  et  prendre  aTleur, service  c[es  personnes  du  séxê\  ^e 
tout  âgé  (on  rit) ,  et  que  le  tjraiteinèntdes  éyêq^ésspit  diminué^  j^ééiui 
des  curés  et  desservans  augmenté.  '      *         *  '     '*  «lii*   »  *  '.' 

On  deyoit  discuter 4a  proposition  de  M.  Gaétan  Murât,  relative  à  la 
falnHlé-ISudTiaparte ;  inais  'la'chfitnbre  n'est  plus  en  nombre. 
^  Il  n'y  aura  pas  de    éance  avantjnercredi.  L'ordre  du  jour  indi<jue 
une  coinmuni<^atiQ|v dA,gowyiWoeineç.t*  Cç  ser^i,  4itiQU9  ia  dissolution 
oq^  |a jp^rogati^n^  des  <^hani^re9,  et  l'on  croit  que  Louis-Philipjpe  1^ 
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Béfuiaiion  dn  dernier  écrif  de  M.  da  Ckàteau'briand.,' iutvièi  d'une 
ifotioe  sur  tégkae  ^amê-GermQlii'-;^^uxin'ois f;  T^i^  j^s  Bouobej|;>,de 

Le  dernier  éerit  de  M.  de  Ghâteauliriand ,  dont  nfota»  àvotis  rendu 
compte  dès  c^u'il  a  paru ,  est  un  mélange  singulier  d'erreurs  et  de'vé-' 
rites,  de  traits  de  lumières  et  de  paradoxes,  de  choses  courageuses  et 
hardies  et  de  concessions  misérables  et  indiçtifes  de  Fauteur.  Pour 
$b  faire  pardonner  la  défense  des  droits  d'un  jeune  pfit^ée',  il  flétrit  uit' 
yieiliard;  il  abonde  en  contradictions,  en  incobséquences,  eh'sophist- 
mes.  M.  Boucher  de  Conrson  en  rîelève  une  partie  ;  mais  'it  n'a  pas  pr^ 
tendu,  sans  doute,  embrasser  tout  ce  au'il  j  airoit â[ .signaler  en  ce 
genre.  On  remarquera  ce  qu'il  dit  des  systèmes  de  M.  de  Gliâteaubrrand 
sur  la  légitimité ,  surJa  liberté  de  la  Dresse^  stir  \k  rbyiKUté',  siit^  le  droit 
divin ^  sur  la  proposition  de  M.  Bauae,  etc.  H  /étonne de  Cette  phrascf 
de  l'auteur  :  Je  ne  m'apitoie  point  sur  une  catastrophe  propoqitée  :  ilyd 
€U  parjure,  et  meurtre  a  F  appui  du  parjure,  et  0[/poste  k  éè  jugement  4e$ 
passages  de  la  Monarchie  selon  là  Charte,  Il  résuhie  son  opinion  sur 
rouvraee  en  ces  termes  :  .       '  ^  ... 

.  «  Il  »ut  le  dire ,  car  pour  bien  des  gens  le  fait  demeure  assez  krirr 
dent}  M.  de  Chateaubriand  se  montre  plus  disposé  à  séduire  qu'à  per^ 
suader.  Sûr  de  tous  les  avantages  que  son  style  lui  promet,  il  aboràjéf 
^antithèse  avec  une  rare  conBance.  Parfois  on'seroit  tente  de  le  com^^ 
parer  à  cet  homme  d'esprit  dont  Bodin  fait  mention  dans  sa  I>émànOH 
manie  :  Il  disoit  le  bien  et  le  mal  avec  une  égale  facUitè,  suivant  que  le 
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raisons  recherchées  ou  de  préventions  qui  se  trouvent  accumulées  Ae« 
puis  la  paçe  Sy  jusqu'à  la  page  2j5.  » 

I)  j  a  Deaucoup  de  choses  judicieuses  dans  la  brochure  de  M.  dé 
Courson;  c'est  l'ouvrage  d'un  homme  de  bonne  foi.  L'auteur  y  &  joint 
une  Notice  sur  l'église  Sain l-Germain-l'Âuxerrois ,  qu'il  veut  qVon  ap- 
pelle de  VAuxerroi^  La  remarque  est  assez  peu  importante.  On  auroit 
cru  qu'à  cette  occasion  l'auteur  auroit  donné  quelque  chose  d'exact  et 
de  circonstancié  sur  le  désastre  de  cette  église^,  cela  entroît  naturelle- 
ment dans  sa  Notice  ;  mais  il  se  boroe  à  demander  que  Ton  répare  cette 
église,  qui  est  «ibsoldment  nécessaire  pour  une  nombreuse  population , 
et  que  l'on  ouvre  une  souscription  à  cet  effet.  Nous  nous  joigntms  à  lui 
pour  ce  vœu ,  puisque  l'autonté  ne  s'occupe  pas  de  réparer  les  dévasta- 
tions commises. 

(l)  In-S**!  prix,  i  fr.  35  c.  et  i  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris 9 
chex  DemonviUe,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Histoire  de  t Église ,  par  Bërault-Bercastel ,  nouveDe  «édition, 
corrigée  et  augmentée  par  M.  Pélier  de  Lacroix  (i) 

H  falloit  du  zèle,  et  je  dirois  presque  du  courage,  pouyW 
trepreudre  de  donner  une  édition  corrigée  de  VHistotre  e  '^ 
«fajr/«jrt^ede6érauIt-Bercastel.  Quand  un  Uvre  a  une  répui 
fiiîte,  et,  qu'à  tort  ou  à  raison ,  il  jouit  d'une  certaine  v< 
te  public  se  soucie  peu  qu'on  vienne  y  mettre  la  main 
qu  il  dédaigne  un  travail  dont  il  ne  sent  pas  la  nécessité,  soi? 
ou^il  appréhende  qu'en  y  touchant  on  ne  le  gâte  peut-être ,  àii 
iieu  de  l'améliorer.  D'un  autre  côté,  l'ouvrage  de  Bérauh-^' 
Bercastel,  malgré  (quelques  avantages  qui  lui  ont  valu  sa  répu- 
tation, est  néanmoms  si  défectueux,  qu'on  ne  pouvoit  guèra' 
«spérer  de  le  rendre  pariait  ;  et  dès  qu'on  est  contraint  de  lais'- 
ser  dans  un  ouvrage  des  imperfections  nombreuses  et  plus  ou^ 
moins  graves,  il  est  difficile  d'apprécier  le  motif  qui  fait  épaiv 

Îner  les  uns  et  supprimer  les  autres  :  d'où  il. arrive  que  le» 
lûtes  de  l'auteur  deviennent  en  quelque  sorte  personnelles  à 
celui  qui  a  voulu  le  corriger,  et  qu'on  est  moins  disposé  à  lu^ 
tenir  compte  de  ce  qu'il  a  fait,  qa'àiui  reprocher  les  oinission» 
dont  on  est  frappé. 

Ces  considérations  n'ont  pas  arrêté  M.  l'abbé  Pélier.  Décidé 
k  donner  une  continuation  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Bé« 
rault-Bercastel ,  il  a  voulu  auparavant  revoir  celle-ci  en  entier, 
dans  le  but  d'en  effacer  les  fiiutes  les  plus  saillantes,  de  rectifier 
des  faits  inexacts,  et  surtout  de  combattre  quelques  idées  e^ 
une  certaine  tendance,  qui  eussent  contrasté  trop  fortement 
avec  ses  propres  opinions.  Les  améliorations  qu'il  a  introduites 
dans  cette  nouvelle  édition  sont  assez  nombreuses  pour  qu'on 
doive  lui  savoir  gré  de  ses  efforts.  Si  Ton  y  trouve  encore  beau- 
coup de  défauts ,  c'est  dans  la  difficulté  même  de  l'entreprise 
qu'il  faut  en  chercher  la  cause ,  et  peut-être  aussi  dans  le  pian 
qu'il  s'est  proposé.  Nous  pourrons  donc,  sans  le  blesser,  dir^ 
franchement  notre  avis  sur  son  travail. 

Nous  avons  déjà  remarqué ,  en  rendant  compte  des  deux 

(i)  IIP  et  IV'  livraisons.  A  Besançon ,  chez  Gauthier  frères ,  et  è^ 
Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 
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preimftreA  Kvraisons ,  que  M.  TaNbé  PéKer  a  vérifté  partout  et 
corrigé  avec  soin  les' dates  chronologiques ,  assez  souvent  (auti^ 
ves,  surtout  pour  les  premiers  siècles,  et  qu'il  a  mis  en  haut 
des  pages  une  date  courante,  indiquant  Tépoque  des  princi- 
paux évènemens.  Si  nous  signalons  de  nt)uveau  cette  améliora- 
tion ,  c'est  qu'elle  n'est  pas  une  des  moins  importai^tes ,  ni  des 
moins  utiles,  et  que  d'ailleurs  elle  ex|geoit  une  attention  péni- 
hle  et  des  recherdies  minutieuses,  qui. prouvent  un  travail 
fiiit  en  conscience.  Il^st  bon  d'ajouter  encore  que  la  table  som- 
maire des  conciles ,  des  hérésies  et  des  auteurs  ecclésiastiques,. 
qu'on  trouve  à  la  fin.de  chaque  volume i^  est  beaucoup  plus 
complète  que  dans  les  éditions  précédentes.  . 

M.  l'abbé  Pélier  avoit  ^omis  de  reloucher  le  style  «de  Bé- 
rault-Bercastcl  :  c'étoil  s'imposer  une  tâche  également  dçlioate 
et  difficile.  Outre  que  de  semblables  eorreciions-,  si  légères 
qu'elles  soient,  peuvent  dénaturer  quelquefois  la  pensée  de 
l  auteur,  et  qu'elles  ont  l'inconvénient  <le  la  confondre  toujours 
avec  celle  de  l'écrivain  qui  le  corrige,  ce  quip^ut  ne  pas  con- 
venir à  tous  les  lecteurs,  le  style  de  Bérault-Berçastel  est^u 
général  si  guindé,  si  emphatique,  tellement  plein  d'affectation 
et  de  mauvais  goût,  qu'il  éloit  en  quelque  sorte  impossible  de 
réussir  à  l'améliorer.  Aussi ,  malgré  les  soins  apportés  à  cette 
édition ,.  oh  y. tÈMwe. encore  une  (buIôideiour$  mbarrassés^,  de 
figures  bizarres^  et  un  ton  généralemrent  peu  convenable  à  la 
dignité  de  l'histoire.  On. diroit  que  rautenr.affççte  de  repous- 
ser le  mot  prof>re  cl  naturel,  pour  y  sul^tkuer  des  ex|H*essions 
Recherchées  et  métaphoriques ,  qui  quelquefois  approchent  du 
phébus,  et  sentent  presque  toujours  le  rhéteur  et  récple.  J'en 
citerai  deux  exemples ,  pris  au  hasard  entre  mille  que  je  pour- 
rois  choisir.  En  parlant  de  la  division  qui  éclata  entre  le  concile 
de  Bâle  et  le  Pape  Eugène  IV,  l'auteur  s'exprime  ainsi ,  pour 
faire  connoitre  le  peu  de  succès  des  tentatives  de  récQnciliation 
qui  furent  faites  :  «  Mais  il  restoil  un  fond  de  méfiance  réci- 
proque qui  perça  dans  mille  rencontres,  et  que  tous  les  pallia- 
tifs ne  purent  empêcher  de  faire  enfin  sa  triste  ertipt ion.  » 
Celte  figure  lui  a  paru  si  juste  et  si  heureuse ,  qu'il  l'emploie 
jusqu'à  deux  fois  au  sujet  de  ces  mémos  démêlés.  Dans  un  autre 
endroit,  pour  nous  apprendre quei|fc  Pape  prit  part  à  la  ligue 
formée  sous  la  direction  de  Charles-Quint  contre  François  1*% 
il  se  sert  de  celle  étrange  locution  :  Le  Père  commun  prit  parti 
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idmw  C0H€  quertUe'fratérnéle.  It  &ttt  avoir  une  singulière 
peur  du  mot  propre  pour  recourir  à  des  figures  si  peu  natu- 
relles. Je  n'auroi^  pas  relevé  pourtant  ces  traits  de  mauvais 
goût,  si  Ton  n'en  trouvoit  pas  malheureusement  de  semblables 
presque  à  chaque  page. 

Ce  qui  donne  à'  celte  nouvèlfe  édition  un  avantage  sur  les 
précédentes,  ce  sont  les  àuffmentations  nombreuses  qu'elle  con^- 
tient.  On  sait  que  Bérâult-Bercastel,  en  cottiposant  son  Histoire, 
visoit  partout  à  la  brièveté ,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  d'y 
multiplier  les  longueurs  par  des  prières  inutiles ,  mais  ce  qui 
l'a  forcé  bien  souvent  d'ortiettré  ou  d'abréger  des  faits  plus  ou 
moins  iraportans.  M.  T^bbé  Pélier  a  jugé  à  propos  de  Réparer 
ces  omissions^  soit  par  des  développemens  intercalés  dans  le 
texte,  soit  par  des  notes  mises  au  bas  des  pages.  On  trouve 
quelquefois  près  d«  deux  cents  changemens  ou  additions  dans 
un  seul  volume.  Nous  ne  voulons  pas  dire  que  toutes  ces  aug- 
mentations fussent  également  nécessaires  ;  il  en  est  plusieurs 
qui  tiennent  à  un  système  ,dont  AL  l'abbé  Pélier  paroit  beau-* 
coup  trop  préoccupé.  Quand  on  écrit  l'histoire  soûs  l'influence 
de  certaineà  idées ,  il  est  naturel  de  rechercher  dans  les  faits  et 
datis  les  auteurs  ce  qui  s'accorde  avec  ses  propres  opinions ,  et 
de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  servir  à  les  feîre  prévaloir. 
M.  l'abbé  Pélier  s'est  eruoUigé  de  prendre  la  défense  des  Papes 
en  toute  rencontre,  et  il  cherche  constamment  à  faire  ressortir 
ce  qui  peut  les  justifier  ou  atténuer  leurs  fautes.  C'est  une  dis^-^ 
position  assurément  fort  louable  ^  et  dont  je  suis  loin  de  lui  faire 
un  reproche;  mais  l'affectation  qu'il  semble  y  mettre  est  poussée 
si  loin ,  qu'elle  devient  suspecte  au  lecteur,  et  qu'elle  entraine 
l'auteur  a  des  réflexions  oiseuses  ou  même  déplacées.  C'eàt 
ainsi  qu'à  l'occasion  de  Jean  XII,  Pape  fort  décrié  dans  l'his- 
toire ,  il  croit  devoir  faire  cette  remarque  :  «  Nous  croyons  avec 
tous  les  catholiques,  fondés  sur  la  promesse  de  J.-C;,  que  c'est 
dans  la  foi  et  non  dans  les  mœurs  que  Pierre  et  ses  successeurs 
ont  été  et  seront  toujours  infaillibles;  »  Il  est  bien  certain  que 
la  conduite  des  Papes  ne  prouve  rien  contre  leur  infaillibilité; 
mais  c'est  cela  même  qui  rendoift  inutile  cette  réflexion,  qui 
d'ailleurs  nous  semble  difficile  à  expliquer.  Quand  M.  l'abbé 
Pélier  nous  assure  que  tous  le»  catholiques  croient  que  le» 
successeurs  de  Pierre  seront  toujours  infaillibles  y' yùMàroit-* 
il ,  par  hasard ,  traiter  tous,  les  gidlicans.  d'hérétiques?  nous  ne 
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le  êroyoDt  pas  ;  mais  il  a  pris  par  habitude  le  langage  d'un  parti 
qui  a  exagéné  les  doctrines  ûltramontaines ,  sans  se  soucier  de 
mettre  presque  hors  de  l'Eglise  une  grande  fiortion  du  monde 
catholique.  D'un  autre  oàté ,  dire  que  les  Papes  sont  infaillibles 
dans  la  foi  et  non  dans  les  mœurs ,  cela  ne  signifie  pas ,  sans 
doute ,  que  les  décisions  sur  la  morale  sont  moins  irréformables 
que  les  décisions  sur  la  foi  ^  car  ce  seroit  contredire  les  vrais 
principes  sur  Tétendue  de  TinfailUbilité  :  cela  signifie  sinïple- 
ment  que  les  Papes  ne  sont  pas  infaillibles  dans  leurs  mœurs ^ 
ou  autrement ,  dans  leur  conduite  \  mais  alors  il  sembleroîl 
qu'on  veut  dire  aussi  qu'ils  le  sont  dans  leur  foi  y  ou  autres 
ment,  qu'ils  ne  peuvent  pas  se  tromper  daus  leur  croyance , 
comme  docteurs  particuliers,  ce  qui  est  bien  loia  d'être  admis 
par  tous  les  catholiques. 

Les  deux  livraisons  qui  ont  paru  depuis  que  nous  avons  rendu 
compte  des  premières  embrassent  tout  le  moyen-â^e,  depuis  la 
fin  au  9«  siècle  jusqu'au  commencement  du  i6".  C'est  durant 
cette  époque  que  la  suprémnitie  temporelle  des  Papes  a  pris 
naissance ,  et  qu'elle  est  parvenue  au  point  de  dominer  tous  les 
autres  pouvoirs.  On  a  dit  avec  raison  que  cette  suprématie ,  soit 
qu'elle  fut  fondée  ou  non,  avoit  produit  les  plus  heureux  effets^ 
en  protégeant  le  droit  contre  la  force  et  la  civilisation  contre  l'igao* 
rance  et  la  barh^'ie*  M.  l'abbé  Péli(sr  net  s'en  tient  pas  à  celt^ 
observation  générale  :  il  prétend  que  i'intervention  des  Papes 
dans  les  afiaires  politiques  étoit  fondée  sur  la  jurisprudence  d» 
temps;  cela  est  possible  et  même  probable.  Mais  sur  quoi  repo- 
soit  cette  jurisprudence  elle-même  ?  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  aussi 
aisé  de  décider»  On  voit  partout  que  M.  Pélier  la  fait  reposer 
sur  l'autorité  même  que  le  Pape  tient  de  J.-C. ,  comme  chef  de 
l'Eglise.  Il  est  vrai  que ,  pour  atténuer  ce  qu'une  telle  opinion 
peut  avoir  aujourd'hui  d'mopportun ,  il  insinue ,  en  plusieurs 
endroits,  que  l'exercice  de  cette  autorité  temporelle  est  tou- 
jours subordonné  aux  circonstances,  et  que,  l'Eglise  étant 
dirigée  par  l'Esprit  saint,  on  peut  être  sur  qu'elle  n'usera  jamais 
de  ce  pouvoir  à  des  eîpoques  où  il  deviendroit  funeste  à  b  reli* 
gion.  Mais  il  semble  qu'il  y  a  ici  confiision  entre  l'infaillibilité 
013  l'Eglise  et  l'impeccabilité  du  Pape ,  si  ie  puis  m'exprimer 
ainsi.  Saps  doute  on  peut  bien  présumer  de  la  sagesse  au  chef 
de  l'Eglise^  qu'il  n'ira  pas  compromettre  le  bien  de  la  religion, 
en  esbBivànt  a  contretemps  un  pouvoir  que  peu  de  souverains 
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sont  disposes  à  reconnoitre;  Toutefois ,  il  est  TÎsible  que  c'eët 
ici  une  simple  affaire  de  prudence ,  un  acte  de  conduite  qui- n'a 
rien  de  commun  avec  rinfaillîbilité  ^  car  on  ne  peut  pas  étendre 
cette  prérogative  jusqu'au  point  de  rendre  cnaque  souverain 

S  on  tife.  incapable  de  se  troiftper,  même  dans  un  acte  de  con- 
.  uite.  I 

En  résumé,  M.  Tabbé  Pélîer,  dominé  par  une  idée  fixe,  y 
revient  à  tout  propos.  Il  a  son  opinion,  ce  qui  lui  est  bien  per- 
aiis  i  mais  il  caractérise  fort  durement  Topinion  contraire ,  ce 
qui  n'est  ni  juste ,  ni  adroit  :  car,  à  force  ae  revenir  sur  ce  su-^ 

Ê*  >t ,  il  risque  de  fatiguer  ses  lecteurs.  De  plus ,  puisque  M.  Pé- 
er  a  tant  de  zèle  pour  justifier  la  conduite  des  Papes,  il  de- 
vroit  bien  prendre  pour  modèle  leur  discrétion  et  leur  pru-;- 
dence ,  tolérer  ce  que,  dans  leur  saigesse,  ils  tolèrent ,  et  ne  pas 
flétrir  des  hommes  auxquels  ils  daignent  tous  les  jours  accorder 
des  grâces  spirituelles  et  des  marques  signalées  de  bienveillance. 

A» 
NOUVELLES  ÈCCLÉSlAStlQUCS. 

Rome.  Le  samedi  saint,  M.  le  cardinal  Cienfuegos,  arcbevéqui» 
deSéville,  officia  le  matio  dans  la  (^apelle  Pauline  du  QuirinaL 
Sa  Sainteté  étoit  présente ,  ainsi  que  les  cardinaux  et  prélats.  Le 
joui*  de  Pfique,  le  saint  Père  ofi}eia  pontificalement  dans  la  mém^ 
chapelle,  assisté  à  son  ti^ône  de  MAI.  les  cardinaux  Pacca,  Albani 
et  Rivarola.  Lecardin^  Biario-Sforza  étoit  diaci^  de  sei'vioe,  et 
M.  de  Rets  soos-diacre  latiii ,  san$  compter  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  du  rit  grec.  Après  avoir  ^mmunié ,  le  saint  Père  donna  la 
oommanioD  aux  cardinaux^-diacres,  au  pnnëe  Orsini,  assistant  ai» 
trâne^  aux  conservateurs  et  au  prieur  du  peuple  romain.  La  ^esse 
terminée 9  le  saint  Père  prit  la  thiare,  et,  porté  sur  son  siég^,  sq 
rendit  à  la  galerie  supérieure  du  palais,  où  il  donna  la  béil^d<iction 
solennelle ,  avec  indulgence  plénière ,  au  peuple  rassemblé  Sur  la 
pkcç.  Il  y  a  eu  également  chapelle  papale  le  lundi  et  le  mcirçli  de 
Pâ(}ue. 

Pahis.  m.  Gallard,  nommé  à  l'évèché  de  Meaux,  il  y  a  déjà  un 
an ,  et  préconisé  dans  le  consistoire  du  5  juillet  dei*nier,  mai» dont 
diifi^èntes  circonstances  avoient  retardé  le  sacre,  a  été  sacré  le 
dbaaaaAe  du  Bon  ^Pasteur.  M.  l'évéque  de  Soissons  étok  vent» 
exprès  à  Paris  pour  cette  cérémonie. 

-^  M.  l's^bé  Valeyer,.  ancien  curé  de  St-Thomas  d'Aqmn ,  a 
été  nommé  au  canonieat  de  Notre-Dame,  vacant  par  la. mort  de 
M,»  l'abbé' Boislève.  M.  Valajer  avoit  déjà  été  nommé ^  l'année, 
dèmîèrey  par  M.  l'archevêque  ^  à  un  autre  canonieat;  mais  il  A\t^t 
vtfysé  j  ets*étoit  vtfàf^  à  Vaai*éas ,  sa  patrie,  diocèse  d'Avignon  :  il 
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doit  revenir  |%it)diâcill€ilient.>M[.  ValayèiV  apvfe  avdir  donhe  ka?  cîe- 
minion  dé  sa  care,  avoit  déjà  été  fait  chanoine  honoraire  d< 
Noirc-Oame  et  membi'e  du  c6nseil  de  M.  rajchevêque.  On  ap- 
*  prendra  avec  plaisir  que  le  diocèse  de  Paris  va  recouvrer  ua  ecclé- 
siastique qui  y  a  occupé  des  places  importantes ^  et  qui  y  a  fait 
preuve  de  zèle  et  de  capacité. 

—  On  n*auroit  pas  cru  que  la  protestation  de  M.  de  Montliel  pût 
donner  lieu  à  une  critique  sous  le  rapport  rcli peux.  Toutefois,  un 
journal  a  fiiit,  le  jeudi  i^^  des  réflexions  bien  iév^res  sur  cette  pro- 
testation :  N9US  avons  lu,  disoil-il,  ai^êC  un  profond  sentiment  de  peine 
celie  protestation  ,.  parce  fptîétani  (Tun  honurie  consciencieux  ,  nous 
n'y  ayons  trouvé  que  le  langage  d'un  ministre  croyant  à  ses  idées,  la 
fermeté  (£ un  serviteutfidile  q^ l'infortune,  et  nulle  part  cette  grandeur 
du  chrétien  méditant  sur  un.  royaume  détruit,  et  interrogeant  la  Pror* 
vidence  avec  anxiété.  On  ne  s'explique  point  une  si  sin(^uliére  cri- 
tique ;  le  mémoire  de  M.  de  Montbel  est  un  louvra^e  tout  politique  ; 
Tancien  ministre  se  proposoil  de  rendre  compte  des  évènemens  de 
juillet,  et  de  justifier  sa  conduite  pei*sonaelle.  14  fal loi t  pour  cela 
entrer  dans  dfs  détails  de  faits,  et  il  ne  s'agissoit  point  àe  méditer  sur 
un  royaume  détruit,  ni  dOnterroger  la  Providence  avec  anxiété.  Ces» 
méditations  eussent  paru  peu  à  leur  place  dans  une  protestation  et 
unexléfe  H  le  judiciaire.  Mdis  ce  ti'éii  point  assez  po\ftr  le  journaliste 
d*avoir  lu  le  mémoire  avec  un  sentiment  de  peine:  Il  y  a  méitie  une 
expression  dit-il ,  qui  nous  a  arraché  des  larmes  /  j|f .  ie  Monibel,  en 
parlant  de  In  religion,  dit  toujours ,  comme  on  ta fiiit  depuis  quinze, 
ans,  la  morale  et  la  religion.  Triste parote  !  Qu'est-ce  que.la  morale 
et  jta  religion  ?  Qui  eroit  à  cela  dans  le  monde  ?  Si  "vous  êtes 
catholique,  repr'enét  enfin  son  langage...,  ff  n*'r  a pàint dé' morale^ 
avant  la  religien,  et  point  de  morale  d  cété  ae  la  religion.  Ity  a 
une  religion  cathoUque-,  le  reste- est  un  vain  songe., l\  fkut  convenir' 
que  le  journaliste  avoit  grande  envie  dé  nieurer  quand  il  a  écrit 
ces  lignes;  pleurer,  parce  que  bIL.èeMùtitheï  disoit  toujours  la  mo- 
rale et  [la  religion  !  D'abord,  il  ne  dk  point  toujours  la  morale  et  la 
religion.  Une  seule  fois  dans  sot^  mémoire,  si  je  me  le  rappelle 
l^ien ,  il  parle  de-  la  morale  et  de  la  Feligio».  Voici  sa  phrase ,  qui 
ne  semble  pas  faite  pour  provociuer  des  larmes  sur  son  aveagle<* 
ment  :  Chaque  jtmr  la  mdrale  puùlique  étoit  iambéjey  la. religion  ou- 
tragée^ la  vérité  foulée  aux  pieds.  Qn'y  a-t-il  donc  là  de  révoltant? 
]K  est-ce  pas  là  ce  que  nous  disons  tous  les  jours.?  Le  journaliste  loi- 
uiârae  s'est  peut-être  servi  plus  d!une  fois  de  ces.  expressions.  £t 
c'est  là  ce  qu'on  appelle  une  triste  parole  !  Quoi!  il  n'est  pas  per^ 
mis  de  parlei*  des  insuites  feites  à  la  morale,  en  même  temps  que 
des  outrages  faits  à  la  religion?  Qu'est-ce  que  la  morale  et  la  reli^ 
gion  ?  nous  dit-on.  Qui  croit  à  cela  dans  le  monde  .^  Un  tel  langage 
est  bien  déplacé  dans  un  journal  religieux.  Parce  que  la.  moralo 
est  liée  à  la  religion,  et  qu'eue  n'a  d'autre  appui  bien  solide  <{m^ 
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la  religion,  no  peul-on  pas  aussi  paj-lei'  de  la. morale  à  coté,  de  là  re-^ 
/J'^ion  ?  Toute  ôeUe  critique  est  une  vraie  chicane.  Il  sembla  cjue 
M",  de  Moulbel  devoit  daiutant  moins  redouter  un  |>areil  adver- 
saire,.qu'on  côhiioît  sfs  sentimetis  religieux.  Le  journal  lui-même 
lui  rend  justice;  c'est  un  honnête  homme  et  un  chrétien,  dit-il.  Il 
proraetloiten  coùséquence  de  le  juger  avec  la  modératioù  qui  était 
due  \  uri  homme  consciencieux  et  de  plus  à  un  pt'oscrit.  \î  exil  pro- 
tège M.  dé  Montbel,  et  nouf  respectons  sou  câ/vzcf^r^.'  Comment'  s« 
faitrril,  après  cela,  que  tout  ràrlicle  soi-  son  mémoire  soit  de  la  séVé"- 
rite  la  plus  injuste?  On  st»  moque  à  peu  près  de  sa  fidélité  a  son 
prince;  ou  dénature  ce  qu'il  a  dît,  comme  nous  venons  de  le  voir'4 
eùfin,  on  va  ju»<ju'à  lui  reprocher,  ainsi  qu'ia  ses  collègues,  d'avoir!, , 
en  signant  lesordonaancos,  fait  une  œuv're  impie.  Il  y 'a  beaucoup 
de  choses  à  dire  sur  les  ordonnancés,  etDirieur  a  appliqué  bien  des 
qualifications  plus  ou  moins  justes^  mai»  oa  ue  »'étoit  pas  avisé  en- 
core de  les  appeler  impies.  Et  il  faut  avouer  que  cette  épilhète  est 
un  peu  étrange^,  à  propos  détections  et  de  la  libwlé  de  k  pi^fcisé. 

—  ^administration  désdiènd  qtièltjuefois  à  des  minuties  qui  fdtil . 

Îiitié.'A  Aix,  un  lustre  placé  dans  la  grande  nef  de  l'é^ilise  Salint- 
éan  à  alarn^é  la  ppliçe  ;  on  avoit  découvert  parmi  les  orncmeris  des  . 
,flçurs.  de  Ijs  en  cristal,  étiîn  a  fait  aveirtir  le  clergé  de  faire  di^par 
rjpttA'e.  le  luMr«^,  cp4  dvoil  <klidppe  au.  van^^H&iiie  des  pi'^miers  xér 
^ationoairesi^  Au  Puj,  une  procession  de  péniteos  a  étd  uue 
«iT^nde  a&ire,  qui. a  occupé  scrieusetoe ai  les  autoriiés..!  U  élioit 
d'usa^,  dam  celte  ville,  que lespéniiens blancs  fissenUprocessioti*- 
nelli^ment  l<nii*s  istntions  le  jeudi  saint.  Ils  avoicni  celte> année  der- 
mnndé  permission  au  préfet;  ce  magistrat  éwit  d'un  avis,  et  lé 
commissaire  dç  police  d'un  autre.  Oh  en  référa  au  conseil  de  pré- 
fecture convo(|ué  extraordinairement',  ex.qur,  après  une  murp 
délibéi'alion,  vu  Timpor lance  du  eas^  crut  pouvoir,  sans  sé.cpmr 
jUQçie.Ure,  dlonnei:  un,0vis.fii)voral3le,  à  conditio;i  que  la  pioc<?ssi,PM  ^ 
a'enu*ei!oit  avant  U  &i  da  joui\  Forl&de  cette  décision,  les.p<^iûtf«is 
se.ciY^oient  à  l'abri  de  toute  contrariété.  Ils  comuieocèreuttleftité»- 
nèbresà  une  l>eure;  mais,  àfhoiti4>de  Tofiice,  le  conunissàiue  de 
police  arrive,  assii»ié  de  1 5  gendaitnes ,  force  de^snipprimer^le  reste 
de  l'offia?,  et  de  commencer  la  procession.  IMâ  suivît,  ainsi  queseis 
gendarmes,  au  milieu  d'une  population  étonnée  de  cet  appareil, 
pour  une  céi'émonié  qui  ne. pouvoit  exciter  ni  troubles,  ni  afarnjLes. 

—  Un, des  prêtres  les  plus  respectables  du  diocèse  de  St-Brieuc, 
M.  Guy  Moi^içe, .  curé  de  LanvoUon,  vient , de  motu'ir  à  l'âge  de 
^.7  ans.  .11  éU)iit  né  dans  .le$;>envirpns  de  la  même  pajroisse,  était 
mort  le  2.  avril  ,.jouir(du/ samedi  sainte  nob  de  maladie ^  laaai»  d'o- 
puisement  dei  ses  îorganes.r  Sa  longue  vie  fui:  pleine  de  boniMfs 
eôuvres.  Avatit  la  révolution,  il  avoit-^cé  secrétaire  de  M.  Tévêque 

"'"*"  '  *'■        '  sécutioni'Jijarit 


de  Tréguier,  puis , recteur,  de  Ploumilian.  La  persécuti 
foreé  de  s'éloignci' de  son  troupeau,  it'SjB  retira  en  Angle t 


etcrrè^  ainsi 
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que  la  plupart  des  maires  du  diocèse,  et  y  resta  jusqu'à  ce  que  la 
paix*  fut  i*endue  à  TEglise.  Nomm^  à  la  cure  de  Lanvollon  après  le 
ooBcordaty'son  zèle  ne  se  bornoit  pas  à  sa  paroisse  ;  il  se  dévoûoit 
au  travail  des  missions  et  des  retraites;  il  présidoit  ces  exerciceS|  et 
travailla  ainsi  puissamment  à  ranimer  la  foi  et  la  ferveur  parmi  les 
fidèles.  Ses  ex^nples  ëtoient  encore  plus  efficaces  que  ses  paix)les. 
Modèle  de  charitë,  de  patience,  de  dësintéresscment/  ou  voyoit 
briller  en  lui  toutes  les  vertus  sacerdotales.  Toute  la  partie  du  dio- 
cèse où  il  avoit  exercé  son  zèle  ressent  vivement  sa  perte.  Par  son 
testament,  il  laisse  à  sa  famille  le  paUûmoine  qi|'il  en  avoit  reçu, 
et  lè|^e  le  reste  à  son  église,  aux  pauvres,  et  pour  différentes 
bonnes  œuvres.  Le  concoui*$  de  prêtres  et  de  fidèles  à  ses  funérailles 
prouveroit  seul  quelle  estime  il  avoit  inspirée. 

NOtmSLLfeS  POLmQU&S. 

Paris.  Les  mille  maux  funestes  que  Boileau  attribue  à  Véquwoque, 
dans  une  de  ses  Satires,  ne  sont  rien  en  comparaison  de  ceux  qu'on 
attribue  aujourd'hui  de  tous  côtés  à  notre  principe  de  non-interven- 
tion. Demandez  aux  Belges,  aux  Polonais,  aux  Italiens  d'oii  proviens 
nent  les  embarras,  les  cuingers  et  la  ruine  dont  ils  sont  menacés;  ils 
vous  répondent  que  c'est  notre  principe  de  non-interventibn  qui  les  a 
perdus.  Ils  l'ont  entendu  d'une  manière,  nous  l'avons  entendu  de  l'autre; 
veilà  tout.  Ainsi ,  c'est  encore  une  équivoque  qui  a  produit  pour  eoiL 
tout  le  ravaee  dont  ik  se  plaignent.  Ce  qui  rend  les  étrangers  un  peu 
«xcusables  «ravoir  été  dupes  de  ce  mal-cnteudu,  c'est  que,  dans  notre 
propre  pays^  oii  le  malheureux  principe  en  question  a  pris  naissance, 
tous  les  interprètes  de  la  révolution  de  juillet,  tous  les  vrais  connois- 
aeurs  en  régénération,  s'accordent  à  soutenir  ^ue  c'est  nous  oui  enten-* 
dons  mal  le  français,  et  que  la  non-interveiHion- signifie  réellement  ce 
que  nos  frères  les  révoltés  des  autres  pays  lui  font  signifier.  Il  y  a  dans 
tout  cela  un  mot  qu'on  ne  dit  point,  et  qui  aideroit  pourtant  beaucoup 
à  éciaircir  le  point  de  la  difficulté.  Il  paroit  hors  de  doute  que  lesrévo- 
'l«tk>ttnaires  étrangers,  qui  ont  pris  conseil  de  nous  dans  le  commen- 
cement, se  sont  adressés  à  des  sens  qui  avoient  intérêt  â  leur  échau£kr 
l'imagination  ,  et  à  les  mettre  dans  l'embarras  pour  diminuer  d'autant 
celui  où  ils  étoient  eux-mêmes.  Ce  n'est  point  ici  le  cas  assurément 
d'appliquer  le  proverbe  :  Plus  on  est  de  fous  eiplus  on  rit;  mais  on  peut 
dire  que,  plus  on  est  de  révolutionnaires,  plus  on  donne  d'occupation 
aux  ennemis  naturels  de  l'anarchie ,  qu'on  craint  de  voir  tomber  sur 
ses  bras ,  et  autour  desquels  on  est  bien  aise  de  multiplier  les  diffîcul^ 
"tés.  YoilÀ  tout  le  secret  de  notre  propagande ,  qui  est  allée  semer  le 

Srincipe -de  non -intervention  et  les  promesses  de  secours  de  tous  côtés, 
ans  un  moment  oii  elle  savoit  bien  que  nous  ne  poéivions  rien  pour 
pebseniM ,  et  où  nous  étions  forcés  de  convenir  hautement,  à  la  tsi<- 
iNine  de  la  chambre  des  députés ^  que,  loin  d'être  en  état  de  sauver 
hs  autres!»  nous  {T'avions  que  bien  petitement  de  quoi  nous  sauver  nous- 

.  "^  Louis  Buonaparte,  qui  a  été  autrefois  roi  de  Hollande,  et  qui  a 
pris  le  nom  de  comte  de  Samt-Leu,  a  adressé  de  Florence ,  le  Si  mars. 
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une  lettre  aa  Courrier /ixmçais ,  sur  ce  qu'on  a  dit  de  son  fils  atné  dans 
nos  ioumaux.  Ses  deux  fils,  dit-il,  étoient  auprès  de  lui  le  ao  fiSvrier,  lors<^ 
qu'us  partirent  pour  aller  au-devant  de  leur  mère  qui  venoitde  Rome; 
mais  elle  prit  la  route  de  Sienne ,  tandis  aue  les  jeanes  cens  suiVoient 
celle  d'Arezzo.  Ils  poussèrent ,  sans  la  joindre ,  jusqu'au-delà  des  fron-r 
tières  de  Toscane,  et  se  trouvèrent  dans  les  pays  insurgé^  a  Yivemenl 
affecté  de  leur  absence ,  dit  le  père ,  et  d'une  excursion  dans  un  pays 
insurgé  contre  le  saint  Siège,  duquel  je  reçus  pendant  plus  de  dix  ans, 
ainsi  que  mon  fils  aîné ,  rnospitalité  et  des  preuves  non  équivoques  de 
bienveillance,  et  pour  lequel  j'ai  toujours  professé  des  sentimens  de 
respect  et  même  de  dévouement,  je  fis  toutes  les  démarches  nécessaires 
pour  qu'ils  quittassent  un  pays  et  le  voisinage  d'une  armée  à  laquelle 
ils  étoient  étrangers.»  Il  écrivit  aux  cheisde  rarmée  bolonaise  que  ses 
fils  ne  pouvoient  que  nuire  à  leur  cause,  et  les  jeunes  gens  se  reti- 
rèrent) mais  il  ne  put  les  faire  rentrer  auprès  de  lui  en  Toscane.  Au 
bout  de  trois  semaines,  l'aîné  des  fils.  Napoléon -Louis,  Pobjet,  dit  le 
père,  de  tomes  mes  qffections,  fut  attaqué  à  Forli  d'une  fluxion  de  poi-^ 
trine  et  de  la  rougeole,  el  y  succomba,  le  17  mars,  entre  les  bras  de  son 
firère.  Celui-ci,  après  ce  inalheur,  a  suivi  les  avis  de  son  père,  et  a  en-» 
trepris  un  cours  de  voyages.  Il  est  faux,  dit  Louis,  que  mes  fils  aient 
armé  de  piques  un  grand  nombre  d'insurgés,  et  qu'ils  aient  jamais 
parlé  de  leur  cousin,  le  duc  de  Reicbstadt.  Il  fait  un  grand  éloge  des 
excellentes  qualités  et  des  heureuses  dispositions  de  son  fils,  et  témoigné 
,  une  vive  douleur  de  sa  perte.  Il  dit  aussi  que  c'est  à  tort  que  l'on  donne 
â  sa  femme  le  titre  de  ouchesse  de  St-Leu;  elle  ne  peut  porter  d'autre 
nom  que  le  sien,  et  on  ne  doit  l'appçler  que  la  comtesse  de  Saint-Leu. 

—  Le  jeudi  7  avril,  le  juge  d'instruction  d'Yvetot,  le  substitut  du  pro-r 
cureur  du  Roi,  le  greffier  du  juge-de-paix  de  Gaux,  et  plusieurs  gen- 
darmes ,  se  transportèrent  chez  M.  Dcudeville ,  ancien  maire  de  Veu- 
lettes,  Seine- Inférieure,  homme  paisible  et  irréprochable.  Oa-visiHi 
tous  &es  papiers,  et  on  fouilla  jusque  dans  les  paillasses  de  ses  lits,  sans 
rien  trouver.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  recherche,  c'est  que,  dans  la 
nuit  du  ^au  4  précédent,  on  avoit  arboré  uu  drapeau  blanc  au  haut 
de  la  tour  de  l'église  de  Yeulettes  ;  mais  il  est  bon  de  remarquer  que 
l'entrée  de  la  tour  est  en  dehors  de  l'église,  et  n'est  fermée  par  aucune 
porte  ;  de  sorte  que  le  premier  venu  peut  y  monter.  On  est  allé  ensuite 
au  presbytère;  on  a  visité  tous  les  papiers  de  M.  Dorange,  curé  du 
lieu,  et  on  a  fouilléjusque  dans  les  poches  de  ses  habits.  On  n'a  rien 
trouvé  nulle  part.  Fendant  la  visite,  un  gendarme  avoit  été  placé  près 
de  M.  le  curé ,  et  y  est  resté  six  heures*  Il  paroît  qu'on  accusoit  l'ancien 
maire  et  le  curé  devoir  des  correspondances  avec  Charles  X.  Quant  au 
drapeau  blanc  arboré  sur  la  tour,  peut-être  faudroit-il  moins  l'attri- 
buer à  la  haiue  du  gouvernement  qu'au  désir  de  compromettre  des 
hommes  respectables  en  les  accusant. 

—  Une  ordonnance  du  36  mars  prescrit,  en  exécution  de  la  lot  dn 
5  janvier  i83i,  l'inscription  de  3  millions  de  rentes  5  pour  100,  sur  le 
grand-livre,  et  la  i^adiatiott  de  pareille  somme  de  S  pour  100  du  fonds 
de  l'indemnité. 

—  Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'intérieur,  il  est  accordé  des 
frais  de  premier  équipement  aux  sous-lieutenans  nommés  en  exécution 
de  la  loi  des  récompenses  nationales. 


(  558  ) 

—  Uno  ordoiiiiuiice  porlc  qu'en  cas  d'abscucc  ou  d'cnipocbcinenl  dif> 
gardfvdes  sceaux,  le  conscliler  d'Klal,  vice -président  du  comité  Je 
juslico  administrative 4  présidera  les  séances  publiques  du  conseil 
d'Elal. 

—  Le  ministre  des  finances  a  procédé,  matdi  dernier,  en  séance  pu- 
blique, À  la  réception  des  soumissions  pour  l'emprunt  de  uo  millions. 
Il  ne  «'en  esf  trouvé  qu'une  seule,  au  prix  de  8a  fr.  lo  ccut.^  qui  n'a* 
pu  être  accueillie ,  puisque  le  minimum  cloil  de  84  Tr. 

—  Pour  employer  sans  retard  Jos  ouTriers  de  la  capitale ,  le  ministre 
du  commerce  et  des  travaux  publics  a  autorisé  l'emploi  immédiat  de 
sj5,ooo  fr.  pour  coiislruclious  à  la  cbiimbre  des  députés,  35o,ooo  fr.  à- 
régiise  de  la  MadcleineT,  37^,000  fr.  h  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile, 
1 28,000  fr.  à  la  Bibliothèque  royale,  et  75,000  fr.  à  l'école  des  Beaux» 
Aru. 

— ;  M.  le  député  Devaux,  procureur-général  à  la  cour  royale  dé 
Bourges,  est  nommé  conseiller  d'état  an  service  oHiuaire. 

—  M.  Parant,  procureur-général  à  la  cour  royale  de  Metz,  passe  à 
celle  de  Bourges,  et  est  remplacé  par  M.Tondui,  ancien  préfet  de 
l'Ain. 

—  M.  Tlenrlol,  procureur  du  l\oi  à  Verdun,  est  nommé  avocat-gé- 
néral h  Metz,  en  nmplacemcnt  de  M.  Woirhaye,  riWoqué. 

—  Les  rapports  sur  les  demandes  de  pensions  présentés  au  garde- 
des-sceaux  seront  révisés  dans  \c.s  formes  proscrites  par  l'ordonnance  da^ 
3  juin  1817,  par  une  commission  composée  de  MM.  de  Brevanne  et 
Lechat,  conseillers  d'Elat;  de  Clievigne  et  O'Donnell,  maîires  de  re- 
quêtes; de  Bourlon  et  de  Jouvencel,  auditeurs. 

—  M.  Thculon,  député  de  Lot- et -Garonne,  vicnt'de  mourir  a- 
Bordeau:^:. 

-r-  M.  Fourcade  a  été  élu  député  à  Tarbes,  à  la  majorité  de  deux 
voix. 

—  Un  arrêté  au  préfet  de  la  Seine  enjoint  aUx  habilans  de  fai^e  à  la 
mairie  la  déclaration  de  leurs  noms  cl  demeure  i  et  dé  U\  valeur  loca- 
tive  de  leur  logeinent,  afin  que  Ton  mette  à  exécution  la  nouvelle  loi 
sur  les  contributions.  Un  recensement  sera  fait  d'ailleurs  à  domicile 
par  les  contrôleurs. 

—  blmauche  dernier,  il  n'y  a  eu  qu'un  rassemblement'  peu  consi- 
dérable, ({ue  la  présence  des  troupes  a  dissipé  sans  recourir  aux  terri- 
bles sommations.  On  a  arrêté  sur  la  place  de  Grève  un  jeune  homme 
tms-bien  vêtu,  qui  crioit  ;  F'ive  Napoléon  Jlf  Lundi,  on  a  vu  encore 
des  curieux,  mais  point  de  groupes  offensifs.  Des  délachemensde  hus- 
sards et  de  garde  municipale  étoienl  postés  pour  rétablir  l'ordre  au 
besoin. 

—  Des  ouvriers  du  faubourg  Saint-Antoine  ,  indignés  des  provoca- 
tions séditieuses  qu'ils  ont  trouvées  affichées  dans  ce  quartier,  se  sont 
présentés  à  la  mairie  pour  protester  de  leur  attachement  au  bon  ordre, 
et  offrir  de  marcher  avec  la  garde  nationale  contre  les  perturbateurs. 

—  On  dit  que  le  gouvernement  avoit  demandé  à  tous  les  maires  des- 
renseignemens  sur  les  dispositions  des  électeurs  dans  toutes  les  villes^ 
sur.  l'enet  que  produiroit  une  élévation  ou  ua  abaissement  du  cens  élec- 
toral, et  quelles  seroieul,  dans  l'une  ou  l'autre  catégorie,  les  député* 
qui  auroieut  des  chances  à  la  nomination. 
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,:  .-.:Oii  W'Tappelleique  .24  caisses  de  poudre,  avaient  oié  volées,  à 
l'aide  d'effractiou ,  dans  uu  magasin  du  gouvcrnenienU  Les  prévenus 
viennent  d'être  déclarés  non  coupables,  et  mis  eii  liberté.  Les  débats 
nous  ont  seulement  révélé  que  dans  les  journées  de  juillet  les  ciiefs  du 
«mouvement  s'étaient  procuré,  dans  les  poudrières  du  gouvernement, 
1 5^81 6  kilogrammes  de  poudre.  . 

—  La  statue  de  Buouaparte  qui  :Surmontoit  la  place  Vendôme 
n'existant  plus-,:  on  a  appelé  au  concours  tous  les  sculpteurs  français , 
pour  en  confectionner  une  autre. 

—  M.  le  procureur-général  Persil  s'est  porté  partie  civile  dans  le 
procès  qu'il  a  intenté  au  Journal  de  Paris.,     , 

•  —  M.  Merson,  gérant  de  VAml  de  Ponire^  à  Nan les,  est  traduit  devant 
le  jury,  pour  56  articles,  préven^i  d'ofi'ense  envers  le  gouvernement. 

—  Le  gérant/  et  l'imprimeur  dix  P/vpajiateiir  de  Bordeaux  sont  tra- 
duits en XQur  d'assises  pour  un  article  du  .34  niars  intitulé  rOgre, 

—  La  vcntie.des  bois  de  l'J&lat  a  commencé  le/i6  à  Versailles.  On  a* 
vendu,  ce  jour,  a4  lots  pour  1,900,000  fr. 

—  Les  réfugiés  espagnols,  portugais  et  italiens,  refusant  la  plupart  de 
s'incorporer  dansla  légion  étrangère,  en  élevant  des  prétentions  inad- 
missibles,  le  gouvernement  leur  a  signifié,  que  ,  comme  les  secours  oui 
leur  sont  délivrés  n'éloi'ent  que  momentanés,  ils  n'auront  à  s^eu  pronore 
qu'à  eux  seuls,  si  on  vieût  à  les  leur  retirer.  . 

•—-'M;  Jules  Gu]rot ,  l'un  des  prévenus  dans  l'afTaire  des  troubles  de 
-février,  a  été  rais  en  liberté  le  16 ,  après  deux  mois  de  déteutiou.  Il  avoit 
été  membre  de  la  commission  des  récompenses  nationales. 

—  La  statue  de  Charrette,  élevée  à  Légé,  vient  de  crouler  sous  le 
vandalisme  de  i85j.  La  tète  a  été  portée  trioniphalemeut  dans  les  rtie^ 
de  cette  ville,  puis  jetée  dans  un  lieu  infect.  Le  corps ,  arraché  de  son 
pi^deslal  au  milieu  des  vociférations,  d'une  foule  aveugle ,  qu'excitoit  le 
chant  de  la  Parisienne,  est  aujourd'liui  gisant  au  milieu  d'un  chemin. 

r^  Le  Moniteur  déme.ni  ia  nouv/olle  auu<;^ncéej||ar  le  Globe,,  que  le 
territoire  a  umi  té  té  violé  par  les  prussiens,  à  la' suite  d'un  combat» 

-^Le  roi  Guillaume  vieut  de  déclarer,  par  un  arrètjé/du  3i  mars,  que 
-Maestricht  est  partie  intégrante  de  la  Hollande.  Cet  arrêté  ordonne  que 
los  aflâires  criminelles,  dont  l'instruclioB  provisoire  a  été  f;^ile  parle 
tribunal  de  premièrjo. instance  de  Maestricht,  seront  désormais  portées 
devant  la  chambre  d'accusation  de  la  cour  supérieure  de. La  Haye. 

-<-  Les  dernières  nouvelles  de  Merael  portent  que  la  garnison  russe  de 
Polangon  a  quitté,  dans  la  nuit  du  5  au  6,  cette  place,  qui  étoit  sur  le 
point  de  tomber  au  pouvoir  des  insurgés.  Xa  garnison  s'est  retirée , 
dit-on,  sur  le  territoire  prussien. 

-^'On  annonce  que  les  Turcs  dirigent  des  forces  considérable^  vers 
ksurs  frontières  du  nord.  ^ 

—  Les  journaux  américains  annoncent  la  défaite,  complète  de  l'in-» 
surgé  .mexicain  Guenero  et  de  son  parti.  Il  a  été  pris  à  Acapulco,  d'oit 
il  .sera  conduit  à  Mexico  pour  être  jugé  par  uu  conseil  de  guerre. 

CHiJIIBRE  DES  PÂinS. 

Le  18,  M.  le'président  lit  une  lettre  de  M.  C.  Perler,  annbnçantqu» 
Louis- Phi  lippe  se  rendra,  le  mercredi  ao,  à  la  chambre  des  députés^ 
pour  faire  h  clôture  de  là  kmîoq  des  dtnix  chambres. 


\ 
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Lft  difcofliioii  s'oum  rar  la  loi  rdatÎT»  an  crédit  ôa  loo  nnllioas, 
Dotir  1*8  befoins  ezlraordinaires  dans  Vintenralle  des  deux  sessions. 
H.  de  Montalembert  se  plaint  de  la  politi(|ue  da  ministère ,  et  regrette 
que  M.  G.  Périer  ait  conserré  auprès  de  Im  des  hommes  dont  il  a  Ëlâmé 
ia  conduite  dans  la  ouestion  de  la  non^intenrention  et  dans  celle  des 
▼isites  domiciliaires.  Il  croit  qu'on  a  mis  trop  de  pusillanimité  vis-à- 
vis  des  puissances  étrangères,  et  que  la  révolution  de  juillet  semble 
demander  grâce  k  l'Europe.  Le  siatu  quo  qu'on  a  voulu  conserver  nous 
perdra ,  suivant  l'orateur;  il  auroit  fallu  laire  la  guerre,  reprendre  les 
anciennes  frontières  du  Rhin  et  accepter  la  réunion  de  la.  Belgique. 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  s  attache  à  réfuter  les  différentes 
observations  du  préopinant  ^  et  déclare  que  le  gouvernement  n^a  pas  dû 
suivre  les  désirs  de  quelques  hommes,  pour  recommencer  des  conquê- 
tes ou  entamer  une  guerre  générale,  au  risque  de  nuire  au  commerce 
et  aux  finances  de  la  France.  M.  de  Montalembert  réplique ,  et  dit  qu'il 
ne  peut  donner  son  vote  de  confiance  k  une  administration  qui  gère 
mal  à  ses  veux. 

M.  de  Pontécoulant  croit  que  le  gouvernement  devroit  conserver  un 
silence  absolu  sur  la  diplomatie,  et  appuie  la  loi.  M.  de  Broglie,  après 
■voir  répondu  k  quelques  personnalités  de  M.  de  Montalenlbiert ,  rap- 
pelle qu^on  n'étoitpas  en  état,  k  l'issue  de  la  révolution  de  iuiiJet, 
d'entreprendre  la  guerre.  M.  de  Rongé  ne  voit  pas  la  nécessité  a'accor- 
der  un  nouveau  crédit  de  lOo  millions,  lorsqu'on  est  en  paix ,  que  l'on 
j  restera ,  d'après  les  promesses  du  ministère,  et  qu'il  ne  se  passera  pas 
plus  de  trois  mots  d'ici  k  la  prochaine  session.  M.  le  président  du  con- 
seil soutient  que  ce  crédit,  qui  a  été  demandé  lorsque  l'Italie  éioit  en- 
vahie, est  indispensable,  en  présence  de  la  Russie,  de  la  Prusse,  de 
TAutriche  sous  les  armes ,  et  au  moment  oii  la  situation  de  la  Belgique 
devient  de  jour  eH  jour  plus   menaçante  sous  certains  rapports. 

Suelaues  débats  ont  heu  entre  le  ministre  et  MM.  Meunier,  Roy,  de 
it»-James  et  de  Sesmaisons,  sur  la  quantité  des  fonds  accordés ,  a  la- 
quelle va  élever  la  nouvelle  loi.  MM.  Laine  et  de  Mortemart  désirent 
que,  pour  réaliser  cette  somme ,  l'on  ne  surcharge  pas  davantage  l'im- 
TOt  foncier.  M.  Roy  demande  si  les  80  millions  d'emprunt  que  va  pro- 
duire la  souscription  nationale  seront  indépendans  du  crédit  en  ques- 
tion. M.  C.  Périer  répond  que^  dans  aucun  cas,  le  gouvernement  ne 
dépassera  les  sommes  votées. 

La  loi  est  ensuite  adoptée  à  la  majorité  de  108  sur  lao. 

La  séance  se  termine  par  un  rapport  favorable  de  M.  de  Tascher, 
eur  le  crédit  de  i,5oo,ooo  fr.  pour  augmenter  les  moyens  de  police. 

Le  19,  tous  les  ministres  sont  présens. 

M.  Abrial  fait  le  rappport  de  quelques  pétitions.  On  ne  remarque 
que  celle  de  M.  Rogery  de  Beaufort,  à  Campagnac,  qui  demande  que 
fes  croix  soient  maintenues  k  l'extérieur  des  églises,  dans  les  communes 
oiik  population  est  toute  catlK>lique«  La  commissior^  pensant  que  c'est 
déjà  rintention  du  gouvernement,  propose  l'ordre  du  jour..  Adoptée. 

On  passe  à  la  discussion  de  la  loi  tendant  à  ouvrir  un  crédit  de 
1 ,5oo,ooo  fr. pour  augmenter  les  moyens  de  police,  principalement  dans 
rOuest  et  le  Midi.  M.  Keilermann  demande  que  ron  s'occupe  ,  avant 
tout,  de  la  loi  pour  l'exclusion  de  Charles  X>  que  le  concours  du  pu- 
blic dans  l'enceinte  semble  attendre.  (  Murmures.)  M.  de  Brézé  s'écrie 
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que  l'on -ne  délibère  pas  ppur  le  public,  mais  pour  les  lntérêt|(ilttpayff 
Après  quelques  observations  de  M.  de  Tasciker,  rapporteur,  la  loi  est 
adoptée  à  la  majorité  de  96  contre  1  j  • 

Conformément  k  Tordre  du  jour,  la  délibération  s'ouvre  ensuite  suf*  ' 
le  projet  de  loi  relatif  a  Texclusion  de  Oharles  X  et  de  sa  famille,  et  à  1^ 
vente  de  leurs  biens.  M.  le  duc  de  Doudeauville  s'afflige  de  voir  que  Toi^ 
veuille  poursuivre  jusque  daus  le  malheur' les  Bourbons,  qui  p'ont 
cjberdié  qu'à  réparer  les  malheurs  occasionnés  par  deux  Invasions , 
qu'ils  n'ont  ni  désirées  ni  fait  naître;  un  prince  ,'  enfin,  qui  a  toujours 
travaillé  à  faire  le  bonheur  de  son  peuple,  à  réparer  les  injustices  ,  qui 
ne  s'est  d'ailleurs  jamais  rien  permis  contre  1  homme  extraordinaire 
qui  a  couvert  la  France  de  lauriers  et  de  cyprès.  A  quuiSscrvira  cet  exil 
qu'on  veut  prononcer,  cette  vente  forcée  ou  le  séquestre  de  leurs  do-^ 
maines?  Que  dire,  ejifin,  de  cette  défense  immorale  du  deuil  d'un  in- 
fortuné roi  ? 

M.  Casimir  Périer,  président  du  conseil,  déclare  que  le  gouverne- 
ment donne  son  assentiment  aux  modifications  qu'a  apportées  à  la 
mesure  la  commission  de  la  chambre  des  pairs.  Quant  au  principe  de^ 
la  loi,  il  y  tient,  non  pas  comme  une  garantie  dont  la  France  ait  besoin^' 
n^ais  comme  la  proclamation  d'un  fait  solennel ,  attestant  aux  peuples 
la  révolution  de  i83o.  Il  faut  consacrer  le  divorce  du  peuple  avec  une 
dynastie  qui  a  délié ,  par  son  propre  manque  de  foi ,  les  hommes  d^  la 
nation  française. 

M.  de  Dreux-Brézé  s'attache  à  montrer,  par  de  graves  considéra- 
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ment  une  proposition. en  faveur  de  la  famille  Buonaparte.  M*  le  duc  de' 
^pailles  fait  sentir  tout  ce  qu'il  doit  y  avoir  de  repoussant  à  signer  un^^ 
semblable  arrêt  contre  une  dynastie  qui  illustre  la  France  depuis  tant, 
de  siècles.  Il  soutient  que  la  loi  qu'on  demande  nie  peut  s'adopter  sans 
un  appel  au  peuple. 

M.  le  maréchal  Mbcdonald,  duc  de  Tarente,  avoue  qu'en  examinant 
la  mesure  de  sang  froid,  et  sans- passion,  On  reconnoît  qu'elle  n'es^ nul- 
lement nécessaire.  Il  déplore  l'aveuglement  du  ministère  <[ui  a  amené 
la  catastrophe  de  juillet,  et  convient  qu'alors  il  s'atlendoit  qu'où  alloit 
établir  sur  le  trône  le  jeune  prince  avec  une  ^régence.  11  a  entendu 
d'ailleurs,  de  tous  côtés ,  de  cris  de  ;  ^we  le  duc  de  Bordeaux/  L'ora-. 
teur  se  soulève,  au  reste,  contre  une  nouvelle  invasion,  et,  ne  voulant 
pas  refuser  son  concours  dans  cette  circonstance,  il  consent  à  donner 
son  vote.  M.  le  duc  de  Maillé  combat  la  proposition  comme  inutile,  et 
empreinte  d'un  esprit  de  d^ordre,  d'anarchie  etd'injustice;  il  ne  faut 

Sas,  après  buit  mois,  aggraver  le  malheur  de  Charles  X,  qui  n'a  eu 
'autres  torts  que  d'avoir  des  conseillers  perfides.  M.  Dejean  repoussa 
les  amendemens  de  la  commission ,  et  demtmdo  qu'on  adopte  le  projiel 
primitif. 

M.  le  duc  de  Fits-James  examine  (|uels  peuvent  être  le  but  et  la  né- 
cessité de  la  mesure.  Ou  ne  peut  prévoir  les  décrets  de  la  Providence  '- 
ou  l'enfant  royal  sera  éternellement  exilé ,  ou  bjen  il  sera  rappelé  lui 
ou  ses  descendans  è  de  hautes  destinées.  Dans  le  premier  cas,  la  loi  ne 
servira  à  rien;  dans  le  second,  elle  tombera  d'elle-même.  L'orateur 
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imirte  iur  Fill^enoe  de  faire  un  a|>pel  au  peuple  pour  une  œutfe^  tl'ùtié 
aussi  haute  importance.  Baonaparte  lui-même  recourut  à  ce  moyen;  si 
on  ne  l'ose  pas,  il  oe  faut  plus  parler  d'unanimité,  ni  même  de  majo- 
rité. La  loi  dont  il  s'agit  est  une  loi  de  haine  et  de  vengeancev  et,  à  ce 
titre,  indigne  du  Roi  au  nom  duquel  on  l'apporte,  de  la  chambre  à 
qui  on  la  propose,  et  de  la  France,  pins  généreuse  que  ne  le  sont  ses 
oi^anes.  L'article  sur  le  31  janvier  prouve  qu'elle  poHe  le  cachet  de  la 
première  révolution  ;  elle  pourra  devenir  un  signal  de  ralliement.  Le 
ministère  a  combattu  des  associations  coupables,  il  s'en  formera  de 
contraires.  M.  C.  Pérter  s'écrie  qu'on  les  combattra  de  même.  Le  no- 
ble pair  répond  qu'il  vaut  mieux  les  cmpêchor  de  naître,  afin  d'éviier 
iiux  prévenus  la  protection  du  ministre  de  la  justice,  qui,  pour  les 
préserver  de  leurs  erreurs ,  los  met  sous  les  verroux. 

M.  le  gardft-des-sceaux  cherche  À  léfuter  les  observations  du  préo- 
pinant;  il  s'élève  contre  les  affections  que  l'on  conserve  aux  augustes 
exilés,  et  appuie  de  toutes  ses  forces  le  projet  de  loi.  M.  Laîné  le  com- 
bat par  de  nouveaux  argumens.  Il  ne  conçoit  pas  d'ailleurs  qu'après 
celle  modération  promise  par  la  révolution  de  juillet,  on  vienne  main- 
tenant faire  une  semblable  loi.  Puisque  les  ministres  de  Charles  X  ont 
été  condamnés,  pourquoi  s'en  prennre  à  lui?  Si  celte  loi  révolte  toas 
les  cœurs  généreux  en  France,  quel  effet  doit-elle  produire  sur  l'époitse 
et  la  sœur  du  prince  qui  nous  gouverne?  M.  d'Argout,  ministre  du 
commerce,  au  milieu  de  violentes  inlerruplions ,  soutient  qu'elle  esi  la 
conséquence  de  la  révolution  de  juillet  et  du  serment  qu'on  a  prêlé. 

Après  de  vifs  débats,  on  vote  successivement  les  articles  de  la  com- 
mission ;  en  accueillant  une  exception  que  M.  d'OrglandedemandoiC' 
en  faveur  de  M»«  la  duchesse  de  Berri  et  de  ses  enfàhs.  La  loi  passe  en- 
suite au  scrulin  ,  à  la  majorité  de  74  cohlre  69  ,  dont  i4  billets  blancs. 
Ces  quatorze  billet^i, blancs  étonnent  bea^coup  l'assemblée ,  et  le  ré- 
sultat du  scrutin  parott  aussi  causer  quelque  surprise. 

Discours  prononcé  par  le  Roi,  â  'a  séance  du  20  y  pour  la  clôture  de 

la  session, 

<c  Messieurs  les  pairs  et  Messieurs  les  députés , 

»  Huit  niois  se  sont  écoulés  depuis  que,  dans  cette  enceinte  et  en  voire*  • 
présence ,  j'ai  accepté  le  trône  auquel  m'appeloit  le  vœu  national  dont 
vous  êtes  les  organes ,  et  que  j'ai  juré  d'observer  fidèlement  la  Charte 
constitulionnelle  avec  les  modifications  exprimées  dans  la  déclaration 
du  7  août  1800 ,  de  ne  gouverner  que  par  les  lois  et  selon  les  lois,  de 
feire  rendre  bonne  et  exacte  justice  à  chacun  selon  sou  droit,  et  d'agir 
en  toute  chose  dans  la  seule  vue  de  l'intérêt,  du  bonheur  et  de  la  gloire 
du  peuple  français.  Je  vous  disois  alors,  que,  profondément  pénétré 
de  toute  l'étendue  des  devoirs  que  m'impospit  ce  grand  acte ,  j'avois  la 
conscience  que  je  les  remplirois,  et  que  c'éloit  avefc  une  pleine  convic- 
tion que j'âcceplois  le  pacle  d'alliance  qui  m'étoît  iniposé. 

»  J'aime  a  vous  répéter  ces  paroles  solennelles  que  j'ai  prononcées  le* 
9  août  i83o,  parce  qu'elles  sont  à  la  fois  la  règle  invariable  de  ma  con- 
duite et  l'expression  des  principes  d'après  lesquels  j'aspir«  à  être  jugé 
par  la  France  et  parla  postérité. 
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»Volfe  session  sW  ouverte  au  roiliru  de  grande  dsitigors.  t^a  lirtliî 
tcmbte  dans  laquelle  la  nalion  venoil  de  défendre  ses  lois,  ses  droilf; 
et  ses  libertés  contre  une  injuste  agression,  avoil  brisé  les  ressorts  da 

Souvoir,  et  il  falloitassurerle  maintien  de  Tordre  par  le  rétablissement 
e  la  puissance  et  de  la  force  publique.  La  France  se  couvrit  à  l'instant 
de  gardes  nationales,  formées  spontanément  par  le  zèle  patriotique  de 
tous  les  citoyens,  et  organisées  par  l'autorité  du  gouvernement/Celle 
île  l'aris  a  reparu  plus  belle  et  plns  nombreuse  que  jamais«  et  cette  ad- 
mirable institution  nous  ofTnl  a  la  fois  les  moyens  d  étouffer  l'anarchie 
dans  l'intérieur,  et  de  repousser  toutes  lés  agressions  eitérieures  aux- 
quelles noti^  indépendance  nationale  auroit  pu  être  exposée;  En  même 
'temps  que  la  garde  nationale ,  notre  brave  armée  de  ligne  se  recompn-» 
soit,  et  la  Franoe  peut  aujourd'hui  la  cçntempler  avec  fierté.  Jamais  là 
levée  de  nos  jeunes  soldats  ne  s'étoit  effectuée  avec  autant  de  promptitude 
et  ue  facilite;  et  telle  est  l'ardeur  patriotique  dont  ils  sont  animes,  qu'à 
^pii>e  rangés  sous  ses  drapeaux,  dont  les  glorieuses  couleurs  nous  re- 
tracent tant  de  souvenirs  chers  à  la  patrie,  on  ne  les  distingue  plus  de 
•nos  vétéran3,  et  que,  dans  aucun  temps,  les  troupes  françaises  ne  fu- 
rent plus  belles^  mieux  disciplinées,  et,  je  le  dis  avec  confiance,  âni- 
-raées  d'i^n  meilleur  esprit  qu  elles  ne  le  sont  aujourd'hui. 

«  Les  travaux  de  cette  grande  organisation  n'ont  point  ralenti  Tac^ 
cnmplisseinent  des  promesses  de  la  Charte.  Déjà  la  plus  grande  partie 
a  été  réalisée  par  les  lois  que  vous  avez  votées,  et  que  |j'ai  revêtues  de 
ma  sanction.  J'ai  suivi  avec  sollicitude,  Messieurs,  le  cours  de  vos  im- 
portans  travaux,  dont  l'ensemble  atteste  des  lumières,  un  zèle,  un 
courage 9  qui  recommandent  à  l'histoire  l'époque  qu'ils  ont  remplie. 


voir  de  la  réclamer.  La  se-ssion  prochaine  ne  fera^  j*en  ai  la  confiance, 
que  continuer  votre,  ou#age  en  le  complétant,  et  en  lui  conservant 
toujours  le  caruclère  de  ce  gmmd  événement  de  juillet,  qui  assure  à 
l'avenir,  par  les  voies  légales,  toutes  les  améliorations  que  le  pays  a 
droit  d'attendre ,  et  qui  sépare  à  jamais  les  destinées  de  la  France  d  une 
dynastie  exclue  par  la  volonté  nationale. 

n  Après  TélM-aulement  qu'avoit  subi  le  corps  social ,  il  étoit  dilBicile 
de  ne  pas  éprouver  quelque  nouvelle  crise ,  et  nous  en  avons  tra- 
versé de  bien  pénibles  pendant  la  durée  de  votre  session;  mais,  grâcçfli 
aux  constans  efforts  que  vous  avez  faits  pour  seconder  les  miens; 
grâces  au  dévouement  énergique  de  la  population,  à  son  patriotisme, 
et  au  zèle  infatigable  de  la  garde  nationale  et  des  troupes  de  ligne, 
nous  les  avons  traversées  heureusement;  et  si  nous  avons  eu  à  regretter 
des  désordres  affligeans,  au  moins  rasséntimeut  du  pays  applaudissoit 
aux  intentions  de  l'autorité.  La  paix  intérieure  du  royaume  s'est  gra- 
duellement raffermie,  et  la  force  du  gouvernement  s  est  progressive- 
ment accrue  à  mesure. que  le  règne  des  lois  rcprenoit  son  empire,  et 
que  la  sûreté  publique  se  consolidoit.  Mon  gouvernement  continuera 
à  suivre  d'un  pas  ferme  cette  marche,  dans  laquelle  vousj'avez  si 
dignement  soutenu. 

»  Mes  ministres  vous  ont  constamment  entretenus  de  l'état  de  nos  re- 
lations diplomatiques ,  et  vous  avez  eu  connoissancs  des  circonstances 
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qui  m'oal  déUrminé  à  faire  des  armemeiis  extraordinaires;  oomme  moi, 
TOUS  en  avez  recounu  la  nécessité ^  et  vous  partagerez  de  même  mon 
désir  sincère  de  la  voir  cesser  promptement.  Les  assurances,  que  je  re- 
çois de  toutes  parts ,  des  dispositions  pacifiques  des  puissances  étran- 
ff^res,  me  donnent  l'espérance  que  leurs  armées  et  fa  ndtre  pourront 
être  bientôt  réduites  aux  proportions  de  l'état  de  paix;  mais ,  en  atten- 
dant que  les  pégociations  entamées  aient  acquis  le  développement  né- 
cessaire pour  rendre  cette  réduction  possible,  l'attitude  de  la  France 
doit  être  forte  y  et  nous  devons  persévérer  dans  les  mesures  que  nous 
avons  prises  pour  la  faire  respecter;  car  la  paix  n'est  sûre  qu'avec 
Thonneur. 

»  Notre  appui  >  et  le  concours  des  grandes  puissances  de  l'Europe, 
ont  assuré  Findépendauce  de  la  Belgique  et  sa  séparation  de  la  Hol- 
lande. Si  j'ai  relusé  de  me  rendre  au  vœu  du  peuple  belge,  qui  m'of- 
froit  la  couronne  pour  mon  second  fils,  c'est  que  j'ai  cru  que  ce  refus 
m'étoit  dicté  par  les  intérêts  de  la  France  aussi  oien  que  par  ceux  de  la 
Belgique  elle-même.  Mais  ce  peuple  a  des  droits  particuliers  à  notre 
intérêt ,  et  il  nous  importe  qu'il  soit  heureux  et  libre. 

»  Si,  pendant  l'absence  aes  chambres,  des  circonstances  imprévues 
m'obligeoient  à  ei\  appeler  de  nouveau  à  votre  zèle  patriotique,  je  le 
ferois  avec  pleine  confiance.  Toujours  dévoué  à  mon  pays,  aucun  sacri- 
fice ne  me  coûteroit  pour  soutenir  sou  honneur,  ou  défendre  son  indé- 
pendance i  mais  j'ai  heu  d'espérer  que  notre  état  de  paix  se  consolidera, 
et  que,  loin  que  mon  gouvernement  ait  besoin  de  nouvelles  ressources, 
nous  verrons  le  crédit,  l'industrie  et  le  commerce  nous  rendre  bientôt 
1^  prospérités  que  le  pays  vouloit  reconquérir  avec  la  liberté ,  et  que  la 
liberté  ne  peut  produire  qu'avec  le  secours  d'un  pouvoir  fort,  généreux 
et  toujours  national.  » 

M.  Casimir  Périer  a  lu  une  ordonnance  que ,  comme  ministre  de 
l'intérieur  et  président  du  conseil ,  il  est  chargé  de  mettre  â  exécution. 
Par  cette  ordonnance ,  la  session  de  la  charabia  des  pairs  et  de  la  cham- 
bre des  députés  est  prorogée  jusqu'au  i5  juin  prochain. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  au  i*'  mai  pro- 
chain sont  priés  de  le  renouveler  promptement,  pour  ne  pas  éprouver 
de  retard,  fis  voudront  bien  joindre  à  leur  demande  une  oe  leurs  der-« 
nières  adresses  imprimées. 

Prix  actuel  de  Fabonriement  : 

Pour  un  an,  4^  fr.$  pour  six  mois,  21  fr.;  pour  troia  mois^  ji  fir. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  afiranchies. 

^  (^i^umkf  adrUn  Ce  CUrc. 


CovES  9BS  Emrs  mues.  —  Bwrse  du  20  anrU  id3i. 
Troif  pour  100,  jonin.  da  22  décembre,  oavert  à  60  fr.  5o  c,  et  fermé  à  69  ir.  00  c. 
Cinq  poar  100,  jouisMaee  da  aa  mart,  oavert  à  88  fr.  5o  e.,  et  femé  à  87  fr.  10  «. 
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,J>  iU.^' ■'-<'-  ^M^>.  h'M\}^^"U\  ;;  ti'{l.jvi;u/:.'î 

IiCciix;i^ui  pcnKent'ràli «Mie )sépa]nàjon) absolue  4^  1%. 
dei  ^1 '£laft--iicms>cite0t'8afis(  pesief  itesi  Etf^^m^^rcortime 
&«r/leffiii^l'^nptt&  déb<nis>inèiis.  rëgur^sUieH  aasez  (j:tir 

Il  a^pnradans  le-^cii^ioiMr  Jfî^^  à 

tohr')  i  lîtiaiëve»  ickt  r5  ?  et  idu  '>ap&<  jfavîei')  (^orabirt  4qp  k 
strr>ile  pr^t  de>ii^itè  miioticeo(]W«l«ti^é[;(k(;I!ran€o 
tîtikëinent.  L'aaC|BQrl  detoe&ariitiesf^  cpii  B6(9'e^)^ii  cpuupiTp^ 
qife  pirtti'li^s' initiales Bv  RjvppiMKUffQilt au faiHdfijj^ila^l^^efViQ^t 
trailS'laïq^^tnffv Ateoiétçiidîitev  .^gesseifetiioipgjQtoUté^  >iH^  > 
o^âroiididr  l^anklyiè'd«Boni  seeon^antklltv  >^ciiMr^^  .V^U^>^  : 
pYtte'ipaAemenfJlâ/fiitnoâ^/vj^îi^UiV'f ^  ^^jrimin^t  npou^-i 

nuit»  de  êtàA/npefêh  (étolDiîissemeiUlbçnâié  et  soutenu  ëiU^  6ra,i^i 
del^Ëtat'^  eirqaeifIiiaiiUe»càthdUqu^  a^^ii  s'ëleve^r  «V'^;ilçc0i)n 
ndî^aitte  ^  ^  >0^P>rtf  f  çiite  'fe#-  4vAj  ueti\  etiifs^.  prétntf  »'Qnf  ^p^  -çern  ; 

mUioe?iétt'Vé)qifi8  lewt^ùrULaniageê  n€ii^#«ï^  po^ > ^eQiif\p^\ 
pÊfTiiêê  /ofi?  L'aiiteiir:ajoiite  :</>ofréi;tf^^./î«ra4»'«^  4i0àifç 
dié'  rapp&rtsentra  t^gliêêxetfÉtaiiyrrnpporl^f^  ini^vita^i^^.  ^^f 
^uiani  êâfiêté  partout  y  H^aut^vonêulter  avui^:(0ut  l^s  çfr- 
etpiiàtanties  et  le$  époques.» Notre  situ^tùm y.mu^  EtatfSyUfiMy, 
peùi^elle  s'appliquer 'À  tous  .les.  autres  paysZ  f^  que  fou  a 
ya(t  chez  nous  peu  $-41  servir  de  règle. dmis  niv,  ea^.ak^ssii  difr. 
féretvt  qwest  aelmi  où. se  trouve  ku  France  Z  J[e  nftle  pfins^, 
pas.  Ainsi,  voilà  un  IiomfBe>  qiii  .eat  sûr  les .  lieqj^ ,  et  qui , 
voyant  de  près:ce.(mV)nino(iis  2!eiprésenle<ixm  de 

perfection  auquel  il  faut. se  liaiter^de  se  conformer,  avoue  quie 
oet  exemple  >  ne<  conivienè  «pas  :  à .  tous  les .  pay:^  9  jb^  surtput  à  la 
France.  ILen  donne  les  «raisons ,  tirées  principak^^t  de  This- 
toire  du  clergé  depuis  la  révolution..  Ici  nou3  ne  ferons  plu^ 
qu'abréger  s6nartide.    /.    i       .     ■  ,;;  ,: 

-  L'assemblée  constituante,  qui  s'empara  des  bie^s  ,^pclé]^i^- 
tiques,  ^recofinut  eHe-méme  lajustiôe  d'une  indemnité  ^  «et  elle 

' '■  •■    '  i  -■  ■ >  '  >  .  ' .  .M.      /    ;.     , 

i.TefnéJLKVlLV4n[^ir![ic  hRelùfton.  .      ,    Nn. 
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la  fixa.  Le  der^é  montra  bien  alors  qu'il  étoh  au-dessus  des 
considérations  d'intérêt  et  d'argent  -,  il  repoussa  des  traitemens 
am'im  ne  lui  aeéordbit  quliu  pi\^4ice  des  droks  ^|)irit«Kdl»  de 
1  Eglise ,  et  il  préféra  la  miufvelé  cA  )twk  aux  avantages  qu'on 
lui  offroit.  Peu  après ,  le  pouvoir  supprima  lui-rméme  tous  les 
trttifeoîeiyss  ^  >^  Toulut  plkn  r«comwitre  ««iieiine  religîofivil 
/  ,  ne  5  fj<  ru  I  m  ftes  prêtres  ^e<  pétries  peiaécttten  Ceux-^^our 
i  threm  di|;nt^tiit^ai  èettd  épreuVe  ^  e*.ne  eëdèt)eBt'|ns;phf»,à  1» 

!      ,   .  .^  ;.iietir  ^il'ils  n'nioient  «ëdé  àdkes  irUftsid'iittérét  (^«^^ 
^    t'  •  ^f^Wparliî  aiTmi  ri  |a^tiét8#s  >asfi(aîrc&^îl  jùgeà  Iffès4)ien  krvéïT^-* 
\\\^^^  14e  rsptii  df/  la  iUMMVi^et>profip9fttlcantaràagcic(^pe«ii^.b.^ 

-i4v  M]  em-ittoi^dè|a»accdpter>?:Ikffefil<qiie^«e  <|tt'aYirdieol 

^^nit  «'Il  pareil  ii^^  tou9  ses' préfléfcessenrshLe  pou^v^ir  apiriluei 

traita  â^red  te ^oiivèiii  civil ^^aïon.  pour. céier  anbùnie.  pâe^  4m 

se^  droits^  '  tiiai«^  pom^  un'  t»tmpie  arvan^ment  avetti  le  •giHiMl^w^ . 

Lors(}Ue*  Btiottaparte  eiiti^pr.itdq)uis  surJairiigton.^  lie  fu^ 
pas  arrêté  paria  fermetédQméikiepontife'avec  lequel xilavoit 
traité  d*abOfrd  ?:  lie  Vit-ii'pas  des  ér^qjuleâ  e)  dto^^trih»  se  »afti*-. 
set^'à  dbtiifie^  la maiu  «ses  prçjetsPLeâfiBgdfraufaîsj^  conAiiucI 
notrfe  atfteur^  a  prôuv^  ^  pelidaut  la  révèlutÎQnBl  depuÎ9y;qùe 
les^  pèr^iltîovsconMn^la iarveurn^le  iaisoieçtpqpîiildédrier  de 
la  ligné  de  ée$  de^ire^  eoinm^oA  ireritiH^h  appeler  "UBefAtfeié-* 
cutlôn  avant  le  lémips^  marqué  par  ■  la  Providence  ?  Or^it.^ata 
parait  évidénl  qne  te  projet  d^  rèiloncelr  au  traâteineiiiinèn^  là^ 
Les  conséquence»  de  cette  rénonciaticte  smit  noùkreuses*  et 
e(Â*aytniteft.  Léd  traiteiiiens  cessant^  comment  les  éivéqiM&iftl  k» 
pasteurs  paieiV)îentHlç  les  engagement  qu'ils  ont. pncontraJDler 
sur  tettr  ^art  du  budget?  Les  natimens  et- terrains  dont  l'Etat 
donnoit  l'usage  aux  catholiques  reiittent  dans^oa  domaine; 
aitisi  4*^^,006  égliseiB,  les  îpf eébylèf es/y  lés  évécihés,  hs  séjuk- 
rmlfes ,  soht  ^ep^is  par  le  gouv^imeittenLt  (lommiflât  (es  .rempla^ 
cëii?  Lès  ècdésiâstïqaes  <i©4ieiii^toal6^^  ooœeîrip- 

fioh ,  aU'sei^k^  du  jury^ià  la  {^afdefnptiaoiile9'plBâ  d'ë^cenqpiion 
poijirlës'séih'ifnfarîgftes'v  oe^qui  suffinoitsecd'peMirëtcîsiiilre  le  sa- 
cét*doce, 'et,' par  Jconséquent^  pouïî  aiéaintjr.la  foli^ori.  Les 
fabriques  n'ont  plus  de  propriétés.  Les  .cos^ré^teions  d'bbsjaiir 
tattères  tttefl^eyront'  phis  rîen  dugôuvethement.  Eo»  jsupplé- 
itiétis  >de'  ttliitcnt0iit'que  faisoieht  lesoomsdlb  4e  départetiiciiâ 
ou  de  communes  cessent  entièrement.  Quel  bouleversement 
dansi'état  du  clergé!  La  suppr)essiôn  ^  -budget  cht^iiieTa- 


(i^4ipipo9Uîpi>f  ?  ^^ dan^  vp>»\ €f prti m^nA  wwim^c^kmi 
P^&4iv4i^p^e]jii4lîU.f|t  4e  donner  tnpji>»>dèi(;anmtiQ9  âùjgmv^ 

des  esprits?  Vouloir  assimiler  à  T Amérique  la  France,  imikn 
gifi^B4  wnrf>P^  ffe  P*''^tres  )^trtii$|(M8^i«^  pfliifl,7diri^c(P)tëBi^d^ 
fi41UÎ;)l)^:fia  -caitbRUq^cSj  vpulo(ir,fiup  -^eii  fiftit»?îfcifin^ 
5^^)HU,4?pijpg,  iii^vi^iU^v  l•p^,^*H»p*^l[**T^W!^al  psans' lâfipbrltt 

et  des  circonstances. 

Qu'arrive^oi^ft5*4^^B%doipioitîé^sjfstéAS•'^^  Le  revenu 

^^if^\4xh^h^B^^  imf^mhdmfi}  n>Htr9fT(iratl[<>fttr  kato^ieliqâes 
9QVteei^>  appelé8(4éi  tdttlefi!part»)â  i;fi>s»p»t6erj'  |^Mint)i^LM 
fmiptérbÉwdèoaiiisiirèîtgéiférid^ 


Cé.  qui'  n'^^toit/r.ien  ;R%/.,^3^/^.^ft 

mn()QÎl!<diàreel€9àeirt.ipè^)  vnei  églicni  MipDWunk^lè^'^l^êtoif 
wluséiivwhidiffléwttc^  m  aw^cinlëp^iâl'Jef  vôticjfèiïi  Weh^ètirôlr 
é*^te*  ^ttteûi^  dùV^to?VM*^iiÔ^'a''teut'îî^fe    s'ff^  oit  tàlèulë 
M'fcïi^tt>.^é/*ë^siictiéà^créîa  faï& 
^réYtt.^e^.  smtes  p^éces^f^ipes,  leg  j^pfjp^ïx^meqs  pn}pîil)l^.,..s.Aif 

itdSititiéeemèirwuL^l^àbitiuis.  •••  *  ' .:;  ■••*'i  '•'  ^''  '""    '•'• 


rw  jBpclë^U^^ft&]W:,J^:P»W^       ^8iîi9  >«  U  e$tdiit  qii'on Avoit 

ouiikt\bâfitefiB8^:etl(|iie  aitiaotvfeSflnttNmsisera^MitseBCd^  làé^ 
e0SBAit«8?pottti  4i«inBUj»^ti|^dsvX«|^^rtldli^e^^  ^«t^iëh  j^'ëii 


Mnni  im^^tfthé^f^i  taq  jké^if^^V't^Mmfimv^ê^m  ta 

eoinplètiSicliirooimitiÉMfD^  d^x^^qX^^^t^t^ei^^erPMflëëJ 
nUflitiDs  lesi{ihM|dfcailtraik  M'iidfiâodl^ififeM^M^^^^^ 

i»ot[|V  France  MVkaèiicfm^tLéûw'd^êm^j^m  p^i^tèiiy  "cëtiie 
qfrafe  «ctdéndetiii  j[ti)idf  >jmYf  )^t«^ltf^ 

viVfBi»i(^iNt  Une  ppMitné  d6r|tl  utll^bldj  t>ati^v<f)r  dM^iii^/ 
fV^  ^i^cAQP»  '|)arWtl(ff|it^ciri  bod  ovfiiviétfdè  Véatôà  cji|i  léfÇMW^iit 

revoiatiotln aires.  Maintenant  que  çetste  cai^se-a  ^ucçombç.  et  que 
n\iimmS^iU^'à  'éimtMe^^^^^^^  tout  iVamai; 

iH^ieie'^iéè  àffi^kfd^âéspSV^ç  va 'fteîl.dFèî son  scefAVre  tfe  rek*  stjr 

hAcjuejWM  B0Blm^eqtktimi^ag1ébnilifdé9^i^tk^y^\dêti^ 


jjortêf  atteinte  au'gpm'çrneimçT^t  U^itirjiej^^^?^^^ 

^îH^t/âe^de  1^0 ji'6o -00^5/11' est,  en  effet' très- vraisémplâDle  àûe.le 

PAïJeâit'imbosë'tirib'*aifiië'iid<:/  1  Aifié  Wiîe  q^  a  ^<^rin(^  tanif  <ïè 

frftiilVi^dy  èdéUtJi  è^i(Sf^'dlf^ûetiîënf!»îji^Tfffltièrd'ttiï^'H^^ 

paii^el  que  i^e^ /»«tft<»/^>:élâr£^>^^i']y<iiè/r^^^ 

Wte  Meii»rQ>'wàiQ8i iiiaD^enih^^ 

ment  le  plus  doux  et'ie  plus  paternel quijfdt|aHiM9iûAiiD9iL>iatdAâf 


^iflft)^fi  ^^  *^?\Ï^*JP;^P?^*>W^  ^^.  4^«i^»^^ft  p>«»WJI|^É^«A:4eIa 


}F^?i?PraM/i/}p  il<^^^^<^'^M'i(  S^^^ilfmdtf  *r^ v^ilit/<ptt3 îfiiii^io^t 

Duguerry  pf-^jv»»Ç^a,  n^diftç|^iifc>^  :Qo,  jp^ij^^l/jçiitf^^^MwaiAikieM 
VM  fêhh^^^PnM^^^^<i^^i^9^-^^-i^  lé>itt©i$arlq 

fu^:fpt:jçegi^i^G(V46,aii  «1%^  .W^^l^nûàf^  q!|li  éfeoit 

^jt.^^  Je^  poids  (}pjplAii^u«^  fife<ifsj(i'^rti<îî^iq^^^^ 

m^ûqiàip..  kki  .g^ViJ  A  »«ttip*)3lâ,  '  d>Qlié>  pQ^i»  wï&4j  à  «o  M^i»  de  fpmwhïjf 

sJ4*Pit  pcfvlé(à^  IWlîli^. jdp  B}>n^T:IfoUr\filW)i .^»  s»)  foi:cé<  ^ipQrteô^i 

a  été  déclaré  coupable  de  piÛi*g^>*ftj/ii^Â%i^^«KCQilïmift  àr  fttt-dcnoiii^ 


(  $5ê) 


ijonmali-,.  ^.^ „ 


a  Nimct  Kit  Mï&ùt%/È^x¥iiëdé  VùtA^i^i'iïm^èf  ^9  yéfiné^\i^yMée 
pànpi  cette' mmkiiâd«'i^tti  ^é'slr  ëfllWîiéë  de  éé^di'ë  fèf  ëi*6ii?  Alla- 
ifilées.' : Hillai  !  €W ifi«  tôir  ^c^'fl'ap  ^Mi»  ^ttéfs  tiïiigs  ié  'Hrë^nt  tè^ 
M^bisldèt'justiciey  «|,  Vil  r^^«^i*()tf'ik{tf^  dbôft^à  tïeié^à^d^  ièiéHh: 

bertë  chrétienne,  où  il  adoptoit  les  idées  et  souvent  les  cx*^VèMttit 
dBe'A0ehinoU  j^&nnùkim^Û&^iiil^é^^  die  JdUétvyuiR  il 
phétéwdœi  qm'le»^irri|(rtf^diW«il<;^c^ 
etitioti  (pottl^  b'|)««^My' 0t  il'eii^t<!fi«&H^ 

yvl(^0*îrH..<Ri»ilV6^émt^«it  hmuy  dfMil»<^kféi?Ot^W^^ihMt»é  édfti|^ 
iDi»  d!am(|i'dn4aiij>l#»<ir^sldU'î^^^  è^^it^jt  lî^  hé^he 

ei  ao  i^éjpHt  d4ifrétH«^ial'ia  {jirMbMé  H^Ui  ràvH^t<>Hii<éiteèiiHi^ 
illaaftit>s*>  jfHi^Uim'i3itr  Ai'kéi4mà^h'êëm;'^if^WlUléBSé'i^ 

ëkngè  été  DXeiêy  »t  ^  tUnide^^jBftmn^imal iii^rùlièkià^hé' poAtiAiênt 
eàyhagtepi^à^ett^'tfêmhêàm,  ^orhnkêH'k^  ëût\étéi'^^\'iï  n^a  pu 

dxu^e,  h0tlpi£e.»JjM^€^.'>Apt»ès«IlllM«MOt)V  ^rf'aV^olit^  M.  Bèri^ék^ 
FaDtaiti4y^.a'{}l£<idé:tK)«r'ttii^'b(rk>io  au  j^i^y^iëti  entier,  fe'^làjtïéaH 
qin«pyof|<ioii^néli^à>4^a«Àia«u)6W/ii^ prcMîaFiBtt]^  ^-Roà^  M.'€ke- 
luidaflu^,  dv«t««l>iileff u  yAodttlMi^<kh<iè  idoles  Mi  fèfrëéS.  ÀJ^i^  dnq 
iinniite»l(te'éélib^Hti<|n^<te  ja»f  a  âéékii^'à  f'tttià^ikniftém  itasson 
neol'oofipabkf:  IV<»tts  <finidif^tl^6éinpi»i  plus-  tM^d.éé  ^n  dis}:M>tii% , 
c}ui)ii0iiti^>'étni  iîîipâri^V)ét4^>:i^diilë«l'  rtèdi  a  envoyé;  Nbas 
a^coUcos  îfjl'AtL  'ff^vokt^  abdrd  iiiB'diliôim#S:  d^^ a  para  foiY  «srtra- 
araUaoaiafcy  et  nôtts^iië'^ctfoybv^  pas  ^ttë'iè^'^abita^i  dé  Fel  et  de 
Gfaaniboisy  aiën««>om'pris  gMtid^i^cMiiai  [        ».''.. 

,40.)  Déu*  f^ijdlles  tf<Jir0l«ti(mn(£lil*<«<«U»'Mtcir^ft^  déofaturé  le*  fiiits 
liel&tiitisiAetitt  à  aa  «ti%amiii4mi  qtti  lâ  «il  ii«u.à  Bi4go6lé^,'46dcèi« 
de>Bi^di^i0t^ttqu«l<l^cl«r^éFa4i»fai4'<feJ^roià*e;  Elkl  ônf  dès* 


iiKé»t.'L«  preniief  est  '<tè^ti«n^--lom^^<«Mlp'UI»  liémi^  yeFmeÙK  Wt 

4}W^lF«iftii>6ic  Y^ndusà  sôti  'mattt'êv'Dn  dh  qpUD  -ïcti  habiia)i^  Vit»  ^i-^ 
Iffi^^s  Qtit  <été'«in  î>ea<étôiiYi^d«  oeUeiiii^tatmot^^^  D'en 

âttfit  qt»e  i^jcttre  de  k  viik''«ût  cDkii«àt4't^'niallidè;  QWcint  dli^e^dil^ 
J6laî<iaty!0tts  dont  l^ê  deuX'  journaux  Qtit  a«âoiii{)iigt)^ 4i«A»^  rébit^^fiëlà 
'dÈfi^iètitsi'UJBé,qtiUlcstidtt4|il©de»*vii'*èteiî.  ,     nZ/ui 

'  i^^^^ofu  «nroiM  oibii,  dflniraVantdelir»ierN'amérQ»^dueiqix6fri^^ 
4^iom  à  ti<)»'léeiettr»  islir  les. pauses  d)6  Ifl  ité^oIllUeiî^  de  Po^^heT; 
^ii9  n«''^^tit|i«ut-^re  )pas  doiïté<;  qti4  oes'i*ëfléifk)liS  éwiént  did  dé^ 

xf4èi  té  Ju(;eitleci{i^u'oti  en  pôrCé  dan»Uri  joti^i^a4  qui  a  pr(>blâit)|é'4è 
p)iin«yii«»  dé.  U  p4us  grande  liberté  iiô'di$<'*^si4Ù,  dans  n^^  Jônri^^l 
^tti  ^iMi^l^ûnidli^dicM '^acholiqu^yiét  qui'  l'è«  çotijlii^efd'Ofllbti^^ 
4(sdir9rdiséémi«9etf6)^rtitjttlft«i<s,  plé^ri^fei^^^  daiM  Iddié^ttsé  d^i^é 
iâéinê>^ail9é.  On  a  btlnn^ë  grà(tife'¥reèOrA«ijaridër,  VmniXinetidikOjÈif^ 
«chdié^  qîidndbti  àdtert^ià-uw  cîÉûiï>Hqu*tei!i  iwi'èbitfo*iW<4#'épt*i^ 
thèt«s:^t dblTg^aniès^  ié'^tÀ;pi*6)^9 dNihe <ypibii)iv'mi'H  ailiil^ 
«urunè  Tévâutroii'  Itthitairie.'  De  ttkisi  te  iÀ4m&  r  jâa<;te«rt' Mt 
»ottVenlf'dé^ditïis^SÉ)6h9a>recâ^'lfbéraax  et  dos  inc^dià^^^  ïk^iU 
dëftéjjënt  lëiiw  WtVhfes  «Yeéittté  e^xit^me  pi» ft (fentes  ils  ëvtt^m  dé 
riin'dfré  qtii^pn^ssie  'dbôqftei*  le»  enfteibis  sde  Ic!  Migion  v  Mi  îî$çnt 
tfttBC  eux  de  tous  les  tempéranicins  qu'ils  ciboi<MfitpK<i^^»és.à  tes  adôû^ 
tiir.  $1  nôtis  ne  le»  blâtniDnspas  de  cÀfeltén^serve^  H^  pdkt*Fioiiâ^w)u« 
paiikùr  demanidei^  au  iboins,»  d'avoir  pour  un  ëoriva^n  catholique 


*  pas  là  avoir  dieu^  poids  et  deux  niesures";  ce  que  1 
nous  dît  éls;é  abominable  aux  yeux  de  D«eu  ?  Pondue  et  poadilr, 
rmtiJuraet'menMra^  uttumque  aèùmàiûbUe  estapiid  Dtùrh.  '(Pé-ov*) 
-  : —  Todfc  lés  journauit  d^  Etats-Uni«  retentTtent,  il  -j  a  qtietqinvs 
iiAOië,  dWe  nottVe^tle  qui  fut  pour  tout  le  parti  protestant  le  signai 
^wtlë  ffnsmde  joi«.  Un  pi'étt^  de  la  Noi|VeJle-^rl<éam  y  di«oii-HC>n  y 
i^oit  fait  ptt>ie«|abt  :  c'etdt  àqui  «élébreroitic^tte  grande  victoire. 
Les  métb'ôqistM  surtout  eti  étoient  d«ns-le  ravrsseKient;^  C£it*  c'étoit 

Kirttii^ùtx  que  le  ^prêtre  prétendu  s'étoit  inâfti{;ié.  On  alla  ^ux  ib-* 
i-tnations,'  et  on  sut  Thistoire  de  cette  cob version.  D'abord,  celui 
«fotit  il  étoit  question.  n'éUyit  pa«  prêtre  ^  ïi'étoit  tnétfie  pas  sous- 
diacre.  Np  en  France,  de  pbren«  catholiques,  il  avbit  couru  le 
monde  de  bonne  hevirc;  et  vint  à  la  Nouvelle-Orléans.  11  se  pré- 
senta au  collège  avéé  des  papiers  qtti  n'étoicnl  pas  les  siens,  et  qui 
app^rtenoicnt  à  \^xi  autre  individu ,  Jean  Troste*  ^ônt  il  prit  le 
APJQ).  L'imposture  (ut  4!écouyer4.e  »  et  il  futcha^é  du  collège.  Ne 


Mdiianfc  q«e  d«Teipui^  ii  mtiijAna.  do  $q  nMUi^  a^i  «evlirm  d«i  U  9e^ 
niiitbodjste)  et  de  ta  Société  fiiblic^ue^ti'ellç  ai  £b>rm4cÂ  la  NouyeUe^ 
Odâaos^  U  «asisU  au&MnétimoiM  d«S':ioéàiQdmQiiy.  m  ui^ejj^iée 
4u  pai'U  'lui  fit  (akfi'  une  déclwràtioiiii portant  tqu!il  i^yoitj^té 
côQvetii  .par<'Ia!leatun9  dé'  lu  Bibl^^etipar  laconnoimiice  qu'il 
0¥Qic  deS^alx>fl»iw4ioD«.d«!oathoIi<ti9riA«.  Cette  déoUi'ation.,  coi^œ 
dan$  un  «tarife'  ple^Q.  de  itysiicito  et  d^emphase,  fui  pi^née  d^os 
iloutett  1^  feuîlÏQS  pyotestatitB^f  et.piésent<^,comnle  louvra^e  d'un 
prêtre  qui,  disoit-on;,  ëtoit  l'cvanu  par  convictiou  au  véritable 
i^c-m^le..  Or,  ifoiçH.  lo  reate  de.  l-bisâoire  de  ica  viouyerAî..  Pierre 
yittou  ftar  c'est  iM)tt/Dom  véritable)  avoitreç4ji)|e9  ordres  mineurs 
avant  d  éti'e'Tenvoyé  du  collège,  h  il  quitta  lu  Nouvelle-Orléans 
d^n-^  Vite  de.i83«  y. pour  écbappei:  aux. ravages  de  la  fièvre  jaune; 
ijdaiâ  y  étant  revenu  avant  que  la  maladie  fût  cessée,  il  en.  fut  atta- 
qua presç^ue  aussitôt.  Dès  qu'il  se  vit  malade^  il. envoya  chercher 
$L  Mooiy'^il^ii*^  de  la  cathédrale  |,el,  dans  un  ^ul  jour,  il  en- 
.yopr)i  trois  fois  chet  cet  ecclésiastique,  qui  ne  se  trouva  pas  chez 
lui.  Il  est  à  remarquer  que  M.  Moni  et  ses  confrères  ne  connois- 
soient  poînlVittoU)  0t  ne  purent  avoir  aucup^.  influence,  sujr  ses 
dernières  démarches»  Le  .soir  dumé^iejour,  le  malade  envoya  en- 
Gpre  che«  M.  Moni^  qui  courut  s^  l'adresse  qu'<>ni  lui  avoit  indi« 
quée.  Quel  fut  son  étonnement  de 'reconnoiU*e  d^ins  If?  tnalade  le 
malheui'éux  dont  l'^histoire  avoit  retenti  dans  tous  les  journaux  du 
pay^!  Il  le  trouva  dévoré  de  remords;  il  ^q^étoitpas  besoin  de  lui 
dicter  ce  qu'il  avoit  à  faire.  L'infortuné  parloit  de  l'abondancQ  cjn 
cœur  ;  son  plus  grand  chagrin  éloit  de  ne  savoir  comment  réparer 
le  scandée  qu'il  avoit  donné  dans  les  Ëiats^Unis^  par  la  p^ibliçiiié 
de  son  apostasie  dans  les  gazettes.  Il  promettoit,  «i  Dieu  Jui  cotiser.- 
voit  la  vie,  de  répai'ci'  en  pei^onne,  et  de  bouche  et  par  écrit,  l'in- 
jui*e  qu'il  avoit  faite  à  la  religion,  et  voulut  qu'on  dressât  une  ré- 
tractai tion  ,  qu'il  signa  en  présence  de  témoins.  Elle  a  été  rendue 
publique ,  et  l'original  s'en  consei've  dans  les  archives  du  diooèse^ 
Les  trois  témoins  ont  reconnu  leur  signature  devant  l'officier  pu- 
blic, et  le  tout  a  été  légalisé  par  le  gouver4jeur  de  l'Etat.  Le  ma- 
lade mourut  vingt-quaue  heui-es  après  ^a  réu^actationi  c'«st-à-:dire, 
le  vendredi  22  ocic^re,  après  avoir  veqii  les  derniers  sacre^oQS^  'et 
édifié  les  assistans  par  ses  bonnes,  dispositions  et  pai*  son  re(3pntii\ 
Ou  peut  croire  que  les  journaux  protëstans  ne  se  sont  pa^  empi^es- 
sé&cle  raconter  cc&  dei'nières  ciruonsUuioçs,  qui  n'en  sopt  pas  moins 
très-authentiques.  Les  journaux  ;jcathoriqiUes"dcs.  Eiats-tJnis  ont 
rapporte  les  faits  dans  le  plus  gjand  Htd'ûj  d;^près  .des  lettre  delà 
Nouv<çIle-Orléans,  où  cet  événement  avoit  .fait  beaucoup  dq  b^'i^it, 

,,  .     ,'    KQlJVBI4.ESi?0UTI(ilJEi^i''.^^  . 'j.;';'  '' '  ' 

Paris.  Depuis' qiie  Wpii'iûCipe  vépliblicaîa  /esivu  a'^cforitler,  du  coiir 
d'assises,  de  I'Éiccusatioi(i*poliéte  contre  lui  dans  h  p^rsotiUë^es  préve- 


(  m  ) 

mniste  ^ve/peuirodl  pasise*  flaàierq/it'o^ijittiipardoliiicra;  maiofevaiit 
xvatter^'Jiif  mesaSy.et^'qit'iOi^'i*®  k.  persiâcUiieraiplu^  uttuir  Javpii'  a^^sÎAté 
«<iliiufij< jle  ttnsps  «ride  pieufiesti i»struoir6as  1 1 Saufriinoi iUt^&rt;  ;poi«rA:oii!riji 
4w«V'j=^at  des.  prinfcipAS.rBligioux.qtti  soint.iooib^foeAaçAas  pour lloiv 
th*e  •f^aiilib  ât  le  pouvoir  <  étnï>li:,i  quocei  fièpQSi  dpihious;  .répMbHc^ioe9 
qui/  osetitj iSfl  i  pertirr  *  hsKi^^eimqnt •  spofxr  liéiûtières  .de  là. ,  xoyMi^èi  avant 
^oWieisdit  Morte.  EÉU»oe  quelle  séminûriste  ouïe  curé  ne  pourroiepLpflfs 
-^Koiféiqiwi  leurs  geniitneiis'^tfleiirft  pnères  valent  bien  ce 'que  vous  avctz 
èiiinul|ii| «l'autre  jour i  laicour  d'asHiset^dé  Paria,  et  que,  dans  un  pays 
joii-le^QÔm^eliroQge  n^se  oache  pas  poixr  reparohreau  haut  des.  an)r«s 
«de^la  libeflé^  on  ine  ies'fofcera  plus  de . l'aire  ua  paquet  «de  leurs  surplis 
«idëlëunsAoutanespourr  leS] porter  en >cacfaeUo  sous  le  bras,  de  leur 
anaiionJusqu'À  l'iéglise?  Est-ce  que  iaQuotitiie/me  nfe  pourroiL  pas  es- 
pérer que,  sir  fdes'déclanUioos  de.  principes  pareilles  à  celles  de  cterlains 
afTtilfeurs  delà  garde  nationale  éohappent -aux  poursuites  du.minislàre 
public^- il  se  fera  désormais  scrupule  ae  ramasser  les  petites  éplucburds 

3ui: peuvent  tomber  par  raégarde  dt^s  joui-oaux  de  l'opposition?  Est-ce 
ud  Jejpauvare  patient  nommé:  earlisie  n'aurôit  pas  h  droit  de  compter 


que,  s'il  a  le  iiîalheur  de  tomber  dans  Quelques;  mauvais  tfipproche* 

\    !S  i;egrfts,  qui  jua soient  pas  t9utpà~fait  conformes 

«/de*t!^ot^l-*<l^Villf ,  on.  n'osera  pas  lui  en, faire. un 

crime,  plus  .grqsq;uA^elui  aui  vi|gn,t  a'êlre .  remis  solçnnellcimen  t  à  làts 


9U.,prpgramm«, 

q;uA^eim  am.  vusn.t  a' être  remis  sol. 

s  opinions  de  roja- 


profes^^eurs  publics  de  rjépublicanisme  ?  4:ar  eniin^  ses  opini 
liste  nç  jurent 'pas  autant  avec  l'ordre  de  choses  actuel,  que  les  opi- 
nions qui  redeinârident'lè  r«§ime  de  gS,  et  qui  ont  emporté  loi4les  leS 
têies  royales  qu'elles  oui  pi^  rencontrer.  Ainsi,  le  plus  devînmi  néces- 
sairement oraporler.le  niolûs,  et  le  triomphe  du  principe  le  plus  ep- 
uemi,  le  plus  opposé  que  l'on  connoisse  à  la  rovaitté  y -comprend  né'- 
cessairèinent  le  triomphe  des  principes  qui  sont  sans  danger,  ou  infi- 
niment moins  dangereux.        '   ""  ■ 

—MM:  dèTalaru,  de  Breleuil,  dcBournetiville,  deRoupé,  de  Sos^ 
maisons  et  de  Montalerabert  ont  aussi  combattu  les  arlîdes  de  lac  propo- 
sition fiàiide  pour  l'exclusion  de  Charles  X  et  dé' Sa -famille  et  la  v^nte 
forcée  dfe  leurs  biens.  Le  premier  article  >  qui  pirononçoit  cette*  exclu- 
sion, n'a  été  adopté  qu'à  une  majorité  douteuse.  MM.  à^  Mouthy,  de 
Durasj  d'Orgtanae  et  de;Rougé,  qui  n'oiit  pu  obtehinia  parofè,  ont 
publié  leurs  discours  contre  la  mesure.  Il  esta  remarquer  qu'elle  n'a 
fMSsé.qu'à  la  majoraé  dà  7  voix,  puisque. l<^  majorité  d»  mojiié  étoit 
db  67,  et  qu'il  n'y;  a  eu  que  74  suJBTrajçes  pour.  Jamais  la  cb;t.mb|nQ 
hftute,  dont  les  déiibérati^ons  sont  oi^dii^a'ireiuent  graves,  n'avoit  pré- 
senté un  spectadciaussr  frappanl  d'agi>a(iQtu..La  Si^uce  ne  s'est  termi- 
née» qu'à  pltis  4a  bUtil^' beure^  du  ^ir.'Au.réslç,  celte  loi,  qui  q  clos 
iL'âuiei.nMPièreàinaUènduete  trjivauxd^la  chambre  des  pairs„e4;.d« 
la  sessiop,  nç  pourra  encore  être  .sanctionnée,  puisa u'il  Tant  qu'elle 
retourne  à  la  chambre  des  députés,  à  raison  fies  moaiËcutions  que  la 
commission  clés  pairs  y  a  apportées.  '  ,, 

—  Nos  voisins  lès  Belges  paroisseut  juger  t^*cs-sainem6nt  1b  carèdtèr^ 
de  notre  anarchie ,  et  le  oon  usage  que  nous  sommes  disposés  k  faird  de 


(«64) 

nôtres souvMMMté  tt«twoadé.T<HiteiKOÔQVMUitti«|tte  lu  nouveinéfiieat 
de  Loui»-Pbilippe  veut' itiaitt tenir  \m  pm%  à  tout  ^ixtict-qti'tls  âmtaau 
renoncer  ù  lui  aemanëer  aucune  protection  fwnr  ievr  pa^fù.^  il'a<l^ola^ 
Innt  que  eela  ne  les  d^ourage  point  du  tout ,  et  au'iU  aaveat  snr  qui 
odmpter  en  Franee  pour  conduire  leurs  entreprises  a  bien;  V  bus  ca^ez 
peutHÔtre  qu'iU  s'en  tiennent  à  faire  fonds  sur  nosiavenluriers'pofiUl 
<fues  «t  nos  amateurs  de  guerre,  qui ,  étant  maîtres  de  leurs  pcrscome^ 
peuvent  disposer  de  leurs  bras  ei  s^arraer  volontaive|n>ent  cnetoliers  c 
non 'Vraiment;  ils  Vont  jiisqu'i  espérer  que  les  troupes  francises  vont 
dé$f^rter  av^c  firmes  et  bagagiis  pour  alkr' les  ioénifee ,  «n* dédit  de' tnvite 
diseipline  et  de  tous  ordres  contraires;  bduie-jonrnauai  annénieqntpoab- 
liyenient  qu'ils  comptent  lÀ^-déssos,  et  qua^ien  ne>pqurm.'s'6ppaoartà 
ee  mouvement  de  svmpathie«  Plusieurs  régimens^  disent^ib/en^pariant 
de  odtrz  qui  sont  cantonnés  sur  la  frontière  voisine  du  IinxeinboUrg,'ccde 
passeront  de  la  pei*mission  do  roincilo^^^n  poùrveoir  BUiSeouuns  de  leurs 
frères  y  et  nous  aider  à  ooilsonim^r  notre  glorieuse  résolution.  »  Sans 
doute  nos  «mis  les  Belges  se  trompent  y  et  se  beroenteB  bek.d^uir  vain 
espoir.  Mais  du  moins  irnrlahgage  exprime' ici  la  lobnne  idée  qu'ils  ont 
de  l'oi^re  atfi< règne  en  Franc» f  et  si  c'est  d'après  ce  ^cpii  ee  pjiis^e  chez 
euitqu'»ts  jugent  ainsi  de  ce  qui 'se' passe chèa nous,  à  notre. tour,  nous 
devons  avOii*  une  bienne  bonne  idée  de  leur  situation  polttitiqf  e  left  à& 
leur  discipline  militaire  t  ;.    .  '• 

—  On  croit  ciuè  fa  prorogation  ft'a  été  prononcée  que  pbirt- avoir  le 
tetops  de  j^fcparer  les  travaux  des  élections';  et  que  là' dissolution  delà 
chambre  des  députés  sera  proclamée  eu  cotfànVetfcéntënt  demain. 

. , —  Une  ordonnance  du  19  déclare  î'mmédîbtemeîit  applicables  aux 
autorités  municipales,  actueliement  en  fonctions,  quinze  àrlicles  de 
la  loi  du  31  mars  dernier,  sur  l'organisation  communale  j  toutefois,  on 
ne  remplacera  pas  de  suite  les  fonctionnaires  municipaux  qui  ne  rem- 
pliroient  pas  les  conditions  exigées.  La  loi  ne  seha  entièrement  mise  à 
exécution  que  quand  les  élections  municipales  auront  été  laites. 

—  Une  autre  ordonnancevienl  de  fixer  ainsi  les  pensions  de  retraite  : 
pour  uujieutenant-gén^raly  4>oûo  t'y,  au  minimum,  à  Soans  de  service 
eSfiQ\,iÇy  et  6,000  fr.  au  maximum,  a  5o  ans  de  service,  campagnes 
comprises»  maréchal-de-camp  ou  intendant  militaire,  3,ooo  et  4,000  fr.; 
colonel,  a,4oo  et  Sooo  fr.  ;  capitaine,  1  ,âoo  et  1  ,(>oo  fr.  j^  soVs-Ueutenaut, 
600  et  1,000  fr, 

'  -^  M.  Fpurtanier  est  nommé  substitut  du  procurenr-général  près  la 
cour  royale  de  Toulouse. 

'  — La  compagnie  dont  la  soumission  avoit  été  inférieure  eu  minimum 
du  ministre  des  finances  a  consenti  a  preudre  l'emprunt  au  taux  du 
minlmuni^  84  francs,  et  le  gouvernement  y  a  donne  son  assentiment. 
Cette  compagnie,  qui  a  pour  che£i  MM.  de  Rotsobild,  est  composée 
de  MM.  Aauado ,  André  et  Gottler,  Fould,  J.  Lefèvre,  Odier,  Blanc- 
€ol)in,  PiUet-Vill,  Velles,  Hagermann,  Ferrènf-Laffitte  et  Delabance. 
-ir-  La  nouvelle  loi  des  élections  a  été  sanctionnée  le  19  évril. 

—  Le  sieur  Seuechuut,  l'un  des  condamnés  dans  l'afiaire  du  général 
l^rton,  vieux  d'être  nommé  agent  spécial  du  dépôt  dçs  barâs  de  Saint- 
Maixent. 
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a*aFtlflfeHèV<ïaî  n^il'bë^'dfêbà'sîiè  ^ii«'«ittè'.'dii!<'d'fciî-,  t>dtfiirqf<rt  èii^ 


tats  ae  ceU^/p9uy^l|é,^ç|iau  ^      ,   -   .      1    ,  ,1; 

qMe)dîhft«Wfl*.q*iderVftMJoiQpt;4tt.pî^ii?,.etiis4feUi?^?,Pl^»  k  m^ffllhi^ 
ses  inesure;i.  <é<9ifipqMps ,  .apri^s.  le  .'ini|i|^tère,.a(cti|eif .  ÇQmji}«  sen;iblai}( 

<  '  «^MFbrruk  imthnë  éuijonr  duhaouav^ti^  lergénâral  .èii  chfif.ccHnlaidt 
Lobâa  s'est  plaint,  à  Foccasiaa  des  kiraeui«i[/<fM»< OD^t  .ttUvlreadeitiiàrét 
i«fiitvitt^ed^9^àb*<kaiiatiiidaqz.iiégti^eieDt>  loioqu'iJs  fiisoie^tdes-ar- 
restatioos ,  de  recueillir  les  noms  et vditmeiire»  des  lémotus  i  et  .de  dqiiT 
nfir)|6»<4^)$ »é«bsMttw»f4(l>AiVwitp/à  iaqp^He  il^.rpipelii^niJesiîoii- 
pJiWpas.déaoritiq^ei'aiiîent^ijjijïJe  r^làçhfr,<îew;cnri»  &«»te  dfi^cîiargflîi 
«fipamiiiesyiliutiftt'ilftfSO^I'.acqwitVés/par  .le^.tribiipavx..L^  gèoéral^T^ 
commande  doDC  à  TavoDir  aapportev  e^tpsirc^l  cas  cf^,  soii^r^,  qjUf  S9/)^1 

v-t-,  Jj^SiQAlvKiejrtKW  porl/t  ^dfâpiîte  J^truftr^ppiliduquf^qHQlqWfi^-^IW 
d'eliUtti«U«iaKt)i«i!»ti^is  ;p^m  auki  diQr^ièr^s  én^if  i^ln^i  pn^,ai^<;M  da^ 
les  dhapliM'Sijilii^Arâ  (f>oi>tapt,<iae  t0ut  ^Qi^rner  qui  /era  partie  aitu 
rails^rob|•mefli;%ll»«llliM^ux<ae^s0fr«  d'^re  ejpplqjo  sjiV  les  ppr^r    -     - 

'  '  -«Mf M>g0diPe9h anent  /s(obcDp#! xki  faire  oonatràirB.  et  mé  t  U»  «p  aitivifte 
dans  les  ports,  uotaroment  à  Toulon ,  des  batin9eQa.ii  viafleun, icomflrie 
p«m^jbi^f/»ndnejd^grai|ds.sQ(î<riftesii  r.Çl^lt.  ,^  .  ;        .  .     — 

-  i~:&l.lde  Tbr^tiK}  ezi-coinàiimdkat  àitMaHt-4&aktnitt^  s'étMl  pounni 
aili  conseil-i^lfèlat'ài  neffnt'déipottrsuiiKrë  ludiciairemieii^  M»  jiè  opndiarr 
amiitàldpS'flôtQursv  ancien.  gou^erèieariderlA  G)Uj»deloiiipe.«  ppiuriabufl 
de'i»ÀiVoiri  li^ciofsnl-d^élat'à  rejeté  lareq^uèië  de  M.  d0fT.«lrpii).«;)  i... 
--^lif.  Ih'ryiàr^qlli^  db  <Lttftld5f,  diplomate  et  gentt]bomWi«da. la  t^bailB^ 
bre  de  Ferdinand  YII,  est  ai^Hvé  k  si  à  Paris;  On  ledft  obargéd'iinq 
mismdn'i importante./-  •'•''!     ..»•.:  .j    :^..;■- 

*  *i-^Lfe's  k^cèehsétAeiËis  opérés  dans  Paris,  en  ex écu lion  dp  In  odut^Ua 
loi  siif  ttK^at^ei  trâlicWalrr^  ^ont  ^\r\p?  [Mtntd'êti-e  terminas  àwh^  Xoài 

~  Iiidépëtidammeiiit  dçs  bâtimeijs  publics,  tôUs  les  émplacettaétis  Hiitt 
pôuiri*(int'êlfé'i^ndn^  libres  seront  afiecté!<;  aux  riÇ)nibr(eiiseî<  réti'nidtiS^ 
qU  étigëi'opi  les  réélections  ,  afin  de  rendre  èette  opération  presque 
sViiAihapée.   DfS'  réunions  préparatoires  ont  déjà  eil  lieu  podr  <iés 

éleciiotiâ.  .     ;;      .  •  '  \ 

/—'D'apri^îi  des  tMixU  de  M.  Cb..Dapin,q(rî  oht  poui*bUlde  dëhibiî* 
tl^ei^  que<;e  séi^oit  rnitlef  ragribuhnre  ^ne  de  (éire  sùp{><:^er  lërs  tehai^e^i 
extraordinaires  à  l'impôt  foncier, lé  retenu  tei^rîtorial  delà  France, qui 
éttttt,  en  i^t^o,  dé  i^iiôo^ûoofr.  )  e|<,  en  ]«f$y'd«t)fr73,6oofr*  <  «st  ec- 
tuellemeist  de  1 ,90^^00  fn 


-ç»  iieg^wcjj^ael^.^ar^levoy^^/^^f^pçien  sçfirçf.aJrp,|<jl^«^^,,aeBou^i<çnt«, 
avoit  élft  arrêté  Comme  prt^vefiu  d«  coiispi^alj^ipn ..  p^|^çe^(^i^'on^^i^voit 
trouvé  phez  lui  quelques  annqs  ni  ^cjuip^DM-Qs'iniuipji^csj'là  cpiir  royîailc 
ii^a  pas  trOMvél'aâàirç'a.ds.^i  giaye.'el Tsi  rt^tiVbylBdTàïlleUrsdèil'aQt  raur 
torilé  lÀiniairè.'ir'ô'éiè  '^laHli,  rtÈVf^nj'le  codséff'de'éWfîrrè/ycJÙ^^  eP- 
ùis  saisis 'a  M."tourin'om  'àvbierit  '^lé  5aiiV'éij  'ptl^aîchte  "^M-^lUi- J^Td 
suite  (de  la  déroule  dé  4a  gai^d'e' rt>y a îi^ ,  au  iridié  d^'jairtét^y  et Vi^iif^ 
temeut  ayaut  é^é  prononce!,  a-l  uîîiLT^r  n  rfë'mis'en  UbéhèV  *^  '"  '  *  ' 
-^  l'air  artèt  4(saà  ëfaâmtireides  ttik^  en  siè^(ijkt%ik-^  lè^ârPliiiim , 


noni\n 
-Ou  dit  qu'à  la  Sàttki^9}kif^^jiV^€i^h'Vàii'Pé\iâiki^^^ 
ebuiWs  pour  déiitis  ëelft'pirë$^;fliafii.s«iiieiiieét)eb  £sveR»r  ivbs'Ctfoyeus 
dont  tes  «tf/i/i^ywits  !/nfrrM»^'^»#«  sont  cdii  nus.  r>o'  i.  ,  i  J;  !>.'>>{i..!o 
--«^  Le' journal  /a'  Ç<z/vi;b/i/iv  vient  de  publier  uaé>  liU2Ôgrap|ii|9 'qiiiâ 
r«pi^nle  Ventemèmeni  de  la^  liberté:  -i.i>«!  ^.•>.  :.!;•.»::•  ,r  •:!)  .  '-.  •i".;,-  n 
'  -^  (ja  cour  d'a^siseâ dô  Ik  ^liiyenbe^'oosdtftiifttéxkitt  attdieH^Tén-* 
dëèns,  MM.  Raymoiidét  Hubert,  l'un  a  bdmmoib«4>P«itlf«à'8ËKtbbi}< 
d^èmpiisonnèmentj  pd.ui^  avoir  6xprirtié  puM^U^tîiepitf^detf  i^OEfOdefi^ 
fiVeui-'de  rancien'go'iiveniëmèttt;'    '  ■[  ■  ■  •  '   •    '«.'i /:  :)fio'»   .'.  i.  in..».»  > 

—  Le  préfet  de  la  Sarlhe  avoU  ênVôir.é  dés'd^iàëHè^^fn^i'tle^  §^ 
tfâtionàlès  de  Ltièi^é,  €b>isstUé^'béi'nëy:et  Aninéj  indCùmp^ée^^W^ickes, 
6ù  Pon  croyott  que  se  t^iilTisàbit  Utt  r«iissenibtemèi|t^dl^!^¥«iKMftii9J<Lri^ 
gfirdies  liâtioriaiix  sié  sotit  portés  "le  lS;à  dnzé  t^étifês  «ki«'l»É4ktj%iirr  en» 
point;  mais  its^  ri*y  onï  trouvé' àucCin  'homme:  Ilf^StmcëléweiploréP^A* 
pfoys  Jusqu'au  jomr,  et  ils 'sont  neùifés  c<irpvaioGuafqii0i:U)obo|)anb«4*îe 
nW.  qu'un  fffitôvne;    i  •:..•■    >.fr  :.,,,-  ,.  ..i  xr^jn.*  .-t  ^^-jî  ,  j  V>j  •^-  •.■• 

—  Une  visite  domiciliaire  îi'ïfncore  été  fkftff  j  !«^de»<?é  bioiSj'àVef^- 
Mày,  arrotïdissenudnt  del^rîhe«ay;<sli6&M]<(loiHCoinief^erraiid^.i6i-d«-- 
vant  préfet  do  ^Aveyrmn;  Le^  hominra  qui  Wù^ii  Qiite  .éioiènti  armés  à». 
fouMifs,  en  ve^lés'et  eÀ  boninecs  idc;  catop.  Le  ma ^^ei,  qui  .les  a^'6itisio- 
compagnes, 'n'a  puexhibér  aucun  ordre  deceile  pieix]pitisiûûn,.et;il;s'est 
retiré  sans  dresser  procès-Terbai*:M<.  Fcrr^nd  p  Hen^M  pla,inte  chez  le 
procureur  du  H6i  conire  ces  actes  arbitra ii:es,^  ^  ; .  /  ;  m        .'  .  .  .    ,  ' 

—  Le  112  janvier  dernier,  un  habitant  de  Mons,  à. Usa  lieqetdetjbiion^. 
avtoit  trouvé,  daas  un  sentier  vpisin,  Uuc^eUrc^  |>QçUn^4'a4rçspe  de 
M.  Caasaurdc  Floirac^  ancien. payeiw?  de'jrA.isi^^s.prpc^  paiiept,  d^e 
M.  Tévêque  d'Hermopolis ,  et  neveu  par  sa  Jemme..4<o  i\KÇl^WSfil  de 
QoiUS^ergues.  Celte  leilre  anncui^çoit  que  Ip  gouvernement  açiuie|,  alloit 
çi:ôuler,  que  )eS: puissances  se  disposoieul  à  rétablir  Charles  X,  et  ,au- 
tirps  chase^. semblables.  Unçinslruclion  judiciaire  ayant  eu  liçu,îl  a 

^lé  reCQUliT"  --•.-  I-.. — .•»  -ii/  r„K^: ....-»._  ...  „ I..-  i  A :^  .^k- 


lin  nomme 

Il.a.ptp  cpndaii       ,    ,        .  ...  ..  ... 

pi:e£t.iipn  du  jvg^ip^nt  au  nq^nbre  de  ppo , exemp!f^ires,'et.  à  payer  à 
Ai.  4a  FlAi'îac-  iQq i(Vt,de,49'Wtt>3g^-i">érets.  ;    ...     V ;  .   , 

—  Ub  noiènnéBuricu^ouVfier  cbarpienUçr^  q\ti  avqitcqnt.vibitéàj)$n- 
verscrles  croix  de  Toulouse,  s'est  brûlé  la  ceri'eUaii.Mpntbry^^  .     '    . 


(m) 

—  On  dirige  dft  Bri^l^»^  5w:, Jf.  î^i^^Çï^ljp^^^^^  partie  des  trou- 

pes disponibles ,  ainsi  que  de  1  anillerié.' 

—  Lr  .  itoi  de  lli}]  Iw  ji  d  (î .  ^  q  H  il  l4  t*»  ^  I  ft^^  ,p9  Qï  i^p^  'ÎI9"Mt^  /^  A^"^?!^''"  > 
dainijl  i^é^.rfCK\^Vfq,ptf:l^ii\&i\r\u.i]it'ti.^  cpWi^j,yillp...(^ii. contenue  les 


-J/ip^ouyîjnïerTMî.Tii  niaricliipii  n  clouué  dèis  oVdi^<^S  pour  l'a  teirlif^é 
t\  M  l  j*u  ix^es  au  Ir  i  c  h  i  en  ii  es ,  sn  u  f  ii  là  is^p  r  tin  e'  gii  rni.^Oh  A  Aii  côiie .  Elfes 
se  fi^ïiréfonVdiïPrt^ro  j>îir  hiin'iffT.FoHi  i^tilitiolà*  jusqu'à  Bolôgoe^''  ' 

—  Plus  deioo  patriotes  de  Modène,  de  Parme  et  de  BolOgntef/dRt 
t i^ôiivc  moyen  <ie Vè ml^îii^cjueV poitr la  ëof seav^cle' ooldrièlSetcognski i. 

—  Le  5  avril ,,  on  a  oppbi'ïé' eii  grande  ponipe  à'V.k'rsov'i*^  une  M^gê? 
de  la  saj^iiîe  .'V^K^Jtje.'q^e  léà*  Biissï^s  âSrbieftt^  piise  eftt'  i8à6  d&tlf(<|iti 
iiibbâstère'difByiëaù',  et'quc^  IW  sôl^^Àts  bMonaiçi^ut  e4ilei4c  1^  bémuq 
}kthnpdlc  de tnmpA^xip  Sût  gé*^^al  Riôàrtn.'  »  ■   '  .;  ./  ,i.  <,    »  ..   .   :  ,;fi 

^^  Les  PblohÀis'  brtt  retiipbrté'  line  graBde*  Viotdvroiikur  les  Rcisisesd^ 
V6>  avril.  iUii  dé  leùrs'géti^au'itl'Pi'frnézensàiysfesCjSuriLoulldiâtiQgiié* 
On' porte  la'pc^e'de^  Russes à^ftiom  4»û«'o  prisoftiûfirs.ei  à  pla^Qtir$> 
cononsu  •■-  .  •■  /'l  ■>'•.•■  ^' ^  .\^-r> .  l  :*■..-..■  .  j,  ,  /••■.•  ..'  .;/_/; 
"  -^  Le  <:^iiseil  dé'  In  MiBe*  ide  Neûehatel  (Suisse)*  a  oiilohné  ki  .suppitOr^ 
sion  de'la>lo4erlè>y.à  daterde  TauDée  prochaiDe.1  ,  -, 

—  L'assemblée  constituante  de  Lausanne  a  décrété  la  liberiéiabsov 
kW:  de  la  prâssen  de  i'etifseigtienient^isauf  la  répression  des;a))^s(.) 

'I  l'i    Séanctprdy'aie  du  7:Gi  y  pour  lAprBPOgutiOni'ths  champs.   . 

'  Loûi>$^Phifipbe ,  qiiiétbit  revètti  d^ runiformé  de  gardé  joaliodal^  est 
partira  cbç^i  dû  Faiais^Royaréi  uiic  heure .«(. demie >.«tt  l;)imt  d'^na 
salve  d'arii)l<|rie ,  et i'est  rendu- à  la  ^alle  provisoire  dQ  la  cbam^e  ^df y 
députés ,  escorté  de  gardes  nationaux^  de  nussards  et  de  dragons.    ^ 

lAprèa  «voir  çt©  reçitpaiî  le^  députatip^s  des  de^x  chaniibres ,  il  pst 
aJlé  preptdfe  p]î>ce»  eal!r6^f^  deii^x  fils,  à  un  fa^leuU  qui  Jui'avoit  été 
prépari442H3;rei|droit  où  est  ordinairement  le  l)ureau;du  président.  Lés 
liiinisires  se^  ^nt  placés  sur  des  banquettes  pïâcè'ésdevq ni' fet'  plus  bas 
que  ce  fautéuit.  yis-â-visi  lé  prjÔsîdéiat  de  ia  chambre' difts  pairs Vest 
assus  feur  le  banc,(j[a*décupeîrtt  Wdinairern^nt  le^  commissaires  dti  gcfu-' 
vei*rlérnentVet  M.  IJelessert',  Tiçis-|A'éèidënl. dé  la  chambre  de!  députéd, 
rté  f^uik-e'<i^é,'su¥*U  banc  des^  rA'i'fiisiresl  ÏDMTière  eux  respestivement, 
étbiéfit  *leS'paffrt»  sur  lits  bfln<c$  de  la  droite,  ci  le& députés  sur  les  bandes 
de  la  gauche*'  Le  icdrpsidiplomftiiqueiétoil  dans  la  tribune  des  jourti^ 
iifll^s.  iia/H«ine  »  oc/cupé  aii«<>  ^^Jainiille  une  des  tribuues  publiques. 
:  <  Immédiatflm«t]t  après  son  entrée,. Louis-Philipjpe  a  lu  le  discours  que 
pous  ayons  rapparié  dans  \e  prié^^dçnt  numéro.  Quelques  passages  opt 
4M'^<?Ppïaud>s,a«»ns^  difféf entes  pa^'t^^s  de  Ja  salle.  Après  ce  disco,ur?^ 
M f  C.  Périej;  a  lu  J'ordopnauçç  4^  prorogation. 

..  Le  Pri^iq^  ^'est  eusuj-t^  rp^ii:é,..^lué  des  açplauâissomens  d'un^^r^ni 
^Qï}n\}lfe.^,fP|Rm^l(^^',)i^^^9^^  P??"?  une^cmi-héure. 
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'  '       '  toeta  Reeonnôïssahpe  polilï'qne,  •'      '  * 

Dans  l'a  demifere  séance  dé  la  chainbrer  des  (>aira^  oa  abeaticoup 

Sarlé  de  reconnôissaucJç  et  dHhgrhtilitde.  /Juokjtiè  )és  ihîv^utiôtM 
aient  facileniept  1<|S  c6nsciencés  des  obligations  àttachi^fS'aiz  bien- 
fait,.îl  y  acependant  toiyoui;$.de8  esprits  lîmoiés  qui  pai;dls$ent  ie 
(êàx^  4^s  scrupules  la-dessus^  et  qui  voudroie ni  qu'on  se  sbuvînl 
àé^  ^&  bienGaiteurSji  alorsi  même  que  !*adversite  Vient  fondre  sur 
ettXi  enfermer  la  main  qui  proi^Iguoit  leé  faveurs  dans  des. temps 
plusbi^ureuK.  ,         ,.  .   ;    i    ; 

J«  ne  sat;5.si  ce  geprç  (Je  pensées  et  ae.stQûveuirs  a,de'|;ràves  in- 
QOOviniens  fioUMques;  p}ài$t  fatigué  â]j)paromment  ,de  les  voir  se 
reproduil'e  dans  les  discours  de. la  plupart  clés  pratçuris  quî  ôccu- 
pottDt  la  tiHbuof  pendant  cette  séance,  M^  lé  ministre  du  com- 
merce a  cru  devoir  en  affoibliAt  Veffet.,  eiCeo  modérer  I  e^ipressip^i 
par  d6S4>b6érvatiQiiii  moins  seiUinii^Otales,  où  Ue^rit  f)e  ^eqonnois- 
sancA  ne  domine  point  il  6*est  aitsicb^À  prAuver  que  )a  pairi^  ^o 
doit  rien  à  persomMh,  et  qu'elle  ae  trouve  parifaiiâmemt dégagée  vis- 
à-vis  de  ceux  qui  croiroient  avoir  des  i*eproclies  d'insràtitude  a  lut 
adnefcer.  Toioi  de  quelle  manière  il  a  îétabU  '<t^*<elte  n'est  fxûnt 
obligée  de  leur  exprimer  des  regrets,  et  de  eiimpâiiir  «  leilr  mau- 
vaise-fortune. 

O*  tfUrott  grand  toity  a-^t'^il  dit,  de  no»s  considéiTer  comme  liés 
par  des  devoirs  de  reconuoissance  envers  tel  ou  teil  règne.  Nous 
sommes^  les  or^aiures^du  paya^  et  «pas  autre  chQAEr>  La  preu^ve  qu'il 
en  est  ainsi,  c'est  que  jamais  on  ne  nous  a  designés  sous  le  nom  de 
pairs'  de-  Louis  XVIII  ou  de  Charies  X.,  mai^  b.iea  spuq  celui  de 
pAif-à'de'^FrcÈtéee.&i  telles  n^onl  pas  été  mot  pouî;  Jbiot  les  pèsoles  do 
M:  d'Arg6ut,'au  moins  isômmes^nons  bien  «ûtv  de  n'^n  pomt  altéi^r 
le  sçn's.  ■  '  ■   •   ■  .    . 

'  Oui ,' sïins  dônt^ ,  rdbstt*ytftljbtt  seroit' spéi^eus^      et  peut "- être 
serions-nous' les  pfemler^  à  riotis y  laisser»  sédltire ,' Vil-'  il  éi<>it  ri 


survenu  à,  notre  çonnolsisa née  qui  fût 'de  nature  à  fô  faire  tomber. 

AjT-.*  '  ■ ■ Il 1'  „'l'  ..  il  „_1_ '_:_:: IW' Â^  'i^r  t^  ^  ■-'-.  •^-.... --j 


^émnit  à'ca^B  de  leur  quaiilé  de  f»«(Vv  de  Chfi$(ef  X,  pi.ecisément 
pavoc^  qW'on  ne  ^onlut  point  leui*  s{)pliqu£r  le  priniçipe  quOi)  vient 
artfjô^rd'hm  poser  après  oetvp.  Dedèua  dl^dsosiloiDe,  ou  ils  étaient 
comrtne  voiis  pairs  de  Fran^^e  et  bréfHtiire»  du<  psrys,>:ou' vms  ètet 
ùdûïnie  ëiiil  paii*s  de  la  restauration  et  s'nnpié  oreatinim  «lé  la  main 
royde  ;  choisissez.  Mais' ne  yenéx' pas  feire  deux  lots  de  la  pairie, 
pour  garder  lé  bon;  et  donner  tè  mauvaîsà  des  hommes  qui  ont  le 
même  titre  et  la  même*  origin^  que  VOtts.'  Que  Ces  teh6ses-là  soient 
hvrées  à  là  controverse  dans  une  4tt^re  éhafaibre  qu,e  fe^dt¥é  j  passe 
encore;  mais,  dans  celle  des  pairs,' de  telles  doctrines iùfrèhént  droit 
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an  léàibifiey  et,  é^  v^méntiàk  «yous  n'âtPl  pku  protégés  qaé  par  la 

vc^tl^  pàtLVÇîi  ètt^e  iûrt  qtàe  te»  c^UÎ^cs  de  la  r^otùtion  dé  itiillet 
sàilrbnïtrariciiètîa  dfflSottJté,  ^  i  :    >  i. 

'^%o  cela,  toutefois ,  MJ,  d^Av^out  n*â  vu' que  lé  l)eK>m'du  rni- 
niêa|,.  qui  étôii  de  teiiner  Teé  .cœurs  ^  la  reco6ni)oissance,^  pour 
f^^?f^.pa^er'uf^  piojêt  de  Iqi  qui  p/iroissoU  leur  causer  de  l^  repu-. 
gjpaa«e,.,pri  c'^Hlif  unÂqu^moi)).  ue  que  pçm«  avoostYoulu  fairci  re- 
iiiià\qiiej^,  ccBtme.étiani  pi'opre  à  uoUsfdonher  l'idée  des  perfection-; 
nein«Yi8  4]ue  la  politique  ««fibrce  d'introduire  dans  la  morale  des 
petrples.  L^»  Spartiates  ayoienl  cru  devoir  mettre  le  larcin  en  re- 
carmnapdi^ticm  V  et  en  faire  unte  espèce  de  bonne  qualité  civile  ; 
cliézIioUs,  l'ingratitude  est  appelée  à  jouir  des  mêmes  honnéui*s. 
C'est  une  vertu  que  nous  exigeons  particulièrement  dans' ceux  de 
nos  hommes  politiques  qui  ont  eu  le  malheur  de  recevoir  des  bien- 
faits'de  la  main  des  Boui*bons;  car,  avec  les  autres^  noîu  n'y  met- 
toris  pas  ehcoi^e  la  même  rigueur.  Les  créature^  de  Botfaparté , 

Sar  exemple,,  sont  toujours  très-bieiï  reçues  i  vèttîr  rions  parler 
e  Iç^r  recopnpissance  pour  lui  j  et  de  la  lidélité  cju'elles  gardeiit 
à  ^a,  mémoire^  iipout  orateur  qui  se  présente  à  la  tvibûtie  avec  des 
tjp:^,  Aefî  çordofts  et  des  apapage$  prov^pis^pt  de  la  faveur  impé- 
riale^. eaV  sur  d'eptAudr^  DQUi*d<>04)er  à,  se4.  oreilles  un  mui-v^iju^a 
apfMrelDialcur!.  De,  soiHe-quo  tout  n'est  pas  ei»oore  pei^da,  el,  que 
ringitaiicude  politique  n^  nous  paroi t  obligatoire  qu'à  i'éf^rd.desi 
Boùi^bops^e  ta  branche  aînée.  '  v        B.    -     • 


'On  ^ûbl>ii^  ti»us le^ans  aux  Etals-Uttis,  dnus  un  journal  protestant, 
\é''Ne¥i^-^irôrei  Oèsêruet,  le  ^otn-pie  annuel  de  difierentes  sociétés  ishi- 
lanthro^iqnes ,  établies  dans  cette' grsfnde  eoptrée  sous  diverses:  deno-» 
lifinlatidps.  Cet  état  e^trasseseuirieux  par  ««qu'ail  pouB  apprend  du.  nom^ 
b^«,"du  biil«'  des  i^celtes  et  des  dépenses  de  ces  ■  sociétés»  :  on  vtsnra 
qné' leurs  quêtes  .et  leurs  sotisdriptions  ne  sont  pas  stériles.  Il  y  a  done 
cti  Anfiérique  la  Société  là'Hîclâ^aiion ,  Ui  Bureau  des  Missions  «élmn* 
.  gèhis,  là  Sèciété  Biblique,  UOiiioil  pour  les  écoles  du  dimanche,  U'So«* 
ciété  des  Missions  intérieures,  la  Société  des  Traités,  le  Bureau/ dn» 
Missions  .é^rangèxe$  df^s  Bajptistes,  la  Spciéié  des  Traités  de  Bosten.la 
Société  Presbylcrieppe  d'éducs^liou^  la  Société  d^s  Miçsionnaireç  Mé- 
thodistes, la  Société  des  Missionnaires  du  jConnecticut,  la  Socicfté  des 
iHllssioiraaires  hollandais,  la  Société  des  Missions  doroesti^^ues  de*' 
rOuest,  la  Société  des  Juifs,  etc.  Toutes  ces  sociétés  ont  ri»eu  eu'l«Q6 
20^,691  dollars,  ou  k  peu  près  ],]90,5oo  fr.  j  et  en  1827,  345, 840  dol- 
lars ;.cê  qui  remnt  a  environ .  i  ,909,1^20  fr. 

Les  chefs  de  ces  sociétés  d'areent,  dit  un  journal  protestant,  peuvent 
donc  célébrer  ieijirs  fiuniversaires,  et  se  féliciter  aavoir  affaire  à  un 
peuple  si^aisé  à  pressurer.  On  peut  dire  qu'ils  tirent  un  merveilleux 
pa^^  de  c;^  pays,  Lein^l^eventtjs  vont  croissant  dan ji  une  proportion  rn- 


(r56a  > 

pîâe«  i^mi|.,  la  Sdciètédlfis  TituUés yjcpri  o/atailreeça  qèc ^10,906» idoUan 
U  pcemièn»  nmiée ,  ^^n  a'  toUobé)  690,000!  1%;  <wAtnèi|i?f  nJÛ^i  :pi^|9Ji<^e , 
j^nncei  ell/e  avpi^t.  r^p»ii4fi  un^millipin^e  ^s,^pti|^;^i:a^t^  «lie  ,fA  ^  dis-/ 
tribué  six  raillions  la  seconde.  Elle  a  recueilli  eu  cinq  ans  i45,ooQ  dol-. 
lars,  et  a  donné  çn  échange  ^qqinzp  millions 4  lûslorieltcs.  La  Société 
Biblique  à  si  bien  arrangé  ses  réceltés  et  ses'dîsjiri^'utions.  qu'elle  a  plus 
cïé'S  doIlàî'Sj'énWron  25  fr/pbuf 'châqlie  lWi*e  q'ùfelïe  repand;*  c^cst 
tr^-^biien  eb'tendre  ses  nffiiires.  Lkr  Société  d'Educalibn'nfest'pas  tnoibs' 
habite;  outre sesT  recettes,  qtîi'Ontétéd«  3o,6oo' dollars  en  iS^-,  ëllo-a 
sollicité  des  aosiscrîpttons  de  tS  dollars  pari»»  {>eadtant  aejpc  ans,  «t.  elle 
en  a  obtenu  106  à  New-Yorck'SBÙlement'^  ce  q4iâ:faittôô,65o)dQ]lars.Liii  ' 
société  doU  élever  un  je«*ue  homrae  paU'oUaque'Sprt^sqr^^iQO.t  et  la  dé-. 
pe|ise  de  sou  éducation  sera  de  535  aol]ai:s«,Celf  ç'e&t pas, inal  calculé^, 
et  les  honnêtes, moteurs  de  ces  sociétés  fon^  d^ex^^UçjBtes  spéculations.  ^ 


M.  Méqjuigoon-Juttior  vieuA  de  .doriaer  un»  pouvelle  i édition,  de t 
V  notoire  Jdt, la  JTie  rfe  natre,Sfiigneuf^Jé9U^Chiist  (^)^'^9{X  le.Pér^  de^îr. 
guj.  Cettç,^ijli^ip^,.ç8ten  ^y.o\*  in^ta^dpnt  les  trois  prejnicxs  s.oot  ujçie 
çQnqordanjce  de^s  quatre  éyaiigèiistes,  et  le  derliler  VHlsibire  des  Aqie^^ 
des  Apôtres ,  qi^i  est  aussi*  duPeie  de  Tjigny,  et  qui  ïait' naturellement/ 
suite  à  son  premier  tt^avail.  Le  mcrîré'dê'  des /deiiit  ouvrages  expliquer 
suffisaiViihent  le  i^nccès  qu'ils  ont  eu ,  et  les  éditions  (]ti'^<yn  eu  ft  faites  eu  ' 
t*?ti' d'an  nées.  Le  Père  de  Lîgrtjr  à  conservé  les  patidles  du 'texte  sacré  ^ 
leâ  a  traduites  fidètem«lit,'et  'y  i»  joint  des  aotes  critiquai,  des  réflexions . 
ancnrales,  et  des  ^rplicatums  sur.  les  dogmes,  pour  répondre  laux  objec- 
tions detii  protesta n s.  Le  tout  montre  autapt  d'exactitude ,  de  connois- 
sances  et  de  sagesse,  que  de  zèle  et  de  piété.  Mous  nous  dispenserons 
d'insister  plus  long*  temps  sur  le  mérite  d'un  ouvrage  dont  nous  avons 
parlé  plusieurs  fois ,  et  qui  jouit  d'une  juste  estime  parmi  le  clergé. 
"  Le  mèm^  libraire  a  fait,  râipprimor  VExplicatiandes  Epfti^  de  8fUni 
Paul  (9) ,  par  le  P«re  Bernardin  de  Picquieny.  Il  annonce  qoo. l'ouvrage 
a  été  revu  avec  soin  ,  et  que  l'on  a  fait  disparoUre  beaucoup  d'inqor- 
rections  des  éditions,  précédentes.  La  Table  des.maUèi'es  a  été  aussi 
conrigée.  BIous  avons  parlé  assez  au  long  de  l'ouvrage, et  de  l'auteur, 
D°  1  i6iy  tome  XLY.  L  ouvrage  se  compose  d'uue  onaTyse,  d'une  para- 
)4irase  et  d'un  commentaire ,  qui^tendeAt  également  à  éolaiccir.  le  texte 
de  l'Apâtre,  et  à  développer  les  grandes  Vérités  et  les  sages  ipstructiops 
qui  y.  sont  renfermées.  , 

{i)  i  vol.  iti-iâ,  prix,  9  fr.  et  13  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 
(2)  4  vol.  in-  12  ,  prix,  6  fr.  et  9  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  • 

G(vs  ouvrages  se  trouvent  à  Paris,  chez  Méquignon-Junjdr^^et  ^u 
.  bureau  de  ce  journal. 


Coups  de.*;  effkts  pcbligs. — Bourse  <fu  22.  àtril i83ii.' 

Tuns fouraoo,  yè\\\$9,àfi,2J.  décemlyre,  ouvert  à  58  fr.  5o  c. ,  et  fenoé  à  58  fr.  80  c. 
Cinq  pour  106,  jouissance  du  22  mars,  ouvert  k  86  fr.  60  e, ,  et  fenné'à 86  fr.  85 c. 
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Proclamatiofi  du  Pape  à  ses  sujets. 

Nous  n^avons  pu  dotiner  plus  tôt  cette  pièce  intéressattte,  qu]ôn 
avoit  eu  la  bonté  de  nous  transmettre  il  y  a  bientôt  hui^'       "'  " 
falloit  la  ti'aduire ,  et  la  traduire  d'une  manière  di^^e  >  ' 
et  d'un  souverain.  Nous  ci^oyons  avoir  évité  dans  cet| 
les  fautes  qui,  dans  d*autres  feuilles,  vendent  cpiif^jj 
presque  ii>econnoissable  ; 

»  GuÉGOiRE  XVI  ù  ses  bien-aimés  sujets. 

«  Le  Dieu  qui  .n'a  pas  dédaigné ,  dans  ses  impénélr^il . 
d'appelet*  notre  foiblesse  au  souverain' pontificat,  np  rinii.^  a^^  ^ 
au  milieu  des  traverses  qui  se  sont  multipliées  rapidf^jnrrriL,  d^^ 
mencement  de  notre  règne;  et,  par  un  trait  de  sa  Providence  toiij()ors 
aimable,  né  pcrmettatn  pas  qu  elles  fussent  supérieures  à  nos  forces, 
il  nous  a  accordé  dans  sa  sollicitude,  avec  la  tribulation  elle-même,  le 
moyen  de  la  surmonter,  afîu  que  uous  ne  fussions  pnS  confondu  Aani 
Fespérance  d'une  protection  divine  assurée,  espérance  que  nous  avions 
niaiiifesiée  si  vivement,  en  adressant  pour  la  première  fois  la  parole  à 
à  nos  peuples.  En  annonç^int  avec  joie  que  la  tempête  est  calmée  et  la 


;  nous 

conserve  sans  tache  dans  notre  peuple  romain,  la  puretî^  de  celte  foi 
que  Tapôire  Paul  assure  par  un  témoignage  divin  rf//ç  annoncée  dans 
tout  Puniuersy  de  même  la  fidélité  de  ce  peuple  à  celui  qui  a  été  établi 
son  père  et  son  souverain  a  été  constante  et  manifestée  par  toute 
l'Europe. 

»  Il  est  doux  pour  nous  de  donner  ainsi  un  public  éloge  à  un  peuple 
si  fidèle,  dont,  à  cause  de  ces  motifs,  nous  ne  nous  serions  jamais 
éloigné  dans  les  momens  les  plus  orageux,  résolu  de  partager  avec  lui 
le  sort  dont  il  auroit  plu  à  Dieu  de  nous  frapper  de  sa  main  puissante. 

y>  L'attachement  sincère,  l'obéissance  filiale,  la  soumission  docile  de 
ce  même  peuple  à  notre  personne,  en  nous  inspirant  pour  lui  une  con- 
fiance illimitée,  nous  rendront  toujours  cher  Je  souvenir  des  démon- 
strations touchantes  qu'il  en  a  données  par  les  preuves  les  plus  écla- 
tantes. 


des  mains  sacrilèges  avoienl prises,  pour  porter  dans  le  champ  de  FE- 
glise  la  dévastation  et  la  douleur.  Le  siège  du  christianisme ,  sur  lequel, 
par  une  singulière  prédilection ,  Dieu  a  voulu  que  fût  assis  un  seul,  qui 
seroit  à  la  fôis  pnnce  et  pontife,  afin  que  la  qualité  de  prince  le  rendît 
plus  libre  dansVexercice  de  son  autorité  spirituelle,  a  triomphé  encore 
cette  fois,  défendu,  contre  les  machinations  de  l'impiété,  par  celui  qui 
posa  ce  siège  comme  une  tour  inexpugnable ,  à  laquelle  sopt  suspendus 
par  milliers  les  boucliers  et  toute  1  armure  des  forts. 

TomeLXyiL  UAmi  de  la  Keliffion.  Oo 
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9  Mais  si  nous  reconnoissons^  avec  la  sincérité  de  la  gratitude  ta 
pli|S  tendre,  dans  l'armée  autrichienne  ces  rangs  élus  de  preux  aux- 
quels Dieu  avoit  réservé  le  triomphe  sur  la  perversité  des  révoltés ,  et, 
avec  ce  triomphe ,  l'honneur  de  rendre  au  saint  Siège  ses  Etats ,  cou- 
ronnant par  un  si  heureux  succès  If  s  in^prcssioos  continuelles  de  cette 
religion  si  pure  qui  forme  le  plus  hel  éloge  de  leur  auguste  et  puissant 
souverain ,  François  II ,  à  qui  nous  avons  voué  à  toujours  une  recon- 
naisse nce  inefiaçAble,  nous  pouvons  aussi  dite  :  Gloire  et  louange  à 
ces  honornblpi  habitans  qui,  s'élant  réunis  rapidement  en  garde  civi- 
que, ont  vcïillé  constamment' sous  les  armes  et  par  les  travaux  du  ser- 
vit! k  plus  pénible,  à  la  sûreté  de  notre  personne  et  au  repos  de  cette 
vîUi^.  PJ  uijs  Avons  remarqué  evec  émotion  parmi  eux  des  hommes  appar- 
^lç|l^lnl  il  \n  noblesse  la  plus  illusUe  et  à  1  élite  de  toutes  les  classes,  qui 
^K  ^cmloudou^nt  généreusement  avec  le  peuple.  Notre  cœur  en  a  été 
'  siÀ^^ulièreiixTit  ému ,  et  il  nous  est  agréable  de  déclarer  que  notre  pleine 
aireclioti  répondra  toujours  à  des  preuves  si  généreuses  de  tant  de  dé- 
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certy  le  peuple  romain  a  eu  pour  rivales  les  provinces  voisines  qui,  après 
s'être  préparées  à  la  défeuse  do  leur  territoire,  ont  mis  leur  gloire  a  le- 
ver des  volontaires  :  ceux-ci,  sfbandonnant  leurs  foyers,  ont  couru  aug- 
menter la  partie  nombreuse  de  nos  troupes  qui,  sous  des  cheà  hono- 
rables et  expérimentés,  ont  conçu  la  force  des  sermens  qu'elle  nous 
avoient  prêtas,  et  ont  su  défundre  et  faire  respecter  un  sol  consacré  à 
la  fidélité.  Et  ici  que  tous  reçoivent  le  témoignage  de  notre  pleine  sa- 
tisfaction ,  et  la  promesse  qu  elle  ne  sera  pas  stérile  ;  car  il  est  d'un  trop 
grand  intérêt  pour  nous  de  rechercher  leur  plus  grand  avantage,  autant 
que  les  circonstances  malheureuses  le  permettront. 

»  Nous  voudrions  pouvoir  prodiguer  les  mêmes  expressions  de  nos 
seulimens  à  tous  les  autres  peuples  que  Dieu  a  contics  à  notre  gouver* 
nement  temporel;  mais,  s  ils  turent  entraînés  dans  les  malheurs  de  la 
révolte,  il  nous  est  bien  connu  que,  pour  la  plus  grande  partie ,  ils  ne 
furent  que  victimes  de  la  for  ce  et  de  la  crainte,  comme  l^nt  fort  bien 
démontré  les  transports  de  joie, avec  lesquels,  à  la  première  apparence 
d'un  rayon  d'une  délivrance  prochaine,  ils  ont  secoué  le  joug  humi- 
liant imposé  par  les  séditieux,  substitué  aux  enseignes  de  la  félonie  le 
pacifique  étendard  du  gouvernement  pontifical ,  et  proclamé  le  retour 
a  ce  père  et  à  ce  souverain  du  sein  duquel  le  crime  d'un  peti^  nombre 
les  avoit  arraches. 

»  Ferme  dans  la  grande  pensée  de  prendre  des  mesures  qui  amé- 
liorent sensiblement  l'état  de  nos  sujets,  notts  avons  dirigé  sur  ce  point 
nps  sollicitudes,  même  au  milieu  des  affligeâmes  calamités  passées. 
Jfous  sommes  prêt  à  écouler  les  vœux  qui  seront  nés  de  vrais  besoins 
et  propres  à  opérer  les  avantages  désirés,  et  nous  nous  hâterons  de  pu- 
blier les  dispositions  que  la  considérai  ion  du  passé  et  l'examen  des  cir- 
constances nous  indiqueront  comme  les  plus  utiles. 

»  Cependant  tant  de  vues  paternelles  demeurei oient  trompées,  et  ne 
pourroient  nous  faire  parvenir  au  but  que  nous  vous  voulons  atteindre; 
et  même  quand  il  seprésenteroit  la  plus  flatteuse  apparence  d'un  ave- 
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fiicsifortutté/la  durée  n'en  seroitque  rooméntanée,  si  pai*  des*  mè^tire^ 
énergiaues  on  ne  prévenoit  le  retour  des  désordres  qui 'bien 'long* 
temps  laisseront  les.  traces  des  maux  rpi'ils  ont' causés J 

»  Bious  ne  pouvons  oublier  que  le  bon  çrain  sera  toujours  étoufië,  si 
ron  n'arrache  jusqu'axix  racines  de  l'ivraie  dout^rhoinine  ehnetpi  l'a 
recouvert ,  et  tfous  ne  vojods  pas  sans  peine  un  aete  publié  é  Anc6he 
le  û6  dumbis  de  mars  deriîrer,  lequel^  laifis^int  intacts  les  élémens  de  ïk 
rebeUioo,  n'en  suspendoit  que  momentauément  les  effHs,  qui  au-^ 
roient  reparu  encore  plus  dangereux  k  Tinstànt  oii  «uroit  disparu  ce 
qui  eh  arrètoit  Timpétueux  torrent.  Mais;  grâce  à  ce  Dtca  ^ui^  im- 
mense dans  sa  providence ,  tire  du  mal  des  biens  véritables,  quand  il  lé 
Î'ugé  convenable  aux  intérêts  de  sa  plfis  grande  gloire,  il  a  permis  que 
es  chefs  des  factieux  fussent  punis  d'un  nouvel  aveuglement.  Voyant 
qu'ils  s'étoiént  Itompés  dans  la  recherche  insensée  des  moyens  (i'ajoijilej: 
de  nouveaux  délits  a  leur  premier  crime,  ils  cherchèrent  à  pourvoir  à 
lia  nécessité  du  moment,  en  airabbapt  par  la  force  et  par  la  peinture 
trompeuse  de  rHafhc'nrs  immincns,  sans  oublier  aussi  de  simuler  un 
faux  repentir,  un  acte  de  notre  très- cher  fils  le  cardinal  Benvecxat^, 
qui ,  peu  de  temps  auparavant,  sans  aucun  égard  poar  sa  -Subli/ne  di>-- 
gnlté,  avoit  été  injurié,  assailli,  arrêté;  qui,  par  suite  de  si  indignés 
traitemens,  étoit  tombé  dans  uue  grave  maladie,  et  qui,  non,  encore 
rendu  à  la  liberté  nécessaire,  gémissoit  dans  les  mains  de  ceux  .q,ui, 
par  des  édits  calomnieux ,  avoient  tenté  de  le  rendre  Tobièt  de  Tindi--'. 
gnation  populaire.  Mais  elle  cloît  trop  claire V  trop  évidente  et  trop 
Connue  dé  tous,  la  nullité  intrinsicjVie  d'un  aclé'de  cette  nature,  sou4 
scril  déhs  urfe Circonstân6c  de  cbactiôn'par  iih  pHsonnicr  qui,  au  pou- 
voir de  l'ennemi,  avoit perdu  dès  ce  moment  la  faculté d^être  l'inter- 
prète de  nos  sentimens ,  et  avoit  coDséqupmment  cessée  d'être  déposi- 
taire des  pouvoirs' que  nous  lui  avîons  conférée.  Lés  bons  s'en  sont 
affligé»,  et  tous  QPt  reconnu  le  dol  dans  la  isurprise  .qui  a  été  faite  à 
i'hon^ me  juste  au  milieu  de  ces  scènes  de  terreur»  et  à  travei^s  les  top^ 
tûeux  efforts  des  implacables  cnnerais^ de  l'ordre. public.  .    j. 

»  Nous  ayoïis  réprouvé  ceti-,acle,  quand  nous  en  avons  eu  coiiuojs-, 
sance.  "Nôiis  en  avons "hàulenVeni  déclaré  la  nullité,  qui  éloit  évi^en^e 
à'Vàpt  de  titres  i  etldari^  la  seule  vue  dVîloigncr  de  nos  peuples  des  in- 
fortiine^  nouvelles,  nous  avons  envoyé  des  instructions  conformés  à 
Cette' mlâifime,  que  garantissoit  tout  droit  sacré  et  profane. 

«>)>ldaint^ant,  ministre  de  ce  maître  qui^veut  nue  l'on  tranche  tout 
ce  quiapporte^u  scandale,  et  que  l'on  enlève  le  ferment  gâté  qui  cor^ 
romproit!  la  masse,  nous  nous  souviendrons. que  nous  devons  uq  joui* 
rendre  compte  à  Dieu  de  l'usage  que  nous  3Ui'<îns  fait  de  la  démence 
comme  de  la  justice.  Pénétré  des  devoirs  que  nous  imposo.  )a  <^\^)xté 
de  prince,  nous  aurons  constamment  présent  à  la  pensée,  même  en 
npus  maintenant  sur  les  voies  de  la  paix,  qu'il  faut  q^o  la  clén;ieuce 
embrasse  dans  un  doux^nœud  la  justice,  laquelle. exige  sévèrement  dn 
iious  que  .nous  mettions  hors  d'étal  de  nuire  ceu|X  qqi  à>des'  preuvej( 
réitérées  de  pitié  et  de  mansuétude  n'ont  répondu  que  pai'  cie.nou-- 
veaux  attentats  contre  la  religion,  contre  la  souveraineté  et  la  tranqiiiJrr 
lité  Dubliques. 

»  Nous  devons  à  nos  sujets.de  leur  propurer  la  sûreté  et  dans  ies.per>* 
sonnés,  et  dans  Tordre  moral,  et  dans  les  propriétés;  nous jr^gle^qns 
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dAns  ce  hui  8alutair«r  BO0  disposiiioas ,  «n  nous  tenant  dàu.les  Jinites 
que  doivent  garder  la  clémence  et  la  justice* 

))  Que  ce  soit  donc  un  commun  devoir  d'iinpl<»rer  sur  nom  la  lu**> 
mière  et  le  secours  de  la  divine  miséricofde,  abn  que  nos  détentivna- 
;ions  soient  selou  s»  volonté,  afin  que,  protégées  par  elle  >  ces  détermî-*- 
nationa  produisent  las  résultats  d'.uue  solide  et  constante  félicité,  S^^ 
née,  (bmentée,  accrue  d*ns  le  droit  et  la  vérité,  |ient  seule  satisfaire 
les  yoeux  que  nou9  portons  vers  le  ciel  avec  ferveur^  en  répandant  anv 
tpus  nos  sujets  la  bénédiction  bnoétolique. 

»  DoDué  à  Rome,  près  Sle-Marie-Majeure,  le  6  avril  i83i ,  l'année 
première  de  noire  pontiticat. 

»  Signé  Grégoire  PP.  X\l.  n 

Maintenant  qu*on  a  lu  cette  proclamation  si  afFectueuse,  sî 
touchante,  si  paternelle 9  on  peut  apprécier  le  jugement  qu'eu 
a  porté  samedi  dcrni€r  un  journal ,  qui  prétend  que  celte  indle 
a  porté  la  consternation  dans  tame  de  tons  les  amis  de  rhumamèé 
et  de  la  liberté.  Ou  ne  peut  faire  accroire  de  telles  chose»  qn'it 
ceux  qui  n'auroient  pas  pris  la  peine  de  lire  la  proclama tioiv 
poutificale ,  'et  en  effet ,  le  journal  n'a  g^arde  de  la  mettre  50115 
les  yeux  de  ses  lecteurs ,  qui  n'auroient  pu  maunuer  d'être  frappée 
de  tout  ce  que  cette  pièce  renfei-me  de  noble  à  la  loîs  et  de  touchant. 
Souhaitons  à  tous  les  peuples  des  gouveYneràens  qui  ne  repandeni 
pas  plus  là  consternation  qu'un  gouvernemeni^  renomme  depuis 
long-temps  pour  sa  douceur,  pour  son 'csprït  de  justice  i&t  pourra 
sévèt'e  économie. 

\OliV£U.ES  EGCLÊSlASîriQlISS*  .... 

Paru.  Plusieurs  journaux  ont  public  l'acte  d'aocusaUon  de»  dn^ 
Bersonhes  impliquées  dans  l'affaire  de  Saint-^Gei'nràin^'Àuterroi^i 
du  i4  février.  Cet  acte  d'accusation  renferme  un  précis  sur  les 
diverses  circonstances  qui  ont  pi-écédé  le  service,  el  sur  ce  qui 
s'est  passé  dans  l'église  pendant  la  cérémonie.  Ce  précis  est  çurieuX| 
en  ce  qu'il  montre  que  le  clergé  de  Saint- Germain  a  tenUy  dans 
cette  occasion ,  une  conduite  pleine  de  sagesse^  cela  confirme  ce 
que  nous  avons  déjà  dit,  à  cet  égard ^  dans  notice  n®  1764-  Nous 
crojons  devoir  donner  ici  cette  partie  de  l'acte  d'accusation,  conmie 
une  pièce  hisloiique  qui  justifie  le  clergé  de  Saint-Germain*^ 
l'AuxeiTois ,  et  qui  rend  pins  odieuses  encore  les  dëvaiitaticms 
ooBHUises  : 

«  Ver&le  4  féviier  1801 ,  une  personne  se  présenta  chez  ie  curé  dé 
St'^Rovih,  et  lui  demanda  s'il  vouioit  célébrer,  ie  14,  un  service  funèbre^ 
pour  k  duc  de  Berri.  Cet  ecclésiastique  y  consentit,  pourvu  qu'il  n'y 
eût  rien  qui  p'ôt  ehoquf^t  les  opinions^  et  il  renvoya  au  sièUr  Led6Uz, 
prêtre,  dirêct«U4*  des  tx>nvois.  Cette  personne  vint  à  deux  reprises  chez 
celui-ci ,  et  il  fut  convenu  que  le  service  seroit  de  première  classe,  mais 
sans  armoinestii  décorations.  Seloii  la  personne ,  les  frais  devoieht  éfire 
supportés  ^arkUnic  f^u  thois  de  «es  amis. 
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.  »  lies  II  filvriei:  iH3i,  In  ioimiai  ititHalé  Jà  Quotidienne  afinônçii  ce 
«ftryk» .  Le  lâ  février^  l«  minrstKé  de  l'inlériiMir  écnvit  au  préfet  d«  po- 
liOP$  pour  ie  prévenir < qu'il  éioil  informé  que  eftil«GérémÔTiie  poiirroji 
èire  une  cause  d«}  troubie,  ei  J'iuvitpr  à  prendre  l«i  mesuren  ne  pblice 
qiWàl  .jiig^roit  les  pliu^cooveBaLles*  Le  mini^trK  des^eultes  «nit  nYors  Une 
ipAiravue  avec  rwchevêqtie  de  Paris,  et  ce  dernier,  itistroit  qu'où  pa- 
roiisaoii  vouioir  donner  à  une  prière  religieuse  le  caractère  d^u né  cou- 
f)abie  provocaiiou  ,  promit  qu'il  userojt  de  son  influence  pour  prévenir 
i^lite  occasion  de  iroti&le.  Le  môme  jour,  samedi  la  février,  le  ministre 
4«a  ciiltea  invita  le  miré  de  St-Koch  à  se  rendre  chez  lui ,  et  il  fut  ah'èt^ 
que  le  Aervice  »'auroit  pas  lieu.  Le  même  jour  19,  à  huit  |ieures  du 
soirt  Tahbé  [)eiij«niius>  vioaire-géiiéral ,  vint  chez  le  ourédeSl-Roch  , 
ài^  la  part  de  l'archevêque,  pour  lui  iiaiire  sentir  ie  danger  de  mettre  de 
Tappareil  dans  la  cérémonie  projetée.  Le  curé  lui  répondit  qu'il  ai^oil 
pris  le  parti  de  n'en  faire  aucune,  4U  le  lendemain  dimanche  il  le  lit 
««Quoiicer  au  prône.  v 

.  »  D»D»  la  journée  du  dimanclie.iS  février,  la  personne  dont  on  a  déjà 
parlé  vint  chez  lé  sieur  l^edoux,  pour  payer  les  frais  du  service;  mais 
«et  eocléstastiaue  lui  répondit  qu  il  n'auroit  pas  lieu. 

n.Valériua,  iaandagiste,  reœvoit  fréquemment  chea  lui  des  personnes 
attachées  au  gouvernement  déchu,  et  sa  maison  a  été  signalée  comme 
iin  po-iut  de  réunion  pour  les  ennemis  du  gouvernement  établi. 
.  »  .Suiv^iBt  le  sieur  Masnien  ,  curé  de  St-Oennaiu-l'Auxerrok,  cet 
homiue  vinfc  lui  dire  qu  une  petite  société,  dont  il  faisoit  partie,  in- 
struil<«  qu'un  service  devoit  avoir  lieu  à  St-Roch  pour  le  duo  de  Rnrrî, 
vouloit  également  en  faire  célébrer  un* à  Saint- Germai n*>t'AuxerroiSi 
Quelques-uns  des  ecclésiastiques  de  cette  paroisse  témoignèrent  au 
sieur  Ma|;nien  leur  crainte  sur  l'effet  que  pourroit  produire  cette céré^ 
moaie.  Trois  ou  qoatre  jours  avant  le  i4  février,  un>  eCclésiastioue  vit 
à  Ja  fiacristie  Yalérius  accompagné  d'un  jeune  homme  ayant  oes  lu- 
aeltes.  Il  entendit  le  curé,  qui  tenoit  l'argent  dans  la  maiiî,  lui  par- 
ier d'un  service;  c'est  alors,  à  ce  qu'il  paroît,  que  fut  fait  le  paiement 
des  i3o  francs,  prix  du  service  de  tix>isième  classe  qui  avoit  été-cc^m- 
mandé  et  convenu. 

»  Cependant  on  a  vu  que,  par  suite  des  observations  qui  lui  avoient 
été  faites,  le  curé  de  Saiut-Roch  avoit  lait  connoftre  sou  refus  dans  la 
jouroie  du  dimanche  i3.  Yalérius  en  fut  instruit,  et  vers  ouatre  heures 
de  l'après-midi  dii  ce  même  jour,  il  alla  au  bureau  de  (a  Gazette  de 
F/Wiceeivec  Durouchoux.fiU.  A  sa  demande,  on  inséra  dans  la  Gazeite 
qui  parut  le  soir  même,  un  apticle  ainsi  conçu  : 

»  Nous  croyons  deuoir  prévenir  le  grand  nombre  de  personnes  qui  de- 
I»  vaii  se  rendre  demain  à  Saini^Rocà,  que  le  sen^ice  funèbre  pour  la  mà'tï 
-a  de  S,  A.  R,  Mgr  le  duc  de  Berri  n'aUra  pas  lieu  â  cette  église,  mais 
».d  celle  de  Saint- Germain-fAuxerrois,  »  £t  au  commencement  de  ce 
journal  élott  un  article  consacré  au  duc  de  Berri,  entouré  débandes 
noires.  .  '   r   »'.  j  . 

i>  Suivant  le  sieur  Magnien ,  il  n'auroit  vu  l'article  de  la  Gnaette  que 
le  Lundi  i4  hu  matin,yers  oà  10  heures;  il  auroii  alors  seulement  Sri 
ie  refus  du  cuné  de  Saint- Hoch$  il  auroit  d'abonl  été'  d'avis^  dé  faWé 
reporter  l'argent  à  Yalérius,  et  il  étoit  sur  le  point  d'envoyer  le  sieur 
Simon  à  l'archevêché  poi^v  àatnaiider  des  instructions,  lorsque  Ynlé^rlus 
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arriva  à  ia8acn9lieYttrBi..dix  heures;  il  le  rassura  on  lui  affirmant  que 
c'étoient  des  raisons  de  convenance  qui  eropèchoient  le  serviced'avotr 
Jieuà  Saint-Eochj.mais  qu'on  devoiten  célébrer-^  Saint-Philippe  du 
Roule,  à  rAs8oa»p&idn.  eldans  d'aulres  égiiseci.  Le  curé  alors  céda. 

»  A  Saint -Roch,  le.curé  aroit  fait,  dès  le  dimanche,  apposer  une 
affichf;  aiosi  conçue  :  a  Le  service  annoncé  par  les  journaux  ne  pouuani 
»  avoir  lieu  y  les  vrais  fidèles  pourront  y  suppléer  en  assistant  avec  les 
D  mêmes  intentions  aux^  ràesses  qui  seront  dites  dans  la  matinée,-»  Mais 
on  ajouta  au  bas  avec  un  crayon  que  le  service  auroit  lieu  à  SainP- 
Germaines Auxerrois,  Ël,  d'après  l'instruction,  le  lundi  matin,  deux 
hommes  placés  À  l'entrée  de  Saint- Roch  disoient  aux  personnes  qui 
arrivoient  que  le  service  étoit  transporté  à  Sainte-Germain,  Ainsi  toutes 
les  précautions  étoient  prises  pour  faire  refluer  dans  cette  dernière  église 
tous  ceux  que  les  .annonces  des  jours  précédons  avoient  pu  attirer  à 
Saint -Roch,  • 

»  Ce  n'est  pas  tout ,  vers  neuf  heures  du  matin ,  le  i4  féTrier,  un 
uoromé  Delot,  charbonnier,  passant  sur  la  petite  place  située  entre  la 
rue  de  la  Bibliothèque  et  celle  du  Coq-Saint* Honoré,  fut  accosté  par 
un  individu  qu'il  ne  connoissoit  pas  et  qui  lui  remit  un  certain  nombre 
d&  lettres  pour  qu'il  les  distribuât  à  ses  camarades  sur  le  port,  où  ii  se 
rendait.  Ces  lé  tires  y  i  écrites  à  la  main ,  contenaient  une  invitation  attx 
charbonniers  d'assister  au  service  funèbre  de  Sainte  Germain-CAuxerroie 
et  de  Saint-'BficJiy  et  on  y  qualifiait  le  dac  de  Bordeaux  de  Henri  F^, 
L'invitation  éioit  faite  au  nom  des  membres  de  la  combiission.  Un  des 
inspecteurs  des  charbonniers  fut  instruit  de  cette  distribution;  il  prit 
de8  .mesures  pour  en  empêcher  i'eÔbt  ;  aucun  charbonnier  ne  se  rendit 
à  l'invitation.  Un  grand  concours  de  personnes  eut  lieu  à  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois;  on  y  remarqua  une  vingtaine  de  jeunes  élèves  de 
Técoie  de  Saint-Cyr,  .en  uniforme.  Valériusje'v  rendit  en  untfbfaae  èit 
garde  national ,  ainsi  que  Durouchoux  et  Boblet  :  tous  trois  avoient  un 
crêpe  aiXi  bras^aucnu  d'eux  n'avoit  de  cocarde  à  son  bonnet;  YalériuB 
tlonnoit  les  ordres;  Durouchoux  le  secondoit. 

1»  Trois  dames  en  noir  firent  la  quête  :  la  femme  Yalérius,  accom- 
pagnée de  Boblot,  et  la  femme  Geslain,  qui  fut  accompagnée  parle 
sieur  iMaigret,  élève  de  l'école  de  Saint-Cyr,  en  uniforme.  Sur  1  invi- 
tation que  Yalérius  fit  à  ce  jeune  homme,  on  annonçoit  que  c'étoit 
Ï>our  une  pauvre  famille  ou  de  pauvres  familles  ;  mais  le  bruit  circu- 
oit  que>c'éioi4  pour  les  blessés  de  la  garde  royale,  et  un.  témoin  en- 
tendit quelqu'un  qui,  en  donnant  lo  francs,  dit  :  Yoilà  pour  la  garde 
de  Charles  X  ;  ils  ne  sont  pas  tous  morts. 

»  Un  (catafalque  avoit  été  élevé  dans  le  choeur;  il  ne  portoit  aucun 
insigne^ Yalérius  emprunta  à  un  dcsassistans,  le  sienr  Dufay ,  une  croix 
do  Saint-Louis  ou  de  la  Légion-d' Honneur,  et  l'attacha  au  drap  mor- 
tuaire. Une  autre  croix  y  fut  également  attachée.  Quinel  plaça  sur  le 
/catafalque ,  pendant  la  cerémouie ,  une  couronne  d'immoi^telles  jaunes 
et  noires. 

»  Le  curé  officia ,  et  après  Tabsoute  se  letira  avec  son  clergé.  Le  ser- 
vice avoit  commencé  à  onze  heures  et  demie,  et  il  finissoit  à  environ 
midi  et  demi.  La, plupart  de  ceux  qui  avoient  assisté  à  la  cérémonie 
s' étoient  retirés,  et  ceux  ^ui  i^stoient  entouroient  le  catafalque,  autour 
duquelils  circuloient  en  jetant  de  Feau  bénite»  lorsque  Ballhazar ,  élève 
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de  Sftint-Ci jr,  nionta  sur  «ne  cliaise,.et  attacha  avtc  ion  épinglette,  au 
catafalque,  une  lithographie. représeolant  le  duc  de  Bordeaux.  Uu  des 
spectateurs,. le  sieur  Legras,  chercha  à  Yen  empêcher,  et  le  tihiut  par 
le.  bras  „  lui  fit  mettre  pied  à  terre  ;  mais  le,  jeune  homme  dit  qu'il 
avoit  çoQsullG  plusieurs  personnes  de  la  société,  qui  ravoientt  autorisé 
â  taire  ce  qu'il  faisoit  ;  et  quand  il  eut  attaché  le  portrait,  il  s'écria  : 
Le  uoilà  paur  ioujoun,  qiCon  i'^nne  ^arracher  maintenant! 

y>  Cette  scène,  qui  parut  être  inattendue  pour  la  plupart  des  «pec- 
tateur»,  produisit  une  vive  sensation;'  quelaues-uns  jparoissoient  y 
applaudir,  d'autres  s'en  indignoient,  et  cnercnoient  à  tendre  la  foule 
pour  arracher  un  objet  qui  devoit  exciter  le  trouble.  Le  suisse  de  la 
paroisse^  ayant  vula  lithographie,  s'empressa  d'aller  en  prévenir  le  curé 
qui  .étoit  dans  la  sacristie j  celui-ci  vint  sans  surplis,  et  eu  soutane 
uoij^e  déboulonnée,  suivant  témoin;  il  monta  sur  une  chaise,  détacha 
/a  lithographie  en  disant  d'un  air  très-mécontent  que  c*étoit  trè^-incon" 
vcFiant,  Il  lira  le  drap  mortuaire  et  ordonna  de  taire  évacuer  le  chœur. 
Il  renilt  la  lithographie  à  Valérius,  qui  Faccompagnoil,  et  se  retira 
dans  la  sacristie. 

»Ccpendant  le  bruit  de  ce  qui  venoit  d'avoirjlieu  se  répandit  bientôt 
au  dehors,  et,  suivant  les  récits,  ce  n'étoit  même  pas  uq  portrait  qui 
avoit  été  exposé;  on  avoit  promené  un  buste,  avec  des  drapeaux 
blancs  ;  on  avoit  béni  et  couronné  l'image  de  Henri  Y.  j^cs  esprits 
s'exaspérèrent  et  accoururent  dans  l'église.  » 

(  Pour  la  suite  de  F  affaire  et  les  débats  du  procès,  voye^  plus  bas  y  après 
les  Nouvelles  politiques*  ) 

—  Le  19  février,  à  la  suite  des  désordres  qui  suivirent  le  pillage 
de  St-Gèrmain-l'Auxerrois  et  de  l'Archevêphé,  M.  l'abbé  Real, 
«ftunônier  de  rhospice  de  TEnfant-Jésus ,  avoit  été  attaqué  le  soir, 
en  rentrant  chez  lui,  par  quelques  individus,  dont  deux,  au  mi- 
lieu des  clameurs  de  FatUoupement  qui  se  formoit,  lui  portèrent 
des  coup  violens,  et  Fauroient  assassiné  sans  Tarrivée  de  la  garde 
nationale.  Malherbe,  couvreur,  et  Rousteau,  charretier,  coupables 
deces  excès,  ont  compai'u  le  22  devant  la  cour  d'assises,  présidée 
par  M.  Léonce  Vincens.  Les  avocats  o4it  fait  valoir  l'excuse  ordi- 
naire d'ivresse  ;  mais  ce  qui  a  le  plus  milité  en  leur  faveur,  c'est  la 
modération  qu'a  mise  dans  ses  dépositions  M,  l'abbé  Real,  et  ses 
recommandations  réitérées  à  l'indulgence  des  juges  et  des  jurés. 
Malherbe,  convaincu  de  violences  graves,  et  Rousteau,  de  provo- 
cations au  meurtre ,  n'ont  été  condamnés ,  le  premier,  qu  à  trois 
mois  de  prison  et  i6  fr.  d'amende,  et  l'autre,  qu'à  six  mois  de  pri- 
son et  5o  fr.  d'amende.  Le  président  leur  a  fait  observer  qu'on 
n'usoit  d'autant  d'indulgence  envers  eux,  qu'en  considération  de* 
sollicitations  du  charitable  ecclésiastique. 

—  Un  estimable  ecclésiastique,  M.  l'abbé  Rousselot,  chanoine 
de  Grenoble  et  directeur  du  séminaire,  a  formé  dans  cette  ville,  il 
j  a  déjà  douze  ans ,  un  établissement  précieux  pour  la  jeunesse  et 
pour  la  classe  peu  aisée  ;  c'est  ttne  bibliothèque  chrétienne ,  desti- 
née à  fournir  des  livres  à  toutes  les  classes.  Beaucoup  de  personnes 


oat  eonooaro  à  oetts  boàne  «eima^,  j}tii  tt^a  d'àwira  but  qM  de  i^ 
pandre  dans  le  peuple  des  id^  d'ordre  v  de  morale  et  sortoiit  de 
reliçiofi ,  cmi  font  le  bonheur  des  lAdl^idu»  et  là  sûreté  desr  Etats. 
M.  rabbé  noosselot  avoit  acquis  plusieun  milliers  de  volumes i 
que  Ton  prétoit  à  tous  cetût  qui  prës^ntoien!  quelque  garantie,  tl 
avoit  loue  un  grand  local  pour  sa  bibliothèque ,  et  il  j  avoit  éta- 
bli un  salon  de  lecture  poui'  les  jeunes  gens  et  auti*es  qui  vouloient 
en  profiter.  Ce  salon  a  excité  de  la  jalousie;  que  sait-on,  d'aillent^? 
peut-être  j  conspiroit-on  ;  du  moins  on  y  doonoit  de  bons  liyttSf 
oe  qui  est  une  espèce  de  conspiration.  On  a  inquiété  M«  Roussekrt; 
On  lui  a  demandé  son  autorisation  »  il  l*a  produite  :  mais  elle  étoic 
de  Tancien  régime,  il  falloit  la  l'^nouveler.  Il  a  rempli  les  foi*ma- 
li tés  qu'on  lui  a  indiquées  pour  cela,  et  il  n'en  a  pas  été  mieux.  On 
a  gardé  sa  requête  et  les  pièces  à  l'appui,  et  on  lui  a  signifié  l'ordre 
dé  fermer  son  salon.  Il  est  à  croire  qu'on  Tauroit  traité  avec  plua 
d'indulgence ,  s'il  avoit  procuré  à  ses  lecteurs  les  livres  philoso-»- 
pbiques  et  les  journaux  révolutionnaires.  Les  autorités  à  Grenoble 
nf3  sont  pas  très-favorablement  disposées  pour  ce  qui  porte  un  ca- 
ractère religieux.  La  croix  de  mission  a  été  aussi  abattue  dans  cette 
ville,  et  on  prétend  même  qu'un  agent  de  police  a  présidé  à  la  des^ 
tructioo,  qui  s'est  faite  de  nuit,  apparemment  pour  éviter  les  récla- 
mettions  de  tous  les  bons  catholiques. 

—  Un  de  nos  journaux  faisoit  dernièrement  des  réflexions  assez 
sévères  sur  l'état  de  la  Belgique,  sur  ces  émeutes,  ces  pillages.,  ces 
lâches  assassinats,  qui  ont  eu  lieu  dans  les  principales  villes  de  ce. 
pays,  sur  la  teiadance  tlémagogique  qui  y  ^'egne,  sur  les  clubs  (|»i, 
sV sont  formés,  sur  le  ridicule  de  quelques  discussions  du  cougrès. 
Ce  tableau  du  journaliste  français  n'étoit  pas  exempt  d'exagération, 
d'humeur  et  d'amertume ,  et  ces  reproches  étoient  a$se7'  déplacés 
après  tout  ce  que  nous  avons  vu  en  France  :  aussi  un  membre  du 
congrès  de  la  Belgique  a-t-il  fait  à  notre  compatriote  une  réponse 
accablante.  «  Si  les  Belges,  dit-il,  ont  été  coupables  de  réactions  vio- 
lentes et  illégales,  ils  n'ont  pas  appelé  à  leur  aide  des  forçats  libé- 
rés, et  guidés  par  la  tactique  déloyale  d'une  administi^ation  qui 
vpyoit  d'un  œil  impassible  briser  les  autels,  traîner  dans  la  fange 
les  orncmens  sacerdotaux ,  arracher  du  sommet  des  temples  chré-- 
tiens  le  signe  de  la  rédemption 5  les  Belges  n'ont  point,  démolis- 
seurs furieux  des  édifices  nationaux,  rasé  le  palais  d  un  archevêque, 
mis  en  pièces  les  livres  d'une  bibliothèque  précieuse,  envahi  ou 
boulaversc  des  écoles  où  se  formoient  les  élèves  du  sacerdoce.  Les 
Belges  n'ont  point  suivi  l'exemple  d'un  vandalisme  impie  et  stu- 
pide,  et  les  pj'êtres  chez  eux  ne  sont  point  insultés  et  poursuivis 
pour  avoir  gardé  Thabit  de  leur  état.  »  Hélas  !  ces  récriminations, 
ne  sont  que  trop  fondées,  et  ou  n'a  guère  le  droit  de  reprocher  à 
ses  voisins  des  excès  ot  des  désastres  dont  on  leur  a  donné  1  exemple. 
On  avoit  pillé  à  Paris  avant  de  piller  Bruxelles;  c'est  chez  nous 
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que  l«9  club»  ontccmimeaisé^  c'est  chi»  nous  que  le  ténklance  dém^a-* 
^ogiquo  ft^est  montrée  la  plus  menaçante,  et  m  discussions  de  notf 
assemblées  préteroient  au  moins  autant  à  la  critique  qiie  celles  âtt 
congrès.  Mais  ce  qui  caractérise  surtout  notre  révolution ,  et  c^ 
qu'on  n^a  point  vu  en  Belgique,  c*est  la  haine  de  la  religion,  le 
pillage  des  églises^  la  desti^uction  des  a'oix,  TçuTahissement  des 
séminaires  y  1  expulsion  d'évéques  et  de  curés,  les  insultes  et  lei 
vexations  exercées  conti*e  un  grand  nombre  de  prêtres;  et  tout 
cela  n'a  pas  été  seulement  Touvrage  d'une  populace  ameutée.  Tau* 
torité  elle-même  y  a  donné  souvent  les  mains,  elle  a  en  plusieursr 
endroits  conspiré  contre  les  croix.  Voilà  ce  qui,  aux  yeux:  des  ca- 
tholiques étranger,  les  indispose  le  plus  contre  notre  révolution^ 
et  il  semble  que  la  députation  belge ,  par  exemple ,  fut  Tenue  tout 
exprès  à  Pans  pour  être  témoin  de  la  dévastation  d^ine  église  et  de 
la  démolition  de  l'archevêché.  Ne  reprochons  donc  rien  à  nos  voi-. 
sins  ;  m  ais  gémissons  des  excès  qui  se  sont  commis  chez  nous,  et  de 
ceux  dont  la  Belgique  a  été  le  théâu*e.  Apprenons  par  là  quelles 
sont  les  suites  d'une  révolution,  et  ce  que  peut  un  peuple  auquel* 
on  a  ôté  tout  freih,  et  ou'on  a  pou^  à  la  révolte.  Beaucoup  de 
gens,  eu  Belgique  et  en  France,  teroicnt  bien  de  méditer  là-dessus. 

KOtJVELLSS  POLITIQUES. 

Parts.  Le  journal  Ift  Globe,  qui  est  d'une  fraochise  cynique  à  faire 
quelquefois  pêur,  avoit  été  le  premier  à  découvrir  ce  qu'il  savoit  de 
1  hypociisie  aes  libéraux,  et  k  convenir  qu'ils  avoient  tous  Joué  la  èo- 
mer/ie peitf/aAi qui/ize  a/?5,^ux  dépens  de  la  restauration,  afin  de  lui 
inspirer  de  la  confiance  et  d(?  pouvoir  l'attendre  pins  facilement  dans 
le  piège  oii  ils  se  promettoienl  de  i'étoufïer.  Dans  la  dernière  séance  de 
la' chambre  de.s  pairs,  M.  de  Fitz-James  ayant  fait  ailusiou  à  cette 
comédie  de  quinze  ans,  M.  le  président  du  conseil  Ta  sommé  vivement 
d'en  nommer  les  acteurs.  Le  Globe,  qui  les  connoît  mieux  que  le  noble  v 
pair,  a  cru  devoir  venir  à  son  secours ,  'et  arracher  le  masque  à  beau- 
coup de  visagrs  qui  s'en  seroient  peut-être  bien  passés.  Il  faut  convenir 
qu'il  soutient  son  premier  dire  avec  un  à-plomb  imperturbable  et  un 
ton  d'assurance  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  M.  Casimir  Périer  auroit 
été  bien  désagréablement  surpris  sans  doute,  si  M.  le  duc  de  Filz-JameS 
en  avoii  su  aussi  long  que  le  Globe,  et  se  fût  trouvé  aussi  bien  armé 
que  lui  pour  la  répartie.  Quant  au  ministre  de  la  justice,  nous  croyons, 
que  c'est  lui  qui  auioit  eu  le  plus  mauvais  moment  à  passer,  envoyant 
chercher  sous  sa  simare  son  ancienne  chemise  de  charbonnier;  car  le 
malin  journaliste  ne  le  lui  envoie  pas  dire,  et  il  parle  en  homme  qui  ft> 
dû  le  rencontrer  dans  les  pentes  de  carbonan,  il  est  impossible  de  ré-* 
vêler  d'une  manière  plus  péremptoire  et  plus  mordante  les  secrets  de 
hi  comédie  de  quinze  ans.  Il  adresse  le  même  reproche  d'hypocrisie  à 
des  militaires,  à  des  députés,  à  des  fonctionnaires  qui  avoient,  et  plu- 
sieurs fois,  prêté  serment  à  Louis  XVIII  et  à  Charles  X  ;  e^  il  nomme^ 
enlr'autres  MM.  de  Lafayettc,  Mérilhou,  d'Ârgcnson,  Mauguin,  Bar-^^ 
ihe,  de  Schonen  ,  Dupon<t  (de  l'Eure)  î  ils  étoienl  donc  conspirateurs  y. 
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dil-îl.  Il  en  dit  aulanl  des  jdDniaux,  eC  du  Constitutionnel  surtout; 
ses  confrèws  du  Globe  ont  raison  de  le  mettre  sur  les'  affiches  de  U 
comédie  de  quinze  ans;  il  y  a  joué  son  rôle  plus  que  personne.  Nous 
nous  rappelons  tous  son  admiration  pour  le  Roi  législateur  et  pour  la 
Charte,  sou  immortelle  fille.  Mille  fois  nous  l'avons  vu  s'attendrir^ us* 

3u'aux  larmes  en  parlant  de  l'un  et  de  l'autre ,  et  certainement  il  etoit 
ifficile  de  ne  pas  se  laisser  prendre  à  aies  paroles  aussi  (laiteuses  que 
les  siennes.  Jamais  on  n'auroit  dit  que  la  restauration  et  la  famille 
des  Bourbons  lui  causoient  la  même  répugnance  qu'à  l'honorable 
M.  Manuel ,  ni  le  même  mal  au  cœur  qu'au  noble  pair  M.  de  Mon- 
talivet.  ^ 

—  Pendant  les  quinze  années  de  la. restauration  »  M.  l'abbé  de  Pradt 
n'a  cessé  de  travailler  de  toute  sa  force  et  de  toute  son  ame  au  triomphe 
général  des  révolutions.  Auroil-il  dû  s'attendre  à  les  trouver  assez  in- 
grates pour  lui  disputer  son  bien  et  ses  pensions?  C'est  cependant  ce 

Sut  lut  arrive  avec  les  patriotes  Belges.  Le  premier  usage  qu'ils  aient 
lit  de  leur  souveraineté  nationale,  de  cette  raison  publique  qu'il  avoit 
5 ris  tant  de  peine  à  cultiver,  a  été  de  lui  faire  banqueroute  des  i  â,ooo  f. 
e  sinécure  que  le  roi  Guillaume  lui  avoit  conservés  sur  son  aocien  ar- 
chevêché de  Malines.  Voilà  ce  que  c'est  que  d'avoir  tant  prêché  contra 
le  luxe  des  cours  et  en  faveur  dçs  gouvernemeos  à  bon  marché;  ses  le- 
çons d'économie  politique  et  son  code  de  doctrines  lacédémoniennes 
lui  retombent  maintenant  sur  la  tèle.  C'étoit  bien  la  peine  de  s'atteler 
au  char  de  la  raison,  et  de  tant  contribuer  aux  conquêtes  du  siècle, 
pour  laisser  en  route  une  aussi  forte  partie  de  son  bagage!  Ah!  si 
M.  l'abbé  de  Pradt  vouloit  nous  dire  franchement  ce  qu'il  pense  des 
deux  souverainelcs ,  dont  l'une  lui  payoit  si  exactement  ses  13,000  fr. 
de  pension,  tandis  que  l'autre  en  est  encore  à  lui  «lonner  le  premier 
sou ,  et  ne  sait  trouver  pour  lui  que  Aes  paroles  désobligeantes  et  mal- 
honnêtes, nous  ne  doutons  pas  que  le  roi  de  Hollande  ne  lui  parût 
beaucoup  plus  supportable  avec  tout  son  despotisme,  que  le  peuple 
belge  avec  tout  son  libéralisme.  Si  cependant  sa  conversion  politiaue  ne 
pouvoit  s'opérer  que  par  de  vils  motifs  d'intérêt,  nous  n'eu  vouarions 
pas  à  ce  prix;  mais  comme  il  s'agit  d'un  homme  supérieur  par  son  es- 

Srit  et  ses  lumières,  nous  pensons  que  la  comparaison  des  deux  espèces 
e  gouvernemens  peut  suffire  pour  redresser  ses  vieilles  opinions;  et  s'il 
revient  à  des  idées  plus  saines,  nous  promettons  de  ne  pas  attribuer  cet 
heureux  changement  à  une  autre  cause. 

—  Le  Moniteur  nous  annonce  gravement  que  la  leine  a  daigné  aeréer 
la  dédicace  du  noufcSiM  Domine  saluum /ac  regem  Ludouicum  Pàilip- 
pum,  arrangé  par  M,  le  musicien  Porro.  Nous  ne  voulons  pas  dire  as- 
surément que  ce  succès  d'auteur  ne  soit  point  mérité;  mais,  en  vérité 
pourtant ,  il  est  difficile  de  rien  conclure,  pour  la  gloire  de  M.  Torro, 
de  la  bienveillance  avec  laquelle  son  hommage  a  été  reçu;  car,  en 
traduisant  son  œuvre  par  rapport  à  la  princesse  qui  a  daigné  ^agréer, 
cela  signifie  bien  exactement,  ce  nous  semble  :  Seigneur,  sautiez  le  Roi 
mon  mari»  Or,  il  faut  convenir  qu'en  pareil  cas  un  auteur  est  presque 
sûr  de  son  fait ,  et  qu'une  reine  seroil  mille  fois  plus  embarrassée  pour 
dédaigner  une  pareille  dédicace  que  pour  daigner  l'accepter. 
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—  Une  ordonnance  du  i8  avril  porte  qu'à  ravcnir  nui  ne  pourra 
obtenir  un  brevet  de  capacité  pour  exercer  les  fonctions  d'instituteur 
primaire,  à  quelque  titreque  ce  soit,  s'il  n'a  préalablement  subi,  dans 
les  formes  établies  et  devant  qui  de  droit ,  les  examens  prescrits  par 
le^  l'iiglenions. 

.  —  M.  Casimir  Périer,  ministre  de  l'intérieur,  a  adressé  le  ao  une 
circulaii^e  aux  préfets  pour  l'exécution  de  la  loi  des. élections.  Il  leur 
lecomnrtànde  de  faciliter  à  tous  les  citoyens  l'exercice  de  leurs  droits, 
^arts  aucune. distinction  d'opiuions. 

-^-Le-ministre  de  la  justice  a  écrit  à  tous  les  procureurs-généraux, 
povir  ievd* prescrirede  surseoir  à  l'exécution  de  tous- les  arrêts  de  cours 
d'assises,  oii  la  flétrissure  aura  été  prononcée  comme  accessoire  d'une 
peine  temporaire.  Ces  magistrats  devront  faire  un  rapport  sur  Jes  cir- 
constancesdu  crime  qui  aura  donné  lieu  à  la  condamnation,  et  atlen*- 
dre -les .qi'dres  dn  gouvernement.  .     :, 

—  Le  Monileur  T^uhVie  une  instruction  du  ministre  de  rintériour  aux 
préfets ,  sur  l'exécution  de  la  mesure  qui  ad'uet'  la  g»rdo  nationale  à 
participer  aux  exercices  à  feu  ,  qui  jusqu'ici  n'éloienl,  attribués  qu'aux 
corps  de  l'armée.  On  n'appellera  à  ces  exeixices  que  les  gardes. natio- 
naux déjà  assez  instruits  dans  le  maniemeiit  des  armes.  Bs  confection^ 
seront  les  cartouches  eux-mêmes,  et  ne  pourront  les  employer  à  au^ 
cun  autre  usage.  Difiérentes  mesures  de  pré/caution  sont  prescrites-  Les 
lieux  affectés  aux  exercices  à  feu  seront  désignés  par  les  maires, et  choi- 
sis de  manière  à  ce  que  leur  isolement  des  habitations  prévienne  les 
accidens., 

' —  Le  Co//777>r  remarque  que,  tandis  que  la  restauration  elle-même  n« 
payoit  les  traitemens  que  du  jour  de  l'entrée  en  exercice ,  cette  règle  a 
éie  violée  en  favew  de  la*  plupart  des  députés  nommés  depuis  la  ré- 
volution de  juillet;  qu'ainsi  un  député  procureur-général,  qui  ne  s'est 
jamais  renau  à  son  poste,  et  qui  n'a  jamais  été  installé,  touche  2,000  fr. 
par  mois.  Le  Courrier, cxo\iy  au  reste ,  que  ce  député,  craignant  que  son 
litre  amovible  ne  nuise  à  sa  réélection,  met  tout  en  œuvre  pour  être 
nommé  conseiller  à  la  cour  de  cassation  j  de  sorte  que,  s'il  arrive  à  ses 
fins,  il  aura  reçu  Jes  éraolumens  de  procureur-général  pendant  neuf 
mois,  sans  avoir  seulement  fait  connoissance  avec  son  parquet. 

—  Plusieurs  journaux  remarquent  que  l'on  a  abandonné  l'usaçc 
établi  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  de  ne  nommer  les  juges  de  paix 
que  sur  deux  listes  de  candidats  présentées ,  l'une  par  le  procureur  du 
Roi,  et  l'autre  par  le  procureur-général.  Aujourd'hui,  le  ministre  de 
la  justice  nomme  des  korames  étrangers  aux  localités,  et  ne  consulte 
plus,  dit-on,  les  autorités  judiciaires. 

—  Le  fils  de  M.  C.  Périer  vient  d'être  envoyé  de  nouveau  à  Londres, 
chargé  de  dépêches  du  gouvernement. 

—  M.  le  comte  de  Lagarde  devoit  aussi  parler  contre  la  proposition 
Baude  ;  il  a  fait  imprimer  son  discours. 

—  MM.,  les  officiers  Foy,  neveu  du  général,  et  Cavaignac,  frère  de 
l'ex-arlilleur,  viennent  d'être  disgraciés  par  le  ministre  de  la  guerre, 
poijr  avoir  signé  l'acte  d'association  nationale.  Cent  élèves  de  l'école 
d'application  à  Metz  ont  été  renv|^yés  pour  la  même  cause* 
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—  L*a«oot«lion  nationale  do  la  Moselle  a  décKlé^  qu'elle  indemai- 
.leroit  les  associés  civils  et  militaîres  qui  souffriroieotdans  leurs  inlérèls 
par  suite  de  leur  adhésion ,  et  qu'à  cet  effet  elle  recevra  des  dons  pa- 
triotiques et  le  montant  des  souscriptions. 

—  Le  Courrier  français,  à  propos  de  la  publication  de  la  loi  électorale, 
aÉiôoncé  que  les  difféi^ns  comités  de  la  société  Aide^toi,  le  ciel  faidera, 
reprennent  leurs  fonctions. 

—  Pendant  les  troubles  qui  suivirent  le  pillage  de  St-Germain- 
l'Auxerrois,  un  jeune  homme  fut  fort  maltraité,  parce  qu'il  portoit  de 
•longs  cheveux,  et  qu'on  le  prenoitpour  un  séminariste,  quoiqu'il  prou- 
vài  qu'il  étoit  étudiant  de  province  »  et  qu'il  partoit  pour  l'Afliérique. 
Dn  ouvrier  chapelier,  nommé  Dubois ,  non  content  oea  cris  \  ji  baele 
jésuite  et  le  carlUtel  que  proféroient  les  iurbulens,  s'avisa  de  crier  plus 
fort  !  A  Peau!  Arrêté  en  ce  moment  par  la  garde  nationale,  il  vient 
d'être  condamné  â  cinq  mois  de  prison,  comme  coupable  de  provoca* 
lion  au  meurtre. 

*— *  Les  sieurs  Gambin ,  Julienne  et  Martin,  ont  comparu  le  sa  devant 
la  cour  d*ossises ,  sous  la  prévention,  le  .premier,  d'avoir  imprimé  sans 
avoir  de> brevet,  et  les  deux  autres  d'avoir  vendu  des  chansons  en  fa- 
veur du  fils  de  Bonaparte.  Le  jury  a  éearté  le  grief  de  débit  d'écrits  sé- 
ditieux ,  et  Gambiu  a  sauI  été  condamné  à  5,ooo  fr.  d'amende,  pour 
avoir  imprimé  sans  autorisation. 

—  Le  même  jour,  la  Tribune  a  occupé  de  nouveau  la  cour  d'assises. 
Le  sieur  Mané,  son  gérant,  a  fait  défaut,  et,  sur  la  déclaration  dujuiy, 
il  a  été  condamné  à  six  mois  de  prison  et  à  600  fr.  d'amende  (minimum 
de  la  peine),  pour  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement. 

-—Lcnommé  Jullat  qui,  dans  un  rassemblement,  s'écria  quelagarde 
nationale  n'avoit  de  national  que  l'habit,  et  qu'elle  ne  relâchoit  que  Us 
gens  c{ui  avoient  un  titre ,  a  été  condamné  pour  ces  injures  à  ao  jotu*s 
de  prison  et  à  100  fr.  d'amende. 

—  M.  de  Brian ,  gérant  de  la  Quoiidiehne,  est  cité  devant  le  tribunal 
de  police  Correction  11  elle,  pnr  M.  de  Montgenet ,  pour  avoir  dit,  d'après 
le  Journal  du  Hdvi^,  que  ce  dernier  a  fait  le  voyage  d'Holy-Rood  avec 
une  mission  secrète  de  M .  Treilhard,  ex-préfet  de  police.  La  cause  a  été 
remise  à  quinzaine  sur  la  demande  du  plaignant,  qui  se  propose,  dit-0D> 
de  mettre  en  cause  Je  Journal  du  Havre. 

—  On  a  saisi ,  samedi  dernier,  rue  Vivienne,  la  brochure  :  jiu  Roi 
populaire,  publiée  par  M.  Milhot. 

— •  Le  procureur  du  Roi  désigné  avoit  appelé  à  minimS  à\x  jugement 
qui  n'a  condamné  au'à  100  fr.  d'amende  M.  de  Narcé  et  les  fermiers  de 
MM.  de  Caudc  et  Gaslineau,  chez  qui  Ton  a  saisi ,  en  février  dernier, 
des  bnrriL^i  de  poudre.  La  cour  royale  d'Angers  a  porté  l'amende  à 
5,000  l'r. 

—  La  cour  d'assises*  des  Deux-Sèvi^s  a  jugé  dernièrement  MM.  ue 
Beauregard  et  de  La  Tour-du-Pin-Gouvernet,  prévends  d'avoir  tenu 
des  propos  séditieux  dans  une  aubei^e  de  Brcssuire.  Ce  dernier  a  seul 
été  condamné  à  trois  mois  de  prison  et  3oo  d'amende. 

■—^  M.  de  Courcellos,  président  de  chambre  à  la  cour  royale  de  Douai, 
étoit  accusé  d'être  contraire  au  gouvernement  actuel  ;  on  lui  reprochoit 
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àcs  fails  qui  «Voient  tnolivé  Sa  mise  en  fugcmotilî  la  cour  de  «assglîoii 
a  reconnu  que  rioculpatioii  n'avoil  aucune  espèce  de  fondeineui»  «i  ^ 
décidé  que  ce  magistrat  ne  seroit  renvoyé  devant  aucun  tj'ibuual. 

—  A  la  nouvelle  de  ravanl-dprnière  victoire  des  Polonais,  on  ilJa^ 
mina  à  Marseille  quelques  maisons;  mais  on  no  s'en  tint  pas  là  ,  une 
bande  de  9  à  3oo  individuè  parcourut  plusieurs  quartiers  de  la  ville, 
notamment  ceux  des  Eécollets  et  de  St-Martin>  en  proférant  les  cris  : 
A  bas  les  txtrlàstes  /  à  bas  les  jésuites/  et  d'autres  appels  à  la  vidlencei  On 
a  même  entendu  des  cris  de  :  F^he  la  répybliquef  Celle  troupe  s'arré^ 
toit  de  préférence  devant  certaines  maisons,  ou  elle  cbantoit  le  Ça  ira 
de  tonte  sa  force. 

— ^Quelques  nouveaux  désordres  ont  eu  lieu  k  Nîmes*  d'abord,  à 
Toccasion  ae  la  plantation  d'un  mât  surmonté  d'un  drapeau  ti^icolore. 
et  dont  l'autorité  à  décidé  le  maintien;  ensuite,  par  des  excès  qu'ont 
commis  Hans  la  ville  tine  troupe  de  patriotes  qui ,  au  chant  des  airs  na- 
tionaux ,  ont  assailli  un  café  et  un  cabinet  littéraire,  et  lancé  des  pièri'e.V 
dans  certaines  maisons. 

—Le  journal  royaliste  qui  s'est  établi  en  janvier  à  Nantes,  VAmî de 

r Ordre,  compte  déjà  plus  d'abonnés  que  les  deux  journaux  libéraux  dft^ 

"  cette  ville ,  rAmi  ae  Ut  Charte  et  le  Breton.  Nous  avons  annoncé  qti^une 

espèce  dé  procès  de  tendance  lui  étoit  intenté,  puisque  l'on  incriOiine  à 

la  fois  56  articles,  « 

—  Les  vaisseaux  le  Trident,  V Alger,  la  KiUe  de  Marseille  et  le  ilfa-. 
nngo  ont  envergué  leurs  voiles,  et  n'attendent ,  à  Toulon ,  que  le  signal 
du  départ.  On  ne  conuoîi  pas  la  destination  de  cette  forte  expédition «^ 

—  La  frégate  la  Juaon  est  partie  de  Brest  le  19  avril ,  ayant  h  bord 
dfli  iUTOtitpf^: destinées  à  renforcer  les  garnisons  de  la  Martinique,  oiiupk 
un  mouvement  insurrectiotinél  a  éclaté  en  février. 

—  Le  l»ateau  piaf  if  Luûtor»  mis  à  la  ^oile  le  i5,  à  Toulon ^  sous  Teçw 
oorte  de  la  ga barre  la  Dondogae.  Ce  bâtiment  doit  remonter  le  Nii|  4^-. 
puis  Alexandrie  jusqu'aux  mines  de  Luxor,  et  ramener  à  Paris.,  eu. 
passant  par  la  Médiienraiiée>  l'Océan  et  la  Seine,  plusieurs  monument 
de  la  Hautf-Ëgjpte.  . 

--Sur  la  nouvelle  de  la  conduite  des  autorités  portugaises  et  d^*^. 
mauvais  traitemensdont  quelques  Français  ont  été  l'objet,  le  gouver» 
nemeot  a  ordonné  que  les  frégates  ia  Melpomène  et  PArmide  se  ren- 
dissent dans  les  eaux  du  Tage  pour  se  réunir  aux  hvicks  rMndymiOM  A 
fEglée,et  réclamer  les  satisiactions  et  les  indemnités  que  peuvent, exi- 
ger les  évèneroens  accomplis*  On  dit  que  les  commandans  de  cette, 
station  ont  des  pouvoirs  très-étendus  pour  exiger  ces  réparations.         / 

—  On  annonce,  d'un  autre  côté,  que  sir  PuUeney-Malcolm  a  reçw» 
Tordre  de  se  rendre ,  avec  quelques  bâtimens  anfflais,  devant  Lif^ 
bonne ,  pour  f  demander  aussi  satisfaction  de  quelques  actes  de  doi^ 
Miguel. 

—  M.  de  Ghâfteaubriand  va  se  retirer  en  Suisse,  près  de  Genève^  danit 
une  maison  que  Jui  a  louée  une  parente  de  B.  Constant. 

—  La  diète  fédérale  de  la  Suisse  a  arrêté  9  à  la  majorité  de  1  a  contre  4; 
le  désarmement  de  la  Suisse.  Apenzell,  Yaud,  Berne  et  Neuchâtél  sont 
les  seuls  cantons  qui  se  soient  opposés  à  celte  mesure*  Le  Saint-Gothard 
et  le  Simplon  sont  déjà  dégarnis  de  troupes. 
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—  M.  le  comte  d'Ofalia ,  ambassadeur  d'Espagne,  se  dispose  à  retour- 
ner en  Bspagne,  au  moyen  d'un  congé  qui  lui  e.st  accordé.  M.  le  cheva- 
lier Zéa-Bermudez  remplira,  pendant  son  absence,  les  fonctions  de 
chargé  d'affaires.  ,      >  • 

—  Des  désordres  ont  eu  lieu  à  Bruxelles,  à  l'occasion  du  procès  du* co- 
lonel Borremans.  Cette  ville  a  retenti  de  cris  et  de  menaces  sanguinaires. 
Pour  conduire  l'accusé  de  la  prison  au  palais  de  justice ,  il  a  fallu  le 
changer  de  costume,  et  le  placer  au  milieu  d'un  fort  bataillon  de  garde 
civique,  que  l'on  craignoit  même  que  le  peuple  ne  (brçât  pour  exercer 
~~  violence  sur  l'accusé.  Borremans ,'  voyant  qu'on  ne  respectoit  même 
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Gand. 

—  Les  journaux  belges  disent  que  le  gouvernement  de  ce  pays  va 
envoyer  une  députatiou  en  Angletere,  pour  offrir  la  couronne  au  prince 
de  Saxe-Cobourg. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  communes  d'Angleterre  du  ,19 , 
un  amendement  du  général  Gascoyne,  (endant  à  conseiTer  le  nombre 
actnel  des  membres  du  parlement,  et  aux  bourgs  pourris  le  droit  d'é- 
lection que  leur  enlevoit  le  projet  de  réfoimc  parlementaire,  a  passe 
k  la  majorité  de  399  contre  291.  L'adoption  de  cet  amendement,  (]uc 
les  ministres  ont  combattu  de  toutes  leurs  forces,  équivaut  à  u^n  rejet 
formel  du  bili.  Les  ministres  se  sont  assemblés  aussitôt,  el,  après  une 
longue  conférence,  se  sont  rendus  ches  le  roi  pour  lui  conseiller  de 
dissoudre  sur-le-cbnmp  le  parlement,  ou  de  recevoir  leur  démission.    ' 

—  Le  ministère  anglais  a  éprouvé,  le  len^demain,  une  nouvelle  dé- 
fiiite  dans  la  même  chambre,  sur  une  question  relative  à  la  dissolution.' 
Il  n'obtint  que  149  voix  contre  i64*  Le  sa ,  le  rot  s'est  rendu  à  la  cham- 
bre des  lords,  oh  l'autre  chambre  vcnoit  tout  à  coup  d'éti^  convoquée, 
et  a  prorogé  le  parlement  au  10  mai ,  en  annonçant  qu'il  alloit-  le  dis» 
sondre  immédiatement,  afin  de  connoftre  TopinoU  de  son  peuple  sur 
les  changemens  k  apporter  à  la  représentation  nationale.  L  arrivée  de 
Guillaume  IV  a  interrompu  des  débats  d'une  aigreur  extraordinéire 
entre  plusieurs  pairs,  sur  la  réforme  et  la  dissolution.  La  mesure  prise 
par  ce  prince  paroît  avoir  produit  de  la  satisfaction  dans  le. pays. 

—  L'archiduchesse  Marie-  Louise  a  défendu  l'entrée  dans  ses  Ktats 
de  tous  les  journaux  libéraux  de  France. 

—  Les  troupes  impériales  russes,  qui  s'étoient  retirées  de.Pôlangen  à 
liémel,  sont  revenues  au  bout  de  quelques  jours  dans  cette  première 
ville,  et  ont  réussi  à  en  chasser  .les  insurgés;  elles  ont  livré  à  quelque 
distance  un  combat  à  ceux-ci,  qui  ont  perdu- 3oo  hommes.  PolaugAu  , 
au  moment  de  sa  reprise,  a  été  presque  incendié;  une  parl,ic  des  Uabi- 
tans,  n'ayant  plus  ae  ressources,  s'est  réfugiée  sur  le  territoire  prus- 
sien. L'empereur  de  Russie  a  envoyé  des  renforts  dans  la  Samogitie  et 
la  Gourlande,  pour  prévenir  les  suites  de  l'insurrection. 

Affaire  du  seri^icc pour  le  duc  de  Berri  à  Si-Germain-V Aux^rrois, 

Le  a3  avril,  les  cinq  personnes  contre  lesquelles  on  a  réduit  l'accu- 
sation sont  amenées  devant  la  cour.  Ce  sont  :  MM.  Yalérius,  banda- 
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Mte-mécanicien $  Durouchoux,  fils  d'un  négociant  en  vins;  Quinel^ 
épicier,  ancien  earde^-du^corps;  Boblet,  graveur;  et  de  BalthazardV 
élève  de  l'-école  de  Si-Cyr. 

M.  Dupuy,  qui  présiae  la  cour,  procède  »  leur  interrogatoire. 

Mé  Valérius  déclare  que  c'est  lui  qui  a  commandé  le  service  de  Satnl- 
Germain-rAuxerrois^  qu'il  en  a  payé  les  frais  de  ses  propres  deniers; 
et  qu'il  a  fait  les  honneurs  de  la  cérémonie.t  II  n'a  vu  attacher  sur  le 
catafalque  que  deux  croix  de  St-Louis;  mais  il  n'y  étoit  pas  cfuand  on 
posa  la  lithographie  et  la  couronne  d'immortelles.  Lorsqu'il  apprit 
qu'on  y  avoit  mis  cette  image,  il  s'écria  que  c'étoil  une  imprudence, 
et,  dès  que  M.  le  curé  l'eut  arrachée,  il  recommanda  de  la  faii%  dispa* 
rottre.  Il  explique  que,  s'il  ne  porloit  point  de  cocarde,  c'est  l'usage  de 
la  compagnie  dont  il  faisoit  partie.  Il  n'a  d'ailleurs  entendu  parler 
d'aucune  intention  hostile  au  gouvernement;  et  les  agitateurs,  dit  l'ac- 
cusé, sont  ceux  qui  étoient  venus  da«s  l'église  avec  des  pierres  et  des 
bâtons;  qui  avoient  placardé  dans  les  inies  voisines  que  l'on  arborott  le 
drapeau  nlanc  à  St-Germain ,  et  qu'on  promenoit  un  buste  du  duc  de 
Bordeaux.  L'accusé  avoue' qu'il  étoit  attaché  à  la  famille  royale  ,  parce 
^ue  c'est  le  duc  de  Berri  qui  lui  a  donné  les  «outils  qui  lui  ont  servi  k 
élever  sa  famille,^t  que  Charles  X  lui  a  fait  présent  d'une  médaille  d'or* 
Quant  à  la  quête,  elle  étoit^faite  pour  les  blessés  de  la  garde  royale ,  à 
qui  on  refuse  l'entrée  aux  luvaliaes. 

M.  Durouchoux  affirme  également  que  la  cérémonie  n'a  eu  lieu  que 
dans  un  but  religieux,  et  sans  aucune  intention  politique,  et  fait  une 
semblable  réponse  quant  à  son  uniforme.  Il  a  accompagné  M.  Yaiérios 
pour  l'insertion  dans  la  Gazette  de  France,  et  il  nie  avoir  dit  qu'il  ser- 
voit  Henri  y,  et  qu'il  tenoit  à  la  légitimité.  Il  déclare  seulement  ètnr 
attaché  à  la  mémoire  du  duc  de  Bottî  ,  qui  l'a  souvent  pressé  dans  ses 
bras,  et  qui  a  témoigné  beaucoup  d'iqtérèt  à  son  père  dans  l'émis 
'  gratiou. 

M.  Quinel  avoue  èfre  allé  à  la  fin  du  service  acheter  dans  les  environs 
une  couronne  d'immortelles,  et  l'avoir  placée^  en  se  retirant  de  l'éslise, 
sur  le  catafalque,  qui  ne  portoit  pas  encore  de  lithographie;  il; n'y 
voyoit  aucun  mal,  puisque  cela  se  fait  journellement.  Il  ajoute  qu'il 
assistoit- chaque  année  a  ce  semcc,  qui  ne  doit  pas  plus  être  blâmé 
que  celui  qu'on  célébroit  sous  Buonaparte  pour  le  diic  ae  Penthièvre.^ 

M.  Boblet  déclare  avoir  seulement  assisté  au  ser^'ice  en  uniforme  de 
garde  national,  et  prouve  par- un  certificat  que,  dans  sa  compagnie,  on 
ne  porte  point  de  cocarde. 

M.  de  nafthal&ai^,  qui  soutient  ne  pas  corinoître  les  autres  accusés , 
est  interrogé  sur  la  pose  de  la  lithographie.  Il  répond  qu'après  le  départ 
d'un  grand  nombre  de  personnes,  un  vieillard ,  tirant  sa  tabatière  dé- 
corée du  portrait  du-  due  de  Bordeaux ,  lui  dit  :  Ccst  dommage  que  Iç 
jeune  prince  ne  soit  pas  là.  — Il  est  facile  d'y  mettre  son  image ,  répartit 
l'accusé,  qui  alla  aussitôt  acheter  la  lithographie,  et  vint  l'attacher  sur 
le  catafalque.  M.  de  Balthazard,  qui  n'est  âgé  que  de  ai  ans,  avoue 
qu'il  ne  réfléchit  pas  en  ce  moment  aux  conséquences  de  celte  impru- 
dence; mais  qu'il  conservoit  un  souvenir  affectueux  du  jeune  prince, 
qui,  lors  de  sa  dernière  visite  à  St-Cyr,  lui  avoit  donné  la  main,  et  avoit 
mangé  et  joué  avec  les  élèves  de  la  manière  la  plus  touchante. 

On  passé  â  f  audition  des  témoins,  qui  sont  au  nombre  de  65. 


(  576  ) 

M.  Tabbé  Ma^nten,  curé  de  SaiDt-G«nil^in*r^uxerrai3|  déclare 
n'avoir  consenti  a  célébrer  le  servico,  qui  ne  fut  qua  de  3'  classe,  que 
sur  robscrvalion  qu'on  lui  fit,  qu'il  s'en  feroit  dans  plusieurs  auU^ 

S  lises,  et  qu'à  la  condition  qu'il  n  j  auroit  aucune  pompe ,  aucun  «m- 
ème,  6t  point  d'annonce  dans  les  journaux.  Il  crojoit  d'ailleurs  que , 
d'après* la  nouvelle  Charte  et  les  idées  actuelles,  la  liberté  des  culies 
étoit  assurée*  Il  n'avoit  vu,  au  reste,  aucune  intention  politique  dans  la 
demande  de  la  cérémonie ,  qui  se  passa  avec  beaucoup  de  calme  et  de 
recueillement;  et  lorsque  M.  le  cure  fut  rentré  dans  la  sacristie  avec  son 
clergé,  et  qu'»l  apprit  par  le  suisse  qu'on  veooit  d'exposer  une  image  du 
duc  de  Bordeaux ,  il  se  hâta  d'aller  l'arracher»  en  témoignant  haute-* 
ment  son  mécontentement. 

On  entend  ensuite  MM.  les  vicaires  et  ecclésiastiques  d^la  paroisse, 
M"Mi  de  Genneval  et  de  Laidemelle,  qui  ont  quêté,  M*  le  comte  de 
Geslin,  colonel  démissionnaire,  et^'auti^es  personnes,  qui  n'appreuueot 
aucun  fait  nouveau.  Quelques  gardes  nationaux  inter^nus,  ou  des 
passans,  tntrent  dans  des  détails  insignifians  ou  décousus.  Le  charbon- 
nier Badnel  dit  qu'on  lui  a  remis  des  lettres  de  convocation  à  distribuer 
à  ses  confrères  ;  mais  il  ne  peut  reconnoîlrequi,  et  M.Yalérius  soutien! 
n'avoir  pas  connoissance  de  ce  C»it«  Un  témoin  affirme  que  cet  aceusé 
désapprouva  vivement  ia  pose  dp  la  lithographie. 

Le  a4>  ^-  l'avocat-géncral  de  Lapalme  fait  son  réquisitoire;  il  croit 
que  le  service  avoit  un  but  politique ,  discute  avec  beaucoup  de  modé- 
ration les  grie£s  résultant  de  l'acte  d'accusation ,  et  laisse  au  jury  à  ap** 
précier  les  faits. 

M.  Berryer  Bis  prend  la  défense  de  M .  Yalérius  ;  il  tire  parti  des  aveux 
du  ministère  public,  des  dépositions  des  témoins,  et,  après  avoir  mon-^ 
tré  que  rien  n'établit  les  charges  de  l'accusation»  il  termine  par  des  ré«* 
flexions  sur  les  désordres  qui  ont  suivi  la  cérémonie ,  et  sur  leun 
auteurs. 

M.  Guillemin  soutient  que  le  crime  de  M.  Durouchoux  est  d'a- 
voir manifesté  publiquement  un  deuil  qu'il  croyoit  pouvoir  porter  à 
plusieurs  titres.  S'il  y  avoit  eu  complot,  les  nombreuses  visites  aomici^ 
uaires,  arrestations,  etc.  »  en  auroient  fait  découvrir  les  traces. 

MM.  de  Prévczac  et  Flayol  défendent  MM.  Quinel  et  Boblet. 

M.  Bethmont  rappelle  la  générosité  avec  laquelle  M.  de  Balthazard 
s'est  livré  k  la  justice,  et  étabut  que  les  griefs  se  nornent,  à  son  égard,  à 
avoir  cédé  spontanément  k  àes  sentimens  d'affection  et  de  reconaois- 
sance. 

Après  le  résumé  du  président»  les  jurés  se  sont  retirés  quelques  in- 
StanSy  et  ont  répondu  négativement  à  toutes  les  questions.  La  cour  a, 
en  conséquence ,  prononcé  l'acquit lemeut  des  accusés  aii  milieu  de 
quelques  applaudissemens.  Us  ont  été  mis  en  liberté  sur4e-champ. 


^  Çé^uuifr,  "Xbtwx  it  Clerr. 
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Défense  du  droit  divin ^  à  taccasian  d'un  di^u^^^ 


(Suite  du  numéro  17740  Y 

L'un  des  caractères  dktinctifâ  de  Tépoque  actuelle 
avons  chaque  jour  de  nouvelles  preuves  ) ,  c'est  une^ 

Sresque  universelle  sur  ce  qui  touche  aux  rapports  inévitables, 
e  la  religion  avec  les  principes  constitutifs  de  toute  société  hu-r 
maine.  Dans  d'autres  temps,  c'éloit  le  premier  objet  des  mé^ 
ditations,  non ^^ seulement  du  pubUciste,  mais  de  tout  homme, 
destiné  à  occuper  un  jour  quelque  emploi  honorable  dans  le 
corjps  social.  Chacun  y  étoit  formé  de  bonne  heure,  par  tes 
soins  assidus  d'une  éducation  essentiellement  religieuse  ^  et, 
dans  ce  siècle  qu'immortalisèrent  tant  de  génies  et  de  talens  si^- 
périeurs  à  presque  tous  ceux  qui  les  ont  suivis  (x)^  jurisconsul- 
tes, magistrats,  hommes  d'Etat,  hommes  de  lettres,  possédoient 
généralement  des  notions  indispensables  pour  n'être  pas  pris 
au  dépiourvu  dans  une  foule  de  discïussions  relatives  au  spirituel 
et  au  temporel!,  qui  se  rencontrent  si  fréquemment  dans  les 
pages  de  l'histoire.  La  religion  alors  ne  figuroit  pas  seulement  „ 
comme  par  manière  d'acquit,  sur  une  Charte  qui  n'adopte  au« 
cun  culte  ^  elle  n'étoit  pas  seulement  une  vaine  recommanda- 
tion sur  le  prospectus  obligé  de  tout  établissement  d'éducation 
publique ,  mais  le  prix  qu'on  y  mettoit  attachoit  à  ce  genre  dô 
savoir  une  considération  vraiment  sociale. 

Que  l'esprit  révolutionnaire,  qui,  avec  ses  cris  perpétuels  de 
tolérance  et  de  liberté ,  n'a  laissé ,  depuis  quarante  ans ,  aucune 
vérité  religieuse  et  morale  intacte,  n'ait  fait  qu'accumuler  de 
plus  en  plus  les  ténèbres  de  ces  raisonneurs  superbes  qui 
montrent  tant  de  dédain  pour  la  religion ,  cela  se  conçoit.  Ils 
trouvent  plus  facile  de  calomnier  que  de  discuter,  et  ils  se 
mettent  peu  en  peine  des  argumens  victorieux  de  k  science, 
lorsque  la  persécution  leur  fournit  des  armes  plus  expéditiyes. 
Mais  les  hommes  de  bien,  du  moins,  ne  devrqi«nt-ils  .|)as 
comprendre  tout  le  désavantage  qu'ils  se  donnent  dans  l'admi- 

(ï)  Le  siècle  présent  ti*  est  presque  composé  que  des  excrémens  du  gf-and 
èiècle  de  Louis  XIF",  Ce  n'esl  pas  sans  quelque  frayenr  que  Dou^lrans^ 
crivoQs  cette  espèce  de  blaspjièine,  dont  il. ^11  tjiosis «hâter  4^  norainçr 
l'auteur.  {Lettre  de  Voltaire  à  MQ,dame  de  SfUnt^Jul^eik^  5  ///a/».  176^/) 
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(578) 
HislimUon  civile 9  et  surtout  à  la  tribune  parlementaire,  &u(e 
d*aToir  acquis  ce  fonds  de  connoissances  que  le  public  a  le  droit 
A^mgÊt  de  ses  organes?  NW-ce  pas  dans  le  goaveraemeat  re^ 
pr^sentatif  prinapalement  que  les  orateurs  politiques  devroient 
être  toujours  prêts  à  parler  sur  toutes  choses ,  sans  pouvoir  allé- 
guer .pmir  excuse  le  cas  imprévu  ?  Or,  quel  est  Tami  sincère  des 
intéf4lf  réels  de  la  société ,  qui  ne  place  la  religion  au  premier 
rang ,  même  dans  Tordre  purement  temporel ,  oomine  Ja  base 
fendamentable  de  tout  gouvernement  durable,  et  comme  la  j^os 
précieuse  des  libertés?  On  se  flatte  toujours  d'en  savoir  assez,    . 
dès  qu*il  ne  s*agit  que  de  Dieu  ^  de  ses  souverains  attributs  ^ 
et  tandis  qu'on  seroil  à  peine  en  état  de  répdndre  i  ces  ques* 
tiens  élémenlaires  qu'on  propose  à  Tenfance,  on  se  |ette  avec 
des  idées  vagues  et  confuses  oans  des  questions  théologiques  ef 
politiques  tout  ensemble ,  où  une  rigoureuse  exactitude  est  in»-  . 
périeusement  requise.  Loin  de  nous,  sans  doute,  la  pensée 
d'appliquer  ces  sévères  réflexions  à  des  écrivains,  à  des  orateur» 
justement  applaudis;  mais,  plus  ils  ont  de  célébrité,  plus  Fin-   * 
térêl  de  la  religion  nous  fait  un  devcwr  de  relever  ane  erreur 
empruntée  des  esprits  les  plus  vulgaire^.  Nous  ne  reviendrons 
pas  sur  la  réfutation  assez  étendue  qui  en  a  été  %iite  dans  un 
des  numéros  précédens  ^  mais  nous  ne  saurions  passer  sous  si- 
lence Timpression  qu*a  pu  feire  tout  récemment,'  dans  une  dé- 
pbrable  séance  de  la  chanAre  des  pairi>  cette  même  ^ri^ur 
màlbeoreusement  jeléé  au  milieu  d'un  (discours  éloquent  et 
courageux ,  celui  de  M.  le  duc  de  Fitz-James. 

Nous  nous  hâtons  d'abord  de  convenir  qu'en  efiet  la  formule 
par  tu  grâce  de  Dieu  ne  renferme  pas  plus  qu'elle  n 'exclut  le 
ijtroit  divin,  puisque  T histoire  nous  montre  bon  nombre  de  per- 
sonnages qui ,  sans  aucun  titré  personnel  de  souveraineté ,  mirent 
à  la  tête  de  certains  actes  leur  nom  accompagné  de  cette  même 
formule  -,  simple  hommage ,  comme  le  dit  ritlustre  pair,  çue  le 
prince  faisait  de  sa  couronne  à  la  Divinité.  Nous  citerons  un 
vicomte  de  Paris,  qui,  sous  le  règne  de  Raoul,  successeur  do 
Charles- le-Sîmple ,  intitule  ses  lettres  :  Annuente  pietàte  Dei, 
par  la  grâce  de  Dieu^  Teudon ,  vicomte  de  Paris.  On-  em- 
ployoit  aussi  quelquefois  cette  formule  pour  désigner  des  qua- 
lités qu'on  tenoit  d'une  position  élevée ,  d'une  naissance  illus- 
tre \  ainsi ,  Pierre  de  Courtenay,  frère  de  Louis4e>J6UBe ,  se 
Îualifipit  :  Pierre ,  par  la  grâce  de  Dieu,  frère  du  roi  des 
Vaiiçaifi. 


(579) 
Nous  ajootetons  à  ce  siqet,  en  ^ssant ,  une  rQmarqtie  bien 
imaiiirebe  sur  TomiBsioà  qui  a  été  faite  de  ce  protocole  dans  la 
Charte  de  i83o,  parce  qu'on  Ta  cru  sans  doute  incqttipatibte 
«vec  la  souveraineié  du  peuple ,  quoiqu'il  eâl  été  conservé  dans 
k  Charte  de  1 79 1 ,  qui  consacra  la  première  ce  principe  avec  ses 
plus  extrétnes  oonséouences ,  si  durement  exprimées  et  si  ri* 

foureuses;  c'est  visiblemeni  le  nom  de  Meu  qui  a  fitit  om- 
rage! 

JVous  accorderons  encore  au  loyal  défenseur  de  la  légitimité 
qu'une  prescription  de  huit  siècles  étoit  une  garantie  inviolable 
ne  la  stabilité  du  trône*,  mais  nous  n'admettons  paâ  qu'un  tel 
appui  fût  plus  spr  que  ce  droit  divin  y  qu'une  inconcevable 
terreur  panique  fs^it  abandonner  et  livrer  à  ses  ennemis  par  les 
amis  les  plus  celés  de  la  cause  royale.  Ignoreroient-ils  qu'il  ne 
s'agit  ici  que  du  droiê  naturel  divin,  qui  n'est  autre  que 
la  loi  naturelle,  et  qu'on  appelle  divin, ea  tant  que  Dieu  est 
fauteur  de  la  nature ,  et  que  la  règle  de  la  raison  n'est  autre 
chose  que  la  sagesse  éternelle?  Tel  est  pourtant,  presque  sans 
exception ,  le  langage  littéral  des  publicistes  anciens  et  moder- 
nes jusqu'à  Rousseau,  l'apôlre  des  nouvelles  doctrines.  Tandis 
que  son  fougueux  génie  soulève  et  renverse  les  fondtîmens  de 
tçus  les  Etats,  n'essaie-t-il  pas,  avant  tout,  de  réfuter  l'auteur 
le  plus  consommé  dans  le  droit  public,  Grotius,  prolestaqt 
comme  lui?  Depuis  Grotius  jusqu'à  Aristotc,  Rousseau  cherche 
inutilement  un  nom  de  quelque  poids  qui  pui^e  accréditer  son 
nouveau  système  5  partout ,  et  dans.Hobbes  même ,  il  rencontre 
sa  condamnation.  Chose  plus  étonnante  encore  :  par  suite  de 
son  inconséquence  ordinaire ,  ce  principe  du  droit  divin  natu- 
rel, Rousseau  l'admet  en  propres  termes,  eu  faveur  de  âon 
souvenlin  idéal.  C'est  sur  ce  principe  qu'il  établit  le  gouverne- 
ment unique  et  indéfinissable  du  peuple ,  qui ,  suivant  lui ,  ne 
£eut  se  concilier  avec  la  royauté ,  et  exclut  surtout  la  royavité 
érédifaire(i). 

C'est,  en  effet,  au  premier  coup-d'œîl ,  un  ^rand.probléqie  à 
résoudre  ;  mais  il  ne  s  arrête  point  là  :  il  définit ,  à  sa  façon ,  ce 
qui  constitue  le  droit  divin  naturel  (2) ,  et  il  exige ,  en  consé- 
quence,, que  tout  membre  de  sa -société  politique  fasse  profes*^ 

(1)  CoHsidémSion  sur  le  ^^vemem^fU  de  Pologne  et  sur  sa  réforma  lion 
projetée,  chap.  8. 

{3)^ontrat  social,  liv.  iv,  chap.  é. 
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sion  de reconooitre  rexiiUnee  delà  Diviniié puisianiêy  in- 
teUiyentey  bieiifaiiafUe ,  prévoyante  ei  pourvoyante,  la  vie  à 
veftir,  le  bùnheur  dei  jiMte»,  le  châliment  des  méehans,  la 
sainteté  du  contrat.  Mooial  ei  des  lois;  voilà  les  dogmes  posi- 
tifê.  Quant  aux  dogm^ê  négatif ê y  js  Us  home,  dit- il,  à  un 
seul  :  c'est  Tinfol^rance.-Or^  ce  législateur  si- passionné  pour 
la  liberté,  cet  homme  si  tolérant,  ajoute  aussitôt  :  Si  quelqu'un, 
après  avoir  reconnu  publiquement  ces  dogmes,  se  conduit 
comme  ne  les  croyant  pas,  qu  il  soit  puni  de  mort;  il  a  com- 
mis le  plus  grand  des  crimes,  il  a  menti  devant  les  lois  (t). 
Nous  laissons  maintenant  à  juger  si  beaucoup  de  nos  sectateurs 
de  Jean- Jacques  s'açeommoderoient  de  tant  de  dévotion ,  com- 
ment de  pareilles  consciences  échapperoient  à  ce  terrible  ana- 
thème,  et  si  le  droit  divin,  tel  aue  nous  Tentendons,  n'est 
point  préférable  à  celui  de  ce  philanthropique  réformateur. 
Nous  n'oublierons  pas,  au  reste,  que  ce  philosophe  soutient 
i\\ie  jamais  Etat  ne  fut J  onde  que  la  religion  ne  lui  servit  de 
hase,  et  que,  sans  religion,  il  est  impossible  d^être  bon  ci-  ' 
toyen,ni sujet  fidèle  (i).\oilk  donc  notre  plus  grand  adversaire 
d'accord  avec  nous,  et  nous  n'avons  à  lui  reprocher,  en  ce 
moment ,  qu'un  çxcès  de  zèle  que  la  charité  chrétienne  ré- 
prouve. 

Le  noble  personnage  qu'on  a  vu  toujours  si  dévoué ,  si  fidèle 
à  de  royales  infortunes ,  pardonnera,  nous  l'espérons ,  à  un  de 
ses  admirateurs ,  de  ne  rien  omettre  pour  ôter  un  appui  tel  que 
le  sien  aux  détracteurs  du  christianisme.  Quelques  lignes  peu 
exactes  que  sa  plume  îi* laissé  échapper,,  sur  des  matières  que  les 
esprits  les  plus  brillans  ont  rarement  approfondies,  auroient  l'in- 
convénient de  propager  l'erreur,  et  peut-être  serons-nous  assez 
heureux  pour  en  obtenir  la  rectification.  Cet  espoir  nous  en- 
courage à  pousser  jusqu'au  bout  cette  discussion  importante. 
Ce  principe  du  droit  divin  ^  cçntre.  lequel  on  a  rompu  tant 
de  lances  dans  les  derniers  temps,  lisons-nous  dans  le  discours 
de  l'illustre  duc,  était  sorti  de  la  cour  de  Rome,  qui  avait 
*voulu  par  Ih  établir  sa  suprématie  et  abaisser  le  bandeau 

des  rais  sous  ses  pieds Il  peut  encore  avoir  été  défendu 

par  quelques  écrivaiîis  ultramontains,  il  est  vrai,  mais  il  a 
été  soutenu  et  professé  publiquement,  solennellement' pour  la 
dernière  fois ,  il  y  a  190  ans,  par  P  université  d'Oxford. 

(1)  Contint  social,  liv.  iv,  chap.  8.        (2)  Ihid, 
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.  Cést  donc  en  &veurd'qnroi protestant  et  par  des  théologien^' 
protestans  que.le  droit  divin  fut -défendu  à  cette  douloufrèuse 
ëpoque,  où  yn  parlement  sanguinaire  méditoit  déjà  le  plus 
grand  des  crimes  5^  tant  il  est  vrai  que  c'étoit  l'enseignement 
universel' parmi  les  chrétiens.  Nous  parlons  d'enseignement  ear 
prqfegsoy  et  non  des  écarts,  soit  des  prolestans ,  soit  des  catho- 
liques ,  dans  des  jours  de  trouble ,  dé  déception  et  de  délire». 
Mais,  si  l'université  d'Oxford  fit  inutilement  entendre  alo^s  et 
plus  tard  (en  1647)  ^^^  principes  puisés  dans  les  livres  saints, 
ces  principes  immuables,  que  Charles  P'  ne  cessa  d'invoquer 
dans  les  débats  de  son  procès,  ne  restèrent  pas  ensevelis  dans 
sa  tombe.  Le  ciel  et  la  terre  passeront  ^  mais  mes  paroles  ne 
passeront  point ,  dit  J.-C.  Ses  promesses  s'accomplissent  et  ses 
préceptes  se  perpétueront  jusqu'à  la  fin  des  siècles  par  la  pré- 
dication et  l'enseignement  non  interrompu  de  son  Église.  Les 
témoignages  de  nos  ennemis  mêmes  confirment  cette  assertion 

5ar  rapport  à  ce  droit  divin,  qui  repose  sur  un  des  points  de 
octrine  les  plus  fortement  établis ,  les  plus  clairement  énon'^ 
ces  dans  les  divines  Ecritures,  pour  entourer  comme  d'un  rem- 
part indestructible  l'autorité  des  chefs  suprêmes  des  gouverne- 
mens ,  quelles  qu'en  soient  la  forme  et  l'origine  :  il  n'y  a  eu  ici , 
par  conséquent ,  ni  intervention  ,  ni  influence  particulière  des 
papes«  Quel  eh  eût  été  le  motif?  est-ce  par  l'affermissement  du 
principe  divin,  qui  fait  la  force  des  princes  de  la  terre,  que  les 
chefs  de  la  hiérarchie  sacrée  auroient  cherché  à  humilier  le 
bandeau  royal?  Jamais,  il  faut  l'avouer,  l'ultramontanisme  ne 
fut  attaqué  plus  à  contresens,  et  les  personnes  qui,  par  état, 
doivent  être  familiarisées  avec  les  questions  ihéologiques ,  es- 
saieroient  vainement ,  en  cette  occasion ,  de  saisir  la  pensée  du 
brillant  orateur. 

Le  droit  divin,  par  rapport  au  souverain  pontife,  a  pour 
objet  une  mission  toute  divine  et  d'un  ordre  surnatureL  Le 
droit  divin ,  par  rapport  aux  princes  séoutiers ,  a  pour  objet 
un  ordre  de  choses  tout  humain.  Ce  sont  deux  pouvoirs  d'aune 
nature  bien  différente ,  et  c'est  peut-être  pour  les  avoir  con- 
fondus que  l'on  s'est  livré ,  sans  aucun  prétexte ,  à  une  digres- 
sion affligeante ,  qui ,  en  pareille  circonstance ,  ne  pouvoit  être 
agréable  qu'aux  ennemis  et  des  papes  et  dés  rois. 

Laissons  à  l'écart  ces  tristes  querelles,  dont  il  n'étoit  pas 

Jucstion ,  et  des  faits  historiques  susceptibles  d'interprétations 
iverses,  sur  lesquelles  on  peut^  avec  sagesse,  user  de  la  lî- 
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berté  que  les  maxinMs  fodésiasliques  aulorisoBt  dftfis  les  eltose» 
douteuses;  qu'il  nous  raffise ,  à  110119 1  de  répondre  d'uile  ma- 
nière péremptoire  aux  esprits  les  plus  exiçosqs  >  pv  les  dëcla-* 
ratitms  décisives  de  filosieurs  papes,  qui'  occujpèreBt  le  plus 
digaemeol  le  siège  -apostolique,  sur  VinTÎolabibté  absolue  de 
tout  les  souverains,  conformément  au  droit  naturH  divin 
(loi  naturelle)  et  au  droii  naturel  dknn  poêitif  (loi  révélée)* 

L'empereur,  dit  le  pape  Agapet ,  dans  son  exhOTfartton  à 
Justinien  ,  Fempereur  est  égal  aux  autres  hommeê  par  fU 
nature^  mais  il  est  éyal  à  Dieu  par  sa  puissant  et  èa 
dignité  y  en  es  sens  ijyCilrCy  a  personne  sur  la  terre  qui  soii 
au-dessus  de  lui  (i). 

Que  si  les  petits  sont  obliais  £  être  fidèles  à  leurs  princes, 
dit  le  pape  Pelage  V^  au  roi  des  Goths ,  qui  Tenoit  de  se  rendre 
maitre  de  la  ville  de  Rome,  ceux  qui  sont  en  dignité,  comme 
nous,  doivent  mettre  encore  plus  leurs  soins  et  leurs  empres^ 
semens  à  écarter  tout  soupçon  cTinfidélité,  et  à  rendre  auv 
rois  r  obéissance  qui  leur  est  due,  puisque  F  Ecriture  en-- 
seigne  que  tous  les  hommes  leur  doivent  être  soumis,  sans  ers 
excepter  personne  {%). 

Je  me  suis  acquitté  de  ce  que  je  devois  à  Dieu  et  au  Roi^ 
fai  obéi  d'un  coté  aux  ordres  du  prince,  et  d* tin  autre  côté 
f  ai  parlé  libreme?it  pour  Dieu.  Ainsi  s'exprimiiît  *  saint 
Grégoire4e-Grând,  en  écrivant  à  Fempereur  Maurice,  a» 
sujet  d'une  ordonnance  relative  aux  soldats  qui  vouloîent  quit- 
ter la  milice  pour  embrasser  la  vie  monastique.  Il  n'y  avoit  pas 
lieu,  comme  on  le  voit,  à  une  opposition  réelle  de  sa  part^ 
mais ,  à  cause  de  la  gène  qui  en  résultait  pour  certaines  voca- 
tions non  suspectes ,  lé  Pa])e  se  permet  seulement  quelques, 
remontrances  (3)  5  moyen  d'éclairer  les  rois  si  conforme  aa 
ministère  des  pontifes,  lesquels,  lors  même  que  là  loi  de  Dieik 
seroit  blessée  parla  loi  du  prince,  ne  eonnoissent  qu'une  ré- 
sistance respectueuse  ,  quoique  ferme ,  qui ,  en  conservant  les 
droits  de  la  conscience,  n'altère  point  la  fidélité  du  sujet,  et 
qui  enfin ,  dans  les  cas  où  doit  se  déployer  toute  l'autorité  de^ 
leur  mission  divine ,  ne  peut  sortir  des  bornes  d'aune  juridic-* 
tion  toute  spirituelle. 

(i)  Agapet)  i'/i  P^/ivA^/. 

(»)  VeU^.  1,  -Pp.  roiU.  ^ 

(ô)  Greg*  Mag.,  lib.  2,  Ep.  6t. 
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InncKient  III  r  t'émule  de  Grégoire  VII  par  rinBéxibililé  de 
'  soQ  caractère ,  et  qui  lui  ^toit  supérieur  par  retendue  de  soa 
esprit  et  de  son  sa^voir^  commânte^  ainsi  le  verset  Tihi  ^vli 
pfiçeavid^f^ume  So\:\ltny  a  quevatis  quipumiekpumir, 
fnon  péché,  parce  qu^ étant  Moi  y  je.  nat^ peint  de  êupérieur, 
qui  me puiêêe  punir  (i). 

Ce  dernier  trait  renfermé  en  deux  mots  tbut  ce  que  nôus^ 
voulions  prouver.  M. .A. 

lV0imSLLB5  ISCCLÉSIAm^imSf. 

VAhSs,hellfénu>rialderJroniie,réçéiépAr\e  Constitu4io^n^,  Irouvq  . 
mauvais  que  M.  Farchcvéque  de  Sens  ait  réclamé,  auprès  des  mi- 
nistres,  contre  une  délihératioii  du  conseil  municipal  d'Auxerrej^ 
qui  offre  au  gouvernement,  pour  j-  loger  des  troupes,  Tancien  c6\^ 
vent  de  Ste-Marie,  actuellement  occupé  Mr  le  petit  séminaire.  %\ 
est  possible  que  le  nouveau  conseil  municipal  a  Auxerve  regarde 
comme  peu  importante  la  conservation  du  petit  séininaire  ;  maj.s^ 
il  est  tout  simple  que  le  premier  pasteur  du  aiocèse  en  juge  aulre-r 
ment.  Cette  école  ecclésiastique  est  la  seule  qui  existe  pour  lé  dio-^ 
cèie  de  Sens,  auquel  Auxerre  est  réuni.  La  supprimer,  c'est  priver 
le  grand  séminaire  des  sujet»  qui  arrivent  tous  les  ans  du  petits^ 
minaire;  c'est  par  conséquent  pi%parer  rëxtinclion  du  sacerdoce* 
Si  on  a  Tintention  de  tolérer  fa  religion  ,  il  faut  tolérer  aussi  les 
établissemens,  sans  lesquels  elle  ne  peut  subsister.  I^a  réclamation 
de  M.  Tarcbeveque  de  Sens  est  donc  digne  de  son  zèle,  cl  le  jour- 
nal qui  dit  que  le  prélat  y  yjar^  en  maître  et  eri  maître  absolu,  se 
moque  de  ses  lecteurs.  Vouloir  faire  croire  à  Fespritde  domination 
du  clergé  dans  le  moment  actuel ,  ce  n*est  plus  seulement  une  ca- 
lomnie, c'est  une  dérision  lâche  et  cruelle  envers. des  hommes^ 
qu'on  prend  plaisir  depuis,  huit  mois  à  humilier  et  à  tourin^nter. 

—  iVous  avons. annoncé',,  dans^  le  dernier  N°,  l'ordonnance. du 
%%  avril,  contresignée  Montalivel,  qui  porte  qu'à  l'avenir  nul  n« 
pourra  obtenir  un  brevet  de  capacité  pour  les  fonctions  d'institu*^ 
teur  primaire,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  s'il  n'a  préalablement 
subi  dans  les  formes  établies,  et  devant  qui  de  droit,  les  examens 
prescrilspar  les  ordonnances.  Par  les  termes  de  cette  orâonhan<!!Cy 
et  par  le  rapport  du  ministre  qui  la  précède,  il  est  clair  qu'on  en 
veut  aux  Frères  des  écoles  chrétiennes,  qui  n'étoient  point  spumis 
aux  examens,  et  qu'au  lieu  d'encourager  ces  estimables  et  pieux  in-f 
slituteurs,  on  les  assujétit  à  des  formalités  inconnues  jusqu'ici  pour 
eux.  Déjà,  ils  avoient  été  inquiétés  à  ce  sujet,  en  idiS,  sous  le  mi« 
nistère  de  M.  Deeazes;  mais  enfin ,  ce  ministre^  tout  libéral  qu-ii 

étoit,  avoit  cédé  aux  réclamations  qui  s'étoient  élevées  dé  totttes 

.#  f 

(0  Innocent.  III,  in  PsâL  pœniL ,  Tibi  soit,  ete. 
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pai*ts  en  faveur  des  bous  Frères.  Il  y  eut  alors  un  arrangement  fait 
entre  le  ministre  et  le  supérieur-général  des  Frèrts  j  on  convint 
que  les  brevets  où  diplômes  seroient  donnés  à  chaque  Frère  »  sur 
la  présentation  de  son  obédience ,  et  seix>ient  tons  remis  au  isupé- 
rieur-général ,  qui  continueroit  de  placer  chacun  suivant  qu'il  le 
juf{ei*oit  à  propos.  Quel  inconvénicntavoit  cet  arrangement?  Est-ce 
que  l'éducation  que  les  Frères  reçoivent  dans  leur  institut,  le  soin 

Î^ue  Ton  y^  prend  de  les  former  à.leui^s  fonctions,  les  motifs  de  re- 
igion  qui  les  animent,  le  dévouement  qu'ils  monU'ent,  n'offrent 
Sas  des  garanties  suffisantes  de  leur  capacité?  Né  craint-on  pas  de 
égoûter  ces  hojnines ,  en  les  x>bligeaiit  i  coinparoitre  devant  des 
inspecteurs  qui  tourneront  peui-éti'e  en  dérision  leur  costume, 
leur  simplicité  et  leur  piélé?  'Se  propose-t-on  de  les  sacrifier  aux 
maitres  de  renseignement  mutuel?  C'est  un  nouveau  trait,  non- 
seulement  d'étourderie  et  d'imprévoyance  du  minisli*e,  mais  en- 
core d'injustice  et  d'ingratitude  envers  des  hommes  dont  il  fau- 
droit  bénir  les  travaux  et  encourager  les  efforts. 

—  Une  ordonnance  royale  du  28  mars  dernier,  rendue  en 
conseil  d'état,  reconnoît  au'il  n'y  a  pas  Heu  à  l'appel  comme  d'a- 
bus pour  un  refus  de  confession,  ni  pour  la  suppression  d'une  con- 
grégation religieuse  dans  une  paroisse,  ni  pour  l'invitation  faite 
par  un  prêtre  de  ne  point  envoyer  les  enfans  à  une  école  non  au- 
torisée, ni  pour  une  diffamation  dont  un  prêtre  se  rendroit  coupa- 
ble hors  de  Texercice  de  ses  fonctions.  Il  est  assez  important  de 
faire  connoiti^e  le  texte  même  de  l'ordonnance,  qui  a  été  publiée 
dans  la  Gazette  des  Tribunaux,  Ce  journal  se  plaint  fort  que  le 
conseil  d'é^t  renvoie  à  l'autorité  ecclésiastique  le  jugement  oe  tout 
refus  de  sacrement  qui  n'auroit  point  dégénéré  en  injure  et  en 
scandale  public,  quoiqu'un  tel  avis  nous  paroisse  conforme  aux 
principes  de  la  matière.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  l'ordonnance  ;  ' 

«  Vu  le  rapport  du  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  ot  de  Tin- 
struction  publique ,  enregistré  aa  secret  aria  t-générnl  du  conseil  d'£tat 
le  4  avril  1899,  sur  la  requête  de  la  demoiselle  Houzaud,  ancienne- 
ment institutrice  k  Belpech,  département  de  l'Aude,  et  supérieure  de 
l'hospice,  contre  le  sieur  Arragon,  cure  de  cette  paroisse; 

»  Vu  ladite  i^quète,  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  lui  accorder  Tau- 
torisaliou  de  poursuivre  devait  les  tribunaux  ledit  sieur  Arragon  ,  au- 
quel elle  reproche  :  1°  d'avoir  refusé  de  l'entendre  en  confession  j 
fl**  d'avoir  supprimé  une  congrôgaliou  religieuse  dont  il  lui  avoit  lui- 
même  confié  la  direction ,  et  d'avoir  engagé  ^es  paroissiens  à  n'e  plus 
envoyer  leurs  enfans  à  son  école;  3"  de  1  avoir  publiquement  diffamée 
sous  le  rapport  des  mœurs;  4^  de  l'avoir  désignée,  le  dimanche  suivant, 
étant  dans  l'exereii^e  de  ses  fonctions ,  comme  ayant ,  ce  jour- là ,  com- 
mis un  sacrilège ,  en  recevant  la  communion  ; 

»  Vu. les  renseignemens  transmiçpar  le  préfet  du  département  à  l'é- 
véque  diocésain  ; 

»  Vu  les  observations  du  sieur  Arragon  ; 
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»  Vu  les  certificats  produits  en  faveur  de  la  demoiselle  Rouzaùd  -y 

)>  Yu  les  art.  6  ,  8  et  53  de  la  loi  organique  du  8  avril  1802  ; 

))  Considérant,  en  ce  oui  touche  le  fait  de  confession,  que  ce  fait 
n'a  point  dégénéré  en  injure,  ni  en  scandale  p5blic  , et  que,  dès~lors, 
c'est  à  l'autorité  supérieure  ecclésiastique  qu'il  eût  dû  être  déféré; 

»  Considérant,  sur  le  chef  de  la  plainte  rel»tif  à  la  congrégation  re- 
ligieuse ,  que  s'agissaBt  d'une  i^union  volontaire  purement  relative  à 
l'exercice  du  culte ,  sa  suppression  ne  pouvoit  devenir  la  matière  d'un 
appel  comme  d'abus  ; 

»  Considérant,  sur  l'invitation  que  le  sieur  Arragon  auroit  faite  en 
chaire  de  ne  plus  envoyer  leurs  eutans  à  Técole  dirigée  par  la  requé-, 
rante  ,  qu'il  résulte  de  1  instruction  que  l'école  n'éloit  pas  autorisée  j 

»  Considérant^  au  sujet  des  propos  contre  les  mœurs  de  la  requé- 
rante ,  qu'ils  n'auroicnl  pas  été  tenus  par  le  curé  dans  Texercice  de  ses 
fonctions,  et  qu'une  autorisation  préaiàbie  du  gouvernement  n'est  pas 
nécessaire  pour.diriger  des  poursuites  judiciaires  contre  les  ecdésiasti-^ 
aues,  à  raison  des  délits  dont  ils  peuvent  se  rendre  coupables,  hors  de 
1  exercice  de  leurs  fonctions; 

»  Considérant,  à  Tégard  du  discours  tenu  pendant  le  service  divin  ; 
que  le  curé  n'a  désigné  ni  le  genre  de  crime  qu'il  prétendoit  avoir 
été  commis  dans  la  paroisse ,  ni  la  personne  qui  s'en  seroit  rendue 
coupable; 

»  La  requête  à  nous  présentée  au  nom  de  la  demoiselle  Rojjzaud  est 
rejetée. 

—  Le  Lyicée,  joiu^nal  de  riDStruction  publique,  avoit dénoncé, 
comme  un  abus ,  que  des  ecclésiastiques ,  membres  dç  TUniversitc, 
disoieut  la  messe,  quoique  professeurs,  remplissant  ainsi  une  double 
fonction.  Des  ordres  alloienl,  disoit-il,  éuiaDer  du  mipislère,  pour 
les  obliger  à  opter.  Une  telle  nouvelle  étoit  absurde  ;  FUniversité 
n'auroit-elle  voulu,  dans  son  $ein,  que  des  prêtres  apostats?  Parce 
(|u'on  est  professeui*,  est-on  obligé  de  renoncer  à  une  des  plus  belles 
fonctions  du  sacerdoce?  ou,  parce  qu'on  dit  la  messe,  est-on  in- 
digne de  faire  une  classe?  La  Gazette  des  Ecoles  réclame  elle-même 
contre  la  supposition  i!i\i Lycée,  Est-ce  ainsi,  dit-elle,  qu'on  entend 
la  liberté?  L'^t'emr  avoit  répété  l'article  à\i  Lycée,  avec  les  ré- 
flexions de  la  Gazette f  mais  le  Moniteur  de  mardi  annonce  qu'il  est 
autorisé  à  démerUir  formellement  cette  nouç^eUe ,  qui  est  dénuée  de\  * 
toute  espèce  de  fondement. 

—  Outre  M.  l'évêque  de  Marseille,  dont  nous  avons  cité  la  cir- 
culaire, il  est  plusieurs  autres  prélats  qui  n'ont  pas  voulu  se  sou- 
met ti*e  aux  recommandations  ouaux  injonctions  ministérielles  sur  des 
points,  qui ,  en  effet,  sont  plus  du  ressort  des  évêques  que  de  celui 
des  mim&tres.  Ou  ils  n'y  ont  pas  répondu,  ou  ils  ont  répondu  avec 
une  fermeté  qui  a  déconcerté  les  faiseurs  de  circulaires.  Que 
youlez-vous  dire  à  un  évêque  qui  invoque  la  liberté  des  cultes,  ou 
qui  se  retranche  deri'ière  les  droits  de  son  ministère?  On  cite 
M.  l'évêque  du  Mans  comme  ayant  écrit  dans  ce  sens  en  plusieurs 
occasions,  et  comme  résistent  constamment  aux  invasions  du  civil 
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dam  le  •pirituel.  Sa  r<^sistance  désespère  les  bureaux  ;  il  a  fallu 
pourtant  renoncer  à  Tespërance  de  le  faire  plier,  et  où  ne  lui  écrit 
plus.  Un  auti^e  évéqœ  a  écrit,  à  ce  qu^il  paroit,  au  minisire  actuel 
de  rintéricur  avec  tant  de  force,  que  celui-ci  en  a  été  frappe.  On 
anare  qu  il  blâme  les  vexations  exercée»  en  taqt  de  lieux  conty*^  iè 
clergé,  et  qu'il  s'est  prononcé ,  entre  autres,  très4bttement  contre 
les  enlèvemens  et  les  destructions  de  cit>ix.  M.  le  président  dit 
conseil  a  senti,  sans  doute,  que  c'étoit  là  ce  qui  avoit  le  plus  b)es$ë 
la  partie  vraiment  catholique  de  la  nation,  et  ce  qui  faisoit  le  plus^ 
de  tort  à  notre  révolution  aux  yeux  des  étrangère.  S'il  ne^eut  en- 
tièrement réparer  le  mal  qui  a  été  fait,  il  pourroit  du  moins  pré- 
venir de  nouvelles  insultes  et  de  nouveaux  malheurs.  Le  plus 
difficile  sera  peut-être  de  changer  Tesprit  de  tant  de  fonctionnaires» 
<|tti  n'entenoent  pas  la  Charte  d'une  manière  aussi  Ci'anchemenl 
libérale,  et  qui  se  sont  accoutumés,  sous,  les  précédens  ministère»,^ 
aux  mesures  les  plus  hostiles  et  les  plus  vexatoires  oonti*e  le  clergé. 
M.  C.  Périer  aura  remporté  une  grande  victoire,  s'il  pai-vient  à  les. 
ramener  à  des  dispositionsplus  impaniales  et  plus  équitables. 

j —  Un  article  daté  de  Toulon,  le  i5  avril,  et  inséré  dans  la 
Gazette  du  midi,  porte  que,  jusqu'à  la  révolution  de  juillet,  il 
étoit  d'usage  que,  le  vendredi-saint,  tous  lesbatimens  de  l'Etat  e% 
du  commerce ,  tant  dans  la  rade  que  dans  le  port^  eussent  les  ver- 
gues en  croix  et  le  pavillon  à  mi>mât,  en  signe  de  deuirdes  chré- 
tiens,'et  que ,  le  lendemain  ^  quand  le  son  des  cloches  anDoncoit  )e 
Gloria  inexcehis,  tous  les  bâtimens  i*edressassent  leurs  vergues  et 
hissassent  leur  pavillon  au  haut  du  mâtf  dans  le  même  raomeist, 
le  vaisseau  amiral  saluoit  la  réstirrectioQ  du  Sauveur  par  une  salve 
de  ai  coups  de  canon.  Celte  année,  l'escadre  a  enoora  donné  les 
mêmes  signes  de  christianisme ,  sauf  qu'une  dépêche  télégraphique 
arrivée  fort  à  propos  le  samedi  matin  a  empédié  que  la  salve  n^eût 
lieu.  On  garde  probablement,  dit  la  Gazette,  la  poudre  pour  une 
meilleure  occasion.  Le  liiême  journal  annonce  que  M.  l'evêquie  de 
Digne  a  reçu  l'avis  officiel  que  le  fameux  arrêté  de  M.  Bernard ,. 
alore  préfet  des  Basses-Alpes ,  pour  donner  aux  maires  la  surveil- 
lance des  églises,  a  été  cassé  par  le  ministre  de  l'intérieur ^eti 
effet,  cet  arrêt  étoit  en  opposition  avec  la  circulairet de  M#  de 
Montalivet,  que  nous  avons  fait  connottre  n®  1772. 

-^  A  ce  que  nous  avons  dit  du  despotisme  et  de  l'arbitraire  de 
quelques  maires,  il  faut  ajouter  le  fait  suivant,  qui  est  raconté  àamt. 
un  journal.  A  Moyenvic,  diocèse  deNanci,  le  commandant  de  la 
garde  nationale  ne  s'étoit  pas  contenté  de  fixer  lé  jour  de  l'exercice 
au  dimanche;  il  avoit  cliotsi  pour  l'heure  de  l'exercice  le  temps, 
même  où  on  célébroit  la  messe.  Le  maire  refusa  de  s'entendre  aviec  le 
curé,  qui  offroit  de  célébrer  la  messe  à  une  autre  heure,. pourva 

3u  on  lui  donnai  l'assurance  qu'il  ne  seroit  pas  troublé  par  k  bruit 
e  l'exercice.  Le  pasteur  sëtant  plaint,  quoique  av^  modét^ation^ 
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de  ce  peftfs  et  du  scandale  qui  avoit  eu  lieu  le  joitr  même  d^  Piqoe^ 
a  reça  de  Padjoint  de  la  commane  la  lettre  suivante,  datée  du 
9  avril  :  Monsieur,  étant  spécialement  chargé  de  la  police  de  Moyen* 
t^ic,,  et  voulant  éviter  tout  conflit,  je  vous  somme  de  ne  pas  dire  votre 
messie  demain,  io  du  courant,  dans  f  église  de  Moyemnc,  vous  oBser- 
vont  que,  dans  le  cas  ou  vous  n'obtempéreriez  f  as  à  cet  ordre,  je  serai 
forcé  de  vous  y  contraindre,  cette  mesure  m*^ étant  suggérée  par  ta  sortie 
inconi^enante  que  vous  avez  faite  dimanche  dernier,  y  étrillez  bien  me 
répondre  par  écrit,  F'otre  serviteur,  Chevrier.  Il  faut  remarquer 
que  le  10  avril  étoit  le  dimanche  de  la  Quasimodo.  Ainsi,  il  a  plu 
à  un  adjoint  de  priver  toute  une  paroisse  de  la  messe  et  de  Fin-* 
struction  du  dimanche,  parce' que  le  ciiré  âvoît  fait,  selon- lui i 
quelque  chose  d^ inconvenant  !  Mais  il  pùnissoit  par  là  des  parois-^ 
siens  qui  n*avoient  rien  fait  pour  mériter  cette  peine.  Il  n'est  pas 
{)ossibie  de  voir  un  acte  plus  illégal ,  plus  arkitrâii*e ,  plus  despo- 
tique, plus  ridicule,  plu&absurde.A-t-il  été  réprimé?  Nous  Figuo» 
roijs.  La  faiblesse,  l  insoucia^ice  ou  les  mauvaises  dispositions  de 
l'autorité  nous  font  craindre  qu'une  telle  violence»  un  tel  abus  de 
pouvoir  ne  soient  restes  impunis.  Le  ministre  de  Tintérieur  avoit 
invité  les  préfets,  dans  sa  circulaire  du  aa  mars,  à  rappelei*  aux 
maires  qails  n*ont  aucune  injonction  à  faire  aux  curés,  touchant 
T exercice  du  culte  dans  t intérieur  des  églises;  et  puis  quinze  jourS 
après,  voilà  pi'éciséraent  un  adjoint  de  Moyenvic,  qui, /^oi/r  éviter 
teut  conflit,  somme  un  curé  de  ne  pas  dire  la  messe  !  I/anarchîe 
est-*elle  dans  l'administration,  et  les  adjoints  peuvent-ils  braver  les 
circulaiiie&desministres)  quand  elles  sont  favorables  au  clergé?  oxv 
lecroiroit.  ^ 

NOirVELI.ES  P0UTIQCE9» 

tPikBifi»  La  dé^orfition.  des  braves  de  juillet  est,  depuis  quelquesjoii^rsi 
la  malière^'un  grand  débat.  C'est  surtout  la  couleur  du  ruban  qui  met 
les  esprits  eu  travail  :  il  y  a  là-dessous  quelque  chose  que  nous  ue  com-i 
preuofis  pas  bien»  Soit  fierté  ou  iiiodestie ,  il  paroîtroit  que  les  autres 
rubans  auroient  demandé  à  »'è(re  pas  confondus  avec  ceux  de  la  nou* 
velie  chevalerie^ comme  si  toutes  \e%  gloires  ne  se  ressembloient  pas,  et 
prétendoient  former  des  catégories  distinctes.  Toujours  est-il  que  les 
cheValeries  de  création  antérieure  cherchent  à  faire-  ruban  à  part.  Si ' 
c'est  seuieHlent  pour  conserver  leur  droit  d'aînesse  et  leur  date  d'an-- 
cienueté,  il  n'y  a  rien  à  dire;  mais  si  c'est  une  manière  d'affecter  !&> 
prééminence  et  une  uehîesse  de  meilleure  origine  ^  c'est  une  vraie  im- 
pertinence qui  n'a  pas  de  nom,. surtout  dans  un  pay.s d'^égalité»  d'insti-*^. 
tutions  républicaines  et  de  mœurs  fraternelles  comme  Je  nôtre.  Ëspé«. 
vous  que  les  rubans  s'urrangeront  ensemble  sans  jalousie,  et  qu'on  trou-< 
verà  moyen  de  faire  sympathiser  les  boutonnières  rouges  avec  les  bou- 
tonnfièrefi  bleues  ou'  tricolores. 

7~  L'Académie  française  vient  de  rayer  saint  Louis  de  ses  tablettes* 
On  sait  quc^  d'après  un  article  de  sa  constitution,  elle  lui  doveit  tous 
les  ans  une  messe  et  un  panégyrique.   La  messe  et  le  .paniégyriqua- 
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•ont  •upprimés  k  toujours.  On  ne  sait  par  <|ui  saint  Louis  sera  rem- 
placé dans  los  bonnes  grâces  de  rAcadémie  française;  mais  il  est  à 
présumer  que  le  Panthéon  lui  fournira  des  saints  d'un  meilleur  choix, 
et  qu'elle  ne  sera  pas.  embarrassée  pour  satisfaire  ses  dévotions.  En 
attendant,  elle  satisfait  les  besoins  au  siècle,  qui  sont,  comme  vous 
savez,  de  détrôner  tout  ce  qu'on  peut  dans  la  famille  des  Bourbons. 
Saint  Louis,  apparemment,  étoit  de  la  branche  aînée.  Seulement  nous 
ne  savions  pas  que  la  guerre  déclarée  à  sa  race  dût  aller  le  chercher 
jusqu'en  paradis. 

—  Comme  le  rétablissement  de  la  loi  des  suspects  est  du  nombre  des 
cas  qu'il  est  toujours  bon  de  prévoir,  vous  ne  serez  peut-être  pas  fâchés 
de  savoir  d'avance  comment  les  patriotes  de  i83o  i'entendroient  dans 
l'exécution.  Voici  un  cas  particulier,  qui  peut  vous  donner  l'idée  de 
l'usage  qu'ils  en  feroicnt  :  on  jugeoit  les  prévenus  du  grand  compiot 
carlUie  de  Sainl-Germain-l'Auxcrrois.  Un  de  leurs  avocats  prétendoit 

Î[u'un  enfant  de  Tâge  du  duc  de  Bordeaux  n'étoit  pas  tellement  hors 
a  loi  qu'il  dAt  èire  défendu,  sotis  peine  de  mort,  de  se  rappeler  ses  car- 
resses,  et  de  lui  avoir  trouvé  des  manières  aimables.  Ces  paroles  ayant 
produit  quelque  effet  sur  l'auditoire,  le  rédacteur  d'un  journal  révolu- 
tionnaire, qui  étoit  là  pour  prendre  des  notes,  remarqua  une  dame 
êuspecle  d'attendrissement,  qui  ne  laissa  pas  échapper  un  wotj  à  la  vé- 
rité, mais  qui  n'en  pensoit  pas  moins,  a  ce  qu'il  prétend.  Il  jugea  au 
mouvement  de  sa  physionomie  qn'e//e  avoit  V ait: de  dire  :  Pauvre  petit! 
Ceci  a  paru  si  grave,  non-seulement  à  ce  journaliste,  mais  h  trois  ou 
quatre  de  ses  confrères,  qu'ils  ont  cru  devoir  signaler  ce  fait  de  suspi- 
cion À  toute  la  France,  pour  qu'elle  en  tienne  note.  Que  la  dame  qui 
aété  trahie  par  son  air  de  sensibilité  prenne  garde  à  elle!  la  voilà  inscrite 
en  encre  rouge  sur  les  tablettes  dos  palriolcs;  et,  si  les  comités  de  sur- 
veillance viennent  à  se  rétablir,  elle  peut  être  sûre  qu'on  la  retrouvera. 
Son  air  de  dire  :  Pauvre  petit!  est  enregistré,  et  c'est  un  état  de  suspi- 
cion légitime  qui  peut  lui  coûter  cher. 

—  La  loi  sur  les  contributions  extraordinaires  pour  i83i,  votée  en 
dernier  lieu  pjir  les  chambres,  a  clé  sanctionnée  et  rendue  exécutoire 
le  1 8  de  ce  mois.  On  se  rappelle  qu'elle  ajoute  trois  dixièmes  aux  im." 
pûts  fonciers,  qu'elle  ordonne  une  retenue,  pendant  les  huit  derniers 
mois  de  cette  année ,  sur  tous  les  ti  aitemens~et  pensions  au-dessus  de 
1,000  fr. ,  payés  par  le  Trésor,  à  Ja  seule  exception  des  simples  oQLciers 
de  l'armée,  et  qu  elle  autorise  la  perception  de  quatre  nouveaux  douxiè- 
mes  des  impositions. 

—  La  loi  qui  ouvre  un  crédit  éventuel  de  100  millions  pour  les  be- 
soins extraordinaires  dans  l'intervalle  des  deux  sessions ,  a  été  promul- 
guée en  même  temps. 

—  Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'intérieur,  il  a  été  pris  une  dé- 
cision portant  que  les  condamnations  prononcées  par  les  conseils  de 
discipline  de  la  garde  nationale,  avant  la  loi  du  9â  mars  dernier,  ne 
recevront  pas  d'exécution ,  et  qu'aucune  poursuite  ne  sera  plus  exeitîée 
pour  des  fautes  antérieures  à  cette  loi. 

—  M.  G.  Pérîer  vient  d'adresser  aux  préfets,  sur  les  opérations  élec- 
torales, des  instructions  qui  remplissent  huit  colonnes  du  Moniteur. 

—  Quelques  journaux  avoient  annoncé  que  des  divisions  avoicnt 
éclaté  dans  le  conseil  des  ministres,  et  on  avoit  cité  particulièrement 
MM.  de  Montalivet  etSébastiani  comme  devant  se  retucr.  Le  Moniteur 
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du  a5  affirme  que  ces  bruits  sont  ioexacts.  Le  ministère,  dit-il,  en  exi- 
geant de  tous  les  administrateurs  l'unité. dont  il  s'engageoit  à  leur 
donner  l'exemple,  a  promis  en  uième  temps  aux  chambres*,  que,  le  jour 
où  il  y  auroit  dissentiment  dans  son  sein,  il  y:  auroi t. dissolution  du 
cabinet.  11  sera  fidèle  à  ce  principe  ;  car  il  sait  que  Tunité  du  pouvoir 
est  le  premier  besoin  du  pays,  à  une  époqu^e  oii  des  malentendus  de- 
▼iendroient  des  déchiremens,  si  toutea  les  opinions  et  les  intérêts  no 
trouvoient  quelque  part  un  obstacle  et  un. appui. 

—  Le  conseil  royal  de  Tinstruction  publique  a  décidé  que  les  frais  de 
remplacement  des  professeurs,  pendant  leur  service  de  garde  natio- 
nale ,  ne  seront  plus  à  leur  charge. 

—  Plusieurs  journaux  publient  une  note  du  ministre  des  finances, 
relative  à  la  souscription  pour  l'emprunt  au  pair.  Cette  note  a  pour  but 
d'informer  le  public  que  l'adjudication  de  l'emprunt  de  iso  millions 
ne  reiid  pas  inutile  la  souscription,  puisqu'il  y  a  3oo  millions  à  de- 
mander celte  année  à  des  moyens  exlraordinaires. 

—  On  a  établi  sur  beauooup  de  ponts  dans  Paris  des  distributions 
de  soupes  économiques. 

—  M.  Mauguin,  avocat,  ayant  fait  à  la  tribune  un  appel  aux. per- 
sonnes victimes  des  yisites  domiciliaires  oixlonnées  par  le  ministre 
Montàliyet  ^  M.  le  marquis  Forbin  des  Issarts,  ancien  membre  des  deux  . 
chambres,  lui  a  adressé  les  détails  sur  les  mesures  vexaloires  dont  il  a 
été  l'objet,  et  au  sujet  desquelles  le  gouvernement  élude  toutes  ses 
réclamations,  comme  il  a  éludé  en  dernier  lieu  à  la  chambre  la  ques- 
tion qu'on  lui  faisoit  de  savoir  contre  qui  on  peut  se  pourvoir  pour  des 
actes  aussi  arbitraires  qu'inutiles. 

— Cinq  ou  six  cents  gardés  municipaux  encorobroient  mardi  dernier 
toutes  lés  issues  du  palais  de  justice.  On  se  démandoit  quelle  pouvoit 
être  la  cause  de  leur  appat'ution  en  si  graud.nohabre  dans  ce  lieu.  On 
sut  bientôt  qu'ils  venoient  tous  prêter  serment  devant  le  président  du 
tribunal  de  première  instance.  M.  Debelleyme  leur  a  adressé  une 
allocution. 

—  Une  noupvelle  application  vient  d'être  faite  de  la  loi  du  9  avril,  qui 
permet  de  citer  directement  les  journalistes  devant  la  cour  d'assises.  Le 
gérant  du  Figaro  est  assigné  pour  le  6  mai ,  à  la  reauête  de  M.  le  pro- 
cureur-général Persil,  à  raison  d'un  article  inséré  aans  son  N"  du  ai, 
sous  le  titre  à' Esquisses  de  la  chambt-e  des  députés.  Il  est  prévenu  d'of- 
fense à  la  personne  du  roi  Philippe  et  à  sa  famille. 

-^  Les  employés  des  contributions  indirectes,  chargés  de  faire  opérer 
les  rentrées  des  droits  sur  les  vins,  ayant  voulu  reprendre  l'exercice  à 
Blaye,les  marchands  de  vins  et  aubergistes  se  sont  soulevés  ;  des  attrou- 
pemens  hostiles  se  sont  formés,  et,  malgré  l'accompagnement  d'un 
commissaire  de  police  ,  les  agcns  des  droits  réunis  ont  été  obligés  de 
s'enfuir  pour  se  soustraire  à  l'efi'ei'vescence.  Un  journal  de  Bordeaux  re- 
marque avec  peine  que  le  maire  de  Blaye  s'étoit  précisément  absenté 
ce  jour-là ,  et  que,  dans  une  semblable  circonstance,  il  n'y  a  pas  eu  de 
sous-préfet  dans  cette  ville,  M.  de  Moras,  qui  est  nommé  à  ce  poste 
depuis  six  mois,  ^e  s'y  étant  pas  encore  rendu. 

—  Des  placards  manuscrits  ont  été  affichés  dernièrement  sur  les  murs 
de  GrcnoDlo.  Ils  portoient  :  f^iVe  Id  république  t  La  république  ou  Id 
mort!  Français,  rappelez^uous  vos  pères! 


«-Le  i4  <l«  c«  moif I  Soo  homme»  de  U  fr^ate  VîpJUgéniesé  mont  rajr- 
Mmblés  titr  le  Champ  de  BataiUe  à  Toulon,  en  protescaai  qu'ils  fte re- 
toumeroieot  i  bord  qoe  quand  on  leur  anrott  payé  les  mois  d'arré- 
rages; oette  émeute  n'a  pas  eu  de  suîle  :  On  lieutefiant  de  oe  bâtbnent 
s'est  prèienté  av«c  des  paroles  de  douceur,  a  promis  aux  marins  que 
justice  leur  seroit  rendue,  et  ils  sont  rentrés  dans  Tordre. 

—  Le  fameux  Galotti,  qae  les  journaux  libéraux  assuroient  dans  le 
temps  être  mort  dan»  les  tortures  à  Naples,  étoit  ces  jours  ^derniers  à 
Lyon ,  fort  bien  portant  »  se  disposant  a  venir  k  Paris. 

—  On  croit  qu'il  est  bien  possible  que  l'amiral  Pulteney-Malcolm 
soit  plutôt  envoyé  devant  Lisbonne  pour  siureillrr  et  au  besoin  tenir 
en  échec  les  quatre  bilimens  français  «  que  poar  faire  aussi  des  repré- 
sentations bcMtiies  à  Don  Miguel*  On  sait  que  le  cabinet  anglais  a  de 
fortes  prétentions  au  patronace  du  Portugal. 

—  On  assure  que  le  prince  Léopold  âe  Saxe<^Cobourg  refuse  absolu^ 
ment  d'accepter  la  couronne  de  U  Belgique. 

;  -^  Le  eonvi té  choisi  nar  l'assemblée  des  états  dé  Bavière,  pour  i'€xa- 
men  des  griefs ,  a  déciaé,  à  la  majorité  de  6  voix  contre  une ,  que ,  dans 
l'ordonnance  sur  la  censure ,  il  j  avoit  violation  de  la  constitution  ;  et 
k  la  majorité  de  4  i^<  contre' 3,  qii^il  n'y  avoit  pas  lien  pour  ceia  k 
mettre  le  ministre  de  l'inlérieor  en  état  d'accusation* 

—  Des  rassembkmens  tumnkueux  se  sont  formés  à  Draide,  par  a«ile 
ëe  l'arresCation  de  deux  individus  qui  «viliHtt  népandu  des  écrits  sédi* 
tieux*  Il  a  foUu  ^intervention  de  la  troupo  de  ligue  el  de  la  garde coni« 
munale  p«ur  rétabkp  l'ordre.  Qn  est  parvenu  k  reprendi-e  les  deux 
coupables  que  le  peuple  avoit  délivrés,  et  plusieuTs  nés  agitateurs  ont 
été  arrêtes. 

Les  beys  de  la  proTÎnce  de  Maina  se  sont  révoltés  «ontre  l'autorité 

du  président  de  la  Grèce.  Le  peuple  a  chassé  les  agetis  de  Gapond'Is* 
tria,  et  a  établi  un  gouvernement  provisoire  de  douze  membres.  On  se 
demande  si  les  troupes  françaises  qui  se  trouvent  «n  Morée  inJtervien«» 
dront  dans  cet  événement? 

-^  La  Gn»ett0  de  Bertifi  assure  que ,  dans  le  combat  acharné  de  Sied- 
lice  ,  oii  la  victoire  est  restée  aux  Polonais,  leur  perte  a  été  énonne.  La 
division  du  général  Prondzen^i  a  été  presque  entièrement  détruite ,  et 
il  règne  k  Varsovie  pins  d'abattement  de  ces  pertes  que  de  joie  de  la  re- 
traite qu'ont  faite  les- Russes. 

—  Par  un  ukase  du  3  avril ,  l'empereur  de  Russie  a  ordonné  que  tous 
les  Lithuaniens  nobles  qui  ont  pris  part  à  l'insun^ection  seront  jugés 
militairement ,  et  que  leurs  biens  seront  confisqués  ad  proRt  du  capital 
des  iilvalides^.  Leurs  en  fans  seront  placés  dans  les  colonies  militaires^ 
Les  gens  de  condition  inférieure ,  qui  ont  pris  une  part  activa  k  la  ré- 
Toi  te,  seront  envoyés  comme  recrues  dans  les  bataillons  de  la  Sibérie. 
Les  paysans  qui  rentreront  dans  leurs  foyers ,  après  avoir  déposé  les 
armes ,  recevront  leur  pardon. 

Méprisa  des  discussions  sur  la  Ugùimité^ 

La  loi  qui  porte  le  nom  de  M*  Baude  ayant  perdu  quelque  chose  de 
^  première  rigueur,  et  s'étant  un  peu  amincie  dans  la  filière  de  k 
chambre  des  pairs,  on  devoit  s'attendre  à  voir  les  haines  et  les  colères 
régicides  reprendre  l'afiaire  en  sous-œuvre,  pour  retrouver  l'équivalent 
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^e  la  pâture  qui  leur  a  été  retirée»  C'est  sur  qqoi. le»  journaux  révolu^ 
tioopfiir^  v'oui  paspjsrdu  de  temps  :  iU  se  sont  mis  tqut-à-côup  k 
r<^çbérir>  deus  i^urs  douQ(!;s  pensées ,  sur  le  bonheur  que  M.  Baude 
leur  avoit  prorois.  L'un  se  félicite  de  ce  que  l'imperfection  actuelle  de 
]fiL  lo^Jpurmt  auj^^mal^uis  fie  mesures  acerbes  l'oocasion  d'exhumer  le 
vieuAE.Sf  9(àme  de  tyrannicide  des  jacobins,  et.de  faire  par  Ici urs  propres 
maii^s  ce  quVi)  n^soit  encore  faire  en  93  que  par  celles  du  bourreau. 
£n  QQUséqu0i|4e,  il  propose,  sans  autre  forme  de  procès,  de  courir  sus 
4  U^ute  la>riiQche  aînée  des  ticHuboos,  et,  chemin  faisant ,  d'exécuter 
à  coups  de  fusU  tous  les  pairs  de  Prauce  aUiés  de  cette  maUoa,  qu'on 
rei^Gontrera  sur  la  route  oe  Holy-Bood  à  l'hospitalière  terre  de  France. 
liou^  n'imagÎQQDSjpsis  qu'il  entende  ici  par  aUiés  ceux  qui  peuvent  te- 
uir  à  la  famille  de.-uharles  X,  par  \es  lie^is  du  mariage  ou  de  la  parepté, 
car  cfilA  Sf  çéduiroit  aux  princes  de  la  maison  actuellement  régnante^ 
qui  sont  membres  de  la  pairie,  et  nous  ne  pensons  pas  que  ce  soient 
précisément  ceuxrlà  qu'il  faille  épier  sur  le  chemin  de  Paris  à  Holjr- 

.D'auftres  jourpaux ,  d'une  atrocité  moins  cynique,  se  contentent 
d'exhaler  leur  colère  en  dissertations  contre  le  droii  divin  et  la  légiti^^ 
mité*.  Ils  mettent  le  soulagement  de  leur  ame  à  montrer  que  la  propo- 
sition primitive  de  M.  Baude  n'étoit  que  bien  petitement  une  satisfac-^ 
tion  donnée  aux  justes  vengeances  du  peuple  souverain.  Il  va  sans  dire 
qMe  les  droits  fondés  sur  la  prétendue  légitimité  de  Charles  X  sont  par 
eux  bâchés  menu  comme  la  poussière  des  barricades  de  juillet.  Ces 
droits ,  ils  les  remettent  à  leur  vraie  place,  pour  y  rester  éternellement, 

Ï»arce  que  personne  n'y  peut  toucher  ni  les  transporter  ailleurs.  Or,  c'est 
à/ce  qui  nous  embarrasse  un  peu  Tcsprit,  au  sujet  de  la  royauté  du 
7  aoûlj  car  il  est  de  doctrine  pour  les  publicistes  de  la  glorieuse  révo- 
lution ^  que  la  souveraineté  du  peuple  est  chose  4naliénabie  de  sa  na- 
ture, et  qu'il  n'y  a  point  de  marché  qui  tienne  avec  les  gerns  qui  n'ont 
pas  le  droit  de  disposer. 

Lisez  là'dessusles  théories  du  Courrier  français  y  par  exemple ,  et 
vous  verrez  que,  vis-à-vis  des  rois,  une  nation  ne  peut  prendre  d'en- 
gagemens  ni  pour  elle-même,  ni  à  plus  forte  raison  pour  sa  postérité. 
Elle  est  condamnée  à  rester  reiue  de  génération  en  génération;  et  s'il 
lui  prend  fantaisie  de.  mettre  sa  couronne  sur  la  tdte  a  un  maître,  pour 
se  délasser  un  peu,  elle  n'en  reste  pas  moins  seule  maîtresse ,  malgré 
elle  et  malgré  lui.  La  durée  des  dynasties  ne  fait  rien  à  l'affaire,  et,  en 

Eareil  cas,  il  est  aussi  permis  de  se  dédire  au  bout  de  mille  ans  qu'au 
ont  de  six  mois.  Nous  en  sommes  bien  fâchés  pour  ceux  qui  viennent 
continuellement  nous  parler  de  chartes  et  de  royauté  à  toujours}  mais 
ils  comptent  sans  leur  hôte,  et  ils  n'ont  qu'à  s'arranger  là-dessnS 
comme  ils  pourront  avec  les  ca^^iisfes  de  la  révolution  de  juillet. 

Ainsi,  nous  voilà  revenus  à  nos  vieilles  taJ)les  rases,  et  à  la  question* 
de  savoir  ce  que  nous  serons  demain  ;  car  cela  dépend  absolument  du 
caprice  àes  héritiers  du  droit  divin.  En  supposant  qu'il  leur  cokvienne 
de  nous  laisser  quelque  temps  comme  nous  sommes ,  au  moins  nous 
déclarept-ils  expressément  qu'ils  ne  peuvent  stipuler  pour  leurs  suc- 
cesseurs, et  nous  promettre  que  du  viager.  Il  résuite  de  là  que,  si  nous 
sommes  pouiVus  d'une  rof  auté  pour  notre  compte,  nous  ignorons  ab- 
solument comment  not  héritiers  s'arrangeront  avec  ceux  de  Liouif*Phi« 
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lippe,  et  que  nou»  ne  pouvons  rien  geranlir  à  nos  pauvres  enfans. 
Encore  une  fois ,  que  ceux  qui  prêtent  des  serroens  à  toujoun  tâchent 
de  s'entendre  1& -dessus  avec  les  interprètes  de  la  souveraineté  du  peuple; 
car,  en  vérité,  l'on  n'y  connoît  plus  rien. 

Cependant,  sans  le  vouloir,  les  antagonistes  du  droit  divin  et  de  la 
légitimité  monarchique  louent  et  recommandent  beaucoup  plus  qu'ils 
ne  l'imaginent  ce  qu'ils  cherchent  &  ruiner  par  leurs  doctrines.  Tout 
en  se  moquant  de  l'hérédité  des  trônes  et  des  dynasties  de  800  ans, 
ils  sont  conduits  à  convenir,  comme  le  Courrier  français^  que  ce  qui  fais 
la  confiance  publique^  c'e*/  Vidée  généralement  répandue  et  un  pouixÂr  du- 
rable. Eh  !  mon  Uiea,  oui,  noschers  confrères;  vous  y  voilà  justement, 
et  c'est  là  aussi  ce  que  nous  cherchons  avec  les  gouveroemens  qui  ont 
un 'lendemain.  Vous  n'y  pensez  pas;  ce  que  vous  venez  de  dire  des 
pouvoirs  durables  est  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  de  la  légitimité. 
Son  principal  mérite,  à  nos  yeux,  c'est  d'avoir  une  marche  réglée,  siir 
laqucHetout  le  monde  puisse  compter;  c'est  d'assurer  ce  que  \os  prin- 
cipes remettent  chaque  matin  en  problème,  et  menacent  continuelle- 
ment de  bouleverser.  Ce  que  nous  aimons  en  elle,  c'est  la  fixité,  la 
durée  et  la  consécration. Voilà  précisément  pourquoi  nous  ne  craignons 
pas  de  préférer,  en  thèse  générale ,  les  dynasties  de  huit  siècles  à  celles 
de  huit  jours ,  et  pourquoi  elles  nous  inspirent  cette  confiance  pub/ique 
que  vous  n'osez  attendre  vous-mêmes  que  des poupoirs  durables,  c'est-- 
à-dire, que  de  ceux  qui  ne  sont  pas  révolutionnaires  et  inconslans 
comme  le  vent  des  tempêtes  qui  les  produit. 


On  noi^s  écrit  du  Midi ,  pour  nous  engager  à  prévenir  nos  lecteurs 
qu'ils  aient  à  se  méfier  d'un  nommé  Goirant ,  qui ,  s'il  est  prêtre,  est  au 
moins  irrégulier,  n'ayant  pu  être  ordonné  que  sur  de  faux  papiers,  at- 
tendu que  son  évêque,  M.  l'évêquc  de  Marseille,  ne  lui  a  jamais  donné 
ni  exeat,  ni  démissoire.  Ce  jeune  homme  peut  avoir  de  vingt-quatre  à 
vingt-six  ans.  Il  est  prouvé  que  dernièrement,  à  Toulous^  ila  ait  deux 
messes  le  même  jour,  dans  deux  églises  diiTcrenles.  Il  en  est  reparti 
sans  en  avoir  prévenu  personne,  après  avoir  surpris  la  bonne  foi  de 

Î)]usieurs  ecclésiastiques,  qui  lui  ont  prêté  de  l'argent  ou  qui  lui  ont 
burni  des  honoraires  de  messes.  Depuis,  il  est  allé  a  A.ix,  ou  pourtant 
il  est  assez  connu.  On  Tavoit  renvoyé  du  séminaire  il  y  a  quatre  ans, 
pour  cause  grave,  et  il  avoit  été  précédemment  chassé  de  trois  ou  quatre 
communautés  pour  la  même  cause.  MM.  les  grand  s- vicaires  d^Aix  ont 
écrit  dans  les  diocèses  voisins  pour  le  faire  connoîlre.  Il  importe,  en 
eûet,  que  de  tels  sujets  soient  démasques  ;  car  on  ne  trouveroit  que  trop 
de  gens  disposés  à  faire  retomber  sur  le  clergé  les  méfaits  d'un  malheu- 
reux qui  abuse  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint. 


^  ^i^nfr,  2lî)rûn  €e€lexc. 
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Trmsptrar  loo,  juuiss.  dii  32  décembre,  ouvert  à -58  fr.  oo c. ,  et  fermé  à  58  fr.  35 c. 
Cinq  pour  lOO,  jouissance  du  22  mars,  ouvert  à  85  fr.  5o  e. ,  et  fermé  à  85  fr.  5oc. 


Si»MEDI  30  AVRIL  1831.  (N**  1782.) 


'  '  •  •  ■  >  Râi^Ue  politique  et  f^U^cuse  du  mois  â^ avril. 

Laissons  aux  hommes  de  finance  le  soin  d'addition nAt*  tous  lef 
tuilliohs  que  le  mois  d'avril  a  demandes  aux  contribuables  :  re;»- 
sources  ordinaires  et  extraordinaires,  emprunts  et  crédits  de  cop- 
fiance,  le  ministère  a  tout  obtenu,  sans  budjet^  sur  sa  pai^ole.  On 
pourroit  dire  que  les  vingt  derniers  joui*s  de  la  session  o^t  été 
«mplov^  à.batti'e  monnaie  dans  la  chambre  des  députés^  et, 
t^omme  si  Ton  avoit  craint  de  ne  pas  faire  les  choses  assez  grande- 
ment ,  une  souscription  nationale  est  venue  se  joindre  aux  autres 
voies  et  môjens  du  gouvernement.  A  cette  première  boufiçe  de 
chaleur,'  nous  avons  cm  voir  renaître  ces  jours  d'offrandes  patrio- 
tiques, où  chaque  citoyen  se  faisoit  un  devoir  de  porter  à  la  Moii* 
n'aie  ses  boucles  de  souliers ,  sa  tabatière ,  et  jusqu'à  l'anneau  co^i-- 
jngal  ;  mais  ce  nouvel  élan  n'a  pas  eu  de  durée ,.  et  il  semble  que  1^ 
ministre  des  finances  eut  prévu  que  les  sacri^ces  volçntaires  u^ 
sùJËroient  point  pour  remplir  ses  caisses;  car  il  n'a  p^s  jugé  qi,Le 
son  emprunt  dé  cent  vingt  millionis  dût  ètrç  têrmié  pour  cela.  Beu^ 
sûretés  valent  mieux  qu'une;  il  a  laissé  la  souscription  et  l'emprunt 
également  ouverts ,  et  nous  croyons  qtf'il  a^  sagei^f nt  fait. 

Les  chambres  n'oint  poifi^  ^cco;  dç  au  ministère  jtQus.iea  centimes 
additionnels  qu'il  leur  avoit  d'abord  dgmapdés  sur  la  contribution 
foncière  et  les  patentes.  Notre  grand  pied  d^  paU  l/^ui*  a  fait  peur, 
et  elles  pnt  cru  devoir  rése^er  qi^ieLqiie  cïiu^se.  pour  node  pied  de 
guerrjé,  si  nous  venions  à  être  forces  de.  .nous  y  jpettre.  tups  disais- 
sionsqui  ont  eu  lieu  tant  à  la  tr^)une  que  dans^  les  jour^xaux^  relatif- 
vement  aux  centimes  a€l4^ti9n.nels ,  nous  o^t  révélé  ^  4e.  la.  part 
des  libéraux,  un  secret  dont  il  paroît  qu'il  y  auroit  un  bon  |iarti  à 
tirer,  dans  le  cas  p,û  il  ^yiendroit  nécessaire  de  recourir  à  leur 
bourse  pour  avoir  des  secours.  Us  nous  ont  laissé  apercevçir  que 
rîen.ne  leur  coûteroit  pour  ^tendre  leurs  droits  électoraux»  et  que, 
<[uand  le  ministère  voudra  faire  servir  leur  argent  à. augmenter!^ 
nombre  des  électeui^s^  ils  n'aui'ont  rien  à  lui  refc^er..  Eux.<(ui.oi>t 
tant  crié,  dans  le  temps,  après  la  vénalité  df^s charges,  les.voilà 
prêts  à  y  revenir  nqur  acheter  l'honneur  de  voter  ^l^ns  les  colLéges 
plectoraux.  Dansées  besoins  press^qs  de  TËtAt)  il  y  ^ûroitJàde 
quoi  faire  ressource  avec  eux. 

Avec  uà  peu.de  résolution,  le^ministère.est  presque  venuÀliout 
d'étouffer  1  association  nationale  dans  son  hei*ceau..Il  n'y  a  pl^ft 
que  1^  cr&nes  décidés  .qui  tiennent  bon  ;  mais  comme  il  faut,  pour 
soutenir  la  gageure ,  commencer  par  être,  en  état  de  pouvpir  ^ire 

,T<)mcLJiKlLL*4midelaR€liffùm.  Qq 
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an  gouTernement  :  Famiaih€,J0  ne  boirai poùd  dé  km  eau,  et  qne^ 
dans  ce  temps-ci^  le  monde  en  général  est  oien  altërë|  les  meîllears 
coui*ages  se  lasseront  de  bouder^  et  la  poussière  se.znettra  bientôt 
aux  registiTs  de  l'association  nationale. 

Les  procès  politiques  se  sont  prodigieusement  multipliés  dans  le 
courant  de  ce  mois.  Si  Ton  en  excopte  les  opinions  du  Juste  milieu, 
la  Kberté  de  la  presse  a  été  rudement  pourchassée  par  le  ministère 
public  dans  la  capitale  et  dans  les  provinces.  Pour  ne  point  faire 
de  jaloux ,  toutes  les  espèces  de  journaux  en  ont  eu  leur  paît,  et  il 
n'y  a  véritablement  de  sûreté  pour  eux  que  sous  le  manteau  de  pair 
de  M.  de  Montalivct,  et  sous  la  si  marre  de  M.Barthe.  Le  Temps,  le 
Journal  des  Débats  et  le  Messager  des  Chambres,  voilà  les  seuls  heu- 
reux auxquels  le  sommeil  soit  permis.  M.  Persil  n'y  a  rien  à  voir, 
et  les  ministres  ne  les  lisent  que  pour  se  rafraîchir  le  sang,  pest 
tout  à  la  fois  leur  hygiène,  leurs  parfums  et  leurs  bains  de  santé. 
Quant  aux  autres  écrivains  politiques,  ils  occupent  la  moitié  des 
jurys  de  France;  et  si  Dieu  n*a  pitié  d'eux,  toute  leur  vie  sç  par- 
tagera bientôt  entre  les  juges  d  instruction  et  les  geôliers.  QuW 
s'appelle  la  Tribune,  Figaro,  la  Révolution,  la  Quotidienne,  vain- 
aueur  ou  vaincu  de  juillet,  il  faut  payer  sa  dette  ;  il  n'y  a  de  re- 
tuge  que  dans  le  juste  milieu. 

Toutefois,  les  choses  se  passent  mieux  dans  les  procès  politiques, 
étranger  à  la  liberté  de  la  presse,  que  dans  ceux  qui  sont  spéciale- 
ment dirigés  conti*e  elle.  Nous  avons  vu  juger  ce  mois-ci  deux  af- 
taXvet  gi*aves,  dont  les  accusés  sont  sortis  plus  heureusement  que 
les  journalistes  ne  sortent  des  lew^  :  on  voit  que  nous  voulons 
parler  de  la  conspik'ation  dite  républicaine,  dû  2  a  décembre,  et  de 
la  conspiration  dite  carliste,  du  i4  février.  Ni  dans  l'une,  ni  dans 
Tauti'e,  personne  n'a  succombé,  et  la  balance  de  la  justice  a  par- 
faitement gai*dé  son  équilibre  en  pesant  deux  accusations  :$i  différ- 
rentes. 

Que  cependant  il  nous  soit  permis  de  fah'e  uile  remarque  là-r 
dessus ,  pour  montrer  que ,  si  la  justice  n'a  qu'un  poids  et  qu'une 
mesure,  une  sorte  de  fatalité  vient  après  coup  rétablir  la  differenee 
que  la  révolution  s'obstine  à  mettre  entre  les  vainqueurs  et  les 
vaincus.  Après  l'acquittement  des  prévenus  du  complot  républi- 
cain ,  vous  avez  vu  ceux  de  leur  parti  préparer  pour  eux  des  ova- 
tions bruyantes ,  et  entrer  violemment  en  e^ervescence  j  s'oit  pour 
avertir  le  gouvernement  de  n'y  pas  revenir,  ou  pour  le  punir  de 
s'être  trompé  dans  ses  rigueurs.  £h  bien  I  il  s'est  également  trompa 
dans  ses  poursuites  contre  les  accusés  du  prétendu  complot  de  fé- 
vrier, et,  à  coup  sûi*,  il  ne  s'est  pas  montré  moins  rigoureux  à  leur 
égai*d  qu'envers  les  autres.  L'innocence  étant  reconnue  des  deux 
cotés  par  un  jugement  égal ,  ce  seroit  donc  le  cas.jde  voir  faire  la 
même  i^ndition  et  les  mêmes  réparations  aux  hommes  absous  de 
l'un  et  l'autre  parti;  cependant,  vous  ne  remarquez  rien  de  sem- 


'.    (  595  ) 

l>}able.ddns  leur  ftitaatioo.  Loin  d'obtenir  un  iriompbe  public  et 
djes.  acclamations  que,  du  rcsjte,  ilrne  demandent  pas,  nos  TicUmes, 
à. nous  ^  coQtinuent  d'être  victimes  et  de  rester  frappées  du  profmior 
ari^êt  que  l'aveuglement  du  peuple  a  fait  tomber  sur  elles. 

,  ll,py  à  poin't  eu  de  crimes  commis,  il  n'y  a  point^u  d'intentidp 
coupable,  il  n'y  a  point  eu  de  motif  pour  soulever  l'opinion  publi* 
que  contre  les  preuves,  et  encore  moins  contre  la  maison  de  Dieu  ; 
voilà  ce  qui  est  reconnu  et  solennellement  proclamé  par  la  justice, 
après- une  enquête  longue  et  approfondie,  après  les  plus  minutieuses 
recherches.  £h  bien!  entendez  -  vous  dire  pour  cela  que  M;  lo 
cure  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  soit  plus  libre  qu'afuparavaot 
d'exercer  son  ministère  dans  sa  paroisse?  Éntendez-vous  dire  qu'on 
Le  .plaigne  d'avoir  perdu  le  mobilier  de  sa  maison  et  Tautiel  de  son 
ëglise  pai*  le  ravage  et  la<ié.va$tatioa?  Entendez- vous  dire  qu'il 
soit  question  de  remédier  a wi  œuvres  du  vandalisme  et  de  la  pro- 
fanation ?  Entendez- vous  dire  qu'on  se  repente  d'avoir  si  ci*iminel* 
lement  accablé  M.  l'archevêque  de  Paris  dans  sa  personne  et  dans 
ses  biens  ?  SanJt  doute>^  il  est  bien  plus  qu'absous  par  l'arrêt  qui  ré* 
duit  à  rien  l'affaire  de  St-Germain-l'Auxerrois;  mais  le  mal  qui  lui 
a  été  fait  sous  ce  prétexte  subsiste  dans  tous  ses  effets,  et  la  liberté 
qu'il  a  perdue  ne  lui  est  pas  plus  garantie  que  s'il  étoit  reconnu 
poui*  criminel.  ^ 

Dans  le  reste  de  U  France  ^  l'état  de  la  religion  n'est  pas  non 
plus  fort  j*assurant  :  des  croix  sont  encore  tombées  sous  lé  marteau 
qe^uctenr^  des  diocèses  sont  encore  sans  évêques,  4e  grands  se*- 
illinaires  restent  fermés,  des  écoles  ecclésiastiques  ne  se  rétablissent 
pojnil,  des  paroisses  sont  sans,  pasteurs.  Des  fonctionnaires  semblent 
enqp^*e  prendre  plaisir  à  tourmenter  le  clergé,  accueillent  les  dé- 
nonciations contre  les  prêtres,  et,  au  moindre  mot,  les  frappent 
«véo  un  empressement  et  une  sévérité  qui  ressemblent  quelquefois  à 
I4  colère.  Quand  sentiront-ils,  enfin,  que  la  loi  doit  être  égale  pour 
tous,  et  que  l'Etat  doit  protection  et  justice  au  prêtie  comme  aux 
antres  classes?  Que  dirai-je  de  ces  bons  Frères,  a  qui  on  vient  «n-^ 
Goré  4e  porter  un  coup  fatal  ?  ("aut^il  que  tout  ce  qui  po(i*te  un  ca- 
ractère religieux  subisse  des  humiliations  ou  des  entraves  ? 

Il  s'est  manifesté  dans  notre  situation  ^politique  Quelque  sym- 
ptôme d'amélioration.  Le  jugement  du  procès  répuolicain  a  été 
SMÎvi  d'une  tentative  de  ti*ouble  qui  paroissoit  menaçante.  Ceii« 
fcMS  l'anarchie  a  été  refoulée  sans  beaucoup  de  peine,  et  il  a  suffi  è 
la  force  publique.de  se  montrer  dans  une  attitude  imposante,  pour 
rompre  et  disperser  les  masses  révolutionnaires  soulevées  contre 
l'ordre  public.  On  peut  dire  que  ce  premier  essai  de  la  loi  mar- 
tiale, de  M.  Barthe,  n'a  point  été  malheureux. 

Toutefois,. il  paix)itroit  que  cette  dernière  commotion  auroit 
dpnné  0  penser  au.  gouvernement;  car,  après  avoir  accordé  à  une 
certaine  opinion  le  rétabliasen^ont  de  la  slatifte  de  Bonapat^t^^  il  n'a 
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pas  riiieux  demandé  (|ae  de  féouler  devant  ce  ncHiVét  embarras,  el 
de  diffirer^  du  moins  pcnu*  un  temps ,  rexécul&ôti  d^utie  promesse 
suc  laquelle  il  étditbon  de  laisser  reposer  les  esprits.  Unacëidënt 
est  venu  fort  à*  propos  nous  délivrer  de  cette  téméraire  épreuve. 
Quand  on  s'est' mis  a  chercher  la  statue  de  BonapaHe  pionr  l'inau- 
gurer,  elle  ne  s'est  plus  retrouvée,  et  te  d'est  pas  sans  quelque 
jota  que  les  bons  citoyens  ont  tfppris  qu'elle  est  dans  le  chevïd 
d'Henri  IV. 

Malgré  tous  les  coups  de  canon  qui  l'ont  ptècèàèe  et  stiivie,  Ik 
clôture  de  la  session  a  été  moins  remarquée  que  la  séance  qui  avoft  . 
eu  lieu  la  veille  à  la  chambre  des  pairs.  Si  c'est,  comme  les  libéraux 
le  prétendent,  le  dernier  chant  du  iïj'gne,  ce  chant  laisserai  âé 
vives  impressions  dans  les  âmes,  et  uhe' grande  opinion  des ^u^ 
rages  nobles  et  généreux  qui  Tohi  fait  entendre'.  Succomber  eïi 
cela,  et  surtout  à  cause  de  cek^  ce  n'ëit  pas  mourir  ;  c'est  viv^è  aux 
Thermopyles.  Du  reste,  la  chambre  des  paii*s  n'est  pas  parde  plus 
incertaine  de  son  sort^ue  ceUe  des  députés;  l'une  comme  l'autre 
subira  la  destinée  t|ue  les  prochaines  élections'  prépareront  à  là 
Friance. 

Une  session  législative  de  huât  mots,  tetHninée  ^i^s^'  bud^t  \  le 


des  visites  domiciliaires,  et  les  dénisde  justice»  qui  étouffent  la  voix 
des  parties  plaignaàtés;  un  supplémeht  de  <^,5oof,ooo  fr.  accoi^é  à 
la  polioe,  qui  pi*otège  si  bien  le  domicile  des  cîtoyei^^  et  Fa  liberté 
des  cultes,  voilà  ce  que  nous  potivoiis  ajoititer  à  itoti'e  tableau' du 
niois  d'avril.  Il  nenous  reste  plus  qu'à  jeter  un  coup-d'œfl  à  l'es^- 
lérieui*. 

Les  Bel»9snenous  embarraitsent  pi us^Dieti merci!  depà» qu'oïEkr 
leur  a  expliqué  notre  )M*incipe  de  nott'-i^tei*ventton.  Ils  paraissent 
BOUS  garder  rancune,  il  est  vrai  j  liiais  cela  se  passera ,  et  nou*  en 
serocs  quittes  pour  aiouffirir  de  leur  part  quelques  mauvariH'  complu 
mens,  qnrelques  bouffées  de  maïuVaise  humeur.  On  dit  qii'ils'  Oàt  è«^ 
voyé  chercher  un  roi  en  Angleterre ,  et  qu'ils  s'arrangent  dans  ce 
momeixt  avec  le  prince  de  CobotU'g. 

£n  Italie ,  les  révolutions  ont  été  vaiucuies^  c*^t  une  aftWire  qui 
s'est  terminée  facilement  saps  nous ,  et  peut-être  beaucoup  mieux 
que  si  l'on  nous  avpit  laissés  y  mettre  la  main  ;  car  nous  ne  sommes 
pas  heureux  contre  l'anarchie  en  fait  de  répre^ion ,  et,  quand  oÉt 
veut  se  débarrasseï*  de  l'esprit  de  révolte,  ce  n'est  pas  nous  qu'il 
faut  choisir  pour  y  remédier.  "  ! 

On  prétend  que  noos  ailoiis' entoyei^  «ne  petite  expéditi^to  de- 
vant Lisbonne,  pour  tirer  vengeance  de  je  ne  sais  qufel  ifOuveau 
coup  d'é vantail  qui  nou^est  venu  de  os  côté*kà.  Nom  igticwons  ce 
qiie  notre  diplonkatie  peut  avoir  à  vepi^œher  à  don  Mlgti^l  i  mais  il 
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fàiit  tien  qu'ir  nous  ail/fàit  q^uefque.  grosk'e^maltl'rfhnéteté/'pdu^^^^ 
Ijl.  Sébastian  i  se'  soit  peirnîs  de  le  Vràilér  de  /fcdAjp^ri?  a  Jà  tiibûnetiè 
là'  chambre!  des  députes^  tjToùs  verrons  mâiiite^nt  quel  seVa  \lt 
Bô'urmontqui  se  chargera  d'aller  torenilre  ,èè  mpnsll;ê,  et  de  feMy 
târquer  comme  le  dev  d'Alger.  ,       :      .  .  *     ,  « 

Ainsi. qu'on  dèvoi t ïe  prévoir,  \ù  cohtre^cfeup'  de  nos  commotions 
révolutionnaires  s*est  fait  ressentir  dahsf  lepfiu  de  colonies  qui  nbus 
restent.  Il  paroît  que  la  Martinique'eii  est  violemment  ^bfahïée^ 
et  que  le  gouvernemeut  s''occupé  d'y.  .^^nvoyèr  dis  sefcoui's.  11  faut 
"espérer  que  les  patriotes  de  la  métropole  ne  tiennent  pas  àùjoùi*- 
'd^nûîi.  comme  autrefois,  a  ce  que  hs  cbtoniés  péris èer^i  plat ot  qu'un 
priricij^e,  sans'qijioi  il  vaudroit  taiieux  y  renoncer  tôiit  de  suite^  et 
jjârder  lios  forces' po4r  d'à  ut^^^  ..     .      !.  * 

Au  sù^*pius.,  rien  n'annonce  que  ces  autres  besoins  «nient'  fu^e^ 
"sàfté.  Aucun  sifjne  de  danger  ej^tévîeûr  ne  se  mânifosU'  pnui  '  la 
rràhce.  TToutes  les  puissances  'cherctie ni  à  se  repose l'j  t't  à  ré^ltir 
léiirs  propres  affaires  du  'mieux  qu'elles  péiuyjeutl  L'An  jj^lelei  jf^  elle- 
même  se  trouve  enchaînée  par  î^esembarr^'d^  çt  c  esi 
toiit  aUplûs  SI  elle  pourroit  intervenir,  ".par  sou  argitiL,  dans  njiè 
gîierre  cpnuiientale.  J)e  son  côié,  ïe. ministère  dé  M.  Casimir  t**jf 
lier  paroît  voir  plus  d^avanta^  la  révo)ulioM  qu'a  là 
aéchâînei*.  Jiisqu'îî  présent,  les  cabinets  éu;a^gers  ne  tlmitfnl  pf>iiit 
iS-dc^ssiiS  de  éeS  inïentlons,  et  c'est  ce  qui  pourra,  au  ii)oins  pour 
Vfàélqife  temps,  prolonger  la  paix  il u  den 01^^         ,              B.  '  '         ' 

:'■'•.•■        •  /^Ô.lJVKU^K^'^teCCÎ.ÉSIAStî^Jj^^     ■■■   ■  *    ■'•     '/  '" 

'  Plitls'.  Lès  circonstance)^  pu  se  ti  olive  kiisgll^b  parun^-tidù^ 
^h(  aussi  f^Xtràordinàii^es  qtt'aMigdânteS,'elil  (^Utt^tiiO^e^  j'ù^ 
(^'au  tetûrps  de  la  teiTéur  jpoti^  rencontrev'  ii:ti't^il  tol'^ae  cet^i  qiii 
vient  de  se  passer.  Les  journaux  ont  aniioAîcé  ilei^ni^t'èïnéiYt  qti'H 
y  iivôi't  eu  Ùn  sacre  à  Pari's».  Atiti*efois ,  qiiàivd^  on  ^tthéiiçbirces 
sortes  de  cëi^éoionrés,  on  nemanqtM^t^afsde  dit^dâ^qUëlteé^ti^ 
dii  dans  (^ellè  chapelle  elles  s'étbierit  faites  dU  d^l^iént  8é;ftti^i; 
tojôurd'•llui,  les  journaux  ôht  gài'dé  l«mièsèùS  tir^  firofbbd  sllëiicïc  î 
T;îestqu*ei>  effet  la  cérémonie  à  eu  K^ii  à^ié«  ttti  f{rîln«dniystèWf.Oîi 
n'a  pa^  oSé  choisir  pour  cela  i/ï  \à  pltl$  petite  égiisé  ;  fti  fa'  bhérpellè 
ht  pW8olitq!ire;  il  a  Mllise  dérobéi*  à'^tous  te  iiegàpds,  seVéfu^ier 
«D  quelque  sorte  dans  ïei;  catacOÀibc^,  n'Mnrëttiré -à  la* '^féraôni^ 
que  les  persoiines  sfridtetilèilt;  né<iëSsàires ,  prendre  Iles  précautions 
tes  plus  riîgoureuses.  Et  c'est  dans  ut^  Etat  dàtfeolîqué,  sôtis  une 
Charte  qui  promet  pi*otectïon  à  la  religion,  sur  unfe  têri^equ^én  dit 
être  celle  dé  fe  liberté,  que  dci  évêquéfc  oial  été^oblr^ât  de  sécher 
pour  sacrer  ub  dé  ieurs  dollègbes  !^  Q^*î  ^^Sr^^  ^*'*  itsiémÈlef  plù» 
B  une  peMécution  qu\rn  tel  S:atde  cKoses  î  Gi?s  év^qiilps- se  seffoient- 
fis- rendus  coupables; de  quelque  diéltt  politique?  ÎVOrtj  on  ire  leur 


ea  'reproche  aucun*  Vun ,  te  coDsécratçuri  ne  s^est  fait  connoltr« 
que  par  sa  douceury  par  sa  piété ,  par  ses  inclinations  généreasea, 
par  SCS  manières  à  la  fois  nobles  et  aimables  :  il  n^avoit  jamais  été 
en  iaTeûr  dJans.rancîenne  cour;  il  rostoît  étrang;er  à  la  politique  , 
il  se  renfei*moit  dan^  les'  fonctions  de  son  ministère ,  il  s*occu(K>it 
de  bonnes  oniTres;  et,  lorsqu'en  dernier  lieu  on  a  démoli  sa  rési^ 
dence  avec  tant  de  fureur,  il  devoitle  surlendemain  prêcher  uo 
sermon  dfi  charité,  pour  le  soulagement  et  la  délivrance  de  pauvres 
priscMinîei's,  Les  prélats  assi^ans  étoient  deux  évéques  contre  les- 
quels il  ne  s*élève  aucune  plainte,  et  qui  avoient  prêté  par  obli- 
geance leur  ministère  pour  la  cérémonie.  Le  prélat  consacré étoit on 
curé  d'une  des  paroisses  les  plus  Tipportantes  de  la  capitale,  un 
pasteur  livré  aux  bonnes  œuvres,  cher  aux  pauvres  des  intérêts 
deMuels  il  étoit  sans  cesse  occupé;  respecté  des  riches  qu'il  savoit 
intéresser, en  faveur  des  malheureux;  considéré  même  des  enne- 
fnis  de  la  religion  par  sa  prudence^  par  son  caractère  conciliant  et 
par  sa  vertu  aimable.  |^ourquoi,  encore  un  coup,  de  tels  évêques 
pnt-ils  été  contraints  de  faire  dans  Tombre  un  des  actes  les  plus  so- 
lennels de  leur  ministère?  La  nécessité  d'une  telle  précaution  n^est- 
elle  pas  humiliante  pour  le  gouvernement,  honteuse  ^ui*  la  capi- 
tale, désolas  te  pour  lés  amis  de  la  religion  ?  Quand  finira  la  retraite 
forcée  à  laquelle  on  condamne  le  premier  pasteur  du  diocèse?  Si 
on  a  des  griefs  contre  lui,  qu'on  les  articule  ;  mais,  si  on  n'en  peut 
énoncer  de  sérieux ,  pourquoi  ne  reparoîtroit-il  pas  au  milieu  de 
•on  troupeau?  On  lui  doit  protection  comme  à  tous  les  citoyens. 
Que  l'autorité  se'mwtre,  et  ceux  qui  se  sont  fait  les  ennemis  da 
prélat  ne  jouiront  plus  de  leur  odieux  triomphe'.  Un  peu  de  fei*- 
ii|e^,  et  ils  sepoiit'inppaissans.  L'honneur  même  de  la  nation  exige 
quon  prenne  enfin,  à  cet  égaiid,  quelques  mesures.  Upe  plus 
Ipogue  inaction  compromettroit  Ji'au^iorité  aux  yeux  des  étiangers^ 
comice  à  ceux  de  toute  la  France.  ;  •  . 

— r  La  iête  et  l'octave  de  l'Invention  de  la  sainte  croix,  quoique 
non -annoncée  par  des  afijiches,  seront  célébrées  cette  année, 
comme  les  années  précédentes,  dans  l'église  St-Rgch,  chapelle  du 
Calvaire.  Les.  exercices  commenceront  le  matin  à  neuf  heures  et 
demie;  on  fei;a  la  proccssiooaux  chapelles  des  stations.  A  la  gi^and'- 
messe,  il  y  aura  sermon  après  l'Evangile,  et  les  stations  api^ès  Ul 
^esse;  le  soir,  à  quatre  heuies,  vêpres,  seimon,  salut  et  stations. 
La  vraie  c^'oix  restera  exposée  pendant  toute .i'oçtave.  Le  clergé  des 
différentes  paroisses  se  rendra  dans  la  n^me  église. aux  jours  que 
pous  allons  indiquer,  et  y  fera  l'office  et  les  instructions  ;  le  mardi 
9  mai,,  le  curé  de  la  mé.tropoIe,  et  celui  de  St- Louis  (Chaussée- 
4'Antin)  et  son  clergé;  le  merciedi,  Tï.-D.  de  Bonne-Nouvelle; 
lé  jeudi,  StF-Leu  et  Saint-Ambroise;  le  ..vendredi,  les  Missions- 
£li*angèi^es  ;  le  saHaedi,  N^-D.  des  Petits -Pèjres  et  les  Sourds- 
^uets;  le  dimanche  8,  le  clergé^e  St-Rocb;.  le  kuidi,  St-Deuis 
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çlu  Maraii»  et  Ste-£lisabelh  ^  le  mardi  lo,  pour  la  clôture^  Saint- 
Ëustacbe  et  Saint-Germain-rAuxeri'ois. 

—  Le  Messager  i^aconte,  comme  une  diose. fort  plaisante ^  ce 
qui  est  arrivé  dernièrement  aux  Frères  des  écoles  cnrétieunes  à 
Cherbourg.  On  faisoit  un  recensement  pour  la  garde  nationale  ;  le 
capitaine  qui  en  étoit  chargé  est  allé  jusque  chez  les  Frère^  pour 
prendre  leurs  nonis;  Ils  ont  allégué  leur  qualité  de  religieux , 
leurs  fondidns,  leurs  costumes.  On  ne  s^êst  point  rendu  à  ces 
raisons.  Vos  noms? — Le  Frère  Zacharie,  le  Frère  Boniface...  Le 
capitaine,  qui  apparemment  n'avoit  aucune  id^e  de  ce  qu*étoient 
des  religieux,  veut  savoir  leurs  noms  de  baptême  et  de  famille. 
En  vain  les  pauvres  Frères  ont  cherché  à  lui  fitire  entendre  qu'ils 
n'avoient  jamais  été  compris  dans  la  garde  nationale ,.  quUfs  ne 
j)ouYoient  pas  l'être^  et  qu'il  seroit  par  trop  ridicule ,  qu'avec  leur 
faàbit,  ilsniontassent  la  garde  et  portassent  un  fusil.  Un  procès^ 
Verbal  a  été  dressé  imr  Ce  refus,  auquel  tons  les  Frères  ont  ad- 
héré. A  Paris  même ,  où  les  Frères  ont  éprouvé  beaucoup  de  tra- 
casseries, on  ne  s'étoit  pas  avisé  de  ceMc-là,  et  il  faut  espérer  que 
les  autorités  de  Cherbourg  sentiront  l'absurdité  d'une  exaction  qui 
s'attac^ue  à  des  hommes  si  étrangers  au  service  militaire,  ou  que 
l'opinion  publique  les  avertira  d  une  si  inconcevable  méprise. 

KOUVEIXjES  POLITIQUES* 

Parts.  Dts  missionnaires  font  annoncer  dans  les  journaux  qu'ils 
vont  partir  proahainemenipour  le  Midi.  CornuKiit,  des  missionnaires? 
va-t-qn  diie  :  des  prêtres  seroient-ils  assez  hardis  pour  entreprendre 
des  missions  du  temps  oui  court ,  après  la  révolution  de  juillet,  quand 
les  croix  de  missions  sont  tombées  presque  partout  sous  la  haché?  ne 
yerroit-on  pas  les  autontés.et  la  populace  se  liguer  pour  renvoyer  bien 
vite  ces  hommes  téméraires?  les  journaux  de  Paris  et  des  provmces  ne 
Je.s  livreroient^ils  pas  à  la  risée  publique?  Des  missions  aujourd'hui! 
-c'est  une  folie.  Tranquillisez-vous;  il  ne  s'agit  point  de  missions  cWé- 
tieuiies,  on  ne  les  toléreroii,  pas;  il  s'agit  de  missions  antichrétiennes ^ 
et  cellcB-là  auront  paix  et  protection.  Les  missionnaires  dont  on  an- 
nonce le  prochain  départ  sont  des  sainl-simoniens  :  alors  il  n'y  a  rien  k 
dire;  ils  peuvent  invoque^  la  liberté  de  conscience.  Ils  se  proposent  de 
parcourir  la  Bourgogne,  de  stationner  à  Lyon,  de  prêcher  dans  les 
villes  principales  du  Dauphiné,  k  Mîmes,  à  Marseille.  La  mission  se 
composera  de  MM.  Laurent,  Leroux,  l^eynaud,  et  de  deux  autres  qu'on 
ne  nomme  pas.  M.  Laurent  est  membre  du  collège  de  la  doctrine,  prédis 
cateur  et  rédacteur  du  Globes  M.  Leroux  est  un  des  fondateurs  du 
Globe  philosophique ,  un.  des  signataires  de  la  protestation  des  journa- 
listes, du  i26  juillet  ;  il  a  embrassé  depuis  la  religion  nouvelle,  et  a  rais 
sa  profession  de  foi  dans  le  Globe*  M.  Keyuaud  est  un  ingénieur  des 
mines ,  qui  a  quitté  ce  corps  pour  se  trouer  a  la  propagation  de  la  foi  noU" 
^>elle.  Tel  est  l'éloge  qu'on  fait  de  ,cefi  messieurs  dans  une  note  partie 
des  bureai^x  du  ùlobe,  et  envoiyée  k  diffërens  journaux  ,  entr'autrcs  à 
1»  Gazette  du  Midi.  La  note  est  signée  de  Michel  Chevals,  rédacteur  eu 
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chef  du  Globe,  et  membre  au  collège  <fe  la  doctrine.  Il  prie  k  Gazette  ^ 
bien  que  ce  noit  un  journal  catholique ,  dé  donner  de  là  publicité  aux 
enseignemena  que  feront  les  missionnaires  à  Marseille,  d^itprès  P ordre  qu'ils 
en  ont  reçu  de  nos  pères  les  chefs  de  la  doctrine  saint^sùnonicnne.  On  se* 
rott  tent^  de  croire'que  toat  oela  vfe^-  pes.séiieuK^.  avais  je  ne  serais 
imot  suqHis  que  la  roÎMioa,  si  selle  a  lîeu.^.fût  f^yprisée  par  d^s  îmor 
lio«iQair«fli,  pour  qvû  ce  seroit  unp  donble  jouûw^iic^  4<emp^)4^*jQs 
missions  caUioliauesx,et  de  protfégex,  4^.  mis^ipa»  fait^préciséi^çBC 
contre  ta  religion  calholic^ue. 

— Yoilà  M.  te  due  de  Fiiz-James^uni  du  discours  qu'il  a  propoucé 
a  la  derjiière  séance  de  la  chambre  dès  pairs,  contre  le  projet  de  toi  de 
M.  Baudc.  Jl  y  avoità  Ijiroqges  une  place  qui  portoit  son  nom,  conime 
ayant  été  consacrée  à*  la  mémoire  d*ub  de  ses  ahcèti^.  De  dépit  el  de 
colère,  les- patriotes  limousin^^viennènC  d^  la  donner;  au- g^pnécalFoy. 
Malgrécelâ,  on  peutdtire  qu'ik  otat  du  goàl,  et  .que,  si  k  place  de  Li- 
moges perd'  le  aora  d'tto  graaid  oratebr,.  ce  b'e3t>quf<  piour  reprendre 
celui  d'un,  a^tre.  SeUleim^nl  vous  observ^re^^qnc^  dan^pe  aà^  particu^ 
lier«  c'est  la  chambre  des- pairs  qui  se  trouve  dépouillée,  d'una gloire»  et 
que  c'est  la  chambre  des  députés  qui  en  hérif*?-;  ce  q,ui  auroit  éié.,  daos 
1  ancienne  Rome,  regardé  comme  un  mauvais  présagç  pour. In  pairie. 

—  Un  journal  remaïque  que  le  JUoni/ei/r,  oui  n'a  pas  uiangiië  d'en- 
reffistrer  tous  les  acfes  des  gouveroemens  révolutionnaires  en  Italie)  en 
Pologne ,  etc. ,  n'a  publié  ni  lels  actes  du  gouvernement  ponliûcal,  ni 
ceux  du  duc  de  Moaène,  de  l'empereur  de  Russie  et  des  autres  souve- 
rains légitimes.  Ainsi,  il  contient  la  prétendue  convention  d'Ancône; 
niais  il  ne  répétera  point  la  proclamation  du  Pape,. oui  la  désavaue. 
'Autrefbisjte  ïtfonitéur  ètoïi  plus  impartiar,  et,  sous  la  rébublique  même, 
il  donnoit  les  déclarations  des  rois  armés  contre  eW..  Gomment  est-il 
dÏBvenu  si  chatouilleux  et  si  réservé?  comment,  avecce  sjlèoce  *ar  tanl 
d'actes  qui  entrent  néeessairemerit  dans  l'histoire  du  tefnps,  peut-il 
encore  conserver  !e  titré  de  Mbniieur  unipersei? 

—  La  \o\  qui  ouvre  un  crédit  de  i.,5oo,ooo  fr.  ppUr  âhgmctiter  les 
moyens  diV  polico ,  a  été  sanctionnée  le  92  de  ce  mois: 

.  —  Une  ordonnance  du  23  porte  que  Ites  nouvellea  compagnies  d'ar- 
tillerie de  la  gardé  nationale ,  dont  la  fonnalion  9  ét-é a utorisée  le  a8  fé- 
vrier dernier  dans  tous  les  départemens  maritimes  de  la  France,  por- 
teront INiniforme  et  réqiiipement  affectés  k  la  garde  nationale  de  Paris 
et  des  départemeos.  ' 

—  Une  ordonnance  du  ot^  ayril  convoque  tes  conseils-généraux  poar 
Je  10  mai,  i  l'efiét  de  s'dccnper  des  objfets  qui  sont  de  nature  â  être 
traités  dans  leur  session  -annuelle.  Celte  session  sera  close  le.  2^  mai.  Les 
conseils  d'arrondtsseniens  se  réuniront  le  ap  mai  pour  la  seconde  partie 
de  leur  session ,  dont  la  d'urée  est  fixée  à  cinq  jours. 

—  Une  ordonnance  du  25  répartit  ainsi  les  700  niillioos  accordés 
provisoirement  sur  le  bridget  de  cette  année  jusqu'au  i**^  septembre 
prochain  :  ministère  de  ta  justice,  12,960,854  fr.;  des  affaires  étrangè- 
re^, 5,173,334  ^'î  ^6  rinsiructi0npubliqueetde5cuft.es,  25,253,1 53  f-i 
de  l'intérieur,  1,280,000  fr.îdu  commerce  et  des  travaux  "publics, 
72,000,006  fr.j  de  la  guerre,  1 17,770,667  fr.;  de  là  (narine,  4o>333,355  ^ 
et  des  finances^  353,o86,Ooo  francs.  Il  i'cs^e  k  répartir  ult^rieuremeat 
72;  142,679  francs. 
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— ^  Une  décision'  du*  13  de  oe<moi»>a<ilori8e>Ie»  mâtiusiet  livèrMiis 
ttilxquols  Cfoi  été  accordées  des  médailles  de  seuvelaf^  à.  les  porter  à  la 
boutoMiièlfe ,  suspendues â  un  ruban  tricolore*. 

—  Sur  la  proposition  du  ministro  de  rintéhenn  i^  a  élé  décidé  c|ae. 
i'tfrtilt'oriè  de  la  gardb  né tionalei  procéder»  à  Téleelfton  de  ses  officiers 
ei  sons^officiérs,  oèoforméraent  a. la  loi  nouvelle ^  <juoique des  nNMni- 
natiotiy  de  €»  corps,  nourelkment  réot^nisé^  sbiènt  eneùre  toutes 
recelâtes. 

"^  Unecircokiirodu  minisfre  de  la  snerre  à  tous  les  ooÀniandans 
dctdîvision  militaire,  générauxet  intendsns,  rappelle  les  règles  à  suivre 
pour  la  présentation  k  la  décoration  de  la  Lc^ion-d'JHonaeur..  Il  faut 
qu^  W'ialiiUires  aient- servi 'peàdant  ect  ans  avec  dislinclion ,  carapa- 
f^es  OMBDrisesr. qu'ils: aient  re^u  des  blessures  gre/ves,  ou  fait  des  ao*- 
lions  d'éclat,  ou  rendu  des 'services  extraordiiiaires*  à  TËtat,  dans,  leurs 
grades,  ou  dans:  les  fonctions  civile»,  ou.  dans  les.  sciences  et*  arisî  Pour 
èîTe  officier  ik  la  Lëgion^-d'Honneurt  vi  faut  avoir  <clé  4  a^^  obevalieri 

—  D'après  une  circulaire  du  ministre  de  l'inlérieur  du  a3. avril,  la 
pablîcationdes  listes  des' éleoleUrs  municipaux:  est  fixéetan  so  mai ,  et 
leair  clôture  au  loaoût^  de  manière  que  Téleotion  dés  ooDseillcrs  mu* 
nicipaux  puisse  avoir  lieu  dans  la  demiène.quiniaine  de  ce  mois. 

—  Une  circalaire  du  ministre  de  l'intérieur,  du  3  se|>lembre  1619^0 
a  voit  prescrit  la  formattofi  de  commissions  de  surveillance  des  prisoos 
daaas  toutes  les  villes  oii  ilezistte  des  maieons  d'arrêt  et  de  justtoe.  Leur 
but  ëtoh-  de  réprimer  les<  abus ,  et  de  pitopoacr  les  améliorations  désw 
râbles.  M.  le  ministre  du  commence  et  des  travaux  publies)  vient  de 
ehar^^er  les  préfets  de  lui  faire  eonnollre^  d'ici  au  lô  mat,  quellei  sont 
les  vdlcs  o^  ces  oemmiissioivs  sont  eneore  en  activité,  la  Irste^  de: levrs 
membres,  et  le  résultat  de  leurs  travaux.  » 

—  M.  le  gahle^deSHSoeaux  a  nommé  une  eonuoissioa.nour  préparer 
la  i^vision  des  lois  p^aleS  et  d'instruction. <u*i mi neUc.  Elle  est  com-^ 
posée  de  MM.  de  Broglie,  pair;  Dupû»  aîné,  Gamot,Cassini  et  La^ 
plagne-fianis ,  membres  de  la  «our  dercaissation;  Lassis.,  conseiller  à 
la  cour  royale;  Allent,  Devaux,  Girod  (de  l'Ain),  conseiUensi  d-ËtoIr 
Béreugeret  Dumont,  déptUési     '      . 

—  Une  note'  ministérieUp  insérée  dans  le  Màfiitourea^joint  aux  peé- 
fets  et  sous  ^préfets  de  ne  peint  s'absenter  du  siège  de  leisr  administra- 
tion en  ce  moment,  oii  les  opérations  .importantes  qui  prépaient  Tap- 
pVieatioD  des  lois  d'élection ,  de  la  garde  nationale  et  des  imuùctpalités 
appellent  tonte  ta  sollicitude  àea  foncltonnaires.  * 

-—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  ar  apprcnivé'  1© 
projet' de  conAtrucHton  d'u»  temple  de  protestans'dans  In  commune  de 
Kèskastel  (Bas-RhTn) ,  projet  dont  la  dépense  est  évaluée  à  97,000  §r, 

•^  Un  journal  ministériel  annonce  qu'à  la  suite  des  ^aades  dismi»- 
sions  sur  la  couleur  à  donner  an  ruban  de  la  décoration  de  juilleA ,  le 
bleii  i-a  emporté;  mais,  que  par  suite  de  ces  retards ,  et  comme  il  niut 
plus  de  4&00  annes  de  rubnns ,  la  distribution  des  crdix  et  médailles, 
qui  deveit  nvoir  lieu  le  jour  de  la  ftte  de  Loui8*Philippe ,  est  remise 
au  i5  mai. 

•^  he  Monsieur  amionce  qoe,  st|v  les  officiers-de  la  garde  nationale  de 
Paris  qui  ont  d^à  prêté  serment,, il  y  en  a  un  qui  s'est  refusé  à  cette- 
formalité. 
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'  <*^'  ht  journal ia  Caricmture  «voit  publié  ont  -  litliogréphiê  repvitefi- 
tant  le  miiiistère  en  plâtre,  et  au  bas  de  laqudlU  étott  écrit  :  On  n'en 
veut  plus  pour  (/eux  tous.  Le  procureur  du  Roi  a  ru  un  délit  dtansce 
dessin ,  et  là  pierre  vient  d'être  soisie. 

•  *—  M*<  Adélaïde  de .  Lespinay,  comteseo  de  Comuiiery  étoit  citée 
devant  la  cour  d'assises  de  fa  Vendée  pour  avoihdit  publiquenaepl,  le 
lo  décembre,  que  Louis-Philippe  ti'éloiti  pas  roi  légitime,  et  avoir  en- 
gagé des  militaires  du  Sa*  de  ligne  à  ne  pas  marcher  contre  les  Yen* 
déens.  Elle  nW  oonvcnue,positivéroet>tique  d'avoir  propre  ïff  cri  f^ive 
ie  Rai,  quand  même!  Sur  la  déolaration  du  jury,  cette  dame  a  été  ac- 
quittée. 

'  *—  Des  détachem«BS  de  troupes  de  ligne,  de  douaniers  et  do'gendar- 
in«s  ont  fait  une  battue  dans  les  Marais  (Vendée).  Us  sont  parvenas 
à  arrêter  les  réfraciaires  Joli  vet  et  Verairaeau.    ••: 

—  Le  gouvernement  a  reçu ,  dit-on ,  ia  nouvelle  positive  de  la  capi- 
tulation des  bandes  qui  parcoiiroieut  l'arrdndissetoêni  de  Vitré  et  les 
environs. 

•>—  Les  journaux  libéraux  annoncent  que  le  navite  le  Génétal  Fojt 
entré  au  HÂvre  le  17  avril,  a  apporté  10,600  livres  «de  café,  produit 
d'nne  souscription  ouverte  à  Uaïii  pour  les  palrîotes<de  juillet.  £b  s'oC" 
cnpant  de  ces  générosités ,  on  devroit,  ce  semble,  songer  aussi  aux  co- 
lons indemnitaires  et  aux  porteurs  des  bons  d'Haïti» 

•—Le  gouvernement  a  edressé une- lettre* de  i^meEcieraeol  à  M.  Jgfan 
Steane,  lieutenant  de  la  marine  royale  britannique ,  qui  a  sauvé  le  na- 
vire français /'fx/^eme,  qui  périssoit. 

— >Le  gouvernement  belge  a  dispensé  les  ecclésiastiques  du'sennenk 
prescrit  parle  décret  du  congrès  du  5  mars,  attendu,  que  le  ministèrs 
religieux  est  étranger  k  Tadministration. politique. 

^-  Les  villes  allemandes  des  provinces  rhénanes  sont  remplies  Ha 
troupes.  Ou  compte  17,000  hommes  à  Cobleniz,  13,000  a  IVlayence, 
7,5oo  à  Landau.  Il  y  a  4»5oo  hommes  à  Trêves,  et  il  va  en  arriver  en- 
core 6/>oo.  La  garnison  de  Luxembourg  est  de  6,000  hommes ,  et  doit 
.être  renforcée.  ^ 

— Par  une  proclamation  du  aS,  le  roi  d'Angleterre  a  dissous  Je  par- 
lement, en-  annullant  la  prorogation  au  lo  mai.  Le  parlement  devra 
être  reconstitué  pour  le  14  juin,  hes  pai^s  de  TËcosse  sont  convoqués, 
le  3  juin,  à  Holy-Eood,  pojv  nommer,  par  la  voie  des  suffrages,  les 
16  nouveaux  paurs  qui  doivent  représenter  TËcosse  dans  la  cnambre 
des  lords.  La  dissolution  et  le  projet  de  réforme  continuent  d'agiter  vi- 
vement )le8  esprits  en  Angleterre. 

—  Hnnt  ayant  été  reconnu  à  Londres  dans  un  cabriolet,  a  été  hué  et 
poursuivi  par  le  peuple ,  à  cause  de  sa  conduite  dans  la  cliambre  àes 
oemmunes,  lors  de  la  discussion.du  hill.  On  croit  que  la  carrière  po- 
litique do  ce  député  est  finie ,  et  qu'il  ne  sera  pas  réélu. 

'  •(•— Le  brame  Rajas-Bam*Mobun-Roy,  depuis  long-temps  connu  dans 
la  monde  littéi^stire  par  ses  controverses  religieuses  avec  les  Indoos, 
vient  d'arriver  à  Londres  :  c'est  le  premier  brame  qui  se  présente  en 
Angleterre. 

•  — Le  ConsiiiutionneJ  annonce  que.rempei-eur.de  Maroc  a  levé  uo« 
armée  considérable,  et  qu'il  a  l'intention  d'attaquer  l'armée  fiviuçaise 
d'Alger.  Il  s'est  déjà  emparé  de  Têlmassan. 
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^— i  I/«niper€»Hr  «l'ÀuCriclia  a  coîiféiH^  à  M.  le  prince  de  Meitemich  la 
<iécoration  ^u  diamans^e^'^rdre  de  StHMicliel,  à roccasiofi  derheu- 
reuse  el  prompte  répressipn  deila  révolutiou  en  Italiev        - 

'.^  Des  troubles  ont  suivi  à  Dresde^les  désordres  occasionnés  pat* 
quelques  atTestaliofjs.  La  troupe,  qui  étoit  assaillie  à  coups  de  pierres 
par  des  atlrimpemens  que  les  sommations  ne  poii voient  disperser;  a 
été  okligée  le  19  de  faire  feu  dans  la  rue  Logbasseï  Les  rassempIenEMOS 
n'ont  été  dissipés  que  dans 'la  nuit  et  par  la  force.  Le  .roi  de  Saxe  a 
publié  à  cette  occasion  une  proclamation ,  et  la  commission  extraordi- 
naire de  police  un*  ordonnance  sévère. 

— ^  Le  maréchal  Diebitscli  a  transféré  le  90  avril  son  quartier-<géoéral 
à  Siediec,  oii  Tannée  Tusse  se  concentre.  Par  suite  de  ce  mouvement 
rétroarade ,  la  Vistuie  est  maintenant'  évacuée  sûr  ses  deux  lives-. 

-—Les  B-usses  sont  toujours  maîtres  deWiluay  Kowno  et  de  Polangen; 
mais  Tinsurrection  embrasse ,  dit^on ,  les  cercles  de  Sciiaweln ,  Tèssen , 
Rosien  el  Poniwiocz..  1  -   . 

—  La  Porte  vieUt  dereudre  un  h  atti-scheriff  (décret  impérial)  qui 
accorde  aux  catholiques.  Grecs,  Arméniens  et  sujets  protégés  par  les 
puissances,  des  franchises  ass^ez  étendues.  Ils. seront- égaux  avec  les 
Turcs  devant  la  loi,  et  ceux-ci  n'auront  aucune  préférence  sur  eux. 
Des  secours  en  angent  et  en  vivres  leur  seront-.distrilmés  dans  les  payé 

?  ni  ont  .souffert  de.  la  guerre^  Les  rayas  ne  pourrout  être  punis,  sans, 
autorisation  des  primats  de  la  juridiction ,  et,  s'ils  se  croient- lésés;  ils 
auront  la  faculté,  a  aller  réclamer  à  Constantinople.  Des  avantages  leur 
sont  principalement  accordés  sur  mer.  Us* pourront  se  revêtir  en  tacti- 
00$,  et  les  Turcs  quitteront  toutes  les  décorations  distinotives*  Enfin^ 
le  G«»ud-Seigneur  a  donné  5oo,ooo  piastres  pour  aider  à  l'acquitte-r 
nieni'4les:deltesdn  patiiarchat  de  Jérusalem^  et  les  Grecs  fourniront 
une  piastre  parr  Xèie  en  faveua*  des  lieux  sain tsj  pour  comV^r  cette  dette 
et  restaurer  le  temple  dea^  chrétiens.  Un  certain  nombre- d'Habitàiis  du 
nouvtti  (Etat  grec  i^eiournmtt  en  Turquie,  611  i\s  trouvent  plus  de  liberté 
c[uesous  Gapo-d'Istria.  Le. gouvernement  turc  s'occupe  d'ailleurs  d'é^ 
tablirune  police  à  li'européenne,.et  de  tout  disposer  pour  que  les  chré- 
tiens soient  protégés  sans  exception.  .         ) 

'•'■■■'  .•■'.•■  •      ^ 

Affaire  ties  dét^astations  commises  à  Mont^Roùge. 

..■',-.  '.■   .1 

Le  16  février  dernier,  pendant  que  la  capiitalé  étoît  livrée'à  une  vio- 
lente agitation,  plusieurs  individus  s'introduisirent  à  Mont-Rouge, 
dans  la  maison  précédemment  occupée  par  les  Jésuites,  "et  comment 
çoient  à  la  démolir.  Des  gardes  nationaux  s'y  transportèrent  et  empê- 
chèrent les  dévastations.  On  arrêta  un  nommé  Lambert}  mais  ilfaUut 
le  relâcher,  le  peuple  qui  éloit  là  ayant  dit  que  les  Jésuites  ne  méri- 
toient  pas  qu'on  prît  leur  défense.  Le  17,  au  matin,  on  retourna  dans 
la  maison  et  on  recommença  les  démolitions.  On  enlevoit  les  fers  et  les 

Slombs,  tout  cloil  au  pillage.  L'adjoint  donna  un  ordre  par  écrit  pour 
éfendre  le  dégât|  Seitz,  maître  carrier,  chargé  de  lire  cet  ordre^  est 
accusé  de  l'avoir  dénaturé,  de  sorte  que  la  démolition  n'en  alla  que 
plus  vite. 

L'adjoint  se  rendit  dans  la  maison,  et  essaya  d'en  imposer  aux  pil- 
lards; mais,  pendant  qu'il  étoit  d'un  côté,  on  pilloit  de  l'autre.  On  je- 


(6o4) 

toit  les  plombs  el  les  fers  par-dessus  les  mwà,  on  brisoîl  les  crotsées;on 
décoQvroit  le  toit.  La  garde  natioDale  vtnt^  4»t  neseirouva  pas  en  fox^. 
Le  désoi*dre  ne  cessft  qu'à<ranirAG  du'inaire,  4|ui'i*eFint  detPariSi  4iv^ 
uo  renfortd»gandes  nationsuic.  On  arrêta  une  trentaine  d'iadiridus, 
Seitsfiit  arrêté  à  la  porter  ilipassoit  poai*«vM>ir  encouragé  ladétnolitioo, 
et  OB  trouva  chez  lui  ou  dans  eue  caiiières ,  du  plomb ,  da  fer  et  diffié- 
rsBS  objets,  il  a  donc  élémis  en  jugement,  lui: et  i4  ouvriers  oakricrs 
on  ebarreCierSy  dont  plusieurs  sont  étrangers* 

'  Ils  ont  comparu  le  eBdevantlacour  d'aapisesy  présidée  par  M.  Léonœ 
Yinceris.  Ou  procède  à  l'audition  destémoins;  tous  déposent  du  fait  de 
la  démolition  ;  qnelqucs^uns  accnsml.  spécialement  Seitz  et  LaoïWt , 
le  premier,  comme  ayant  encouragé  les  dévastateurs ,  et  le.  second , 
comme  étaut  de  leut*  bande.  Les  aAitve»  prévenus  sont  plus  ou  moins 
compromis.  Le  97  arrii^  Jiij  l'«voeai*^néralia  portée»  parole;  il  a  aban- 
donné une  partie  de  Tacousation  pour  SeiU  ,  et  l'a  soutenue  pour  les 
autres.  Les  avocats  ont  ensuite  défendu  leurs  cliens.  Celui  de  Seitz  a  dit 
que  les  dévastations  opéi'ées  à  Mont^Rouge  étoient  seulement  le  ré- 
sultat d'une envur;  <|ne  les  auteurs  de  ces/ dévastations  n'étoient  pas 
plu» coupables  que  ceux  qui,  à  Paris,  avaient  démoli  rarcbcvèché; 
qœ  »  puisqa^an  aroil  souffert  cette  dén»olition ,  opérée  en  prince  de 
la  gavda  nationale  »  qui  restait  immobile,  il  n'y  avoit  pas  de  nison  de 
pnnir  ceUe  de  Mont^Jlouge.  L'avocat,  qui  étoit  M.  Boinviiifers,  a  dil 
encore  que  les  démolissent  ;de  Mont-Rou^e  «étoiont  moins  coupables 
que  d'autres  accusés  qu'on  «anoit  d'absoudre  (  Valérius  et  les* autres  )  : 
raisonnement  admimole?  car,  il  est  bien  évident,  qu'étaler  une  litbo- 
graphie  est  un  bien  plus  grand- crime <qve  de  piller  el  de  démolir  une 
maison. 

Quoi  qu'il  en 4Dit,  lesjmrés.ont  donné  raison  aux  avocats;  ils  ont  dé- 
claré, sur  leur  consoiencer qu'il  y  a  eu,  le  17  iiévrier^  pillage  d'e£Eeis 
mobiliers  dans  lai  maison  noccnpée  ciwdevant  par  les  Jésuites,  à. Mon(-> 
Rouge,  mais  que  cepHlage  n'a  point  €U  lieu  pur  bande  et  à  force  ouverte, 
et  que  les  acéusés-n'étoient  pas  coupables  à*j  avoir  pris  part«  Il  ont  été 
en  conséquence  acquittés.  Cet.  arrêt  a  été  suivi  d'applaudissemens  des 

§arens  et  amis  des  abcusés.  Ainsi  -ce  n'est  point  un  oelit  de  piller  et  de 
éiruire  une  maison  ,  parce  qu'elle  a  appartenu  à  des  Jésuites/  et  il  se 


les  démolisseurs  formoient  un  rassemnlement  nombreuiç,  qui  a  fait  re- 
culer deux  fois  la  garde  nationale  ! 

.,  Fin' du  ifoCgante^septiéme  ^oàune. 


4V/  gik««t,  2l5rii:n;ffr  ÇUvc. 
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